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L’HISTORIEN  JOSEPH, 

FAITE  SUR  LE  GREC; 

Avec  des  Notes  critiques  & hifloriques  pour  en  corriger 
le  Texte  dans  les  endroits  oùiiparoît  altéré;  l’expliquer 
dans  ceux  où  il  eft  obfcur  ; fixer  les  temps  & les 
circonfiances  de  quelques  événemens  qui  ne  font  pas 
> a fiez  de'veloppés;  éclaircir  les  lèntimens  de  l’Auteur  Sc 

' en  donner  une  jufte  idée  : 

Par  le  R.  P.  GILLET , Chanoine  Régulier  de 
S.  Augujlin  , Congrégation  de  France,  Bibliothécaire 
de  l’Abbaye  de  Sainte  Genevieve. 

TOME  TROISIEME. 


A PARIS , 

Chez  Jàcques-Fjunçois  FROULLÉ,  Libraire,  Pont  Notre-Dame, 

à Saint  Jacques. 


M.  D C C.  L X V I I. 

AVEC  APPROBATION,  ET  PRIVILEGE  DU  PO  7. 
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/Wor  prend  d'assaut  le  Temple  de  Jérusalem  . 
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CHAPITRE  I.  ' 


’A  I donné  dans  le  Livre  précèdent  l’hiftoire 
du  régne  & de  la  mort  de  la  Reine  Alexandra  j 
je  vais  maintenant  faire  le  récit  de  ce  qui  arriva 
dans  la  fuite  : je  tâcherai  de  n’omettre  aucun 
événement , & d’éviter  tout  reproche  d’igno- 
rance ou  de  défaut  de  mémoire.  En  écrivant  Hiiftoire , & pré- 
fervant  de  l’oubli  des  faits , qui , par  le  grand  éloignement-  des 
temps , dans  lelquels  ils  fe  perdent , font  ignorés  de  la  plupart 
des  hommes  , l’Hiftorien  doit  fans  doute  s’attacher  à les  pré- 
fenter  avec  l’élégance  de  ftyle  & tous  les  ornemens  qui  peuvent 
en  faire  goûterïa  narration , & en  rendre  la  lecture  aufli  agréa- 
ble qu’inftructivej  mais  fon  devoir  eflentiel , eft  de  rapporter 
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exaâement  la  vérité  , afin  de  mériter  la  confiance  des  leéteurs 
les  moins  capables  de  faire  par  eux- mêmes  des  recherches. 

Hîrcan  défait  I [.  Hircan  fut  revêtu  de  la  dignité  de  fouverain  Pontife  (a) 
qui  ^s'empare  *a  tr°ifiéme  année  de  la  cent  foixante-dix-fepriéme  Olympia- 
ae  ta  couronne  de , fous  le  Confulat  de  Quintus  Hortenfius , 6c  de  Quintus 
Metellus  , qu’on  appelloit  Cretique.  Ariftobule  lui  déclara  la 
guerre  auffi  tôt  que  la  Reine  Alexandra  fut  morte.  La  bataille 
s’engagea  auprès  de  Jéricho  -,  une  grande  partie  de  l’armée 
d’Hircan  l’abandonna  pour  fe  donner  à fon  frere:  ce  qui  obli- 
gea Hircan  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  de  jerufalem,  où  la 
Reine  avoir  fait  enfermer  la  femme  6c  les  enfans  d’Ariftobule. 
Ce  Prince  attaqua  ceux  du  parti  de  fon  frere  , qui  s’étoient 
retirés  dans  les  portiques  du  Temple  , & les  en  chafla.  Les  deux 
. freres  traitèrent  enfuite  de  la  paix  , 6c  la  firent,  à condition 
qu’Ariftobule  lêroitRoi,&qu’Hircan  meneroit  une  vie  privée, 
mais  qu’il  jouirait  de  fon  bien  en  toute  fureté.  Us  jurèrent  l’ob- 
fervation  de  ce  Traité  dans  le  Temple,  fe  donnèrent  la  main, 
6c  s’embraflerent  en  préfencedu  peuple  qui  s’y  trouva.  Arifto- 
bule fut  enfuite  demeurer  dans  le  palais  , 6c  Hircan  dans  la 
• maifon  de  fon  frere  , pour  y vivre  comme  un  fimple  Particu- 
lier. 

1 1 1.  Antipater  , Iduméen  d’origine , étoit  attaché  à Hircan. 
Il  étoit  extrêmement  riche , 6c  d’un  caraûere  vif  6c  remuant  (b). 
Son  attachement  pour  Hircan  le  rendit  l’^inemi  d’Ariftobule. 
Nicolas  de  Damas  (c)  le  fait  defeendre  des  Juifs  qui  retour- 
nèrent les  premiers  de  Babylone  en  Judée , mais  il  ne  lui  donne 
ces  ancêtres  que  pour  fiatter  fon  fils  Herode , qu’un  des  capri- 
ces de  la  fortune  avoit  placé  fur  le  thrône.  Nous  parlerons 
dans  la  foire  de  ce  Prince. 

Antipater  s’appella  premièrement  Antipas , c’étoit  le  nom  de 

•s, 

| j ) Dion  , qui  parle  dans  fon  trente-  libéralités.  11  prévenoit  en  tout  le  befoin 

faiéme  Livre  de  1 entrée  de  Pompée  en  de  fes  amis,  & il  difoit  que  l'argent  , 

Palelline , dit  qu'Hircan  & Ariltobule  fe  ainfi  que  les  inlliumens  de  mufiqne  , ne 

difputoient  l'honneur  du  Sacerdoce , qui  font  utiles  qu'a  ceiu  qui  s'en  fervent.  U 

chez  les  Juifs  s'appelle  royauté  : Üura  avoit  compolc  la  vicd’Augulte  , ou  du 

yà(  t lù,  £a<nAiicM  rpoir  oou^of.  moins  l'Hilioirede  Ion  éducation.  Nous 

(4)  Voyez  Remarque  I.  n’avons  de  fes  ouvrages  que  quelques 

(c)  Nicolas  de  Damas  fur  ami  d'Au-  fragment , qui  fe  trouvent  dans  les  ez- 

golte,  d'Agrippa  , & d Herode.  11  écrivit  traits  de  Conlbntin  Porpbirogcnete , po- 

a la  prière  de  ce  Prince',  une  Hiltoire  bliés  par  M.  de  Valois.  Traduit.  Leur . 

qniveilelle.  Il  faifoit  honneur  a la  Phi-  Julien  , par  M.  T Abbé  de  U BUuerie  , 
Jofophie  par  fon  dé&ncéreQcmeut  & fes  pag.  iBy. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XIV.  C H A P.  L ÿ 

fon  pere,  qui  ayant  été  fait  gouverneur  de  l’Idumée  par  le  Roi 
Alexandre  & la  Reine  fon  époufe, s’attira,  dit-on, par  fes libé- 
ralités , l’affe&ion  des  Arabes,  des  Gazéens,  & des  Alcalonites. 
Son  fils  Antipater  , prévenu  contre  Ariftobule , & craignant  que 
Ia’baine  qu'il  lui  portoitne  lui  attirât  quelque  mauvaile  affaire  , 
fouleva  contre  lui  les  principaux  des  Juifs  dans  des  confé- 
rences fecrettes  qu’il  eut  avec  eux.  Il  leur  remontra  , qu’il 
»>  n’étoit  pas  jufte  de  fouffrir  qu’Ariftobule  ufurpât  la  cou- 
» ronne  & l’enlevât  à Hircan  fon  frere  aîné  , â qui  elle  ap- 
»»  partenoit  de  droit  , « Il  faifoit  faire  continuellement  ces 
îénexions  à Hircan , & il  ajoûtoit , que  fa  vie  étoit  en  dan- 
ger , qu’il  ne  pouvoir  la  confèrvcr  qu’en  fe  défaifant  de 
fon  frere  s que  les  amis  d’Ariftobulene  ceffoient  de  lui  con- 
feillerdele  faire  mourir , pour  s’affurer  la  couronne. 

I V.  Hircan  , qui  étoit  naturellement  bon  , ne  pouvoit  Ce 
prêter  à detels  difcours  } fa  douceur  & fa  probité  les  lui  faifoient 
regarder  comme  des  calomnies.  Ceux  qui  voyoient  de  près  la 
tranquille  indifférence  dans  laquelle  il  vivoit,  le  confidéroient 
comme  un  Prince  foible  & de  peu  de  mérite.  Ariftobule  au 
contraire , étoit  d’un  caradere  vif  & entreprenant , qui  le  ren- 
doit  propre  à exécuter  les  plus  grands  projets. 

V.  Comme  Antipaterne  trouvoit  pas  Hircan  fort  difpofé  à 
entrer  dans  fes  vues, il  ne  cefToit  point  de  Ini  rendre  fufped  Arifto- 
bule , & de  chercher  à lui  faire  croire  *]u’il  en  vouloir  à fa  vie. 
Il  vint  à bout,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  , de  le  réfoudre 
à fe  retirer  chez  Aretas , Roi  des  Arabes , en  l’affurant  qu’il  lui 
prêteroit  lui-mcme  toute  forte  de  fêcours.  Hircan  perfuadé 
enfin  que  cette  retraite  pouvoit  lui  être  avantageufe  , dépura 
Antipater  vers  ce  Prince  pour  prendre  fa  parole-,  qu’il  ne  le 
livreroit  point  à fes  ennemis  , s’il  fe  refugioit  dans  fes  Etats. 
Aretas  en  ayant  donné  toutes  les  affurances  que  l’on  pouvoit 
fouhaiter  , Antipater  revint  à Jerufalem  peu  de  jours  après.  Il 
en  fit  fortir  Hircan  de  nuit , & le  conduifit  à grandes  journées 
dans  la  ville  de  Petra  , où  Aretas  tenoit  fa  cour.  Comme  il 
étoit  lié  d’une  très-étroite  arrlitié  avec  ce  Prince , il  le  pria  de 
g,  rétablir  Hircan  dans  la  Judée  5 il  joignit  même  des  pré- 
fens  aux  vives  & continuelles  inftances  qu’il  lui  en  faifoit.  Are- 
tas s’y  détermina  enfin  , mais  à condition  que  quand  il  auroit 
rétabli  Hircan  fur  le  thrône , il  lui  rendroit  Médaba  , Naballo , 
Livias , Tharabafa  , Agalla  , Athon  , Zoara  , Oronaï  , Ma<- 

Aij 


Antipater 
porte  Hircin  à 
fe  retirer  chei 
le  Roi  Hej  Ara- 
bes , qui  pro- 
met de  le  rit» 
blir. 
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rifla , Rydda  , Lyfla  6c  Orybâ.  C’étoienc  douze  villes  que  Ift 
Roi  Alexandre  avoit  enlevées  aux  Arabes. 


Ar'flobule  eft 
défait  4c  oblige 
de  fe  retirer  à 
Jeru.'alem. 


Onias , hom- 
Ae  rie  bien.eft 
lapidC  , pour 
n’avoir  pas 
voulu  donner 
des  malédic- 
tions à Arifto- 
bule  4c  a ceux 
de  Ton  parti. 


CHAPITRE  II. 

I.  A RETAS , làtisfait  de  la  promcHê  que  fit  Hircan  de  lui 
rendre  ces  places , leva  (a)  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  , tant  cavalerie  qu’infanrcric  , marcha  contre- 
Ariftobule  , lui  donna  bataille , ôc  le  vainquit.  Cette  victoire 
fit  rentrer  plufieurs  Juifs  dans  ie  parti.  d’Hircan  , 6c  leur  dé- 
fertion  obligea  Arift.  bule  de  le  retirer  à Jerufalem.  Aretas  l’y 
fuivit  , 6c  Palliégea  dans  le  Temple,  où  il  s’étoit  réfugié.  Le 

Feuple  fe  rangea  du  coté  d'Hircan,  6c  fe  joignit  à Aretas  pour 
y forcer.  H n’y  eut  que  les  Prêtres  qui  demeurèrent  attachés 
à ArilLibule.  Cependant  Arecas  prclfoit  vivement  lefiége,tanc 
avec  les  propres  troupes  qu’avec  les  Juifs  qui  s’étoient  joints 
à lui. 

Le  temps  de  célébrer  la  fête  des  pains  fans  levain,  que  nous 
appelions  Pâques , arriva  dans  ces  circonftances.  Les  princi- 
paux des  Juifs  ( b ) quittèrent  .leur  pays , 6c  pailerent  en  Egypte. 
Un  homme  de  bien  6c  ami  de  Dieu  , nommé  Onias , qui  dans 
un  certain  temps  avoit" obtenu  par  fes  prières,  qu’une  pluie 
bienfaifanre  dillipât  les  ardeurs  d’une  longue  féchereflè  • s’alla 
cacher , pour  n’êrre  pas  témoin  de  cette  guerre  civile.  Mais 
les  Juifs  Payant  découvert  , l’amenerent  dans  leur  camp  , 8c 
voulurent  le  forcer  à faire  des  imprécations  contre  Ariftobule 
6c  contre  ceux  de  fon  parti  , fe  perfuadant  qu’elles  feroicoc 
aufli  efficaces  que  fes  prières  l’avoient  été  pour  faire  cellèr  la 
féchercflè.  Onias  refuloit  de  les  ftitisfaire  ; mais  le  peuple  lui 
faifant  violence, il  fe  mit  au  milieu  de  la  multitude,  Ôc  élevant 
fa  voix  vers  Dieu , » Souverain  Seigneur  de  l’univers  , lui  dit- 
» il,  ceux  avec  qui  je  fuis  maintenant  font  votre  peuple  : ceux 
» qu’on  tient  affiégés  font  vos  Prêtres  : n’écoutez  les  denun- 


(«)  » Antipater  leva  une  armée  de  i fans  doute  une  fonte  d’imprimeur,  qui 
» cinquante  mille  hommes,  battit  Ari-  1 a mis  Antipater  au  lieu  d’ Aretas. 
n ftobule  «•  Stc.  Hifl.  des  Empires  6-  1 ( b ) Yojrei  Remarque  11. 

des  Répub.  Tom.  8.  pag.  i,8.  c’eit  [ 
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u des  ni  des  uns  ni  des  autres.  ««  Il  n’eut  pas  plutôt  adreffé 
cette  prière  à Dieu  , que  quelques  Juifs  des  plus  fnal  intention- 
nés qui  fe  trouvèrent  autour  de  lui , le  lapidèrent. 

• 1 1.  Dieu  ne  laiffa  pas  un  fi  grand  crime  impuni.  Il  vengea 
de  cette  manière  lefangd’Onias , que  ces  impies  avoient  répan- 
du   Pendant  que  les  Prêtres  étoient  affiégés  dans  le 

Temple  avec  Ariftobuie  , arriva  la  fête  que  nous  appelions 
Pâques  , dans  laquelle  (a)  nous  avons  coutume  d’offrir  beau- 
coup de  facrifices  à Dieu.  Cependant  ils  manquoient  d’animaux 
pour  ces  facrifices  ; ils  prièrent  donc  ceux  de  leurs  freres  qui 
les  afiîégeoient  de  leur  en  donner , promettant  de  les  payer 
ce  qu’ils  voudroient.  Les  afiiégeans  y confentirent , mais  ils 
demandèrent  mille  dragmes  pour  chaque  bêre  qu’ils  fourni- 
roient.  De  quoi  Ariftobuie  6c  ceux  de  fon  parti  étant  convenus, 
ils  dépendirent  le  long  de  la  muraille  l’argent  nécejfaire  pour 
avoir  la  quantité  de  viElimes  qu’il  leur  falloit.  Les  afiiégeans 
le  reçurent , mais  ils  ne  voulurent  point  fournir  les  viûimes, 
ajoutant  ainfi  au  crime  qu’ils  commettoient,  en  manquant  de 
foi  aux  hommes,  un  outrage  fait  à Dieu  même  , par  leur  re- 
fus impie  de  fournir  à leurs  freres  ce  qui  éroie  nécefiaire  pour 
les  facrifices  qui  dévoient  lui  être  offerts.  Les  Sacrificateurs  , 
fi  perfidement  trompés , prièrent  Dieu  d’en  tirer  une  prompte 
vengeance  , & ils  furent  exaucés.  Le  châtiment  fuivit  de  près 
le  crime.  Car  Dieu  fit  fouffler  dans  toute  cette  contrée  un 
ventJ'lî1  impétueux,  que  les  fruits  de  la  terre  en  furent  entière- 
ment perdus , & qu’on  fut  obligé  d’acheter  une  mefiure  de  fro- 
ment onze  dragmes. 

III.  Pompée,  alors  occupé  à faire  la  guerre  à Tigrané  en 
Arménie,  envoya  Scaurusen  Syrie.  Ce  Général  prit  le  chemin 
de  Damas  , mais  ayant  rencontré  Lollius  & Metellus,  qui  ve- 
noient  de  prendre  cette  place,  il  tourna  fes  pas  vers  la  Judée. 
Lorfqu’il  y fut  entré  , Hircan  & Ariftobuie  lui  envoyèrent  cha- 
cun de  leur  côté  demander  du  fecours.  Ariftobuie  promit  de 
lui  donner  quatre  cents  talents.  Hircan  n’en  promettoic  pas 
moins  s mais  Scaurus  fe  déclara  pour  Ariftobuie.  Ce  Prince 
étoit  riche  & généreux  -,  &c  on  pouvoir  , fans  beaucoup 
d’efforts,  lui  procurer  ce  qu’il  demandoir.  Hircan  au  contrai- 
re, étant  un  Prince  pauvre  & peu  libéral , ce  qu’il  promettoit 


(a  ) Voyez  Remarque  II. 


Hircan  SrArif- 
robule  tâchent 
de  gagner 
Scaurus  , que 
Pompée  avoir 
envoyé  en  Sy- 
rie. 
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paroiffoit  peu  affuré  ; néanmoins  ce  qu’il  louhaitoit  écoit  moins 
facile  à exécucer  : car  il  y a bien  de  la  différence  entre  prendre 
une  place  bien  fortifiée  , ou  donner  la  chaflè  à des  alfié- 
geans  dont  l’armée  eft  compoféede  déferteurs,  aidés  de  quel- 
ques troupes  peu  aguerries , telles  qu’étoient  les  Nabathéens. 
Ces  confidérations  déterminèrent  Scaurus  à traiter  avec  Arifi- 
tobule,  à recevoir  fes  préfens , $ à faire  lever  le  fiége.  Il  n’eut 
aurefte,pour  cela,  autre  chofe  à faire  que  de  menacer  Aretas, 

* qu’il  le  déclareroit  ennemi  du  peuple  Romain,  s’il  ne  fe  reti- 
roit.  Ce  Prince  obéit , & Scaurus  retourna  à Damas.  Ariftobule 
leva  une  nombreufe  armée  , pourfuivit  Aretas  6c.  Hircan  , 8C 
leur  donna  bataille  auprès  d’un  endroit  qu’on  appelle  Papy- 
ron.  Ces  Princes  y perdirent  environ  fix  mille  hommes  , du 
nombre  defquels  fut  Cephalion  , frere  d’Antipater. 


CHAPITRE  III. 

Prêtas  que  !•  T)  O M P É E vint  vers  ce  même  temps  à Damas  ; & par- 
font in  villes  courut  la  Célé- Syrie  (a).  Il  y reçut  des  Ambaffadeurs  de 

pfo.T'iftobdê  toute  *a  syrie»  de  ^Egypte  , & de  la  Judée.  Ariftobule  lui  fie 
lui  fait  prefent  un  prefeot  confiderablc.  C’étoit  un  fep  de  vigne  d’or , du  poids 
d une  vigne  cinq  cen£S  talents.  Strabon  de  Cappadoce  en  parle  ainfi  : 
*>  Il  reçut  des  Ambaflàdeurs d’Egypte,  qui  lui  préfenterent  une 
n couronne  du  poids  de  quatre  mille  pièces  d’or:  ceux  de  Judée, 
» lui  firent  préfent  d’une  vigne,  ou  d’un  jardin  , qu’on  appel- 
» lôit  Terpolé.  Nous  avons  vù  cet  ouvrage  à Rome,  dans  le 
>»  temple  de  Jupiter  Capitolin  , avec  cette  infeription  , Par 
» Alexandre  fioi  des  htfs.  Il  fut  eftimé  cinq  cents  talents , 8c 
» on  dit  que  ce  fut  Ariftobule  , Prince  des  Juifs  , qui  en  fie 
» prefent. 

II  Hircan  & Ariftobule  firent  peu  de  temps  après  une  fé- 
condé députation  à Pompée.  Hircan  envoya  de  fa  part  Anti- 
pater.  Nicodeme  , envoyé  par  Ariftobule  , accufa  Gabinius 
d’avoir  reçu  trois  cents  talents  d’argent , & Scaurus  d’en  avoir 
reçu  quatre  cents.  Il  ne  fit , par  cette  accvfation  imprudente  , 
qu’augmenter  le  nombre  des  ennemis  de  ce  Prince.  Pompée 


la)  Voyez  Remarque  II. 
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©rdonna  que  les  deux  frcres  fe  rendroient  auprès  de  lui  au 
commencement  du  printemps.  11  tira  fes  troupes  de  leur  quar- 
tier d’hiver  , Sc  dirigea  fa  marche  vers  le  pays  de  Damas.  Il 
dérruific  en  paflànt  la  forterelTe  qu’Antiochus  de  Cyzique 
avoit  fait  bâtir  à Apamée.  Il  entra  dans  le  pays  qu’occupoit 
Ptolémée  , fils  de  Mennée  , parent  de  Denys  de  Tripoli  % 
qui  avoit  eu  la  tête  tranchée.  Quoiqu’il  ne  lui  cédâc  point  en 
méchanceté  , il  fauva  la  fienne  au  prix  de  mille  talents  qu’il 
donna  à Pompée  : Pompée  les  employa  à payer  fes  troupes.  II 
ruina  le  fort  Lyliade , dans  lequel  un  Juif,  nommé  Sylas  (a) , 
commandoit  en  Souverain , pafia  à Eliopolis  & à Calcide  , 5c 
ayant  traverfé  la  montagne  qui  lépare  la  Célé  - Syrie  , il  fe 
rendit  de  Pella  (b)  à Damas.  Il  y donna  audience  à Hircan  5c 
à Ariftobule . qui  fe  difputoient  la  couronne.  Il  y reçut  aullî 
les  plaintes  des  Juifs , qui  ne  voulant  reconnoître  ni  dans  l’un 
ni  dans  l’autre  une  autorité  Royale , foûtenoient  qu’ayant  reçu 
de  leurs  peres  l’exemple  de  n’obéïr  qu’aux  Prêtres  du  Dieu 
qu’ils  adoroient  , il  étoit  contre  l’ordre  établi  , qu’Hircan  5c 
Ariftobule  , dont  les  ancêtres  n’étoient  que  fouverains  Ponti- 
fes , voulurent  changer  la  forme  de  leur  gouvernement , ufur- 
per  l’autorité  fouveraine  , fie  réduire  la  Nation  à un  écac  de 
lbrvitude. 

Hircan  fe  plaignoit  qu’AriftobuIe  lui  avoit  enlevé  la  cou- 
ronne, qui  luiappartenoitpar  droit  d’aîneflè.  Il  expofoit  » qu'il 
» n’y  avoit  qu’une  très -petite  partie  de  l’Etat  qui  lui  obéît  , 
n qu’AriftobuIe  s’étoit  fournis  tout  le  refte  par  force  ; que  les 
» irruptions  faites  dans  les  Etats  voifins,  5c  les  pirateries  exer- 
» cées  fur  la  mer,  ne  dévoient  être  imputées  qu'à  Ariftobule  -, 
1»  que  la  Nation  ne  fe  feroit  jamais  foulevée  , s’il  ne  l’y  avoit 
« portée  par  fes  intrigues  5c  fes  violences.  « Antipater  avoit 
gagné  plus  de  mille  Juifs,  des  plus  confiderables , qui  appuyè- 
rent de  leur  témoignage  les  .acculations  qu’Hircan  formoit 
contre  Ariftobule. 


( é ) On  a dans  la  The  four,  metallic, 
i/hrcllianus  , donné  pat  Sigibert  Haver- 
camp,  une  médaille  d’un  Juif  nommé 
Baccnius.  Ce  pourrait  être  relui  dont 
parle  ici  Jolèpb  , mais  qui  avoit  deux 
noms. 

lé)  On  ne  trouve  point  dans  nos  meil- 
Jeurs  Géographes  , entre  la  Calcide  & 


Damas,  d'endroit  qni  s’appelle  Pella.  Il 
)r  a une  ville  de  ce  nom  entre  Damas  & 
la  Judée,  le  Jofepli  y fait  palier  Pompée 
pour  fe  rendre  a Corée.  Cela  a pû  donner 
occalion  à un  Copifte  inappliqué  , dVn 
mettre  une  entre  la  Calcide  Bc  Damas. 
Il  n'y  en  avoit  point  dans  le  manuferic 
I dont  fe  fervoit  l'ancien  Interprète. 
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Ce  Prince  répondit  » que  fi  Hircan  fe  trouvoit  privé  de  la 
» couronne  , il  dévoie  s’en  prendre  à Ion  incapacité  pour  les 
♦>  affaires, qui  le  rendoit  l’objet  du  mépris  de  la  Nation  ; que  pour 
» lui, il  ne  s’étoit  déterminé  à fe  charger  du  commandement  ,6c  à 
» prendre  la  fouveraine  autorité  , que  dans  la  crainte  qu’elle 
» ne  pafsât  dans  une  autre  famille  ; qu’au  relie  , il  ne  s’écoic 
» point  donné  d’autre  titre  que  celui  que  le  Roi  Alexandre  fon 
« père  avoit  porté. «Il  appuyoit  ce  qu’il  difoit  pour  (a  jufkiHca— 
tion  du  témoignage  de  quelques  jeunes  étourdis,  qui  , par  la 
fallueufe  indécence  de  leur  parure  6c  de  leur  ajullement  , 
lembloient  être  venus  alfifter  à quelque  pompeux  fpeûacle  , 6c 
non  pour  fubir  un  jugement. 

III.  Pompée  ayant  entendu  les  deux  freres , jugea  bien 
qu’Ariftobule  avoit  ufé  de  violence  : il  les  traita  neanmoins 
l’un  ôc  l’autre  avec  douceur  (a),  6c  les  congédia  , en  leur  pro- 
mettant qu’il  termineroit  leur  différend  dés  qu’il  lêroit  arrivé 
en  Judée  , où  il  le  propofoit  d’aller  aulfi-tôt  qu’il  auroit  mis 
ordre  aux  affaires  des  Nabathéens.  Il  les  invita  cependant  à. 
vivre  en  paix.  Pompée  ufoit  de  ménagement  avec  Arillobule , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  portât  le  peuple  à fe  foulever  6c  à lui 
fermer  les  paffages.  Ce  fut  cependant  le  projet  dont  s'occupa 
Arillobule  5 car  fans  attendre  l’effet  des  promeffes  de  Pompée, 
jl  s’en  alla  à Délion , 6c  de  cette  ville  il  fe  rendit  en  Judée. 

I V.  Ce  procédé  offenfa  Pompée  , il  rappella  les  troupes 
qu’il  avoit  envoyées  contre  les  Nabathéens  (b) , y joignit  les 
lecours  que  Damas  6c  l’autre  partie  de  la  Syrie  lui  envoyèrent, 
6c  marcha  contre  Arillobule  avec  les  troupes  Romaines  qu'il 
avoit  à fon  commandement.  Lorfqu’il  eut  paffé  Pella  6c  Scy- 
thopolis , 6c  qu’il  fut  arrivé  à Corée  , où  commence  la  Judée  , 
quand  on  y entre  par  le  milieu,  des  terres , il  fit  dire  à Arillo- 
bule , qui  s’étoit  retiré  dans  un  beau  château , nommé  Alexan- 
drion  , bâti  fur  le  haut  d’une  montagne  , de  le  venir  trouver. 
Ce  Prince , par  égard  pour  les  avis  qu’on  lui  donnoit  d’éviter 


(4)  Arillobule  n'acheva  point  d’in- 
difpofer  Pompée  en  panant  de  Damas  , 
(ans  lui  faire  aucune  politefle.  L'Hilto- 
rien  des  Empires  & des  République» 
n'avoit  pas  fous  les  yeux  ce  que  Jofeph 
dit  ici , Jorfqu’il  éenvoit  cela.  Tom.  7. 
PaS-  1 17-  Ce  ne  fut  pas  non  plus  à Da- 
mas , que  Pompée  obligea  Arillobule  de 


lai  remettre  Tes  places  fortes.  Ibid,  p.fit. 

( b ) Ceux  des  Arabes  qui  habitent  à 
l’orient , s’appellent  Nabathéens.  Le  pays 
qu’ils  habitent  efl  defert  Sc  fans  eaux,  k 
on  n’en  peut  cultiver  qu'une  partie.  Il» 
ne  vivent  que  des  brigandages  4c  de» 
pillages  qu'ils  font  fur  leurs  voifînl. 
Dioder.  de  Sicile , psg.  t)i, 

d’entrer 
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LIVRE  XIV.  CHAP.  IV.  «, 
d’entrer  en  guerre  avec  les  Romains,  fe  rendit  auprès  de  Pom- 
pée , 8c  ayant  dilcuté  l’affaire  du  différend  qu’il  avoir  avec  Ton 
frere,  pour  la  principauté  de  la  Judée  (a)  , il  retourna  dans 
fon  château  avec  la  permiflîon  du  Général  Romain.  Il  en  ufa 
de  même  jufqu’à  trois  fois  : il  lui  faifoit  ainfî  la  cour , dans  l'ef- 
pérance  qu’il  lui  adjugeroit  la  couronne,  affeâant  toujours  de 
protefter  qu’il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  à tout  ce  qu’il  ordon- 
neront: il  retournoit  cependant  tous  les  jours  dans  fon  château, 
pour  ne  pas  paroître  fe  trop  abbaiffer  , & dans  la  crainte  que 
Pompée  ne  fe  déclarât  en  faveur  d’Hircan.Il  fe  mettoic  fecrette- 
ment  en  état  de  pouvoir  faire  la  guerre.  Pompée , dans  ces  cir conf- 
iances y exigea  d’Ariftobule  qu’il  lui  remît  toutes  les  places  fortes 
dont  il  étoit  le  maître , & qu'il  en  envoyât  l’ordre  , écrit  de 
fa  main  , aux  gouverneurs,  qui,  fans  cela  , étoient  en  droit  de 
refufer  d’obéïr.  Ariftobule  le  fit , mais  tellement  contre  fon  gré , 
qu’il  fe  retira  à Jerufalem , 6c  s’y  prépara  â la  guerre.  Peu  de 
temps  après,  comme  Pompée  marchoit  contre  Ariftobule, 
quelques  gens  qui  venaient  du  port  , am>rirent  au  Général 
Romain,  que  Mitridate  avoir  été  tué'parlon  fils  Pharnace. 


CHAPITRE  IV. 

I.  TAOMPE’E  établit  fon  camp  auprès  de  Jéricho.  C’eft  dans 
JL  le  territoire  de  cette  ville  que  croillènt  les  plu*  beaux  Pal- 
miers , 8c  qu’on  recueille  le  baume  le  plus  précieux.  On  fait 
avec  un  caillou  aigu  6c  tranchant , des  incitions  aux  arbrif- 
feaux  qui  le  produifent  , 6c  la  liqueur  en  diftille.  Pompée  fe 
rendit  le  lendemain  matin  devant  Jerufalem.  Ariftobule  fe  re- 
pentant alors  des  démarches  qu'il  avoit  faites , fut  le  trouver. 
Il  lui  offrit  de  grands  préfens , lui  promit  de  le  recevoir  dans 
jerufalem  , le  pria  de  prendre  des  fentimens  de  paix  ( b ) , 6c 
l’affura  qu’il  fe  foumettroit  â tout  ce  qu’il  lui  plairoit  d’ordon- 
ner , fans  qu’il  fût  néceffaire  d’en  venir  â une  guerre  ouverte. 
Pompée  lui  pardonna , 6c  envoya  Gabinius  avec  un  corps 


(a ) Dicn  , li».  ?<.  pag.  \6.c.d.  Ap-  i Tôt  TSckiuv/-,  mais  II  ne  fe  jetra  point  àfes 
pien  , guer.  Mitridate  , pag.  40f.  1 pied» , comme  le  racontent  les  Auteurs  de 

(4)  Ariftobule  pria  Pompée  de  ne  lui  | l'Hiftoire  uiiirerfelle  du  Monde, Toin.7. 
point  faire  la  gu  rre  , TafrxxA*  uw«.s«  I pag.  14;. 

Tome  III. 
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IO  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
de  rroupes  pour  encrer  dans  Jerufalem  , 6c  recevoir  les  fommes 
d’argent  qu’Ariftobule  avoir  offertes  ; mais  cet  Officier  revint 
fans  avoir  rien  fait.  On  ne  lui  donna  point  d’argent , 6c  on  lui 
' ferma  les  portes  de  la  ville , parce  que  les  troupes  d’Ariftobule 
ne  voulurent  tenir  aucune  des  conditions  du  Traité.  Ce  man- 
que de  bonne  foi  irrita  Pompée  ; il  fit  arrêter  Ariftobule  , 6c 
s’avança  contre  Jerufalem.  Cette  ville  écoit  bien  fortifiée,  il 
n’ÿ  avoft  que  le  côté  du  nord  qui  fut  un  peu  foible.  Un  large 
8c  profond  fofTé  l’entouroit , 6 c renfermoit , dans  fon  enceinte , 
le  Temple  , qui  étoit  lui-même  environné  d’un  bon  mur  conf- 
truit  de  pierre  de  taille. 

1 1,  Les  fentimens  étoient  fort  partagés  dans  la  ville,  8c  Ton 
ne  s’y  accordoit  point  fur  le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre  : 

Jilufieurs  penfoient  que  Ton  devoir  fe  rendre  à Pompée,  mais  la 
adion  d’Ariftobule-  foùtenoit  qu’il  falloir  prendre  les  armes  6c 
fermer  les  portes  au  Général  Romain  , qui  retenoit  ce  Prince 
• • prifonnier.  Us  fe  jeteerent  dans  le  Temple  , rompirent  le  pont 

qui  communiquoit  à la  ville  , 6c  fe  préparèrent  à foûtenir  un 
i«  faction  fiége.  Ceux  de  la  Ædiort  oppofée  (a)  ouvrirent  les  portes  de 
i'Î!iiKr"eT1YHe  v^e  a P°mP^e  > & lui  livrèrent  le  palais  : il  envoya  auffi-rôt 
ïVrXiem  i Pifon  , avec  des  troupes  , s’affurer  de  l’un  6c  de  l’autre  , 6c 
rompe*.  après  avoir  fortifié  de  Ion  côté  les  maifons  voifines  du  Temple 
6c  les  autres  lieux  qui  en  étoient  proche  , il  fit  faire  des  pro- 
poficions  de  paix  à ceux  qui  s’y  étoient  renfermés;  mais  comme 
ils  les  rejecterent , il  fit  entourer  de  murailles  tout  ce  qui  Ten- 
vironnoir.«Hircan  lui  fournit  pour  cela  , avec  beaucoup  de 
ïéle , tout  ce  qui  étoit  néceffaire. 

Pompée  établit  fon  camp  dans  la  ville  du  côté  du  Temple 
qui  regardoit  le  nord.  C’étoit  le  plus  foible  , quoiqu'on  y eût 
^levé  de  hautes  tours  , 8c  qu’on  l’eût  fait  entourer  d’un  large 
foffé  , creufé  dans  une  profonde  vallée.  La  communication 
avec  la  ville  étoit  coupée  dans  le  quartier  qu’occupoit  Pom- 
pée , parce  que  Ton  avoit  ruiné  le  pont  qui  la  rendoir  pratica- 
ble. Les  Romains  travailloient  fans  relâche  à élever  des  plates- 
formes  , coupoienr,  pour  cela  , tous  les  arbres  des  environs. 

( o ) L’Hiltorien  des  Empires  & des  i lui  : le  fait  n’en  oit  pat  moins  contrai» 
Républiques  * raconte  que  Pompée  prit  1 au  récit  de  Joléph. 

Jerufalem  d'aflaut.  On  l’avoir  dit  avant  | 

* loau  I.  pag.  )f».  , 
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Dès  que  l’ouvrage  fut  en  état,  & qu’ils  eurent,  après  bien  des 
peines , comblé  le  folle  , qui  étoit  d’une  extrême  profondeur, 
ils  firent  avancer  les  machines  que  Pompée  avoir  fait  venir  de 
Tyr  , & commencèrent  à lancer  de  grofles  pierres  contre  le 
Temple,  pour  en  ébranler  les  murs.  Ils  ne  vinrent,  au  refte,  à 
bout  de  perfe&ionner  leurs  travaux  , que  parce  qu’il  nous  eft 
défendu  de  vaquer  à aucune  forte  d’ouvrage  le  jour  du  Sab- 
bat!^); fans  cela  les  alfiégés  les  en  euflènt  empêchés.  Notre  Loi 
nous  permet  bien  de  repoullèr  dans  ces  laints  jours  un  ennemi  qui 
nous  attaque  les  armes  à la  main,  mais  elle  ne  nous  permet  pas 
de  nous  oppoferà  fes  travaux  par  des  travaux  contraires. 

1 1 1.  Les  Romains , qui  en  firent  la  remarque  , ne  tiroient 
poinc  alors  fur  les  aflîégés  , & ne  les  attaquoient  point  j mais 
ils  profitoient  de  leur  inaction  pour  combler  le  fofie  & élever 
des  tours  , faire  avancer  leurs  machines , afin  que  tout  fût  en 
état  d’agir  le  lendemain.  On  peut  juger  par -là  quel  attache- 
nienc  nous  avons  pour  le  fervice  de  Dieu  , & pour  l’obferva- 
tion  de  nos  Loix.  Car  la  crainte  & le  trouble  que  produit 
nécefliiremenc  un  fiége , ne  nous  empêchent  jamais  de  rendre 
à Dieu  le  culte  i(ue  nous  lui  devons.  On  ofFroit  tous  les  jours, 
le  matin  & à neuf  heures , des  facrifices  fur  l’autel  j quel- 
ques vives  que  fufTent  les  attaques  des  ennemis  , le  fervice  de 
Dieu  ne  fut  poinc  interrompu  : & lorfque  les  ennemis  furent 
entrés  dans  le  Temple  , après  vois  mois  de  fiége  (£),  un  jour 
de  jeune  , en  la  cent  foixante  dix-neuviéme  Olympiade  , fous 
le  Confulat  de  Caius  Antoine  & de  M.  Tullius  Cicéron  j quoi- 


( a ) Dion  a eu  quelque  connoilTance 
de  l'avantage  que  prit  Pompée  de  l’opi-* 
nion  où  étoient  alors  les  Juifs,  qu'il  leur 
étoit  défendu  d'attaquer  leurs  ennemis 
le  jour  du  Sabbat.  Mais , outre  que  la 
«nanicre  dont  il  s'exprime  contredit  Jo- 
feph  , elle  n'ell  conforme  ni  à la  vérité 
ni  à la  vrai -femblance  même.  Les  Ro- 
mains ne  refloienr  pas  alfurcment  fix 
jours  fans  rien  faire  de  confidérable , 3e 
ils  n’attendoient  pas  le  jour  du  Sabbat 
pour  faire  tous  leurs  elforts  contre  le 
Temple  : to.  àMa.  Xfittt  où/om  a ou/ÿ 
txpaiî»».  Liv.  }<. 

( b ) Jofeph  ne  marque  point  ici  d’où 
il  prenoit  le  commencement  de  ces  trois 


mois.  Il  leve  l'incertitude  dans  fon  pre- 
mier Livre  de  l'Hiftoire  de  la  guerre  de» 
Juifs,  car  il  marque  que  ce  fut  le  troi- 
(ïème  mois  du  liège,  TOAiopx.'ctt.  U (Te- 
nus * prétend  que  Jerufalem  ( ou  plutôt 
le  Temple,  caria  faéfion  d’Hircan  avoit 
ouvert  les  porres  de  Jerufalem  à Pompée) , 
que  Jerufalem,  dis  je , fut  prife  le  troiliètne 
mois  de  l’année  civile.  Cela  fe  peut,  maisil 
doit  toujours  palier  pour  confiant , que  ce 
fut  après  un  fiége  de  trois  mois.  Scaliger 
& Cafaubon  vouloient  qu'on  lût  -nlcttlo» 
quatre , au  lieu  de  La  correffion 
n'ell  pas  nécedâire  , & aucun  manulctic 
ne  l'autorife. 


* Imper.  Maced.  paf . 417.  Voyea  le  P.  rctaa , k ïll.  Le  Mojt^dc. 
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Pompée  prend 
le  Temple  , 4c 
entre  dans  le 
Sanéluaire. 


iz  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
qu’ils  égorgeaflent  tous  ceux  qu’ils  renconcroient , les  Prêtres 
ne  difcontinuérenc  point  leurs  facrifices.  Ni  la  crainte  de  per- 
dre la  vie,  ni  la  vuô  d’une  aufli  grande  multitude  de  morts,  ne 
furent  point  capables  de  leur  faire  prendre  la  fuite  , tant  ils 
étoient  perfuadés  que  nous  devons  toujours  être  difpofés  à 
fouffrir  aux  pieds  des  autels  , tout  ce  que  la  providence  per- 
met qu’il  nous  arrive  , plutôt  que  de  tranfgrefier  aucune  de  nos 
Loix.  Ceci  , au  refte , n’eft  point  un  éloge  fait  à plaifir , d’une 
piété  fauflè  & imaginaire  ; c’cft  une  vérité  exade  que  je  rap- 
porte. Ceux  qui  ont  parlé  des  grandes  a&ions  de  Pompée  , 
Strabon , Nicolas , & Tite-Live  , qui  a compofé  une  hiltoirc 
Romaine , en  rendent  témoignage. 

I V.  La  principale  tour , fortement  ébranlée  par  le  jeu  con- 
tinuel des  machines  , fut  enfin  renvcrfée  (a),  8c  par  là  chute 
ouvrit  une  brèche  , par  laquelle  les  Romains  s’empreflèrenc 
d'entrer.  Cornélius  Fauftus , fils  de  Silla  , fut  le  premier  qui 
monta  fur  le  mur  avec  fa  cohorte.  Il  fut  fuivi  d’un  autre  côté 
par  le  Centurion  Furius,  avec  ceux  qu’il  commandoit.  Fabius, 
autre  Centurion  , monta  dans  l’entre-deux  avec  une  troupe  de 
braves.  Tout  alors  regorgea  de  meurtres  & 'de  carnage.  Les 
Romains  égorgeoient  tout  ce  qu’ils  renconcroient  , les  Juifs 
s’entretuoient  eux-mêmes  -,  plufieurs  des  affiégés  fe  précipitè- 
rent , d’autres  mirent  le  feu  aux  maifons , & fe  jetterenc  au 
milieu  des  flammes , pour  n’être  pas  témoins  de  cet  horrible 
défaftre.  Douze  mille  Juifs  y périrent,  peu  de  Romains.  Abfa- 
lom,  oncle  & beau-pere  d’Ariftobule,  fut  fait  prifbnnier.  Le 
Temple  fut  fouillé  d’une  étrange  profanation.  Pompée  entra 
avec  plufieurs  Officiers  dans  ce  laint  Üeu  , jufqu’alors  inaccefo 
fible , & y vit  ce  qu’il  eft  défendu  à tout  autre  qu’aux  fouve- 
rains  Pontifes  ( b ) de  regarder.  Par  unfenciment  de  piété  ôcdc 
vertu  qui  lui  étoit  naturelle , il  ne  fe  crut  cependant  point  per- 
mis de  toucher  à la  Table  d’or  , aux  Lampes  facrées , aux' 
Coupes  d’or  , & àjune  quantité  confidérable  d’aromates  qu’il  y 
trouva  ; non  plus  qu’à  deux  mille  talents  qui  écoienc  dans  le 

(a)  Voyez  l’Hifloire  de  la  guerre  des 
Juifs,  liv.  i.  ckap.  7.  numéro  y. 

(4)  Hierofolymam  defendere  centave- 
t e Judxi  : verum  hanc  quoque, Pomptitu, 
imravit  4c  vidic  illud  grande  impix  gen- 
til arcaruua.  Florin  , liv.  j.  chap.  j. 


.Grande  illud  Gareanum , auquel  on  a 
donné  tant  de  fens  , ne  lignifie  que  le 
Temple  , que  l’Auteur  défigne  par  une 
de  ces  ezpreflions  emphatiques  qu’il  a 
tant  affeClcr s.  Chrifl  Auguft.  Heumanni , 
Epift. Mil’celUnex.  Halx,  1714. 
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threfor  facré(a).  Il  ordonna  le  jour  fuivant  aux  Officiers  du 
Temple  de  le  purifier  , afin  qu’on  y put  faire  le  fervice  divin 
à l’ordinaire  , 8c  rérablit  Hircan  dans  la  fouveraine  Sacrifica- 
ture  , tant  parce  qu’il  lui  avoit  rendu  tous  les  fervices  qui  dé- 
pendoient  de  lui , que  parce  qu’il  avoit  empêché  beaucoup  de 
juifs  de  combattre  pour  Ariftobule.  Il  fit  enfuite  trancher 
la  tête  aux  auteurs  de  la  guerre  , & récompenfa  dignement 
Faultus  8c  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers  fur  les  murail- 
les. Il  impola  un  tribut  à la  ville  de  Jerufalem  [b)  , ôta  aux 
Juifs  toutes  les  villes  qu’ils  avoient  conquilês  dans  la  Célé- 
Syrie  , 8c  ordonna  qu’elles  obéiroient  à des  Gouverneurs  Ro- 
mains. Ce  fut  ainfi  qu’il  refferra  dans  fes  anciennes  bornes  no- 
tre Nation  , que  l’étenduë  de  fes  conquêtes  avoit  rendue  fi 
puillànte.  Pour  obliger  un  de  fes  affranchis , qui  écoit  de  Ga- 
dara  (c),  & qui  s’appelloit  Démétrius,  il  fit  rebâtir  cette  ville, 
que  les  Juifs  avoient  peu  auparavant  entièrement  ruinée,  il 
rendit  à leurs  habitans  Ippos,  Scythopolis  , Peila  , Dium  , Sa- 
marie  , Mariffa  , Azot , Jamnia  , Aretufe  , 8c  les  autres  villes 
du  continent  qui  avoient  été  détruites.  A l’égard  de  celles  qui 
étoient  fur  le  bord  de  la  mer , Gaze  , Joppé  , Dora  , la  Tour 
de  Straton , qu’Herode  rebâtit  magnifiquement  dans  la  fuite  , 
qu’il  enrichit  de  ports , décora  de  temples,  8c  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Céfarée, Pompée  les  rendit  libres , 8c  voulut  qu’el- 
les fiffent  partie  du  gouvernement  de  Syrie  (d). 

V.  Les  divifions  d’Hircan  8c  d’Ariftobule  attirèrent  ces  mal- 

- • 


( à ) Pompée  ne  détruifit  point  Jero- 
filem , non  plus  que  Ptolémée  Lagus  , 
comme  le  rapporte  Appien.  * Tacite  dit 
qu'il  en  fit  abbatre  les  murailles.  "*  Il 
en  fit  du  moins  détruire  une  partie.  *** 

(i)  Vojrei  Remarque  III. 

(c)  Le  plus  riche  & le  p'us  infolent 
affranchi  de  l’Empire.  Pompée  , fon  pa- 
tron , fupportoit  (on  infolence  d'une  mi- 
■ière  peu  digne  de  ce  grand  Homme. 
Plmarqut , Vie  de  Pompée. 

(à)  » A l'égard  des  villes  maritimes , I 
» Gaie,  Joppé,  Dora  , te  la  Tour  de 

» Straton  , il  voulut qu’elles  fiffent 

» partie  de  la  province  de  Judée.  « Jo-  ,, 

» Appico  G ver.  Syrien. 

*•  Tache.  HjTi  liv.  y.  numéro  v. 

**•  Jofeph , Amitj.  Juif.  pag.  704.  numéro  j. 


feph  laiffe  ici  en  quelque  forte  à deviner 
a quelle  province  Pompée  arracha  ces 
uatre  villes  > mais  il  avoit  donné  le  mot 
e l'énigmt  dans  l’Hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs  , en  difant  : xsTÎTaÇer  i«  tSJ 
Tvptixnt  iir«fX,’ou  > •!  1**  mit  f°us  I*  Prt>" 
vince  de  Syrie.  Je  ne  trouve  point  dans 
cet  Auteur  ce  que  dit  celui  de  l’Hiftoire 
des  Empires  & des  Républiques,  fur  La 
fin  de  Ion  feptiéme Tome, que  Pompée 
ne  ramena  avec  lui  que  deux  légions.  Il 
en  laiffa  deux  a Scaurus  en  partant  pour 
Rome  1 mais  Jofeph  ne  marque  point 
combien  il  en  emmena  avvc  lui. 


i4  ANTIQUITÉS  JUIVES, 

heurs  à notre  Nation.  Nous  y perdîmes  notre  liberté , pour 
pafleç  fous  le  commandement  des  Romains.  Nous  fumes  obli- 
gés de  rendre  aux  Syriens  les  villes  que  nous  avions  conquifes 
lur  eux  } outre  plus  de  dix  mille  talents  que  les  Romains  exi- 
gèrent de  nous  en  peu  de  temps. 

La  couronne  dont  avoient  été  honorés  jufqu’alors  les  fou- 
verains  Pontifes  , fut  portée  par  des  personnes’  d’une  baflè 
ftailTance.  Mais  nous  parlerons  de  cela  en  fon  lieu.  Pompée 
laifTa  deux  légions  à Scaurus  (a),  & lui  donna  le  commande- 
, ment  de  la  Célé-Syrie  depuis  l’Euphrate  jufqu’à  l’Egypte.  Il 
prit  enfuite  le  chemin  de  la  Cilicie  , pour  fe  rendre  à Rome  , 
où  il  mena  (6)  Ariftobule  prifonnier  avec  fa  famille.  Elle  étoit 
compofée  de  deux  filles  Sc  de  deux  garçons:  le  plus  âgé,  nom- 
mé Alexandre  , s’échappa  en  chemin  j mais  le  puîné  , qui 
s’appelloit  Antigone , y arriva  avec  (es  deux  focurs. 


CHAPITRE  V. 


I.  ^ CAU  RU  S tenta  une  expéditiou  contre  l’Arabie  ; com- 
^ me  les  chemins  en  rendent  l’entrée  très-difficile , quoi- 
que fon  armée  pillât  tous  les  environs,  elle  ne  Iaifla  pas  que  de 
fouffrir  beaucoup  par  le  défaut  de  vivres  (c).  Mais  Antipater 
lui  en  envoya  de  la  Judée  par  l’ordre  d’Hircan  , & lui  fournit 
les  autres  chofes  dont  elle  avoit  befoin.  Scaurus , qui  fç^voic 
u’Antipater  étoit  ami  d’Aretas  , le  lui  députa.  Antipater  le 
étermina  à racheter  le  pillage  de  fon  pays  par  une  fomme 
d’argent , & le  cautionna  de  trois  mille  talents.  A ces  condi- 
tions la  paix  fut  faite , Scaurus  & Aretas  la  fouhaitoient  éga- 
lement. 

G»binios,qui  II.  Quelque  temps  après,Ie  Général  Gabinius  vint  de  Rome(d) 
fpccedcàSciu-  en  Syrie.  Il  s’y  fignala  par  plufieurs  exploits  dignes  de  mémoi- 
i Ale-  re  j il  arrêta  les  courfes  qu’Alexandre , fils  d’Ariftobule , faifoic 

sandre. 

(a)  Voyez  Remarque  IV. 

- * (S)  Il  orna  le  triomphe  de  Pom- 
pée   i,  lot/Stt'ar  iùi. 

Appien  , ’guer.  Mitrid.  pag.  417. 

( c ) Voyez  Remarque  V. 

\d)  Appien  fait  un  grand  éloge  de 
Gabinius  dans  l’Hilloire  des  Parti.es  , 


pag.  agi.  mais  le  portrait  qu  en 
Cicéron  en  différents  endroits,  ne  lui  ell 
rien  moins  qu'avantageux.  Orat.  pofl. 
redit,  de  provinc.  confui.  pro  R.  pojlhunu 
Epilt.  Attic.  liv.  4.  Epitr.  1 6 . à fon  fiere  , 
Epît.  4.  D.  Caflîus,  liv.  j<. 
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en  jutlée.  Comme  Hircan  n’étoit  pas  en  érac  de  réfifter  à ce 
Prince , il  prétendoit  relever  ce  que  Pompée  avoir  fait  abbatre 
des  murs  de  Jcrufalem , mais  ce  qu'il  y avoir  alors  de  Romains 
4lans  la  ville  l’en  empêchèrent.  Alexandre  cependant  couroit 
le  pays  pour  y frire  des  foldatsj  il  engagea  plufieurs  Juifs  Sc 
s’étant  formé  une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied , & de 
quinze  cents  chevaux , il  fortifia  Alexandrion  , château  fitué 
près  de  Corée,  & de  Macheronte,  furies  confins  de  l’Arabie. 
Gabinius  marcha  donc  contre  ce  Prince,  il  envoya  devant  lui 
Marc-Antoine , & quelques  autres  Officiers  ; ils  joignirent  aux 
troupes  qu’ils  avoient  avec  eux  les  Juifs  qui  leur  obéïflbient 
& que  commandoient  Pitholaus  & Malicus , & le  fecours  que 
fournilïoit  Antipater.  Gabinius  fuivoir  avec  une  légion.  Alexan- 
dre à fon  approche  fe  retira  vers  Jerufalem  , & ce  fut  là  que  fe 
donna  la  bataille.  Gabinius  la  gagna,  défit  environ  trois  mille 
hommes  des  ennemis,  & en  fit  autant  de  prifonniers. 

III.  Ce  Général  alla  enluite  affiéger  Alexandrion  & 
après  avoir  oropofé  inutilement  aux  afliégés  de  leur  par- 
donner tout  le  mal  qu’ils  avoient  fait  , s’ils  vouloient  ren- 
dre la  place  , il  fit  attaquer  un  corps  confiderable  d’ennemis 
qui  étoient  campés  hors  de  la  fortereffe.  Les  Romains  en 
tuèrent  beaucoup  5 Marc  - Antoine  eut  la  principale  gloire 
de  cette  aéhon , car  il  en  tua  plufîeurs  de  fa  main.  Gabi- 
nius laiffa  une  partie  de  fes  troupes  pour  continuer  k liège  * 
entra  en  Judée  avec  l’autre  ; il  y fit  rebâtir  les  villes  qui  avoient 
été  détruites.  Samarie  , Azot  Scythopolis  , Anthedon  , 
Raphia,  Dora,  Manffa  , Gaze  , furent  de  ce  nombre  , ave^ 
quelques  autres.  Les  ordres  qu’il  donna  à cet  égard  furent  fi 
fidèlement  exécutés  , qu’on  put  demeurer  en  fureté  dans  ces. 
villes , qui  avoient  été  long-temps  déferres. 

I V.  Gabinius  revint  enluite  devant  Alexandrion , & comme 
il  en  prelToit  le  fiége , Alexandre  l’envoya  prier  de  lui  par- 
donner le  pafiTé  , avec  offres  de  lui  remettre  non -feulement 
Alexandrion  , mais  encore  Hircania  & Macheronte  Gabinius 
accepta  les  offres  de  ce  Prince  , & fit  rafer  ces  places.  Il  ac- 
corda auffi  a la  femme  d’Ariftobule  , mere  d’Alexandre  tout 
ce  que  cette  Princeffe  lui  demanda  : comme  elle  tenoit  le 
parti  des  Romains , & que  fon  mari  & c fes  autres  enfans  étoient 
encore  prilonniers  à Rome  , elle  étoit  venue  le  trouver  avec 
(onjiaace.  Après  avoir  réglé  ce  qui  la  regardoié  „ il  mena 


i<5  ANTIQUITÉS  JUIVES, 

Hircan  à Jerufalem  , pour  y reprendre  dans  le  Temple  les 
fonctions  de  la  fouveraine  Sacrificature.  Il  établir  cinq  fiéges(a) 
, dejuftice  dans  la  Judée  ; le  premier  à Jerufalem  , le  lecond 
àGadara,  le  rroifième  à Amathonte  , le  quatrième  à Jéricho  , 
& le  dernier  à Sephoris.  Ce  fut  ainfi  que  les  Juifs  paflerent  du 
gouvernement  Monarchique  fous  l’Ariftocratique. 


CHAPITRE  VI. 

Ariftobule  fe  p.  A RISTOBULE  trouva  moyen  de  fe  fauver  auffi  de Ro- 
JeTeft'déWc  A me,  & de  rentrer  en  Judée  ; il  s’y  difpofa  à rétablir  Ale- 
P»r  Gabiniut  xandrion , qui  venoit  d’être  détruit  : mais  Gabinius  fit  marcher 
nier*'  pr‘fon'  contre  lui  Sifênna  , Antoine,  & Servilius,  avec  ordre  de  l’em- 
pêcher de  s’en  rendre  maître  , & de  tacher  de  fe  fajfir  de  fa 
perfonne.  Plufieurs  Juifs  vinrent  le  joindre;  les  uns,  par  amour 
de  la  nouveauté  , les  autres  , à caufe  de  la  haute  fortune  où. 
ils  l’avoient  vu.  Un  Officier  qui  commandoic  en  fécond  dans 
Jerufalem  , & qui  fe  nommoit  Pitholaüs , fut  le  trouver  avec 
mille  foldats.  Mais  comme  plufieurs  de  ceux  qui  fedonnoient 
à lui  étoient  fans  armes, il  les  renvoya,  comme  inutiles, & ne 
prit  que  ceux  qui  fe  trouvèrent  bien  armés.  Il  en  forma  un 
corps  de  huit  mille  hommes  , avec  lefqucls  il  marcha  vers 
Macheronte.  Les  Romains  les  attaquèrent  en  chemin  [b).  Les 
Juifs  fe  défendirent  vaillamment  , mais  leur  valeur  ne  put 
empêcher  les  Romains  de  les  enfoncer  & de  les  mettre 
en  fuite.  Ariftobule  perdit  enviion  cinq  mille  hommes  dans 


(a)  M.  Spanheim  prétend  que  c’étoient 
des  Magiftrats  Romains  qui  rendoienc  la 
juftice  dans  ces  cinq  fiéges  : In  quitus  jus 
à Romanis  dicerrtur . Je  ne  vois  rien  dans 
Jofeph  , ni  ailleurs  qui  autorité  ce  fenti- 
menr.  Les  Juifs,  (elon  lui,  pailerent  par  ce 
réglement  du  gouvernement  Monarcbi- 
ue  fous  l’Arillocratique.  Si  c'eullent  été 
es  Romains  qui  euflent  préfidé  à ces 
cinq  fiéges , en  eu(Tent-ils  été  moins  fous 
un  gouvernement  Monarchique  que  (ous 
celui  de  leurs  Grands  Prêtres?  O rbis  Ro- 
man. pjg.  jxj. 

(S)  Marc-Antoine  , félon  Jofeph  , fit 

* Pltuarq.  M.  A.noiae. 


bien  dans  l’expédition  contre  Alexandre  , 
fils  d'Ariftobule  ; mais  cet  Auteur  ne  mar- 
que pas  que  dans  celle  contre  Ariltobule , 
» il  remporta  une  viétoire  complette 
>»  fur  les  Juifs , k prit  Ariftobule  lui- 
» même  ptifonnier.  » Ce  malheureux 
Prince  fut  pris  à Macheronte  , par  un 
détachement  que  Gabinius  envoya  con- 
tre lui , mais  dont  Marc-Antoine  n'avoit 
pas  le  commandement  : car  Jofeph  ne  le 
nommant  qu'après  Sifenna  , donne  lieu 
de  juger  que  c’étoit  cet  Officier  qui  le 
commandoit  en  chef.  C'eft  fans  doute 
fur  l'autorité  de  Plutarque,  *que  l’Auteur 


cette 
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cette  a&ion , le  refte  fe  débanda  , pour  fe  lâuver  où  il  put.  Il 
ne  gagna  Macheronte  qu’avec  un  peu  plus  de  mille  hommes, 
qui  s’y  fauverenc  avec  lui  ; & concevant  toujours , malgré  fes 
pertes , de  grandes  efpérances , il  fortifia  cette  place , s’y  laifla 
afliégerj  mais  après  deux  jours  de  défenfe  , tout  couvert  de 
bleflures  , il  fut  fait  prifonnier , & envoyé  à Gabinius  avec  Ion 
fils  Antigone , qui  s’étoit  fauvé  de  Rome  avec  lui.  Il  y demeura 
dans  les  chaînes  après  un  Régne  & un  fouverain  Pontificat  de 
trois  ans  & fix  mois.  Telle  fut  la  deftinée  d’Ariftobule,  Prince 
dont  l’ame  étoit  véritablement  grande , & les  lêntimens  nobles. 

. Le  Sénat  donna  la  liberté  à les  enfans  , fur  ce  que  Gabinius 
avoit  écrit  qu’il  l’avoit  promis  i leur  mere  , lorlqu’ellc  avoir 
remis  les  places  fortes  dont  elle  étoit  maîtrelTe , ainfi  ils  re- 
vinrent dans  leur  Patrie. 

1 1.  Gabinius  fe  difpofoit  à aller  faire  la  guerre  aux  Par- 
thes  [a  ) ; il  avoit  même  déjà  paffé  l’Euphrate  avec  fon  armée, 
lorfqu’il  changea  de  deflein , & pafla  en  Egypte  pour  y rétablir 
Ptolémée  fur  le  thrône , comme  d’autres  Hiftoriens  l’ont  déjà 


du  fupplémenr  du  Dictionnaire  de  Bayle 
fait  l'honneora  Marc- Antoine  d'avoir  pris 
Ariflobule  prilonnier.  Mais  Jorcph  , * qui 
doit  avoir  été  mieux  informé  du  détail 
de  cette  expédition,  St  qui  rend  d’ailleurs 
jultice  à l'Officier  Romain  , n'en  dit  pas 
tant. 

( j ) Les  anciennes  Editions  porroient 
que  c'étoit  contre  Hircan  , t|ue  Gabinius 
niarcboit.  La  faute  e(i  fenfïble , k M011- 
tacucius , pour  la  corriger,"*  conjeélure 
que  Jofeph  avoit  dit , Txiiii'u  ifarti  xotlà 
tLL  cpaTii.  1»  icuAtcTo  T fxcvot  «.  AïTirri- 
Txe  ùxipirifctr.  C’ell  en  général  le  feiis 
qu  a vû  dans  Jofeph , ou  qu  avoir  dans  Ton 
manufcrit  Ton  ancien  Interprète , 8c  c’eft 
ce  que  l’Hiltorien  Juif  dit  dans  l'HiRoire 
de  la  guerre  des  Juifs,  quoi  qu'en  d'au- 
tres termes.  Cependant  le  dernier  Editeur 
prétend  que  la  méprife  des  Copiltes  n'eft 
pas  fi  grande  , k qu'elle  fe  réduit  à 
avoir  craulcnr  iy'  Tjxxr à»,  au  lieu  dix’ 

AfX'iKan. 

Mithridate,  Roi  des  Tarthes , qu’Crode 
avoit  chaflc  de  fes  Etars  , avoit  engagé 
Gabinius  a interrompre  ou  a remettre  la 

• Joftpli  , juer.  Juiv.  liv.  i. 

a a Moatacuo  Exercit.  80.  pjg.  17  f . 

Tome  i 1 1. 


guerre  des  Arabes  , pour  le  rétablir  , k 
le  Général  Romain  avoit  déjà  pafféTEu- 
phrate,  lorfque  Ptolémée  Aulete,  chaflc 
des  liens  par  fes  lujets , le  gagna  par  de 
grands  prefens  qu’il  lui  fit  , Sc  par  ceux 
qu’il  lui  promit  , & lui  fit  abandonner 
Mithridate.pour  le  rétablir.  La  Princefla 
Bérénice  avoit  été  mife  fur  fon  thràne 
par  ceux  qui  en  avoient  fait  defeendre  le 
Roi  (bn  pore.  Mais  Gabinius  , perfuadé 
qu'un  thrône  qui  n'étoit  foûtenu  que 
par  des  Egyptiens  fans  courage  , & une 
Princofle  , incapable  par  fon  âge  8c  par 
(on  fexe  de  loi  téfifter  , ne  fcroit  pa« 
difficile  à renverfer  , il  craignit  que  la 
facilité  du  fuccès  ne  fut  une  raifon  i 
Ptolémée  de  ne  lui  pas  donner  les  grandes 
fommes  d'argent  qu'il  lui  promettoit  > 
8c  on  le  foupçonna  d'avoir  , dans  cette 
vue  , laiflé  aller  Archelalls  fe  mettre  i 
la  tête  des  révoltés.  Il  fe  difoit  fils  du 
grand  Mithridate  , 8c  les  Egyptiens  lui 
oifroient  le  royaume  avec  la  main  de 
la  Princefle.  Comme  il  étoit  brive  8t 
militaire  , Gabinius  crut  qu'il  rendroit 
le  rétabliflement  de  Ptolémée  plus  diffi- 


C 
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rapporté.  Dans  la  guerre  qu’il  eut  à cette  occafion  contre  A é- 
chelaüs , Anripater  lui  fournit  des  vivres  , des  armes  , & de 
l’argent.  Il  fit  entrer  dans  fon  parti  8c  menai  fon  fêcours  les  Juifs 
qui  dcmcuroient  au-deflùs  de  Pelufe , & qui  gardoient  l'entrée 
de  l’Egypte  de  ce  coté-là. -La  Syrie  cependant  étoit  agitée  de 
troubles  8c  de  féditions.  Alexandre , fils  d’Ariftobule , s’y  étant 
par  force  fait  reconnoître  de  nouveau  pour  Souverain  , avoir 
lbulevé  un  grand  nombre  de  Juifs,  & menant  avec  lui  quan- 
tité de  troupes , faifoit  des  courfès  dans  tout  le  pays  , tuant 
tous  les  Romains  dont  il  pouvoir  fe  faifir  , & tenant  afliégés 
ceux  qui  étoient  fur  le  mont  Garizim. 

III.  Gabinius  ayant  à fon  retour  d’Egypte  trouvé  les  affaires 
de  Syrie  en  cet  état  ( a ) , envoya  Anripater  , qu’il  f^avoic  être 
un  habile  négociateur,  pour  tacher  de  rappeller  les  révoltés  à 
leur  devoir , 8c  de  leur  faire  prendre  un  parti  plus  raifônnable. 
Anripater  s’acquitta  avec  beaucoup  d’adreflè  de  cette  commit 
fion , en  perfuada  plufieurs , mais  il  ne  put  gagner  Alexandre.  II 
avoir  trente  mille  Juifs  avec  lui,  & il  vouloir  mefurer  fes  for- 
ces avec  celles  de  Gabinius.  Mais  ce  Général  le  battit  dans 
une  adion  qui  fe  donna  près  du  mont  Itabire  j Alexandre  y 
perdit  dix  mille  hommes. 

IV.  Le  Général  Romain  régla  ce  qui  regardoit  Jerufalem 
fuivant  les  vues  d’Antipater  , 8c  partit  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Nabathéens  ; il  les  défit  dans  la  bataille  qu’il  leur  donna. 
Il  renvoya  deux  Seigneurs  Parrhes,  Mitridare  & Orfanes  (b)  t 
qui  s’étoient  rendus  à lui , 8c  fit  courir  le  bruit  qu’ils  s’étoienc 
échappés.  Enfuite  de  toutes  ces  grandes  opérations , il  retourna 


«ile , & que  cette  difficulté  l’empêcheroit 
de  penler  a ne  pas  remplir  les  grandes 
promelles  qu'il  lui  avoit  faites.  Quoi  qu'il 
«n  foit  des  vues  particulières  du  Général 
Romain  , l'obiet  de  fon  expédition  étoit 
moins  de  faire  la  guerre  à Àrchelaüs  que 
de  rétablir  Prolcmée  : & Jofeph  fe  fût 
ren  du  inintelligible  pour  beaucoup  de  fes 
leéteurs  , fi , apres  avoir  dit  que  Gabinius 
•iloit  rétablir  Prolcmée  (or  le  thr&ne , il 
eût  ajoûte  & combattre  Archelaüs  , fans 
rien  dire  de  lui,  ni  pourquoi  il  étoit  obligé 
de  loi  faire  la  guerre. 

(4  ) Ce  ne  lut  pas  la  Syrie  proprement 


dite  , que  Gabinius  trouva  i Ion  retour 
d'Egypte  agitée  de  troubles.  Ce  qoe  Jo- 
feph aioiite,  qo'Aleiandre . fils  d'Arilto- 
bule , s'en  étoit  emparé  de  force  , en  ell  U 
preuve.  Car  ce  Prince  n’en  eut  jamais 
le  commandement.  Joléph  appelle  quel- 
quefois la  Judce  Syrie,  après  les  Auteurs 
Grecs.*  Leipreffion  ne  convient  nulle  ment 
à un  Juif  , mais  il  ell  certain  , par  ce 
qu'il  raconte  lui.  même  , qu'il  s'en  fert 
ici. 

(é)  Jofeph  rapporte  le  même  événe- 
ment dans  l’Hiltoire  de  la  guerre  des 
Juifs , mais  d'uue  manière  a n’en  pouvoir 


• Suabon,  lir.  Is.  y*(.  J j«,  liv.  7.  p»(.  79*.  Dieu  . bv.  jj.  psg.  117. 
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i Rome  , & laiÛa  le  commandement  à Craffus.  Nicolas  de 
Damas , & Scrabon  de  Cappadoce , ont  parlé  des  guerres  que 
Pompée  & Gabinius  ont  faites  aux  Juifs  -,  mais  l’un  ne  dit  rien 
que  ce  que  l’autre  avoir  raconté. 


CHAPITRE  VII. 

I.  R A S S U S paflà  par  la  Judée  en  allant  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  Il  pilla  le  Temple  , & enleva  non-Ieule- 
ment  les  deux  mille  talents  que  Pompée  y avoir  lailTés  , maïs 
tout  ce  qu’il  y trouva  d’or  ( a ),  ce  qui  fe  monta  encore  à huit 
mille  talents  : il  y prit  aufli  une  poutre  d’or  maflîf , du  poid» 
de  trois  cents  mines.  La  mine  vaut  chez  nous  deux  livres  & 
demie.  Ce  fut  Eléazar , garde  du  Temple,  qui  la  lui  donna.  Cet 
homme  de  bien  & de  piété , qui  avoit  aulfi  en  garde  les  riches  ôc 
magnifiques  voiles  du  Temple,  qu’on  pendoit  à cette  poutre  , 
voyant  que  Craflus  en  enlpvoit  tout  l’or  , craignit  qu’il  ne 
s’emparât  de  fes  autres  omemens  , & pour  les  racheter  en 
quelque  façon  , il  crut  devoir  lui  donner  cette  maflèd’or,  qui 
valoit  des  Ibmmes  immenfcs , lui  faifant  promettre  avec  fer- 
ment qu’il  n’en  enleveroit  plus  rien.  Cette  poutre  d’or  étoic 
enfermée  (b)  dans  une  poutre  de  bois , qu’on  avoit  fait  creufer 
exprès  ; Eléazar  feul  en  avoit  connoiflànce.  Craflus  la  prit  , 
promit  tout  ce  que  voulut  Eléazar , mais  il  manqua  â la  pa- 
role, & continua  à enlever  du  Temple  tout  ce  qu’il  y put  dé» 
couvrir  de  richellès. 

II.  Iln’eft,  au  relie,  point  du  tout  étonnant  que  notre  Tem- 
ple en  polTédàt  de  fi  grandes:  les  Juifs  de  toute  la  Judée  (r)j 

après  en  avoir  tiré  une  grande  Comme 
dareent  , & avoir  fait  courir  le  bruit 
qu'il  s’étoit  échappé. 

(a)  Craflu<  paroit  un  collecteur  d'imv 
pô:s  , plutôc  qu'un  Général  d'armée.  Il 
s’occupa  en  Syrie  à calculer  les  revenus 
des  villes  , te  il  patta  plulieurs  jours  à 
rechercher  l’argent  de  la  Dcette  d'Elio- 
polis , & a Ce  le  faire  pefer.  Appicn  , 
Guerr.  Parth.  pag.  ai). 

lé)  Voyez  Remarque  VIII,  liv.  VIII. 

( c ) Cun  omne i ubique  tenarum  Ju- 

* Liv.  | a.  paj.  itj.  I • 

Cij 


gucres  davantage  pénétrer  le  Cens  que  de  ce 
qu’il  en  dit  ici.  Il  Cemble  dire  en  géné- 
ral , que  Gabinius  avoit  fait  prifonniers  ces 
deux  Parthes , lorfqu’il  avoit  palTé  I Eu  - 
phrate  ; qu’après  en  avoir  tiré  une  grotte 
rançon  , il  les  avoit  renvoyés.  Mais  que, 
de  peur  que  (on  année  n’en  murmurât , 

& qu’on  ne  découvrît  Con  avarice , il  avoit 
fait  courir  le  bruit  qu’ils  s’étoient  écliap* 
pés.  Dion  * l'accule  d'avoir  renvoyé  Ar-  | 
chelaüs , que  les  égyptiens  avoient  choili 
pour  époux  de  U Princette  Bérénice  , 


Digitized  by  Google 


ao  ’ ANTIQUITÉS  JUIVES,' 

ceux  d’Europe  '&  d'Afie  , qui  avoient  de  la  piété,  y en- 
voyoient  depuis  long-temps  de  magnifiques  prefens  3 nous  ne 
les  exagérons  point  ici  par  une  vaine  oftentation  , ou  par  - le 
plaifir  de  raconter  des  choies  extraordinaires.  Plufieurs  Hifto- 
riens  n’en  parlent  pas  autrement  que  nous.  Voici  ce  qu’en  die 
“Strabon  de  Cappadoce.  » Mithridate  envoya  à Coos  fe  laifir  de 
» l’argent  que  la  Reine  Cléopâtre  y avoit  fait  porter,  8c  de 
» huit  cents  talents  que  les  Juifs  y avoient  dépofés.  « Nous 
n’avons  chez  nous  d’argent  public  que  celui  que  nous  confa- 
crons  à Dieu  , & il  eft  clair  que  la  crainte  de  ce  Prince  avoic 
obligé  les  Juifs  d’Afie  d’envoyer  cet  argent  à Coos  ; car  il 
n’eft  pas  vrai-femblable  que  ceux  de  Judée  , non  plus  que 
ceux  d’Alexandrie,  y eufiènt  envoyé  le  leur.  Les  Juifs  de  Ju- 
dée pouvoient  le  dépofer  à Jerufalem , ou  dans  le  Temple , qui 
étoient  bien  fortifiés  l’un  8c  l’autre  3 8c  ceux  d'Alexandrie 
n’avoient  rien  à craindre  de  Mithridate.  Cet  Hiftorien  dit  la 
même  chofe  dans  un  autre  endroit,  8c  raconte  que  quand  Syl- 
la  pafla  en  Grece , pour  faire  la  guerre  à Mithridate , il  envoya 
Lucuüus  à Cirene  pour  appaifer  ftne  fédition  des  Juifs  , qu’il 
dit  être  répandus  par  toute  la  terre.  Voici  fes  propres  termes  r 
u La  ville  de  Cirene  eft  habitée  par  des  citoyens  nés  dans  fon 
»>  fein , par  des  laboureurs , par  des  étrangers , & par  des  Juifs. 
»>  On  trouv  e de  ces  dern  iers  dans  toutes  les  villes , 8c  il  n’eft  prefi 
» que  aucune  contrée  qui  ne  lésait  reçus.  Cirene  8c  l’Egypte, 
» qui  obéïflènt  depuis  long-temps  aux  mêmes  maîtres , & plu- 
» fieurs  autres  nations  , ont  fait  un  fi  grand  cas  des  hommes 
» de  cette  Nation , qu’elles  ont  adopté  leurs  coutumes  ; elles 
» en  nourriflent  un  grand  nombre  dans  leur  fein  : accoutumées 
» ainfi  à vivre  avec  eux , elles  en  font  venues  jufqu’à  obferver 
» les  mêmes  Loix.  Ils  ont  en  Egypte  de  très-grands  établiflè- 
*>  mens,  outre  un  grand  quartier  de  la  ville  d’Alexandrie  qu’ils 

ixi , qui  qui  Dtum  tolunt  , ram  tx  Euro- 
pe , quant  ex  Afta  , per  multa  rétro  fi r- 
eula  contulerint.  Ce  n’etl  pas  le  feni  de 
srirrapt  Tei  xccTot  tu.  cïxoufjfyCee  louS&ian 
à*  rie  Bro. , ît<  à rit  à-rJ  tî» 

A«7«r  «,  r.i  iv fuient  lit  iuri  tnHLpff&rrae 
îx  xitu  -xqitxt.  Le  fens  de  la 

particule  «t*  n’eft  pas  de  lignifier  tam  , 
mais  de  plut  , outre.  C'eft  une  grada- 
tion que  fait  Jolëph:  «Tout  les  Juifs 
» qui  demeurent  en  Judfe  & qui  ont  de 


» la  piété  ; de  plus,  ceux  d'Afie  tt  ccu* 
» d’Europe  y envoyant  depuis  plufieun 
» ficelés  de  magnifiques  preién».  « Toute 
U terre  ne  lignifie  quelquefois  dans  le 
ftyle  de  l’Ecriture , que  toute  la  Judée. 
Ctll  dans  ce  fens  que  Joleph  le  prend 
ici.  Ce  ferait  s’exprimer  bien  mal , que 
de  dire:  » Tous  les  Juifs  de  la  terre  , 
» outre  ceux  d’Afie  & d’Europe  , y en- 
» voyoient  depuis  long-temps  de  magna* 
w fiques  prefens. 
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occupent  feuls  , & où  ils  vivent  en  leur  particulier  : ils  y 
» ont  un  Etnarque  qui  les  gouverne  ; il  juge  leurs  différends  , 
u prend  foin  du  commerce  , donne  des  ordres  & les  fait 
» exécuter , comme  le  feroit  le  Chef  d’une  République  foli- 
» dément  établie.  Les  Juifs  font  parvenus  â ce  degré  de  puif- 
» fance  en  Egypte  , parce  qu’ils  lont  originairement  Egyp- 
» tiens  (a) , fit  que  ceux  qui  fortirent  autrefois  d’Egypte  n’eu- 
» rent  qu’un  pas  à faire  pour  trouver  un  établiffement. 
» Cette  Nation  a auflî  paffé  à Cirene , parce  que  cette  ville 
» confine  comme  la  Judée  à l’Egypte  , & qu’elle  ne  failoit 
u autrefois  qu’un  même  Etat  avec  ce  royaume.  « C’eft  ainfi 
que  Strabon  s’exprime.  . 

III.  Après  que  Craflùs  eut  terminé  à fon  gre  ce  qu’il  croyait 
avoir  à faire  en  Judée  , il  partit  pour  fon  expédition  contre  les 
Parthes.  Il  y périt  avec  toute  fon  armée  , comme  plufieur» 
Hiftoriens  l’ont  rapporté.  Caflius  fe  retira  en  Syrie  , & s’étant 
rendu  maître  de  cette  province  , il  arrêta  les  courtes  qu’y 
faifoient  les  Parthes  fiers  de  la  vi&oire  qu’ils  avoient  rem- 
portée fur  Craflùs.  Il  alla  enfuite  à Tyr , d'où  il  fe  rendit  en 
Judée,  fondit  fur  Tarichce  , l’emporta  d’aflaut , en  emmena 
environ  trente  mille  prifonniers.  A la  follicitation  d’Antipater  ; il 
fît  mourir  Pitholaüs,  qui  étoit  devenu  le  Chef  du  parti  d’Arifto- 
bule.  Antipateravoitbeaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de  Caflius  il 
étoit  d’ailleurs  fort  confidéré  des  Iduméens , chez  lefquels  il 
s’étoit  marié  à une  perfonne  née  de  la  plus  illuflre  famille  des 
•Arabes , nommée  Cypros , dont  il  eut  quatre  fils  ( b ) 3 Phafaël  T 
Herode , qui  fut  Roi  dans  la  fuite , Jofeph  & Pheroras,  & une 
fille  nommée  Salomé.  Antipater  s’étoic  outre  cela  attiré  l’ami- 
tié de  plusieurs  autres  Princes  , & vivoit  avec  eux  dans  une 


(<)  >»  C’eil  que  les  Egyptiens  ont  tiré 
» leur  origine  des  Juifs  « [M.d'  Andilly'], 
Quoique  les  termes  dont  fe  fert  Strabon 
foient  fufceptibles  de  ce  lens , ce  n’eft  pas 
lia  penlce.  Strabon  , comme  tous  les 
autres  Payent  , croyoit  que  les  Juifs 
étoient  originaires  drgypee  , te  1a  faite 
fait  voir  que  ceft  ce  qu’il  veut  dire. 

(S)  M.  Bafnage  * ne  lui  donne  que 
trois  enftns  dans  fa  carte  généalogique, 
Phafacl , Herode , te  Salomé  : on  defaut 
d'attention  on  de  mémoire  lai  a fait  ou- 

* Hiil.  JuUa.  Tam.  i.  pag.  )).  k JC. 


blierjofeph  & Pheroras.C'en  ell  un  d'exac- 
titude, de  dira  que  Phafacl  fut  livré  par 
trabifon  au  Roi  des  Partîtes.  Ce  Prince 
n'étoit  ui  en  Judée  ni  en  Syrie.  Ce  fuc 
l'Ecbanfon  Pacore  qui  le  livra  a Baraa- 
pbacne  i & ce  fut  fur  les  frontières  de 
Judée  , ou  a l'entrée  de  la  Syrie  qu'il  le 
donna  1a  mort.  Les  amis  de  Pompce 
» ne  tucrent  pas  Ariftobele  en  chemin.  «. 
Ce  fuc  par  le  poifon  qu'ils  le  firent  mou- 
rir. U lemble  même  , par  Jofeph  , qu’il 
cVctoit  pas  encore  focti  de  Rome. 
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étroite  liaifon , fit  en  particulier  avec  le  Roi  des  Arabes  , au-' 
quel  il  confia  fes  enfans  lorlqu’il  fit  la  guerre  à Ariftobule.  Les 
Parrhes  s’étant  jettés  du  côté  de  l’Euphrate  , fit  faifant  de 
fréquentes  courles  dans  les  environs  de  ce  fleuve  , Caflius 
quitta  la  Judée  & marcha  contre  eux  , comme  plufieurs  Hif* 
toriens  l’ont  raconté. 

Anftobuleeft  I V.  Quelque  temps  après  , Céfar  mit  en  fuite  Pompée  St 
empuifoiMÉ.  je  Sénat,  & les  obligea  de  fe  retirer  par-delà  la  mer  Ionienne» 
Devenu  maître  de  Rome  par  cette  viâoire , il  mit  Ariftobule  en 
liberté,  fit  forma  le  projet  de  l’envoyer  en  Syrie  (a)  avec  deux 
légions  , fe  perfuadant  que  perfonne  ne  pourroit  mieux  que 
lui  mettre  ord|f  aux  affaires  de  cette  province.  Cette  com- 
miffion,  8t  la  protection  de  Céfar,  firent  concevoir  à ce  Prince 
de  grandes  efpérances  -,  mais  elles  furent  vaines.  Les  partifàns 
de  Pompée  l’empoifonnerent , ceux  de  Céfar  prirent  foin  de 
l’enfèveltr:  fon  corps  demeura  long -temps  embaumé  dans  du 
miel , jufqu’à  ce  qu’Antoine  l’envoya  en  Judée  pour  y être 
enterré  dans  le  tombeau  des  Rois.  Scipion  , par  l’ordre  de 
Pompée,  fit  trancher  la  tête  à Alexandre  (b) , nls  d’Ariftobu- 
le,  dans  Antioche,  fous  le  prétexte  de  fes  précédentes  révoltes 
contre  les  Romains.  Ptolémée  , fils  de  Mennée,  qui  comman- 
doit  dans  la  Calcide  , qui  eft  fous  le  mont  Liban , envoya  Phi- 
lippion  fon  fils  à Afcalon  vers  la  veuve  d’Ariftobule,  & la  fit 
prier  de  lui  envoyer  Antigone  & les  deux  PrincefTes  fes  filles. 
Philippion  devint  amoureux  de  l’une  d’elles,  nommée  Alexan- 
dra. bon  pere  le  fit  mourir  dans  la  fuite , époufa  fa  veuve  , fie* 
continua  de  prendre  foin  de  fon  frere  fit  de  fa  feeur. 


(4)  EÎ<  Tuf  leu  un  t«  üiuTl'n 
TifiTm  i yrmxM.  Phoc.  Col.  ij8. 

( b ) Comment  ce  Prince  éroit- il  tombé 
entre  les  mains  de  Scipion  ! Gabinius 
l'avoir  défait  auprès  du  mont  Itabire. 
Jofeph , qui  le  rapporte  ici  , & dans 
l'Hiltoire  de  la  guerre  des  Juifi  ,ne  mar- 
que point  que  le  Général  Romain  le  fit 
prifonnier.  Caflius, qui  fe  retira  en  Sjrrie 
après  la  défaite  de  Crafliis  , & qui  em- 
pêcha les  Partbes  de  s'en  emparer  , entra 
en  Judée , prit  Tarichée  , de  fit  trente 


mille  Juifs  priformiers  1 mais  Jofeph  ne 
dit  point  qu’Alezandre  fut  du  nombre. 
Au  contraire , obligé  de  fe  rendre  fur  les 
bords  de  l’Euphrate  , pour  empêcher  le» 
Parthes  de  le  palier  , il  traita  avec  lui 
pour  l'obliger  de  demeurer  en  repos, 
M.  d'Andilly  fait  dire  à Jofeph  que  Caf- 
fius  traita  avec  Ariftobule  ; mais  outre 
que  c'eft  avec  Alexandre  que  Caflius 
traita  , félon  Jofeph  , Gabinius  , qui  l’a- 
voir fait  prifonnier  à Macheronte  , l'avoir 
envoyé  à Rome  avec  fon  fils  Antigone. 
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CHAPITRE  VIII. 

I.  A NTIPATER  , qu’Hircan  avoir  mis  à la  tête  des 
XA.  affaires  , rendit , après  la  bataille  de  Pharfale  , & la 
mort  de  Pompée  , de  grands  fervices  à Céfar  , dans  la  guerre 
qu’il  fit  en  Egypre.  11  alla  joindre,  avec  trois  mille  Juifs,  Mi- 
thridate  de  Pergame  , qui  amenoit  du  fecoursàCéfar , mais  qui 
avoir  été  obligé  de  reliera  Afcalon,  parce  que  ceux  de  Pélufe 
lui  refufoient  le  pafl'age.Il  porta  quelques  Seigneurs  d’Arabie  à lui 
envoyer  auffi  des  fecours.  Tous  ceux  de  Syrie,  le  Dinafte  Jambli- 
que , Ptolémée  fou  fils,  Tolémée  fils  de  Socme,  qui  demeuroic 
fur  le  mont  Liban , & prefque  tomes  les  villes , pour  ne  pas  pa- 
roître  moins  zélées  que  lui  à fervir  Céfar , armèrent  en  là  fa- 
veur. Mithridate  partit  de  Syrie  avec  tous  ces  renforts , & vint 
à Pélufe , qu’il  fut  obligé  d’afliéger , les  habitans  lui  en  ayant 
fermé  les  portes.  Antipater  fe  diltingua  beaucoup  à ce  fiége.  Ce 
fut  lui  qui  fit  la  première  brèche  , Ôc  qui  procura  aux  troupes 
le  moyen  de  fe  jetter  dans  la  ville.  Mithridate , après  l’avoir 
prife,  s’avança  pour  joindre  Céfar  j mais  les  Juifs  qui  demeu- 
roient  en  Egypte , dans  ce  que  l’on  appelle  le  pays  d’Onias , 
s’oppoferent  à fon  pa/Tage.  Antipater  les  porta  à fuivre  le  parti 
que  toute  la  Nation  avoit  pris  , & les  y détermina , fur-tout 
en  leur  montrant  des  Lettres  d’Hircan , par  lefquelles  le  Grand- 
Prêtre  les  exbortoit  à fe  déclarer  pour  Céfar  , & à fournir  à 
fes  troupes  tout  ce  dont  elles  pourroient  avoir  befoin.  Voyant 
donc  qu’Hircan  & Antipater  fuivoient  la  fortune  de  Céfar  , ils 
fe  prêtèrent  à tout  ce  qu’on  fouhaita.  Les  Juifs  qui  demeu- 
toient  i Memphis  , informés  de  la  conduite  qu’avoient  tenu 
ceux  du  pays  d’Onias,  invitèrent  Mithridate  à venir  chez  eux  * 
il  y alla  & les  prit  avec  lui. 

1 1.  Lorfqu’il  eut  palfé  le  Delta , il  donna  bataille  aux  enne- 
mis , dans  un  lieu  qu’on  appelle  le  Camp  des  Juifs.  Il  fe  mit  à 
l’aile  droite  de  l’armée , & donna  la  gauche  à Antipater.  Celle 

Î|ue  commandoit  Mithridate  plia  , & couroit  rifque  d’être  dé- 
aite,  fi  Antipater  , qui  avoit  déjà  rompu  la  partie  de  l’armée 
ennemie  qu’il  avoit  devant  lui  , ne  fut  promptement  venh  le 
long  du  neuve  à fon  fecours.  Il  le  dégagea  , le  remit  en 
état  d’agir  , mit  en  fuite  êc  pourfuivit  vivement  les  enne- 


1 1 i 
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mis , qui  l’avoient  pouffé  allez  loin  , & fe  rendit  maître  de 
leur  camp  (a).  Mithridate  perdit  huit  cents  hommes  dans  cette 
a&ion;  Antipater  n’en  perdit  que  cinquante.  Dans  les  Lettres 
que  Mithridate  écrivit  à Célar  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
combac,  il  attribua  tout  l’honneur  de  la  vidoire  à Antipater  , 
& déclara  qu’il  lui  étoit , ainfi  que  l’armée , redevable  de  f6n 
falut.  Céfar  donna  de  grandes  louanges  à Antipater  , 8c  l’em- 
ploya par  la  fuite  dans  les  occafions  les  plus  dangereufes  : ce 
brave  guerrier  y reçut  plufieurs  bleffures. 

III.  Cette  guerre  étant  terminée  , Céfar  ne  tarda  pas  à 
faire  voile  pour  la  Syrie.  Il  y donna  des  marques  particulières 
d’eftime  à Hircan  8c  à Antipater  * il  fit  celui-ci  citoyen  Ro- 
main , 8c  lui  en  accorda  tous  les  privilèges , 8c  confirma  Hir- 
can dans  la  fouveraine  facrificature.  Plufieurs  Hiftoriens  onc 
dit  qu’Hircan  avoit  eu  part  à cette  expédition  , 8c  étoit  allé 
en  Egypte.  Strabon  de  Cappadoce , qui  l’a  cru , le  confirme  par 
l’autorité  d’Afinius , dont  il  cite  ces  paroles  : » Après  que  Mi- 
» rhridate  fut  entré  en  Egypte  , & avec  lui  Hircan , fouverain 
» Pontife  des  Juifs.  « Ce  meme  Auteur  dit  dans  un  autre  en- 
droit , fur  l’autorité  d’Hipficrate  : » Que  Mithridate  entra 
» d’abord  lêul  en  Egypte  , mais  qu’ayant  appcllé  à fon  fecours 
» Antipater  , qui  étoit  pour -lors  chargé  de  l’adminifiration 
» des  affaires  de  la  Judée , il  le  vint  trouver  à Afcalon  , avec 
» un  corps  de  troupes  de  trois  mille  hommes , & qu’à  fa  fol- 
» licitation , tous  les  Grands , du  nombre  defquels  fut  le  Grand- 
» Prêtre  Hircan  , vinrent  prendre  part  à cette  expédition.  « 
C'eft  ainfi  que  s’exprime  Strabon. 

IV.  Antigone,  fils  d’Ariftobule  , fe  préfenta  dans  ce  même 
temps  devant  Céfar,  & fè  répandit  en  plaintes  amères  , de  ce 
qu’en  haine  de  fa  perfonne , fon  pere  avoit  eu  le  malheur  d’être 
empoifonné  , & de  ce  que  Scipion  avoit  fait  trancher  la  tête 
à Ion  frcre  i il  le  pria  de  prendre  compaffion  d’un  Prince 
malheureux , qui  le  trouvoit  ainfi  dépouillé  d’une  principauté  qui 
appartenoit  à fon  pere.  Il  accufa  fur-tout  Hircan  8c  Antipater 
de  s’être  laifi  par  force  du  fouverain  commandement  , & de 
l’en  avoir  injuftement  privé.  Antipater  qui  s’entendoit  accufer 
de  la  forte , répondit  qu’Antigone  étoit  un  faâieux , toujours 
prc*  à prendre  le  parti  de  la  révolte  & de  la  fédition  j 8c  pour 

{ j)  Voyez  Remarque  VL 
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'&  juftification  particulière  , il  fit  valoir  Tes  travaux  militaires, 
l’utilité  de  fes  confeils , & l’importance  des  fervices  qu'il  ve- 
noit  de  rendre  à Céfar,  Sc  dont  il  ne  vouloit  d’autre  témoin 
que  lui  même.  Il  ajouta  qu’Ariftobule  au  contraire  , toujours  peu 
affe&ionné  au  peuple  Romain , s’étoit  enfin  déclaré  Ion  enne- 
mi , & avoit  bien  mérité  d’être  mené  deux  fois  prifonnier  à 
Rome  5 que  Scipion  n’avoit  point  fait  trancher  la  tête  au  frere 
d’Antigone  par  quelque  injufte  mouvement  de  violence,  mais 
pdur  les  brigandages  dont  il  l'avoit  convaincu. 

V.  Lorfqu’Antipater  eut  celle  de  parler , Céfar  Confirma  de 
nouveau  Hircan  dans  la  fouveraine  Sacrificature  , & ayant 
laiflë  à Antipater  la  liberté  de  choifir  le  gouvernement  qui 
feroit  le  plus  à fon  gré , il  lui  donna  celui  de  la  Judée  ; il  ac- 
corda de  plus  aux  inftantes  prières  d’Hircan  la  permiflîon  de 
rebâtir  ce  que  Pompée  avoit  fait  détruire  des  murs  de  Jeru- 
falem  , & qui  jufques-là  n’avoit  point  encore  pu  être  relevé. 
Céfar  écrivit  aux  Confuls  à Rome  , pour  en  faire  porter  le 
Décret  par  le  Sénat  , & le  faire  tranfcrire  dans  les  regiftres 
du  Capitole  [a).  II  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

» Lucius  Valerius , Préteur,  fils  de  Lucius,  a fait  rapport  au 
» Sénat , dans  le  temple  de  la  Concorde , aux  Ides  de  Décembre  : 
» Qu’en  préfence  de  Lucius  Coponius  , de  la  Tribu  Collina  , 
» fils  de  Lucius , & de  C.  Papîrius  de  la  Quirina  } fur  ce  qu’AIe- 
» xandre , fils  de  Jalon,  Numenius  fils  d’Antiochus  , & Ale- 
» xandre  fils  de  Dorothée , Amballadeurs  des  Juifs , perfonnages 
» vertueux  , & nos  alliés , ont  propofé  de  renouveller  (b)  l’an- 
» cienne  amitié  & alliance  de  leur  Nation  avec  le  Peuple 
u Romain  , & pour  gage  de  cette  alliance  nous  ont  prélênté 
» un  bouclier  d’or  de  cinquante  mille  pièces , & demandé 
» qu’on  leur  donnât  des  Lettres  pour  les  Rois  & les  villes 
» libres,  afin  qu’ils  pulTent  retourner  en  toute  fûreté  en  leur 
ii  pays , fans  crainte  qu’il  leur  fût  fait  aucun  mal  : il  a été 
» réiolu  de  faire  alliance  & amitié  avec  eux  , de  leur  accorder 
« ce  qu’ils  demandent,  ôc  de  recevoir  le  bouclier  d’or  qu’ils 
» ont  préfenté.  « Ceci  s’eft  paffé  dans  le  mois  de  Paneme  , 
la  neuvième  année  du  fouverain  Pontificat  d’Hircan. 

Ce  même  Grand  - Prêtre  avoit  rendu  de  grands  fervices 

(4)  Voyn  Remarque  VIII. 
j i)  Voyez  U Remarque  XII.  du  Lifte  XIII. 
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aux  Athéniens  5 par  reconnoiflance  & pour  lui  faire  honneur , ih 
lui  envoyèrent  un  Décret  conçu  en  ces  termes  : 

» Sous  la  Magiftrature  de  Denys  & d’Afclépiade , le  cinquié- 
?»  me  jour  du  mois  de  Pancme , fut  préfenté  aux  principaux 
m Chefs  ce  Décret, Agathode  étant  Archonte. Euclès  Alimufios, 
» fils  de  Ménandre , laifant  la  fondion  de  fecrétaire,  l’onzième 
» du  mois  de  Munichion  ....  l’aflemblée  des  Magiftrats  fe 
» tenant  au  théâtre,  le  Grand-Prêtre  Dorothée  & les  autres 
»»  Magiftxats  ayant  requis  les  fuffrages  du  peuple;  Denys,  fils 
>»  de  Denvs,  a dit:  Hircan  fouverainPontife  & Ethnarquedes 
»»  Juifs  ,eft  plein  d’affe&ion  pour  toute  notre  nation  , & pour 
»»  chacun  de  nos  citoyens  en  particulier  ; il  leur  rend  tous 
»»  les  fervices  qui  dépendent  de  lui  ; il  les  reçoit  avec  amitié 
»>  lorfqu’ils  vont  en  Judée  , ou  comme  Ambafladeurs,ou  pour 
»>  leurs  affaires  particulières  ; & quand  il  les  renvoie,  il  a foin 
» de  pourvoir  à la  fureté  de  leur  retour  : c’eft:  de  quoi  nous 
»»  avons  déjà  d’anciennes  preuves.  Aujourd’hui  fur  le  nouveau 
»»  témoignage  que  Théodofe  , fils  de  Théodore  de  Sunium  , 
» rend  au  mérite  de  ce  Prince , & à la  fincére  difpofition  où  il 
»»  eft  de  nous  obliger  en  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  lui  ; a 
»»  été  arrêté , par  un  jufte  retour  , de  lui  faire  prêtent  d’une 
» couronne  d’or , de  lui  confacrer  une  ftatuë  de  bronze  dans 
»>  le  Temple  du  Peuple  [a)  & des  Grâces  , & de  faire  publier 
» fur  le  théâtre  aux  fêtes  de  Bacchus  , lorfqu’on  repréfentera 
m de  nouvelles  tragédies,  aux  jeux  Panaténiens,  aux  Eleufines, 
» &dans  tous  les  fieux  d’exercices,  que  cette  couronne  lui  a été 
» donnée  pour  honorer  fon  mérite;  comme  aufli  d’enjoindre  aux 
» Magiftrats,  que  tant  que  ce  Prince  confervera  fes  fentimens 
n d’anedion  pour  nous  , ils  ne  cefTent  de  faire  tout  ce  qu’ils 
»>  pourront  imaginer  pour  lui  rendre  les  juftes  tributs  d’hon- 
»»  neur  qui  lui  font  fi  légitimement  dus  , afin  qu’il  connoillè 
m que  nous  eftimons  les  gens  de  bien  ; que  nous  fçavons  re- 
u connoître  celui  que  l’on  nous  fait  ; & que  les  honneurs  que 
» nous  lui  rendons  , foient  un  motif  qui  l’engage  à nous  con- 
,,  tinuer  cette  finguliére  affe&ion.  Il  a de  plus  été  réfolu  qu’on 
>»  nommera  des  Ambafladeurs  pour  lui  porter  ce  Décret  , &c 

[a)  Le  Ptrt  Gillet  fuit  ici  la  Ver-  I non Populi.  Rel.  Spinh.  M.  d' Andilly  a 
fion  d Havtrcamp  , fans  ifari  pour  la  I mis  dim  le  temple  de  Dtmus  & des 
flots  i.  où  on  lit  ùlfuo.  Demi  reûè,  [ Grâces, 
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h pour  le  prier  de  ne  point  ceffer  d’obliger  une  ville  au® 
» pleine  de  reconnoiffance.  « Mais  c’eft  aller  parler  des -hon- 
neurs que  les  Romains  & les  Athéniens  ont  rendus  à Hir- 
can. 


'CHAPITRE  IX. 

I.  ÉSAR  après  avoir  réglé  les  affaires  de  Syrie , reprit 
le  chemin  d’Italie  par  mer.  Antipater  l’ayant  accom- 
pagné julques  au  lieu  de  l’embarquement,  s’en  retourna  en 
Judée , & fit  d’abord  relever  la  partie  des  murs  de  Jerufalem 
détruite  par  Pompée > il  parcourut  enfuire  le  pays,  employant 
dans  des  endroits  les  confeils  pacifiques  , faifant  ailleurs  ufage 
de  menaces  , pour  appaifer  les  troubles  & les  divifions  qui  y 
régnoient.  il  infinuoit  à ceux  qui  étoient  attachés  à Hircan  , 
que  le  bonheur  dont  ils  jouiffoient  ne  pouvoit  fe  foûtenir  que 
par  leur  fidélité  à fuivre  ce  parti  ; & à ceux  qu’il  foupçonnoic 
fonder  de  grandes  efpérances  fur  le  changement  de  gouver- 
nement , il  leur  annonçoit  que  s’ils  faifoient  le  moindre  mou- 
vement , ils  trouveroient  en  fa  perfonne  , au  lieu  d’un  gou- 
verneur bienfaifant , un  maître  févere  & cruel  ; dans  celle 
d’Hircan , un  tyran  au  lieu  d’un  Roi  , & dans  Céfar  & les 
Romains,  non  des  protecteurs,  mais  d’implacables  ennemis  , 
qui  ne  fouffriroicnt  pas  qu’on  donnât  quelque  atteinte  à cp 
qu’ils  avoient  établi.  Tels  furent  les  moyens  dont  Antipater 
le  fervit , pour  rétablir  l’ordre  & la  paix  dans  la  Judée. 

1 1.  La  négligence  d’Hircan  & fon  peu  de  capacité  déter- 
minèrent enfin  Antipater  à donner  le  gouvernement  de  Jeru- 
lalem  à Phafacl  , l’aîné  de  lès  enfans,&  à établir  Herode  , 
fon  fécond  fils  , gouverneur  de  Galilée  , quoiqu’il  n’eùt  que 
quinze  ans.  Cette  grande  jeuneffe  ne  fut  point  en  lui  un  dé 
faut  ; plein  de  cœur  & d’efprit , il  trouva  bientôt  l’occafion 
de  fe  faire  connoître.  Car  il  prit  Ezéchias  chef  d’une  nom- 
breufe  troupe  de  brigands,  qui  défoloit  les  confins  de  la  Syrie  , 
& le  fit  mourir  avec  pluficurs  de  fes  complices.  Cet  exploit 
lui  gagna  le  cœur  des  Syriens.  Ils  avoient  ardemment  fouhaité 
d’être  délivrés  des  brigandages  de  cette  troupe  de  voleurs  : le 

( 4. J Voyez  Remarque  VII. 
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fcrvice  effentiel  qu’il  leur  rendoit,  en  en  purgeant  le  pays  ? 
excita  toute  leur  reconnoiflance  j ils  chantèrent  Tes  louanges 
dans  les  villes  8c  dans  les  campagnes , tant  ils  étoient  fcnfibles 
à l’avantage  qu'alloit  leur  procurer  la  paifible  jouiffance  de 
leurs  biens.  L’éclat  que  fit  cette  action  acquit  à Herode  la  con- 
noiffance  de  Sextus  Céfar  , gouverneur  de  Syrie  , 8c  parent 
du  grand  Céfar.  Cet  heureux  fuccès  piqua  Phafaël  dune  noble 
émulation.  11  travailla  à fe  faire  une  réputation  qui  ne  fût  in- 
férieure en  rien  à celle  de  Ion  frere.  11  gagna  l’affection  des 
habitans  de  Jerufalem.  Il  gouvernoit  la  ville  par  lui- même  , 
8c  le  faifoit  un  devoir  de  régler  toutes  les  affaires  avec  tant 
d’équité  , que  perfonne  ne  put  fe  plaindre  qu’il  abufoit  de  fon 
autorité  pour  commettre  quelque  injuftice.  La  conduite  des 
enfans  d’Antipatcr  infpira  au  peuple  de  fi  grands  fentimens 
d’affection  pour  le  pere  , qu’il  lui  rendoit  autant  d’honneurs 

3ue  s’il  eût  été  fon  Roi.  Dans  un  fi  haut  degré  de  gloire  8c 
e puiflance,  bien  capable  d’éblouir  tant  d’autres  , Antipater 
conferva  toujours  à Hircan  tous  les  égards  8c  la  fidélité  qu’il 
fçavoit  lui  devoir. 

III.  Les  principaux  des  Juifs , cependant , ne  virent  qu’a- 
vec beaucoup  d’inquiétude  croître  ainfi  fon  autorité  8c  celle 
de  fes  enfans.  Ils  craignoient  tout  de  l’affection  que  la  Nation 
avoir  pour  eux  , 8c  des  grandes  richeffes  que  leur  procuroient 
les  revenus  de  la  Judée  8c  les  libéralités  d’Hircan  j ils  n’éroienc 
pas  moins  furpris  de  ce  que , lorfqu’on  faifoit  entendre  à Hir- 
can qu’Antipater  fe  failoit  un  mérite  auprès  des  Généraux 
Romains  des  fommes  d’argent  qu’il  lui  confeilloit  de  leur  en- 
voyer , 8c  qu’au  lieu  de  les  faire  préfenter  au  nom  d’Hircan, 
il  les  leur  faifoit  offrir  au  fien  , 8c  qu’il  avoir  ainfi  gagné  leur  ami- 
tié ; Hircan , loin  de  paroître  fenfible  à ces  difcours , témoignok 
au  contraire  être  fort  fatisfait  de  cette  conduite.  Animés  par  tou- 
tes cesconfidérations,  8c  fur-tout  effrayés  dece  que  le  caraétere 
hardi  8c  entreprenant  d’Herode  annonçoit  affez  qu’il  pouvoir 
porter  fes  vues  jufqu’au  thrône,  ils  furent  trouver  Hircan  pour 
accufer  ouvertement  Antipater.  wjufques  à quand,  lui  dirent- 
» ils , verrez- vous  avec  indifférence  ce  qui  fe  paffe?  Ne  fentez- 
» vous  pas  qu’Antipater  8c  fes  enfans  fè  font  emparés  de  toute 
» l’autorité , 8c  qu’ils  ne  vous  laiflènt  que  l’ombre  de  la  fouve- 
» raineté  ? Pouvez- vous  l’ignorer  , 8c  vous  flatter  que  vous 
» n’avez  rien  à craindre , en  négligeant  ainfi  le  foin  de  votre 
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'»  confervation  & du  falut  de  votre  Etat  ? Antipater  & fes  en- 
v fans  ne  font  plus  de  (impies  Miniftres  chargés  du  détail 
n des  affaires  du  gouvernement  $ (1  vous  les  regardez  encore 
» comme  tels,  vous  vous  abufez  vous-même  : tout  le  monde 
- » fçait  qu’ils  font  vos  maîtres.  Herode  a fait  exécuter  Ezé- 

>j  chias  & fes  complices , quoiqu’il  foit  expreflément  défendu 
>j  par  nos  loix  de  faire  mourir  aucun  coupable , de  quelque 
» crime  qu’il  foit  prévenu  , avant  qu’il  ait  été  juridiquement 
» condamné  * & il  a ofé  le  faire  , meme  fans  avoir  pris  vos 
» ordres. 

I V.  Hircan  fe  laiffa  perfuader  par  ce  difeours.  Les  meres  Hircan  or- 
deceux  qu’Herode  avoit  fait  mourir , excitèrent  encore  fa  co-  ?°^e(ere°" 
1ère,  car  elles  alloienc  tous  les  jours  au  Temple  le  prier  , & <ire%  V™r»- 
tout  le  peuple , d’obliger  Herode  à comparoître  en  jugement  ; !eJT>  P°ur  fe 
ainfi  il  lui  manda  de  venir  répondre  devant  les  Juges  aux  accu-  |j“nlt  'oi/tic! 
fations  qu’on  portoit  contre  lui.  Herode , fuivant  le  confeil  de  cotbitv 
Ion  pere,  obéit  à cet  ordre  , & après  avoir  arrangé  les  affaires 
«le  la  Galilée  de  la  manière  qu’il  crut  la  plus  convenable  à fes 
Intérêts,  il  partit  non  comme  un  fimple  Particulier , mais  avec 
l’équipage  d’un  homme  qui  voulant  pourvoir  à (à  fureté , écoir  en 
état  de  (e  faire  accompagner  d’aflez  de  monde  pour  ne  fe  pas 
trouver  au  dépourvû  , en  cas  de  befoin,  & cependant  ne  pas 
paroître  avoir  eu  le  deflèin  d’infpirer  quelque  crainte  à Hircan. 

• Sextus  Céfar  , gouverneur  de  Syrie , écrivit  à Hircan  en  fa- 
veur d'Herode  , Jfc  lui  enjoignit,  avec  menaces,  de  faire  cefler 
cette  pourfuite.  Hircan  aimoit  Herode  comme  fon  fils  , & fe 
fervit  de  la  Lettre  de  Sextus  pour  le  tirer  de  cette  affaire , fans 
qu’il  fût  prononcé  contre  lui  aucune  force  de  peine.  Herode 
s’étant  donc  préfenté  devant  fes  Juges  , ainfi  accompagné  , il 
intimida  tellement  tout  le  monde,  qu’aucun  de  ceux  qui  étoienc 
venus  pour  l’accufer , n’ofa le  faire:  un  profond  filence  indiquoic 
même  leur  embarras  , lorfqu’un  homme  de  bien,  & au-deffus 
de  tout  bas  fentimenc  de  crainte  , nommé  Saméas , l’un  des 
Juges j fe  leva  & dit:  «Seigneur,  & vous  refpeâables  Magifi- 
»i  trats , je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  jamais  vû  une  per- 
;»  fonne  citée  en  jugement , s’y  préfenter  comme  y paroît  au- 
» jourd’hui  Herode  , & je  ne  crois  pas  que  vous  puifiîez  en 
» produire  aucun  exemple.  Saifi  de  crainte , tout  accufé  qui 
» fe  préfente  devant  nous,  cherche  par  un  air  humilié,  par  le 
» dérangement  de  fa  chevelure, parla  couleur  lugubre  de  fe$ 
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*5  vêtemcns,  à nous  prévenir  en  fa  faveur  de  fend  mens  de  com- 
» partion.  Le  brave  Herode  au  contraire  , accule  de  meurtres 
» &c  cité  pour  cela  devant  vous , y parole  avec  une  robe  de 
» pourpre  (ci) , fes  cheveux  aufli  bien  arrangés  qu’à  l’ordinaire, 

» & entouré  de  foldats  , réfolu  de  nous  faire  égorger , fi  • 
» nous  le  condamnons  félon  la  Loi , & d’échapper  ainfi , par 
»>  la  plus  injufte  violence  , à la  juftice  de  notre  jugement.  Je 
» ne  lui  fais  pas  néanmoins  un  crime  , de  préférer  ainfi 
» (on  propre  falut  à l’oblervation  des  Loix.  C’eft  de  vous,  fes 
» juges , c’eft  d’Hircan  ,dont  je  me  plains  ; c’eft  votre  lâcheté 
« qui  fait  toute  la  hardiefle.  Sçachez  cependant  , & j’en 
n prends  Dieu  tout-  pu i liant  à témoin  ( b ) , que  celui  que,  par 
»>  confidération  pour  Hircan,  vous  voulez  abfoudre  , vous  pu- 
» nira  un  jour , & Hircan  lui-même  , de  cette  foibleflè.  «< 
L’évenement  juftifia  la  vérité  de  ces  dernières  paroles.  Herode 
devenu  Roi , fit  mourir  Hircan  & tous  fes  Juges  j il  n’épargna 
que  Saméas  5 il  le  confidéra  même  beaucoup  à caule  de  fa 
vertu , & parce  que  lorlqu’il  alfiégea  dans  la  fuite  Jerufalem 
avec  Sofius  , il  exhorta  le  peuple  a lui  ouvrir  les  portes , l’af- 
iurant  qu’à  caufe  de  les  péchés  il  ne  pouvoit  pas  éviter  de 
lui  être  fournis.  Mais  nous  parlerons  de  cela  en  Ion  lieu. 

V.  Cependant  , comme  Hircan  vit  que  le  lëntiment  des 
Juges  étoit  detondamner  Herode  à la  mort,  il  remit  le  juger 
ment  à un  autre  jour  , & le  fit  avertir  fecrettement  de  lortir 
de  Jerufalem  (c),  & de  penfer  qu’il  n’avoit  que  ce  feul  moyen 
de  fe  fouftraire  au  danger  ou’il  couroit.  Herode  fe  retira  à 
Damas,  fous  prétexte  de  fe  dérober  aux  pourfuites  d’Hircan. 
Quand  il  fe  fut  rendu  auprès  de  Sextus  Céfar  , & qu’il  eut 
mis  fa  perfonne  & fes  affaires  en  fureté  , il  fe  fortifia  dans  la 
réfolution  de  ne  plus  comparoîrre  en  jugement,  s’il  y étoit  cité 


(a)  Riche,  brillante.  Car  il  Tenable 
que  des  Particuliers  , tels  qu'étoit  alors 
Herode  & les  luifsqui  allèrent  a Damas 
prier  Pompée  de  ne  les  pas  loumettre  à 
un  gouvernement  monarchique  , n'a- 
Toient  pas  droit  de  porter  des  robes  de 
pourpre  proprement  dite.  Alexandre  Bal- 
les en  fit  prêtent  d'une  à Jonathas  , 4c 
ce  pre'ent  fembloit  indiquer  une  per- 
miffion  de  la  porter  , 4c  que  cela  n’etoir 

K s permis  a tout  le  monde.  Le  Grand- 
xuife  n'en  arait  pas  lorsqu'il  fut  trou- 


ver ce  Prince  , 4c  Prolémée  Philomer  or 
à Ptolémeïde.  Mais  Alexandre  lui  fie 
quitter  celle  qu'il  portoit , 4c  en  prendre 
une  de  pourpre. 

(é)  Peut-être  qu'au  lieu  de  nryocr  ri» 
0ri>,  il  feroit  mieux  de  lire  /aA  ri  Btir. 
L'eiprelfion  (eroir  plus  ne  te.  Elle  a quel, 
que  chnfe  de  dérangé  comme  on  lit  au- 
jourd'hui , 4c  le  nouvel  Editeur  a été 
obligé  de  fupplcer  ejjt  , qui  n'efl  point 
dans  le  Grec. 

( c)  • • . » Le  fit  dire  à Herode  de  fe 
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une  féconde  fois.  Les  Magiftrats  étoient  indignés  de  la  con- 
duite d’Hircan  , & tâchoient  de  lui  faire  concevoir1  qu’iltra- 
vailloic  à fa  propre  perte.  Il  ne  l’ignoroit  pas , mais  fa  noncha- 
lance &.  fa  ftupidité  le  mettoient  hors  d’état  de  pouvoir  prendre 
aucune  bonne  réfolution.  Sextus  donna  à Herode  le  gouver- 
nement de  la  Célé- Syrie  , ou  plutôt  le  lui  vendit.  Hircan 
craignit  alors  qu’il  ne  vînt  lui  faire  la  guerre.  Et  l’évenement 
juftiria  bientôt  après,  le  jufte  fondement  de  cette  crainte.  Car 
Herode  , irrité  de  ce  qu’il  s’étoic  prêté  à l’affaire  qu’on  lui 
avoir  fufcicée , & qu’on  l’eut  obligé  de  venir  rendre  raifon  de 
fa  conduite  devant  le  Sanedrin , leva  des  troupes  pour  la  lui 
faire  j mais  fon  pere  Antipater , & fon  frere,  furent  le  trouver 
pour  appaifer  fa  colère,  & l’empêcher  de  rien  entreprendre 
contre  Jerufalem.  Ils  l’exhorterent  » à ne  faire  aucune  vio- 
» lence  , mais  à lé  contenter  de  jetter  , par  des  menaces  , la 
h terreur  dans  les  efprits  , fans  pouffèr  les  choies  plus  loin 
» contre  une  perfone  à qui  il  étoit  redevable  de  toute  fa  for- 
ts tune.  « Pour  calmer  le  reffentiment  qu’il  confervoit  de  ce 

3u’on  l’avoit  obligé  de  paroître  en  juftice , ils  lui  firent  confi- 
érer  » qu’y  ayant  été  abfous , il  devoit  en  avoir  de  la  recon- 
» noiflànce  j & ne  pas  tellement  lé  livrer  au  reflénriment  de 
» l’injure  qu’on  lui  avoir  faite,  qu’il  payât  d’ingratitude  ceux 
» à qui  il  étoit  redevable  de  la  conlérvation  j qu’il  devoit  faire 
» réflexion  que  le  fuccès  de  fon  entreprife  étoit  douteux  & 
» incertain  -,  & que  fi  c’eft  Dieu  qui  réglé  les  évenemens  delà 
» guerre  , il  n’avoit  pas  lieu  d’efpérer  qu’il  lui  donnât  la  vic- 
n toire  , lorfqu’il  la  feroit  à fon  Souverain  , à la  table  duquel 
» il  avoit  été  élevé  , qui  l’avoit  comblé  de  biens  , & qui  ne 
. *»  lui  avoit  fait  aucun  mal  ; que  s'il  croyoit  avoir  à fe  plaindre 
»>  que,  dans  certaines  circonftances , Hircan  avoir  laide  paroî- 
*»  tre  quelques  lueurs  d’une  difpofition  peu  favorable , il  dévoie 
» fçavoir  qu’il  ne  s’y  étoit  pas  porté  de  lui-même,  mais  par  de 
» mauvairconléils.  “ Herode  le  Jailli  perfuader , & crut  que  , 
pour  foûteifir  les  efpérances  qu’il  formoit,  c’étoit  afTez  d’avoir 
fait  montre  de  la  puillànce.  Telle  étoit  alors  la  fituation  des 
affaires  de  la  Nation.  | • 

•>  retirer  pendant  la  nuit.  « Le  P.  Cal-  | ne  marque  point.  Il  dit  même  dans  la 
met,  Didiott.  Bibl.  Herod e.  Pendant  la  I Guerre  des  Juifs  , qu’Hircan  le  déclara 
nui  1 , elt  une  circonftance  que  Jofeph  | ionoceat. 


Antipater  Se 
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CHAPITRE  X. 


I.  1 O RS  QU  E Céfar  retournoit  à Rome  (a)  , 6c  Ce  pré- 
I , paroic  à pafler  en  Afrique  pour  combattre  Scipion 
& Caton  , Hircan  lui  envoya  des  Ambafladeurs  (b)  pour  le 
prier  de  confirmer  l’alliance  qu’il  avoir  contractée  avec  lui. 
Je  crois  devoir  rapporter  à cette  occafion  les  honneurs  dont 
les  Romains , leurs  Empereurs  & fes  principaux  Chefs , ont 
comblé  notre  Nation  , & tranfcrire  les  Traités  d’alliance  6c 
d’amitié  que  nous  avons  faits  avec  eux  , afin  que  perfonne  ne 
puifiè  ignorer  l’affe&ion  que  les  Rois  d’Afie  & d’Europe  ont 
eue  pour  notre  Nation  , 6c  combien  ils  ont  eftimé  notre  cou- 


(4)  La  manière  dont  on  traduit  or- 
dinairement le  commencement  du  di- 
xième Chapitre,  donne  lien  de  croire 
que  ce  (ut  apres  qoe  Ccfar  fat  de  retour  de 
Syrie  à Rome  , Sc  avant  fon  départ  pour 
l'expédition  d'Afrique,  qu’Hircan  lui  en- 
voya des  Ambafladeurs , & qo'il  en  obtinc 
les  Décrets  qui  font  rapportés  dans  ce 
chapitre.  Le  premier  n'eft  pas  vrai-fèm- 
ble , Sc  le  (econd  n'eft  pas  conforme  à la 
vérité. 

(i)  Céfar  ne  refta  que  fort  peu  de  temps 
à Rome  , & l'on  croit  que  (on  (ïjour  fut 
à peine  de  trois  mois.  11  avoir  confirmé , 
avant  que  de  quitter  la  Syrie  , Hircan 
dans  la  fouveraine  facrificature , & il  lui 
avoir  permis  de  foire  relever.  ce  que 
Pompée  avoir  fait  abbarre  des  murs  de 
J"  ufalem.  Ainfi.l’onne  voit  pas  quelles 
raifons  aurait  pû  avoir  le  Grand.Prétre  , 
d'envoyer  des  Ambafladeurs  à Rome  pour 
demander  la  confirmation  de  ce  qui  ve- 
noit  de  lui  être  alluré  * il  n'y  avoir  pour 
ainfi  dire  que  deux  Jours.  Mais  on  put 
lui  foire  dans  la  fuite  des  difficultés , îc 
tâcher  de  l’empêcher  de  jouir  de  ce  que 
Céfar  lui  avoit  accordé.  Son  Confeil  put 
même  remarquer  , que  lorfqu’il  l'avoit 
obtenu  du  Vainqueur  de  Pompée  , il  étoit 
à la  vérité  un  des  premiers  Magiftrats  de  la 
République , mais  qa’il  n'étoit  pas  encore 
revêtu  de  l'autorité  du  Sénat  & du  peu- 
ple : Qu'en  cas  de  quelque  événement 


fâcheux , Sc  de  quelque  renverfement  de 
fortune  ,ccs  Décrets  pourraient  être  caf- 
fés  i Sc  que  fi  cela  arrivoic , ce  que  Cefar 
avoit  fait  en  fa  faveur  Sc  en  celle  de  la 
Nation,  ferait,  par  une  fuite  néceflairè , 
annuité  : Qu'il  étoit  de  la  prudence  de 
prévenir  un  malheur  qui  pouvoit  arriver, 
& que  puifqu'a  fon  retour  d'Afrique  il 
étoit  re.onnu  de  tout  le  monde  le  Chef 
Sc  le  maître  de  l'Etat , on  devoit  envoyer 
à Rome  des  Ambafladeurs , (olliciter  1a 
confirmation  de  ce  qu’il  avoit  accordé 
en  Syrie.  Hircan  put  abfolumenr  en  en- 
voyer avant  que  la  guerre  d'Afrique  fut 
finie  : mais  il  eft  certain  qu'ils  ne  furent 
expédiés  qu’aprés  que  Céfar  fuc  revenu  â 
Rome.  Cela  paroic  par  deux  des  Décrets 
que  Jofeph  rapporte  ; car  ils  font  dartés 
du  cinquième  Confulat  de  l'Empereur  , 
Sc  il  n'entra  dans  fon  cinquième  Confulat 
qu'après  la  mortd'Hircan.Lepeude  temps 

3ue  Céfar  demeura  à Rome  avant  que 
e partir  pour  l'Afrique  , la  multitude 
d’affaires  de  la  demiér^confcquence  Sc 
infiniment  intéreflantes  pour  lui  , qu'il 
fallut  régler,  ne  lui  dlnnerant  pasadd- 
rément  le  temps  de  penfer  à celles  des 
Juifs , peuple  auquel  les  Empereurs  Ro- 
mains ont  à la  vérité  quelquefois  donné 
des  marques  de  leur  prateâion  , mais 
qu'ils  ont  toujours  peu  eftimé , quoi  qu'en 
dife  Jofeph. 


* Chip.  I.  numera  |, 
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fage  8c  notre  fidélité.  Beaucoup  de  gens  , par  la  haine 
qu’ils  nous  portent  , refufent  de  croire  que  les  Perfes  8c 
les  Macédoniens  aient  rendu  à notre  Nation  les  témoignages 
avantageux  que  nous  produirons , parce  qu’ils  ne  fe  trouvent  pas 

Ear-tout , qu’ils  n’ont  point  été  confervés  dans  des  dépôts  pu- 
Hcs  , mais  feulement  parmi  nous,  ou  chez  quelques  peuples 
Barbares.  1/  n'en  eft pas  ainfi  des  Décrets  que  les»Romains  ont 
faits  j ils  font  dépolés  dans  les  archives* des  villes  , on  les  voit 
encore  aujourd’hui  dans  le  Capitole  , gravés  fur  des  tables  de 
cuivre  * ainfi  il  n’eft  pas  poflîble  d’en  contefter  l’authenticité. 
Tout  le  monde  connoît  la  colomne  de  bronze  fur  laquelle 
Iules  Céfar  fit  graver  le  Décret  , par  lequel  il  accorda  aux 
Juifs  le  droit  de  bourgeoifie  dans  la  ville  d’Alexandrie  [a).  Je 
n’emploierai  que  des  preuves  de  cette  nature  : je  vais  donc  rap- 
porter les  Décrets  que  cet  Empereur  8c  le  Sénat  ont  donnés  en 
faveur  d'Hircan  fie  de  notre  Nation. 

1 1.  Caius  Julius  César  , Grand  - Prêtre  , 8c  Di&ateur 
pour  la  féconde  fois  , aux  principaux  Chefs  des  Sidoniens  , 
au  Sénat  8c  au  Peuple , Salut.  » Si  vous  vous  portez  bien  , 
n je  m’en  réjouis.  Je  me  porte  bien , 8c  les  troupes  font  en  bon 
»>  état.  Je  vous  envoie  copie  du  Décret  donné  8c  infcrit  dans 
» les  ades  publics  en  faveur  d’Hircan , fils  d’Alexandre  , 
»>  Grand-Prccre  8c  Ethnarque  des  Juifs , afin  que  vous  le  met- 
■n  tiez  dans  les  archives  publiques.  J’ordonne  qu’il  foit  gravé 
» fur  une  table  de  cuivre,  en  Grec  8c  en  Latin.  Voici  le  Dé- 


»>  cret. 

» Jules  Céfar,  Empereur  pour  la  fécondé  fois  (6),  8c  fou- 
» verain  Pontife  des  Juifs  , a arrêté  , avec  le  Confeil , ce  qui 
n Juif.  Hircan,  Juif,  fils  d’Alexandre,  a paru  , maintenant  8c 
n ci-devant , dans  la  paix  8c  dans  la  guerre  , fidèle  8c  très- 
» attaché  à ce  qui  nous  regarde  , ainfi  que  plufieurs  Géné- 
» raux  d’armée  l’ont  attefté  dans  la  guerre  que  nous  venons 
»i  d’avoir  à Alexandrie  : il  nous  eft  venu  trouver  avec  un  fe- 
>>  cours  de  quinze  cents  hommes  ; 8c  lorfque  je  l’ai  envoyé  à 
» Mithridate , il  s’eft  fort  diftingué  par  fon  courage  8c  par  fa 
» bravoure.  J’ordonne,  en  cette  confidération  , qu’Hircan  8c 
« fes  enfans  loient,  à perpétuité,  Ethnarques  des  Juifs  8c  fou- 


la) Voyez  Remarque  IX.  « point  donner  ici  la  qualité  de  Diftateur 

(i)  Ce  ne  peuc-irre  qu’un  défaut  I à Céfar,  apcét  la  lui  avoir  donnée  plut 
«l’attention  dans  les  Copiltes  , de  ne  | haut. 
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» verains  Pontifes , félon  les  Loix  de  leur  Nation  ; que  lui  8e 
» fes  enfaos  (oient  nos  alliés  , & foicnt  mis  au  nombre  de  nos 
» amis  les  plus  particuliers;  qu’en  qualité  de  fouverains  Sacri- 
m ficaceurs,  ils  joüiflent  en  pleine  propriété,  de  tous  les  droits 
» & concédions  que  leurs  Loix  autorifent.  S’il  s'élève  dans  la 
» fuite  quelque  difficulté  fur  les  ufages  particuliers  à la  Na- 
» tion,  j’ordenne  que  le  louverain  Sacrificateur  en  foie  le 
>3  Juge,  je  ne  veux  pofnt  qu’on  oblige  la  Nation  à donner  des 
» quartiers  d’hiver  aux  troupes , ni  qu’on  éxige  d’elle  aucune 
si  forte  de  tribut. 

III.  » Sous  le  Confular  (a)  de  Caius  Céfar  , a été  accordé 
» & arreté,  que  la  Principauté  lur  la  Nation  Juive  demeu- 
u rera  à fes  enfans , d'Hircan , ainfi  que  la  jouidance  des  lieux 
m qui  leur  ont  été  donnés:  que  lui-même,  Hirean , en  qualité 
* de  (buverain  Pontife  & d’Ethnarque  de  la  Nation , rendra 
sa  la  juftice.  Qu’on  envoyé  à Hirean  , fouverain  Pontife,  fils 
»3  d’Alexandre,  des  Ambafladeurs , pour  traiter  avec  lui  d’a- 
33  mitié  & d’alliance  ; qu’on  dépofe  dans  le  Capitole , à Séide , 
33  à Tyr  , à Afcalon,  & dans  les  temples,  uneTable  de  cuivre, 
w fur  laquelle  ce  Décret  foit  gravé  en  Latin  & en  Grec  (b)  , 
33  afin  qu’il  foit  connu  des  Commandans  & des  Gouverneurs 
33  de  ces  villes  , & de  leurs  amis;  qu’on  défraye  leurs  Ambaf- 
)j  fadeurs,  & que  le  prélent  Décret  foit  envoyé  par-touc. 

IV.  33  Caius  Célàr,  Empereur  , Dictateur  & Conful  , pa* 
3s  confidération , amitié  & bonté,  & que  ceci  foit  à l’avantage  du 
3j  Sénat  & du  Peuple,  a accordé  qu’Hircan,  fils  d’Alexandre» 
3s  & fes  enfans  , (oient  Grands  - Prêtres  de  Jerufalem  & de 
33  toute  la  Nation , avec  les  droits  & les  prérogatives  dont  ont 


I <t ) Samuel  Petit,  dans  <tes  Notes  ma- 
■uÙ  rites  que  cite  M.  Hudlon , rapporte  ce 
Décret  tu  cinquième  Confulat  rte  Céfar. 
11  ajoû  e qu'il  marque  quelque  chofe  an 
commencement  , car  «ut»  demande  un 
fubflantif  Tfxaiv,  4c  il  n'y  efl  point.  J’ai- 
metois  mieui  conjeûurer  que  le  mot 
Tyxaiv  étant  a moitié  effacé , ou  écrit  en 
abbtéjté  , un  Copilte  , incapable  pour 
l'ordinaire  de  réflexion  , lui  a lubititoé 
luT*.  Ce  n’eft  foinr  ici  un  Décret  de 
Céfarjc’efl  ce  qu'un  Compilateur  croyoit 
qu'il  avoit  dit  en  particulier  , ou  dans 
le  Sesiat , en  faveur  des  Juifs.  11  put  ne 


le  mettre  qu'à  la  marge  die  fon  Exem- 
plaire de  Jofeph  , vis-à-vis  l'endroit  dit 
premier  Décret,  où  il  eft  parlé  d’Hircan , 
& on  fçait  combien  de  fois  les  Copiftet 
ont  fait  palier  dans  les  textes  qu'ils  em- 
ploient , des  feholies  qui  leur  étoient  en- 
tièrement étrangères. 

(i)  .....  Clique  eam  figi  juhntet 
uii faciüimi  nojci  polis  fil.  >)  Cette  Table 
» fera  placée  dans  un  endroit  où  on  la 
»»  puilfe  lire  facilement.  <<  Senatus-Con- 
fulti  de  Baccharalibus  (ïve  xnex  vetufbt 
tabule  mufxi  Celarxi  Vindobonenlis  expli- 
catio.  Matthieu  £gi{io.  NapltSjtyij.  fol. 
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n joui  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la  fouveraine  Sacrifîca- 
* n cure. 

V.  » Caius  Céfar,  Conful  pour  la  cinquième  fois,  a arrêté 
» que  les  Juifspuiflentforrifier  Jerulàlem  j qu’Hircan,  Grand- 
» Prêtre  & Ethnarque  de  la  Nation  , fils  d’Alexandre,  la gou- 
>1  verne  félon  fon  bon  plaifir  $ que  l’on  diminue  aux  Juifs  la 
n fécondé  année  ( a ) , du  loyer,  un  core  du  revenu  ; qu’on  ne 
» leur  falfe  point  faire  de  corvées , ni  payer  des  tributs. 

V I.  » Caius  Céfar,  Empereur  pour  la  féconde  fois , a arrêté , 
n qu’il  fera  payé  par  les  Juifs , dans  toute  l’étendue  de  leur 
n domination , excepté  la  ville  de  Joppé  , un  tribut  pour  la 
u ville  de  Jerufalem  5 que  ce  tribut  foit  payé  chaque  année  , 
U excepté  celle  qu’ils  appellent  Sabbatique  , parce  qu’ils 
u ne  fement  point  cette  année  , & qu’ils  ne  recueillent  pas 
u les  fruits  des  arbres  -,  que  de  deux  en  deux  ans  ils  portent 
u dans  Sion  {b)  le  tribut  qu’ils  doivent  pour  la  quatrième  par- 
ti tie  des  femences  } qu'ils  payent  la  dîme  à Hircan  8c  à fcs 
n enfans , ainfi  qu'elle  fe  payoit  à fes  prédécedeurs  ; qu’aucun 
i,  Officier,  de  quelque  grade  qu’il  puiire  être  (c),  ne  faflè  des 
u levées  de  troupes  dans  la  Judée  ; que  nuis  gens  de  guerre 
» n’éxigent  d’eux  aucune  fomme  d’argent , ni  n’éxercent  con- 
» tre  eux  aucune  forte  de  vexations , fous  quelque  prétexte 
u que  ce  foit , même  pour  fournitures  de  quartier  d’hiver  ; 
u voulant  qu’ils  jouifi’ent  paifiblement ,,  -fant  4e  leurs  poflèf- 
» fions  actuelles  que  de  toutes  les  acqijifitions  qu’ils  pourront 
• » faire  dans  la  fuite  j qu’ils  relÆnt  en  poflèffion  de  la  ville 

» de  Joppé  , telle  qu’ils  l’avoient  lorfqu’ils  ont  fait  alliance 
,,  avec  les  Romains  ; qu’Hircan , fils  d’Alexandre , & fes  enfans , 
» perçoivent  chaque  année  fur  cette  ville,  en  forme  de  tribut , 
. » vingt  mille  fix  cents  folxante  & quinze  mefures  de  grain  , 
u rendues  à Sion  (d)  , de  ceux  qui  labourent  les  terres , & de 


(a)  Les  Juifs  ne  payoient  aucun  tribut 
l'innée  Sabbatique  , mais  il  (emble  qu’on 
leur  failoit  encore  quelque  remile  l'an- 
nce  luivanre  , fur  le  prix  des  terres  qu'ils 
tenoienc  a ferme  ; que  c'efi  le  lens  de  ce 
Décret , & qu  i/  rï  Starifa  ïrn  figmhe 
l'année  qui  i'uivoit  la  Sabbatique.  Je  ne 
vois  pas  que  l'on  puilfc  lui  donner  un 
autre  lens  dans  ce  Décret. 

( b ) laZu  ell  une  faute  deCopiflc. 
(c)  Voyez  Remarque  X. 


(</)  C'étoit  à Sidon  , félon  toutes  les 
Editions  de  Jofeph  , que  ce  tribut  fe  de- 
voir dépoler  ; mais  c'eli  vifi blement  une 
fautequi  rend  cet  endroit  inintelligible , le 
fait  dire  a Jofeph  une  choie  qui  elr  contre 
toure  vrai-femblance.  Le  Décret  de  Céfar 
eli  en  faveur  des  Juifs,  & ce  Décret , qu'ils 
avnienr  obtenu , les  oblige  d'aller  porter 
le  tribut  qu'ils  dévoient  payer,  dans  une 
ville  payenne,  qui  ne  dépendoit  pas  d’eux  , 
& qui  était  trés-éloignée  de  bien  des 
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>»  ce  qui  fort  tous  les  ans  du  port , excepté  la  feptiéme  année- ^ 

» qu’on  appelle  Sabbatique,  dans  laquelle  les  Juifs  ne  labou- 
» rcnt  point,  & ne  recueillent  aucun  des  fruits  de  la  terre. 

»>-Le  Sénat  ordonne  , qu’Hircan  fie  les  Juifs  reftent  pareille- 
»>  ment  en  poflèffion  des  villages  qui  font  fifués  dans  la  grande 
« Plaine  , aux  mêmes  titres  qu’eux  & leurs  ancêtres  les  ont 
ci-devant  poflédés  -,  que  les  droits  refpecüfs  des  uns  & de» 

» autres  , fie  d’ancienne  convention  entre  la  Nation  5c  fes 
» Grands- Prêtres  , foient  fiables  fie  permanents»  ainfi  que 
» ceux  dont  ils  jouiflènt  par  la  conceffion  du  Peuple  fie  du 
>»  Sénat , même  à l’égard  de  Lydda.  Le  Sénat  maintient  de 
» plus  les  Juifs,  fie  Htrcan  leur  Ethnarque,  dans  la  jouiflance 
w des  bourgs , des  villages  8e  des  terres , dont  les  Rojs  de  Sy- 
« rie  8e  de  Phénicie  les  laifloient  jouir,  lorfqu’ils  étoient  leur» 

» alliés.  Il  accorde  à Hircan,  à fes  enfans,  8e  à fes  Ambafïa- 
» deurs , le  droit  de  s’afTeoir  avec  les  Sénateurs  aux  fpeétacles 
« de  Gladiateurs  fie  de  bêtes  fauvages.  Ec  lorfqu’ils  auront  eu 
>»  audience  du  Di&ateur  , ou  du  Général  de  la  Cavalerie-,  il» 

>»  feront  introduits  dans  le  Sénat,  fous  dix  jours,  pour  y rece- 
» voir  réponfe  , fie  être  inftruits  du  Décret  qui  aura  écé  porté. 

VII.  » Caius  Céfar,  Empereur  (a),  Di&ateur  pour  la  qua- 
si triéme  fois  , Conful  pour  la  cinquième  , déclaré  Dictateur 
» perpétuel , a parlé  ainfi  des  droits  d’Hircan  , fils  d’Alexan- 
n dre , Grand^Prêrrfc  -8e  Ethnarque  des  Juifs.  Les  Généraux 
>»  qui  m’ont  précédé  ayant ^endu  , tant  dans  les  provinces 
» qu’ici , en  préfence  du  Sénat  fie  du  peuple , des  témoignages  • 
» avantageux  aux  Juifs  fie  à Hircan  leur  Ethnarque  8e  leur 
« Grand- Prêtre , fie  le  Sénat  fie  le  Peuple  en  ayant  toujours 
« témoigné  leur  fatisfaclion , j’ai  cru  devoir  en  rappeller  le  fou- 
» venir , fie  chercher  â procurer  au  Sénat  fie  au  peuple  le» 

croyable  que  Céfar  fe  foit  dit  Dictateur 
pour  la  quatrième  fois  , au  commence- 
ment de  ce  Décret,  pour  marquer  quel- 
ques lignes  plus  bas  , qu’il  l’étoit  pour 
toujours,  te  même  Critique  ctoit  qu'il' 
fsot  lire  Empereur  pour  la  fîxiéme  fois , 
au  lieu  de,  pour  la  quatrième  ) Sc  il  prouve 
fon  (entiment  par  quelques  médailles  , 
fur  lefquelles  fa  proclamation  d'Empe- 
reur  pour  la  lixiéme  fois , eft  jointe  avec 
fon  cinquième  Confulat,  Voyt{  U No- 
te d. 


endroits  de  1a  Judée  ; & cela  , fans  qu’on 
en  puille  voir  aucun  motif.  Une  feule 
lettre  que  les  Copiltes  ont  ajoutée , caufe 
ce  dérangement.  Car  ü l'on  efface  le  P 
qui  cil  dans  Sidon  , ce  fera  dans  Sion 
que  Jofrph  dira  que  les  Juifs  dévoient 
rayer  ce  tribut.  C’étoit  en  elîet  à Jeru- 
lalem  qu'ils  pavoient  la  dîme  , & vrai- 
frmbiablement  l«  aunes  importions  dont 
ils  étoient  chargés. 

( « ) Samuel  Petit  conjecture  qu’il 
faut  effacer  s\ixt< £l«f.  11  eft  en  effet  pc» 
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» moyens  de  marquer  leur  aflfe&ion  à ce  peuple , à Hircan  & 
» à Tes  enfans  , & de  reconnoître  les  fervices  qu’ils  leur  onc 
» rendus.  « 

VIII.  »>  Julius  Caius  (a), Préteur  & Conful  de  Rome,  au 
w Sénat  & au  peuple  de  Paros , Salut.  Les  Juifs , 6c  quelques- 
» uns  de  cette  Nation  , qui  demeurent  dans  tijle  de  Paros , 
n me  font  venus  trouver  à Delos,  6c  m’ont  expofé , que  par 
» un  décret  porté  contre  eux  , vous  leur  défendez  l’exercice 
»>  de  leur  Religion  6c  la  pratique  de  leurs  ufages.  Je  ne  puis 
n approuver  que  vous  portiez  de  tels  décrets  contre  nos  alliés 
m 8c  nos  amis  , 6c  que  vous  les  empêchiez  de  vivre  félon  leurs 
» loix  , ôc  de  ramafl’er  entre  eux  de  l’argent  pour  leurs  agapes 
»>  6c  leurs  autres  cérémonies  rcligieufes.  On  ne  les  en  empêche 
n pas  à Rome.  Car  Célar , notre  Préteur  (b)  6c  notre  Conlùl  y 
»>  dans  le  Décret  qu’il  a porté  pour  défendre  toutes  alTemblées 
» dans  là  ville , en  a excepté  les  Juifs , leur  laiflanc  toute  liberté 
n de  continuer  les  leurs  , 6c  d’y  apporter  de  l’argent  pour  les 
« repas  qu’ils  ont  coutume  de  faire  en  commun.  A fon  exem- 
» ple,lorfque  je  défends  toute  autre  aflèmblée.  je  leur  permets 
» de  tenir  les  leurs  , fuivant  leurs  anciennes  coutumes , 6c  de 
» manger  (r)  enlèmble  : ainli  je  crois  qu’il  eft  à propos  , que  & 
» vous  avez  porté  quelque  Décret  dont  les  Juifs  , nos  amis  6c, 
« nos  alliés , puiffent  le  plaindre,  vous  le  révoquiez  , en  con- 
» lidération  de  leur  vertu  6c  de  leur  affe&ion  pour  nous.  . 


( j ) M.  d’AndiHy  donne  la  qualité 
de  Diciateur  au  Julius  Caius,  auteur  du 
Décret  adreflTé  a ceux  de  Paros  Sic.  Sig. 
Gelenius  ni  le  Grec  ne  la  lui  donnent 
point , h la  fuite  fait  voir  que  cet  Offi- 
cier n'étoit  pas  l’Empereur  Célar.  Ce  qui 
a pû  tromver  l’élégant  Traduéleur , c’eft 
que  le  premier  nom  de  ce  Préteur  vc’eft 
Caius , dans  la  Tra  ludion  de  Sig.  Gele- 
nius. Car  les  mêmes  noms  , & dans  le 
même  arrangement  que  ceux  de  Céfar, 
ont  pû  lui  faire  croire  que  c'étoit  l'Em- 
pereur qui  a- oit  i orié  ce  décret , ét  qu’il 
uvoic , pour  le  faire  connokre , fuppléer 
mot  de  Diébreur  , que  les  Copiftes 
pouvnie  t avoir  omis.  Sair».  Petit  vou- 
loir nu’on  lût  Junius  , au  lieu  de  Julius, 
& qu’on  effarât  Ÿirccroi , Conful.  La  pre- 
mière correélion  eft  alfex  arbitrai -e  t 
mais  le  Décret  même  pr.  uve  la  jultelTe 
4e  U fécondé.  Car  Céfar  y efi  dit  Cen- 


ful , & aucun  -de  fe»  Collègues , dans  la 
Confulat , ne  porte  le  nom  de  Julius  , 
ou  de  Junius  Caius.  Outre  que  G le  Pré* 
leur  Julius  Caius  avoit  été  Conful,  il  eût 
plutôt  appellé  Céfar  notre  Collègue  que 
noire  Conful. 

1 S)  N.  Barbeyrac  conjeéhire  qu'il  faut 
effacer  STjtotnryôi  Préteur , que  les  Co- 
piftes ont  peut-être  tranferit  au  lieu  de 
AixtJ.1  ap.  Hift.anciensTraités,  pag.+f  t„ 

( c ) C’eft  Sam.  Périr , qui  a le  premier 
conjeéluré  qu’il  falloir  lire  ïr.5j>«t,  atv 
lieu  d"«-ttA«(,  qui  ne  fait  point  de  Cens. 
La  correélion  eift  & naturelle , Si  la  per- 
miflîon  que  Céfar  avoir  donnée  aux  Juifs 
trJ.Î'hr.a  »» «îV  , de  faire  dés  repas  com- 
muns , l’amenoir  fi  naturellement , qu’il 
y a lieu  d’ïtre  furpria  qu’aucun  Suivant  r 
que  je  fifache  , ne  l’ait  propoli*  avant 
ce  Critique. 
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IX.  Après  la  morcdeCéfâr  , Antoine,  & Publius  Dola- 
bella , qui  étoienc  Confuls , aflemblerent  le  Sénat , & y ayant 
introduit  les  AmbafTadeurs  d’Hircan  , ôc  fait  le  rapport  de  leurs 
demandes,  ils  conclurent  avec  eux  un  Traité  d’amitié  , de 
l’avis  du  Sénat,  qui  arrêta  qu’on  leur  accordât  tout  ce  qu’ils 
demandoient.  J’en  vais  rapporter  le  décret  , afin  que  ceux 
qui  liront  mon  Hiftoire  y trouvent  la  preuve  de  ce  que  j’a- 
vance. 

X.  Décret  dû  Sénat , tiré  du  Threfor , & des  Tables  publi- 
ques, à la  garde  des  Quefteurs.  »>  Quintus  Rurilius,  Quintus 
w Cornélius  étant  Quefteürs , féconde  table  des  premières  , 
» avant  le  troifiéme  jour  d’Avril  , dans  le  temple  de  la  Con- 
u corde  : fut  ainfi  écrit  en  préfence  de  Lucius  Calpurnius  , 
»>  de  la  Tribu  Menenia  Pifon  5 de  Servius  Papinius  de  la  Le- 
•>  monia  Potitus , de  CaiusCaninius  de  la  Terentina  Rebilius  , 
» de  Publius  Tidetius  j de  Lucius  Apulinus,  fils  de  Lucius  de 
»>  la  Sergia  -,  de  Flavius,  fils  de  Lucius  de  la  Lemoniaj  de  Pu- 
» blius  Platius,  fils  de  Publius  delaPapia^de  Marcus  Acilius, 
» fils  de  Marcus  de  la  Meda;  de  Lucius  Erucius  , fils  de  Lucius 
» de  la Stellatina  ; de  Marcus  Quintus,  fils  de  Marcus  delà  Pollia 
» Plancillus-,  de  Publius  Serius , Publius  Dolabella  , & Marc 
••  Antoine  ayant  porté  la  parole:  Nous  foijnmes  d'avis,  ainfi  que 
» Publius  Delabella,  & Marc  Antoine,  Confuls,  que  le  Dé- 
» cret  que  Caius  Céfar  a fait  porter  par  le  Sénat  en  faveur 
» des  Juifs,  & qu’il  a négligé  de  faire  dépofer  dans  le  Threfor, 
»>  foit  gravé  fur  des  tables,  & y foit  envoyé  & confié  aux  Quef- 
v teurs  , afin  qu’ils  aienc  foin  de  le  faire  tranfcrire  fur  les 
» Dyptiques.  Ce  fut  fait  le  cinquième  jour  avant  les  Ides  de 
» Février  , dans  le  temple  de  la  Concorde.  « Les  Ambafla- 
deurs  d’Hircan  étoient  Lyfimaque  , fils  de  Paufànias  * Alexan- 
dre , fils  de  Théodore  } Patrocle , fils  de  Cherée  -,  Jonathas  , 
fils  d’Onias. 

X I.  Hircan  envoya  un  de  ces  mêmes  Ambaflàdeurs  à Do- 
labella , qui  commandoit  alors  en  Afie , pour  le  prier  d’exem- 
pter les  Juifs  de  la  milice , de  les  maintenir  dans  leurs  anciens 
ufages , & de  leur  permettre  de  vivre  félon  leurs  Loix.  Lorf- 
que  Dolabella  eut  reçu  les  Lettres  d’Hircan  , il  écrivit  dans 
toute  l’Afie  , & à Ephefe , qui  en  étoit  la  capitale , en  faveur 
des  Juifs , la  Lettre  qui  fuit. 

XII  » Sous  la  Magiftrature  d’Artemone,  le  premier  jour 
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M du  mois  Lenccon  , Dolabella,  Empereur,  au  Senar, 

„ aux  Magiftrats , & au  Peuple  , Salut.  Alexandre  , fils  de 
» Théodore,  Ambafladeurd’Hircan  , fils  d’Alexandre,  Grand- 
„ Prêtre  & Ethnarque  des  Juifs , nous  a remontré  que  ceux 
»,  de  fa  Nation  ne  peuvent  pas  fervirdans  les  troupes  , parce 
>5  que , les  jours  de  Sabbat,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  porter 
„ les  armes  , de  faire  voyage , ni  même  de  fe  fournir  des  ali— 

»,  mens  particuliers  dont  ils  peuvent  ufer  fuivant  les  Loix  de 
» leur  pays.  Je  les  difpenfe  donc  de  tout  fervice  militaire  , 

»,  comme  mes  prédécefleurs  les  en  ont  difpenfés.  Je  leur  permets 
„ de  vivre  félon  leurs  Loix  , de  s’afTembler  pour  offrir  des 
•i  facrifices  , & faire  les  autres  aéles  de  leur  Religion.  Et  j’or- 
»,  donne  que  vous  fafliez  connoître  ma  volonté  aux  autres 
» villes.  « C’eft  ce  que  conrenoit  la  Lettre  de  Dolabella , qui 
nous  accorda  ces  privilèges  â la  recommandation  d’Hircan  , 
qui  l’en  avoit  fait  prier  par  fon  Ambaffadeur. 

XIII.  » Lucujs  Lentulus  , Conful , a dit  : j’ai  exempté  les 
» Juifs,  citoyens  Romains,  qui  demeurent  à Ephefe,  & qui  y 
♦»  pratiquent  leur  Religion,  de  fervir  dans  les  troupes,  à caule 
» de  leur  Loi.  Avant  le  douze  des  Calendes  d’Ocfobre  » fous 
»,  le  Conlulat  de  Lucius  Lentulus  , & de  Caius  Marcellus  s 
h étoient  préfents  Titus  Appius,  fils  de  Titus  * Balgus,  de  la 
» Tribu  Horatiaj  Titus  Tongius,  fils  de  Titus  de  la  Cruftu- 
,,  mina  ; Quintus  Ræfius , fils  de  Quintus  -,  Titus  Pompeius , fils 
» de  Titus  Longinus*  Caius  Servilïus,  fils  de  Caius  de  la  Te- 
>,  rentina  ; Bracchus  Tribun  , Publius  CIuûus  de  la  Veturia 

»,  Gallus , Caius  Rendus,  fils  de  Caius fils  de  la  Tribu 

,,  Sabatina.  « 

»,  Titus  Atilius,  fils  de  Titus  Balbus,  Député,  & Propre-  * 
,,  teur  aux  Archontes  d’Ephefe,  au  Sénat  & au  Peuple,  Salut. 

„ Lucius  Lentulus  , Conful , fur  les  remontrances  que  je  lui 
„ ai  faites , a exempté  les  Juifs  de  la  milice  (u).  Ayant  de- 
•«  mandé  dans  la  fuite  pour  eux  la  même  choie  au  Général 
»,  Phanius , & au  Proquefteur  Antoine , je  l’ai  obtenue.  Ayez 
»,  donc  foin  que  perfonne  ne  leur  caufe  du  trouble.  « 


( æ ) Il  jr  a ici  quelque  choie  de  riértn- 
g(  , mais  on  ne  voitpas  lieu  d'efpfrer  de 
le  rétablir  qu’a  la  faveur  d’un  manuf- 
ctit  plus  complet  que  ceux  lur  lef- 
quelr  nos  imprimés  ont  été  faits.  Nous 
« 


avons  ci-après , le  commencement  dec« 
Décret  juiqu’a  Ta  datte  , avec  quelque 
différence  pour  l’expreffîon  Sc  pour  U 
datte,  mais  le  meme  pour  le  Ce  ru. 
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XIV.  Décret  de  ceux  de  Delos.  » Sous  I’Archontat de 
« Boiotus  , le  vingtième  du  mois  de  Thargelion , Refcritdes 
» Préteurs.  Lorfque  Marcus  Pifon  , Député  , demeuroit  dans 
» notre  ville,  & qu'il  étoit  chargé  de  faire  des  levées  de  fol- 
ia dats,  il  nous  aflèmbla  avec  plufieurs  autres  citoyens  , pour 
» nous  ordonner  que  , s’il  y avoit  parmi  nous  quelques  juifs 
» qui  fuflent  citoyens  (a)  Romains  , on  ne  les  inquiétât 
» point  à caufe  de  la  milice  , parce  que  le  Conful  Cornélius 
» Lentulus  les  en  a exemptés  à caufe  de  leur  Religion.  C’eft 
» pourquoi  vous  devez  obéir  au  Préteur.  « Ceux  de  Sardes 
firent  un  femblable  Décret  en  notre  faveur. 

X V.  Caius  Phanius,  fils  de  Caius , Général  & Conful  , 
aux  Magiftrats  de  Coos , Salut.  »>  Sçachez  que  des  Députés  des 
» Juifs  me  font  venus  trouver , pour  me  prier  de  leur  remettre 
» les  Décrets  du  Sénat  en  leur  faveur.  Vous  les  trouverez  ci- 
»»  joints.  Conformément  à ces  Décrets,  prenez  foin  & veillez 
>•  à ce  qu’ils  paflent  par  chez  vous  en  toute  fureté  pour  fe  ren- 
» dre  chez  eux. 

XVI.  Lucius  Lentulus,  Conful  , a dit:  *>  J’ai , à caufe  de 
*>  leur  Religion , exempté  du  Jervice  militaire  les  Juifs  citoyens 
» Romains  que  j'ai  trouvés  à Ephefe  , occupés  à offrir  des 


( a ) Po»,oa7o.r  apres  IjuVouoi  pa- 

role de  trop,  mais  peut  tire  occupe -t-il 
la  place  de  Aan/or.  Des  villas  particulières 
euflent-elles  eu  droit  d'engager  des  ci- 
toyens Romains  > Cela  elt  peu  vrai.fem- 
blable , 3c  il  (èmble  qu'il  n'y  avoir  que 
les  Magiftrats  de  l'Empire  qui  pulTenc  le 
Elire.  D'ailleurs , la  qualité  de  citoyens 
Romains  eft  étrangère  au  motif  qu'a 
® Marcus  Pifon , de  défendre  qu’on  engage 
les  Juifs  dans  les  troupes.  Ils  ne  deman- 
doient , te  on  ne  leur  accordoit  , qu'à 
caufe  de  leur  Religion  & de  leur  ma- 
nière de  vivre  , d'en  être  exempts.  Il 
faut  faire  la  meme  fuppofition  pour  les 
Décrets  fuivants  , où  ce  mot  fe  trouve. 
Je  veux  dire  qu’il  faut  fuppofer  que 
Tapalut  eft  de  trop  entre  4c 

IWai'ovi.  Le  mot  Po/ut/a»  elt  ajouté  mal - 
a- propos  dans  le  Décret  de  Marcus  Pu- 
blius  , num.  xï.  entre  tomtoi  & lov- 
/ a ism.  Les  Juifs  ne  fe  bomoienc  pas  à 
demander  pour  ceux  d'entre  eux  qui 
étoient  citoyens  Romains,  d'étre exempts 


de  fervir  dans  les  troupes , ils  deman- 
doient  que  toute  laNation  en  fût  exempte. 
Et  ils  n’appuyoient  pas  la  jultice  de  cette 
demande  lur  la  qualité  de  quelques  Par- 
ticuliers d’entre  eux , mais  (ur  l'impof- 
fibilité  de  pouvoir  obferver  quelques  pré- 
ceptes de  leur  Religion , en  ferrant  dans 
les  armées  Romaines.  Une  première  faute 
en  attire  ordinairement  une  fécondé , te 
fouvent  plusieurs,  Lucius  Antonius  ap- 
pelle , dans  fon  Décret  , les  Juifs  nos 
citoyens  i mais  il  y a (î  peu  de  différence 
entre  .yuirtfii  te  v/iirtyti , que  les  Co- 
pilles  ont  pù  facilement  écrire  le  pre- 
mier au  lieu  du  dernier.  Ceux  d'Ionie  fç 
plaignent  à Agrippa  qu'on  les  obligeoir 
de  lcrvir  dans  les  troupes.  Comme  ils 
n'étoient  pas  alfurément  tous  citoyens 
Romains  , ils  ne  pouvoient  fonder  la 
jultice  de  leur  plainte  que  fur  l'exemption 
qu'on  leur  en  avoit  accordée , 4c  fur  l’in- 
compatibilité de  leur  genre  de  vie  avec 
le  fervice.  Aniuj.  Juiv.  1 1.  liv.  chip.  i. 
numéro  j. 
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j»  facrifices  & à la  pratique  de  leurs  cérémonies  religieufos. 
» Donné  avant  le  treize  des  calendes  d’Oâobre.  « 

XVII.  Lucius  ANTONius.fils  de  Marc  Proquefteur & Pro- 
préteur , aux  Magiftrats  de  Sardes , au  Sénat  & au  Peuple  , 
Salut.  » Les  Juifs , nos  citoyens  , me  font  venu  trouver  , ôc 
» m’ont  expolè  que  , félon  leurs  Loix  , ils  tiennent  fouvent 
»>  des  aflèmblées , & qu’ils  font  dans  l’ufage  de  convenir  d’un 
»>  lieu  particulier , où  ils  règlent  leurs  affaires  générales , & ju- 
»>  gent  les  procès  qu’ils  ont  entre  eux  ; fur  ce  qu’ils  m’ont  de- 
»>  mandé  que  cela  continuât  à leur  être  permis  , j’ai  cru  les 
»>  devoir  maintenir  dans  ces  privilèges. 

XVIII.  » Marcus  Publius  ms  de  Spurius  , Marcus  fils 
»»  de  Marcus, St  Lucius  fils  de  Publius , ont  dit  : Nous  avons  été 
» trouver  le  Proconful  Lentulus  , pour  l’inflruire  des  chofes 
» dont  Dofithée  d’Alexandrie , fils  de  Cléopatride , demande 
»>  qu’il  lui  plaife  d’exempter  , à caufe  de  leur  Religion , les 
» Juifs  citoyens  Romains  (a),  qui  obfervent  les  cérémonies 
» prefcrites  par  leurs  Loix , & il  leur  a accordé  les  exemptions 
»>  qu’ils  demandoient.  Avant  le  treiziéme  des  Calendes  d’Oc- 
» tobre. 

X I X.  »>  Quintus  Lucius  Lentulus  , Caius  Marcellus , Con- 
»>  fuis.  En  préîence  de  Titus  Appius,  Lieutenanc,fils  de  Titus  Bal- 
» bus  de  la  Tribu  Horatia  ; de  Titus  Tongius  delaTribuCruftu- 
» mina  ; de  Quintus  Ræfius , fils  de  Quintus  5 de  Titus  Pom- 
» peius,  fils  de  Titus;  de  Cornélius  Longius  ; de  Caius  Servi- 
» lius,  filsde  Caius  delà  Tribu  Terentina  Braccus,  Tribun  des 
» foldats;  de  Publius  Clufius,  filsde  Publius  delà  Tribu  Veturia 
» GallusjdcCaiusTeutius,filsdeCahisde/tf Tr»A«Æmilia,Tri- 
» bun  des  foldats  ; de  Sextus  Atilius , fils  de  Sextus  de  la  Tribu  Ef- 
» quilina  Serranus  ; de  Caius  Pompeius , fils  de  Caius  de  la  Tribu 
» Sabatina  ; de  Titus  Appius  Menander , fils  de  Titus  ; de 
» Publius  Servilius  Strabu,  fils  de  Publius;  de  Lucius Paccius, 
» fils  de  Lucius  de  la  Tribu  Collina  Capito  ; de  Aulus  Furius , 
«>  fils  d’Aulus  Tertius  ; d’Appius  Menas.  Lentulus  prononça 
*»  ce  Décret.  Aflis  fur  mon  Tribunal,  j’ai  déclaré  exempts,  à* 
» caufe  de  leur  Religion , les  Juifs  citoyens  Romains , qui 

(«)  Il  femble  qu’il  manque  ici  quel-  I milice.  La  mîme  cliofe  paroic  manquer 
que  cl.ofe , le  que  l'exemption  que  de-  j dans  le  Dcctec  fuiranc. 
anaitdoient  les  Juifs  croit  celle  de  la  | 

Tome  lll,  F 
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u obfcrvent , dans  la  ville  d’Ephefe  j les  cérémonies  religieufes 
» prefcrites  par  leurs  Loix.  « # 

XX.  » Les  Magiftats  de  Laodicée,  à Caius  Rabilius,  fils 
» de  Caius  , Conful  , Salut.  Sopater,  Député  d’Hircan,  fou- 
» verain  Pontife,  nous  a rendu  la  Lettre  que  vous  nous  écri- 
» vez,dans  laquelle  vous  nous  marouez(a),  que  les  Députés 
» envoyés  par  Hircan  , Grand -Prêtre  des  Juifs  , vous  ont 
n prélënté  des  Mémoires  en  faveur  de  leur  Nation  , 8c  de- 
» mandent  qu’il  leur  foit  libre  d’obferver  le  Sabbat  & les 
» autres  cérémonies  religieufes  prefcrites  par  les  Loix  de  leurs 
» ancêtres  ; que  perfonne  ne  les  trouble  8 c ne  leur  faflè  tort, 
» dans  notre  gouvernement  , parce  qu’ils  font  nos  amis  fie  nos 
»>  alliés  : que  les  Tralliens  s’étant  oppofés  publiquement  à 
n l’exécution  des  Décrets  prononcés  en  leur  faveur  , vous 
» leur  avez  ordonné  de  s’y  foumettre  , fie  que  vous  étiez 
» prié  de  nous  envoyer  les  memes  ordres.  Pour  preuve  de 
»>  notre  obéïflànce,  nous  avons  dépofé  votre  Lettre  dans  nos 
n archives,  fie  nous  proteftons , que  fur  tous  les  ordres  qu’elle 
. » contient  , nous  aurons  foin  de  ne  donner  aucun  fujet  de 
» plainte.  «« 

X XI.  » Publius Servilius , filsdePublius  Galba,  Procon- 
*»  fui  , auxMagiltracs , au  Sénat,  fie  au  Peuple  de  Milet,  Salut. 
*»  Pritanes , votre  concitoyen  , fils  d’Hermès  , m’eft  venu 
» trouvet  à Tralles , dans  le  temps  que  j’y  tenois  une  alTem- 
» blée.  Il  m’a  informé  que,  contre  mon  intention  , vous  mal- 
» traitez  les  Juifs,  fie  les  empêchez  d’obferver  le  Sabbat  , de 
» pratiquer  les  cérémonies  de  leur  Religion  , 6c  de  fuivre  leurs 
» ufages  dans  la  difpenfation  de  leurs  revenus  ; que  c’étoit 
»»  lui-même  qui  avoit  porté  ce  Décret  contre  eux  (b).  S<jache2 
u donc , qu’après  avoir  bien  pelé  les  raifons  pour  fie  contre  , 
» je  défends  précifément  qu’on  les  inquiète  6c  qu’on  les  «m- 
» pêche  de  vivre  félon  leurs  Loix. 

XX IL  Décret  de  ceux  de  Pergame  (c),  fous  la  Magif- 


( a ) J’ai  traduit  comme  s’il  y avoir 
irtWi.  Il  Comble  que  cela  fait  un  meil- 
leur Cens  que  celui  que  prefente  la  leçon 
ordinaire.  Mais  ce  Décret  elt  fi  embar- 
radé  , que  je  n’ofe  rien  allurer. 

(4)  Ipl'umque  le  ex  legibus  auftorcm 
fuifle  hujus  Decreti,xariTcùi  uS^oui.C'elt 
le  lciu  auquel  s'elt  arreté  le  nouvel  Edi- 


teur. Les  termes  en  font  très-fufeepti- 
bles , j'ai  cependant  peine  a croire  qu'un 
Magillrat  de  Milet  eût  ofé  dire  qu'il  avoir 
empêché,  conformément  aox  Loir,  les 
Juifs  d'oblêrver  les  pratiques  de  leur 
Religion. 

( c ) On  croit  qu’il  faut  lire  de  Laci- 
dimone  , au  lieu  de  Périmé.  Les  Lacé- 
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trature  de  Cratippe  : Décret  des  Préteurs  j le  premier  jour 
du  mois  Dxfius.  » Les  Romains , félon  la  louable  coutume  de 
- leurs  ancêtres , fefont  un  devoir  de  s’expofer  aux  plus  grands 
» dangers,  pour  la  fureté  commune  de  tout  le  genre  humain  $ 
•>  & leurs  vues, en  cela,  font  de  maintenir  leurs  amis  6c  leurs 
•>  alliés  dans  une  paix  folide  , & de  leur  procurer  toute  forte 
» de  bonheur.  Le  Grand -Prêtre  & la  Nation  Juive  ayanc 
» envoyé  chez  eux  en  ambaflade  Straton , fils  de  Théodore  -, 
*>  Appollonius,  fils  d’Alexandre  ; Ænée , fils  d’Antipater  * Arif- 
» tobule  , fils  d’Amintasj  Sofipater,  fils  de  Philippe,  perfon- 
» nages  d’une  grande  vertu:  le  Sénat,  fur  les  Mémoires  dé- 
« taillés  qu’ils  lui  ont  préfentés , & fur  les  remontrances  qu’ils 
•»  lui  ont  faites,  a défendu  par  un  Décret,  que  le  Roi  Antio- 
" chus  , filsd’Antiochus,  causât  aucun  troubleaux  Juifs,  alliés 
« des  Romains  ; & lui  a enjoint  de  leur  reftiruer  les  forte- 
" relies  , les  Terres  , tout  enfin  ce  qu’il  leur  a enlevé.  Voulant 
*>  de  plus , U même  Sénat , qu’ils  puiilènt  librement  faire  fortir 
» de  leurs  Ports  tout  ce  qu’ils  voudront  tranfporter  ailleurs  * 
« qu’il  ne  foit  permis  à aucun  Roi  ou  Peuple  , excepté  à Pto- 
» lémée  , Roi  des  Alexandrins , à caule  qu’il  eft  l’ami  & l’allié 
« du  peuple  Romain  , de  rien  faire  fortir  des  Terres,  ou  des 
» Ports  de  la  Judée , fans  payer  les  droits  ; ayant  même  or- 
» donné  que,  luivant  que  les  Juifs  l’ont  demandé  , la  garnifon 
» qui  eft  dans  la  ville  dejoppé , en  forte  -,  & Lucius  Pettius,l’un  de 
» nos  Sénateurs,  homme  de  bien  & de  probité,  nous  ayant  re- 
» commandé  de  veiller  à ce  que  les  Décrets  du  Sénat  (oient  fidé- 
•>  ment  exécutés , & à donner  nos  foins  à ce  que  ces  Ambafla- 
« deurs  s’en  retournent  chez  eux  en  toute  fureté  : Nous  avons 
« introduit  dans  notre  Sénat,  & admis  à notre  aflemblée  , 

» Théodore,  l’un  d’eux.  Cet  Ambafladeur  nous  ayant  d’abord 
« remis  la  Lettre  & le  Décret  du  Sénat  , & nous  ayant  en- 
« fuite  adrefte  un  Difcours  plein  de  zélé  , pour  nous  faire 
« connoître  fi  vertueufe  générofité  qu’exerce  Hircan , en  gé- 
» néral  &^n  particulier,  envers  tous  ceux  qui  ont  befoin  de 
« fes  fervices , nous  avons  dépofé  la  Lettre  & le  Décret  dans 
•>  nos  archives  publiques  comme  fidèles  alliés  des  Romains, 

■ nous  avons  rendu  nous  même  un  Décret , par  lequel  nous 

rtemoniens  fe  «tifôicnt  de  la  même  Na-  I croire  que  ceux  de  Perqame  éioient  lift 
(ion  que  les  Juifs  , & l'Antiquité  ne  nous  I d'amitié  avec  les  Juifs,  du  temps  d'Abra- 
a rien  confervé  qui  puilTe  donner  lieu  de  | ham. 
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•»  nous  obligeons  à nous  conduire  , à l’égard  des  Juifs  , ainfi 
» que  le  Décret  l’ordonne.  Le  même  AmbaUadeur  nous  a prié 
•>.  d’envoyer  à Hircan  une  copie  du  Décret , & des  Ambafla* 
<»  deurs,  pour  l'aflurer  de  l’affeûion  de  notre  peuple  pour  les 
» Juifs,  &.  le  prier  de  les  porter  à conferver  & augmenter  leurs 
» lentimens  d’amitié  pour  nous , & à nous  en  donner  autant  de 
*»  preuves  qu’ils  pourront  5 afin  que , par  des  fervices  mutuels 
» & des  retours  de  reconnoiflance  , on  foit  toujours  en  état 
» de  fe  rappeller  que  du  temps  d’Abraham  , le  pere  des  Hé- 
» breux , nos  ancêtres  & les  leurs  étoient  liés  d’amitié  , ainû 
» qu’en  font  foi  nos  aéles  publics. 

XXI II.  Décret  de  ceux  d’Halicarnaflè.  »>  Sous  le  Ponti- 
» ficac  de  Memnon  , fils  d’Oreftide , &.  par  adoption  , d’Euo- 

*>  nime (a)  du  mois  d’Anthefterion.  Sur  le  rapport  de 

» Marc  Alexandre , le  Peuple  a arrêté:  comme  nous  avons  été 
» de  tout  temps  fort  attachés  à tout  ce  qui  regarde  la  Reli- 
» gion  , & que  tout  lèntiment  de  piété  envers  Dieu  nous  a 
» toujours  été  cher,  à l’exemple  du  peuple  Romain  , fi  recom- 
» mandablepar  fa  magnifique  générofité  envers  tout  le  monde, 
» & vue  la  Lettre  qu’il  nous  a fait  écrire , pour  nous  faire 
» connoître  que  les  Juifs  étant  fes  amis  & lés  alliés  , il  veut 
*>  qu’ils  puiflent  librement  exercer  les  pratiques  de  leur  Reli- 
» gion  , célébrer  leurs  fêtes , tenir  les  aflemblées  preferites  par 
» leurs  Loix  : Nous  avons  arrêté  que  ceux  de  cette  Nation  , 
» hommes  ou  femmes,  qui  voudront  garder  le  Sabbat,  prati- 
» quer  les  cérémonies  de  Religion  preferites  par  leur  Loi  , & 
» bâtir  des  Orateires  ( b ) fur  le  bord  de  la  mer , le  pourront 
» faire  , fans  qu’aucun  Particulier , ou  Magiftrat , puiflê  les  en 
» empêcher  j à peine,  contre  tout  contrevenant,  d’une  amende 
» applicable  à la  ville* 

XXIV.  Décret  de  ceux  de  Sardes.  » Ouï  le  rapport  des 
.»  Préteurs , le  Sénat  & le  Peuple  ont  rendu  le  Décret  qui  fuit  : 


(a)  Gronovius  remarque  , (Note  k , 
pag.  7»1.)  qu’il  V avoir  liant  Ton  mannf- 
crit  an  petit  vuiue  entre  Arfcrapivrai  & 
î*Çi.  On  le  marque  par  quatre  ou  cinq 
points. 

(ê)  On  peut  traduire  , & faire  des 
prières  fur  le  bord  de  la  men  plufieurt 
Critiques  jr  ont  vi  ce  fens.  Mais  npoesuX" 
veut  auiîi  dire  dam  le  Crée  Synagogue , 


Oratoire , Chapelle  : 4c  if  Comble,  par  le 
Décret  qui  fuir  que  ce  n'éroic  pas  feule, 
ment  la  permi/Ironde  faire  leurs  prières , 
que  demandoienr  les  Juifs,  mais  d'avoir 
un  lieu  où  ils  les  pullent  faire.  Quel  in- 
térêt euflent  eu  ceui  d'HalicarnafTe  de  les 
empêcher  d’aller  prier  Dieu  fur  le  bord 
de  la  mer  ! 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XIV.  C H A P.  X.  45 

fc  Les  Juifs  qui  demeurent  dans  notre  ville,  ôc  qui  ont  toujours 
•>  été  comblés  de  nos  bienfaits,  étant  aujourd’hui  entrés  dans 
■>  notre  Sénat,  & l’ayant  prié  qu’il  lui  plaife  , & au  Peuple  , 

■>  d’ordonner  que , puifque  le  peuple  Romain  leur  a rendu  la 
» liberté  de  vivre  félon  leurs  Loix,  il  leur  fuit  libre  de  repren- 
« dre  parmi  nous  leurs  anciennes  coutumes,  fans  crainte  d’être, 

® fur  ce,  troublés  , ni  inquiétés  } qu’on  leur  affigne  un  lieu  , 

® dans  lequel  ils  puiffent  s’aflembler  avec  leurs  femmes  & leurs 
» enfans , pour  faire  leurs  prières  , offrir  à Dieu  les  facrifices 
« prefcrits  par  leur  Loi  : le  Sénat  & le  Peuple  leur  permet  de 
® s’aflembler  les  jours  qui  leur  font  marqués  pour  pratiquer 
••  ce  que  leur  Loi  leur  ordonne.  Les  Préteurs  leur  aligneront 
« un  quartier  convenable,  pour  y bâtir  & y demeurer.  Les  Edi- 
« les  auront  foin  que  la  ville  foit  fournie  des  alimens  qui  leur 
• font  propres  & particuliers. 

XXV-  Décret  de  ceux  d’Ephefe.  » Sous  la  Magiftrature 
» de  Menophile,  le  premier  jour  du  mois  Arremifius,  le  Pcu- 
*>  pic  a arrêté  ce  qui  Juit.  Sur  l’expofé  des  Préteurs , Nicanor  , 

« fils  d’Eupheme , a dit  : Les  Juifs  qui  demeurent  dans  cette 
*>  ville  ayant  demandé  au  Proconful  Marcus  Julius  Pompeius, 
m fils  de  Brutus , qu’il  leur  foit  libre  d’obferver  leur  jour  de 
m Sabbat , & de  vivre  félon  leurs  ufages , fans  aucun  trouble 
» ou  empêchement,  liberté  qui  leur  eft  déjà  accordée  par  le 
» Préteur  : le  Sénat , Ôc  le  peuple  , vû  l’intérêt  qu’y  prend  le 
•>  Peuple  Romain,  veulent  qu’il  foit  permis  auxjuifs  de  fe  condui- 
» re  en  toutfelon  leurs  Loix  particulières , font  défenfes  de  leur 
m caufer  aucun  trouble  dans  leur  pratique  de  l’obfervation  du 
® Sabbat , & d’exiger  d’eux  aucune  amende. 

XXVI.  Nous  avons  plufieurs  autres  Décrets  du  Sénat  5c 
des  Empereurs  Romains  , rendus  en  faveur  dT-iircan  6c  de 
notre  Nation  , (a)  5c  plufieurs  Refcrits  en  réponfe  aux  Gou- 
verneurs de  provinces , au  fujet  de  nos  droits  ; mais  ceux  que 
nous  venons  de  produire  fuffifent  pour  convaincre  toute  per- 
fonne  qui  lira  cette  Hiftoire  fans  préjugé  , que  nous  avons  été 
les  amis  5c  les  alliés  du  peuple  Romain  : ils  foumiflènt  des 
preuves  allez  authentiques  de  ce  fait,  puifqu’ils  fubfiftent  en-  „ 
core  aujourd’hui  fur  des  colomnes  & des  tables  de  bronze  , 

( J ) Ott  arrêtes  des  villes.  Je  n'ei  I Juif  qui  a fourré  ici  tons  les  Décrets  fait* 
point  mil  cei  quatre  mon  dans  le  Texte.  I en  faveur  de  fa  Nation  qu'il  a pû  décou- 
pai un  violent  foupçon  qu’ili  fout  du  ) vrir.  * 
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dans  le  Capitole.  Je  fupprime  donc  tous  les  autres , parce  que 
je  les  crois  inutiles  , & que  je  crains  de  fatiguer  mes  Le&eurs. 
J’ai  peine  à me  perfuader  qu’il  fe  trouve  jamais  quelqu’un  afler 
mal  intentionné  pour  nier  que  nous  ayons  été  les  amis  & les 
alliés  d’un  Peuple , qui  a manifefté  fes  fenrimens-  d’affe&ion 
pour  nous  par  tant  de  Décrets  donnés  en  notre  faveur. 


CHAPITRE  XI. 

b»(Tus  Ceci-  I.  T L arriva  dans  le  même  temps  un  grand  trouble  dans  I* 
Sextns'céfàr?1  J.  Syrie.  L’occafion  en  fut , que  Baffus  Cecilius , qui  avoic 
fuivi  le  parti  de  Pompée , tua  Sextus  Céfar  en  trahifon  , fe  faille 
du  commandement  de  l’armée  , &.  fe  rendit  maître  de  la  Pro- 
vince j ce  fut  le  commencement  d’une  guerre  fort  vive , qui 
fe  fit  aux  environs  d’A pâmée.  Les  Officiers  attachés  à Céfar 
marchèrent  contre  fon  meurtrier , avec  de  l’infanterie  & de 
la  cavalerie.. 

Antipater  leur  envoya  fes  fils  avec  des  troupes  , autant  par 
reconnoiflance  des  obligations  qu’il  avoit  à Célàr , que  parce 
qu’il  croyoit  jufte  de  venger  ce  meurtre  dans  le  fang  de  celui  qui 
en  étoit  l’auteur.  Comme  la  guerre  tiroit  en  longueur , (a)  Murcus 
fut  envoyé  de  Rome  pour  lucceder  à Sextus  , & l’Empereur 
Céfar  fut,  dans  ce  meme  temps,  tué  dans  le  Sénat,  parCallîus 
& Brutus  , après  un  régne  de  trois  ans  6c  fix  mois  , comme 
d’autres  Hiftoriens  l’ont  raconté. 

1 1.  La  mort  de  Céfar  excita  une  violente  guerre  civile  en- 


ta ) On  croit  qu'il  faut  lire  Murcus 
au  lieu  de  Marcus.  Appien  appelle  Sex- 
tius  Murcus,  celui  que  Céfar  envoya  de 
Rome  contre  les  auteurs  du  meurtre  de 
Sextus  Ccfar,  ou  comme  il  parle,  Sex- 
tus  Julius.  Voye{  Note  n.  St  le  chapitre 
dixième  du  premier  Livre  de  la  guerre 
des  Juifs,  numéro  dix.  Note  a.  Vell.  Pa- 
rercul.  pag.  8x.  Note  9.  Annoc . pag.j  i. 
, n.  1*.  Edit,  Oxon.  1711.  Céfar  avoic 
laillé  une  légion  en  Syrie , pour  s'en  fer- 
virdans  la  guerre  qu'il  médiroitde  faire 
aux  Partîtes.  Il  avoit  chargé  Cecilius  Baf- 
fus d'en  avoir  foin  , & en  avoic  donné 
le  commandement  au  jeune  Sextus  Ju- 
lius Ccfar , fon  parent.  Ce  jeune  homme 


ne  fongeoit  qu'à  fes  plaihrs.  B.xlTus  crut 
devoir  le  rappeller  a fon  devoir  i maia 
il  reçut  très -mal  fes  avis  , & lorfqu'utt 
jourBalfus  ne  fe  rendoit  pasaufli  prom- 
ptement a fes  ordres  qu'il  le  fouhaitoit , 
il  voulut  l’y  contraindre  de  force  i mais 
la  légion  le  fouleva  , St  il  fut  percé  de 
flèches. 

D'autres  Hiltoriens  difenr  que  BalTus , 
après  la  mort  de  Pompée,  donc  il  avoit 
fuivi  le  parti , étoit  reité  fimple  Particu- 
lier à Tyr,  & qu’ayant  gagné  quelques- 
uns  des  Officiers  de  la  légion  , il  avoit 
fait  tuer  Sextus , & s’en  étoit  fait  donner 
le  commandement,  jippien  > Guer.civil, 
itv,  j.  pag.  9$i. 
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tre  les  Romains.  Les  principaux  Sénateurs  fe  difperferent  dans 
les  différentes  provinces  de  l’Empire , pour  y lever  des  troupes. 
Caflîus,qui  vint  en  Syrie,  prit  le  commandement  de  l’armée, 
qui  aflîégeoit  A pâmée  , en  leva  le  fiége  , attira  à l'on  parti  les 
deux  Bclligerans,  Baffus  8c  Murcus , & allant  enfuite  de-  ville 
en  ville  dans  toute  la  province , il  raflèmbla  tout  ce  qu’il  put 
d’armes  8c  de  troupes, & fit  par- tout  de  groflès  levées  d’argent, 
particuliérement  fur  la  Judée , qui  fut  obligée  de  lui  payer  fepe 
cents  talents.  Antipater , qui  prévoyoit  que  tout  étoit  à crain- 
dre dans  ce  défordre,  chargea  fes  deux  fils  de  faire  une  partie 
de  la  levée  de  cette  impofition  , 8c  commit  Malichus , quoi- 
qu’ils ne  fuffent  pas  amis  , avec  quelques  autres , pour  en 
rafïembler  le  relie.  Herode,  perfuadé  qu’il  étoit  de  fon  intérêt 
d’obliger  les  Romains,  8c  de  le  concilier  leur  amitié  , même 
aux  dépens  d’autrui , fut  le  premier  à fournir  fon  contingent 
de  cette  taxe  pour  la  Galilée.  Cette  marque  de  zélé  lui  mé- 
rita les  bonnes  grâces  de  Caflius.  Il  fit  au  contraire  expolèr  en 
vente  les  Magiftrars  des  autres  villes,  avec  leurs  gens , 8c  ré- 
duifir  à l’efclavage  quatre  villes,  dont  les  deux  plus  confidéra- 
bles  furent  Gophna  8c  Emmaüs,  8c  les  deux  autres,  Lidda  8c 
Thamna.  Dans  le  tranfport  de  colère  qui  l’animoic , il  eût  fait 
mourir  Malichus  , auquel  il  en  vouloir  particuliérement  , fi 
Hircan  n’eût  appaifé  fon  courroux  (a) , en  lui  faifant  toucher, 
par  Antipater,  cent  talents,  de  fes  propres  deniers. 

1 1 1.  Malichus  fe  perfuadant  que  la  mort  d’Antiparer  affer- 
miroit  le  pouvoir  d’Hircan  , conlpira  contre  lui  aullï-tôt  que 
Callîus  fut  forti  de  Syrie.  Antipater  en  ayant  été  inftruit  pafla 
le  Jourdain  , 8c  leva  des  troupes  dans  le  pays,  8c  chez  les  Ara- 
bes. Malichus,  de  fon  côté  , affe&oit  de  nier  que  cela  fut , 8c 
proteftoit  avec  ferment  à Antipater  8c  à fes  enfans  , qu’il  n’a- 
voit  jamais  eu  cette  criminelle  penfée  ; 8c  ajoûtoit  artificieu- 
fement,  qu’il  n’étoit  pas  même  vrai-femblable  qu’elle  eût  pû 
lui  venir  à l’efprit,  vis-à-vis  de  Phafaël , qui  commandoit  dans 
la  citadelle  de  Jerulàlem  , 8c  d’Herode , qui  étoit  maître  de  l’ar- 
cenal.  Cependant  comme  il  fentit  que  cette  affaire  pouvoir  avoir 
de  mauvaifes  fuites  , il  fe  réconcilia  avec  Antipater.  Ceci  arriva 
dans  le  temps  que  Murcus  commandoit  en  Syrie.  Mais  le 

(a)  La  réunion  de  U minière  dont  I des  Juifs,  arec  celle  dont  il  s'exprime 
Jofeph  raconte  le  mime  fait  dans  le  pre-  1 ici  , juftific , je  ctois , le  fens  que  je  prc. 
mier  Livre  de  l'Hiftoire  de  la  guerre  1 pôle. 


Caflius  vient 
en  Syrie  s lève 
dans  cette  pro- 
vince & en  Ju- 
dée , d'exor- 
bitantes impo- 
rtions. 


Malichus 
confpire  con- 
tre Antipater. 
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Général  Romain  ayant  été  averti  que  Malichus  cherchoit  2 
exciter  des  troubles  dans  la  Judée  , s’avança  pour  l’en  punir. 
Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  fit  mourir  , & il  ne  dut  fa  conlerva- 
tion  qu’aux  prières  d’ Antipater,  qui  fauva  ainfi  la  vie  à celui  . 
qui  devoit  la  lui  ôter. 

1 V.  Caflius  & Murcus  ayant  levé  une  armée , ils  en  confiè- 
rent le  foin  à Herode,  & l’établirent  Gouverneur  de  la  Célé- 
Syrie.  Ils  lui  donnèrent , à lui-même  , des  troupes  d’infanterie 
& de  cavalerie,  & des  vaifleaux  , & lui  promirent  de  le  dé- 
clarer Roi , fi-tôt  que  la  guerre  qu’ils  avoient  avec  Antoine 
& le  jeune  Céfar  feroit  terminée.  Malichus,  qui  craignoit  tou- 
jours Antipater  , le  fit  empoifonner  vers  ce  temps-là  j ce  fut 
l’Echanfon  d’Hircan  , chez  qui  il  mangeoit  avec  Antipater , 
qui  lui  donna  le  poifon , dont  il  mourut.  Il  fe  fit  enfuite  accom- 
pagner de  quelques  gens  de  guerre  , qu’il  avoit  tenus  tout 
prêts  , & alla  par  la  ville  pour  y maintenir  la  tranquillité.  La 
nouvelle  de  la  mort  d’Antipater  outra  Phafaël  & Herode  de 
douleur  & de  colère  j Malichus  cependant  nioit  tout,  & foû- 
tenoit  qu’il  n’y  avoit  aucune  part.  Ce  fut  ainfi  que  périt  Anti- 
pater , cet  homme  fi  recommandable  par  fa  piété  , par  fon 
amour  pour  la  juftice  , & par  fon  zélé  pour  la  Patrie. 

Herode  vouloir  marcher  avec  des  troupes  contre  Malichus , 

& ne  pas  différer  de  tirer  vengeance  de  cette  perfidie  ; mais 
Phafaël  fon  aîné  , crut  qu’il  falloir  ufer  de  dillimulation  , 3c 
tâcher  de  furprendre  Malichus , pour  ne  pas  paroître  être  les 
auteurs  d’une  guerre  civile.  II  écouta  ce  que  Malichus  voulut 
dire  pour  fe  décharger  de  ce  crime , & faifant  femblant  de  croire 
qu’il  n’avoit  en  rien  contribué  à la  mort  d’Antipater  , il  ne 
parut  occupé  que  du  foin  d’élever  à fon  pere  un  magnifique 
maufolée.  Cependant  il  paflà  à Samarie  , qu’il  trouva  dans 
un  étrange  défordre.  Il  y remédia,  & appaifa  les  divifions  qui 
partageoient  fes  habitans. 

V.  Quelque  temps  après , Herode , à l’approche  d’une  grande 
folemnité  («),  vint  à Jerufalem  accompagné  de  troupes  j Ma- 
lichus en  prit  ombrage  , & pria  Hircan  de  ne  lui  pas  permet- 
tre d’entrer.  Hircan  le  fatisnt , & allégua  pour  prétexte , qu’il 
ne  convenoit  pas  de  Iaiflêr  entrer  des  étrangers  dans  la  ville  le 
jour  d'une  Fête,  à la  célébration  de  laquelle  le  peuple  devoit 

(«)  La  Fête  de  li  Pentec&te. 

s’être 
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s’être  préparé  par  des  purifications.  Herode,  fans  aucun  égard 
pour  la  défenfe  que  lui  avoir  fait  faire  Hircan , y entra  de  nuit. 

Malichus  faifi  de  crainte  , eut  néanmoins  encore  recours  i 
l'artifice*  il  pleuroit  en  public  la  mort  d’Antipater  , le  rappel- 
ant à la  vie.par  des  cris  d’une  douleur  fimulée,  comme  fi  c’eût 
été  fon  meilleur  ami , 6c , dans  le  fecret , il  pourvoyoit  à fa  fû- 
reté.  Herode  crut  devoir  le  laifièr  jouer  cette  comédie  , & 
tâcher  de  lui  ôter  tout  fujet  de  méfiance  par  des  mafque^ 
extérieures  d’amitié. 

VI.  Cependant  il  écrivit  à Cafiius  les  çirconjiances  de  Herode  fait 
la  mort  de  fon  pere.  Comme  le  Général  Romain  connoiiïoit  »|Minei  Mali, 
le  caradere  de  Malichus , il  lui  répondic  qu’il  en  devoit  tirer  • 
vengeance , 8c  donna  lecrettement  des  ordres  aux  Tribuns  qui 
étoient  à Tyr , de  prêter  fecours  à Herode  , qui  n’avoit  que 
de  juftes  defieins.  Cafiius  prit  enfuite  Laodicée  (a) , 6c  comme , 
à cette  occafion,  on  convint  de  lui  aller  préfenter  des  couron- 
nes & de  l’argent,  Herode  ne  douta  poinc  que  Malichus  ne  fe 
rendit)  comme  tous  les  principaux  du  pays,  auprès  de  ce  Gé-> 
néral  , 6c  que  ce  ne  fut  une  océafion  favorable  de  le  punir. 

Malichus,  de  fa  part,  étoit  toujours  dans  quelque  méfiance  * 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Tyr  en  Phénicie , qu’il  y conçue 
un  bien  plus  grand  deflèin  j ce  fut  d’enlever  fon  fils  qui  y étoit 
en  otage , de  lé  retirer  avec  lui  en  Judée  , 6 c de  profiter  du 
temps  que  Cafiius  feroit  occupé  à la  guerre  contre  Antoine  , 
pour  exciter  le  peuple  à la  révolte,  Ôc  s'emparer  du  fouverain 
commandement  ; mais  la  Providence  renverfa  fes  grands  pro- 
jets. Hèrode  ayant  adroitement  pénétré  Ion  delièin  , l’in- 
vita àfouper  avec  Hircan  [b)  ; 6c  fous  prétexte  de  donner  quel- 
ques ordres  pour  que  tout  fut  prêt  , il  envoya  un  de  lès  gens 
engager  les  Officiers  des  troupes  Romaines  à venir  armés  de 

fjoignards  , furprendre  Malichus.  Ils  partirent  aufli-tot  , 6c 
'ayant  trouvé  hors  de  la  ville  , fur  le  bord  de  la  mer',  ils 
le  tuèrent.  Ce  meurtre  fit  une  fi  grande  impreflion  fur  Hir- 

[ j ) Do'.abella  , qui  3 voie  étc  déclaré  clive  que  de  Ton  ennemi , ce  qu'il  «voit 

ennemi  public  par  le  Scnar , pour  avoir  fait  fonffrir  a Trébonius,  Cittr.  Phihpp. 

«ué  Trébomus , s'y  étoit  retiré  , toujours  Appui: . Dion. 

entêté  de  lé  maintenir  dans  le  gouver-  ; (6)  J'ai  traduit  de  la  manière  donc  w 

nement  de  Syr  e ; mais  ayant  étc  afliégé  I Jofeph  raconte  cet  événement  dans  fon 

par  Cafiius  , Je  la  ville  ayant  été  prile  premier  Livre  del’Hilloire  de  la  guerre  > 

d'alfaut,  il  aima  mieux  fouHrird'un  el-  des  Juifs,  car  il  fé  contente  de  dire  ici  : ^ 

jome  III.  G 
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jo;.  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
can  , qu’il  refta  quelque  temps  fans  pouvoir  parler.  Etant  en- 
fuite  revenu  à lui , il  demanda  à Herode  ce  qui  venoit  d’arri- 
ver , & qui  avoir  faic  tuer  Malichus.  Sur  la  réponfe  qu’il  lui 
fît,  que  c’étoit  Caflîus  qui  l’avoit  ordonné,  il  déclara  que  c’é- 
toit  un  a&e  de  juftice,  & que  Malichus  avoir  été  gn  méchant 
homme , & un  traître  à la  Patrie.  Ce  fut  ainfi  que  Malichus  fut 
puni  du  crime  qu’il  avoir  commis  , en  faifant  empoifonner  An- 
tiparer.  ■ , 

i V H.  Il  s’éleva  de  grands  troubles  dans  la  Judée  , lorfque 
Caflîus  eut  quitté  la  Syrie.  Félix  , qui  étoit  demeuré  à Jerufa- 
lem  avec  des.  troupes , attaqua  Phalàcl  , & le  peuple  prit  les 
armes.  Herode  étoit  allé  à Damas  trouver  le  Préteur  Fabius  -, 
il  vouloir  venir  au  fecours  de  fon  frere,  mais  une  maladie  qui 
lui  furvint  y i l’en  empêcha.  Phafàcl  cependant  n’eut  pas  befoin 
de  lui.  Il  défit  Félix  avec  fes  feules  forces , & l’obligea  de  fe 
retirer  dans  une  Tour , d’où  il  ne  le  laifla  fortir  qu’à  des  condi- 
tions dont  ils  convinrent  par  un  Traité.  Il  fit  de  vifs  reproches 
à Hircan,  de  ce  que,  pour  reconnoître  tous  les  fervices  que 
fa  famille  lui  avoit  rendus , il  prenoit  le  parti  de  lès  ennemis. 
Le  frere  de  Malichus  fe  révolta  en  même  temps , & s’empara 
de  plufieurs  endroits , où  il  mit  gamifon  , & fur-tout  à Malà- 
da , qui  étoit  le  plus  fort  de  tous;  mais  Herode,  dont  la  fanté 
étoit  rétablie  , pafTa  en  Judée  , les  lui  enleva,  & lui  permit  de 
fe  retirer  , fous  l’engagement  d’un  Traité  dont  ils  convin- 
rent. . 


CHAPITRE  XII. 

. ■.  . . • 

I.  A NTIGONE  , fils  d’Ariftobule,  gagna  Fabius  à force 
d’argent  , leva  des  troupes  , & avec  le  fecours  de  Pto- 
lémée,  fils  de  Mennée  fon  parent  (a),  il  rentra  en  Judée.  Il 


Il  Itur  donnolt  à manger  i tout.  Pour 
éclaircir  ce  qu'il  dit  de  cet  événement , 
il  faut  fe  fouvenir,  qu’Hircan  , Herode 
& Malichus  , fe  promenoient  fur  le  bord 
de  la  mer  en  attendant  le  fouper  t 
& qu'Herode  , fous  prétezte  de  donner 
quelques  ordres  chez  lui  , envoya  un 
domeltique  avertir  les  Officiers  des  trou- 


pes Romaines  . que  l’occâfion  fe  préfen- 
toit  d'esécuter  les  ordres  qu'ils  avoienc 
reçus  de  Caffius  ; que  ces  Officiers  étant 
venus,  ils  tuèrent  Malichus  fous  les  yeux 
d’Hircan  t que  ce  meurtre  fit  fur  lui  une 
fi  grande  impreffion  . qu'il  fur  quelque 
temps  fans  parler  , lie. 

( a ) Kldiv/ut  ne  fignifie  ici  qu'allian- 
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en  tira  aufli  de  Marion , à qui  Caflius  avoit  donné  le  com- 
mandement  de  Tyr  5 car  après  s’être  emparé  de  la  Syrie,  il  fe  la  j„dée°<Uns  u- 
conferva,  en  établiflant  ainfi  desCommandans(a)  en  différents  quelle  il  étoic 
endroits  de  cette  province.  Marion  fe  jetta  dans  la  Galilée,  emr  enirmeI* 
qui  eft  limitrophe  de  la  Syrie  , s’y  rendit  maître  de  trois  pla- 
ces , dans  lefquelles  il  établit  garnifon  j mais  Herode  marcha 
contre  lui  & les  lui  enleva.  Il  accorda  généreufement  la  liberté 
auxTyriens,  qui  les  gardoient  , & ht  même  des  préfens  à 

3uelques-uns,  par  confidération  pour  la  ville  dont  ils  étoienr. 

alla  enfuite  combattre  Antigone  , le  défit , ôc  le  chalTade  la 
Judée  , où  à peine  il  écoit  entré.  Hircan  , & le  Peuple  , lui 
prélênterenr  des  couronnes  lorfqu’il  fut  de  retour  à Jerufalem. 

Il  ambitionnoit  alors  d’entrer  dans  la  famille  d’Hircan  , & 
cette  recherche  n’étoit  pas  défagréable  au  Grand-Prêtre  , qui 
avoit  pour  lui  beaucoup  de  confidération.  Il  époufa  en  effet  fa 
petite-niéce  , fille  d’Alexandre  , fils  de  Ibn  frere  Ariftobule  j 
dont  il  eut  trois  garçons  8c  deux  filles.  Il  avoit  époufé  aupara- 
vant une  femme  nommée  Doris , d’une  famille  Plcbéienne  , 
qui  lui  avoit  donné  un  fils,  qu’il  appella  Antipater.  . 

1 1.  Antoine  & Céfar  défirent  Caflius  à Philippes , comme  T“" 

nous  l’apprennent  d’autres  Hiftoriens.  Après  cette  viâoire  , auprès  d’Antoi- 
Céfar  pafla  dans  les  Gaules , & Antoine  vint  en  Afie.  Lorfqu’il  herode*  ded* 
fut  arrivé  en  Bithinie  , il  reçut  des  Ambaflàdeurs  de  toutes  pouiiierHircan 
parts.  Les  principaux  des  Juifs  s’y  rendirent  aufli , pour  accu*  de  fon  autorité, 
fer  Phafacl  8c  Herode  , de  ne  laifler  à Hircan  que  les  appa- 
rences du  commandement , tandis  qu’ils  en  ufurpoient  toute 
l’autorité.  Antoine  confidéroit  beaucoup  Herode  , 8c  cette 
confidération , qu’il  avoit  achetée  paç  les  préfens  qu’il  lui  avoit 
faits , fit  que  Herode  s’étant  préfetjfé  pour  répondre  aux  ac- 
eufations  qu’on  venoit  de  faire  contre  lui , Antoine  refufa  mê- 
me d’entendre  fes  accufateurs.  Lorfqu’ Antoine  fut  arrivé  à 
Ephefe,  Hircan  8c  notre  Nation  envoyèrent  des  Ambaffadeurs 
lui  préfenter  une  couronne  d’or , 8c  le  prier  d’écrire  dans  les  pro- 
vinces de  l’Empire,  qu’on  rendît  la  liberté  aux  Juifs  que  Caflius 


ce  , du  moins  n‘a-t-on  point  de  preuve 
qu' Antigone  fût  parent  de  Ptolémée  ; mais 
il  en  étoit  allié , Ptolémée  ayant  époufé 
fa  loeur.  Antiq.  Jud.  liv.  14.  chap.  7.  nu- 
méro 4 


(u)  L’eiprelTion  de  Jofeph  eft  un  peu 
ambiguë  ici.  Elle  eft  plus  décidée  dans  le 
premier  Livre  de  l'Hilfoire  de  la  Guerre 
des  Juifs.  J’en  ai  profité  pour  ôrer  l’am- 
biguité, 

G ij 
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avoir  envoyés  en  captivité  contre  les  droits  de  la  guerre  , & 
qu’on  leur  reftituât  les  terres  dont  il  les  avoir  injuftement  dé- 
pouillés. Antoine  , perfuadé  de  la  juftice  de  leurs  demandes  , 
écrivit  fur  le  champ  à Hircan  & aux  principaux  de  la  Nation , 
& envoya  en  même  temps  fes  ordres  aux  Tyriens.  Voici  les 
les  termes  de  la  Lettre  8c  des  Décrets. 

1 1 1.  «Marc  Antoine  , Empereur,  à Hircan , Grand- 
» Psétre  8c  Ethnarque  de  la  Nation  Juive  , Salut.  Si  vous  êtes 
>•  en  fanté , tout  eft  bien:  je  me  porte  bien , & l’armée  eft  en 
>j  bon  état.  Lyfimaque  fils  de  Paufânias,  Jofeph  fils  de  Men- 
» née  , Alexandre  fils  de  Théodore , vos  Ambafladeurs  , me 
n font  venu  trouver  à Ephefe , ils  fè  font  acquités  de  leur  com- 
»>  million  avec  le  même  zélé  qu’ils  l’ont  fait  à Rome  , 8c  ont 
»»  marqué  une  grande  affe&ion  pour  votre  perfonne  ,,  8c  un 
» grand  zélé  pour  le  bien  de  la  Nation  , par  l’empreffement 
» avec  lequel  ils  m’ont  fait  connoître  l’amitié  que  vous  nous 
» portez.  Convaincu , par  leurs  difcours  8c  par  les  effets  , que 
» vous  nous  êtes  attachés , connoillant  d’ailleurs  votre  fage 
» 8c  pieufe  conduite  , je  prends  part  à ce  qui  vous  regarde 
» comme  à mes  propres  affaires.  Vos  ennemis  , 8c  ceux  du. 
» Peuple  Romain  fè  font  jettés  dans  l’Afie,  8c  y ont  pillé  les 
» villes , fans  épargner  les  temples , même  contre  la  foi  des 
n fermens:  ce  n’eft  point  notre  incérêt  particulier  , c’eft  la 
» confidération  du  bien  général  , qui  nous  a portés  à châtier 
n les  auteurs  de  ces  injuttices  envers  les  hommes , 8c  de  ces 
» impiétés  envers  les  Dieux.  Je  furs  perfuadé  que  ce  font  ces 
» crimes  qui  ont  obligé  le  foleil  de  s’éclipfer  , 8c  qu'il  n’a  vil 
» qu’avec  horreur  l’énormité  de  celui  qu’on  a commis  contre 
n Céfar.  Cette  troupe  d’ennemis , armés  contre  les  Dieux  , ces 
» efprits  méchamment  furieux , que  la  Macédoine,  comme  un 
» théâtre  propre  à ces  attendus  criminels, a reçus , 8c  auxquels 
»»  elle  a permis  de  s’afTembler  auprès  de  Philippes  , les  Dieux 
n les  ont  juftement  condamnés  ; nous  les  avons  défaits,quoi- 
» qu’ils  le  fuflènt  rendus  maîtres  de  lieux  très-  avantageux  , 
» 8c  tellement  fermés  par  des  montagnes  qui  s’étendoient 
n jufqu’â  la  mer,  qu’on  n’y  pouvoir  pénétrer  que  par  une  feule 
«>  entrée.  Brucus  s’eft  enfui  à Philippes , nous  i’y  avons  affiégé , 
» 8c  il  a eu  le  même  fort  que  CalBus.  Nous  voulons  qu’une 
® heureulè  paix  foie  la  fuite  de  leur  mort , 8c  que  toute  l’Afie 
» refpire  eoiin  , après  tous  les  maux  que  la  guerre  lui  a caufés. 
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'•>  Déjà  il  femble  que , pour  premier  fruit  de  notre  vi&oire  , 

• elle  reprend  fes  forces  , comme  un  malade  qui  recouvre  la 
» fanté.  Je  ne  vous  oublie  point,  ni  votre  Nation  , j’aurai  foin 
» de  vos  intérêts.  J’ai  fait  publier  des  ordres  dans  toutes  les 
» villes , pour  qu’on  mette  en  liberté  tout  Juif,  libre  ou  eicla- 
® ve  , que  Caffius  ou  fes  Officiers  ont  fait  vendre  à l'encan , &c 
® j’ordonne  que  vous  jouiffiez  des  privilèges  que  Dolabella  & 
® moi  vous  avons  accordés.  Je  défends  aux  Tyriens  d’ufer 
® contre  vous  d’aucune  violence  , & je  leur  ordonne  de  vous 
» reftituer  tout  ce  qui  vous  appartient.  J’ai  reçu  la  couronne 
» que  vous  m’avez  envoyée.  “ 

I V.  »>  Marc  Antoine  , Empereur,  aux  Magiftrats  deTyr 
» & au  Peuple  , Salut.  Des  Ambafladeurs  d’Hircan  , Grand- 
® Prêtre  & Ethnarque  des  Juifs  , m’ont  expofé  que  vous 
® occupez  un  pays  qui  leur  appartient , & que  vous  vous  en 
» êtes  emparés  dans  le  temps  de  la  domination  de  nos  enne- 
» mis.  Mais  puifaue  nous  n’avons  entrepris  la  guerre  que  pour 
® Je  bien  général  de  l’Empire  , pour  venger  les  gens  de  bien  y 
•>  protéger  la  juftice  , & punir  des  ingrats  & des  parjures  j je 

• veux  que  nos  alliés  jouilfent  des  fruits  de  la  paix  que  nous 

• leur  avons  procurée.  Vous  ne  garderez  aucune  des  poflèf- 
» fions  que  nos  ennemis  vous  ont  accordées  , mais  vous  les 

• rendrez  à ceux  qu’ils  en  ont  dépouillés  s car  , aucun  d’eux 
» ne  tenoit  du  Sénat  le  commandement  de  nos  provinces , ni 

• celui  des  armées.  Ils  s’en  font  emparé  de  force,  & s’en  font 
•>  fervi  pour  faire  des  libéralités  aux  miniftres  de  leurs  injufti- 
. ces  j maintenant  qu’ils  ont  été  punis  de  leurs  ufurpations  , 
» il  nous  paroît  jufte  que  nos  alliés  fbierit  rétablis  dans  la  jouif- 
» fance  de  tout  ce  qui  leur  a ci-devant  appartenu  : ainfi  , lî 
» vous  pofièdez  encore  quelques  Terres  qui  aient  fait  partie 
» du  domaine  des  Juifs  , St  d’Hircan  leur  Ethnarque , jufqu’au 
k jour  que  Caffius  a.  eu  la  témérité  de  porter  la  guerre  dans 
» notre  Gouvernement,  vous  les  leur' rendrez,  avec  la  faculté 
m d’en  jouir  , ainfi  que  de  tout  ce  qui  leur  appartient  , fans 
® avoir  à craindre  de  votre  part  aucune  violence.  Si  cepcn- 
*>  danr  vous  croyez  avoir  fur  ce  fujet  quelques  jufles  repré- 
•>  fentations  à me  faire , je  les  écouterai  lorfque  je  ferai  fur  les 
b lieux  : notre  intention  eft  de  rendre  juftice  , fans  aucune 
f»  forte  de  partialité , à tous  ceux  qui  nous  font  alliés. 

V.  m Marc  Antoine  , Empereur  , aux  Magiftrats  & au  Peu- 


Décrm  de 
Marc -Antoine. 
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» pie  de  Tyr  , Salut.  Je  veux  que  vous  faffiez  graver  fur  les 
„ Tables  publiques,  en  caraâères  Romains  & Grecs , les  Dé- 
„ crets  que  je  vous  ai  envoyés  , & que  vous  les  placiez  dan» 
» un  lieu  public,  où  tout  le  monde  puiflè  les  lire. 

Marc  Antoine  , Empereur  , un  des  Triumvirs  chargés  des 
affaires  publiques  a dit  : »>  Caius  Calïius  ayant  eu  , dans  les 
» derniers  troubles , la  témérité  d’ufurper  le  gouvernement  de 
„ provinces  fur  lefquelles  il  n’avoit  aucun  droit , de  dépouiller 
» par  d’injuftes  violences  nos  alliés  de  leurs  pofTeffions  , de 
,,  porter  la  guerre  dans  la  Judée , dont  les  peuples  font  amis 
» du  peuple  Romain , nous  avons  cru  devoir  employer  nos 
» armes  pour  punir  tant  de  criminels  excès.  Maintenant  nous 
» travaillons  à réparer , par  de  fages  réglemens , les  maux 
„ qUe  ces  brigandages  ont  caufés , & à rétablir  nos  alliés  dans 
» la  paifible  jouiflance  de  tous  les  biens  qui  leur  ont  été 
» enlevés.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  qu’on  rende  aux 
» Juifs  tout  ce  qui  leur  a appartenu , qu’on  les  en  laiflè  jouir 
„ librement , comme  anciens  & légitimes  poffelfeurs  ; qu’on 
„ mette  en  liberté  tous  ceux  d’entre  eux  qui  ont  été  réduits 
» à l’efclavage.  Je  déclare  que  je  ferai  faire  une  rigoureufe 
n recherche  de  quiconque  oferoit  fe  fouftraire  à l’obéiflânce 
» due  au  préfent  Décret , &.  veux  que , fi  quelqu’un  étoit  con- 
m vaincu  d’y  avoir  défobéï , il  en  foit  féverement  châtié. 

V I.  Marc  Antoine  envoya  les  mêmes  ordres  à Sydon , â Antio- 
che , & i Arade.  J’ai  cru  devoir  rapporter  ces  Décrets , pour  con- 
vaincre mes  Leâeurs  des  grands  égards  que  les  Romains  onc 
eus  pour  notre  Nation. 


CHAPITRE  XIII. 

I.  k NTOINE  pafla  enfuite  en  Syrie.  Cléopâtre  vint  au- 
vant  de  lui  en  Cilicie  : les  charmes  de  cette  Princeflë 
touchèrent  le  cœur  du  Triumvir.  Cent  Juifs , des  principaux 
de  la  nation , le  vinrent  trouver  â Daphné , pour  accufer  He- 
rode  & tous  ceux  oui  lui  étoiènt  attachés.  Ils  avoient  choilî 
les  plus  éloquents  d’entre  eux  pour  former  Ce  foûtenir  cette 
accufation.  Mefiala  , affilié  d’Hircan  , qu'on  regardoit  déjà 


Digitized  by  Google 


LIVRE.  XIV.  C H A P.  XIII.  n 
comme  le  bcau-pere  d’Herode  (a),  fe  chargea  de  la  défenfe 
d’Herode  & de  Phafaël. 

Antoine  ayant  entendu  les  uns  & les  autres,  demanda  à Hir- 
can  s’il  connoifloit  quelqu’un  qui  fût  plus  capable  de  gouver- 
ner la  Nation.  Hircan  lui  ayant  répondu  qu’il  n’en  connoiffoit 
pas  qui  puflent  le  mieux  faire  que  Phafaël  ( b ) & Herode  \ 
Antoine  , qui  étoit  prévenu  en  leur  faveur,  à caufe  de  l’amitié 
qu’il  avoir  contractée  avec  Antipater , lorfqu’il  étoit  venu  en 
Judée  avec  Gabinius , les  établit  ( c ) Tétrarques  ; les  chargea 
de  l’adminiftratioû  des  affaires  de  la  Judée  , &c  écrivit  en  con- 
féquence  les  Lettres  nécejfaïres.  Il  envoya  en  prifon  quinze  de 
leurs  acculàteurs , & les  eût  fait  mourir  dès-lors  , u Herode 
n’eût  intercédé  pour  eux. 

1 1.  Les  chofes  n’en  furent  pas  pour  cela  plus  tranquilles  : 
ceux  qui  avoient  été  employés  dans  la  première  Députation 
étant  de  retour,  il  s’en  forma  une  fécondé  : mille  Juifs  fe  ren- 
dirent à Tyr  , où  Antoine  étoit  attendu  : mais  Herode  & fon 
frere  l’avoient  gagné  par  leurs  préfens  j ainfi , il  ordonna  aux 
Mâgiftrats  de  les  punir  comme  des  féditieux  ,qui  ne  cherchoient 
qu’a  exciter  des  troubles,  & de  faciliter  à Herode  le  moyen  d’af- 
fermir fon  autorité.  Aulfi-tôt  qu’Herode  eut  appris  qu’Antoine 


fi)  Hircin  étoit  erand-pere  8c  grand- 
oncle  de  l'infortunée  Mariamne:  grand- 
pere.par  fa  Encre  Alexandra  , qui  étoit  fa 
filel.  Grand-oncle,  parce  quelle  étoit  fille 
d'Ariüobule  fon  frere.  Antiq.  J un.  liv.  i, 
chap.  a.  nam.  y.  Gutr.  Juifs  , liv.  1. 
cbap.  u.  pag.  81. 

( b ) Les  Copifles  ont  omis  en  cet  en- 
droit Phafacl.  L'ancien  Interprète  l'avoit 
dans  fon  Exemplaire.  La  fuite  le  deman- 
de , & la  réponle  d’Hircan  , dans  l’Hif- 
toire  de  la  guerre  des  Juifs  le  joint  avec 
fon  frere  Herode. 

( <)  » Le  nom  St  la  qualité  deTétrar- 
» que  venoienc  des  Galates , qui  ayant 
» conquis  trois  Provinces  dans  l'Afie  mi- 
» neure , les  diviferent  en  quatre  Prin- 
» cipautés,  dont  ils  conférèrent  le  gou- 
» reniement  à douze  de  leurs  Chefs  , 
» foift  le  titre  de  Tctrarques , parce  qu'ils 
n commandoient  chacun  dans  une  qua- 
si même  partie  de  la  Galatie.  Ce  Titre 
7>  paifa  chez  différents  Peuples  de  l'Afie , 


» mais  il  changea  de  fignikearion , puif- 
» qu'il  fut  donné , félon  Pline , a tous 
» Seigneurs  indépendants  , ne  fuffent-ils 
» maîtres  que  d'une  feule  ville.  Dans  la 
» fuite , la  Célé-Syrie  eut  plnfieurs  Té- 
» trarchies  : Philippe  8c  Antipas  en  pof- 

» derent  deux L'autorité  des 

» Tétrarques  étoit  quelquefois  G confi- 
ai dérable , qu'ils  s’égaloient  aux  Rois  , 
» 8c  qu'on  leur  en  donnoit  le  nom.  « 
Dijfenution  de  M.  t Atbé  de  Fumenu  , 
fur  une  médaille  de  Philippe  le  Térrar- 
que.  * Les  trois  Evangéliltes , faint  Mat- 
thieu, faint  Marc , & (aint  Jean  , donnent 
le  titre  de  Roi  a Herode  Antipas,  que 
faint  Luc  8c  Jofeph  n’appellent  que  Té- 
trarque.  On  trouve  ce  nom  plufïeurs  fois 
dans  les  Philippiques  de  Démofihene,  & il 
femble  le  prendre  dans  le  fens  de  celui  de 
Satrape.  Cicéron  8c  Pline  l’ont  quelque- 
fois confondu  avec  le  nom  de  Roi  , 8c 
Heûchtus  dit , Tsr p<tpx*f  h BoatAili. 


'*  Mcnoir.  Acatiem.  des  Bell.  Lettx.  J cm.  f.f*/.  711. 


M.  Antoine 
fait  Phafaél  8K 
HerodeTétrat- 
ques. 
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les  Parthes 
entrent  en  Ju- 
dée , pour  met- 
tre Antigone 
fur  le  thrône. 
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avoir  donné  ces  ordres , il  alla  trouver  les  nouveaux  Députés  ; 
qui  étoient  alors  devant  la  ville  , fur  le  bord  de  la  mer  ; il 
tâcha  de  les  engager  à fe  recirer.  Hircan  , qui  étoit  avec  lui  , 
leur  rcprélenta , que  s’ils  perfiftoient  dans  leur  opiniacreté  , ils 
s’attireroicnt  les  derniers  malheurs;  rn^is  il  ne  put  les  perfua- 
der.  Alors  les  Romains  (a)  fe  jetcerent  fur  ei*x  avec  des  poi- 
gnards, en  tuèrent  quelques-uns,&  en  bleflèrent  un  plus  grand- 
nombre  : la  crainte  faille  les  aucres  ; ils  fe  retirèrent  chez  eux 
6c  y demeureront  tranquilles.  Les  cris  féditieux  du  Peuple 
contre  Herode  ne  cefloient  cependant  point  , Antoine  s’en 
irrita  , 6c  fit  mourir  ceux  qu’il  tenoit  en  prifon. 

III.  La  féconde  année  {b) , Pacorus , fils  du  Roi  des  Parthes , 
6c  Barzapharnes  , Satrape  , s’emparèrent  de  la  Syrie.  Ptolémée, 
fils  de  Mennée,  mourut;  & fon  fils  Lyfanias,  qui  lui  fuccéda  , 
procura  à Antigone  (c),  fils  d’Ariftobule  , l’amitié  de  Pacorus. 
Le  Satrape  Barzapharnes  ; qui  étoit  en  grand  crédit  chez  le 
Prince,  l’y  fervit  beaucoup.  Antigone  prometcoit  de  donner 
mille  talents , 6c  cinq  cents  femmes  , fi  ôtant  le  fouverain 
Commandement  à Hircan  pour  l’en  revêtir,  on  détruifoit^ la' 
maifon  d’Herode.  Ces  promcfTes  n’eurenc  point  leur  effet. 

Cependant  les  Parthes  entrèrent  en  Judée.  Pacorus  côtoya 
les  bords  de  la  mer,  Ôc  Barzapharnes  prit  par  le  milieu  des  ter-’ 
res.  Leshabitans  de  Tyr  refulèrent  à Pacorus  l’entrée  de  leur 
ville  ; mais  ceux  de  Sydon  ôc  de  Ptolémaïde  lui  ayant  donné 
paffage  fur  leurs  Terres  , il  envoya,  fous  le  commandement  de 


( d)  » Et  aulfi  tôt  les  Juifs,  mêlés  arec 
>»  les  habitans , fe  jettcrenc  for  eux.  « 
[ A/.  d'Andtlly.  ] Un  peu  de  réflexion 
eût , ce  femble , fuffi  pour  s'appercevoir 
que  l'endroit  eft  corrompu.  L'ancien  In- 
terprète lifoit  dans  fon  manuferit,  î< 
au  lieu  d“i  IouAûii , Sc 
//»«,  au  lieu  d'r/xmflm.  C'eft  la  bonne 
leçon  , que  la  manière  dont  Jofeph  ra- 
conte le  même  événement  dans  l’Hif- 
toire  de  la  Guerre  des  Juifs , confirme. 
Les  Auteurs  de  l’Hiftoire  univerlelle  du 
monde  font  les  T yriens  fe  jetter  fur  ces 
Députés  , en  bleffer  Sc  en  tuer  plufieurs 
par  l’ordre  d'Antoine.  Les  fçavants  Au- 
teurs de  cet  ouvrage  ne  fe  (ont  pas  ap- 
perçus  qu'ty^afi'o»  efl  une  faute  de 
Copifle.  Tom.  7.  pag.  161. 

(4)  Ullerius  , St  plulieurs  autres  Sça- 
vans  , prennent  le  commencement  des 


deux  années  dont  Jofeph  parle  ici  , de 
l'arrivée  d'Antoine  en  A(ie.  C’eft  peut- 
être  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  vrai.- 
femblable  .dans  l'impuilTance  où  le  vague 
de  l’expreflion  de  Jofeph  nous  met  de 
dire  rien  de  certain. 

(c)  » Lyfanias  fon  fils  loi  foccéJa  au 
» royaume  ; St  par  le  moyen  de  Barza- 
» pharnes.qui  avoir  grand  pouvoirfur  lui, 
»>  il  contraâa  amitié  avec  Antigone,  fils 
» d'Ariftobule.  « Jofeph  n'a  pu  dire  cela. 
Lyfanias  n'avoit  pas  befoin  de  Barzaphar- 
nes , pour  contrafter  amitié  avec  Antigo- 
ne, dont  il  étoit  allié  : & recherche-t  on 
l'amitié  d'un  Prince  dépouillé  de  fes  Ijtats  t 
d'un  Prince  que  le  pere  de  Lyfanias  avoir 
élevé  par  des  fentimens  d'honneur.»  Sur 
gui  le  Général  Parthe  avoit-il  autorité  t 
étoit-ce  fur  Lyfanias  ? éroit-ce  fur  Anti- 
gone , qu'il  ne  connoifioii  pas  même  , 

fon 
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fôn  Echanfon  , qui  portoit  le  même  nom  que  lui , un  gros  de 
cavalerie  en  Judée  , avec  ordre  d’agir  de  concert  avec  Anti- 
gone. Les  Juifs  du  mont  Carmel  l’étant  allé  trouver  , & paroif- 
lantdifpofésà  bien  faire,  il  les  envoya  fe  faifir de  ce  qu’on  appelle 
Dryme  (a).  Quelques  autres  s’étant  joints  à lui , ils  pénétrè- 
rent jufqu’à  Jerufalem , où  un  renfort  leur  étant  encore  arrivé, 
ils  allèrent  allîéger  le  palais,  q’ue  défendoit  le  parti  de  Pha- 
faël  & d’Herode.  On  le  battit  dans  la  place.  Herode  eut  l’a- 
vantage 5 il  pourfuivit  les  ennemis  dans  les  Portiques  du  Tem- 
ple, & mit  quelques  foldats  dans  les  maifons  voiiïnes.  Mais  le 
Peuple  , qui  vit  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  recevoir  du 
fecours,les  attaqua,  & ayant  mis  le  feu  aux  maifons,  les  brûla 
avec  elles.  Herode  ne  fut  pas  long-temps  fans  tirer  vengeance 
de  cette  cruauté.  Car  ayant  atcaqué  ceux  du  parti  d’Antigone, 
il  les  défit  & en  tua  plufieurs. 

I V.  Il  ne  fe  pafloit  point  de  jour  fans  quelques  efcarmou-  Herode  rem- 
ches.  Le  parti  d’Antigone  atcendoit  les  Juifs  de  la  campagne,  porte  un  grand 
qui  dévoient  fe  rendre  à Jerufalem  pour  la  fête  de  la  Pente-  iT*m*B8' 
côte.  Lorfqu’clle  fut  arrivée  , une  multitude  de  Juifs  , les  uns 
armés  , les  autres  fans  armes  , entourèrent  les  Portiques  du 
Temple  , & s’en  rendirent  maîtres  , ainfî  que  du  refte  de  la 
ville  , excepté  du  palais,  que  le  parci  d’Herode  défendoic  avec 
quelques  foldats , Phafaël  étant  refté  pour  le  garder.  Herode 
fit, dans  le  fauxbourg  , une  fortie  fur  les  ennemis.  L’aâion 
fut  vive  , & il  s’y  porta  fi  courageufement , qu’il  mit  en  fuice 
toute  cctre  multitude , dont  les  uns  gagnèrent  la  ville  , d’au- 
tres les  Portiques:  il  y en  eut  qui  fe  jetterent dans  un  retran- 
chement (b)  qui  étoit  proche.  Phafaël  féconda  fort  bien  fon  frere 
en  cette  occafion.  Pacorus,  qui  commandoit  les  Parthes,  entra 
alors  dans  Jerufalem  , à la  prière  d’Antigone.  Le  prétexte  étoit 
d’appaifer  la  multitude  , mais  le  véritable  motif  étoit  de  lui 
procurer  la  couronne.  Phafacl  le  reçut  fore  bien  (c) , & lui  fit  des 
préfens , mais  Pacorus  tendit  un  piège  à Phafaël , & l’engagea 


félon  toute*  les  apparences  ! La  précipi- 
tation des  Copiftes , qui  ont  omis  ITxxop ou 
entre  enW»  4c  irpof  ArTiyow , a donné 
lieu  de  prêter  a Jofepli  un  récit  fans  fens , 
S c qui  le  contrarie.  L’erreur  n'étoit  pas 
difficile  a appercevoir.  Ce  qu'il  dit  de 
cet  événement  dans  Ion  premier  Livre 
de  l'Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs, en 

Tome  III. 


fournit  la  preuve  , 4c  le  moyen  en  mime 
temps  de  la  corriger. 

( j ) La  Foréf. 

(é)  V. Remarque  XI. 

|c)  Quoique  le  récit  que  Jofeph  fait 
de  la  manière  dont  Pacorus  entra  dans 
Jerufalem , foie  embarralTé  4c  peu  net  , 
on  ne  voie  cependant  pas  comment  il  a 
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à aller  trouver  Barzapharnes.Herode  ne  ponvoit  approuver  cette 
démarche  II  lôùtenoic  que  les  Barbares  n'avoient  point  de  foi, 
& qu’il  falloir  attaquer  Pacorus  & ceux  qui  étoient  venus  avec 
lui. 

V.  Cependant  Hircan  & Phafaël  partirent,  & Pacorus,  qui 
les  accompagna  , ne  laillà  à Herode  que  deux  cents  dix 
hommes , de  ceux  qu’on  appelle  volontaires.  Quand  ils  furent 
arrivés  en  Galilée  , les  Commandans  des  villes  par  où  ils  pa£ 
fuient,  alloient  en  armes  au-devant  d’eux.  Barzapharnes  les  re- 
çut d’abord  très  bien , leur  Et  même  des  prélcns  ; mais  dans  la 
luire  il  chercha  à les  lurprendre.  Phalacl  rut  conduit,  avec  ceux 
qui  l’accompagnoienr , a Fcdippe  {a) , fur  le  bord  de  la  mer , où 
ayant  appris  qu’Antigone  avoir  promis  mille  talents  aux  Par- 
thes  , &.  cinq  cents  femmes  , pour  les  engager  à fe  déclarer 
en  fa  faveur, ils  commencèrent  à entrer  en  déEance.  On  leur  rap- 
porta, que  cette  nuit  même,  on  leur  avoitdreflé  des  embûches} 
qu’on  les  avoir  fait  entourer  fecrettement  de  gardes , & qu’ils  au- 
roient  déjà  été  arrêtés , fans  qu’on  attendoic  que  les  Parthes , 
qui  étoient  reliés  à Jerufalem  /T‘ 

*>fl  dire  qoe  Phafaël  le  reçut  dans  la  vil* 
le  , apres  avoir  rapporte  que  le  parti 
d Antigone  en  étoit  maître.  Phaf  clauroit 

F fi  le  recevoir  dans  le  palais , * comme 
clegant  Traducteur  le  tait  dire  al'Hif- 
lorien  Juif.  Son  frere  & lui  en  étoient 
maîtres  : mais  le  Satrape  eût  il  voulu  Te 
livrer  à leur  diferétion  , en  entrant  dans 
Une  place  forte  , où  ils  avoient  des 
foldats  avec  eux?  J’ai  cru  d’abord  pou- 
voir charger  l'es  Copilles  de  ce  que  ce, 
récit  fe  concilie  ù peu  ; mais  après  j avoir 
réfléchi,  la  faute  eft,ce  (emble,  de  Jo- 
feph  , qui  , pour  ne  s’étre  pas  donné  Ja 
peine  de  développer  allez  les  circonllan- 
ces  de  cet  événement , a fait  que  quel- 
ques-unes de  fes  parties  ne  parodient  pas 
faites  les  unes  pour  les  autres. 

Je  remarque  , paroccafion  , quelques 
légères  inadvertences,  qui  font  échappées 
a I Hiftorien  des  Empires  Sc  des  Répu- 
bliques. * * i*.  La  ctrconflance  ne  vou- 
lut point  » qoe  Pacore  devînt  juge  de  la 
» contellarion  qui  arriva  au  fujet  de  la 
» couronne  des  Juifs.  « Et  ce  ne  fui 

• M.  d'Andilly,  Hift.  Gucr.  Jet  Juifs. 

••  Tarn.  •.  fi|.  i|«.  1)4. 


, le  tulienc  iailis  d Herode,  de 


point  Antigone,  mais  l'Echinfon  du  Roi 
des  Partîtes,  qui  propola  artihcieulemeot 
a Phalacl  d'aller  trouver  Barzipharnes. 
z°.  Antigone  n ctoir  point  le  cadet  d'Hir- 
can  i Sc  en  lui  failant  couper  les  oreille* . 
ce  fur  à Ion  oncle  , non  a Ton  frere  qu'il 
fit  cet  outrage.  )*.  Arillobule  , Roi  de* 
Juifs,  n’étoit  pas  mort  depuis  peu  : il  y 
avoit  neuf  ans  que  les  partilans  de  Pom- 
pée l'avoient  empoifonné  , & quatorze 
que  Pompée  l’avoic  fait  defeendre  du 
ihrfine. 

(n)  Oiverfabatur  autem  Phafaelnscùm 
equitibus  in  prozimoad  mare.Msr’  ixxio* 
efl  une  faute  de  Copiftes,  qut  ont  tranf- 
crit  ces  Heui  mots  au  lieu  i’ui  txA’xxev. 
Le  nouvel  Editeur  anroit  pû  la  corri- 
ger , par  ce  qoe  Jofeph  dit  dans  le  pre- 
mier Livre  de  l’Hiffoire  de  la  guerre 
des  Juifs,  » que  Phafaël  & Hircan  con- 
» mirent  qu'ils  étoient  trahis  , lorf- 
» qu’on  les  eut  conduits  à un  lieu  fur  te 
» bord  de  la  mer  qu'on  appelle  Sc- 
si dippe. 
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peur  que  fi  on  les  faifoit  mourir  auparavant,  il  ne  l’apprît  , 
8 c ne  leur  échappât.  L’avis  étoit  fondé  , car  l’on  commençoit 
à découvrir  les  Gardes.  On  confeilla  à Phafacl  de  monter 

Ïtromptement  à cheval , 8c  de  fe  fauver  fans  aucun  délai.  Ophel- 
ius  fur- tout  , qui  avoit  été  inftruit  de  tout  le  projet  par  Sa- 
maralla , l’homme  le  plus  riche  qu’il  y eût  en  Syrie,  l’enpref- 
foit  ; 8c  lui  ofFroit  pour  cela  des  vaiilèaux  , l’aflurant  qu’é- 
tant proche  voifin  de  la  mer , il  lui  tn  feroit  aifément  trou- 
ver : mais  Phafacl  ne  voulut  pas  abandonner  Hircan  , ni 
expofer  fon  frere  à un  plus  grand  danger.  Il  fut  trouver 
Barzapharnes  , fie  lui  remontra  , qu'il  ne  pouvoit  fans  injuf- 
tice  (è  déclarer  contre  eux  -,  que  s’il  fouhaitoit  de  l’argent , il 
étoit  en  état  de  lui  en  donner  davantage  qu’ Antigone  n’en 
promettait  -,  que  c’étoit  d’ailleurs  un  grand  crime  , d’attenter 
a la  vie  d’Ambaflàdeurs  qui  l’étoient  venus  trouver  fur  les  affu- 
rances  qu'on  leur  avoit  données  , ôc  qui  n’avoient  fait  aucun 
mal.  Ce  barbare  l’aflura  avec  ferment , qu’il  n’y  avoit  rien  de 
véritable  dans  les  loapçons  qu’il  formoit , 8c  dont  il  s’inquié- 
toic  mal-à-propos. 

V I.  Barzapharnes  fut  enfuite  trouver  Pacorus , 8c  fi-tôt  qu’il 
fut  parti , Hircan  fie  Phafaël  furent  arrêtés  8c  mis  aux  fers  par 
lesParthes,  auxquels  ils  ne  purent  faire  que  de  vifs  reproches 
de  leur  perfidie.  On  renvoya  en  même  temps  vers  Hcrode 
l’Echanlon  Pacorus , avec  ordre  de  l'attirer  hors  de  la  ville  8c 
de  l’arrêter.  Phalâël  avoit,  de  fa  part,  envoyé  des  gens  avertir 
fon  frere  de  la  perfidie  des  Parthcs , mais  les  ennemis  les  avoient 
arrêtés.  Herodc  qui  en  étoit  informé  , alla  trouver  Pacorus 
fie  les  autres  principaux  Chefs  des  Parthes.  Quoiqu’ils  fçu fient 
bien  tout  ce  qui  fe  paflbir,  ils  feignirent  de  l’ignorer,  8c  l’invi- 
terent  à venir  avec  eux  hors  de  la  ville  , au-devant  des  cou- 
riers,  que  les  ennemis  n’avoient  encore  pû  furprendre,  8c  qui 
lui  apportoient  fans  doute  des  nouvelles  des  heureux  fuccès  de 
fon  frere.  Mais  comme  Herode  avoit  déjà  appris  que  Phafaël 
étoit  arrêté,  il  n’eut  garde  de  les  croire.  D’ailleurs  Alexandra, 
fille  d’Hircan,  dont  il  devoit  époufer  la  fille , ne  cefloit  de  l’avertir 
de  fe  défier  des  Parthes.  Et  quoique  fes  amis  ne  fiflènt  pas  beau- 
coup d’état  des  avis  de  cette  Princeflè,  il  la  crut , parce  qu’il 
étoit  perhiadé  de  fon  extrême  prudence. 

V 1 1.  Cependant  les  Parthes  tinrent  confeil  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire  * 8c  comme  ils  ne  penfoient  pas  qu’il  convînt 

Hij 


Hircin  Sc 
Phafacl  for* 
mis  aux  feu. 


Les  Parthei 
tâchent  de  far- 
prendre  Hero. 
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d’attaquer  ouvertement  un  homme  auffi  confidéré , ils  remirent 
au  lendemain  à fe  décider.  Herode  étoit  de  fâ  part  dans  de  gran- 
des inquiétudes  -,  mais  perfuadé  que  ce  qu’on  lui  avoir  rapporté 
de  la  détention  de  Ton  frere  & de  la  perfidie  desParthes, étoit  véri- 
table, & que  tout  ce  qu’on  lui  difoir  au  contraire  étoit  faux , il  prit 
le  parti  de  profiter  de  cette  nuit  même  , pour  fe  dérober  par 
fa^^nuit'de  la  fuite  à la  trabifon  de  fes  ennemis  , & de  ne  pas  perdre  de 
jemiaiem.  temps  à s’en  aflurer  davantage.  11  prit  donc  avec  lui  tout  ce 
qu’il  avoir  de  gens  armés , & ayant  fait  monter  fur  des  che- 
vaux , fa  mere , fâ  fccur , fon  jeune  frere  , la  fille  d’Alexandre 
fils  d’Ariftobule , qu’il  devoit  époufer , la  fille  d’Hircan  , mere 
de  cette  Princeffe , toute  fa  maifon  enfin  , & tous  ceux  qui  lui 
étoient  attachés  , il  prit  le  chemin  de  l’Idumée  , fans  que  fes 
ennemis  s’en  apperçuffent.  Spectacle  déplorable  ! efl-il  pofïible 
de  concevoir  quelque  coeur  aflez  dur  pour  n’en  n’avoir  pas  été 
attendri  ? Une  multitude  de  femmes  éplorées , fondantes  en  lar- 
mes , traînant  avec  elles  leurs  tendres  enfans  , abandonnant 
leur  Patrie  (a),  laifTant  leurs  proches  dans  les  fers,  6c  n’envi- 
fageant  pour  elles-mêmes  dans  l’avenir  aucun  motif  , aucune 
elpérance  de  confolation. 

VI  II.  Herode  s’élevoit , par  la  grandeur  de  fon  courage 
au-defïus  de  fon  infortune  j il  exhortoit  tout  le  monde , Ôc 
chacun  en  particulier,  à s’armer  de  confiance,  & à ne  fe  point 
biffer  abbatre  par  la  douleur,  à ne  fe  point  livrer  à des  regrecs 
fuperflus  , qui  ne  pourraient  produire  que  des  obflacles  à la 
célérité  dont  il  étoit  important  d’ufer  dans  une  retraite  , fans 
laquelle  il  ne  leur  refloit  aucune  efpérance  de  falur.  Animés 
par  de  tels  difcours  , chacun  s’excita  à fupporter  généreufe- 
menc  l’état  fâcheux  où  l’on  fe  trouvoit  réduit.  Mais  peu  s’en 
fallut  que,  peu  de  temps  après  , déconcerté  lui-même  par  le 
fâcheux  accident  qui  arriva  , Herode  ne  fe  frappâc  d'un  coup 
mortel  : le  chariot  dans  lequel  étoit  fa  mere  verfa  (b) , elle 
penfa  être  tuée  : les  tendres  fentimens  de  fon  affeélion  pour 
elle , & la  crainte  que  le  retardement  caufé  par  cet  accident 
ne  l’expofât  à tomber  vif  entre  les  mains  des  ennemis , firent  fur 
lui  une  telle  impreflion , qu’il  tira  fon  épée , & fe  la  feroit  plon- 

f«)  Vo jet  Remarque  XI.  i 7.  pag.  i«j.  ] C’eft  la  traduâion  de 

(t)  « Ceite  Prircefle  fur  fi  bleffte  , I M.  d'Andilly,  mais  ce  n’eli  pas  le  fer» 
» qu'on  crut  qu'elle  en  moorroit.  « I de  Jofeph. 

JJiflouc  univtr/elU  du  monde , [Tons.  1 
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eée  dans  le  fein  , fi  fon  bras  n’eût  été  arrêté  par  les  gens  qui 
le  trouvèrent  autour  de  lui  : ils  le  prièrent  tous  de  ne  les  pas 
abandonner  a la  difcrétion  de  leurs  ennemis  communs,  & lui 
repréfenrerent  , qu’il  ne  pouvoir  fans  pufillanimité , fonger  à 
s’affranchir , par  une  mort  volontaire , de  périls  auxquels  tout  ce 
qu’il  avoir  de  plus  cher  reftoit  expofé.  Ainfi  retenu  d’une  part 
par  les  efforts  de  ceux  qui  l’environnoient  , pénétré  de  l’autre 
de  la  vérité  de  ce  qu’ils  venoient  de  lui  dire  , il  ne  penfa  plus 
à exécuter  fon  funefte  deffein  * il  releva  fa  mere  , & apres  lui 
avoir  donné  tous  les  fecours  poflibles , dans  les  circonftances 
où  l’on  fe  trouvoit,  il  s’avança  le  plus  promptement  qu’il  put 
vers  la  fortereflè  de  Mafada  : les  Parthes  , qui  le  pourlui- 
voienf , l’attaquerent  plufieurs  fois , niais  il  les  repoulfa  tou- 
jours. 

I X.  Il  ne  fut  pas  même  à couvert  des  infultes  des  Juifs  5 Herode  bat 
ils  le  joignirent  à foixante  ftades  de  Jerufalem,  & s’oppoiêrent 
à fa  marche  ; on  en  vint  à une  aélion  férieufe  : Herode  eut  ™ lvoienc- 
l’avantage,  les  battit,  & les  obligea  de  fuir  ; car  il  fé  défendoit 
non  comme  un  homme  occupé  lui-même  du  foin  de  fe  fouftraire 
à la  pourfuite  de  fes  ennemis,  mais  comme  un  Capitaine  ha- 
bile, qui  s’eft  mis  en  pofture  de  foûtenir  un  puiflant  effort. 

Dans  la  fuite , étant  monté  fur  le  thrône  , il  fit  bâtir  en  ce 
même  endroit  où  il  avoir  battu  les  Juifs , un  magnifique  pa- 
lais , & une  ville  qu’il  appella  Herodia.  Lorfqu’iT  fut  arrivé 
dans  un  lieu  de  l’Idumée  appellé  Threfta,  fon  frere  Jofeph  le 
vint  trouver  5 ils  y délibérèrent  entre  eux  fur  ce  qu’il  convenoic 
de  faire  dans  les  circonftances  où  ils  fè  trouvoient.  Une  grande 
multitude  de  peuple,  fanscompter  les  troupes  réglées , les fui- 
voit  * & Mafada , où  ils  comptoient  fe  retirer  , n’étoit  pas  allez 
grand  pour  contenir  tant  de  monde.  Herode  fut  d’avis  de  fedé- 
barraflér  de  la  plus  grande  partie  ,qui  fe  trouva  monter  à neuf 
mille  perfonnes.  Il  leur  ordonna  de  s’aller  cantonner  le  plus 
avantageufement  qu’ils  pourroient , en  divers  lieux  de  l’Idu- 
mée , & pourvut  à leur  fubfiftance  pour  le  voyage.  Il  retint 
ceux  qui  écoient  le  plus  en  état  de  fupporter  les  fatigues  de  la 
guerre  , & qu’il  crut  lui  être  le  plus  nécefTaires,  & fe  rendit  à 
Mafada.  La  place  étoit  abondamment  fournie  de  toutes  les 
chofes  nécefTaires  â la  vie  , excepté  d’eau  ( a ).  Il  y laifTa  les 

( a ) A_la  lettre , 6>  de  l'eau.  Voyez  ci-dtflotu  la  raifon  qu’on  a eu  de  traduire  , excepui 
icau. 
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femmes  & les  gens  de  leur  fuite , au  nombre  d’environ  huit 
cenrs  5 pour  lui , il  s’en  alla  à Pecra  en  Arabie.  Des  que  le  jour 
parut,  les  Parthes  pillerenc  Jerufaiem  & le  palais , mais  ils  ne 
toucherenc  point  au  rhrefor  d’Hircan , qui  étoit  de  trois  cents 
talents.  Une  grande  partie  de  ce  qui  appartenoit  à Herode  leur 
échappa  , ainfi  que  tout  ce  que  la  prévoyance  lui  avoir  fait 
conduire  dans  l’Idumée.  Les  Parthes  ne  fe  contentèrent  pas 
d’avoir  pillé  la  ville  de  Jerufaiem  , ils  ravagèrent  aufli  la  cam- 
pagne, & détruifirent  MariHa , qui  étoitune  ville  forte. 

X.  Ce  fut  ainfi  qu’Antigone  rentra  en  Judée,  aidé  du  fecours 
des  Parthes,  qui  lui  remirent  Hircan  (a)  & Phafaël , chargés 
de  fers.  Outre  l’argent  qu’il  avoir  promis  de  donner  aux  Par- 
thes , il  s’étoit  engagé  de  leur  livrer  cinq  cents  femmes  elles 
s’étoient  enfuies , & cela  lui  donnoit  de  grandes  inquiétudes. 
Dans  la  crainte  que  le  Peuple  ne  remît  fur  le  thrône  Hircan , 
qui  étoit  toujours  au  pouvoir  des  Parthes  , il  lui  fit  couper 
les  oreilles , afin  qu’il  ne  put  point  être  rétabli  dans  la  fouve- 
raine  Sacrificature.  Car  , fuivant  notre  Loi  , pour  exercer  les 
fonctions  de  cette  grande  dignité,  il  faut  être  exempt  de  tour 
défaut  corporel.  Pour  Phafaël , il  cft  certainement  bien  digne 
de  notre  admiration.  Il  apprit  qu’on  devoir  le  faire  mourir  : 
la  mort  ne  lui  parut  point  un  mal  , mais  il  regarda  comme 
honteux  & indigne  de  lui,  de  la  recevoir  d’une  main  ennemie. 
Les  fers  qu’on  lui  avoit  mis  aux  mains  lui  en  ôtant  l’ufage  , il 
fe  cafla  la  tête  contre  une  pierre,  perfuadé  que  dans  fa  iîtua- 
-tion  il  lui  étoit  plus  glorieux  de  s’être  donné  le  coup  mortel, 
que  de  laifler  à fes  ennemis  le  barbare  plaifir  de  lui  arracher  la 
vie.  On  dit  que  ne  s’étant  fait  qu’une  grande  bldTure  à la  tête , 
les  Médecins  qu’Antigone  ( b ) lui  envoya , fous  prétexte  de  {a 
panier,  la  rendirent  mortelle  , par  les  remedes  empoifonnés 
qu’ils  y appliquèrent.  Peu  avant  qu’il  expirât , une  femme  lui 
apprit  que  fon  frere  s’étoit  fauvé.  Cette  nouvelle  ranima  fes 


( j ) Joefph  dit  dans  Ton  Hiftoire  de 
la  guerre  des  Juifs  , que  ce  fut  pour  les 
maltraiter.  Il  e(l  certain  , par  ce  qu'il  die 
quelques  lignes  plus  bas,  que  les  Parthes 
ne  remirent  point  lins  relerve,  à Anti- 
gone, Hircan  & Pnafaèl. 

(*)  *>  Antigonus  avoir  empoifonné  les 
«»  médicamens  qu’on  devoir  lui  appli- 
>»  quer  i mais  il  réfuta  de  les  prendre.  « 


M Bafnage  en  fait  plus  dire  à fofeph 
qu’il  n’endit.  Hift.  Juifs , pag  j.Tom.  i. 
Il  dit  même  dans  l'Hiltoire  de  la  guerre 
des  Juifs,  ( liv.  i.  clsap.  ry.nuin.  to.) 
que  quelques -uns  difoient  qu’il  eût  guéri 
du  coup  qu’il  s’ctoit  donné,  li  le  Chi- 
rurgien qu’Antigone  lui  envoya  n’eût  en- 
venimé la  plaie  , fous  preteate  de  la  gué- 
rir. • 
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efprits , il  mourut  fatisfait  , dans  la  penfée  qu’il  laifToit  après 
lui  un  frere  qui  vengeroit  fa  mort,  & qui  feroit  en  état  d’en 
punir  les  auteurs. 


CHAPITRE  XIV. 


I.T.  A mauvaife  fortune  d’Herode  ne  fut  point  capable 
I , d’ébranler  fon  courage  ; elle  le  porta  au  contraire  aux 
plus  grandes  entreprilês.  Il  alla  trouver  Malchus  , Roi  des 
Arabes,  à qui  Anttpater  (a)  avoit  rendu  de  grands  fervices  : 
il  elpéroit  qu’en  retour  ce  Prince  voudroit  bien,  dans  le  pref- 
Tant  befoin  où  il  en  étoit,  lui  donner,  ou  au  moins  lui  prêter 
de  l’argent.  Il  n’avoit  point  encore  appris  la  mort  de  fon  frere. 
Il  vouloic  le  racheter  , & il  étoit  rélolu  de  donner  aux  Par- 
thes  pour  fa  rançon  , jufqu’à  trois  cents  talents.  11  avoit  mené 
avec  lui  dans  cette  vue  le  fils  de  Phafaël  , âgé  de  fept  ans  , 
pour  le  donner  en  orage  aux  Arabes  } mais  Malchus  lui  en- 
voya dire  de  fortir  de  fes  Etats  , parce  que  les  Parthes  lui 
avoient  défendu  de  lui  donner  retraite.  C’étoit  un  prétexte 
dont  les  Grands  de  fon  royaume  lui  confeilloient  de  le  fervir, 
pour  fe  difpenfer  de  lui  marquer  fa  reconnoiflànce , & de  ren- 
dre les  dépôts  qu’Antipater  lui  avoit  confiés.  Herode  répondit 
qu’il  n’étoit  point  venu  pour  caufer  au  Roi  la  moindre  inquié- 
tude , mais  uniquement  pour  conférer  avec  lui  d’affaires  de  la 
dernière  importance. 

1 1.  Il  crut  cependant  devoir  fe  retirer  , & prit  avec  de  fa- 
ges  précautions  le  chemin  d’Egypte.  Il  pafTa  par  un  temple 
où  il  avoit  laifié  plufieurs  perfonnes  de  fa  fuite  , & fe  rendit 
Je  jour  fuivant  à Rinocolure  : ce  fut -là  qu’il  apprit  la  trille 
deftinée  de  fon  frere.  Malchus  fe  repentit  alors  de  la  conduite 


(d  ) » Comirn  Herode  lui  avoit  rendu 
»»  de  grands  fervices.  •<  f M.  Pridtavx, 
Tom.  4.  pag.  570.  ] Jofeph  ne  parle 
point  d’Herode.  Dans  le  foupçon  qu'Av- 
viirdTffo  s’tft  perdu  , j’ai  cru  pouvoir  le 
lupplcer.  Herode  n 'avoit  pas  encore  été 
en  état  de  rendre  de  grands  fervices  à 
Malihus  , ni  de  lui  donner  beaucoup 
«l'argent.  Cela  ne  convient  qu'a  fon  pere  : 
auili  ce  Prince  ( lia.  t.  Guai.  Juifs ,)  ne 


compre-r.il  que  fur  l’amitié  qoi  avoir 
étc  entre  fon  pere  8c  le  Roi  des  Arabes  , 
8c  l'argent  qu’il  lui  avoir  prêté  : 8c  ici 
Jofeph  dit  leulcmtnt  qu’il  vouloit  fe  ren- 
dre auprès  de  Malchus , Roi  des  Arabes, 
auquel  on  avoir  rendu  ci  - devant  de 
grands  fervices , ir«Mi  xfé*«v  l’utcyrr»- 
ngs'or , fans  marquer  de  qui  il  avait  refu 
ces  grands  fervices. 


Herode  fe 
rend  à Alexan- 
drie , d’où  il 
part  pour  Ro- 
mat 
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qu’il  avoir  tenue  à Ton  égard , & fie  courir  après  lui , mais  bien 
inutilement  ; car  comme  il  fe  hàtoit  d’arriver  à Pélufe , il  avoic 
déjà  fait  bien  du  chemin.  Aucun  des  vaiffeaux  qui  étoienc 
dans  le  port  (a  ) ne  voulut  le  porter  à Alexandrie  , & il  fut 
obligé  des’adrefier  aux  Magiftrats,qui  l’y  firent  conduire  avec 
les  plus  grandes  marques  de  diftin&ion  & de  refpeéb  La  Reine 
Cléopâtre  voulut  le  retenir  , mais  elle  ne  put  l’engager  à res- 
ter, quoiqu’on  fut  en  hiver  [b) , & qu’on  eut  des  nouvelles 
d’Italie , que  tout  y étoit  dans  le  trouble  fie  dans  la  confufion  , 
tant  il  avoir  d’empreflèment  pour  fe  rendre  au  plutôt  à Rome. 

1 1 1.  11  s’embarqua  donc  , côtoya  la  Pamphylie , ôc  elluya 
une  rude  tempête  , qui  obligea  de  jetter  à la  mer  toute  la 
charge  du  vaifleau  , fie  il  ne  le  rendit  à Rhodes  qu’après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers.  Il  y trouva  deux  de  les  amis  , 
Sappinas  fie  Ptolémée.  La  guerre  contre  Calfius  avoir  réduit 
cette  ville  à l’érat  le  plus  trille  (r).  Quoiqu'il  ne  fut  pas  bien 
lui-même  dans  fes  affaires , il  crut  devoir  la  foulager , fie  il  le 
fit  au-delà  de  fes  forces.  Y ayant  équippé  une  galère,  il  s’em- 
barqua avec  fes  amis,  fit  voile  pour  l’Italie,  fie  gagna  Brindes, 
d’où  il  fe  rendit  à Rome  ( d ).  La  première  vifite  qu’il  y fit  , ce 
fut  à Antoine,  qu’il  informa  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Judée; 
il  lui  apprit  que  fon  frere  , Phafacl , avoit  été  pris  par  les  Par- 
thes , qui  l’avoient  fait  mourir  ; qu’ils  retenoient  Hircan  pri— 
fonnier , fie  qu’ils  avoient  fait  Roi  Antigone  , qui  leur  avoic 

S>romis  mille  talents  , fie  cinq  cents  femmes , tant  de  là  mai- 
on  que  des  meilleures  familles  de  la  Judée;  que  les  ayant  fouf- 
traites  la  nuit  aux  ennemis,  il  s’étoit  échappé  de* leurs  mains 
avec  bien  de  la  peine  , après  avoir  couru  de  grands  dangers  $ 
que  celui  auquel  étoit  expofée  fa  famille  , actuellement  allîé- 


(j)  » Des  Matelots  qui  alloient  à 
m Alexandrie , refuferent  de  le  recevoir 
» dans  leur  vaideau  *<  [ M.  d' Anddly . ] 
Ccd  le  Cens  de  Sig.  Gelenius , mais  ce 
nVfl  pas  celui  de  Jofeph.  Les  Auteurs  de 
l'Hiüoire  univertelle  du  monde  , Toin.  • 
7.  pjg.  i«+.  y ont  vû  le  même  fens  ; 
mais  ce  qu'ils  difent  , que  le  Roi  des 
Arabes  fit  courir  promptement  après 
Herode  , qui  rejerta  cette  propofition 
qui  lui  fut  faite  a Pélufe  , n'eft  pas  plus 
exaét. 

(*)  Il  fit  ce  qu'Appien  dit  de  Craflus : 


quoique  l'hiver  ne  permit  pas  aux  vaif- 
(eaux  de  tenir  la  mer , il  ne  laida  pas 
de  mettre  à la  voile,  içxrio ont  x11/**’! 
T.r  Gucr.  Partit,  pag.  an. 

(c)  Calfius  s’en  étant  rendu  mai* 
tre  , l'avoit  pillée  , & enlevé  de  Tes 
temples  tout  ce  qui  put  contenter  fà  ra- 
pacité : il  n'y  eue  que  le  char  du  foleil 
qu'il  épargna.  Dion  CajJ.  liv.  47.  pa- 
ge m- 

l d ) Selon  Photius  , Herode  trouva 
M.  Antoine  à Brindes  , d'où  il  fe  rendit 
avec  lui  a Rome.  Codtx , i;8. 
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gée , l’avoit  déterminé  à fe  mettre  en  marche,  malgré  les  diffi- 
cultés de  la  faifon , 8c  à méprifer  tous  ces  périls  pour  fe  rendre 
auprès  de  lui , parce  qu’il  étoic  le  feul  donc  il  efpérâc  quelque 
fecours. 

I V.  Marc-Antoine  fut  fort  touché  de  l’état  d’infortune  dans 
lequel  Herode  étoit  tombé.  La  première  réflexion  qu’il  fit , fut 
que  les  perlonnes  les  plus  élevées  en  dignité  font  les  plus  ex- 
pofées  a de  pareils  revers  , 8c  cette  réflexion  le  détermina 
d’abord  à le  fervir  en  tout  ce  qu’il  pourroit:  mais  il  le  fortifia 
dans  cette  réfolution  par  le  louvenir  de  l’accueil  obligeant 
8c  plein  d’affeclion  que  lui  avotc  fait  Ancipater , par  les  pro- 
mefles  d’argent  que  lui  fit  Herode , s’il  le  failoit  déclarer  Roi , 
promeffes  dont  l’effet  fe  garantiflbit  par  celui  qu’il  lui  avoit 
donné  lorfqu’il  l’avoit  établi  Tétrarque.  Un  motif  encore  plus 
puiffant  porta  Antoine  à fe  déclarer  pour  Herode  , ce  fut  la 
haine  donc  il  étoit  prévenu  contre  Antigone  , qu’il  regardoic 
comme  un  féditieux  , 8c  un  ennemi  du  Peuple  Romain.  Céfar 
étoit  également  difpofé  à lui  être  favorable  , tant  par  le  fou- 
venir  du  fecours  qu’Antipater  avoit  envoyé  à fon  pcre  en  Egy- 
pte, des  préfens  qu’il  lui  avoit  faits  , ôc  de  l’amitié  donc  il  lui 
avoit  donné  des  marques  en  toutes  occafions , que  parce  qu’il 
étoit  bien  aife* d’ailleurs  d’obliger  Antoine,  qui  prenoit  les  in- 
térêts d’Herode  avec  chaleur  : ils  affcmblerent  donc  le  Sénat. 
Meffala,  8c  après  lui  Aretinus  , qui  parlèrent  pour  Herode, 
firent  valoir  les  fervices  qu’Antipater  avoit  rendus  , 8c  l’affec- 
tion qu’il  avoit  toujours  témoignée  pour  le  Peuple  Romain.  Ils 
accuferent  Antigone,  8c  foutinrent  qu’il  en  étoit  l’ennemi,  puif- 
que,  non  content  de  lui  avoir  toujours  réfifté , il  venoit  encore 
de  lui  donner  une  marque  outrageante  de  mépris  , en  rece- 
vant la  couronne  de  la  main  du  Roi  des  Parthes.  Le  Sénat  fut 
irrité  de  cette  conduite  , 8c  Antoine  s’étant  avancé  , dit  que 
dans  la  circonftance  de  la  guerre  qu’on  avoit  contre  les  Par- 
thes , il  convenoit  de  déclarer  Herode  Roi.  Ce  qui  fut  unani- 
ment  approuvé  , 8c  le  Décrec  en  fut  porté. 

V.  Herode  duc  fe  croire  d’autant  plus  obligé  au  zélé  d’An- 
toine, qu’il  lui  procuroit  une  couronne  qu’il  n’avoit  pas  olé  ef- 
pérer  (a).  Il  ne  l’étoit  point  allé  trouver  dans  cette  vue  , car  il 

(a)  Herode  «voit  promis  de  grandes  j déclarer  Roi  comme  il  l'avoit  fait  Tc- 
formnes  d’argent  à Antoine,  s'il  le  faitoic  I trarque  > & quelques  lignes  plus  bas,  il 
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ne  croyoit  pas  que  les  Romains  puflent  fe  déterminer  à lu! 
faire  porter  une  couronne  , toncre  l’ulage  où  ils  étoient  de 
n’élever  au  rhrône  que  des  Princes  nés  de  fang  Royal.  Il 
s’étoit  borné  à le  folliciter  pour  le  frere  de  fon  époufe , petit- 
fils  , par  fon  pere,  d’Ariftobule  (a),  & d’Hircan  par  fa  mere. 
Il  fit  mourir  dans  la  fuite  ce  jeune  Prince  , comme  nous  le 
dirons  dans  fon  lieu.  Une  autre  marque  du  zélé  d’Antoine,  fut 
d’avoir  fait  expédier  cette  affaire  en  fept  jours,  & d’avoir  mis, 
dans  ce  court  efpace  de  temps , Herode  en  état  de  s’en  re- 
tourner quand  il  voudroit , revêtu  d’une  dignité  à laquelle  il 
n’avoit  pas  cru  pouvoir  afpirer.  A la  levée  du  Sénat , Antoine 
& Céfar  l’ayant  au  milieu  d’eux  , & précédés  des  Confuls  & 
des  autres  Magiftrars  , allèrent  offrir  des  facrifices  & dépofèr 
le  Décret  du  ienat  dans  le  Capitole.  Antoine  lui  donna  à man- 
ger le  jour  qu'il  fut  déclaré  Roi.  Ce  fut  ainfi  qu’Herode  par- 
vint à la  couronne  , la  cent  quatre-vingt-quatrième  (b)  Olym- 

{)iade , fous  le  Confulat  de  Caius  (c)  Domitius  Calvinus  pour 
a fécondé  fois , & de  Caius  Afinius  Pollion. 

V I.  Antigone  affiégeoit  pendant  ce  temps -la  ceux  qu’He- 
rode avoit  laiffés  dans  Mafada.  Les  provilions  ne  leur  man- 
quoient  pas,  il  n’y  avoit  que  de  l’eau  qu’ils  n’avoient  point  ( d ). 
Jofeph  , frere  d’Herode,  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  avec 


ne  croit  pas  que  les  Romains  vouluffent 
lui  donner  la  couronne , Si  il  fe  bornoir 
à la  folliciter  pour  le  frere  de  fon  Epoufe. 
Cela  fe  contredit. 

(u)  » Pour  Alexandre,  frere  de  Ma- 
» rianme,  petit  fils  H'Ariftobuleducôté 
»»  de  fon  pere  , Si  d’Hircan  du  côté  de 
» fa  mere, qu'il  fit  depuis  mourir,  « Stc. 
i*.  Herode  n’avoit  garde  de  poftuler  la 
couionne  pour  Alexandre,  a qui  Scipion 
avoit  fait  rrandier  la  tète  a Anrioihe  , 
par  < rdre  de  Pompée,  i®.  Mariamne  ètoit 
fille  , & non  four  d'Aleamdre.  }®.  Ale- 
xandre ètoit  fils  propre  , & non  petit  fils 
d’Ariffobule.  Enfin  ce  ne  fut  point  lui, 
qu’Herode  fit  mourir  dans  la  luire.  Le 
Texte  des  anciennes  Editions  ptefente  à 
la  vérité  ce  fens  ; mais  on  peu  de  réfle 
lion  eût  pû  faire  connoître  à 1 élégant 
Traduédeur  qu'il  étoit  corrompu , & Fan- 
cienne  tradudim  Latine,  qui  nous  a con- 
fervé  le  véritable  fens  de  Joleph  , l’em- 
pécher  de  tomber  dans  cet  inadvetten- 
ces. 


(i)  Ulferius  prétend  qu’il  faut  lire 
cent  quatre-vingt-cinquiéme.  V'uyt^  le 
Card.  Nori'.  Cenotaph.  l’ilan.  pag.  ij,. 

( c I M.  Toinard  prouve , dans  les  Pro- 
légomènes de  (on  Harmonie  Evangéli- 
que , qu'il  faut  lire  Cneius  Domitius. 
yid.  Car  l.Norit , Cenotaph  Pif.  diflert.  a. 
pag.  141. 

| d)  Jofeph  vient  de  dire  plus  haut , 
que  la  place  étoit  fournie  de  grain  , d'eau , 
Si  de  toutes  les  provilions  nccellaites  pour 
foûtenir  un  fiége  , & il  la  fait  ici  man- 
quer d'eau.  Ou  il  le  contredit  fenfible- 
ment  , nu  il  manque  quelque  chofe  i 
fon  Texte.  Si  l'on  pouvoit  citer  un  Au- 
teur auffi  décrié  que  Jofeph  Ben  Gorion  , 
je  dirois  qu'il  fupplée  ce  qui  y manque. 
Car  il  dit , pag.  409.  Edit.  Oxon.  qu’An- 
tigone  avoit  couvé  tous  les  conduits  qui 
portaient  l'eau  dans  la  ville.  Il  n'y  a pa* 
d'apparence  , qu’apres  avoir  rapporté  que 
Malada  étoit  bien  fournie  de  grain  , 
d'eau.  Si  des  autres  provilions  nécelfairei 
pour  foûtenir  un  fiége,  Jofeph  dife  enluite 
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deux  cents  de  Tes  gens  en  Arabie.  Car  il  avoir  appris  que 
Malchus  fe  repentoit  de  la  manière  dont  il  en  avoit  agi  avec 
Herode  j mais  Dieu  ayant  fait  pleuvoir  toute  une  nuit  , les 
puits  fe  remplirent  d’eau,  & rien  ne  l’obligeant  plus  de  penfer 
à fe  retirer,  il  abandonna  ce  dellein.  Tous  au  contraire  repri- 
rent courage  , 5c  l’eau  que  Dieu  venoit  de  leur  accorder  leur 
donnant  lieu  de  croire  qu’il  veilloit  à leur  confervation  , ils 
failoient  de  fréquentes  forties  £ur  les  troupes  d’Antigone , quel- 
quefois à découvert  , quelquefois  en  cachant  leur  dedcin  , 5c 
ils  en  tuoient  beaucoup.  Sur  ces  entrefaites,  Ventidius, Géné- 
ral Romain,  qui  avoit  été  envoyé  pour  chafler  les  Parthes  de 
Syrie  , palïa  en  Judée , prenant  pour  prétexte  qu’il  venoit  don- 
ner du  fecours  à Jofeph  ; mais  le  véritable  motif  étoit  de  tirer 
de  l’argent  d’Antigone.  11  campa  auprès  de  Jerulalem , mais 
il  fe  retira  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  , aufli-tôc 
qu’jl  en  eut  reçu  de  grandes  femmes.  Cependant , pour  cou- 
vrir fa  prévarication  , il  laifla  Silon  avec  le  relie.  Antigone 
attendoit  un  nouveau  fecours  des  Parthes , 6c  il  gagna  Silon  , 
afin  qu’il  ne  le  traverlat  pas. 


CHAPITRE  XV. 

I.  A U SSI-tôt  qu’Herode  fut  arrivé  d’Italie  à Prolémaïde, 
il  leva  un  corps  confiderable  de  troupes,  tant  étrangè- 
res que  de  fa  Nation  , 6c  fe  hâta  d’entrer  dans  la  Galilée , pour 
marcher  contre  Antigone.  Silon  6c  Ventidfes  dévoient  le 
feûtenir  -,  car  Antoine  avoit  envoyé  Dellius  leur  porter  l’or- 
dre de  le  rétablir.  Ventidius  étoit  alors  occupé  à appaifer 
dans  quelques  villes  les  troubles  que  l’incurfion  des  Parthes  y 
avoit  caufés  > 6c  Silon , que  l’argent  d’Antigone  avoit  corrom- 
pu , étoit  relié  en  Judée  dans  l’ina&ion.  A mefure  qu’Herode 
s’avançoit , fes  forces  augmentoient  ; prefque  toute  la  Galilée 


que  l'eau  manquoit  aux  articgfs  , fans 
marquer  pourquoi  elle  leur  nianquoic 

Slutôc  qne  les  autres  provilions.  La  ré- 
cxion  donne  , ce  (emble  , lieu  de  con- 
jecturer, avec  beaucoup  de  vrai  femblan- 
ce , que  les  Copiftes  ont  omis  ici  quel- 
que choie.  Car  G un  anfli  grand  Fabula- 


teur que  Jofeph  Ben  Gorion  , peur  avoir 
a;oûcé  bien  des  fables  , & beaucoup  de 
merveilleux  , à l'Auteur  qu'il  comiùlnir , 
il  n'y  a pas  d'apparence  qu'il  y ait  ajoûté 
une  circonilance  fi  naturelle , s'il  ne  la 
trouvoit  pas  dans  fon  ixiemplalK. 

Iij 


Herode , de 
retour  d’Italie, 
prend  Joppé  , 
dégage  Silon  , 
que  les  Juifs 
pourfuivoiciit  , 
& fait  lever  le 
fiége  de  Mafa- 
da. 
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fe  donna  à lui.  Il  fe  propofa  , pour  première  opération,  d’aller 
délivrer  fa  famille,  qui  étoit  allîégée  à Mafada  -,  mais  Joppé  , 
qu’il  trouvoic  dans  fon  chemin  , l’inquiétoic  : c’étoit  une  ville 
ennemie,  dont  la  prife  étoit  importante  , afin  de  ne  pas  laif- 
fer  derrière  lui  , lorfqu’il  iroit  iè  préfenter  devant  Jerufalem  , 
une  place  forte  au  pouvoir  du  parci  d’Antigone.  Silon  ayant 
pris  cette  occafion  pour  le  retirer , les  Juifs  le  pourfuivirent(a)j 
•mais  Herode  vint  à Ion  fecours  avec  quelques  troupes  , les 
mit  en  fuite  , 6c  dégagea  cet  Officier , qui  le  défendoic  allez 
mal.  Herode,  après  avoir  pris  Joppé,  le  prcflTa  d’aller  faire 
lever  le  fiége  de  Mafada  , où  fa  famille  étoit  enfermée.  Tout 
le  pays  lè  déclara  pour  lui  ; les  uns  par  l’affedion  qu’ils  avoienc 
eue  pour  fon  pere  ; d’autres , à caulè  de  fa  réputation  ; plu- 
fieurs,  par  reconnoilîance  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de 
fon  pere  6c  de  lui  -,  le  plus  grand  nombre  enfin,  par  l’efpérance 
des  avantages  qu’il  pouvoir  leur  procurer , ayant  été  établi  Roi 
de  la  Nation. 

1 1.  Antigone  le  voyant  s’avancer  avec  une  alTez  nombreufe 
troupe  , le  faifit  des  endroits  les  plus  propres  à fe  mettre  en 
embuleade  ; mais  il  ne  lui  caufa  aucun  dommage  , du  moins 
fort  peu.  Il  fit  donc  lever  , fans  beaucoup  d’obltacles  le  fiége 
de  Mafada  , dégagea  fa  famille  , prit  le  fort  de  Relia  , 6c  alla 
fe  prélenter  devant  Jcrulalem.  Il  avoir  avec  lui  le  corps  de 
troupes  de  Silon;  6c  plufieurs  Juifs,  qui,  étonnés  de  le  voir  fi 
bien  accompagné  , étoient  forcis  de  cette  ville  pour  venir  fe 
donner  à lui.  I!  établit  fon  camp  au  couchant.  Ceux  qui  la  dc- 
fendoient  tirèrent  des  flèches,  lancèrent  des  dards  contre  fes 
troupes  , 6c  fire'nc  même  quelques  lorries  alTez  vigoureufes  fur 
fes  gardes  avancées.  La  première  attention  d’Herode  fuc  de 
faire  publier  par  un  Héraut  autour  des  murs  , » qu’il  n’étoic 
» venu  que  pour  le  bien  du  Peuple  6c  la  conlcrvation  de  la 
»>  ville  ; qu’il  ne  précendoit  exercer  aucun  ade  de  vengeance 
» contre  les  ennemis , ôe  qu’il  oublioit  volontiers  tout  le  mal 
>»  que  lui  avoient  fait  ceux  dont  la  haine  avoir  été  la  plus  mar- 
» quée.“  Pour  réponfe  à ces  déclarations  faites  par  Herode  , 


(«)  la  narration  de  Jofeph  n’efi  pas 
affei  développée.  Ventidios  avoit  taillé 
Silon  auprès  de  Jerulalem,  qui,  corrompu 
par  l’argent  d’Antigone  , y étoit  refié 
fans  rien  faire.  Cependant  quand  Herode 
le  fut  avancé  en  Judée,  il  profita  de  cette 


occafion  pour  Ce  retirer.  Les  Juifs , qui  le 
pourluivirenr  dans  fa  retraite,  purent  le 
faire  fans  l’ordre  d’Antigone,  uniquement 
pour  latisfaire  leur  haine  contre  les  Ro+ 
mains  , ou  pour  fe  venger  des  maux 
qu’il  pouvoir  avoir  faits  a leur  pays. 
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Antigone  repréfenta  à Silon  & aux  troupes  Romaines , » que 
» le  Peuple  Romain  n’avoit  pù , fans  violer  les  principes  de  fa 
>1  juftice  ordinaire,  déférer  la  couronne  à Herode , qui  n’étoic 
» qu’un  Particulier  , un  Iduméen,  c’eft  à-dire  un  demi-Juif  j 
»>  qu’il  de  voit  la  donner,  félon  fa  coutume,  à ceux  à qui  elle  ap- 
» partenoit  par  le  droit  de  leur  naifTance  : Que  fi,prévenu  contre 
» lui,  il  avoitcru  l’en  devoir  priver , parce  qu’il  l’avoit  reçue  de 
» la  main  du  Roi  des  Parthes  , il  y avoit  dans  fa  famille  des 
» Princes  , à qui  il  étoit  d’autant  plus  jufle  qu’il  la  donnât  , 
» qu’ils  n’avoient  jamais  manqué  aux  égards  qui  étoient  dus 
»»  aux  Romains  j & qu’étant  Sacrificateurs  , ils  ne  pouvoienc 
» qu’être  très-fenfibles  à l’affront  qu’on  leur  faifoit,  de  les  pri- 
sa ver  de  cette  dignité.  « Des  raifons  que  chaque  parti  appor- 
toit  pour  juflifier  fort  droit , on  en  vint  aux  reproches  & aux 
injures.  Herode  (a)  permit  aux  Tiens  de  fe  défendre  contre  les 
traits  qu’on  leur  lançoit.  Ce  qu’ils  firent  avec  tant  d’ardeur  , 
qu’ils  écartèrent  fans  peine  ceux  des  ennemis  qui  étoient  fur 
les  Tours. 

III.  Ce  fut  alors  que  Silon  ne  laiffa  plus  lieu  de  douter 
qu’Antigone  étoit  venu  à bout  de  le  corrompre  par  de  l’argent. 
Car  il  engagea  quelques-uns  de  Tes  foldats  à fe  plaindre  que  les 


(a)  Je  fuppofe  qu'Antigone  a pris  ici 
Il  place  d’Herode.  M.  d'Andilly  , 4c  le 
nouvel  Editeur  , ne  changent  rien  au 
Teate  de  Joleph , 4c  peut-être  qu'il  n'jr 
arien  a y changer.  Ainfi,  lans  rejetter  le 
fens  qu’ils  ont  fuivi,  voici  ce  qui  m'a  en- 
gagé a préférer  celui  que  je  propofe.  La 
perlonne  dont  il  s'agit  permet  aux  Tiens 
de  tirer  fur  les  ennemis,  & cela  ne  con- 
vient, ce  lemble,  qu’à  Herode.  i°.  Dés 
que  Tes  troupes  approchèrent  de  Jerufà- 
lem,  celles  d'Antigone  tirèrent  deflus , 4c 
firent  une  fortie  , fans  que  Joleph  mar- 
que qu' Antigone  eût  beloin  de  le  leur 
permettre:  pourquoi  auroient  - elles  ici 
befoin  de  cette  permilfion  > i“.  Cette 
permifiion  donnée  a des  troupes,  de  tiret 
fur  l’ennemi , inlinue  qu'on  les  avoic  re- 
tenues : cela  ne  peut  convenir  à celles 
d'Antigone , qui  tireient  fur  l'armée  <THe- 
rodedès  qu'elle  parur.  Jofeph  raconte 
le  même  événement  dans  le  premier 
Livre  de  l'Hilloire  de  la  guerre  des  Juifs , 
& c'ett  Herode  qui  j donne  permifiion 


aux  Tiens  de  tirer.  » Mais  ceux  du  parti 
» d'Antigone  haranguant  de  leur  côté , 
» & ne  permettant  pas  qu’on  pût  enten- 
« dre  ce  qu ’HtroJi  faifoit  publier  , ni 
» qu'on  changeât  de  parti , il  permit  en- 
ss  fin  , ri  aoi rit,  de  le  défendre  a coups 
ss  de  traits , de  ceux  qui  étoienc  fur  les 
» Tours.  « C'etl  aufii  de  cette  manière 
qu"  l'a  entendu  l'ancien  Interprète.  4®.  Ti 
Aoixàr  marque  qu'ont  donne  une  permif- 
fion  pour  la  fuite  , qu’on  n'avoit  pas  eue 
auparavant  : les  troupes  d'Antigone  la- 
voient  eue.  |®.  To7i  après  iuiiciàn  , efl 
fuperflu  , 4c  ne  fait  aucun  fens  dans  celui 
qu'ont  donné  ces  Sçavanx.  Quelques  ma- 
nuferirs  lifent  tov<  , 4c  cela  en  fait  un  fort 
bon  dans  la  manière  dont  j'ai  traduit. 
» Herode  permit  aux  liens  de  repoufier 
>1  à coups  de  traits  ceux  qui  étoient 
ss  fur  tes  Tours.  « Les  Macédoniens  n'eu- 
rent pas  de  peine  de  chafier  les  Indiens 
de  defius  leurs  chariots  : i,  ïiro  i4è  tü. 
srf.Tur  iLuiicii  ot  %«A«irïi  toÎk  Is/oih. 
Arrien , Exped.  Alex.  liv.  j.  pag.  aaj. 
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provifions  leur  manquoient  ; à demander  qu’on  leur  donnât  de 
quoi  acheter  des  vivres  , 8c  qu’on  leur  allignât  de  bons  quar- 
tiers d’hiver  , toutes  les  villes  des  environs  étant  ruinées  par 
les  pillages  que  les  troupes  d”Antigone  y avoient  faits.  Il  tâcha 
même  de  les  porter  à fe  foulever  ,8c  à quitterle  camp.  Mais  He- 
rode  conjura  les  Officiers, qui , fous  les  ordres  de  Sxlon  cornman- 
doient  les  troupes  Romaines,  Ôc  ces  troupes  elles- mêmes  , de 
ne  le  point  abandonner.  Il  ieur  repréfenta,  qu’il  agilloit  fous 
l’autorité  de  Céfar  , d'Antoine  , 8c  du  Sénat;  il  ajouta,  qu’il 
alloit  pourvoir  aux  provifions  , 6c  promit  de  fournir  avec  abon- 
dance ce  qu’on  demandoit.  Enfuite  de  ces  inftances  8c  de  ces 
promefles , il  fe  mit  en  campagne  pour  ramafler  des  vivres  , 6c 
en  fit  venir  au  camp  plus  qu’on  ne  l'auroit  efpéré.  Il  ota  par  là 
tout  prétexte  à Silon  de  fie  jetirer.il  manda  à ceux  de  Samarie, 
qui  lui  étoient  attachés  , de  former  à Jéricho  des  magafins  de 
grain  , de  vin,  d’huile,  6c  de  beftiaux  , afin  que  dans  la. fuite 
les  troupes  ne  manquaflènt  de  rien.  Des  qu’Antigone  en  fut 
informé, il  envoya  des  troupes  pour  s’oppoferà  l’établifTemenc 
de  ces  magafins , 6c  tâcher  d’enlever  ceux  qui  étoient  em- 
ployés à les  former.  Tandis  que  les  gens  d’Antigone , portés  fur 
les  montagnes , veilloient  à la  découverte  de  ceux  qui  voitu- 
roient  des  vivres  , 6c  tâchoient  de  les  furprendre , Herode  ne 
refta  point  oifif:  il  prit  avec  lui  dix  cohortes,  cinq  de  troupes 
Romaines  , cinq  de  Juives , quelques  compagnies  étrangères  , 
avec  quelque  cavalerie,  6c  fe  rendit  à Jéricho.  Il  trouva  la  ville 
abandonnée  ; cinq  cents  habitans  feulement  s’étoient  jettés 
dans  la  citadelle,  avec  leurs  femmes  6c  leur  famille;  il  les  prit, 
6c  les  relâcha  enfuite.  Les  troupes  Romaines  faccagerent  la 
ville  , 6c  ils  en  trouvèrent  les  maifons  pleines  de  toutes 
fortes  de  provifions  , qu’ils  pillèrent.  Herode  y laifla  garni- 
fon  , 8c  fe  retira.  Il  alfigna  des  quartiers  d’hiver  aux  troupes  de 
Silon  dans  les  provinces  qui  s’étoient  données  à lui,  l’Idumée , 
la  Galilée  , 6c  le  pays  de  Samarie.  Antigone  obtint  de  Silon  , 
en  retour  des  préfens  qu’il  lui  avoir  faits , qu’il  confentît  d’en- 
voyer une  partie  de  l’armée  Romaine  à LydJa  : il  cherchait 
par- là  à faire  fa  cour  à Antoine  (a).  Les  Romains  fe  trouvant 


(a)  Jpfeph  parle  ici  par  énigmes.  Je 
ne  fçai  fi  je  lerai  allez  heureux  que  de  les 
deviner  .*  Ljrdda  appartenoir  vrai-l'embU- 
blemenr  a Antigone.  Ce  fut  pour  y bien 


traiter  les  troupes  Romaines,  te  faire  (a 
Cour  a Antoine  , qu’il  obtint  de  Silon 
qu'il  les  y enverroit  en  quartier  d'hiver. 
Marc-Antoine  commanfoit  en  Orient  , 
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dans  l’abondance,  ne  fongercnt  point  à faire  d’expédition 
1 V.  Mais  Hcrode  ne  crut  pas  devoir  demeurer  dans  l’inac- 
tion j il  envoya  fon  frere  Jolcph  en  Idumée,  avec  deux  (a)  mille 
fantaflins,  & quatre  cents  cavaliers  , & il  alla  lui-même  à Sa- 
marie , où  il  tailla  fa  mere  & fa  famille  , qu’il  fait  avoir  fortir  de 
Mafada.  11  fe  porta  enluite  en  Galilée,  où  il  enleva  quelques 
places,  dans  lelquelles  Antigone  avoir  établi  des  garnilons.  II 
neigeoit  lorlqu’il  arriva  à Sepphoris:  ta  garnilon  qu'Antigone  y 
tenoit, l’abandonna  j Herode  y trouva  toute  lorte  de  provilions.  II 
y avoir  aux  environs  de- là  des  bandits , qui  le  reriroient  dans 
des  cavernes.  Pour  faire  cefler  leurs  brigandages , il  envoya  con- 
tre eux  trois  compagnies  d’infanterie,  & une  de  cavalerie. Ces 
cavernes  étoient  auprès  d’un  village  nommé  Arbela.  Il  fut 
joindre  ce  détachement  quarante  ( b ) jours  après,  avec  le  relie 
de  fes  troupes.  Les  ennemis  fe  défendirent  avec  vigueur , Se 
l’aile  gauche  de  l’armée  d’Herode  plia  ; mais  étant  venu  prom- 
ptement à fon  fecours  avec  fa  brigade , il  ramena  ceux  des 
liens  qui  fuyoient,  & miten  fuite  les  ennemis, qui  s’étoient  crus 
victorieux  } il  les  pourluivit  par  diverles  routes  jufqu’au  Jour- 
dain. Cette  victoire  attira  à Ion  parti  toute  ta  Galilée  -,  il  n’y 
eut  que  ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  les  cavernes  qui  ne  le 
fournirent  pas.  Il  fit  de  grandes  largelTes  à fon  armée,  donna 
cent  cinquante  dragmes  à chacun  de  les  foldats , gratifia  les  Offi- 
ciers à proportion  , & les  envoya  dans  leurs  quartiers  d’hiver. 
Silon  quitta  les  Tiens  , & vint,  avec  fes  Capitaines,  porter  fes 
plaintes  à Herode  , de  ce  qu’Antigone  ne  vouloir  plus  pour- 
voir à leur  fubfiftance.  Il  ne  les  avoit  fournis  de  vivres  que 
pendant  un  mois  , après  lequel  il  avoit  en  effet  ordonné  aux 
habitans  du  pays  d’enlever  toutes  les  provilions,  & de  fe  retirer 
dans  les  montagnes  , voulant  ainfi  faire  mourir  de  faim  les 
troupes  Romaines.  Herode  chargea  Pheroras,  le  plus  jeune  de 
les  freres , de  faire  au  plutôt  venir  des  vivres  , & de  rebâtir 
Alexandrium.  Pheroras  mit  bientôt  les  Romains  dans  l’abon- 


Diverfês 

expédition! 

d'Herode. 


ainfi , les  troupes  qui  y étoient  lui  appar- 
tenoient  en  quelque  forte  ; & les  bien 
traiter  , c étoit  lui  faire  fa  cour.  Antigone 
put  efpéter  de  les  détacher  de  fon  ennemi 
par  ces  bons  traitemens  -,  mais  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  les  débaucher,  il  nevou- 
lut  plus  leur  fournir  de  proviions. 


(<t)  Les  anciennes  Editions  n’en  com- 
ptent que  mille.  Voyez  la  Note  s. 

(é)  On  ne  voit  pas  pourquoi  Herode 
auroit  été  quarante  jours  fans  aller  join- 
dre fon  détachement  ; mais  peut  - être 

3ue  les  Copiltes  ont  mis  un  /a  au  lieu 
'un  /. 
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dance  ; &:  rétablie  le  chiteau  d’Alexandrium , qui  depuis  long- 
temps étoit  abandonné. 

V.  Antoine  étoit  pour-lors  à Athènes.  Ventidius,  qui  étoit 
en  Syrie,  manda  à Silon  de  raffembler  les  troupes  des  Provin- 
ces alliées , & de  le  venir  joindre  , pour  terminer  la  guerre  con- 
tre les  Parthes.  Il  lui  recommanda  cependant,  de  prêter  au- 
paravant à Herode  tous  les  fecours  dont  il  pouvoir  avoir  befoin 
pour  celle  dans  laquelle  il  étoit  engagé.  Herode  ne  voulue 
point  retenir  Silon  , & le  laifla  en  liberté  d’aller  joindre  Ven- 
tidius. Pour  lui  , dans  le  deffein  où  il  étoit  de  détruire  les 
bandits  , il  marcha  contre  eux  avec  Tes  troupes.  Leurs  caver- 
nes étoient  dans  des  rochers  efearpés  j le  fentier  qui  y con- 
duisit étoit  au  milieu  d’affreux  précipices , & elles  étoient 
entourées  de  roches  pointues.  C’étoit  dans  ces  endroits  qu’ils 
Herode  force  fe  retiraient  avec  leur  famille.  Herode  fit  faire  des  paniers  , 
ieuna«yernes!  clu’^  attacher  à des  chaînes  de  fer  , & dclccndre  du  haut 
deia  montagne  avec  des  machines.  Car  la  montagne  étoit 
trop  efearpée  du  coct  des  cavernes , pour  qu’on  pût  y monter 
ou  en  defeendre.  11  avoit  mis  dans  ces  paniers  des  foldats , â 
qui  il  avoit  donné  de  grands  crocs , avec  lefquels  ils  puffent 
accrocher  les  bandits  & les  jetter  dans  les  précipices.  Ces  pa- 
niers ne  fe  defeendoient  pas  fins  danger  , à caufe  de  la  pro- 
fondeur des  précipices,  & que  d’ailleurs  ceux  qui  étoient  retirés 
dans  ces  cavernes , étoienc  fuffifamment  pourvus  de  toutes  les 
chofes  néceffaires  (a).  Quand  ils  furent  defeendus,  aucun  des  ban- 
dits ne  fe  préfenta  à l’entrée  des  cavernes  : la  crainte  les  retenoit 
comme  immobiles.  Un  foldat , impatient  de  ce  qu’ils  n’ofoient 
fe  préfenter , prit  des  deux  mains  la  chaîne  à laquelle  étoit  fufpen- 
du  le  panier  dans  lequel  il  étoit , & s’élança  à l’ouverture  d’une 
de  ces  cavernes.  Il  tua  plufieurs  de  ces  bandits  à coups  de  flè- 
ches. Il  fe  fervit  enfuite  de  fon  croc  pour  accrocher  ceux  qui 
fe  défendoient , & les  jetter  dans  les  précipices , avança  dans 
la  caverne  * où  il  en  tua  encore  plufieurs , après  quoi  il  rentra 
dans  fon  panier.  Les  cris  des  mourans , que  les  autres  bandits 
‘ entendoient , les  faifit  de  crainte  , & leur  ôta  toute  efpérance 
de  falut.  La  nuit , qui  furvint  , mit  fin  à l’adion.  Plufieurs  fe 
rendirent  après  qu’Herode  eut  fait  publier  qu’il  les  recevrait 

la)  Autrement ■.  Mais  ceur  qui éioient  [ étoit  néceflaire  pour  I’encreprife. 
dans  ces  paniers  , (voient  tout  ce  qui  ] 
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a compofition.  L’actaque  recommença  le  jour  fuivantde  la  mê- 
me manière,  & encore  plus  vivement.  Plufieurs  foldats  forti- 
rentde  leurs  paniers,  attaquèrent  les  bandits  à l’entrée  de  leurs 
cavernes,  8c  y mirent  le  feu  , qui  les  confuma  bientôt,  car 
elles  étoient  pleines  de  matières  combudibles-  Dans  l’une  d’elles 
étoit  renfermé  un  vieillard  avec  fa  femme  & fes  enfans,  qui 
le  prioient  tous  de  fe  rendre  aux  ennemis , mais  en  vain.  Car , 
s’étant  mis  à l’entrée  de  la  caverne,  il  les  égorgea  à mefure 
qu’ils  s’y  préfenterent:  il  égorgea  enfuite  fa  femme  } 8c  après 
avoir  jetté  tous  leurs  corps  dans  les  précipices , il  s’y  jetta 
lui-même  , aimant  mieux  périr  de  cette  forte  , que  d’être  ré- 
duit à l’efclavage.  Il  fit  auparavant  beaucoup  de  reproches  à 
Herode , fur  fon  peu  de  naiflance  5 quoique  le  Roi , qui  avo^fc 
été  préfent  à toute  l’a&ion  lui  tendît  la  main  , & lui  promît 
toute  fûreté.  Ce  fut  ainfi  que  ces  cavernes  furent  nettoyées  de 
bandits. 

V I.  Herode  laiflà  Ptolémée  pour  gouverner  en  ces  quartiers- 
là  , & ayant  pris  avec  lui  fix  cents  Cavaliers , 8c  trois  mille  ( a ) 
Fantaflîns , il  alla  à Samarie , dans  le  deflein  d’engager  Antigone 
à une  action  décifive.  Ptolémée  réulfit  mal  dans  fon  emploi. 
Ceux  qui  avoient  déjà  troublé  la  Galilée  l’ayant  attaqué  le 
tuèrent  , 8c  fe  retirèrent  dans  des  marais  , 8c  dans  des  lieux 
inaccelfibles , après  avoir  pillé  8c  ravagé  le  pays.  Herode  fut 
obligé  de  retourner  fiir  fes  pas  pour  les  punir.  Il  les  châtia,  8c 
affiégea  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  dans  des  lieux  forts.  S’en 
étant  rendu  maître,  il  les  détruifit,  8c  fie  mourir  ceux  qui  s’f 
étoient  retirés.  Il  condamna  enfin  les  villes  à cent  talents  d’a- 
mende , 8c  mit  ainfi  fin  à tous  ces  foulevemens. 

VII.  Sur  ces  entrefaites,  Pacorus  ( b ) fut  tué  dans  une 
bataille  que  les  Parthes  perdirent  , 8c  Ventidius  envoya  , par 
l’ordre  d’Antoine , Mâcheras  au  lêcours  d’Herode  avec  deux 
légions,  8c  mille  Cavaliers.  Mâcheras,  qu’Antigone  tâchoit  de 
gagner  par  argent , s’avança  vers  lui  (c) , contre  le  fentimenc 


(a)  Le  Pere  Calmer  en  compte  fil 
mille  : ce  peut-êrre  une  faute  d'impref- 
fi  on.  Ht jl.  un'tverf.Tom  +i.pjg.  4).  Car 
les  anciennes  Editions  n'onc  que  trois 
mille , dans  les  Antiquités  Juives  & dans 
l'Hifloire  de  la  guerre  des  Juifs. 

(S)  » Ventidius  défit  Pacorus , fils  du 
•>  Roi  des  Parthes  , qui  s'étoit  jetté  dans 

Tome  lll» 


» la  Syrie , lui  ma  beaucoup  de  monde 
» dont  ce  Prince  fut.  « , Appitn  , Gutr. 
Part.  pag.  1*9.  Tite,  Liv.  tS.  Tacite, 
Liv.  (.  Hift.  num.  9.  Juftin,  Lie.  41, 
font  Pacorus  Roi  des  Parthes.  Voytx.  Plu- 
tarc.  in  Anton. 

(c)  La  manière  dont  Jofeph  rapporte 
ce  mime  événement  dans  le  premier  Li* 

K 
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d'Herode,  comme  pour  reconnoîcre  l’état  de  fès  affaires.  Mais 
Antigone  n’étant  pas  tout  à-fait  afluré  du  motif  qui  l’enga- 
geoit  à le  venir  trouver,  ne  voulut  point  le  recevoir  dans  la 
ville  : il  lui  fit  même  lancer  des  pierres  par  les  frondeurs,  pour 
l’en  écarter , 6c  montra  par  ce  procédé  , quels  étoicnt  fes  fen- 
timens.  Mâcheras  fentir  alors  que  l’avis  que  lui  avoir  donné 
Herode  étoit  bon , 6c  qu’il  avoir  eu  tort  de  le  rejetter.  En  fe 
retirant  à Emmaiis , dans  le  chagrin  d’avoir  été  joué  par  An- 
tigone , il  fit  tuer  tous  les  Juifs  qui  lui  tombèrent  lôus  la  main  , 
fans  diftinélion  d’amis  ou  d’ennemis.  Herode  , qui  fut  outré 
de  cette  conduite , fe  retira  à Samarie , réfolu  d’en  aller  por- 
ter fes  plaintes  à Antoine , 8c  de  lui  faire  connoître  qu’il  n’avoic 
fias  befoin  d’un  fecours  qui  lui  faifoit  plus  de  mal  qu’à  fes  en- 
nemis, & qu’avec  fès  feules  forces  il  efpéroic  réduire  Antigone  ■> 
mais  Mâcheras  fut  l’y  trouver,  pour  le  prier  de  ne  pas  aller  plus 
loin , ou  au  moins , s’il  avoir  abfolument  réfolu  de  fe  rendre 
auprès  d’Antoine , de  lui  laiflèr  fon  frere  Jofeph , pour  com- 
mander les  troupes  & les  mener  contre  Antigone.  Herode  fe 
rendit  aux  prières  de  Mâcheras  , fe  réconcilia  avec  lui,  laifJà, 
fon  frere  , à qui  il  recommanda  de  vivre  bien  avec  Mâcheras  , 
8c  de  ne  rien  bazarder , 8c  fe  hâta  d’aller  joindre  Antoine , 6c 
de  mener  à fon  fecours  un  corps  de  Cavalerie  8c  d’infanterie. 

Herode mene  VIII.  Il  aflîégeoic  alors  Samofate,  qui  eft  une  ville  forte  , 
du  fecours  à fituée  fur  l’Euphrate.  Quand  Herode  fut  arrivé  à Antioche,  il 
y trouva  beaucoup  de  troupes  afTemblées,'qui  ne  demandoient 
pas  mieux  que  d’aller  joindre  Antoine , mais  qui  n’ofoient  fe 
mettre  en  marche  j parce  que  les  Barbares  occupoient  les  che- 
mins, 6c  y faifoient  de  grands  ravages.  Il  les  rafTura  , fe  mit 
à leur  tête , 6c  les  y conduifit.  Les  ennemis  avoient  établi  une 


- » t 

afliégeoir  Sa 
jnofare. 


vre  de  l’Hifloircde  la  guerre  des  Juif», 
éclaircit  ce  qu'il  y a d’oblcur  4c  d’embar- 
rallc  dans  ie  récit  qu'il  en  fait  ici.  » Ma- 
» cheras  commando»  les  troupes  que 
>•  Ventidius  envoyoit  par  ordre  d’Antoine 
a>  au  fe  cours  d'Herode.  Antigone  lui 
>•  écrivit  pour  l’engager  à prendre  fon 
» parti.  Il  inveflivoit  contre  les  violent 
ces  d'Herode , & plaignoir  l’état  oïl  fe 
33  trouvoit  le  royaume , 4c  promette»  de 
33  lui  donner  de  grandes  lommes  d ar- 
33  gent.  Mâcheras  avoit  beaucoup  d’égards 
33  pour  celui  qui  l’avoit  envoyé.  Toûxiyt- 
>3  , ad  fios  mi  (fus  fuerat  ...  au 


33  fecours  duquel  il  cftvenu.  "[M.d'An- 
dilly , Guer.  Juifs,  Liv.  i.J  Si  c’efi  ce 
qu’a  voulu  dire  Jofeph  , fon  expreflîon 
n’eiprime  certainement  poujj  la  penfée. 
Il  venoit  de  dire  que  Verni  dius  avoit  en- 
voyé Mâcheras  au  fecours  d'Herode  : c’efi 
je  crois  relativemenr  a cela  qu'il  a oûte  : 
33  La  confédération  qu'il  avoit  pour  celui 
«qui  l’avoit  envoyé  , jointe  acequ'He- 
33  rode  donnoit  davantage  que  ne  pouvoit 
33 promettre  Antigone,  fii  qu’il  refufa  de 
33  fe  laiUer  gagner , 4c  feignant  de  favo- 
« rifer  Antigone , il  s’avança  pour  re.on. 
>>  noitre  en  quel  éut  étoicnt  les  araires. 
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embufcade  à deux  marches  de  Samofate,pour  furprendre  ceux 
qui  alloient  trouver  Antoine.  Elle  étoic  compolée  de  mille 
Cavaliers,  portés  au  débouché  d’une  forêt  qui  donnoit  dans  la 
plaine;  ils  y demeuroient  dans  l’inaâion  , jufqu’à  ce  que  ceux 
qui  pafloient  furtènt  tout- à-fait  engagés  dans  la  plaine.  L'avant- 
garde  d’Herode  étant  partëe  , les  ennemis  forcirent  de  leur 
embufcade  au  nombre  d’environ  cinq  cents  , le  jetterent  fur 
l’arrière-garde  qu’Herode  commandoit  , & en  firent  plier 
les  premiers  rangs  ; mais  ce  Prince  s’étant  avancé  avec 
le  corps  qu’il  conduifoit  , il  les  arrêta  , redonna  du  courage 
aux  Tiens , 8c  ayant  ramené  au  combat  ceux  qui  avoicnt  lâché 
pied , les  Barbares  furent  entièrement  défaits.  Il  les  pourta  vi- 
vement , & continua  fa  route  , après  avoir  enlevé*  tout  le 
butin  qu’ils  avoient  fait  ; beaucoup  de  bêtes  de  charges , 8c 
un  grand  nombre  de  prifonniers.  Un  plus  gros  corps  d’enne- 
mis , portés  dans  la  forêt,  proche  ce  même  débouché,  étant 
venu  faire  une  nouvelle  attaque,  Herode  donna  dertus  avec 
lin  corps  de  fes  plus  braves  , les  défit , en  tua  plufieurs , 6c 
allura  les  chemins  à ceux  qui  le  fuivoient , qui  tous  lui  donnè- 
rent le  nom  de  Confervateur  8c  de  Sauveur. 

I X.  Lorfqu’il  fut  près  d’arriver  à Samofate , Antoine  envoya 
au-devant  de  lui  un  corps  de  troupes  avec  toute  fa  maifon  , 
tant  pour  honorer  fa  marche  que  pour  lui  fervir  d’efcorte  ; car 
il  avoit  appris  que  les  Barbares  l’avoient  attaqué.  Ravi  en 
admiration  de  tout  ce  qu’on  lui  dit  qu’il  avoir  fait  de  glo- 
rieux en  chemin , fatisfait  fur-tout  du  fecours  confiderable  qu’il 
amenoit,  il  le  prévint  dès  qu’il  le  vit,  l'embraflà,  lui  donna  la 
main  (a)  , loua  fa  valeur,  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  faire  de 
•trop  grands  honneurs  à un  homme  qu’il  venoit  de  mettre  fur 
le  thrône.  Antiochus  rendit  peu  de  temps  après  la  place  : cela 
mit  fin  à la  guerre.  Antoine  donna  le  commandement  de  Sy- 
rie à Sofius  ( b ) , avec  ordre  de  prêter  à Herode  tous  les  fecours 
dont  il  avoit  befoin  : il  parti renfuite  pour  l’Egypte.  En  exécution 
de  cet  ordre , Sofius  donna  deux  légions  à Herode  , qui  l'ac- 
compagnèrent en  judée , où  il  le  fuivit  avec  le  gros  de  l’armée. 

(.j)  rifSuTi V*  : Si  Jofeph  «voit  écrit  chofe , la  minière  dont  Jofeph  s’exprime 

en  Frençois , -je  crois  qu'il  le  feroic  etpti-  dans  le  premier  Livre  de  l'Hifloire  de 

nié  comme  je  l'ai  traduit.  U guerre  des  Juifs , prouve  que  ce  fut 

'(S)  TiJ  manque  ici.  Outreque  en  Syrie  qu’ Antoine  fit  Sofius  Gourer  - 

le  fens  demande  qu'on  fupplée  quelque  . neur. 

Kij  ' V 
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X.  Jnfeph  avoir  été  tué  pendant  ce  temps- là  en  Judée. 
Contre  les  ordres  que  fon  frere  lui  avoir  laiffés  lorfqu’il  partie 

{>our  aller  trouver  Antoine,  il  alla  avec  cinq  [a)  cohortes,  que 
ui  donna  Mâcheras  , fe  camper  fur  les  montagnes , dans  le 
deflcin  de  tomber  fur  Jéricho,  & de  recueillir  la  moiflon.  Ces 
cohortes , tirées  en  grande  partie  de  la  Syrie , étoient  compo- 
fées  de  troupes  tout  récemment  levées . & fans  expérience  : aulli 
les  ennemis  étant  tombés  fur  lui  dans  des  défilés,  où  il  s’étoit 
Jaillé  enfermer,  toutes  fes  troupes  furent  défaites } il  y perdit  fix 
cohortes , & lui-même  fut  tué , quoiqu’il  lè  défendit  avec  beau- 
coup de  courage.  Antigone,  qui  demeura  maître  du  champ  de 
bataille  , lui  fit  couper  la  tête , que  fon  frerç  Pheroras  voulue 
racheter  , & pour  laquelle  il  offrit  cinquante  talents.  Les  Ga- 
liléens  fe  révoltèrent  enfuite  contre  leurs  Magiftrats , & jette- 
rent  dans  des  étangs  ceux  qui  tenoient  le  parti  d’Herode.  Il 
y eut  de  grands  mouvemens  dans  la  Judée  , Mâcheras  y fit 
fortifier  Gitta. 

X I.  Herode  apprit  ces  nouvelles  à Daphné  , qui  étoit  un 
des  fauxbourgs  d'Antioche,  auffi-bien  que  le  fort  malheureux 
de  fon  frere.  L’image  de  fon  frere  mort , qui  s’écoit  prélentée 
à lui  dans  un  fonge , l’y  avoit  préparé.  Il  fe  hâta  de  fe  rendre 
en  Judée.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au  mont  Liban  , il  prit  huit  cents 
foldats  qui  y étoient , & s’avança  avec  une  légion  Romaine 
▼ers  Ptolémaïde.  Il  en  partit  la  nuit  avec  toutes  fes  troupes  } 
& continua  fa  marche  par  la  Galilée  , où  les  ennemis  vinrent 
à fa  rencontre.  Us  furenc  défaits  dans  une  bataille  & contraints 
de  fe  retirer  dans  lç  lieu  d’où  ils  étoient  partis  la  veille.  He- 
rode les  y afliégea  le  lendemain  , mais  un  grand  orage  qui  fur- 
vint , l’obligea  dediftribuer  fon  armée  dans  les  villages  voifins. 
L’autre  légion,  qu’Antigone  lui  avoit  donnée,  l’y  vint  join- 
dre. Saifis  d’étonnement,  les  affiégés  abandonnèrent  ce  porte 
de  nuit.Herode,  tou  jours  occupé  du  defTein  de  châtier  les  auteurs 
de  la  mort  de  fon  frere  , fe  rendit  en  grande  hâte  à Jéricho. 
Il  s’y  campa  , ôc  donna  un  grand  feftin  aux  principaux  de  la 
ville.  Le  repas  étoit  à peine  fini , & lui  rentré  dans  la  chambre, 
apres  avoir  congédié  la  Compagnie , que  le  toit  de  la  lâlle  où 

r 

(•»)  » Jofeph  marcha  ....arec  cinq  i Officier  toi  avoit  envoyée*  , & non  de 
*>  Compagn  e*  de  Cavalerie  , que  Ma-  | la  Cavalerie  , que  ce  mot  ne  lignifie 
» cherai  lui  avoir  données.  » [ SI.  d' An-  I pas. 
düly.  2 c’étoiem  tvti  artif*  que  cet  I 
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l’on  avoit  mangé  tomba,  fans  bleffer  aucun  des  Conviés  , qui 
avoicnt  tous  eu  le  temps  de  le  retirer.  Cette  marque  vifible  au 
foin  particulier  que  Dieu  prenoit  de  la  confervation  d'Herode, 
perfuada  à tout  le  monde  qu’il  en  étoit  finguliérement  chéri  * 
car  ils  ne  pouvoient  croire  qu’il  eut  pù , fans  miracle  , éviter 
un  auflî  grand  8c  aulfi  imminent  danger. 

XII.  Les  ennemis , au  nombre  de  fix  mille  hommes  , def- 
cendirent  des  montagnes  le  jour  futvanc  , pour  (a)  tâcher 
d’épouvanter  les  troupes  Romaines.  Leurs  troupes  légères  jet- 
terent  des  pierres , 8c  lancèrent  des  dards  contre  ceux  qui  ac- 
compagnoienc  plus  particuliérement  le  Roi  , 8c  ce  Prince  fur 
bielle  d’un  trait  au  côté.  Antigone  envoya  à Samarie  un  Offi- 
cier nommé  Pappus , avec  quelques  troupes  , dans  le  deffein 
de  faire  croire  à Herode  qu’il  lui  étoit  fupérieur  en  forces. 
Cet  Officier  fie  face  à Mâcheras.  Cela  n’empêcha  pas  Herode 
de  s’emparer  de  cinq  villes , aufquelles  il  fit  mettre  le  feu , après 
en  avoir  fait  mourir  environ  deux  mille  hommes.  Il  marcha 
enfuite  contre  Pappus , qui  étoit  campé  auprès  de  la  bourgade 
d’Hanas.  11  reçut  de  confiderables  renforts  de  la  Judée  8c  de 
Jéricho  , ce  qui  n’empêcha  pas  les  ennemis  de  l’atcaquer  avec 
beaucoup  de  courage , lorfque  les  armées  furenc  en  préfence  $ 
mais  il  les  défit,  8c  animé  du  defir  de  venger  la  mort  de  fon 
frere  , il  les  pourfuivit  8c  fit  un  grand  carnage  de  ceux  qui 
s’enfuirent  dans  le  village.  Toutes  les  maifons  furent  bientôt 
remplies  de  foldats , il  y en  avoit  jufques  fur  les  toits.  Herode 
força  tout , fit  fauter  les  toits  des  maifons , 8c  mic  â découvert 
les  loldats  dont  elles  étoient  pleines.  Ses  troupes  jetterent  alors 
de  greffes  pierres  en  l’air , qui  retombant  fur  eux  les  écrafoient 
par  monceaux.  Le  fpeûacle  affreux  de  ce  nombre  prodigieux 
de  corps  morts  ( b ) entaûés  les  uns  fur  les  autres  dans  cette 
Bourgade  , fit  perdre  tout  courage  8c  toute  bonne  efpéran- 


(4)  » Les  Antigonifns  , qui  Étoient 
j>  fort  fupérieurs  en  nombre , mirent  Tes 
>,  troupes  en  déroute.  « [ M.  Pndtaux , 
Tom.  4.  pag.  (89.]  Joleph  ne  maïque 
pas  que  les  troupes  d'Antigone  fullent 
plus  nombreufes  que  celles  d'Herode  , & 
elles  ne  les  mirent  point  en  déroute  El- 
les voulurent  y jetter  l'épouvante  , mais 
elle»  n'jr  rcullirent  pas , te  elles  le  con- 


tentèrent d’efearmoucher , comme  il  pa- 
roît  çar  l’Hiltoire  de  la  guerre  des  Juifs. 
M.  d Andilly  n’a  pas  ailes  développé  la 
penfée  de  Ton  Auteur. 

(t)  La  correction  donc  l'Auteur  de  la 
Note  1 fait  honneur  a Lovthius,  ne  parole 
point  néceffaire.  Joleph  ne  du  poinr 
qu'on  jerta  les  corps  de  cens  qui  avmenr 
été  tués  , dans  le  folié  de  cette  Bourgatk  ; 
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ce  aux  ennemis.  On  les  voyoit  par  troupes  , après  s’êtré 
avancés  vers  ce  village,  reculer  avec  horreur  , & fe  dérober  à 
Ion  afped  par  une  fuite  précipitée.  Sans  l’extrême  rigueur  de 
l’hiver , l’armée  d’Herode , fiére  de  fes  fuccès , auroit  été  fondre 
fur  Jerufalem , & la  guerre  eût  été  finie  5 car  Antigone  fongeoit 
déjà  à fortir  de  la  ville  & à s’enfuir. 

XIII.  Comme  il  étoit  tard  , Herode  envoya  les  foldatsfouper  j 
& lui-mcme  fe  Tentant  fatigué , entra  dans  ufie  petite  maifon 
pour  prendre  le  bain.  Il  y courut  un  grand  danger  , mais 
Dieu  le  préferva  par  une  providence  particulière.  Des  foldats 
ennemis,  que  quelque  frayeur  avoit  faifis  comme  ils  fuyoient, 
s’étoient  cachés  dans  cette  maifon.  Lorlque  le  Roi,  gardé  par 
-un  feul  domeftique  , s’étant  déshabillé  , commençoit  à entrer 
dans  le  bain,  un  de  ces  foldats  foftit  ,un  fécond  le  fuivit  , Sc 
un  troificme  enfin  , tous  l’épée  nue  à la  main , fans  faire  la 
moindre  infulte  au  Roi , trop  heureux  , félon  eux  , d’avoir  pû 
fe  fauver;  tant  la  préfence  de  ce  prince  leur 'avoit  infpiré  de 
frayeur.  Herode  , le  jour  fuivant,  fit  couper  la  tête  à Pappus  , 
qui  en  perdant  la  bataille  avoit  perdu  la  vie,  & l’envoya  à Phe- 
roras , vengeant  par  cetrc  repréfaille  la  more  de  fon  frere  que 
cet  Officier  avoit  tué  de  fa  main. 

XIV.  Les  grandes  rigueurs  de  l’hiver  étant  paffëes,  Herode 
partit  pour  Jerufalem  , & vint  camper  proche  cette  ville.  C’é- 
toit  la  troifiéme  année  tju’il  avoit  été  déclaré  Roi  à Rome.  Il 
changea  enfuite  cette  difpofition-,  & établit  fon  camp  devant 
le  Temple  , contre  l’endroit  des  muraillles  qui  étoit  le  plus 
foible , réfolu  de  former  fes  attaques  fur  le-plan  que  Pompée 
avoit  fuivi  quelque  temps  auparavant.  Apres  avoir  fait  couper 
tous  les  bois  qui  étoient  aux  environs  , il  entoura  cet  endroit 
de  trois  plates-formes  , foûtenues  & fortifiées  par  de  bonnes 
Tours.  Il  employa  à ces  ouvrages  un  nombre  confiderable  de 
travailleurs  j & laiflanc  la  dire&ion  du  fiége  à des  perfonnes 
capables  de  le  conduire  (à) , il  alla  époufer  à Samarie  la  fille  d’Ale- 
xandre fils  d’Ariftobule  qu’il  avoit  fiancée  , comme  je  l’ai  die. 


il  dit  feulement  dans  fon  premier  Livre 
de  lUidoire  de  la  guerre  des  Juifs , que 
le  malTacre  fut  fi  grand , que  les  Corps  , 
entaflés  les  uns  fur  les  autres,  en  ren- 
doient  le  pa(Tage  difficile  aux  foldats  : 


î®£«»  ycL(  T«uor>*Si“  tr'vTi- 

( je  crois  qu'il  faut  tr ir/t i 5 1 ) 
srsfl  rù  S tc1«  ’çvytt. 

( j ) „ Pendant  qu'on  faifoit  à cet  égard 
„ les  préparatifs  néceflaires , Herode  le 
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CHAPITRE  XVI. 

I.  T T ERODE  après  fes  noces  revint  de  Samarie  à Jeru- 
X 1 falem,avec  un  corps  de  troupes  d’environ  trente  mille 
tommes.  Sclîus  le  vint  joindre  par  la  Phénicie  i il  avoit  envoyé 
devant , par  le  milieu  des  terres , un  gros  corps  de  cavalerie 
8c  d’infanterie.  Toutes  ces  croupes , réunies  devant  Jcrufalem , 
formoient  une  armée  compofée  d’onze  légions,  8c  de  fix  mille 
hommes  de  cavalerie  , outre  les  troupes  de  Syrie  : elle  étoic 
campée  au  nord  de  cette  ville  : deux  Généraux  la  comman- 
doienc  ; Sofius , qu’ Antoine  avoit  envoyé  au  fecoursd’Herode, 
8c  ce  Prince,  qui  faifoit  la  guerre  pour  lui-même  , afin  de  fe 
conferver  la  couronne  que  lui  avoit  donné  le  Sénat,  8c  de  ré- 
gner en  la  place  d’Antigone , que  Rome  avoir  déclaré  ennemi. 

II.  Les  Juifs  , qui  croient  venus  de  toutes  les  parties  da 
Royaume  le  jetter  dans  Jerufalem  pour  défendre  cette  v’ille  , 
s’y  porroient  avec  le  zélé  le  plus  a&ir.  Pleins  de  confiance  dans 
leur  Temple  8c  dans  leur  Autel  (a)  » ils  le  flattoienc  quç 
Dieu  les  délivreroit  du  danger  dans  lequel  ils  fe  rrouvoienc. 
Par  de  fecrettes  forties , ils  enlevoient  dans  la  campagne  tout 
ce  qu'ils  p.ou  voient  de  vivres  8c  de  fourages , afin  que  l’ennemi 
en  ptanquâc,  8c  que  ni  gens  ni  bêtes  pe  trouvaflTent  de  quoi 
vivre.  Pour  prévenir  cet  inconvénient  , 8c  arrêter  les  cou  ries 
que  faifoienc  les  alîtégés  , à delTein  de  la  procurer , Herode 
mit  en  embufeade  des  troupes  par-tout  où  il  le  jugea  convena- 
ble 8c  nécellàire  , 8c  en  ayant  envoyé  d’autres  chercher  de? 
vivres  au  loin  , il  fe  procura  une  fi  grande  quantité  de  toutes 
fortes  de  provifions  , que  l’armée  le  trouva  en  peu  de  temps 

la  foûtiens-je  point  : c’eft  beaucoup  que 
j’oie  1a  propoicr.  Mais  apres  avoir  .{it  que 
ie  parti  d’Antigone  élevoii  , eialtoic  le 
Temple,  je  l’avoue,  je  ne  vois  pas  que 
ces  louanges , ces  acclamations  qu’il  don- 
ne au  peuple,  Joientbien  coiilcquemes  j 
& il  tue  pacoit  bien  plus  naturel,  qu’a- 
près  lui  avoir  fait  mettre  j au  parti  d’Atv 
t'gnnejfa  «on parce  dans  le  Temple,  on 
la  lui  faire  meute  dans  l'autel , que  de 
lui  faire  faire  des  acclamations  en  tavtul 
du  peuple. 


„ rendit  à Samarie  , pour  y confommer 
yi  Ion  mariage  avec  Mariamne.  “ Hij\. 
uxivcrj.  du  monde  , Tom.  7.  pag.  169. 
Ce  ne  fut  point  pendant  qu’Heiode  fai- 
sait des  préparants  pour  le  liège  de  Je- 
rulalem  , que  ce  l’rince  fut  a Samarie 
épouler  Mariamne.  Ce  fut  pendant  le 
ftége  même , apres  l’avoir  afliégée.lu  côté 
du  nord  , y avoir  élevé  des  plaies-furmet 
& des  tours. 

(a)  J efface  tin  00 , pour  lui  fubllirarr 
La  collection  cil  bardie , auffi ne 
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dans  la  plus  grande  abondance  de  coûtes  les  choies  nécelTalrei 
à la  vie.  Comme  il  s’écoit  pourvu  d’un  grand  nombre  de  travail- 
leurs , (es  trois  plates-formes  furent  bientôt  élevées.  On  étoic 
alors  en  été  , ainfi  rien  ne  pouvoic  retarder  l’ouvrage  , ni  le 
défaut  de  bras , ni  l’intempérie  de  l’air  -,  toutes  les  machines  pro- 
pres à abbatre  des  murs  étoient  mifes  en  ufage  , aucun  ex- 
pédient n’étoit  oublié.  Les  alliégés  cependant  ne  perdoient 
point  courage  , ils  oppofoienc  machines  à machines , 8c  brû- 
loient  dans  leurs  forties  les  ouvrages  des  afliégeans  , commen- 
cés ou  achevés.  Moins  expérimentés  que  les  Romains  , ils  ne 
leurcédoienc  ni  en  a&ivité  ni  en  bravoure.  Toujours  en  garde 
contre  les  machines  des  afliégeans,  à mefure  qu’ils  leurdétrui- 
foient  quelque  ouvrage  ; ils  le  récabliffoient , 6c  par  le  moyen 
des  contremines  qu’ils  pratiquoient , ils  alloient , fous  terre , à 
la  rencontre  des  ennemis  , 6c  fe  battoient  corps  à corps  avec 
eux.  Animés  de  délèfpoir , 6c  incapables  de  fuivre  les  mouvemens 
d’uoe  fage  prévoyance  , quoiqu’ils  fe  viffent  aflïégés  par  une 
auiïi  nombreufe  armée,  qu’ils  manquaflTentde  vivres  , 6c  que  la 
faim  dût  les  prelTer  , ( on  écoit  alors  dans  l’année  Sabbatique  ) 
ils  fe  réfolurent  à pouffer  la  guerre  à toute  outrance.  Vingt 
braves  cependant  montèrent  ( a ) les  premiers  fur  la  muraille, 
ils  furent  fuivis  par  des  Officiers  de  Sofius , 6c  le  premier  mur 
fut  emporté  apres  quarante  jours  de  fiége  : le  fécond  quinze 
jours  apres.  Quelques  Portiques  du  Temple  furent  brûlés  , 6c 
Herodc  , pour  rendre  Antigone  odieux  au  peuple  , l’accufa 
d’y  avoir  mis  le  feu.  Les  dehors  du  Temple  étant  pris,  6c  la  baffe- 
ville  , les  Juifs  fe  réfugièrent  dans  la  haute , 6c  dans  l’interieur 
du  Temple.  Et  craignant  que  les-Romains  ne  les  empêchaflenc 


(a)  Selon  le  fçxvant  Continuatear  de 
l'Hiltoire  Romaine  de  M.  Rollin  * „ le 
„ Temple , qui  étoit  U dernière  reffource 
„ des  Juifs,  & fur  la  (âinteté  duquel  le 
„ peuple,  toujours  charnel,  fbndoit  une 
„ avancageufe  efpérance  , fut  emporté 
„ d'aflaut  un  jour  de  Sabbat,  *«  Jofeph 
ne  le  dit  pas  , ce  femble.  Ce  ne  fut  qu  a- 
près  qu’Herode  & Sofius  eurent  pris  les 
environs  du  Temple,  que  fe  fit  le  grand 
carnage  qu'il  raconte'.  Tà  irifl  Tir  iifàr 


iai'mira.  Ce  qu'il  ajoute  , que  l'on  égor- 
geoit  ceux  qui  le  refugioientdans  les  Por- 
tiques , fuppofe  qu'ils  n'aroient  pas  été 
pris  d'afiaut  , encore  moins  le  Temple  , 
proprement  dit.  Audi  eft  - ce  de  la  ville 
qu'il  dit , x«rotx Tim  rii  W;ur. 

Dion  **  met  ce  funefle  accident  un 
jour  de  Sabbat.  Peu  inftruit,  comme  roua 
les  Païens , il  a pû  confondre  le  jour  du 
Sabbat  avec  l'année  Sabbatique.  Mais  Jo- 
feph , mieux  ml  truie  de  l'Hiltoire  de  fia 


• Tom.  14.  pag.  |7#, 

•'  Ut.  4S<  P*l-  4»f. 

d’offrir 
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d’offrir  les  facrifices  prefcrits  par  la  Loi  pour  chaque*jour  , ils 
leur  firent  demander  la  permillion  de  faire  entrer  dans  le  Tem- 
ple les  viâimes  néceflaires.  Herode  la  leur  accorda.  Mais 
voyant  qu’au  lieu  de  fe  rendre  , comme  il  s’en  étoit  flatcé  , ils 
combatcoienc.au  contraire  avec  plus  d’opiniâtreté  pour  fod- 
tenir  Antigone  , il  donna  un  affaut  fi  violent  à la  haute  ville , 
qu’il  l’emporta  (a).  Tout  fut  alors  rempli  de  carnage,  les  Ro- 
mains étoient  outrés  de  la  longueur  du  fiége  , 6c  les  juifsdu  parti 
d'Herode  vouloient  entièrement  détruire  tous  ceux  qui  avoient 
embraflè  le  parti  contraire  j ainfi  , les  uns  6c  les  autres  égor- 
geoienc  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à eux  dans  les  rues , dans  les 
maifons , même  ceux  qui  couroient  au  Temple  pour  s’y  réfu- 
gier, fans  épargner  ni  vieillards,  ni  femmes,  nienfans,  quoique 
le  Roi  donnât  par  tout  des  ordres  contraires , qu’ri  joignît  même 
la  prière  à fes  commandemens.  Le  foldat  n’écoutoit  que  là  fu- 
reur } 6c  ne  ceffoit  de  tuer  tout  ce  qu’il  rencontroit , fans  dif- 
tinûion  d’âge  ni  de  fexe.  Alors  Antigone , par  un  oubli  indé- 
cent de  ce  qu’il  avoir  été,  6c  un  fenciment  peu  réfléchi  fur  la 
fituation  préfente, delcendit de laTour  où  il  s’étoit  retiré , pour 
fe  jetter  aux  pieds  de  Sofius , qui , au  lieu  de  paroître  fenlible 
à fon  changement  de  fortune  , l’infulta  cruellement , 6c  l’ap- 
pella  Antigona  : il  n’eut  garde  cependant  de  le  laifler  aller  , 
comme  il  eût  pu  faire  une  femme.  Il  le  fit  mettre  aux  fers  6c 
garder  avec  grand  foin.  im>  ' , 

Il  I.  Un  des  foins  particuliers  d’Herode,  après  cette  grande 
viéloire  , fut  de  contenir  l’avide  curiofité  des  troupes  étran- 
gères. Elles  faifoient  les  derniers  efforts  pour  entrer  dans  le 
Temple  , 6c  jetter  des  regards  profanes  fur  ce  qu’il  renfermoit 

Nation,  en  mettant  la  prifedejerufalem  „ St  étant  fuivi  d’an  des  Capitaines  qui 

on  jour  de  jeune , a fuppoié  qu'Herode  „ étoient  fous  la  charge  de  Sofius  ,lc  (oû- 

ne  l'avoit  pas  conquife  un  jour  de  Sabbat.  „ tenus  par  d'autres  croupes , ils  s'en  teu- 

TDion  ajoute, que  ceux  desjuifs  qui  avoient  „ dirent  les  maîtres.  •»  * Ce  furent  les 

été  pris  dans  le  Temple  prièrent  Sofius  braves , & l’élite  de  l'armée  d’Herode , 

de  leur  permettre  de  rendre  en  ce  faine  qui  efcaladcrenc  la  muraille  , & qui  fa- 

jour  le  culte  qu’iis  dévoient  a Dieu.  Le  rent  fuivis  par  des  Officiers  de  celle  de 

fait  elt  vraisemblable.  Jofeph  peut  l'a-  Sofius.  lofeph  ne  marque  pas  ici  quels 

voit  ignore,  ou  ne  s'en  être  pas  fouvenu  étoient  ces  braves  i il  dit  eiprelTémenc 

lorfqu'il  rapportoit  cet  événement.  dans  l'Hiltoire  de  la  guerre  des  Jaifs  , 

Ce  ne  futenr  pas  » vingt  loldats  Ro-  qu'ils  étoient  des  troupes  d'Herode.  s 

„ mains  ,qui  montèrent  fur  la  muraille,  ( a ) Voyez  Remarque  XIII. 

* M.  d'AaJiiy. 

Tome  III.  L 
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déplus  faint.  Il  employa  prières  &c  menaces  , même  la  force 
tics  armes  , pour  les  en  empêcher  , perfuadé  que  la  vidoire 
lui  feroit  plus  funefte  que  n’auroit  été  une  défaite , fi  des  étran- 
gers en  proHtoient  pour  voir  des  chofes  fur  lelquelles  il  n’eft 
pas  même  permis  aux.  Juifs  de  jctter  les  yeux»,  s’ils  ne  font 
Prêtrtr.  Il  n’eut  pas  moins  â cœur  de  préferver  la  ville  du 
pillage  j pour  cela  il  repréfenta  fortement  à SoGus , que  G les 
Romaihs  ia  faccageoient:y  il  ne  feroit  donc  Roi  que  d’un  af- 
freux déféré  , &.  lui  déclara  qu’il  ne  prétendoic  pas  acheter 
l'Empire  de  l’Univers  au  prix  du  fangde  tant  de  fes  concitoyens. 
A quoi  le  Général  Romain  lui  ayant  répondu  qu’on  ne  pou- 
voir rqfufèr  aux  loldats  le  pillage  d’une avilie  epeife  de  force, 
pour  les  récompenfer  des  fatigues  qu’ils  avoient  fouffertes 
pendant  le  Gége*  Herode  s’engagea  de  tirer  de  fes  propres 
fonds  de  quoi  les  fatisfaire  abondamment , Sc  racheta  tout  ce 
qui  reftoit  dans  Jerufalem  d’hommes  & de  biens  , par  les 
grandes  largedcs  qu’il.fit  aux  foldats.TJicrbita  les  Omciérs  à 
proportion,  & Gt  a SoGus  des  préfeps  .dignes  d’un  grand  Roi  : 
ainfi  tout  le  monde  fut  en  état;  de  fé  retirer  comblé  de  biens 
& de  richefles.  « ai:  i'.p  . , • ) 

1 V.  Cette  prife  de  Jerufalem  arriva  fous  le  Confulat  de 
Marc  Agrippa , & de  Caninius  Gallus , la  cent  quatre-vingt- 
çipquiéme  Olympiade, le rroiGèroe  mois,  pendant  lafolemnité 
du  jeûne , & le  même  jour  précisément  qu'elle  avoit  eduyé  le 
même  malheur  fous  Pompée,  qui  s’en  jétoit  rendu  maître  vingt- 
fept  ans  {a)  auparavant.  SoGus  , apres  avoir  conlacré  à Dieu 
line  couronne  d’or , partit  de  Jerufalem  avec  Antigone , qu’il 
conduifoit,  chargé  de  chaînes , à Antoine.  Mais  Herode  appré- 
henda qu’Antoine  ne  le  gardât  pour  le  mener  à Rome,  &.  que 
là,  Antigone  ne  trouvât  moyenj  de  repréfenter  au  Sénat  qu’He- 
rode  n’étant  qu’un  homme  privé  , & lui  étant  Prince  du  fang 
.Royal , fés  enfans  au  moins  ne  Üevoient  rien  fouffrir  des  oflfen- 
fes  qu’il  avoit  faites  au  Peuple  Romain , & ne  pouvoient  fans 
injuftice , être  privés  du  droit  que  la  naifTance  leur  donnoit 
au  royaume.  Frappé  de  cette  crainte  , & pour  s’en  délivrer  , 
Heyode  obtint  d’Antoine  à force  d’argent  la  mort  d’Antigone. 
Ce  Prince  fut  le  dernier  Roi  de  la  race  des  Afmonéens.  Sa 

J* 

( a ) Petar.  de  Doflrina  Tempor.  pag.  fij 7.  Ed.  Parif.  Ufltr.  pig.  f 18.  Edit.  Gener 
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tnaifon,  iUuftre  dans  Ton  origine  , & toujours  honorée  de  la 
fouveraine  Sacrificature  , a gouverné  la  Nation  pendant  un 
efpace  de  cent  vingt  - fix  ans.  Elle  a fourni  des  Rois  & des 
Princes  finguliérement  recommandables , par  les  grandes  ac- 
tions qu’ils  ont  faites  pour  le  bien  commun  ; mais  des.  diflcn- 
tions  dùmeftiques  onç  enfin  opéré,  fa  ruine  , & la  couronne  a 
pallé  dans  la  famille  d’Herodé,  fils  d’Antipater,  qui  tiroit  fon 
origine  d’une  famille  Plébéienne , qu’aucun  titre  ne  diftinguoit 
de  la  condition  commune  aux  autres  fujets  des  Princes  Aimo- 
néens. 
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ANTIQUITÉS  JUIVES, 

LIVRE  QUATORZIÈME. 

REMARQUES. 


Remarque  I. 

dntipater  itoit  Iduméen  de 
naiffance  & d'origine. 

UN  Auteur  moderne  a cru  pou- 
voir concilier  les  différents 
fentimens  fur  l'origine  d’Herode  , 
en  difant  (a)  qu’il  étoit  de  la  race 
d’Ifracl , mais  defcendu  de  quelqu’un 
des  Juifs  qui  embrafferent  le  Paga- 
ntfme  pendant  la  perfccution  d’An- 
tiochus  Epipliane  ; que  de-Ià  vien- 
nent les  contradictions  qu’on  voit 
dans  la  conduite  de  ce  Prince  , tan- 
tôt zélé  pour  la  gloire  du  Temple  , 
tantôt  idolâtre  juiqu’à  en  ériger  un 
à Jupiter  fur  le  modèle  du  fameux 
temple  de  Jupiter  Olympien. 

II  n’y  a d’oppofîtion  fur  l’origine 
d’Herode , qui  mérite  qu’on  s’y  ar- 
rête , que  celle  qui  eft  entre  Nico- 
las de  Damas  & Jofeph.  La  conjec- 
ture de  ce  Sçavant  la  plus  arbitraire 


Si  la  moins  fondée , n’eft  pas  capa- 
ble de  les  concilier.  Comme  1*6 
Idumcens  n’éroient  Juifs  ni  de  naif- 
fance ni  de  Religion , du  temps  du 
perfécuteur  de  la  Loi  de  Moile,  ils 
n’eurent  rien  à fouffrir  de  fa  perfé- 
cution.  Audi  l’Hifloire  ne  nous  four- 
nit-elle rien  qui  puifle  donner  lieu 
de  conjeCturer  qu’Herode  deicendoit 
d’un  de  ces  Juifs  qui  avoient  apof- 
talîé  fous  le  régne  d’Antiochus  Epi— 
phane.  Le  plailîr  de  dire  quelque 
chofe  de  nouveau  eft  féduifant  : il 
nous  fait  fouvent  méconnoître  la  vé- 
rité , & embrafler  ce  qui  quelque- 
fois n’en  a pas  meme  l’ombre.  Après 
avoir  découvert  la  véritable  généa- 
logie d’Herode  , que  Jofeph  igno- 
roit,  il  ne  reftoit  plus  au  fçavant 
Critique , que  de  nous  apprendre  en 
que!  temps  , Sc  de  quelle  manière 
les  ancêtres  de  ce  Prince  firen*ab- 
juration  de  leur  apoftafïe  (4). 

Nous  avons  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  (c) , une  Diflèrtation  fur 


( • ) Examen  fa  U Généalogie  <fe  Notre  I (4)  Voyez  M 4m air.  Trévoux  t 17) l- 
Seigneur  , par  J.  G.  UoCteur  en  Thcolo-  I pag.  XfSf. 
gie , &c.  • (c)  1741.  pag.  t«)» 
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tes  ’feptante  Semaines  de  Daniel.  La  fécondé  raifon  que  ce  Sçavanr 
L’Auteur,  fans  néanmoins  vouloir  dé-  apporte,  eft  ptife  du  difeours  que 
cider  , propofe  deux  ou  trois  raifons  Jofeph  fait  faire  à Herode  avant  que 
pour  prouver  qu’Herode  étoit  Juif  d’entreprendre  les  grands  ouvrages 
d’origine.  t°.  Nicolas  de  Damas  , qu’il  vouloit  faire  Sire  au  Temple, 
qui  vivoit  de  fon  temps,  & qui  en  Car  il  y appelle  (i)  les  Juifs  fes 
a écrit  l’Hiftoire  , l'allure  ; & quel  compatriotes  ; mais  outre  que  c’eft 
motif  de  lui  préférer  le  témoignage  ce  Prince  qui  p^jle , le  fils  d’un  Sei- 
de  Jofeph  ? S ir  l’a  pû  dire  pour  flat-  gneur  qui  auroic  demeuré  en  France , 
ter  un  Prince  dont  il  écrivoit  l‘Hif-  qui  y auroit  eu  des  charges  im- 
toine  , Jofeph  l’a  pû  nier  , par  la  portantes  , & qui  y feroit  mort , ne 
haine  que  lui  portoit  fa  Nation.  La  pourroit-il  pas  fe  dire  François  , & 
parité  n’eft  pas  égale.  Nicolas  croit  appeller  les  François  fes  compat'rio- 
en  quelque  forte  de  la  maifon  d’He-  tes  ? J’ajoute  que  Dion  Caflius  re- 
rode , Sc  ce  Prince  l’avoit  chargé  marque  que  le  nom  de  Juif  fe  don- 
d’affàires  (a) , aufquelles  il  prenoit  noit  à des  Peuples  qui  n croient  pas 
le  plus  vif  intérêt.  Il  ne  pouvoir  de  cette  Nation  , lorfqu’ils  obier- 
ignorer  que  la  qualité  d’Iduméen  voient  leur  Loi  (*).  C’eft  bien  vrai- 
rendoit  le  Roi  l’objet  du  mépris  des  femblablement  dans  ce  fens  , que 
Juifs  , & le  fujet  de  leurs  repro-  Jofeph  fait  Herode  appeller  les* Juifs 
ches.  Quel  eft  l’Hiftorien  qui , dans  fes  compatriotes, 
une  femblable  pofition  , ne  flatte  pas  30.  Enfin  , l’Hiftorien  Juif  dit 
un  Prince  d’une  origine  , qu’Herode  que  les  Juifs  qui  gardoient  l'entrée 
«’attribuoit  allez  probablement  , & de  l’Egypte  lailferent  palfer  le  fe- 
qui  feule  pouvoit  lui  procurer  l’ar-  cours  cju’Antiparer  conduifoit  àCéfar, 
lâchement  de  fes  fujets  J Si  la  Nation  tc  c/uaçtirw , à caufe  qu’ils  étoient 

Juive  hailfoit  ce  Prince,  on  ne  voit  de  la  même  nation  : mais  Jofeph  fe 
pas  que  Jofeph  ait  eu  aucune  raifon  contrediroit  groflîérement , fi,  apres 
particulière  de  le  haïr  : il  en  avoit  avoir  foûtenu  contre  Nicolas  ' de 
au  contraire  de  ménager  fa  mémoire  Damas  , qu’Antipater  étoit  Idu- 
autant  que  la  vérité  de  l’Hiftoire  le  méen  , il  difoit  ici  qu’il  étoit  de  la 
lui  permettoit.  Agrippa,  petit-fils  de  même  Nation  que  les  Juifs  qui  gar- 
ce Prince , le  conndéroit , Si  on  voit , doient  l’entrée  de  l’Egypte.  11  11e  dit 
par  l'hiftoire  de  la  Vie  de  Jofeph,  pas  xar  arreu,  à caufe  qu'il 

«ju’il  avoir  pour  lui  les  égards  qui  étoit  de  la  même  Nation  qu'eux  , 

etoient  dus  à fon  rang.  Ainfi  , nul  mais  à caufe  qu’il  étoit  de  la  même 

lieu  de  le  foupçonner  d’avoir  voulu  nation  que  les  troupes  qu’il  menoir 
avancer  un  fait  qu’il  ne  pouvoit  à Célar.  Antipater  leur  perfuada 
Ignorer  devoir  notre  pas  agréable  à » de  prendre  le  parti  de  ceux  qu’il 
Agrippa,  s’il  n’en  eût  été  bienalfu-  » conduifoit  à Ctfar  , à caufe  (</) 
ré , & s'il  n’eût  cru  que  la  fidélité  » qu’ils  étoient  de  la  même  na- 
demandoit  cela  de  lui.  » tion. 

' • ' \ - , 

( ë ) Antîq.  Joit.  Hv.  iS.  chap.  9.  in  fine.  Ksi  T»w  iMot,  Suffit rou.  Srei  ri,  U*. 

{ b)  Anriq.  Juiv.  liy.  i).  chap,  dem.  fut  . i Xi> Sm, ?(x0US 

frSft,  iftapitoi.  , (</)  TàLa«wL 

| c 1 Lit.  J <•  i itixaiwk.  pag.  17,  Anriq.  Joda»q, 
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4°.  Le  Pere  Pouflînes  avoir  re- 
marqué ( a ) , qu’un  illuftre  Sçavant 
failoit  dire  à Jofeph,  qu’Herode  étoit 
Juif  d’origine.  Le  fait  eft  véritable  , 
&c  l’aveu  d'une  fi  légère  mépriié 
n’eût  fait  que  relever  le  mérite  de 
ce  Sçavant.  Jofeph  rapporte  les  rai- 
fons  que  les  juif^de  Céfarée  allé- 

Suoient , pour  fe  conlêrver  le  droit 
e Citoyens  de  cette  ville  : il  -le  de- 
voir , en  qualité  d’Hiflorien  , mais 
il  ne  les  approuve  pas.  Il  avoir  allez 
fait  voir  ce  qu’il  penfoit  de  l’origine 
d’Herode  , lorfqu’il  avoir  critiqué 
Nicolas  de  Damas  , qui  le  failoit 
Juif.  D’ailleurs  , les  Juifs  de  Céfa- 
rce  , en  dilant  ( b ) qu’Herode , fon- 
dateur de  cette  ville , étoit  to  yivot 
ItuS'&ûr , ne  difent  point  nécellâire- 
qu’il  étoit  Ifraclite  comme  eux.  Car 
yiv ot  ne  lignifie  pas  toujours  dans 
Jofeph  , naillânce  , origine  ; il  le 
prend  fouvent  pour  marquer  Reli- 

§ion  , profeffion  , & c’eft  le  fens 
ans  lequel  il  paroît  s’en  lërvir  ici. 
La  principale  raifon  que  les  Payens 
apportaient , pour  exclure  les  Juifs 
du  droit  de  Bourgeoifie  à Céfarée , 
étoit  qu’ils  n’avoient  pas  les  mêmes 
ufages  , & qu’ils  n’obfetvoient  pas 
les  mêmes  cérémonies  religieulès 
qu’eux.  A cela  les  Juifs  répondoient 
fort  bien , que  c’étoit  un  Roi  da  leur 
Religion,  Juif  de  Religion,  tc  y*  rot 
looJ'aûtot , qui  avoit  fondé  Ccfarée  ; 


d’où  ils  concluoient  que  la  pratique 
des  memes  ufages , des  memes  cé- 
rémonies religieufes  qu’avoir  prati- 
qué Ion  Fondateur , devoir  leur  don* 
ner  droit  de  Bourgeoifie  dans  cette 
ville. 

On  ne  le  feroit  pas  naturellement 
attendu  à trouver  dans  l’Hiftoire  des 
Juifs,  par  M.  Balnage  (c),  qu’An- 
tipas  ayeul  d’Herode  avoit  été  Va- 
let d’un  des  Prêtres  d’Alcalon  ( d). 
Eufebe  (r j rapporte  à la  vérité  , 
d’après  Jules  Africain , que  les  pa- 
reils de  Jefus-Chrift  difoient  qu’An- 
tipater , fils  d’un  Herode  Valet  d’un 
Prêtre,  avoit  été  enlevé  par  un  parti 
d’Iduméens  , & qu’il  étoit  devenu 
dans  la  fuite tout-puillànt,  fous  Hir- 
can  , Grand-Prêtre  des  Juifs  (f)  ; 
mais  Eufebe  failoit  fi  peu  de  fonds 
fur  ce  que  les  parens  de  Jefus- 
Chrift:  difoient  , qu’après  avoir  ex- 
pofé  la  manière  dont  ils  rapportoiene 
la  généalogie  du  Sauveur , il  ajoute  : 
» Soit  quelle  foit  ainfi  , foit qu’elle 
» foit  d’une  autre  manière  ....  nous 
» devons  nous  en  contenter,  quoi. 
» quelle  ne  foit  appuyée  d’aucune 
» preuve.  C’eft  ce  que  nous  ont 
» laifïc  les  parens  du  Sauveur  ; foie 
» qu’ils  ne  le  propofallènt  que  de 
» nous  inftruire,  foit  qu’ils  vouluP 
» lent  le  faire  valoir , parti  riorrtt, 
» Ces  parens  , vrais  ou  fuppofés  , 
de  Jefus  - Chrift  , pouvoient  fça- 


( a)  Didertation  fur  diverfes  matières , 
Tom.  i.  pag.  4)). 

( b ) Antiq.  Juiv.  liv.  ao.  chap.  8.  nu- 
méro 7. 

(c)  Tom.  i.  pag.  54. 

( d ) Je  n’ai  pû  trouver  dans  aucune 
Edition  de  Jofepn  , que  cet  Hiflorien  fade 
un  profelyte  d'Hircan.  H’fl.  /«i/j,Tom.i. 
psg.  49.  Bajnagi.  Je  n’y  ai  pû  audi  trou, 
ver  ces  endroits  où  Jofeph  a habillé  en 
RAnan  l'Hiftoire  de  Moife  ....  & où 
il  a favonfé  le  préjugé  qu'on  débite  de- 


puis quelque  temps , que  les  Juifs  n’ont 
connu  les  peines  & les  récompenses  de 
l'autre  vie , qu'après  avoir  lù  les  Poète* 
G-ecs  | c'eft-a-dire,  à leur  retour  de  Ba- 
bylone.  Ibid.  pag.  70. 

(e|  H:ff.  Euleb.  iib.  I.  chap.  7. 

Saint  Epiphane  procure  à Antipl* 
l’honneur  des  bonnes  grâces  de  Démé- 
trius  Eucaire  , qui  le  fait  Intendant  de 
Judée  ; mais  c'ell  une  faute  que  (on  fea- 
vant  Éditeur  n’a  point  diflïmulée.  Pma 
i‘  5». 
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Toir  mieux  fa  généalogie  ; mais  il 
n’eft  pas  vrai-femblablc  qu’ils  fçuf- 
fènt  mieux  celle  d’Herode  que  Jo- 
feph , qui , en  qualité  d’Hiftorien  , 
a dû  s’en  informer  d’une  manière 
particulière.  Ce  qu’ils  difent , qu’He- 
rode  avoit  fait  brûler  tous  les  an- 
ciens titres  de  généalogie , eft  un 
fait  démenti  par  cet  Hiftorien  , & 
qui  n'a  aucune  vrai-femblance. 

Nicolas  de  Damas  s'étoit  contenté 
de  dire  qu’Herode  étoit  Juif.  Jofeph 
l’en  a critiqué , & il  a prétendu  qu’il 
ne  lui  avoit  donné  cette  origine  que 
par  flatterie.  Sa  cenfure  n’a  pas  em- 
pêché quelques  Ecrivains  des  der- 
niers fiécles  , d’ajoûter  à la  qualité 
de  Juif,  celle  d’être  de  laTribude 
Juda,  & le  Dux  de  fcmore  ejus  de 
la  prophétie  de  Jacob.  L’expérience 
feule  peut  faire  croire  que  même 
des  gens  d’efprit  puiiTent  donner 
dans  de  fi  grands  écarts.  Herode 
lui  - même  ienoroit  qu’il  fût  d’une 
fi  haute  naiflance  , fi  l’on  s’en  rap- 
porte à Jofeph.  Car  il  n’efpéroit 
pas  , lorfqu’il  alla  à Rome , que  les 
Romains  le  dédareroient  Roi  : leur 
coûtume  étant  de  ne  donner  des  cou- 
ronnes qu’à  ceux  qu  i étoient  du  fong 
Royal.  Mais  il  efpéroit  obtenir  celle 
de  Judée  pour  Ariftobule  , frere 
de  (on  époufe , petit-fils  d’Ariftobule 
& d’Mircan  ; au  premier  par  (on 
pere,  & du  fécond  par  fà  mere. 


) lofeph  len-Gorien , Edit.  Gagnier. 
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Remarque  II. 


Explication  de  quelques  en- 
droits du  fécond  & du 
troifème  Chapitre.  Du  Ceo 
de  Vigne . F 

IL  manque  ici  quelque  chofe  fans 
doute  , car  j ai  peine  à croire  que 
Jofeph  ait  dit  que  les  plus  confidera- 
bles  des  Juifs  fe  retirèrent  en  Egypte 
au  temps  de  Pâque,  fans  en  dire' le 
motif, & qu’il  l'ait  lai  (Té  à deviner  àfes 
Leéfeurs.  Si  Jofeph  Ben-Gorion  n'a 
rien  ajoûté  à ce  qu’il  lifoit  dans  fon 
manuferit  de  Jofeph , cet  Exemplaire 
avoit  ce  que  je  conjeéèure  manquer 
dans  ceux  que  nous  avons  de  l’Hif. 
torien  Juif.  Car  après  avoir  dit  que 
plufieurs  perfonnes  de  bien  & de 
piété  quittèrent  la  Judée,  & fe  re- 
tirèrent en  Egypte,  il  ajoûte,  pour 
y célébrer  la  fête  des  Azymes  , {ap- 
paremment dans  le  Temple  efOnias , ) 
éloignés  de  la  guerre  qui  fe  faifoit 
dans  la  terre  de  Juda. 

» Mais  Dieu  ne  différa  pas  à faire 
» la  vengeance  d'un  tel  crime.  Car 
» le  jour  de  Pâque  étant  arrivé  , 
» dans  lequel  nous  avons  accoûtu- 
» mé  d’offrir  grand  nombre  de 
» facrifices,  Ariftobule  & lesSacri- 
» ficateurs  qui  étoient  avec  lui  man- 
» quant  de  viéfimes  , ils  prièrent 
» les  affiégeans  de  leur  en  don- 

" ner mais  ces  méchans  , 

" après  avoir  reçu  l’argent , ne  don- 
» nerent  point  de  viâimes.  « Ce  car 
eft  inconféquent,  il  annonce  le  rap- 
port d’une  punition  à un  crime  qu’on 
ne  trouve  point.  La  mauvaife  foi  de 
ceux  du  parti  d'Hircaa  , qui  réfu- 
ta- 7 if. 
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ferent  de  fournir  à leurs  freres,  qu’ils 
tenoient  afïicgcs  dans  le  portique  , 
des  viéfimes  dont  ils  avoient  reçu 
l’argent  , loin  d’ètre  un  châtiment 
du  meurtre  d'Onias , eft  un  nouveau 
crime  qu'ils  ajoûtoient  à celui  qu’ils 
venoient  de  commettre.  Il  faut  qu’il 
y ait  encore  ici  une  lacune  ; car 
jofeph  rapportoit  fans  doute  la  ven- 

feance  que  Dieu  fit  du  lâng  de  cet 
lomme  de  bien  ; mais  ce  qu’il  en 
difoit  s’eft  perdu  , ou  par  l’injure 
des  temps  ou  par  la  négligence  des 
Copiftes.  Le  manuferit  de  Jofeph 
Ben-Gorion  paroît  s’être  préfervé  de 
l’un  & de  l’autre.  Car  il  dit  que  Dieu 
frappa  de  perte  le  camp  de  Juda  , 
& que  plusieurs  en  moururent  , à 
cauie  du  mtfürrre  de  Chonias , com- 
me il  s’exprime.  On  ne  voit  pas  ce 
qui  aurait  pû  porter  cet  Auteur  , 
quelque  fabulateur  qu’il  foit  d’ail- 
leurs , à inventer  cette  circonftance , 
s’il  ne  l’avoit  pas  trouvée  dans  fon 
Exemplaire.  Si  l’on  veut  qu’elle  foit 
de  fon  invention  , on  lui  fait  hon- 
neur de  s’être  apperçu  qu’il  man- 

auoit  quelque  chofe  dans  cet  endroit 
e fon  manulcrit , & de  l’avoir  fup- 
pléé  bien  vrai-femblablement. 

La  conje&ure  d’Ulferius  eft  trcs- 
vrai  - femblable.  Le  Roi  Alexandre 
avoit  fait  prefent  de  cette  vigne  d’or 
auTemple.mais  Ariftobule  la  donna  à 
Pompée.  La  fin  de  ce  Chapitre  l’au- 
torife.  » On  dit  qu’Ariftobulc , Prince 
» des  Juifs , l’envoya.  « Car  cette 
expreflîon  donne  lieu  de  conclure 
que  celui  qui  avoit  fait  faire  cet 
ouvrage , n étoit  pas  le  même  que 
celui  qui  en  avoit  fait  prefent  à Pom- 
pée. La  fçavante  Société  qui  nous  a 
donné  l’Hiftoire  univerfclle  du  mon- 


ÉS  JUIVES; 
de  , dit  (a)  » que  le  Sénat  ne  vou- 
•>  lant  pas  reconnoître  Ariftobule 
» comme  Roi  de  Judée , fit  ajoûter 
» au  prefent  certe  infcription  : Ale~ 
» xandre  Roi  des  Juifs.  « Ce  n’eft 
pas  rapporter  les  faits  que  l’on  trouve 
dans  les  anciens , c’eft  être  original 
foi-même. Encore  ce  qu’on  tire  de  lôn 
fonddevroit-il  être  vrai-femblable  ! 
Ce  que  Freixuhemius  dit  dans  fon 
Supplément  du  deux  cent  deuxieme 
Livre  de  Tite-Live  ( b ) , que  cette 
vigne  fut  trouvée  dans  le  Temple  , 
n’eft  qu’un  défaut  de  mémoire.  Ce 
Sçavant  cite  Jofeph  à la  marge  pour 
le  juftifier , mais  cet  Auteur  ne  rap- 
porte point  cette  circonftance  (c).  La 
méprile  eft  légère  , de  elle  a pû 
échapper  à l’attention  du  nouvel  Edi- 
teur de  Tite-Live  (d) , ou  peut-être 
n’a-t-il  pas  jugé  à propos  de  la  faire 
remarquer. 

Selon  Srabon , ce  jardin , ou  cette 
vigne,  dont  Ariftobule  fit  prefent  à 
Pompée, s’appelloit  Terpolé, 

L’ancien  Interprété  l’a  rendu  par 
delcclabilc , & c'eft  le  fens  que  lui 
ont  donné  ceux  qui  ont  rraduic  cet 
endroit  de  Strabon.  On  ne  trouve 
ce  mot  que  dans  Suidas  , & parce 
qu’il  le  cite  non  au  nominatif,  mais 
à l’accufatif  , comme  il  eft  dans  le 
partage  que  Jofeph  rapporte  , on  a 
lieu  de  croire  qu’il  ne  connoirtôir 
pas  d’autre  Auteur  qui  s’en  fut  fervi. 
Il  le  regardoit  cependant  comme 
Grec,  & il  l’expliquoit  par  Ttp-Jjf , 
mais  fon  autorité  n’eft  pas  d’un  grand 
poids;  & Strabon  remarquant  qu’on 
appelloit  ce  jardin  ou  cette  vigne 
Ttford*»  , a moins  voulu  marquer 
que  e’étoit  le  nom  que  lui  donnoient 
les  Grecs , que  celui  qu’il  avoir  chez 


(a)  T«m.  7.  pag.  144.  I fait  imprimer  une  DiiTertàtion  fur  cette 

;é)  Numéro  ((.  I vigne  d’or. 

(c)  M.  Gréen  , Redeur  à Meffein  , a | [J]  Bibliot. Germanique, Tom.4;.p4i  17. 

les 
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les  Juifs.  Car,  foit  qu’on  life  mi- 
fjicurt , ou  utofjjwvv  , il  nommoit , ou 
ils  nommoient  , cela  ne  peut  s'en- 
tendre naturellement  que  de  la  Ju- 
dée , qui  eft  le  fobftantif  le  plus 
proche.  S’il  avoir  voulu  faire  connoî- 
tre  aux  Grecs  le  nom  qu’on  lui  don- 
noit,  auroit-il  employé  un  terme 
qu’on  ne  trouve  dans  aucun  Auteur 
qui  ait  écrit  dans  cette  Langue , & 
qui  leur  auroit  été  ou  peu  connu  , 
ou  meme  abfolument  inconnu  l 

.cyny.  tsa 

Tarap  fignifie  feuille , en  Hébreu, 
& Guephen  vigne  dans  la  même 
Langue.  L’altération  que  fouffrent 
toujours  des  mots  qui  paftènt  d’une 
Langue  dans  une  autre  , fous  des 
caraâeres  étrangers  , les  fautes 
énormes  qu’ont  tait  lesCopiftes  en 
tranferivant  des  mots  qu’ils  nenten- 
doient  pas  , ont  pu  faire  de  la  réunion 
de  Tarap  Guephen  ;mais  mutilés  Ter- 
polé.  Le  fens  que  donne  cette  con- 
ieéture  eft  bon , & il  exprime  bien 
la  chofe  dont  il  s’agit.  Mais  c’eft 
audï  l’unique  mérite  qu'elle  peut 
•voir. 

Ce  ne  peut-être  que  fur  l'autorité 
de  Pline,  que  l’Hiftorien  des  Em- 
pires Sc  des  Républiques  (a)  rap- 
porte que  le  prefent  fait  par  Arif- 
tobule  à Pompée  , •*  étoit  un  cep 
h d’or  , qui  fortoit  d’une  efpèce 
» de  colline  du  meme  métal  , ac- 
» compagnée  de  toutes  fortes  de 
« fruits  , Sc  de  plufieurs  animaux  , 
n comme  des  cerfs  & des  lions , qui 
» repofoient  fous  l’ombrage  de  cette 
» vigne Elle  fut  tranfpottée 


EMARQ.UES.  8f 

» dans  le  Temple  de  Jupiter , au  Ca* 
» pitole  , où  elle  devint  l’objet  de 
» l’admiration  publique,  au  rapport 
» de  Pline  Sc  de  Strabon,qui  l’avoient 
» vue.  « Il  eft  vrai  que  Pline  rap- 
porte , qu’entre  les  fomptueufes  ra- 
retés que  Pompée  rapporta  d’orient, 
il  y avoit  » un  mont  d’or,  quarré  (i) , 
» entouré  4>une  vigne  , avec  des 
» cerfs,  des  lions,  Sc  des  pommes 
» de  toute  forte  d’efpcces.  « Mais  il 
ne  dit  pas  que  ce  fût  un  prefent 
d’Ariftobule  , ni  d’aucun  de  fi  Na- 
tion. Il  ne  marque  pas  non  plus  qu'il 
l’ait  vû  dans  le  Capitole , où  il  fai- 
foit  l’admiration  publique.  La  vigne 
n'étoit  que  l’accefloire  du  magnifique 
Ouvrage  que  Pompée  fit  voir  aux 
Romains  dans  fon  triomphe  : elle 
étoit  partie  elTentielle , &,  ce  fèmble , 
unique  , du  prefent  qu’Ariftobule 
avoir  fait  à ce  grand  Homme.  La 
vigne  qu’Herode  fit  mettre  dans  le 
Temple  qu'il  venoit  de  bâtir  , étoit 
fans  doute  fur  le  modelé  de  celle 
qu’ Alexandre  y avoit  confacrée  ; Sc 

K remplacer  le  vuide  qu’avoit 
; le  prefent  qu’Ariftobule  avoit 
fait  à Pompée.  Jofeph  avoit  vû  plu- 
fieurs fois  cette  vigne , mais  il  n’y 
avoit  vû  ni  lions  ni  cerfs,  qui  le  re- 
poloient  fous  fon  ombrage , ni  toute 
forte  de  fruits.  Si  Alexandre  avoir 
fait  repréfenter  des  lions  Sc  des 
cerfs  fur  le  prefent  qu’il  fàifoit  au 
Temple  , les  Juifs  ne  l’cuflênt  pas 
fouffert;  ou  fi , malgré  la  haine  dont 
ils  étoient  animés  contre  lui,  ilsu'euf- 
Çrnr  pû  l’en  empêcher  , ils  le  lui 
eulfent  au  moins  reproché  ; Sc  il  ne 


( a)  Tom.  7.  paj;.  fi  j.  ç'avoic  été  le 
fentimenc  He  J.  Liple  , Elc&orum  tib-o  ». 
tap.  f.  qu’a  fuivi  le  Pere  Lami.  Mais 
Strabon  ne  die  pas , comme  l'allure  le 
Iravant  Oraiorien  , que  ce  cep  de  vigne 
étoit  fi  grand  , ut  dubitet  an  nertum  ap- 

Tomc  J II. 


ptlUt.  Temp.  Hierof.  pag.  rofO. 

(*)  Pline,  liv.  J7.  thap.  ».  Montem 
aureum  quadratum , cum  cervis , Sc  leoni- 
bus  & pomis  omnis  genetis  , circumdata 
vite  aurea. 
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paroît  pas , par  Jofeph  , qu'ils  aient 
fait  l’un  ou  l'autre.  Les  Juifs  étoient 
alors  fi  prévenus  contre  toute  repré- 
fentation  d’animaux  , qu’à  ce  feul 
trait , on  peut  affiner  que  ce  n’eft 
pas  dupréfentd’Ariftobuleque  parle 
Pline  ; ou  que  s’il  prétend  en  parler , 
il  ne  l’avoit  jamais  vu , & qu’il  n’en 
parle  que  fur  des  merqpires  abfolu- 
ment  faux. 

Le  P.  Calmet  (a)  place  ce  cep 
de  vigne  , au-dedans  du  veftibule  , 
aux  deux  côtés  de  la  porte  du  Saint. 
Il  femble  auffi  que  c’eft  le  fentiment 
du  Pere  Lamy.  Mais  Jofeph  la  met 
au-deffiis  de  la  porte  du  Veftibule  } 
car  c’étoit , félon  lui , au-defïïis  de  la 
porte  du  Temple,  » qui  étoit , com- 
o me  fon  mur , couverte  d’or , com* 
» me  il  venoitde  le  dire.  “ Or  c’eft 
de  la  porte  du  Veftibule  qu’il  avoit 
dit  quelques  lignes  plus  haut , qu’elle 
étoit  couverte  d’or.  Uptir»  Si  àtn-cû 
rv\»  ■ . . x»Xft Si  t«  fxtleva  ■xà/lat. 
Sig.  Gelenius , en  traduilant  i St  t« 
ù «ou  mj\»  par  interior  porta  , a pû 
donner  lieu  au  fçavant  Benediétin , de 
croire  que  c’étoit  de  la  porte  du  Saint, 
dont  Jofeph  parloir.  Mais  ce  que  l’on 
vient  de  remarquer,  & ce  qui  fuit, 
prouve  que  c’eft  fur  la  porte  du 
Veftibule  qu’étoit  ce  cep  de  vigne, 
félon  Jofeph.  Je  ne  trouve  point 
dans  cet  Auteur  ce  que  le  Pere  Cal- 
met lui  fait  dire  , que  fon  prix  étoit 
de  mille  talents , & que  les  grains 
de  fes  grappes  n’étoient  que  des 
pierres  précieufes. 


■ ■■■  «è 

Remarque  III. 

Il  ne  par  oit  pas  que  Pompée 
ait  tmpofé  un  tribut  propre- 
ment dit  à la  Judée.  Il  ne  la 
réduijit  pas  en  province. 

C’E  S T le  fentiment  de  plufieurs 
Sçavans , & prefque  de  tous  , 
que  Pompée , avant  que  de  retour- 
ner à Rome  , impofa  un  tribut  à la 
Judée  , & la  rendit  province  de 
l'Empire.  Jofeph  lemble  dire  le  pre- 
mier , & il  n’y  a que  divers  traits 
répandus  dans  quelqu’un  des  éve- 
netnens  qu’il  raconte  dans  la  fuite  , 
qui  falfent  voir  que  ce  n’eft  pas  la 
penfée  ; mais  il  ne  dit  rien  qui  donne 
lieu  de  penfer  que  Pompée  réduilîc 
la  Judée  en  province  Romaine:  au 
contraire,  il  éft  certain,  par  ce  qu’il 
raconte  de  la  prife  de  Jerufalem  , 
& des  fuites  de  cet  événement  , 
que  la  Judée  ne  devint  province  de 
l’Empire  qu’à  l’exil  d’Archelaüs. 

Jofeph  dit  (b)  que  Pompée  r 
tü?c  Iip ortXufieif  nrnctrli  pepot.  Le  (èns 
le  plus  commun  & le  plus  ordi- 
naire de  9cpo( , eft  de  marquer  un 
tribut  ; il  ne  lignifie  auffi  quelque- 
fois que  taxe  , amende  , frais.  C’eft 
dans  ce  fens  que  les  Carthaginois 
dilênt  dans  Appien  (c)  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  Rome  flpwc  TtXoù/jur  t u7 «*■ 
rut  : Nous  payons  exactement  les 
amendes  que  vous  avez  impofées. 
Les  Carthaginois  ne  paroillent  pas 
avoir  été  proprement  tributaires 
des  Romains  ; mais  ils  furent  obli- 
és  de  ieur  payer  un  certain  nombre 
e talents , en  dédommagement  des 


(4)  Comment,  j.  Rois  , chap.  f.  j.  I (i)  Guer.  Juifs,  liv.  i.ch.  7.  n.  S. 

Tetnpl.  HieroC  pag.  10 jo.  J (f)  Appien,  guer.  puniq.  pag.  7», 
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.frais  de  la  guerre,  dont  ils  avoient  *V  Xp°r6t  > plus  de  dix  mille  ta- 
été  caufe.  C ’étoit  la  coûtume  des  lents  de  fa  Nation.  Cette  expreflïon 
Romains , d’exiger  d’un  peuple  au-  en  peu  de  temps  } marque  que  ces 
quel  ils  accordoient  la  paix  , après  exactions  n’éroient  pas  ordinaires  8c 
avoir  été  en  guerre  avec  lui , qu’il  réglées , & qu’elles  n’eurent  pas  de 
en  payât  les  frais  , par  une  fomme  fuite.  Car  il  n’eût  nas  pû  dire  en 
d’argent  dont  on  convenoit.  En  ac-  peu  de  temps  , fi  c’eut  été  un  tribut 
cordant  la  paix  au  grand  Antiochus  , qui  fe  fût  levé  régulièrement  depuis 
iis  le  condamnèrent  à payer  douze  Pompée  jufqu’à  la  ruine  de  Jerufa- 
mille  talents , pour  les  dédommager  lem.  Craffus  pafla  par  la  Judée , lorf- 
de  ce  qu’ils  avoient  fouffert  pen-  qu’il  marchoit  contre  les  Parthes  , 
dant  la  guerre.  On  peut  voir  plufieurs  & il  en  enleva  une  grande  quantité 
autres  exemples  de  cette  coûtume  d’or  & d’argent.  Caflîus  , un  des 
dans  l’hiftoire  des  anciens  Traités  affàffins  de  Céfar,  la  pilla  quelque 
par  M.  Barbeyrac.  temps  après.  Mais  dans  le  récit  que 

Dans  les  guerres  qui  ont  affligé  Jofeph  fait  de  ces  brigandages  , on 

l’Europe  depuis  un  fiécle  , on  a n’apperçoit  rien  qui  puiilê  faire  croire 

fouvenr  vû  les  Princes  qui  avoient  que  les  Juifs  payoient  alors  un  tri— 

les  armes  à la  main  contraindre  des  but  réglé  aux  Romains.  L’occafion 

Etats  Souverains  & qui  n’avoient  demandoit  cependant  que  leur  Hif. 

point  guerre  avec  eux , de  leur  four-  torien  en  dît  quelque  chofe , s’ils  en 

nir  , fous  differents  prétextes  , des  avoient  été  tributaires, 

rations  en  argent  ou  en  efpèce.  C’eft , Herode  faifoit  de  grands  prefens 
ce  femble  l’idée  qu’on  fe  peut  for-  à différents  Officiers  de  l’Empire  , 
mer  de  l’impofition  que  Pompée  mit  pour  gagner  leur  amitié  & mériter 
fur  Jerufalem  8c  fur  la  Judée.  Ce  leur  proteéfion.  Il  en  faifoit  à An- 
fut  une  efpèce  de  taxe  ou  d’amende , toine , à Agrippa , à Augufte , à Li- 
à laquelle  il  condamna  les  Juifs  vie,  &c.  On  ne  remarque  rien  dans 
pour  les  frais  de  fon  expédition,  la  manière  dont  s’en  exprime  Jo- 
Quand  Jofeph  rapporte  qu’un  Prince  feph  , qui  indique  un  tribut  qu’il  fût 
a impofé  un  tribut  proprement  dit  obligé  de  payer.  Entre  les  différents 
à un  peuple  , il  marque  ordinaire-  reproches  que  firent  à la  mémoire 
ment  en  quoi  il  confiftoit,  en  quels  de  ce  Prince  les  Juifs  députés  à 
termes  il  le  devoir  payer.  C’eft  ainfi  Rome  pour  demander  à Augufte  la 
qu’il  dit  ( a ) que  Salmanafar  obligea  permifuon  de  vivre  félon  leurs  Loix, 
Phacée  de  lui  payer  des  tributs  ré-  ils  fé  plaignirent  que  non  content 

glés , iplefj-tvouç çcpovt , & qu’il  du  tribut  qu’il  fe  faifoit  payer  tous 

rapporte  après  l'Ecriture  , que  les  les  ans  , ils  étoient  encore  contraints 
tributs  que  les  Rois  de  Babylone  de  faire  des  préfens  à fes  amis  , à 
impoferent  à Ezéchias  & à fes  fuc-  fes  Officiers , à les  domeftiques.  S’ils 
ceflèurs  étoient  annuels.  avoient  payé  outre  cela  un  tribut  à 

Il  fe  plaint  dans  le  quatorzième  l’Empire  , ils  n’euffènt  pas  manqué 
Livre  des  Antiquités  , que  les  Ro-  d’en  parler.  Ils  euflent  au  moins  dû 
mains  exigèrent  en  peu  de  temps  le  faire  , pour  faire  fentir  combien 

[a)  Amiq.Juit.liT.  f.  chap.  11,  Ibid,  chip,  i ] . 
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ils  avoient  été  opprimes  fous  le  ré- 

fne  du  grand  Herode.  Mais  le  Decret 
e Céfar,  qu’obtint  le  Grand-Prêtre , 
eft  une  preuve  à laquelle  je  ne  vois 
pas  de  répliqué  , que  les  Juifs  ne 
payoient  pas  alors  un  tribut  au  peu- 
ple Romain.  » Je  n'approuve  pas  , 
» dit  l’Empereur  , que  les  troupes 
» prennent  des  quartiers  d’hiver  en 
» Judée  , ni  qu’on  en  exige  de  I’ar- 
» genr.  « Quelques  Gouverneurs  de 
Syrie  , ou  quelques  Généraux  , trai- 
toient  vrai-fcmblablement  les  Juifs 
comme  Craffus  & Caffius  les  avoient 
traités.  Hircan  en  ayant  porté  fes 

!>laintes  à Céfar,  il  marqua  qu’il  dé- 
àpprouvoit  ces  concuflions.  Ce  n’eft 

Îias  une  exemption  de  tribut  que 
'Empereur  accorde  : Hircan  ne  le 
demandoit  pas.  C’étoit  d’arrêter  les 
extorfions  de  quelques  Officiers  de 
l’Empire.  Ces  Officiers  faifoient  pro- 
bablement ce  que  nous  venons  de 
remarquer  que  quelques  Princes  ont 
fouvent  fait  en  temps  de  guerre  à 
des  Etats  indépendants  d’eux , mais 
moins  puiflânts.  Ils  prenoient  des 

Suartiers  en  Judée  , & en  exigeoient 
es  fubfîdes  fous  divers  prétextes. 
Céfar  défapprouve  cette  conduite  , 
& il  ne  veut  pas  qu’on  y fafle  des 
levées  de  deniers.  Elle  n’étoit  donc 
pas  tributaire  du  peuple  Romain. 
Elle  étoit  probablement  fur  le  pied 
qu'étoit  l’Arménie.  Elle  recevoir  fes 
Ethnarques  & fes  Rois  des  Empe- 
reurs , mais  elle  ne  payoit  pas  tribut 
à l’Empire. 

La  guerre  que  les  Romains  eurent 
avec  Mirhridate , leur  procura  la  con- 
quête de  plufieurs  Etats  , & entre 
autres  de  la  Paleltine.  Appien , qui 
a fait  cette  remarque  au  commen- 
cement de  fon  Hiiîoire  de  cette 
guerre , ajoûte  qu’ils  impoferent  en 
même  temps  des  tributs  a quelques- 
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uns  de  ces  Etats  : mais  qu’il  y en  . 
eut  d’autres  , auxquels  ils  n’en  im- 
poferent que  dans  la  fuite.  C’eft  , ce 
iemble  , la  manière  dont  ils  fe  con- 
duisent envers  les  Juifs  ; & cet 
Auteur  paroît  l’avoir  eu  en  vue  , 
lorfqu’il  faifoit  cette  remarque.  Pom- 
pée le  rendit  maître  alors  de  la  Ju- 
dée, de  la  Phénicie , & de  la  Syrie  ; 
mais  la  Judée  ne  fut  réduite  en  pro- 
vince qu’apres  l’exil  d’Archelaiis. 

Au  retour  de  fa  glorieufè  expé- 
dition d’Afie , Pompce  avoir  etc  au- 
teur de  la  loi  Agraire , par  rapport 
aux  Terres  de  la  Campanie  : cette 
Loi  diminuoit  confidérablement  les 
revenus  de  la  République.  Pompée 
répondoit  aux  reproches  qu’il  paroît 
par  la  feiziéme  Lettre  du  fécond 
Livre  de  Cicéron  à Atticus  , qu’on  lui 
en  faifoit , que  s’il  avoir  diminué  les 
revenus  de  l’Etat , en  Italie,  par  cerre 
Loi  , il  les  avoir  augmentés  confî- 
dérablement  davantage  par  les  tri- 
buts qu’il  avoir  impcilès  aux  Peuples 
de  l'Anti-Liban.  Comme  la  Paleftine 
formoit  un  Etat  plus  étendu  , plus 
peuplé,  plus  riche  que  l’Anti-Liban, 
plus  en  état  par  conféquenr  de  payer 
un  plus  grand  tribut  , c’eut  été  ce 
tribut  qu’il  eût  allégué  , s’il  l’eût  ren- 
due tributaire , plutôt  que  celui  qu’iï 
avoit  mis  fur  les  peuples  de  l’Anri- 
Liban  , pour  faire  voir  que  , loin 
d’avoir  diminué  les  revenus  de  la 
République,  il  les  avoit  augmentés 
confidérablement.  N une  verb  , Sam- 
Jlcerame  , quid  dices  ? Veêligal  no- 
bis  in  monte  anci-Libano  conftituif- 
ft  y agri  Campant  abjluljje  ? Let- 
tre 1 6.  liv.  i. 

Les  Romains  n’impofoient  pas 
toujours  un  tribut  aux  Peuples  qu  ils 
foumettoient.  Cela  paroît  par  ce  oue 
dit  Silla , dans  l’aflèinblée  qu’il  tint 
à Ephèfe  : Que  les  Peuples  qu’ils 
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^voient  cédés  à Eumene  & aux  Ro- 
diens  , étoient  Tous  la  prore&ion  de 
la  République, niais  qu’ils  n’en  étoient 
pas  tributaires.  Ou*  vtto  t» «AA  iwî 
vpoçà.Taj(.  App.  guer.  Mithrid.p.  5 56. 
Ammien  Marcellin  dit  que  Pom- 

Îée , apres  s’étre  rendu  maître  de 
erufaletn  , rcduifit  la  Judée  en  pro- 
vince. C’eft  fans  doute  fur  fon  auto- 
rité , que  Charles  Sigonius , M.  de 
.Valois , Herman  Witfrns  , & quel- 
ques autres  Sçavans  , ont  foûtenu 
que  la  Judée  devint  province  de 
TEmpire , depuis  que  Pompée  Ce  fut 
rendu  maître  de  fa  Capitale.  M.deVa- 
lois  ajoute  que  ç’a  étc  aufïï  le  fenti- 
nient  de  Jofeph.  Il  dit  à la  vérité  , 
que  les  diflenfions  d’Hircan  & d’A- 
riftobule  firent  perdre  aux  Juifs  leur 
liberté  , mais  on  ne  trouve  rien  de 
femblable  dans  l’HiAorien  des  Juifs 
à ce  qu’on  lit  au  huitième  chapitre 
du  quatorzième  Livre  de  l’Hiftoire 
d'Ammien  Marcellin.  In  provincie. 
Jpeciem , reciori  data  jurifdiclione  , 
jormavit  y & il  n’a  point  connu  d’au- 
tres Officiers  Romains  établis  en 
Judée  avant  l’exil  d’Archelaüs.  On 
ignore  fur  quels  Mémoires  Ammien. 
à dit  que  Pompée  réduifit  la  Judée, 
en  province.  Ceux  fur  lefquels  Plu- 
tarque écrivoit  la  vie  de  ce  grand 
Homme , ne  le  difoient  pas  , 8t  la 
manière  dont  s’exprime  ion  Hifto- 
rien  , porte  naturellement  à croire  , 
qu’il  ne  le  fit  pas.  Car  apres  avoir 
iaconté  que  le  Général  Romain  fit 
la  Syrie  province  , & bien  propre 
du  peuple  Romain , *t£- 

fxa. , il  le  contente  de  dire  qu’il  Ce 
rendit  maître  de  la  Judée , & qu’il 
prit  Ion  Roi  Ariftobule.  T»  /«’  lw- 
J'cûar  xaTiç-fi4“rc  run\aCir  Ap/ç-o- 
f)o uXor  tov  fjaaiMa..  Plntarq.  Pomp. 

Quoiqu’une  le&ure  atrentive  & 
un  peu  réfléchie  de  Joleph , fuffife 
pour  convaincre  que  la  Judée  ne  f« 
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province  de  l’Empire  qu’après  ladiA 
grâce  de  cet  infortuné  Prince , on 
a cru  devoir  mettre  fous  un  feul 
point  de  vue , cinq  ou  fix  faits  qu’il 
rapporte  : perfuadé  que  leur  réu- 
nion mettroit  la  chofe  hors  de 
doute. 

Herode  , ayant  purgé  de  voleurs 
le  pays  & les  confins  de  la  Syrie  , 
Ce  fit  connoître  de  Sextus  Céiàr  , 
Gouverneur  de  cette  province.  Si  la 
Judée  eût  été  alors  province  de 
l’Empire , elle  l’eût  été  de  celle  de 
Syrie  , & un  Particulier, comme  eût 
été  Herode,  eût- il  ofé  faire  la 
guerre  fans  être  aororifé  par  le  Gou- 
verneur & à fon  iufçu  ? Cette  bonne 
aéiion  fui  fit  une  mauvaife  affaire. 
Hircan  le  cita  à venir  rendre  raifon 
à Jerufatem  de  la  mort  des  voleurs 
dont  il  avoit  pû  fe  faifir.  C’eût  été 
dans  la  régie , que  l’affaire  eût  été 

Îjortée  au  Tribunal  de  Sextus  Céfar  , 
i la  Judée  avoit  été  de  fon  gouver- 
nement i Non-feulement  on  ne  l’y 
porte  pas  , mais  le  Gouverneur  de 
Syrie  écrit  à Hircan , pour  le  prier 
de  tirer  Herode  de  cetre  affaire. 
Cette  prière  prouve  que  le  Grand- 
Prêtre  ne  dépendoit  en  aucune  façon 
de  Sextus  Ccfàr. 

Antigone  auroit-il  oféfe  plaindre 
devant  Céfar  , qu’Antipater  s’étoit 
emparé  par  violence  du  gouverne- 
ment de  la  Nation  l Cela  ne  l’eût 
pas  regardé  , fï  la  Judée  eût  éré  fou- 
mile  a la  Sytie.  C’eût  été  aux  Gou- 
verneurs de  cette  province  , c’eûc 
été  à l’Empereur  de  l’en  punir.  Arv 
t-pater,  pour  infpirer  des  fentimens 
de  paix  aux  Juifs  qui  vouloienr 
brouiller  , leur  difoit  , que,  s’ils  ne 
vivoient  pas  en  paix  , ils  auroienc 
en  Hircan  un  Tyran  au  lieu  d’un 
Roi , & en  lui  un  maître  dur  & fé- 
vere  , au  lieu  d’une  perfonne  qui 
s’intéreflè  & veille  à leur  bien.  Ces 
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menaces  n’auroient  pas  dû  faire 
grande  impreflion , dans  le  fentiment 
des  Sçavans  qui  précendoient  que  la 
Judée  croit  alors  province  de  l’Em- 
pire. Les  Juifs  à oui  on  les  faifoit , 
* auroienc  pû  répondre , qu’ils  ne  dé. 
pendoient  ni  de  l’un , ni  de  l’autre  j 
mais  du  Gouverneur  de  Syrie.  Le 
Grand-Prccre  Hircan  avoir  eu  le  droit 
de  vie  & de  mort.  Herode  l’avoit , 
& il  n’en  avoir  malheureufement 
que  trop  fait  ufage.  Les  Juifs  ne 
1 avoient  plus  fous  l’Intendance  de 
Pilate.  Cela  eft  certain  par  l’Evan- 
gile. La  forme  de  leur  gouvernement 
n’étoit  donc  plus  la  même  fous  Pi- 
late qu’elle  avoir  été  fous  Hircan 
& fous  Herode  ; 8c  quelle  pouvoic 
être  cette  différence  , fïnon  qu’ils 
avoient  été  réduits  en  province  ? 

Céfar  déclare , dans  deux  Décrets 
que  rapporte  Jofeph  , qu’il  veut  que 
l’on  envoyé  des  Ambaffadeurs  à Hir- 
can , fils  d’Alexandre  , pour  traiter 
d’alliance  & d’amitié  avec  lui.  Les 
Romains  envoyèrent  -ils  jamais  des 
Ambaffadeurs  pour  faire  alliance 
avec  un  peuple , dont  ils  avoient  ré- 
duit le  pays  en  province  de  l’Em- 
pire i Je  ne  diffimulerai  point  que  ce 
Décret  eft  un  peu  fufpeéï.  Mais  , 
vrai  ou  fuppofé  , quelque  jugement 
qu’on  en  porte  , il  eft  une  preuva 
inconteftable  , que  l’Auteur  qui  le 
rapporte  ne  croyoit  pas  que  fon  pays 
fût  réduit  en  province.  Après  la  mort 
d’Herode  , les  Juifs  deputerent  à 
Rome , pour  prier  l’Empereur  de  ne 
leur  point  donner  de  Roi , mais  de 
les  mettre  fous  le  gouvernement  de 
Syrie.&deneles  foumertre(tf) qu’aux 
Gouverneurs  que  Rome  y enverroit. 
C'eût  été  importuner  bien  mal-à- 

( a ) Trfn&ixtuj  ’î  ’SvfUi  yiyo»o- 

TJK  ûlTOTcUrl^i»)  To7<  Ù|Tj|  Cf«T*y»7(. 
Antiq.  Juiv.  liv.  17.  cb.  n.p,  li4. 
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propos  l’Empereur  , que  de  lui  de* 
mander  en  grâce  de  n’être  gouverné 
que  par  des  Officiers  de  l'Empire  , 
fi  depuis  long-temps  il  étoit  fournis 
au  gouvernement  de  Syrie  , & fi 
Pompée  l’avoit  réduit  en  province. 
Herode  n’ofoit  fe  flatter  que  lei 
Romains  vouluffent  lui  donner  la 
couronne  de  Judée.  Ambitieux  com- 
me il  étoit,  il  le  fouhaitoit  fans  doute» 
mais  il  fçavoic  qu’ils  s’étoient  en 
quelque  forte  impofé  une  Loi , de  ne 
donner  la  couronne  , dont  ils  pou- 
voient  difpofer , qu’à  ceux  qui  étoient 
de  la  famille  Royale.  Et  la  fienne 
n’étoit  que  celle  d’un  Particulier , & 
allez  commune.  Ainli,  il  bornoitfes 
vues , dans  fon  voyage  de  Rome  , à 
obtenir  que  ce  fût  le  jeune  Arifto- 
bule  fon  beau-frere,  que  le  Sénat 
déclarât  Roi.  Si  la  Judée  eût  été 
province  de  l’Empire , c’eût  été  un 
obftacle  infiniment  plus  difficile  Ü 
furmonter  que  celui  que  l’ufage  des 
Romains  oppofoit  à l’ambition  d’He- 
rode. Que  ce  fût  la  politique  , que- 
ce  fût  Fhonneur  , qui  avoir  engagé 
le  Sénat  à fe  preferire  cette  loi  » 
comme  l’intérêt  n’y  entroit  pour  rien; 
il  étoit  bien  moins  difficile  de  l’en- 

Sager  à ne  s’y  pas  toujours  aftrein- 
re , qu’à  démembrer  une  province 
de  l’Empire  pour  en  faire  un  royau- 
me en  faveur  d’un  Particulier,  doné 
ils  n’avoient  rien  à craindre  ni  k 
efpérer.  C’étoit  une  maxime  de  fa 
politique  , maxime  érigée  en  prin- 
cipe de  religion , que  leur  Dieu  Ter- 
me (b)  ne  reculoit  jamais  J qu’on 
pouvoit  étendre  les  bornes  de  l’Em- 
pire , mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  lei 
reffërrer.  Herode  ne  pouvoit  l'igno- 
rer , 8c  en  le  fçaehant , fi  la  Judéé 

1(i)  Voyei  Zoiime  , liv.  j.  Il  fait  voit 
que  les  Romains  n’ont  jamais  voulu  cé- 
dât ce  qu’ils  avoient  conquis , ni  foufiris 
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tût  cté  province  de  l’Empire , n’eût-ijl 
point  fenti  que  fon  démembrement 
formoit  à fon  ambition  un  obftacle 
infiniment  plus  infurmonrable  que 
le  défaut  de  naifïànce  dont  il  paroît 
uniquement  occupé  2 

Un  mot  ou  deux  , jettes  fans  beau- 
coup de  réflexion,  & échappés  peut- 
être  dans  la  chaleur  de  la  conipoution, 
ne  font  point  capables  de  détruire 
l’impreflion  que  doivent  faire  des 
faits  fi  précis.  Quand  Jofeph  auroit 
dit  dans  l’Hiftoire  de  la  guerre  des 
Juifs , que  Pompée  joignit  la  Judée 
au  gouvernement  de  Syrie , ce  feroit 
une  méprife  qui  lui  feroit  échappée , 
& qu’il  faudroit  corriger  par  les 
faits  que  l’on  uent  de  rapporter , & 
qu’il  femble  avoir  voulu  corriger 
lui-même  dans  fes  Antiquités  Juives. 
Car  il  y répété  prefque  en  mêmes 
termes , ce  qu’il  avoit  dit  dans  l’Hif- 
loire  de  la  guerre  des  Juifs  , fans 
marquer  que  la  Judée  fût  renfermée 
dans  le  gouvernement  que  Pompée 
donnoit  a Scaurus. 

La  manière  dont  l’Hiflorien  finit 
le  dix-fèpciéme  Livre  des  Antiqui- 
tés Juives  , fournit  une  nouvelle 
preuve  qu’il  n’eft  pas  d’accord  avec 
lui-même  (a)  , ou  que  ce  font  fes 
Copiftes  ou  fos  Scholiaftes , qui  lui 
font  dire  que  Pompée  joignit  la  Ju- 
dée au  gouvernement  de  Syrie.  Car 
après  avoir  raconté  la  difgrace  d’Ar- 
cnelaüs  , ôc  y avoir  fait  quelques 
réflexions , il  ajoute  : » Augufte  ayant 
» fournis  la  Judée  au  gouvernement 
» de  Syrie,  il  y envoya  Quirinius.  « 
M.  Hudfon  , prévenu  qu’avant  cet 
événement  la  Judée  faïfoit  partie 

Îoe  d'autres  eulTent  ce  qui  droit  une 
>is  tombé  fous  leur  puidance. 

( a ) Antiq.  Juiv.  liv.  17.  chap.  11,  nu- 
méro j. 
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de  ce  gouvernement , foûtient  qu’il 
faut  traduire  : » L’Etat  d’Archelaiis  , 
» qui  avoit  été  fournis  à la  Sy- 
»>  rie  (b).  Et  regione  que  fub  Ar- 
» chelai  diclione  fuerat  vecligali  Si- 
» rie  contrihuta  , mittitur  Quiri~ 
nius , &rc.  «Mais  il  eft  clair  que  ce 
n’eft  pas  le  fens  de  Jofeph  ; & ce  qu’il 
ajoute  au  commencement  du  Livre 
fuivant:»  Quirinius  vint  en  Judée  , 
» qui  avoit  été  ajoutée  à la  Syrie , « 
ne  permet  pas  d’en  douter.  Car  la 
Judée  ne  put  être  ajoûtée  à la  Syrie 
quen  la  réunifiant  à fon  gouverne- 
ment, & on  ne  réunit  pas  ce  qui 
ne  faifoit  déjà  qu’un  tout.  Enfin  , 
l’Hiftorien  Juif  raconte,  (c)  que  les 
Etats  d’Archelaüs  étant  réduits  en 
province , les  Romains  y envoyèrent 
Coponius  pour  Intendant.  C’eft  auflî 
ce  que  Photius  a vû  dans  cet  Au- 
teur. Car  dans  l’extrait  qu’il  fait  de 
fes  Antiquités  , après  avoir  rapporté 
la  difgrace  d’Archelaüs  , il  ajoute  : 

» Depuis  ce  temps  la  Judée  , de 
» royaume , devint  province.  « Mi- 
rarrrhrlu  imvitr  IwJ'cuk  tic  jicuriXeiaf  ùç 
tirafX>ar. 


Remarque  IV. 

Sur  le  temps  qu'AriJlobule  a 
régné , félon  Jofeph . 

O S E P H donne  dans  un  endroit 
trois  ans  fix  mois  de  régne  à 
Ariftobule  , & il  l’abrege  dans  un 
autre  de  trois  mois.  Trois  mois  plus 

(i)  Note  •. 

(c)  G uer.  Juifs , liv.  a.  chip,  f.  nu- 
méro 1. 
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ou  moins  n'eft  pas  ce  qui  fait  la 
grande  difficulté.  Mais  Üflèrius  a 
prouve , par  Jofeph  meme , que  ce 
Prince  a dû  regner  fix  ans.  L’Hifto- 
rien  Juif  {-a)  met  le  commencement 
du  régne  d'Hircan  fous  le  Confulat 
de  Quintus  Hottenfius,  & de  Me- 
tellus.  Ariftobule  lui  enleva  la  cou- 
ronne trois  mois  apres , & Pompée 
le  fit  defeendre  du  thrône  fous  le 
Confulat  de  Cicéron  & d’Antoine. 
Or  l’intervalle  de  fis  deux  Confulats 
eft  de  fut  ans.  On  peut  confulter  fur 
cette  difficulté  les  Auteurs  que  l’on 
indique  au  bas  de  la  page  (b). 

Le  dénouement , en  général , le 
réduit  à dire  que  Jofeph  sert  trompé 
fur  le  nombre  d’années  qu’Ariftobule 
a régné  , ou  qu’il  y a erreur  dans 
fes  chiffres.  Il  n’y  a rien  que  de  pof 
fible  dans  l’une  & l’autre  fuppofi- 
tion.  Il  feroit,  ce  femble,  plus  na- 
turel cependant  de  faire  tomber  fon 
erreur  fur  les  Confuls , fous  lefquels 
il  met  le  commencement  du  régne 
d’Hircan,  que  fur  la  durée  de  celui 
d’Ariftobule.  Il  ne  paroît  pas  avoir 
fait  une  étude  particulière  des  Con- 
fuls fous  lefquels  étoient  arrivés  les 
«venemens  qu’il  raconte.  Son  défi- 
fein  ne  le  demandoit  pas , mais  il  a 
dû  en  faire  une  du  temps  qu’ont 
duré  les  diflenfions  d’Hircan  & 
d’Ariftobule  , & des  differentes  ré- 
volutions qu’elles  produifirent.  Com- 
me .elles  furent  la  première  caufè 
de  la  perte  de  la  liberté  des  Juifs , 
& de  la  ruine  de  leur  Etat  dans  la 
fuite  , elles  faifoient  un  morceau  de 
leur  hiftoire  trop  intéreffànt , pour 
que  Jofeph  négligeât  de  s’en  inf- 
truire  avec  la  dernière  exaétitude. 
Hircan  & Ariftobule  furent  les  deux 
derniers  Grands -Prêtres  de  la  Na- 

( a ) Antiq.  Juir.  liv.  to.  chip.  ta. 

{h)  le  P.  Petau  , J.  Capel , Ptideaux , I 
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tion  qui  parurent  avec  éclat , te  qui 
portèrent  le  diadème.  Ainfï  , il  eft 
plus  vrai-femblable  que  leur  Hirto- 
rien  fe  foit  trompé  fur  le  nom  des 
Confuls  fous  lefquels  il  place  le  com- 
mencement du  régne  du  premier  , 
que  fur  la  fin  de  celui  du  dernier. 
S’il  ne  fait  regner  Ariftobule  , dans 
le  vingtième  Livre  des  Antiquités  , 
que  trois  ans  & trois  mois  , c’eft 
probablement  qu’il  le  regarde  com- 
me ne  régnant  plus  , du  moment  que 
Pompée  le  fit  arrêter.  Il  donne  , dans 
l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  , 
trois  mois  davantage  au  régne  de  ce 
Prince.  C’eft  qu’il  y joint  le  temps 
que  dura  le  fiége  de  Jerufalem  , 8c 
qu’il  ne  le  regarde  ^jphu  du  thrône , 
que  quand  Pompée  donna  la  fou- 
veraine  Sacrificature  à Hircan  , Sc, 
le  déclara  Prince  de  la  Nation. 


Remarque  V. 

De  îExpéditon  de  Scaurus 
en  Arabie. 

LA  manière  dont  Jofeph  raconte; 

dans  le  premier  Livre  de  la 
guerte  des  Juifs  , l’expédition  que 
Scaurus  fit  en  Arabie  , & les  diffi- 
cultés qu’il  y rencontra , éclaircit  ce 
qu’il  y a d’obfcur  dans  le  récit  qu’il 
fait  ici  du  même  événement , 8c 
juftifie  la  manière  dont  on  a traduit 
cet  endroit.  Je  fuppofe  que  fes  Co- 
pifles  ont  omis  de  tranfcrire  ûp>«To, 
& je  le  fupplce  du  huitième  chapi- 
tre du  premier  Livre  de  la  guerra 
des  Juifs  , numéro  premier.  Je  les 
foupçonne  d’une  fécondé  faute:  c’eft 
d’avoir  mis  Zxovpou  rpariJj-aiTof  ata 

l’Hiftoire  unirerfe!le  du  monde. 

génitif  j 
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génitif , au  lieu  qu’il  doit  être  au 
nominatif.  Je  juftifie  mon  foupçon , 
parce  que  c’eft  la  meme  conflrudUon 
dont  Jofeph  s’eft  fervi  au  commence- 
ment du  enapitre  que  je  viensde  citer. 
J’effàce  enfin  devant  ifi»  to  <JW«ju&- 
Xulénnv.  Je  mets  Si  entre  rà  & tV 

& lis  , ïxuvfoç  <f  iJri  n»Tf  al  Tx(  A paCiaf 
ç-pàrivreeç,  tipj  ira  Sià  ri  S't/rf^tCoXul xTtrr 
OTtf/’  Tï  (T  tV  KVy.Xu  ShWTK  CU/TXC  X,  TffÙ 
ç-pa?tt//xaTOf  X.ljuÙT%rrûf  , &C.  » ScaU- 
» rus  fut  arrêté  dans  l’expédition 
» qu’il  fit  contre  Petra  , parce  que 
« les  chemins  font  mauvais , & pref- 
» que  impratiquables.  Comme  les 
>»  troupes  ravageoient  tout  aux  envi- 
» rons  , elles  fouffrirent  beaucoup 
«•  par  le  défaut  de  vivres,  mais  An- 
» tipater  leur  en  fournit  de  la  Judée 
» par  ordre  d’Hircan , & les  autres 
•>  provifions  dont  ils  inanquoient. 

Je  ne  fçai  ce  que  c’eft  que  la 
reftirution  que  l’Auteur  de  La  Notée 
dit  avoir  faite  au  commencement 
du  huitième  chapitre  du  premier  Li- 
vre de  la  Guerre  des  Juifs.  Quelle 
que  foit  cette  reftitution  , il  eût  pû 
lui  en  joindre  une  autre  plus  né- 
ceflaire , en  effaçant  nixxa  pour  met- 
tre en  fa  place  n*rp«.  Ce  que  dit 
Jofeph  dans  les  Antiquités  Juives 
du  même  événement , & qu’il  ex- 
prime dans  les  mêmes  termes , de- 
mande cette  reftitution.  Ce  fut  en 
entrant  en  Arabie , que  les  troupes 
de  Scaurus  ravagèrent  une  ville.  Ce 
ne  put  donc  pas  être  Pella  , qui 
étoit , félon  Jofeph  (a) , de  Judée  , 
non  d’Arabie.  C’étoit  contre  les 
Arabes  qu’il  marchoic  , non  contre 
les  Juifs  , & ce  fut  d’Arabie  qu’il 
fortit  , lorfqu’Aretas  racheta  les  ra- 
vages qu’il  y faifoit , en  lui  donnant 
trois  cents  talents. 

( a)  Guer.  Tiiifs,  liv.  s.  num,  3.  & f. 

{b  ) Ton).  1.  pag.  8. 
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On  a une  médaille  dans  le  Thefair 
rus  Morellianus , donné  par  M.  Ha- 
vercamp  (b) , relative  à l’expédition 
de  Scaurus  en  Arabie.  Aretas  y eft 
repréfenté  à genoux  , tenant  de  la 
main  gauche  un  chameau  , & pré- 
fentant  de  la  droite  une  branche 
d’olivier.  On  a eu  raifon  de  dire 
que  la  flatterie  & le  menfonge  fe 
gravoient  aufli-bien  fur  les  médail- 
les , qu’ils  fe  confignoient  dans  les 
Livres. 

M.  Galland  dit  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  , (c)  qu’Aretas  fut  mis 
en  fuite  par  Scaurus  , & pourfuivi 
jufqu’à  Petra.  Joleph  n’en  dit  pas 
tant , & j’ignore  quels  font  les  Au- 
teurs fur  l’autorité  defquels  il  appuie 
ce  fait.  Au  lieu  d’Aretas  à genoux , 
qu’on  avoir  cru  voir  fur  cette  mé- 
daille , ce  Sçavant  y voyoit  une  Vie* 
toire,  que  Scaurus  avoir  fait  repré- 
fenter  dans  cette  pofture  , comme 
lui  demandant  pardon.  J’aurois  mau- 
vaife  grâce  de  vouloir  conteftfer  avec 
un  Sçavant  qui  avoir  une  fi  grande 
connoillànce  des  médailles , mais  je 
ne  puis  m’empêcher  d’avouer  que 
j’ai  peine  à croire  qu’un  Romain 
ait  oie  faire  repréfenter  la  viéfoire, 
qu’il  devoir  , fuivant  fa  Religion  , 
regarder  comme  une  Divinité , prof- 
ternée  à fes  genoux,  5c  lui  deman- 
dant pardon  d’avoir  favorile  fon  en- 
nemi. 

L’Hiftorien  des  Empires  & des 
Républiques  (d)  raconte , que  Pom- 

Eée  voulant  détruire  les  Arabes  Na- 
athéeus , » entra  dans  leur  pays  à 
» la  tête  d’une  armée  nombreufe , s’a- 
» vanca  julqu’à  Petra , qu’il  emporta 
» d’aflaut;  prit  le  Roi  Aretas  prifon- 
» nier.  « Je  ne  trouve  rien  de  fembla- 
ble  dans  Jofeph  ni  dans  Plutarque, 

I (c)  Juin,  1701.  pag.  91. 

[ (</j  Totu.  7.  pag.  fi7'. 
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les  deux  premiers  Auteurs  qu’il  cire 
pour  garans  de  ce  fait  : ils  dilent  à la 
vcritc,  l’un  & l’autre,  que  Pompée  eut 
delfein  de  châtier  les  Nabathéens  , 
mais  le  dernier  raconte  qu’ayant 
appris  la  mort  de  Mithridare  (a) , il 
fe  retira  fans  être  entré  dans  leur 
pays.  Dion  dit  quelque  choie  de 
plus,  (t)  mais  outre  que  l’endroit  eft 
obfcur  , il  ne  dit  point  que  Pompée 
prit  Aretas  prifônmer. 


Remarque  VI. 

Ce  ne  fut  point  dans  le  Delta , 
que  Mithridate  & Antipater 
donnèrent  bataille  aux  trou- 
pes du  Roi  d'Egypte. 

„ T ORSQUE  Mithridate  & An- 
» I , ti  parer  furent  arrivés  à Del- 
» ta.  « Une  traduction  Françoile 
palTe  pour  être  en  quelque  forte  un 
commentaire  de  fon  original.  Celle 
de  l’clégani  Traducteur  n’eft  rien 
moins  que  cela  en  cet  endroit. 

L’Hiftorien  des  Empires  & des 
Républiques  (c)  , après  avoir  dit  : 
» Quand  Mithridate  fut  arrivé  au 
» dernier  bras  du  Nil  , qui  forme 
» le  Delta  , « reproche  à trois  cé- 
lèbres Auteurs  modernes  d’avoir  dit , 
que  l’endroit  oii  Mithridate  s’ctoit 
campé , s’appelloit  Delta.  En  vou- 
lant foûtenir  ou  relever  les  autres , 
<jn  bronche  quelquefois  foi-même. 
Ce  n'eft  point  le  dernier  bras  du 
Nil  qui  forme  le  Delta.  Ce  fleuve, 

( a ) ,’x  T îi  Arotéiar. 

Plutarq-  Vie  He  Pompce. 

( A)  Axorni  ti  itrrow  TCcjsyxylTO  ^ 
ftclfoc  irat'ifeni.  Liv.  j6.p3g.  j 6. 

(c)  Tom.  f.  pag. 
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en  fe  partageant  en  deux  branches  à 
Cercafore , en  fait  les  deux  côtés  „ 
dont  la  pointe  prend  naiflânce  à 
cette  ville  ; 8c  la  mer  oil  elles  vont 
fe  perdre , en  fait  la  bafe. 

Le  camp  de  Mithridate  n’étoit 
point  dans  le  Delta , 8c  il  n’y  occu- 
poit  point  un  très  - petit  eipace  , 
comme  dit  le  fçavant  Hiftorien  : cela 
eft  certain  , par  la  marche  que  Jo- 
feph  fait  faire  à ce  Général.  Il  fe 
rend  maître  de  Pelufe.  Il  entre  en- 
fuite  dans  le  Nome  d’Heliopolis  , 
où  étoit  le  Temple  d’Onias.  Il  er» 
fort  pour  gagner  Memphis  , & il 
donne  bataille  aux  Egyptiens  dans 
ce  qu’on  appelloit  le  camp  des  Juifs. 
Tous  ces  endroits  font  hors  du  Del- 
ta , & Mithridate  eut  pris  un  extrême 
détour  pour  aller  combattre  les  Gé- 
néraux de  Ptolémée  à Canope.  Ce 
Prince  ayant  appris  que  fes  troupes 
avoient  cté  défaites  , monta  fur  fes 
vaiftèaux  , pour  s’oppofer  à ce  que 
Mithridate  pût  gagner  Alexandrie. 
Céfàr  apprit  en  même  temps  que  le 
fecours  qu'on  leur  amenoit  avoir 
battu  les  ennemis  ; mais  comme  il 
étoit  inférieur  en  vailTèaux  , il  fe 
mit  fur  le  lac  de  Marea , & joignit 
Mithridate  avant  que  le  Roi  fût 
arrivé  pour  le  combattre.  Car  on 
ne  peut  entendre  que  de  ce  lac , ce 
que  l’Auteur  de  la  Guerre  d’Ale- 
xandrie dit  (d)  en  parlant  de  Célar  : 
Circumveclus  eo  mari  quod  A fric* 
partis  ejje  dicitur.  Et  c’eft  une  nou- 
velle preuve  que  Mithridate  n’étoit 
point  encore  entré  dans  le  Delta  , & 
qu’il  n’avoit  fait  que  le  tourner  lorf- 
qu’il  défit  les  Egyptiens  (e). 

(rf)  Chap.  18. 

(<)  Ët«1  3 t»  *«a»Ûi4voy  AiAt«  ?/h 
iricl  iA»Avtf.  Poftquim  aurem  locum,qui 
Delta  vocjtur , jim  circuidet. 
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Remarque  VII. 

Sur  l’âge  que  Jofeph  donne  à 
Herode , lorfqu  dntipater  lui 
confia  le  gouvernement  de 
Galilée. 

JOSEPH  dit  qu’Herode  étoit 
extrêmement  jeune , 6c  qu’il  n'a* 
voit  que  treize  ans  lorfqu’Antiparer 
lui  confia  le  gouvernement  de  Ga- 
lilce.C’a  étc  un  nouveau  fujet  decen- 
fure  pour  quelques  Sçavans  (a)  , mais 
le  plus  grand  nombre  a mieux  aimé 
fuppofer  erreur  dans  Tes  chiffres  , 
que  de  croire  qu’il  avoir  avancé  un 
Fait  qui  leur  paroifloit  fi  peu  vrai- 
femblable.  Ceft  le  lentiment  de 
Cafaubon  , d’UlTerius  , du  Cardinal 
Noris , du  Pere  Pagi , 6c  de  M.  Allix. 
Les  Copiftes  ont  pù  facilement  écrire 
n au  lieu  de  <u  , quinze  au  lieu  de 
vingt-  cinq  , 6c  le  Cardinal  Notis 
palte  pour  l’avoir  démontré  dans 
lés  Cénotaphes  de  Pilé.  Le  mot 
d ’adolejeens  lignifie  quelquefois  une 
perlonne  de  plus  de  vingt  ans.  Le 
Pere  Pagi  l’a  prouvé  , 6c  on  ne  le 
conte  lie  pas.  Mais  Jofeph  ne  dit  pas 
feulement  que  Jofeph  étoit  jeune  , 
n'eç  , lotfque  le  gouvernement  de 
Galilée  lui  fut  confié,  mais  «oç 
rcivetrn , jeune  entièrement , & cela 
ne  fe  dit  pas  d’une  perlonne  qui  a 
vingt-cinq  ans. 

11  eft  vrai  que  Jofeph  raconte 
dans  l’Hiiloire  de  la  guerre  des  Juifs , 
que  Domitien  ayant  appris  la  ré- 
volte des  Allemands  , il  voulut  , 
quoiqu’enticrement  jeune  ■narrà-ansn 
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noc  y aller  commander  les  légions 
de  l’Empire  , qui  marchoient  pour 
aller  punir  leur  révolte.  Mais  outre 
que  la  différence  eft  grande  entre 
gouverner  une  très-petite  province  , 
tous  les  yeux  d’un  pere  comme 
Anripater  , dont  on  peut  recevoir 
des  avis  & des  ordres , & aller  com- 
battre un  peuple  qui  avoir  fouvent 
défait  les  légions  Romaines  ; pour 
que  la  conclulîon  qu’infere  de  ce 
palfage  le  fçavant  Critique  des  An- 
nales de  Baronius  fût  concluante  , 
il  eût  dû  faire  voir  que , félon  Jo- 
feph , le  jeune  Prince  avoir  dix- 
neuf  ans  alors.  Car , s’il  croyoit  qu’il 
n’avoit  que  quinze  ans  , on  pourra 
le  convaincre  de  fe  tromper  ; mais 
nulle  preuve  qu’il  l’ait  appelle  en- 
tièrement jeune  , quoiqu’il  crût  qu’il 
avoir  dix-neuf  ans. 

Uflérius  dit  que  Ptolcmée  6c  Ni- 
colas de  Damas  , anciens  Ecrivains 
de  l’Hiftoire  d’Herode  , paroillént 
avoir  mis  m au  lieu  de  « , lorf- 
u’ils  ont  parlé  de  l’àge  qu’avoit  ce 
rince  quand  il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Galilée.  Ils  affirment 
même,  qu’il  avoir  alors  vingt-cinq 
ans,  félon  les  Auteurs  de  l'Hiftoire 
univerfelle  du  monde  (b)  ; mais 
on  ne  voit  pas  fur  quoi  ces  Sçavans 
peuvent  l’afTurer.  Photius  nous  s 
confervé  quelques  fragmens  du  pre- 
mier , & M.  de  Valois  a recueilli  6c 
fait  imprimer  tout  ce  qu’il  a pû  re- 
cueillir du  fécond  ; & je  ne  vois  rien 
dans  ces  fragmens , qui  donne  lieir 
de  penfer  que  Ptolémée  6c  Nicolas 
de  Damas  donnoient  vingt-cinq  ans 
à Herode  lorlque  le  gouvernement 
de  Galilée  lui  fut  confié. 

Mais  s’il  n’eft  pas  d’ufage  dans 
notre  Langue  de  dire  d’une  perfonne 


( j)  Salien  , fur  l’annce  du  monde  400S. 
(*|  T*m.  7.  P>g.  }fj. 
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qui  a vingt -cinq  ans  , qu’elle  eft 
entièrement  jeune  , la  Grecque  pou- 
voir fouffrir  cette  façon  de  parler  , 
& ce  qu’Appien  dit  de  Scipion  (*) , 
prouve  qu’elle  ne  lui  étoit  pas  in- 
connue. Apres  avoir  dit  qu’il  mou- 
rut extrêmement  jeune , *ofj.tS  » 11' oc, 
il  ajoute  , qu’il  mourut  à l’âge  de 
vingt-quatre  ans.  Car  l’adverbe  «oc 
joint  à xoji/fcfii  paroît  auffi  exprellif 
que  Trirrarrarn  , & lui  être  fyno- 
nime.  Audi  Photius  ( b ) rend- 
il  le  Tritrrivurn  de  Joleph  , par 
xo fjuii  (c).  Ainfi , comme  d’une  part 
Jofeph  a pû  auffi-blen  fe  tromper 
fur  1 âge  qu’Herode  avoir  Iorfqu’il 
prit  le  gouvernement  de  Galilée  , 
que  fur  celui  auquel  il  mourut  ; oue 
de  l’autre,  fes  Copiftes  ont  pû  alté- 
rer fes  chiffres  , & qu’on  n’a  rien 
d’ailleurs  qui  puifle  faire  découvrir 
de  quel  côté  vient  l’erreur  , je  me 
contente  de  remarquer  , que  la  rai- 
fon  qu’apporte  le  Cardinal  Noris  , 
pour  prouver  que  le  texte  de  Joleph 
eft  corrompu , n’eft  pas  aulli  déci- 
five  que  quelques  Sçavans  le  croient  ; 
mais  que  li  (on  texte  eft  pur  , fon 
calcul  n’eft  pas  jufte. 

*■  Il  eft  certain , par  Jofeph  , qu’An- 
tipater  mit  (es  enfans  comme  en 
dépôt  chez  Aretas  , lorfqu’il  faifoit 
la  guerre  à Atiftobule.  Ce  fut,  félon 
Ullerius,  vers  l’an  (îx  cent  quatre- 
vingt-neuf  de  la  fondation  de  Rome 
que  cela  arriva.  Herode  avoir  au 
moins  deux  ans  Iorfque  fon  pere  le 
confia  au  Roi  des  Arabes.  Céfar 
donna  l’intendance  de  Judée  à Anri- 
pater  , après  avoir  terminé  la  guerre 
d’Alexandrie  , & il  la  termina  l’an 
fept  cent  fept.  Herode  avoit  donc 

(a)  Cuer.  Hifpan.  pag.  +41. 

( b ) Codex  i)8. 

je)  Plutarque  dit  que  Pompée  étant 
extrêmement  jeune,  ï.i  3 ^.febuor  h 


; juives  ; 

vingt-un  ans , à-peu-pres  , lorlqu’il 
prit  le  gouvernement  de  Galilée  : car 
il  11e  l’eut  qu’après  que  l’Empereur 
eut  fait  Antiparer  Intendant  de  Ju- 
dée. 

Le  raifonnement  du  Cardinal  No- 
ris fuppofe  qii’Herode  étoit  le  fécond 
des  enfans  d’Antipater , & Fon  n’en 
a point  de  preuve  ) car  on  ne  peut 
le  conclure  de  ce  que  Jofeph  le  met 
immédiatement  après  Phafacl , les 
Hiftoriens  n’obfervant  pas  toujours 
l’ordre  dans  le  rang  qu’ils  donnent 
aux  perfonnes  dont  ils  parlent.  Sa- 
lomé  pouvoir  être  l’aînée  des  enfans 
d’Antipater  , & en  luppofant  qu’elle 
fut  confiée  à Aretas , avec  Phafaèl  » 
pendant  qu’Antipater  étoit  en  guerre 
avec  Ariftobule  , ou  remplit  l’ex- 
preflïon  de  Jofeph  ; & ce  qu’il  dit  du 
dépôt  qu’Antipater  fit  de  les  enfans 
entre  les  mains  d’Aretas , ne  prouve 
pas  qu’Herode  fût  né  dès-lors.  On 
peut  porter  l’attaque  d’un  autre  cô. 
té  , & juftifier  la  néceflîté  de  corri- 
ger le  texte  de  Jofeph , ou  l’erreur 
de  fon  calcul.  Herode  fut  , félon 
lui , déclaré  Roi  par  le  Sénat , fous 
le  Confular  de  Cn.  Domitius , & de 
C.  Alînius  , l’an  par  conféquent  fept 
cent  quatorze  de  la  fondation  de 
Rome.  Il  devoir  être  âgé  alors  de 
trente-trois  ans,  puifqu’il  en  régna 
trente-fept  , & qu’il  en  vécut  foi- 
xante  ôc  dix.  Le  gouvernement  de 
Galilée  ne  lui  fut  confié  qu’après  que 
Céfar  eut  terminé  la  guerre  d’Ale- 
xandrie , & ce  fut  en  fept  cent 
fept.  Il  ne  fe  paffa  donc  que  fept 
ans  , entre  le  temps  qu’il  fut  fait 
Gouverneur  de  Judée  & celui  oïl 
le  Sénat  le  déclara  Roi  ) il  en  avoit 

■Kxirivcurn  ,8c  fervant  fous  fon  pere  dans 
les  guerres  de  Cinna  , avoit  pour  ami  un 
nomme  Lucius  Terentius. 
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par  conféquenr  vingt- fix  lorfqu’on 
lui  confia  le  gouvernement  de  Ga- 
lilée , s’il  en  avoit  trente-trois  félon 
le  calcul  de  Jofeph  , lorfqu’il  fut 
déclaré  Roi. 


Remarque  VIII. 

Des  deux  Décrets  du  Chapitte 
huitième. 

ON  a remarqué  ailleurs  (a) , que 
fi  les  deux  Décrets  du  chapitre 
huitième  ne  font  pas  fuppofés  , ils 
ne  font  du  moins  pas  à leur  place. 

Les  Ambaffadeurs  qu’Hircan  en- 
voya à Rome , ne  préfenterent  point 
une  coupe  & un  Doucher  , valant 
chiquante  mille  pièces  d’or , comme 
le  dit  M.  Prideaux  (b) , apres  l’élé- 
gant Traducteur  : mais  ce  n’eft  pas 
Ulïèrius,  qui, en  traduifant phialam 
& clypeum  ex  auro , a jetté  le  fça- 
vant  Anglois  dans  l’erreur , comme 
le  conjecture  M.  Barbeyrac  (c).  C’eft 
plutôt  le  Grec  de  Jofeph , tel  que 
le  reprefentent  les  anciennes  Edi- 
tions. Car  elles  ont  çiaXau , au  lieu 
de  çihiay.  Ces  Sçavans  euflenr  évité 
cette  méprife , s’ils  eulfent  fait  atten- 
tion à la  fin  du  Décret.  » Il  a été 

» réfolu de  leur  accorder  ce 

u qu’ils  demandent , & de  recevoir 
w le  bouclier  d’or  qu’ils  ont  pré- 
« fenté.  « Quand  le  Grand  - Prêtre 
Simon  renouvella  l’alliance  que  fes 


deux  freres  , Judas  & Jonathas 
avoient  faite  avec  les  Romains , il  ne 
leur  fit  préfenter  qu’un  bouclier  d'or. 

Ces  derniefs  mots  (d) , » ce  Dé- 
» cret  fut  porté  en  cette  manière , « 
font  d’un  mauvais  Compilateur , qui 
a mis  ici  fans  jugement  les  deux 
Decrets  qui  fuivent.  Celui  qu’obtint 
Hircan  , qui  le  confirmoit  dans  la 
fouveraine  Sacrificarure , (e)  & qui  lui 

Îermettoit  de  relever  les  murs  de 
erufalem  , le  trouve  au  numéro 
cinq  du  dixiéme  chapitre.  C*eft 
la  preuve  de  ce  que  l’on  vient  de 
remarquer , que  ces  mots , » ce  Dé- 
» cret  fut  porté  de  cette  manière ,« 
font  une  fourrure  de  quelque  mau- 
vais Compilateur.  Car  fi  Jofeph  avoit 
rapporté  ici  ce  Décret  , il  ne  l’eût 
pas  répété  dans  la  fuite  fans  aucune 
nécelliré. 

C’eft,  avec  alfez  de  vrai-femblance, 
ce  Décret  des  Athéniens  , que  le 
Sincelle  avoit  en  vue  , lorfqu’il  di- 
foit  qu’Herode  & Hircan  ayant  en- 
voyé des  Ambaffadeurs  à Athènes  , 
le  Sénat  leur  envoya  un  Décret 
d’alliance  & d’amitié.  Mais  il  joint 
mal  - à - propos  Herode  à Hircan. 
Herode  ne  fut  point  en  état  d’en- 
voyer des  Ambalfadeurs  à Athènes 
avec  le  Grand  - Prêtre  , avant  qu’il 
fût  emmené  prifonnier  par  les  Par- 
thes,  & ils  n y envoyèrent  certaine- 
ment point  enfemble  depuis  fon 
retour  de  Judée  ; mais  ce  Décret 
ne  peut  regarder  qu’Hircan,  premier 
du  nom. 


(«)  Liv.  XIII.  Remarque  XII. 

(i)  Hifl.  Juifs  , Tom.  4. 

(e)  Hilloir.  des  anciens  Traités,  pa- 
ge 417- 

(d)  Numéro  j. 

(e)  On  peut  voir  l’Hiftoire  des  Juifs 
de  M.  Prideaux  , Tom.  4.  pag.  a;,  mais 
on  remarquera  qu'il  ne  s'exprime  pas 


avec  aflex  d'exaélirude , lorlqu'B  dit  que 
ce  fut  en  vertu  de  ce  Decret  qu'Hircan 
fur  rétabli  dans  la  Souveraineté  de  la 
Judée.  II  en  iouilToit  , poifqu' Antigone 
Ce  plaignoit  que  lui  8c  Antipaters’écoienc 
emparés  de  force  du  gouvernement  de  la 
Nation,  c/iap.  8.  numéro  4.  Prideaux  , 
Ibid.  pag.  jaj. 
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On  n'a  point  d'exemples  d'attes 
qui  foient  dattes  dans  un  en- 
droit , du  nom  dont  un  peuple  ap- 
pelle un  de  fes  mois  ; & dans  un 
autre  de  celui  qu'une  nation  diffé- 
rente emploie  pour  déùgner  un  des 
liens.  La  première  date  de  ce  Dé- 
cret eft  du  nom  d’un  mois  Macédo- 
nien ; la  fécondé , d'un  mois  Athé- 
nien. Darte-t-on  un  aéte  deux  fois  , 
fur -tout  de  deux  dattes  différen- 
ces ? 

Le  Cardinal  Noris  a prouvé , que 
le  Paneme  des  Macédoniens  com- 
raençoit  au  vingt-cinquième  de  Mai , 
& que  le  Mounouchion  des  Athé- 
niens rcpondoit  au  mois  de  Mars 
& d’ Avril.  Ezéchiel  Spanheim  fait 
répondre  prefque  entièrement  le 
premier  au  mois  de  Juillet  ; & le 
lecond  aux  mois  de  Mars&d’Avril. 
Mais  quel  que  foit  le  partage  de  ces 
Sçavans  fur  ceux  de  nos  mois  , aux- 
quels répondent  précifemenr  ceux 
des  Macédoniens  & des  Athéniens  , 
ils  conviennent  que  le  Paneme  & 
le  Mounouchion  ne  fe  répondoienc 
pas. 

On  trouvera  dans  la  Note  a , la 
manière  dont  quelques  Critiques  ont 
taché  de  lever  cette  difficulté.  La 
meilleure  folution  , ce  femble  , eft 
de  fuppofer  que  tout  ce  qui  eft  en- 
tre ï-nfi-^àr  4*P'tyca  & *ukXÜ(  Mii'cu'- 
i'fou  , c’eft  Jofeph  qui  le  dit  , ou 
quelque  Revifeur , qui  remarque  que 
ce  Décret  ne  fut  délivré  aux  Stra- 
tèges que  dans  le  mois  de  Paneme  , 
quoiqu’il  eût  été  porté  dans  celui  de 
Mounouchion.  L’élégant  Traducteur 
eft  torrSé  en  quatre  ou  cinq  inexac- 
titudes en  traduifant  cet  endroit  , 
mais  je  ne  m'y  arrêterai  pas.Cétoic 
au  refte  une  coutume  trcs-eftimable 
chez  les  Athéniens  , de  faire  cri- 

fa)  Chap.  10.  numéro  r. 
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ger  quelque  monument  public  en 
l’honneur  de  ceux  qui  leur  avoient 
fait  du  bien.  M.  Spon  nous  a con- 
fervé  une  infcription  qu’ils  avoient 
fait  graver , pour  marquer  leur  re- 
connoiffance  des  bienfaits  de  la  gran- 
de Reine  Julie  Bérénice  , fille  de 
Julius  Agrippa  , & petite-fille  de 
grands  Rois  qui  avoient  fait  du  bien 
a leur  ville. 


Remarque  IX. 

Les  Décrets  que  Gronovius  a 
fait  le  premier  imprimer  en 
Grec  , font  une  compilation 
de  quelque  Juif , poflérieur 
à Jofeph.  Ceux  que  les  an- 
ciennes Editions  ont  , & 
qu'on  croit  avoir  été  recueillis 
par  Jofeph  , ne  font  pas  fans 
défauts. 

T’ A I cru  devoir  rapporter  ici  les 
I Décrets  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  Editions  qui  ont  précédé 
celle  d'Oxford  & de  Hollande.  L’an- 
cien Interprète  les  avoit  dans  fon 
Exemplaire, à quelques  légères  di£ 
férences  près  ; mais  fi  c’eft  une  preuve 
que  le  recueil  foit  ancien  , ce  n’en 
eft  pas  une  qu’il  foit  de  Jofeph.  Les 
Decrets  des  nombres  vinçt-trois  & 
vingt-quatre  ont  été  portes  par  des 
villes  particulières  ,&  Jofeph  ne  pro- 
met (</)  de  rapporter  que  ceux  que 
le  Sénat  ou  les  Empereurs  avoient 
donnes  en  faveur  de  fa  Nation.  Ce- 
lui de  Lentulus  eft  répété  deux  fois , 
au  numéro  treize  & feize.  Cette 
répétition  ne  peut  convenir  qu’à  quel- 
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gue  Juif  Ellenifte  , qui  compiloit 
/ans  jugement  tout  ce  qu’il  trou- 
voit  de  réglemens  en  faveur  de  (a 
Nation. 

Le  Décret  des  habitans  de  Per- 
game  eft  en  partie  du  Sénat  de  cette 
ville  , mais  il  n’en  eft  pas  moins  du 
recueil  de  quelque  mauvais  Com- 

Î dateur  (a).  Ou  ne  fç^f  qui  eft  le 
héodore,  que  les  habitans  de  cette 
ville  introduilent  dans  leur  Sénat. 
Car  il  n’eft  point  des  Ainbalïàdeurs 
d’Hircan , dont  il  eft  parlé  dans  ce 
Décret.  Quel  motif  de  préfenter  à 
ceux  de  Pergame  un  Décret  qui  ne 
les  recardoit  pas,  Sc  qui  n’avoir  été 
donné  qu’en  faveur  des  Juifs.’ On 
ne  fçait  a qui  le  Conful  Lucius  Pet- 
tius  recommande  l’exécution  du  Dé- 
cret du  Sénat.  Si  c’eft  aux  habitans 
de  Pergame  , leur  éloignement  de, 
la  Judée , & leur  infériorité  en  force 
aux  Rois  de  Syrie , ne  leur  permet- 
toient  gucres  de  s’acquiter  de  cette 
commimon.  Mais  que  faifoit  alors 
Attale , le  dernier  Roi  de  Pergame , 
pendant  que  fon  Sénat  recevoir  des 
AmbaiTadeurs  & faifoit  des  Décrets. 
Celui  du  Sénat  de  Rome  , qui  eft 
rapporté  dans  ce  numéro  ,.eft  anté- 
rieur au  fiége  de  Jerufalem  , par 
Antiochus  Sidete.  Uflerius  met  ce 
fiége  fous  l’année  trois  mille  huit 
cent  foi xante  & dix  , & ce  fçavant 
Chronologifte  ne  rapporte  la  mort 
d’Atrale  qu’à  Tannée  fui  vante.  Il  y 
a là  quelque  chofe  qu’on  ne  con- 
çoit pas.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  , 
c’eft  que  le  Compilateur  a réuni 
deux  fragmens  de  décrets  pour  n’en 
compoler  qu’un  , mais  de  pièces 
mal  a (Torties  , & qui  ne  font  pas 
faites  Tune  pour  l’autre.  L'auteur  du 
quatrième  Livre  des  Machabées  , 
chapitre  treiziéme , rapporte  ce  Dé- 

(«)  Numéro  n. 
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ctet,  & dit  que  ce  fut  Hircan  premier 
oui  1 obtint.  Jofeph  ne  l’attribue  point 
^ c y ^ *1  ne  dit  point  que 
ce  fut  le  dernier  Hircan  qui  l’ob- 
tint , comme  Ta  dit  le  doefte  Inter- 
prète , Note  b , fur  le  troifiéme  cha- 
pitre de  ce  Livre.  Quoique  les  Dé- 
crets des  numéros  trois,  quatre , cinq 
^ “P1  > /oient  dans  les  anciennes 
Editions,  & qu’on  croye  que  ceux  ® 
qui  s’y  trouvent  ont  été  recueillis 
par  Joieph  , j’ai  peine  à croire  qu’il 
ait  fait  une  compilation  fi  mal  di- 
gérée. Ce  ne  font  pour  la  plus  grande  tt 
partie  que  le  Décret  du  numéro 
deux  , & il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’après  qu’Hircan  eut  obtenu  de 
Ccfar  la  fouveraine  Sacrificature  Sc 
1 Ethnarcat  de  fa  Nation  , il  eilt  fol- 
ljcité  de  nouveaux  Décrets  , & que 
l’Empereur  eût  eu  la  complaifance 
den  donner  pour  lui  accorder  ce 
dont  il  jouiflbit,  & que  perfonne  n’eût 
oie  lui  contefter.  Jofeph  fe  fût  bien 
oublié , s’il  eût  dit  que  Céfar  avoit 
réglé  qu’on  enverroit  des  AmbafTa- 
deurs  à Hircan  pour  traiter  d’ami- 
tie  & d alliance.  Pour  avoir  avancé 
un  fait  fi  faux  , il  faut  avoir  été  bien 
décidé  à bleftèr  la  vérité,  ou  avoir 
emicremenr  méconnu  Je  carâdlere  des 
Romains.  Ils  avoient  bien  affaire  de 
1 alliance  d’un  peuple  qui  faifoit  alors 
aufli  petite  figure  que  les  Juifs  , 
pour  envoyer  demander  leur  amitié 
& leur  alliance  par  une  Ambaffade 
folemnelle  ! Le  jugement  le  plus 
vrai-iemblable  qu’on  puiffè  porter 
de  ces  Decrets  , c’eft  que  ce  font 
des  fragmens  d’un  Décret  qu'Hir- 
can  avoir  obtenu  , & qui  renfermoit 
ce  qu’on  trouve  de  particulier  daiis 
ces  Décrets.  Un  Juif  Ellenifte,  plus 
foigneux  de  ramaffêr  tout  ce  qu’il 
croyoit  faire  honneur  à fa  Nation , 
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que  judicieux  dans  Tes  recueils, a pû 
trouver  quelques  parties  de  ceDécret 
citées  dans  lés  Ecrivains  de  fa  Na- 
tion , félon  que  leur  delfein  le  de- 
mandoit  ; les  regarder  comme  au- 
tant de  Décrets  de  l'Empereur,  & 
-dans  cette  vue  en  faire  une  com- 
pilation , qu'il  aura  inférée  dans  fon 
Exemplaire  de  Jolêph. 

Les  Décrets  des  numéros  treize 
& feize  font  les  mêmes  pour  les 
mots  Sc  pour  le  fens , à cette  diffé- 
rence près  , que  les  noms  de  ceux 
en  préfence  defquels  ils  ont  été  por- 
tés , (ont  au  nombre  treize  , & 
que  le  feiziéme  ne  les  a point.  Ce 
Décret  exempte  de  la  milice  les 
Juifs  qui  étoient  citoyens  Romains. 
On  a dit  dans  une  petite  remarque 
fur  le  Décret  de  ceux  de  Délos , le 
foupqon  où  l'on  étoit , que  la  qua- 
lité de  citoyens  Romains,  que  quel- 
ques-uns de  ces  Décrets  donnent 
aux  Juifc.font  un  prefent  que  quelque 
Ellenifte  failoit  a fes  compatriotes. 

M.  Gronovius  prétend  que  les 
Juifs.qui  demeuroient  dans  des  villes 
de  l'Empire  , achetoient  du  Sénat 
ou  des  Empereurs  le  droit  de  ci- 
toyens Romains  : que  comme  ce 
droit  les  mettoir  à couvert  d’une 
grande  partie  des  mauvais  traite- 
mens  &:  des  injuftices  que  leur  eu£ 
fent  fait  les  Payens,  s’ils  nel’euflènt 
pas  eu , ils  l’achetoient  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Ceux  qui  étoient 
en  état  de  l’acheter  ne  manquoient 
pas , fans  doure  , de  fe  le  procurer  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  n’étoit 
pas  en  état  de  faire  cette  dépenfe  , 
fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  : les  fré- 
quentes difputes  que  les  Juifs  avoient 
pour  le  droit  de  Bourgeoisie , avec 
les  habitans  des  villes  où  ils  de- 
meuroient , fait  voir  , que  fi  quel- 
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ques-uns  achetoient  celui  de  citoyens 
Romains  , cela  étoit  particulier 
n’étoit  pas  commun  au  corps  de 
la  Nation.  Agrippa  & Heroae  ob- 
tinrent de  l’Empereur  Claude  un 
Edit , qui  accordoit  à leur  Nation 
les  memes  droits  dans  toutes  les 
villes  de  l’Empire  ,-  que  ceux  qu’ii 
lui  avoir  abordés  à Alexandrie.  Ce 
droit  ne  lui  étoit  point  néceflàire  , 
fi  tous  les  Juifs  avoient  acheté  celui 
de  citoyens  Romains  ; & ces  deux 
Princes  n’euflënt  eu  garde  d’impor- 
tuner l’Empereur  , pour  en  obtenir 
une  grâce  dont  leur  Nation  n’avoit 
pas  belbin.  L’exemption  qu’elle  de- 
mandoit  de  la  milice  , étoit  pour 
tous  les  Juifs,  puifque  le  motif  en 
étoit  l’impoffibilitc  d’oblètver  leurs 
Loix  en  fervant  dans  les  troupes 
Romaines.  Il  eft  certain  , par  le 
Décret  de  Dolabella  , & par  celui 
de  Lentulus  (a)  au  peuple  d’Ephcfe , 
que  c’eft  ce  qu’elle  lollicitoit , 8c 
qu’elle  l’obtint.  Ainfi , il  femble  que 
le  nom  de  Romains  sert  mal-à-pro- 
pos glilïé  dans  quelques  Décrets 
après  celui  de  Juifs  , au  lieu  de  celui 
de  la  ville  dans  laquelle  tlsdemam 
doient  le  droit  de  Bourgeoifie. 


Remarque  X. 

Deux  ou  trois  correElions  dans 
le  Décret  du  fixïeme 
numéro. 

C’ET  O I T à Sydon  , félon  tou- 
tes les  Editions  de  Jofeph  , que 
fe  devoit  dépofer  le  tribut  que  l’Em- 
pereur ordonne  que  les  Juifs  payent 
tous  les  ans  à Jerufalem.  Mais  c’efir 
viliblement  une  faute  de  Copifte  , 


(a)  Antiq.  Juir.  lir.  19.  chap.  ;.  pag.  9+f. 


qui 
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qui  fait  dire  à cet  Auteur  une  chofe 
qui  eft  contre  toute  vrai  fembLince, 
& rend  cet  endroit  inintelligible. 
Le  Decret  de  Célar  ell  en  faveur 
des  Juifs  ; & ce  Decret , qu’ils  avoient 
folliciré  , les  oblige  d’aller  porter 
le  tribut  annuel  qu’ils  dévoient  payer 
à Jerulâlem , dans  une  ville  payen- 
ne  qui  ne  dépendoit  pas  d’eux , qui 
étoit  trcs-cloignce  de  beaucoup  d’en- 
droits de  la  Judce  , & fans  qu’on 
enpuiflè  voir  aucun  motif,  aucune 
raifon.  Celan’eft  point  dans  l’arran- 

Î'ement  qu’on  prend  pour  faire  payer 
es  tributs  à ceux  qui  les  doivent. 
C’eft  à la  ville  à laquelle  ils  font 
dus  qu’on  les  fait  porter.  Une  lettre 
ajoutée  mal  - à - propos  au  nom  de 
l’endroit  où  ce  tribut  fe  devoit  dé~ 
pofer , fait  faire  un  réglement  fi  peu 
vrai  - femblable.  Car  fi  l’on  efface 
le  d qui  eft  dans  Sydon , ce  fera  à 
Sion  , ce  fera  à Jerulâlem , que  l’Em- 
pereur ordonne  que  les  Juifs  portent 
le  tribut  qu’ils  doivent  payer*.  C’é- 
toit  en  effet  dans  la  ville  fainte  qu’ils 
dévoient  le  payer  , 8c  dépofer  la 
dîme. 

Une  femblable  addition , cinq  ou 
fix  lignes  plus  bas , caufe  le  même 
dérangement , & a donné  lieu  à 
ceux  qui  ont  traduit  cet  endroit.de 
donner  un  fens  qui  répond  peu  aux 
termes  qui  le  compolent , & qui  ne 
convient  pas  ici.  On  peut  s’en  con- 
vaincre , fi  l’on  veut  fe  donner  la 
peine  de  comparer  la  traduction  , 
ar  exemple , du  dernier  Editeur  de 
oièph  , avec  fon  original  (a).  Ce 
n’eft  point  en  effet  pour  ie  grain 

( a ) t Ta  Tctûlxt  T*<  *n*OAtar 

7 c?  o*  oc#ra  À A d'itou  i>  xaT/otf  I 

àulcû  , tt «fi  tuju  9tucfJ^/»t  X*?*'  > 
x,  Ai  4c  ■o<  ^ofoiy.iu  xaT  trtctvlo»  ZiS'Zn , I 
tovi  tif/iffow  «$ftx«giJuW , x*  \C S'oai- 
xo/lat  iri  1#.  „ Qu’Hircan  fils  d'Alexandre, 

Tome  III. 
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qu’on  tranfportoit  tous  les  ans  de 
Joppé  à Sydon , que  l’Empereur  veut 
qu’on  en  paye  , par  forme  de  tribut , 
vingt  fix  mille  foixante  8c  quinze  me 
fures  à Hircan.  On  ne  voit  pas  que 
la  première  de  ces  villes  eût  fournit 
l’autre  de  grain , & fi  ce  tribut  n’eût 
été  mis  que  fur  celui  qui  fortoit  de 
fon  port , rien  ne  lui  auroit  été  plus 
facile  que  de  s’exempter  de  le  payer, 
il  lui  eût  fuffi  de  faire  ce  commerce 
avec  quelque  autre  ville.  Selon  la 
traduction  du  fçavant  Editeur,  Cé- 
far  n’accordoit  ce  tribut  au  fouverain 
Pontife  , que  pour  le  grain  que  les 
habitans  de  Joppé  recueilloienr  de 
leur  Territoire,  8c  pour  celui  qu’ils 
portoient  à Sydon.  Les  autres  fonds 
de  cette  ville,  8c  l’autre  commerce 

Ju’elle  auroit  fait  , n’en  auroient 
onc  point  dû.  Cela  eft  contraire 
aux  termes  du  Décret.  Car  Célar  y 
ordonne  qu’Hircan  & fe  s enfans  , 
auront  les  tributs  de  Joppé  , ecpovr  ti 
Jti p ravine  t»( ■a-oMaiçYpxai ’àr  «Z«i,;mai S 
que  ce  tribut  fe  payeroit  en  grain  , 
& qu’il  feroit  de  vingt -fix  mille 
foixante  & quinze  mefures.  Sans  fça- 
voir  précifément  en  quoi  confiftoit 
le  commerce  de  cette  ville , il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’il  fo  renfermât 
dans  le  tranfport  de  grain  à Sydon. 
Pourquoi  n’aurcrit-  elle  payé  tribut 
que  pour  cette  branche  ae  fon  com- 
merce? Pourquoi  n’en  auroit -elle 
pas  payé  pour  fe  s autres  fonds  ? 

» Quant  aux  Terres  & autres  cho- 
» fes  que  les  Romains  avoient  don- 
u nées  aux  Rois  de  Syrie  8c  de  Pbé- 
>•  nicie  , à caufe  de  l’alliance  qui 

„ St  fes  enfans  apres  lui , aient  les  tributs 
„ de  Joppé  , St  qu’ils  perçoivent  tous' 

„ les  ans  de  ceux  qui  portèrent  des  terres , 

„ St  de  ce  qui  fort  du  port  , vingt-fîx 
„ mille  foixante  S:  quinze  mefures  de 
„ grain,  tendus  à Sion , a Jerufàlem.  ’ 

O 
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» étoit  entre  eux , le  Sénat  ordonne 
» qu’Hircan  , Prince  des  Juifs  , en 
» jouira.  « Si  ce  n’eft  pas  le  fens  du 
Décret , c’eft  celui  que  lui  ont  donne 
tous  ceux  qui  ont  traduit  cet  en- 
droit. Après  avoir  découvert  le  mal , 
on  attend  qu’on  y apporte  le  re- 
mede.  Je  crois  en  général , que  Cc- 
far  donne  aux  Juits  par  ce  Décret, 
les  Terres  & les  fonds  que  les  Rois 
de  Syrie  leur  accordoient  pour  le 
fervice  du  Temple  ( a ) , lorfqu’ils 
étoient  leurs  alliés.  Ce  fens  demande 
qu’on  efface  P u/xxim , comme  étran- 
ger à cet  endroit  , 6c  qu’on  lile  , 
jBoiriAtwr  , au  lieu  de  (tariMÙf.  » Qu’ils 
» jquiflënt  des  Terres , des  endroits 
» & des  villages  dont  ils  percevoient 
» le  revenu  , par  la  libéralité  des 
» Rois  de  Syrie  ôc  de  Phénicie  , 
» lorfqu'ils  en  étoient  alliés. 


Remarque  XI. 

Ce  ne  fut  point  par  le  moyen 
de  Barzapharnes  que  Ltfa- 
nias  f.t  amitié  avec  Anti- 
gone. Où  étoient  ceux  de  fon 
parti , quand  Herode  fît  une 
/ortie  fur  eux  ? 

» T YSANIAS par  le 

» J / moyen  de  Barzapharnes , qui 

» avoit  grand  pouvoir  fur  lui , con- 
» tra&a  amitié  avec  Antigone,  fils 
» d’Ariftobule.  « Quoique  le  nouvel 
Editeur  ait  traduit  cet  endroit  dans 
le  même  fens , ce  n’eft  pas  celui  de 
Jofeph.  On  s’empreffe  peu  à recher- 
cher l’amitié  d’un  Prince  fugitif,  & 
dépouillé  de  fes  Etats.  Et  Barzaphar- 


nes pouvoit-il  avoir  avec  Antigone 
des  liaifons  capables  de  lui  donner 
une  grande  autorité  dans  fon  efprit  i 
Lyfanias  étoit  fon  .allié.  Son  pere 
avoit  époufé  une  de  fes  focurs , l’avoit 
élevé  chez  lui  , 6c  étoit  entré  en 
Judée  (t) , pour  tâcher  de  le  réta- 
blir fur  le  thrône  de  fes  ancêtres. 
Ainfi  Jofeph  n’a  pü  dire  , Lyfanias 
fe  fervit  du  crédit  de  Barzapharnes 
pour  lier  amitié  avec  Antigone.  Ce 
fut  l’alliance  que  fon  pere  avoit  prife 
avec  lui , en  époufant  fa  fccur  , qui 
le  porta  à gagner  Barzapharnes  , 
dans  la  vue  qu’il  engageât  Pacorus 
à le  rétablir  dans  le  royaume  de 
fes  ancêtres.  Si  l’expreffion  de  Jo- 
feph a quelque  obfcuriré , il  y a quel- 
que apparence  que  c’eft  par  la  faute 
des  Copiftes  , qui  ont  oublié  de  tranf- 
ctire  riaxopov  entre  Six’xpà.rltlap  & 
Qi\ua.  » Lyfanias  ayant  fuccédé  à 
» fon  pere  , ménagea  à Antigone 
» l’amitié  de  Pacorus  , s’étant  fervi 
» pour  cela  de  Barzapharnes  , con>- 
» me  d’un  inftrument  propre  , par 
» le  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  fon 
» maître.  « C’eft  le  fens  que  Pho- 
tius  a donné  (c)  à cet  endroit. 

L’Hiftorien  Juif  ne  marque  point 
quel  étoit  ce  mur , , que  Pha- 

facl  gardoit.  Ce  n’étoient  pas  , ce 
femble,  les  murailles  dejerufalem, 
puifqu’une  partie  de  ceux  qu’Herode 
défit  s’y  retirèrent , lorfqu’il  fit  une 
fortie  fur  le  parti  d’Antigone  , que 
les  Juifs  qui  fe  rendirent  à Jerulâ» 
lem  pour  la  fête  de  la  Pentecôte , y 
entrèrent,  & que  , félon  Jofeph  , 
ceux  du  parti  d’Antigone  étoient 
maîtres  de  la  ville  & du  Temple. 
Ce  que  cet  Auteur  n’exprime  ici 
quobfcurément  , s’éclaircit  par  ce 
qu’il  dit  dans  l’Hiftoire  de  la  guerre 


1 a)  Antiq.  Jo:t.  Iiv.14.ch.  7.  nom.  4.  t (c)  Codex  ij*. 
(i)  Amxj.  Juiv.  Iit.  1.  ch.  1 j.  num.  1.  1 
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des  Juifs.  Car  il  y raconte  que  l’E- 
chanfon  qui  avoir  ordre  de  (ê  faifir 
d'Herode,  tâchoit  de  le  litre  fortir 

G t furprife,  rtZ  -retyouç  , du  palais. 

erodc  n’éroit  maître  que  du  palais , 
3c  il  s’y  étoit  retranché,  comme  dans 
un  endroit  de  défenfe  ( a ).  C’étoit 
donc  de-là  que  Pacorus  tâchoic  de 
le  faire  fortir  par  trahifon  , » ne 
» croyant  pas  qu’il  convînt,  d’enle- 
« ver  de  force  und  perfonne  de  fon 
» rang.  « L’inattention  des  Copiftes 
a un  peu  embrouillé  ce  que  Jofeph 
dit  du  même  événement  dans  l’Hif' 
toircde  la  guerre  des  Juifs  ; mais 
il  n’eft  pas  difficile  de  corriger  ce 
petit  détordre.  Je  fuppofe  pour  cela, 
que  rà/i<iri\eix  efl  une  petite  Note, 
qu’on  avoir  mife  au-deffiis  de  to  tét^os, 
pour  expliquer  le  fens  peu  commun 
qu’il  a ici  ; que  cette  Note  eft  paflce 
dans  le  texte  ; qu’«Vp»upf  doit  être 
apres  to  T»>xof  , 3c  qu'il  faut  effacer 
K)  devant  roî<  sroAyuMt.  » Pendant 
» que  Phafacl  gardoit  le  Palais  , 
,,  Herode  fit  une  fortie  du  côté  du 
» feptentrion , fur  les  ennemis , qu’il 
> trouva  en  défordre  (é). 

Ce  ne  fut  point  fur  ceux  qui 
étoient  dans  le  fauxbourg  , qu’He- 
rode  fit  une  vigoureufe  fortie,  qu’il 
en  tua  plufieurs,&  qu’il  contraignit 
de  fe  retirer  , les  uns  dans  la  ville , 8c 
les  autres  dans  le  Temple.  Les  Juifs 
du  parti  d’Antigone , maîtres  de  la 
ville  & du  Temple  , afltégeoient 
Herode  8c  Phafacl  dans  le  palais. 
Herode  ne  pouvoit  donc  pas  aller 
attaquer  ceux  qui  étoient  dans  le 
fauxoourg.  Pour  le  faire  , il  eût  dû 
attaquer  premièrement  ceux  qui 
étoient  dans  la  ville  , qui  l’affié- 
geoient , 8c  les  défaire.  Des  troupes 
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qui  font  dans  un  fauxbourg , ne  pen- 
fent  ni  à fe  réfugier  dans  la  ville,  ni 
ne  le  peuvent , Torfqu’une  fortie  des 
ennemis  les  met  en  fuite.  k*t«  t» 
•xfQcuçiüot  eft  une  faute  de  Copiftes  ; 
qui  ont  tranferit  ce  mot  au  lieu  de 
Ktcrài  to  Trforàfx\w,  comme  on  lit  dans 
l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs. 

On  ne  connoît  pas  affèz  Jerufà- 
lem  pourfçavoir  ce  que  c’étoit  que  ce 
retranchement  extérieur , jufqu’au- 
quel  Herode  pouffa  les  ennemis. 
M.  d’Andilly  le  place  , apres  Sig. 
Gelenius,  proche  le  Temple  -,  mais 
Jofeph  n’en  marque  point  la  pofî- 
tion.  Le  Temple  étoit  environné  , 
du  côté  du  feptentrion  d’un  profond 
précipice  , & le  palais  des  Afmo- 
néens  , où  il  femble  que  Phafacl  & 
Herode  s’etoient  réfugiés  , étoit  du 
même  côté.  Ce  fut  peut-être  jufqu’à 
cet  endroit,  que  Jofeph  appelle  plus 
haut , /3*9«a  , & qu’il  appelle 

ici  TO 


Remarque  XII. 

Dans  quelle  faifon  Herode  alla 
à Rome.  Quelle  année  il 
fut  déclaré  Roi. 

COMME  je  ne  prends  pas 
tant  de  terrein  que  le  Pere 
Torniel , les  raifons  qu’emploie  fon 
confrère , le  Pere  Salien , contre  fon 
fentiment,  n’ont  pas  la  même  force , 
ou  plutôt  n’en  ont  aucune  contre 
celui  que  je  propofe  : Que  ce  fut,  fé- 
lon Jofeph  , dans  l’hiver  de  l’an  fept 
cent  quatorze  de  la  fondation  de 


(4)  Anciq.  Juiv.  liv.  14.  chip.  1 j.  nu-  I uit*  Sv  r«w«»  To"t  ntxoulttt  in/ftt- 

mer o 4,  I fcSv  àurv*  Scc.  Gucr.  Juifs,  liv*  1. 

♦ctr«uAo<  r®  tiTx*«  ippvf* Hff-  | chap.ij*  num.  5. 
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Rome  , qu’Herode  s'embarqua  à 
Alexandrie  pour  fe  rendre  dans  la 
Capitale  de  l'Empire.  En  hippofant 
qu’il  mit  à la  voile  vers  le  milieu 
de  Novembre,  il  put  s’y  rendre  le 
douze  ou  le  quinze  du  mois  fuivant  s 
il  obtint  en  fept  jours  le  Decret 
du  Sénat , qui  le  déclaroit  Roi  , & 
ce  fut  fous  le  Confulat  de  Cneius 
Doinitius  , & de  Caius  Aiînius.  Ces 
Confuls  ne  finirent  pas  leur  année  , 
les  Triumvirs  leur  ayant  (ubflituc 
L.  Cornélius  , & P.  Canidius  : 
mais  l’Auteur  qui  rapporte  ce  fait, 
remarque  qu’ils  ne  dévoient  jouir 
que  peu  de  jours  de  cette  dignité  («/)• 
Il  ajoute  qu’un  Edile  étant  mort  le 
dernier  jour  de  l’année  , on  lui  en 
fubilitua  un  autre  pour  quelques 
heures.  Qu’Herode  foit  arrive  à 
Rome  le  quinze  de  Décembre  , il 
fut  déclaré  Roi  le  vingt-deux.  Les 
huit  jours  du  mois  qui  relient , fuf- 
fifent  pour  le  peu  de  temps  que  les 
fubllitués  à Cneius  Domitius , & à 
Caius  Afinius,  jouirent  du  Confulat. 
Jofeph  peut  d’ailleurs  avoir  ignoré 
un  Confulat  de  fi  peu  de  jours , ou 
avoir  cru  qu’il  convenoit  mieux 
de  datter  l’élévation  d’Herode  au 
thrône , du  Confulat  de  ceux  qui  en 
avoient  fait  les  fondions  toute  l’an- 
née , à quelques  jours  près  , que  de 
celui  de  Lucius  Cornélius,  & de 
P.  Afinius  , qui  n’avoient  été  en 
quelque  forte  Confuls  que  quel- 
ques heures. 

Le  Cardinal  Noris,  qui  croit  que 
ce  ne  fut  pas  dans  l’Hiver  qu’Herode 
fit  voile  pour  Rome  , mais  fur  la  fin 
d’Oélobre  , prétend  que  les  Intér- 
ims )t  ÈV  c a.  y ai  Ifiif  Dion  , liv. 

(4)  Je  ne  conçois  pas  comment  M.  Baf- 
nage  a pû  dire  : „ qu'Herode  s’expolaà 
„ toute  l'impctuoûté  de  la  mer  pendant 


; juives, 

prêtes  de  Jofeph  ont  mal  rendu 
cri  ç , par  hïkerno  teripore. 
Ülferius , le  l’agi , M.  Bafnage  (b)  , 
& quelques  autres  Sçavans  foûtien- 
nent  la  meme  opinion.  La  préven- 
tion ell  toute  pour  un  fentiment  , 
que  fbûtiennent  des  Sçavans  d’un 
It  grand  mérite  ; j’ai  cependant  peine 
à croire  que  jyyuiîroc  Ma»  fignifie , 
pendant  une  tempête.  Xa/xm  a ce 
lens  en  plufieure  endroits,  & Jofeph 
le  lui  donne  deux  lignes  plus  bas  , 
mais  il  me  paroît  lignifier  ici  l’hi- 
ver. 

Le  vailleau  que  montoit  Herode 
fut  accueilli  d’une  fi  violente  tem- 
pête, avant  que  de  touchera  Rho- 
des , que  pour  l’empêcher  de  périr, 
ont  fut  obligé  de  jetter  une  partie 
de  fa  charge  dans  la  mer.  Cen’étoir 

Iias  la  continuation  de  celle  pendant 
aquelle  le  Prince  , félon  les  Sça- 
vans que  l’on  vient  de  citer , ne 
craignit  pas  de  fe  mettre  en  mer. 
Mais  fi  c’en  ell  une  fécondé,  Jofeph 
auroit  dû  le  marquer , & il  n’en  dit 
rien.  Herode  dit  à Antoine  qu’il 
étoit  parti , & qu’il  avoit 

affronté  tous  les  dangers  pour  fe 
rendre  à Rome.  Si  yjiuùi  fignifie 
ici  tempête,  il  devoit  dire,  <f ià %et- 
fxùrut , pendant  des  tempêtes.  Cair , 
outre  celle  que  l’on  veut  qu’il  fai— 
foit  lorlqu’il  partit  d’Alexandrie  , il 
fut  battu  d’une  violente  tempête 
dans  la  mer  de  Pamphilie.  Xet/xùn 
rpocPfù  wip/wif,!,.  Jofeph  donne  une 
épithere  à cette  violente  tempête  , 
pourquoi  n’en  donne-t’il  pas  à celle 
que  l’on  prétend  ne  l’avoir  pas  em- 
pêché de  fe  mettre  en  mer  ? 

„ la  rigueur  de  l'hiver , te  parti  en  Ita- 
„ lie , « & foùtenir  qu'on  peut  fixer  le 
commencement  de  Ton  régne  au  mois 
de  juin  ou  de  Juillet,  JJijl.  Juifs  ,Tom.  i. 
P»g-  »J7.  «J** 


Digitized  by  Google 


L 1 V.  XIV.  R 

La  foletnnité  de  la  Pentecôte  étoit 
palîce , torique  les  Parrhcs  entrèrent 
«ans  j “rufalem.  On  ignore  le  temps 
'qu’ils  y tefterem  avanr  qu’Hircan 
& Phalacl  le  déterminalfent  à aller 
■ trouver  Burzaphatnes.  Alexandra 
avertiflôit  Herode  d’ttre  fur  les  gar- 
des contre  la  mauvaife  loi  des  Par- 
thes.  Il  déféroit  beaucoup  à fes 
fentimens  ; mais  Phalacl , & quel- 
ques autres  du  parti  , n’avoient  pas 
la  même  confiance  dans  les  avis  de 
cette  Princefîè.  Cette  différence  de 
lentiment  mit  dans  la  néceilité  dé 
conférer  pour  fe  décider  , & ceS 
conférences  emportèrent  du  temps. 
Cependant  Herode , perfuadé  que  les 
avis  d’Alexandra  étoient  bons , gagna 
le  plutôt  qu’il  put  Treffa.  Mais  cette 
multitude  de  femmes , d’enfans , de 
bouches  inutiles  (a) , & de  bagage , 
ne  lui  permettoient  gucres  d’aller 
vite.  D’ailleurs , les  differentes  atta- 
ques que  les  Juifs  & les  Patthes  lui 
livreront  dans  le  cours  de  fa  retraite , 
& le  renverfement  du  chariot  où  étoit 
fa  mere , durent  le  retarder  beaucoup. 
11  fallut  envoyer  demander  permil- 
fion  au  Roi  des  Arabes  d’entrer  dans 
fes  Etats  , & en  attendre  la  réponfe. 
Comme  elle  ne  lui  fut  pas  favora- 
ble , il  fut  obligé  d’aller  en  Egypte  (b). 
Aucun  des  bârimens  qui  étoient  dans 
le  Port  de  Pelufe,  lorfqu’il  y arriva, 
ne  voulut  le  palier  à Alexandrie. 
Nouveau  retardement,  qui  l’obligea 
de  s’adredèr  aux  Magiftrats  , & de 
leur  demander  un  ordre  pour  quel- 
qu’un des  Capitaines  des  vaifleaux 
qui  étoient  dans  ce  Port , de  l’y  paf- 

( a ) H Ta.  S ' uT.f  ôïcaxiçyMiovt.  Guer. 
Juifs,  liv.  i.chap.  i nuni.  I. 

(4)  Herode  » s’enfuir  en  Egypte , dans 
„ l'efpc  rance  d'y  trouver  Marc- Antoine , 

„ fon  protecteur.  « [ AI.  Büfnjf’t , Hift. 
Juifs,  Tom.  i.  pag.  i J7.  ] Jofeph  n’a 


EMARQ.UES. 
fer.  Cinq  ou  fix  (èmaines  furent 
bientôt  paflees  , à la  cour  d’une 
Princeflè  qui  vouloit  le  i etenir  (c) , 
& qui  le  retint  en  effet  quelque 
temps  à la  cour.  Peut-être  n’y  a voit- 
il  pas  dans  le  Port  d’Alexandrie  de 
vaitlèaux  qui  fuffènt  prêts  à mettre 
à ta  voile  pour  l’Italie , & qu’il  fal- 
lut attendre  qu’il  y en  eùr. 

Si  l’on  réunir  tous  ces  differents 
retardemens , qu’Herode  dut  natu- 
rellement effuyer  , on  concevra  fa- 
cilement qu’il  ne  put  être  en  ctar 
de  partir  pour  l’Italie,  que  vêts  le 
milieu,  du  mois  de  Novembre.  Jo- 
feph  dit  (</)  qu’il  mit  à la  voile  fans 
craindre  clx/jlxv  toû  xafiùvcf , S:  cette 
expreffion  doit  fignifier  une  violente 
tempête , dans  le  fyftcme  des  Sçavans 
qui  veulent  que  ce  ne  fut  pas  dans 
l’hiver,  qu’il  fit  voile  pour  l'Italié. 
L’état  où  il  fe  rrouvoir , pouvoir  le 
faire  s’expofer  aux  plus  grands  dan- 
gers ; mais  , quel  eft  le  Capitaine 
de  vaiffèau  qui  eût  voulu  mettre  à 
la  voile  pendant  que  la  mer  était 
battue  d’une  violente  tempête  , & 
s’expofer  à périr  , pour  contenter 
une  efpcce  de  défefpoir  d’un  Parti- 
culier. Céfar  put  dire  à un  Pilote  , 
u’une  violente  tempête  contraignoit 
e retourner  en  arrière  (e)  :»  Avance , 
» mon  ami.  Ole  tout,  & ne  crains 
» rien.  Tu  menes  Céfar  & (a  for- 
» tune.  « Mais  Herode  n’étoit  pas 
Céfar.  Une  tempête  ne  dure  pas 
toujours  j on  attend  qu’elle  foit  paf 
fée  : un  vaillèau  ne  rifque  pas  de 
fortir  du  Port  dans  le  temps  d’une 
tempête  , à moins  qu’il  n’en  foit 

* i 

point  connu  ce  motif  d’Herode,  d'allej 
en  Egypte. 

.(c)  TT»  K>t»ir<iT«ct<  xaliôctlo, 
j J)  Guer  Juifs , îiv.  i. 

( c J rlutarq.  Vié  de  Céfar. 
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çhaflï  par  fa  violence.  On  ne  peut 
pas  dire  qu’on  ait  mis  à la  voile  fans 
craindre  la  tempête  , s’il  n’y  en  avoit 
point  lorfqu’on  a levé  l’ancre  : mais 
on  peut  fort  bien  dire  , qu’on  eft 
parti  du  Port  fans  crainte  la  rigueur 
de  l'hiver , quoiqu’elle  ne  fe  fit  pas 
encore  fentir  } 8i  que  cette  failbn 
ne  fit  que  commencer. 


Remarque  XIII.  » 

De  la  prife  de  Jerufalem  par 
Herode  & Sofius.  Du  temps 
& de  la  faifon  dans  laquelle 
elle  fut  prife. 

DION  rapporte  (a)  la  prife  de 
Jerufalem  par  Sofius,  au Con- 
fulat  de  Claudius  & de  Norbanus  , 
& Jofeph  le  met  fous  celui  de  Marc- 
Agrippa  , & de  Caninius  Gallus  : 
la  différence  eft  d’un  an  (b).  UlTe- 
rius  a tlché  de  concilier  les  deux 
Hiftoriens , mais  le  l’ere  Petau  croit 
que  Dion  s’eft  trompé  fur  le  nom 
des  Confuls  fous  lefquels  Jerufalem 
fut  ptife  par  Herode  Si  Sofius.  Le 
Cardinal  Noris , au  contraire  , pré- 
tend que  c’eft  l’Hiftorien  Juif  qui  a 
mal  datté  cet  événement.  Mais  la 
prévention  eft  entièrement  pour  lui , 
Si  il  faudrok  des  preuves  plus  fortes 
que  celles  qu’apporte  le  fqavant  Car- 
dinal , pour  croire  qu’il  s’eft  trompé 
fur  le  nom  des  Confuls  fous  lef- 
quels un  événement  de  fi  grande 
conféquence  pour  fa  Nation  étoit 
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arrivé.  Comme  il  en  écrivoit  PHifi- 
foire  , il  a dû  faire  une  étude  par- 
ticulière de  ce  qui  la  regardoit. 

L’cvenement  n’intéreffoit  Diori 
que  d’une  manière  allez  générale. 
L’aétion  s’éroit  paffce  dans  un  pays 
éloigné  de  celui  où  il  vivoit , & du 
temps  où  il  écrivoit.  Il  n’en  put 
faire  le  récit  que  fur  les  mémoires 
de  ceux  oui  s’y  étoient  trouvés , 8c 

Ïiui , par  le  peu  d’eftime  qu’ils  fai- 
oient  des  Juifs  , purent  ne  fe  pas 
donner  la  peine  de  s’informer  exac- 
tement fous  quels  Confuls  cet  évé- 
nement eft  arrivé.  Enfin  , Dion  le 
raconte  d’une  manière  obfcure  8c 
peu  exaéte  , & comme  un  Auteur 
qui  n’en  étoit  pas  bien  informé , ou 
qui , par  le  peu  d’intérêt  qu’il  y pre- 
noit  , n’a  pas  voulu  fe  donner  la 
peine  de  le  raconter  avec  netteté  ÔC 
précifion. 

Le  fçavant  Difiertateur  obje&e  , 
qu’on  ne  trouve  que  deux  hivers 
marqués  dans  le  récit  que  Jolêph 
fait  delà  guerre  d’Herode&  d’An- 
tigone. Il  y en  eut  trois  , & fi  le 
Cardinal  Noris  n’en  voit  que  deux , 
c’eft  qu’il  a changé  en  une  tempête  ce- 
lui dans  lequel  Jofeph  dit  qu’Herode 
s’embarqua  à Alexandrie  pour  fe  ren- 
dre àRome.Ce  futvers  lami-Novem- 
bre , comme  on  l’a  remarqué  ( c ),  qu’il 
mit  à la  voile.  Arrivé  à Rome , il  ne 
fut  que  fept  jours  à folliciter  le  Sé- 
nat en  fa  faveur , Si  à le  déterminer 
à lui  décerner  le  rhrône. 

Jofeph  ne  dit  point  combien  il 
refta  à Rome  avant  que  de  s’embar- 

3uer  pour  la  Judée.  Mais  l’état  où 
avoit  laiflc  fa  famille  , la  crainte 


(4)  Lir.  49.  pag.  40 f. 

(*)  M.  Toinard  croyoic  qoe  fi  Dion  , 
en  parlant  de  717.  dit:  >>  Les  Romain» 
ne  firenc  rien  l’année  fuivante  en  Sjr. 
„ rie , digne  de  mémoire  ; “ c’eft  qu  il 


rapporte  fous  71e.  ce  qu'ils  ne  firent 
qu’en  717.  P agi  , Appar.  Chronol. 
pag.  17. 

( c ) Voyez  la  Remarque  précédente. 
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qu’Antigone  ne  prit  Mafada  , où  il 
-ravoir  TailTee  en  s’embarquant  pour 
FJtaüe  , durent  le  faire  partir  le 
plutôt  (ju’il  pourroit.  La  faifon 
put  l’arrcter  quelque  temps  , les 
vents  purent  être  contraires  : une 
navigation  pendant  l'hiver  eft  tou- 
jours longue  , & Auvent  retardée 
par  le  mauvais  temps.  On  ne  peut 
faire  fur  cela  que  des  confidérations 
générales  , fans  pouvoir  rien  dire  de 
précis.  Mais  on  peut  fuppofer  avec 
vrai-femblance  , qu’Herode  ne  put 
fe  rendre  en  Syrie  que  fur  la  fin  de 
Février  , ou  au  commencement  de 
Mars.  Quelque  diligence  qu’il  put 
faire  pour  lever  des  troupes , il  ne 
put  guères  fe  mettre  en  campagne 
que  dans  le  mois  de  Mai.  Il  l’ouvrit 
par  le  fiége  de  Joppc.  Comine  la 
place  étoit  de  confcquence , elle  put 
l’arrcter  un  temps  confiderable  avant 
que  de  fe  rendre.  11  Ce  porta  enfuite 
à Mafada  , pour  en  faire  lever  le 
blocus.  La  prife  du  château  de  Refia 
fuivit , & il  fe  rendit  enfin  devant 
Jerufalem.  La  faifon  étoit  trop  avan-i 
eée  pour  en  faire  le  fiége  , & il 
femble  que  c'ctoit  moins  pour  l’en- 
treprendre  , que  pour  tâcher  d’en 
porter  les  habttans  à obéir  au  Dé- 
cret du  Sénat  , qui- l'avoir  déclaré 
Roi , & Antigone  ennemi  du  Peu- 

tle  Romain.  Ce  flic  à quoi  fe  termina 
i campagne  de  fept  cent  quinze. 
Car  les  troupes  Romaines  deman- 
dèrent des  quartiers  d’hiver  , Si  il 
fallut  leur  en  donner. 

Merode  ne  demeura  pas  dans 
finaétion  pendant  l’hiver.  Il  fit  quel- 
ques entreprifes , & il  fe  mit  en  cam- 
pagne aufli-tôt  que  le  retour  du 
printemps  le  lui  permit.  Il  prit  quel- 
ues  villes , fit  la  guerre  aux  ban- 
its  , & gagna  une  bataille.  Le  peu 
de  fecours  qu’il  tiroit  de  Mâcheras 
F obligea  de  botner-là  fes  entrepri- 
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fes.  Antoine  le  jui  avoit  envoyé  avec 
deux  légions  & mille  chevaux  ; 
mais , corrompu  par  l’argent  d’Anri- 
gone  , il  ne  fe  donnoit  aucun  mou- 
vement pour  l’aider  à conquérir  un 
royaume  que  le  Sénat  lui  avoit  don- 
né. Cette  conduite  l'obligea  d’aller 
trouver  Antoine  , qui  afliégeoit  Sa- 
mofate  , tant  pour  conférer  avec 
lui  fur  l’état  où  il  fe  trouvoir,  que 
pour  fe  faire  un  mérite  du  fecours 
qu’il  lui  menoit.  Le  fiége  fut  long  > 
& il  put  nôtre  de  retour  en  Judée 
qu’à  la  fin  de  fept  cent  feize. 

Ce  fut  pendant  l’hiver  qui  fuivit , 
qu’il  vengea  la  mort  de  fon  frété 
Jofeph , fur  ceux  qui  en  avoient  été 
les  auteurs  , & qu’il  défit  Pappus  , 
qu’Antigone  lui  avoit  oppofé.  Il  alla 
enfuite  a Jerufalem  , aufli-tôt  que  la 
faifon  le  permit.  Mais  Sofius , qu’ An- 
toine envoyoit  lui  mener  du  fecours , 
n’étant  pas  encore  arrivé,  il  fut  con- 
traint de  fe  borner  à la  faire  enfer- 
mer par  trois  plates-formes.  Per- 
fuadé  que  fon  mariage  avec  Ma- 
riamne  lui  procureroir  une  grande 
confidération  dans  l’efprit  des  Juifs, 
il  fe  repofa  du  fiége  , ou  du  blocus 
de  Jerufalem  , fur  des  Officiers  dans 
lefquels  il  avoit  confiance  , Si  il 
alla  à Samarie  époulér  la  Princefle. 
Il  retourna  au  fiége  après  cette  cé- 
rémonie , Si  Sofius  s’y  étant  rendu , 
le  premier  mur  fut  forcé  apres  qua- 
rante jours  de  défenfe , Si  le  fécond 
quinze  jours  après.  Jofeph  ne  marque 
point  combien  de  temps  le  Temple 
le  défendit , mais  il  femble  que  la 
défenfe  ne  fut  pas  longue.  Ainfi  , 
l’on  peut  préfumer  qu’Herode  s’en 
rendit  maître  après  environ  deux 
mois  de  fiége. 

Sofius  ne  put  refufer  quelques 
femaines  de  repos  à fês  troupes  , 
avant  que  d’aller  trouver  Antoine. 
Comme  on  ne  voit  rien  qui  l’obli- 
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geât  de  fe  prelT'er  de  s’y  rendre  , il 
pur , pour  les  ménager , ne  marcher 
qu’à  petites  journées , & ne  s’y  ren- 
dre que  fur  la  fin  de  l’automne.  Quoi- 
que Jofeph  ne  marque  pas  expref- 
fément  ou  croit  Antoine  alors  , ce 
u’il  dit , que  ce  fut  à Antioche  qu’il 
t trancher  la  tête  à Antigone,  que 
Sofius  lui  avoir  atnenc , donne  lieu 
de  préfiimer  qu’il  étoit  alors  dans 
cette  ville.  11  avoir  réfolu  de  réfer- 
ver  cet  infortuné  Prince  pour  fon 
triomphe  , & s’il  fe  réfolut  à le  faire 
mourir  , il  y fut  en  quelque  fotte 
forcé  , par  les  grands  préfens  que 
lui  envoya  Herode,  qui  croyoit  que 
fa  couronne  ne  feroit  jamais  allurée 
tant  qu’il  vivroit.  Le  ficge  de  Jeru- 
falem , qui  fe  fit  dans  l’été , le  repos 
que  Sofius  dut  donner  à fes  troupes , 
l’éloignement  de  Jerufalem  à An-» 
tioche  ; joint  à ce  qu’Herode  put 
envoyer  plus  d’une  fois  à Antoine, 
pour  obtenir  la  tète  d’Antigone  : tout 
cela  mena  naturellement  à la  fin  de 
fept  cent  dix-fept  , 8c  remplit  en 
même  temps  les  trois  hivers  qui  , 
félon  Jofeph  , le  palferent  entre  le 
Décret  du  Sénat , qui  avoir  déclaré 
Herode  Roi  , & la  mort  d’Anti- 
gone. 

Si  ce  ne  fut  que  for  la  fin  du  mois 
de  Décembre  fept  cent  dix-fept  , 
qu’Antoinefit  trancher  la  tête  à An- 
tigone , ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
même  mois  , fept  cent  quatorze  , 
qu’Herode  fut  déclaré  Roi , & non 
fur  celle  de  Septembre  ou  d’Offo- 
bre  , comme  le  croient  quelques 
Sçavans.  Ainfi  , ce  Prince  put  ne 
partir  pour  Rome  que  dans  le  mois 
de  Novembre  fept  cent  quatorze  , 
8c  Jofeph  , dire  que  ce  fut  dans 
l’hiver.  Car , quoiqu’à  parler  exac- 
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tement,  on  n’entre  dans  l’hiver  que 
dans  le  mois  de  Décembre  , il  eft 
certain  que  dans  la  manière  ordi- 
naire de  s’exprimer  , Novembre  eft 
le  commencement  de  l’hiver,  com- 
me Mars  en  eft  la  fin. 

Le  calcul  de  Joieph  ne  paraît  pas 
fi  exaél , lorfqu’il  rapporte  que  Je- 
rufalem fut  prife  vingt-lept  ans  après 
qae  Pompee  s’en  étoit  rendu  maître. 
Le  Cardinal  Noris  en  conclut  qu’il 
fe  trompe , lorlqu’il  met  la  conquête 
qu’en  fit  Herode  fous  le  Conl'ulat 
de  M.  Agrippa,  & de  CanidiusGal- 
lus.  La  conclufion  du  fçavanr  Dil- 
ferratenr  eft  un  peu  précipitée.  Elle 
fuppofe  que  /ut  »r»  rfiie  peut  ligni- 
fier qu’après  vingt-fept  ans  , 8c  on 
a des  exemples  du  contraire  , 8c  it 
ne  les  ignorait  pas  ; mais  il  n’y  fai- 
foit  pas  attention.  La  vingt-feptié- 
me  année  pouvoit  être  commen- 
cée , 8c  peut  ne  fignifier  que 
cela  (a). 

C’eft  une  fuite  de  la  préférence 
qu’il  donne  à Dion  , fur  le  nom  des 
Confuls  fous  lefquels  cet  événement 
arriva.  Mais  lî  c’eft  une  nécellité  de 
reconnoître  que  Joieph  s’eft  trompé, 
ou  dans  le  nombre  des  années  qui 
s’écoulèrent  entre  la  prife  de  Jeru- 
falem par  Pompée , & la  conquête 
u’en  ht  Herode , ou  dans  le  nom 
es  Confuls  fous  lelquels  il  place  le 
dernier  événement , il  eft  vrai-fem- 
blable  que  l’erreur  tombe  plutôt  fur 
le  premier  que  fur  le  dernier. 

L’Hiftorien  Juif  pouvoit  n’avoir 
pas  fait  une  étude  particulière  de  la 
fuite  des  Confuls  qui  polîèderenr 
cette  dignité  , dans  l’intervalle  de 
M.  Antoine  8c  de  Cicéron  , 8c  de 
M. 'Agrippa  & de  Canidius  Gallus. 
Mais  la  prife  de  Jerufalem  a tou- 


(«)  S.  Marc  , cliap.  f.  f.  ji.  S.  Match,  chap.  16.  f.  ai. 
A.  M.  pag.  fi».  - - •>  < 


Voyn  Uüerius  , 
jours. 
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Jours  été  un  événement  fi  intérêt 
Tant  & fi  remarquable  pour  les  Juifs , 
qu’un  Hiftorien  de  la  Nation  .a  dû 
s’en  inflruire  exactement , & n’a  pû 
l’attacher  à un  Confulat  fous  lequel 
il  ne  feroit  pas  arrivé.  Jofeph  avoir 
lû  l’hiftoire  que  Nicolas  de  Damas 
avoir  faite  d’Herode  , & l’on  croit 
que  c’eft  de  cette  hiftoire  qu’il  a 
tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il 
en  dit.  Ce  Prince  n’a  pû  ignorer  fous 
quels  Confuls  il  avoir  pris  Jerufa- 
lem  , & , les  liailbns  Sc  les  grands 
rapports  qu’avoir  eu  Nicolas  de  Da- 
mas avec  lui  ne  lui  ont  pas  permis 
d’ignorer  un  des  évenemens  le  plus 
glorieux  de  fa  Vie. 

L’Auteur  de  PHiftoire  des  Empi- 
res & des  Républiques  , raconte  ( a ) 
qu’Herode  Ce  rendit  maître  de  Jéru- 
salem après  un  fiége  de  fix  mois. 
Les  fçavants  Auteurs  Anglois  de 
PHiftoire  univerfelle  depuis  le  com- 
mencement du  monde  (b) , le  font 
durer  environ  fix  mois.  Ceft  peut- 
être  fur  ce  qu’Agrippa  dit  dans  l’Hif- 
toire  de  la  Guerre  des  Juifs  (c) , que 
M.  l’Abbé  Guion  s’appuie  , pour 
donner  fix  mois  à ce  liège  ; mais  il 
y a fi  peu  d’exaCtitude  pour  les  faits , 
dans  ce  qu’on  fait  dire  en  cet  endroit 
à ce  Prince , que  l’on  croit  ne  de- 
voir pas  s’y  arrêter.  Jofeph  fixe  la 
ÿurée  de  ce  fiége  à cinq  mois , dans 
PHiftoire  de  la  guerre  des  Juifs.. Cela 
demande  explication  , pour  le  con- 
cilier avec  ce  qu’il  dit  ici  , que  le 
premier  mur  fut  emporté  en  quarante 
jours , Sc  le  fécond , en  quinze:£)ans 
le  premier  endroit , il  prend  le  corn- 
mencement  du  fiége  de  Jerufalem  , 
du  jour  qu’Herode  la  fit  entourer 
par  une  triple  circonvallation , 8c  fà 
fin  > de  celui  où  il  la  prit.  Sofius 
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n’étoit  pas  encore  arrivé  , 8c  il  put 
n’arriver  que  long-temps  après  qu’il 
Peut  inveftie  ; mais,  impatient  de 
reflerrer  l’ennemi , & dans  l’efpé- 
rance  , peut-être,  que  le  Général 
Romain  arriveroit  plutôt  qu’il  n’ar- 
riva , ce  Prince  Ce  mit  en  campagne 
aufli-tôt  que  la  faifon  put  le  permet- 
tre. Cependant  trois  mois  (e  pafTe- 
rent  avant  que  Sofius  Ce  rendîc.devant 
Jerufalem.  C’eft  apparemment  de 
fon  arrivée , & du  jour  que  commen- 
ça l’attaque,  que  Jofeph  compte  les 
cinquante -cinq  jours  après  lelquels 
il  dit , que  le  premier  6c  le  fécond 
murs  furent  emportés.  Il  ne  parok 
pas  que  le  parti  d’Antigone  ait  fait 
une  longue  réfiftance.  Ainfi,  Jerufa- 
lem put  être  prife  deux  mois  après  ' 
la  jonâion  des  troupes  de  Sofius  , 
& cinq  après  «pPHerode  l’eut  in- 
veftie. 

Ce  fut  le  troifiéme  mois  , Sc  un 
jour  de  jeûne , que  ce  Prince  fé  ren- 
dit maître  de  Jerufalem.  M.  Baf- 
nage  veut  qu’on  efface  y pour  lui 
fubftituer  /,  6c  qu’on  life  quatre  au 
lieu  de  trois.  Si  la  correction  paroîc 
être  unjpeu  de  commande,  elle  con- 
cilie allez  bien  les  différentes  cir- 
conftances  de  cet  événement.  Jo- 
feph ne  marque  pas  de  quelle  année , 
de  la  Civile , ou  de  l’Eccléfiaftique  , 
étoit  Isktroifiéme  mois  dont  il  parle. 
Il  n’étoit  pas , ce  femble  , de  Pan- 
née  civile.  Car  comme  elle  ne  com- 
mençoit  que^dans  le  mois  deTifri, 
qui  répond  à nos  mois  de  Septem- 
bre Sc  d’Oétobre  ç’auroit  été  plurâc 
en  automne  8c  en  hiver,  qu’Herode 
6c  Ofius  euflent  afliégé  Jerufalem  , 
qu’en  été,  comme  le  dit  Jofeph  , 
& la  différence  eût  été  de  plus 
de  cinq  mois  j ou  Herode  ues’étoit 


(a)  Tom.  8.  pag.  404.  I (c)  Liv.  j.  pag.  54». 

( i ) Toin.  pag.  170. 

Tome  III.  P 
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1>as  mis  en  campagne  aufli  ■ tôt  que 
a fai fon  le  permettoit.  Dans  un  cli- 
mat aufli  tempéré  qu’eft  celui  de 
Judée,  les  troupes  peuvent  remet- 
tre en  campagne  fur  la  fin  de  Fé- 
vrier -,  & depuis  le  commencement 
de  Mars  , jufques  vers  la  fin  de 
Novembre  , ou  au  commencement 
de  Décembre  , il  y a plus  de  huit 
mois. . 

On  voit  par  le  Prophète  Zacha- 
rie («)  , que  les  Juifs  obfervoienr 
•un  jour  folemnel  ( h ) le  quatrième 
mois  , & l’Ecriture  n’cn  indique 
aucun  pour  le  troifiéme.  Il  eft  vrai 
que  les  Rabbins  en  mettent  un  dans 
ce  mois  ; mais  , outre  que  leur 
témoignage  ne  fait  pas  toujours  preu- 
ve , c eft  dans  le  troifiéme  mois  de 
l’année  Civile  qu’ils  le  mettent  (c)  , 
& il  fêmble  , par  (£  que  l’on  vient 
de  remarquer,  qu’on  ne  peut  ç>as 
reculer  la  prife  de  Jerufalem  jufqu  en 

(a)  Chap.  8.  y.  19. 

( b ) Inftiiué  àcaufe  de  la  dcftnfe  que 
Jéroboam  fit  à (es  fu jets , de  porter  leurs 
ptémices  a Jerufalem. 

( e)  Inftiiué  parce  que  le  Roi  Joachim 


s juives; 

Novembre  ou  jufqu’au  commence» 
ment  de  Décembre. 

Quand  l’Ecriture  dit , qu’un  jeû- 
ne , qu’une  fête  , ou  quelque  céré- 
monie religieufe  tombe  dans  un 
mois  , c’eft  ordinairement  d’un 
mois  de  l’annce  Eccléfiaftique  qu’elle 
parle.  Il  eft  probable  qu’Herode  prit 
Jerufalem  deux  mois  après  que  So- 
fius  Ce  fut  rendu  au  fiége,  & il  l’eft 
peu , qu’il  n’y  foit  arrivé  que  fur  la 
fin  d’O&obre.  La  faifon  eût  été  bien 
avancée  , pour  commencer  le  fiége 
d’une  ville  aufli  grande  & aufli  forte 
que  Jerufalem. 

Il  faudroit  réformer  les  fyftêmes 
de  nos  plus  habiles  Chronologiftes, 
fi  Herode  avoir  afliégé  Jerufalem 
trois  ans  après  qu’il  avoir  été  dé- 
claré Roi  par  le  Sénat.  Mais  fi  Jofeph 
dit  cela  en  Latin  & en  François  (d), 
il  ne  le  dit  pas  en  Grec  ( t ). 


brûla  la  prophétie  de  Jérémie , que  Ba- 
ruch  a voit  écrite. 

U ) Sie.  Gelenius.  M.  d'Andiily. 
f t j T flUt  Z' «vio  rovlo  ïlti  î?  i£  il.- £<t- 
«■lAiit  if  Péfin  «iroZÎZtrxIo. 
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*AI  fait,  dans  le  Livre  précèdent,  le  récit  de  fa 

[>rife  de  Jerufalem  par  Herode  fie  Sofius , fie  de 
a manière  dont  Antigone  fut  fait  prifonnier. 
Je  vais  rapporter  dans  celui-ci  les  fuites  de  cec 
événement.  Herode  devenu  fouverain  de  toute  la 
Judée , éleva  aux  honneurs  fie  aux  dignités  ceux  d'entre  le  peuple 
qui  s’étoient  attachés  à lui  lorfqu’il  n'étoit  que  fimple  Particu- 
lier , fie  ne  pafloit  point  de  jours  fans  faire  éprouver  les  cruels 
effets  de  fon  rdTentiment  à ceux  qui  lui  avoient  été  contraires. 

Il  témoigna  beaucoup  de  reconnoiflance  au  Pharilîen  Pollion 
fie  à fon  difciple  Sameas  , S c les  eut  en  grande  confidération  , . 
parce  qu’Hs  avoient  confeillé  aux  habitans  de  Jerufalem  de  lui 
en  ouvrir  les  portes , lorfqu’il  en  faifoit  le  fiége.  Ce  Sameas  ( a ) 
étoit  celui , qui  , lorfqu’Herode  prévenu  d’un  crime  capital 
fut  cité  devant  le  Sanedrin  , prédit  à Hircan  8c  aux  Juges  % 
que  cet  Herode , auquel  ils  vouloient  alors  conferver  la  vie  , 
la  leur  ôteroit  un  jour.  Cela  arriva  en  effet , Dieu  ayant  per- 
mis que  l’évenemenc  juftifiâc  la  vérité  de  cette  prédi&ion. 

I 1.  Maître  de  Jerufalem  , Herode  *s’empac4  de  tout  cë 

• 

[a)  Pollion  , qo'on  lit  dan*  quelques  I corriger  par  l’ancien  Interprète. 
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Craaorf  & qu’il  y trouva  de  précieux , enleva  aux  citoyens  opulents  leurs 
wde'ii  fai^ë  P*us  ric^es  e^ets  » & amafla  ainfi  une  grande  quantité  d’or  8c 
grands  prëfens  d'argent , dont  il  fit  prefent  à Antoine  8c  aux  amis  particuliers 
a Amoioe.  jç  ce  ^omain.  11  fit  mourir  quarante-cinq  des  principaux  par- 
tiians  d’Antigone  , & établit  des  gardes  aux  portes  de  la  ville, 
pour  empêcher  qu’on  ne  fit  rien  palier  avec  les  corps  de  ces 
malheureux  5 il  donna  ordre  qu’on  les  fouillât  , & qu’on  lui 
apportât  tout  ce  qu’on  trouveroit  fur  eux  en  or , en  argent , ou 
autres  effets  de  quelque  prix.  On  ne  pouvoir  guères  efpérer 
de  voir  finir  c es  maux  -,  l’avarice  du  Prince  étoit  d’autant  plus 
infatiable , que  fes  finances  étoient  épuifées  , 6c  l’on  étoit  alors 
dans  l’année  Sabbatique  , pendant  laquelle  il  ne  nous  eft  pas 
permis  d’enfemencer  les  terres. 

Antoine  hit  Antoine  retenoit  toujours  Antigone  dans  les  fers , 8c  le 
trancher u tête  failoit  garder  pour  fervir  d’ornement  à fon  triomphe  -,  mais 
à Antigone.  ayant  appris  que  là  Nation  remuoit  , 8c  qu’en  haine  d’He- 
rode  elle  confervoit  de  l’affe&ion  pour  ce  Grince , il  prit  le  parti 
•de  lui  faire  trancher  la  tête  à Antioehe.  C’étoit  bien  en  effet 
le  feul  moyen  de  foumettre  lesjuifs  à Herode.Strabon  de  Cappa- 
doce  eft  garant  de  ce  que  j’avance.  » Antoine , dit  cet  Hifto- 
» tien  , fit  conduire  Antigone  à Antioche.  Je  crois  que  ce  fut 

* le  premier  des  Romains  qui  fit  trancher  la  tête  à un  Roi.  II 
» ne  crut  pas  pouvoir  autrement  obliger  les  Juifs  à reconnoî- 

* tre  Herode  , qu’il  avoit  établi  Roi  en  la  place.  Car  , quel- 
» ques  maux  qu’on  leur  eût  faits , ils  n’avoient  pû  fe  réfoudré 
» à lui  donner  le  nom  de  Roi , tant  ils  étoient  prévenus  en 
» faveur  d’Antigone  (a).  Antoine  efpéra  donc  que  l’infamie  du 
„ fupplice  détruiroit  cette  affedion  , 6c  diminueroit  la  haine 
i,  qu’ils  portoient  à Herode.  C’eft  ainfi  que  Strabon  s’exprime. 


CHAPITRE  IL 

I.  A U S S I - tôt  qu’Hircan  , qui  fut  premièrement  Grand- 
» Prêtre , 6c  Roi  dans  la  fuite  ( b ) , eut  appris  qu’Herode 
étoit  établi  Roi , il  le  vint  trouver.  Prifonnier  chez  les  Par- 
tîtes , voici  comme  il  avoit  recouvré  fa  liberté  : Barzapharnes 
» 

fa  ) l'ai  fuivi  U conjecture  de  l’Auteor  | toit  pis  le  premier  Roi  des  Juifs. 

<Ae  la  Note  a , qui  croit  qu’il  faut  ef&cer  I ( h)  M.  d’Andilly  trouvoit  fans  doute 
fhuri *i««  devant  STfalov.  Antigone  a't-  1 fl  la  difficulté  en  ce  que  Jofeph  dit 
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ic  Pacorus , qurl’avoient  pris  avec  Phafaël  frere  d’Herode , les 
emmenerent  chez  eux  •,  mais  Phafaël  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
paflèr  fa  vie  dans  une  honceufe  captivité  , préféra  une  more 
généreufe  à l’ignominie  des  fers , & fe  tua  de  la  manière  que 
je  l’ai  rapporté. 

H Phraate  Roi  desParthes,  inflruit  de  l’illuftre  nailTance 
d'Hircan , le  traita  avec  bonté  ; il  lui  ôta  fes  chaînes  , & lui 
permit  de  demeurer  à Babylone  , où  il  y avoir  beaucoup  de 
Juifs , qui  le  refpeélerent  comme  leur  Grand-Prêtre  & comme 
leur  Roi.  Ceux  de  cette  Nation  qui  demeuroient  vers  l’Eu- 
phrate , eurent  pour  lui  les  mêmes  égards.  Hircan  goûtoit  les 
douceurs  d’une  telle  fituation  ; mais  ayant  appris  qu’Herode 
étoit  monté  fur  le  thrône  , il  conçut  des  efpérances  plus  fiatteu- 
fes.  Il  avoit  dans  tous  les  temps  donné  à Herode  des  marques 
de  la  plus  fincére  amitié  * il  compta  fur  fa  reconnoiffance , &c  Ce 
perfuada  fur-tout  qu’il  n’avoit  pas  dû  oublier  le  fervice  impor- 
tant qu’il  lui  avoit  rendu , lorfque  prêt  d’être  condamné  à mort, 
il  avoit  trouvé  le  moyen  de  le  tirer  de  ce  danger , & de  le 
fouflraire  même  à la  honte  d’un  pareil  jugement.  Il  s’entretint 
avec  les  Juifs  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance , des  différen- 
tes penfées  qui  l’occupoient  : ils  le  prièrent  tous,  avec  les  plus 
grandes  inftances  de  relier  avec  eux  , & l’alTurercnt  qu’ils 
avoient  toujours  pour  lui  le  refped  qu’ils  dévoient  , & qu’ils 
pourvoiroient  à l’entretien  de  fa  maifon  •>  qu’ils  lui  feroient 
rendre , autant  que  cela  dépendroit  d’eux  , tous  les  honneurs 
dûs  aux  Rois  & aux  Grands-Prêtres  * & pour  le  décider  abfo- 
lument,ils  lui  reprélènterent , qu’il  ne  pourroit  jouir  des  mêmes 
avantages  à Jerufalem  , où  l’outrageante  mutilation  dont  An- 
tigone l’avoit  fait  affliger,  ne  lui  permettroit  pas  d’exercer  les 
fondions  de  la  fouveraine  facrificatute  ; que  d’ailleurs , le  chan- 
gement de  fortune  en  apportoit  prefque  toujours  un  grand 
dans  les  fentimens  & dans  les  afFcciions  des  hommes , & qu’on 
voyoit  rarement  des  Rois  fe  fouvenir  , & reconnoître  , dans 


qu'Hircan  avoit  été  Roi  dans  la  fuite. 
Car  il  n'a  point  traduit  «Tx«  pçuixîa..  11 
cil  vrai  que  cet  Auteur  aurôit  pû  s'ex- 
pliquer davantage  : mais  il  le  fait  allez 
pour  voir  qu'il  veut  marquer  les  deux 
Erits  dans  lefquels  s’étoit  trouvé  Hir- 
cin. U avoit  faccedé  au  Roi  Ton  pere 


dans  la  dignité  de  Grand-Prêtre  , & il 
lui  avoit  joint  1'auroritc  Royale,  après  la 
mort  de  la  Reine  Alexandra.  Quoiqu'il 
n’air  confervé  b couronne  que  trois  mois , 
c'eft  cependant  ce  doublé  état  que  JolepH 

veut  marquer , loriqu'il  dit t«v 

trfZht  Trias 
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Hircin  re- 
tourne en  Ju- 
dée. 


Herode  fait 
Aninel  Grand- 
l'rctrt. 
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leur  élévation , les  fervices  qu’on  leur  a rendus  lorfqu’ils  étoienC* 

/impies  Particuliers. 

III.  L’avis  étoit  fage  , mais  Hircan  vouloir  retourner  en 
Judée.  Dans  ces  circonftances  , il  reçut  des  Lettres  d’Herode, 
par  lefquelles  il  le  prioit  d’engager  Phraate , & les  Juifs  qui 
demeuroient  dans  fes  Etats  , à le  laiffèr  venir  partager 
avec  lui  la  fouveraine  autorité  * il  l’invitoit  lui -même  à 
ne  point  mettre  d’obftacle  à fes  de/Teins  , puifque  le  temps 
étoit  arrivé,  où  toute  fa  reconnoiflance  devoir  éclater,  pour 
les  obligations  qu’il  lui  avoir  de  l’avoir  élevé , & de  lui  avoir 
conferve  la  vie  dont  il  joui/Toit.  Ces  Lettres  lui  furent  ren- 
dues par  Saramalla  , que  ce  Prince  envoyoit  en  ambaflade  a 
Phraate , avec  des  préfcns , pour  obtenir  de  lui  qu’il  ne  le 
privât  point  du  feul  moyen  qu’il  avoit  de  s’acquiter  de  tout  ce 
qu’il  devoir  à fon  bienfaiteur.  Ce  n’étoit  pas  cependant  ce 
qu’il  fouhaitoit  davantage,  mais  fçachant  bien  qu’il  portoit  une 
couronnç  â laquelle  il  n’avoit  aucun  droit,  il  craignoit,  avec 
raifon , une  révolution  , & il  cherchoir  à avoir  Hircan  en  /a 
puiflance , pour  s’en  défaire  dans  l’occafion  , comme  il  le  fît 
dans  la  fuite. 

I V.  Cependant  Hircan , plein  de  confiance  » retourna  en 
Judée  * après  en  avoir  obtenu  l’agrément  du  Roi  Phraate,  & les 
Juifs  lui  fournirent  l’argent  nécellàire  pouf  le  voyage.  Herode  le 
reçut  avec  les  plus  grandes  marques  d’honneur  , lui  donna 
toujours  les  premières  places  dans  les  aflemblées  & dans  les 
repas  , I’appellant  fon  pere  \ mais  c’étoit  pour  le  mieux  trom- 
per , & pour  l’empccher  de  foupçonner  la  trahifon  qu’il  mé- 
ditoit.  Car  toutes  fes  démarches  ne  rendoient  qu’à  affermir 
fon  autorité  , mais  elles  excitèrent  de  grandes  divifions  dans 
là  famille.  Perfuadé  qu’il  étoit  dangereux  pour  lui  de  donner 
la  fouveraine  Sacrificature  à quelque  homme  d’une  naiflànce 
diftinguée  , il  la  conféra  (a)  à un  nommé  Ananel  ; c’étoit  un 
Prêtre,  d’une  famille  des  plus  obfcures  (b  ) , qu’il  avoit  fait 
venir  de  Babylone. 


(o  ) Quelque  a Moderne»  ont  écKt  , 
•prés  le  Sincelle  , qu  Herode  fur  le  pre- 
mier , comme  le  Hit  Jofeph  , qui  élèva  à 
U fouveraine  Sacrificature  Ananel , qui 
étoit  d'une  autre  Tribut  «woVuAor.  Loin 
que  l'Hillorien  Juif  dite  cela  , en  reton- 

• Ton.  7.  pag.  17». 


noilfant  qu’il  étoit  Prêtre,  il  re- 

connoît  qu'il  étoit  non- feulement  de  la 
Tribu  de  Lévi  , mais  encore  de  la  fa^ 
mille  H'Aaron. 

lé)  Cé  que  difent  le»  Auteurs  de  l*Hif- 
toire  univerfelle  du  monde , * qot  » la 
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V.  Alexandra,  fille  d’Hircan,  époufe  d’Alexandre,  fils  du 
Roi  Ariftobule,  fut  fort  fenfible  à l'indignité  d’un  tel  choix  : 
elle  avoit  donné  à Alexandre  deux  enfans  ; un  Prince  parfai- 
tement beau  , nommé  Ariftobule , ôc  une  Princefle  pleine  de 
charmes , anpellée  Mariamne , qu’Herode  avoit  époufée.  Elle 
ne  put  fouffrir  l’injuftice  qu’on  raifoit  à Ariftobule,  de  lui  pré- 
férer, pour  la  fouveraine  Sacrificature , un  homme  inconnu  (a). 
Elle  écrivit  donc  à Cléopâtre  , fie  la  pria  d’obtenir  d’Antoine 
çette  grande  dignité  pour  fon  fils  , fie  elle  confia  fa  Lettre  à 
un  des  Muficiens  de  cette  Reine , afin  qu’elle  lui  fût  plus  fûre- 
ment  remifë. 

V I.  Antoine  ne  fe  prefloit  point  de  fatisfaire  Cléopâtre  fur 
cet  objet.  Cependant  Dellius  ( b ) , un  de  (es  confidcns , vint 
en  Judée  pour  quelque  affaire  particulière;  il  y vit  Ariftobule: 
l’extrême  beauté  de  ce  Prince , fie  fa  taille  avantageufe  , le  ra- 
virent  en  admiration  , il  ne  fut  pas  moins  frappé  des  charmes 
de  Mariamne , époufe  d’Herode.  Il  difoit  hautement  qu’Ale- 
xandra  étoit  la  femme  qui  eût  mis  les  plus  beaux  enfans  au 
monde.  Dans  une  converfation  qu’il  eut  un  jour  avec  cette 
Princeflè  , il  lui  confeilla  d’envoyer  leurs  portraits  à Antoine  ; 
ne  faifant  , lui  dit-il  , aucun  doute  , qu’après  qu’il  les  auroit 
vus , elle  n’obtînt  de  lui  tout  ce  qu’elle  défireroit.  Alexandra 
ne  négligea  point  cet  avis  , Sc  envoya  en  effet , dans  cette  con- 
fiance , les  portraits  de  fes  enfans  à Antoine.  Dellius , de  fôn  côté , 
étant  de  retour , en  fit  à Antoine  les  éloges  les  plus  exagérés , i’af- 
fiirant  qu’il  n’avoit  pû  les  voir,  fans  fe  perfuader  qu’ils  dévoient 
leur  naifTance  à quelque  Divinité  , plutôt  qu’à  des  créatures 
mortelles.  Dellius  n’en  parloit  ainfi  que  pour  exciter  les  pafhons 
d’Antoine,  qui  cependant  n’ofa  appeller  auprès  de  lui  Ma- 


„ vénération  des  Juifs  pour  Hircan  alla  < 

„ même  plus  loin  , lorfqu’ils  apprirent 
„ q’uHerode  avoit  conféré  1a  grande  Sa- 
,,  crificature  à on  homme  d'une  famille 
„ obfcure,  « mérité  d’être  reélifié.  Si  Jo- 
feph  a (uivi  l'ordre  des  temps  , comme 
on  a lien  de  le  préfumer,  la  vénération 
que  les  Juifs  qui  demeuroienc  dans  les 
Etats  du  Roi  des  Parrhes  avoient  pour 
Hircan  , ne  put  pas  augmenter  lorfqu’ils 
apprirent  qu’Herode  avoit  donné  la  fou- 
veraine  Sacrificature  a Ananel.  Car  ce 
n’eft  qu’aprês  le  retour  d 'Hircan  en  Ju- 
dée, que  Joleph  dit , qu’Ananel  fut  revêtu  , 


de  cette  grande  dignité. 

( a ) ÉxixAtfot . Pris  , appellé  d’ailleurs, 
(i)  Antoine  s'étoir  fervi  de  cet  Offi- 
cier pour  aller  dire  à Cléopâtre  de  venir 
le  trouver.  On  croit  qu’il  ménagea  1a 
paffion  du  Triumvir  pour  la  Reine  d'E- 
gvpte  , le  qu’il  en  eut  également  pour 
elle.  Seneque , le  pere , cite  des  Lettres 
de  lui  à cette  Princefle.  Un  Ancien  l’ap- 
pelloit  Voltigeur  des  guerres  civiles  , i 
caufe  de  fea  fréquents  changemens  de 
parti,:  Dcfultortm  bellomm  eivilmm.  Mqf> 
fala  apud  Strut.  Suafor.  l. 
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riamne  -,  outre  qu'elle  étoit  mariée  à Herode  , il  craignît  de 
donner  de  la  jaloufie  à Cléopâtre.  Il  le  contenta  d’écrire  à 
Herode  , 8c  de  lui  demander  Ariftobule  , le  priant  cependant 
avec  politeflë , de  ne  fe  point  gêner.  Herode  ne  crut  pas  qu’il 
fut  prudent  d’envoyer  à un  homme  auflî  puiflant  que  l’étoit 
Antoine , un  Prince  auflî  jeune  (a) , & qui  joignoit  â une  grande 
beauté  , une  taille  extrêmement  avancageulê(é).  Il  fçavoic  qua 
ce  voluptueux  Romain  abufoit  ouvertement  de  fon  autorité 
pour  fe  procurer  les  plus  infâmes  plaiflrs  ; craignant  donc  qu’il 
ne  le  deftinâc  à lâtisfaire  fes  criminelles  voluptés  , il  lui  lie 
réponfe  que  fi  le  jeune  Prince  fortoit  de  Judée  , tout  y feroic 
aufli-tôt  plein  de  troubles  8c  de  mouvemens  de  guerre , les  Juifs 
efpérant  toujours  tirer  quelque  avantage  d’un  changement  de 
Roi  8c  de  gouvernement. 

VII.  Herode  s’étant  ainfi  exeufé  auprès  d’Antoine  , crut 
devoir  ménager  le  jeune  Prince  8c  fa  mere  Alexandra.  Ma- 
riamne , fon  époufe  , ne  cefloit  auflî  de  le  prier  de  faire  jus- 
tice i fon  frere,  8c  de  lui  donner  la  grande  Sacrificature.  11  ju- 
gea qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  conférer  à Ariftobule  ( c ) une 
dignité  qui  ne  lui  permît  pas  de  fortir  de  la  Judée.  Il  tint  fur 
cela  conleil  avec  les  amis  , & leur  fit  de  grandes  plaintes 
d’Alexandra.  Il  l’accufa  » d’entretenir  des  intelligences  fecret- 
•>  tes  contre  l’Etat , 8c  de  chercher , par  le  crédit  de  Cléopâtre , 
» à lui  ôter  la  couronne,  pour  la  faire  palier,  avec  le  fecours 
» d’Antoine , fur  la  tête  de  fon  fils  ; 8c  en  cela , dit-il , elle  ne 
» confulte  ni  la  juftice,  ni  fon  véritable  intérêt,  puilqu’elle  ne 
» peut  réuflîr  qu’en  faifant  tomber  la  couronne  de  deflus  la 
» tête  de  la  fille , ce  qui  exciteroit  de  grands  troubles  dans 
» le  royaume.  Il  ajoûtoit , que  quoiqu’il  ne  fe  fut  procuré  la 
» couronne  qu’avec  beaucoup  de  peines  8c  de  travaux  , 8c  ea 


(a)  Il  n’avoit  que  feixe  ans. 

(b)  A 1a  Lettre, Te  (liftinguant  par  fa 
naiflance.  Mais  la  naiflance  d' Ariftobule 
n'entroit  pour  rien  dans  les  motifs  que 
Joteph  prête  à Herode  , de  ne  vouloir 
pas  envojrer  ce  jeune  Prince  à Antoine. 
Il  avoit  dit  plut  haut , que  Dellius  avoir 
admiré  Ta  beauté  s & fl  la  première  fjrlla- 
be  de  /tîyttse  étoit  effacée  dans  le  manuf- 
crjt  du  Copifte  fur  la  copie  duquel  ont 
été  tranferits  ceux  qui  font  venus  julqu  a 
nous , il  a pû  facilement  lire  ■&*,  au  lieu 


de  yf*«.  Voyn  ch.  j.  num.  j. 

(c)  Quand  Antoine  fit  dire  à Herode 
„ de  mettre  Ariftobule  a la  place  d'A- 
„ nanel,  il  s'en  excula,  fous  prétexte  que 
„ de  pareilles  dépolirions  étoient  con- 
„ rraires  a la  Loi  de  Mo'iTe.fuivant  laquelle 
„ la  dignité  de  fonverain  Pontife  étoit  à 
„ vie.  “ Hill.  univ.  du  monde,  Tom.  7. 
pag.  17).  Je  n'ai  pû  trouver  ni  cette 
demande  d'Antoine,  ni  cette  réponfe  d’He- 
rode  , dans  aucun  des  exemplaires  de 
Jofeph. 


» s’expofaot 
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»>  s’expofant  aux  plus  grands  dangers  , le  reflèntiment  d'une 
» conduite  qui  pouvoic  lui  être  fi  préjudiciable , ne  le  porte- 
»>  roit  jamais  à aucune  injufticej  qu’il  donnoic  à Ariftobule 
» la  fouveraine  Sacrificature  , à laquelle  il  n'avoic  élevé  Ana- 
» nel , que  parce  que  le  Prince  étoit  trop  jeune  pour  en  être 
» revêtu.  « Ce  dilcours,  qu’Herode  avoit  loigncu/ément  pré- 
médité , dans  la  vue  de  furprendre  les  PrincelJès  , & ceux  de 
lès  amis  qu’il  avoir  appellés  à cec  éclairciffbmcnr  , produific 
tout  l’effet  qu’il  fouhaitoit.  Alexandra  , ravie  de  joie  d’avoir 
contre  fon  eipérance  , obtenu  pour  Ton  fils  la  fouveraine  Sacri- 
ficature , & pénétrée  de  crainte  de  s’être  rendue  fufpe&e  à 
Hérode , toute  fondante  en  larmes , lui  déclara , *>  qu’à  la  vé- 
n rité  elle  s’étoit  beaucoup  inquiétée  de  l'affront  dont  la  pri- 
»>  vation  de  la  fouveraine  Sacrificature  couvroit  fon  fils  j mais 
»>  que  pour  la  couronne , elle  étoit  fi  éloignée  d’y  prétendre  , 
n qu’elle  la  refuferoir,  même  fi  on  la  lui  préfentoic  j qu’elle  fe 
>>  trouvoit  fuffifamment  honorée  de  la  voir  fur  la  tête  de  l’EV- 
« poux  de  fa  fille  ; qu’elle  étoit  vivement  perfuadée , qu’étanc 
»>  plus  capable  qu’aucun  autre  de  regner  , fon  régne  faifoit  la 
»>  iureté  de  fa  famille  -,  que  comblée  de  fes  bienfaits , elle  re- 
« ce  voit  avec  reconnoiffance  l’honneur  qu’il  faifoit  à fon  fils  j 
» qu’elle  lui  proteffoit  une  entière  foumiffion  pour  la  fuite  -, 
« & qu’elle  le  prioit  de  lui  pardonner  ce  que  des  fentimens 
»>  propres  de  fa  naiffance  lui  avoient  fait  entreprendre  avec  trop 
» de  vivacité  , à la  vué  du  mépris  que  l’on  avoit  marqué  pour 
» Ariftobule.  « Cet  éclairciflement  produifit  une  réconcilia- 
tion , mais  plus  prompte  que  folide  (u) , êc  toutes  les  défiances 
parurent  diifipées. 


CHAPITRE  III. 


I.  TT  ERODE  ôta  fur  le  champ  la  fouveraine  Sacrificature 
J à Ananel , Juif  étranger  , & de  par-delà  l’Euphrate  , 
comme  nous  l’avons  dit  : il  y avoit  beaucoup  de  Juifs  établis 
aux  environs  de  Babylone  i c’étoit  parmi  ceux-là  qu’il  avoit 
pris  naiffance  , & il  étoit  d’une  de  leurs  familles  Sacerdota- 


Ariftobole 
Grand-  Prtaei 


(«)  La  traduction  fuppofe  rtgtZt , an  lies  de  %SVat,  qui  ne  fait  aucun  fen»  ici. 

Tome  l IL  Q. 
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* siche  de  s’en 
fuir  fecretie 
ment. 
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les,  (a).  Herode  étoit  depuis  long- temps  lié  avec  lui,  & par 
cetce  corlidcration  , il  l’avoit  honoré  de  la  fouveraine  Sacrifi- 
caiure  lorlqu’il  monta  lur  le  throne  ; des  divifions  domelli- 
qucs  qu’il  vouloir  étouffer , l’obligerent  de  la  lui  oter  dans  la 
fuite.  Ce  qui  étoit  cependant  contraire  aux  Loix  ; car  quand 
on  eft  une  fois  revêtu  de  cette  dignité  , on  ne  peut  en  être 
privé.  (A)  Ce  fut  Antiochus  Epiphane  , qui  le  premier  tranf- 
grefla  cette  Loi , en  dépofant  Jelus  de  la  louveraine  Sacrifica- 
ture  , pour  la  conférer  à (bn  frere  Onias:  Ariftobule  l’ota  dans 
la  fuite  à fon  frere  Hircan , 6c  Herode  à Ananel , pour  en  re- 
vêtir le  jeune  Ariftobule. 

1 1.  11  crut  avoir  appaifé  les  troubles  de  fa  maifon  ; mais  T 
ainfi  que  cela  arrive  dans  la  plupart  des  réconciliations  , il  ne 
relia  pas  pour  cela  fans  défiance.  Les  premières  entreprifes  d’Ale- 
xandra lui  donnèrent  lieu  de  craindre  qu’elle  ne  le  portât  à 
quelque  nouvelle,  fi  elle  en  trouvoit  l’occafion.  Il  lui  ordonna 
de  (è  tenir  dans  le  palais  (c),  & de  n’y  faire  aucun  acle 
d’autorité  5 il  la  fit  obferver  avec  tant  de  rigueur  , que 
rien  de  ce  qu’elle  faifoit  de  plus  commun  & de  plus  ordi- 
naire, ne  lui  échappoit.  Une  telle  gêne  l’aigrilToit  infenfible- 
nient  , & fortifioit  la  haine  dont  elle  étoit  prévenue  contre 
Herode.  Pleine  d’orgueil  , paflîon  ordinaire  à fon  fexe  , elle 
regarda  comme  un  outrage  , le  foin  inquiet  & foupçonneux 
avec  lequel  il  la  faifoit  garder  ; la  perte  de  la  liberté  lui  parut 
de  tous  les  maux  le  plus  inlupportable,  Scelle  ne  put  fe  réfou- 
dre à continuer  de  vivre  ainfi  , lous  des  dehors  trompeurs  d’hon- 
neurs & de  relpecîl , dans  une  crainte  & une  captivité  conti- 
nuelles. Elle  écrivit  donc  à Cléopâtre  , & l’inftruifit  du  trille 
état  où  elle  étoit , la  conjurant  de  l’aider  à en  fortir.  Cette 
Reine  lui  manda  de  fe  dérober  lècrettement , & de  la  venir 
trouver  en  Egypte.  L’avis  fut  fort  du  goût  d’Alexandra , 6c 
* pour  l’exécuter , elle  fit  faire  deux  cercueils  , comme  pour  por- 
ter des  morts  en  terre.  Elle  devoir  être  mife  dans  l’un  , & fon 


(a)  Comment  Jofeph  peoi  - il  dire 
qo’  Ananel  étoit  de  la  famille  des  Grands- 
Prêtres  . arrésavoir  dit  qu’il  étoit  Prêtre 
des  plus  obfcurs  ï î«f  i*  t£» 

Peut-être  qu’un  Copine,  peu  attentif,  a 
mis  ces  trois  lettres  de  trop. 

(i)  Jofepli  ne  le  louvient  pas  ici  de 
cé  qu’il  a dit  dans  fon  huitième  Livre, 
< . 


chapitre  premier  , que  Salomon  dépofa 
Abiathar,  un  des  defeendans  & des  lue— 
celfeurs  du  Grand  - Prêtre  Heli , pour 
donner  la  fouveraine  Sacrifttature  à Sa- 
doc. 

(c)  Je  crois  juttfinlat  une  faute 
d’impredion  , pour  MsiSeliulti. 
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fils  dans  l’autre  , par  des  domeftiques  affidés , puis  portés  l’un 
fie  l’autre,  fuivant  les  ordres , la  nuit,  hors  de  la  ville,  d’où  elle 
comptoitfê  rendre  furie  bord  de  la  mer,  où  un  vaifTeaudcvoitles 
attendre  pour  les  pafler  en  Egypte  ; mais  Efope , un  de  lès  domef- 
tiques  , révéla  le  fecret  à Sabion , qu'il  rencontra  par  hazard  , 
& qu’il  croyoic  inftruir  du  projet.  Le  Roi  haïffoit  Sabion,  parce 
cju’il  le  foupçonnoic  d’avoir  été  un  de  ceux  qui  avoient  cm- 
poifonné  Anripater:  Sabion  , perfuadé  que  le  temps  étoit  fa- 
vorable pour  le  mettre  dans  les  bonnes  grâces  d’Herode  , 
lui  découvrit  le  dellein  d’Alexandra.  Herode  la  laiila  tout 
difpofcr,  fie  ne  la  fît  arrêter  que  lorfqu’elle  8c  fon  fils  aboient 
être  tranfportés.  Quelque  difpofé  qu’il  fut  à la  faire  repentir 
de  ce  procédé  , il  n’ofa  cependant  fe  déterminer  À lui  faire 
aucun  mal , penfant  que  Cléopâtre  ne  fouffriroir  pas  qu’on  lui 
fît  une  affaire  de  ce  qu’elle  le  haïfloic * il  prit  donc  le  parti  de 
fe  faire  un  mérite  de  la  générofité  avec  laquelle  il  parut 
lui  pardonner.  Il  étoit  cependant  bien  réfolu  de  fe  défaire 
d’Ariftobule  -,  mais  pour  mieux  cacher  fon  deffein,  il  ne  crut 
pas  devoir  l’exécuter  dans  les  circonflances  préfèntes. 

III.  Cependant  la  fête  des  Tabernacles  arriva  : c’eft  une 
de  celles  que  nous  célébrons  avec  le  plus  de  folemnicé.  He- 
rode la  paflà  avec  le  peuple  en  feftins  & en  réjouiffances.  Mais  • 
ce  qui  arriva  durant  cette  fête , augmenta  fa  jaloufic  contre 
Ariftobule , 8c  lui  fie  hâter  l’exécution  de  fon  deflêin.  Ce  jeune 
Grand-Prêtre  , qui  avoit  alors  dix-fëpt  ans  , étant  monté  à 
l’autel  avec  les  habits  de  fa  dignité  , pour  s’y  acquiter  des 
fondions  facrées , 8c  y offrir  les  facrifices  preferits  par  la  Loi  j 
fon  extraordinaire  beaucé , fon  porc  majeftueux  , joints  aux 
avantages  d’une  caille  beaucoup  au  deffus  de  celle  des  jeunes 

f;ens  de  fon  âge , 8c  qui  annonçoit  fi  bien  fa  haute  naiffance  , 
ui  gagnèrent  l’affedion  du  Peuple , 8c  rappellerent  à la  mul- 
titude le  fouvenir  des  grandes  adions  de  Ion  grand  pere  Arif- 
tobulc.  Dans  cette  efpèce  de  ravinement  , fie  dans  l’excès  de 
joie  que  reffentirent  alors  les  Juifs , ils  ne  purent  cacher  leur* 
véritables  difpofitions.  Ils  firent  en  fa  faveur  des  acclamations 
accompagnées  de  vœux,  qui  ne  découvrirent  que  trop  l’af- 
fedion  qu’ils  lui  portoient  , 8c  la  reconnoiffance  dont  ils 
étoienc  pénétrés  , pour  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de 
fa  famille.  Herode  ne  put  différer  plus  long  temps  à exécuter 
la  réfolution  qu'il  avoic  prife  de  fê  défaire  de  ce  jeune  Prince. 

QJj 
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Après  que  la  fcte  fut  paflee  , Alexandra  invita  le  Roi  à venir 
manger  chez  elle  à Jéricho.  Ce  Prince  y fit  beaucoup  d’amitié 
à Ariftobule  , & il  l’engagea  à palier  dans  un  lieu  particulier  (a), 
où  il  affeéla  de  prendre  part  à tous  les  divcrtiflemens  qui  paru- 
rent plaire  au  jeune  Prince  ; mais  comme  la  chaleur  écoic 
exceflive  en  cet  endroit,  tous  ceux  qui  y étoient  entrés  en 
fortirent  hors  d’haleine  , & allèrent  prendre  le  frais  fur  le 
bord  des  grandes  pièces  d’eau  qui  entouroient  le  château. 

Ils  s’aniuferent  d’abord  à regarder  nager  quelques-uns  de  leurs 
amis,  & de  leurs  domeftiques.  Ariftobule  fut  enfuite  bien-aife 
de  fe  baigner  auflî  , Herode  ne  manqua  pas  de  l’y  exciter. 
Alors  quelques  Officiers  du  Roi , qui  en  avoient  l’ordre,  pro-  - 
ficanr  des  premières  ténèbres  de  la  nuit , qui  approchoic  , plon- 
gèrent , par  forme  de  jeu , Ariftobule  qui  nageoit , & ils  le  firent 
tant  de  fois  , qu’enfin  ils  le  noyérent.Ce  fut  ainfi  que  périt  ce 
jeune  Prince  , n’ayant  pas  dix -huit  ans  ( b ) accomplis  ; il  ne 
jouit  qu’un  an  de  la  fouveraine  Sacrificature , qu’Herode  ren- 
dit auffi-tôt  à Ananel. 

I V.  Les  pleurs  & les  fanglots  fuccederent  bientôt  aux  ris 
& aux  jeux  : la  mort  du  Prince  , arrivée  par  un  accident  fi 
imprévu  , plongea  les  PrincelTes  dans  la  plus  amère  douleur  j 
elles  fondoient  en  larmes  fur  fon  corps,  & ne  pouvoient  s’en 
féparer.  Lorfque  la  nouvelle  en  fut  portée  à Jerufalem  , toute 
la  ville  en  fut  pénétrée,  & il  n’y  eut  aucune  maifon  , aucune 
famille  , qui  ne  regardât  ce  malheur  comme  s’il  lui  eût  été 
jarticulier.  Alexandra  en  étoit  fur -tout  inconfolable , mais 
orfqu’elle  en  apprit  les  cruelles  circonftances  , fa  dou- 
eur  devint  furieufe  3 néanmoins  la  crainte  d’un  plus 
grand  mai  lui  en  fit  modérer  les  tranfports.  Elle  voulut  plu- 
sieurs fois  s’arracher  la  vie , & fi  elle  n’exécuta  pas  ce  terrible 
deflèin,  ce  ne  fut  que  par  l’efpérance  de  pouvoir  un  jour  con- 
tribuer à venger  la  nk>rt  de  fon  fils.  Ce  fut  le  feul  motif  qui  la 
retint , & qui  la  porta  même  à affecter  de  ne  pas  paroître  avoir 


(a)  En  àJtcL  riirvi.  In  locum  feenrum. 
A'ouv.  Edit.  Ne  faudrait- il  point  lire  , 
•AS  titi»  , Si  traduire  , dans  un  lieu 
agréable  , délicieux  > 

(*)  Agé  de  dix-huit  ans.  Hifl.  unrv. 
du  monde  , Tcm.  7.  pug.  1 7 f . Si  Jo- 
feph  parole  dire  cela  , nn  peu  d'attention 
eût  fait  appercevoir  que  ce  ne  peut  pas 


être  fa  penfée.  Il  vient  de  dire  que  ce 
Prince  avoit  dix-fept  ans  à la  fête  des 
Tabernacles.  La  Prince  (Te  fa  mere  donna 
à manger  à Herode  après  que  cette  fête 
fut  paflée  , & ce  fut  alors  que  ce  Prince 
le  fit  noyer.  Il  manque  la  négation  iù* 
devant  Srrttl*  , » n’ayant  pas  dix- huit 
» ans  accomplis. 
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'ëté  infimité  que  cette  mort  avoit  été  l’effet  d’une  trahifon 
préméditée.  E.le  foûtint  ce  perlonnage  avec  beaucoup  de  fer- 
meté , perfuadée  que  cette  dilfimulation  même  pourroit  fervir 
au  deflein  qu’elle  formoit  dès-lors  de  tirer  une  vengeance  fûre 
de  ce  cruel  attentat.  Herode , de  fon  côté  , n’oublioit  rien 
pour  perfuader  au  Public  , que  la  mort  du  Prince  étoit  un  pur 
accident , non-feulement  par  le  grand  deuil  qu’il  voulut  qu’on 
en  portât , mais  encore  par  les  larmes  qu’il  répandoit , 6c  par 
l’affliûion  qu’il  en  faifoit  paroître  avec  tant  d’art,  qu’elle  fem- 
bloit  être  fincére.  Peut-être  auffi  que , quoiqu’il  eût  penfé  que 
fa  fureté  dépendoit  de  cette  mort , il  ne  put  s’empêcher  d’êrre  ' 

attendri  à la  vue  d’un  Prince  auffi  aimable  , enlevé  à la  vie 
dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe.  Quoi  qu’il  en  foie , il  eft  certain 
que  tout  ce  qu’il  fît  alors  , n’écoit  que  pour  écarter  le  foup- 

Îon  qu’il  en  étoit  l’auteur  : il  fit  célébrer  fes  funérailles  avec 
eaucoup  d’appareil , 6c  lui  éleva  un  magnifique  maufolée. 

On  brûla  par  les  ordres  une  grande  quantité  de  parfums  fur 
fon  tombeau  , 6c  on  enterra  avec  lui  plufieurs  chofes  précieu- 
fês.Il  tâchoit  de  diminuer, par  la  magnificence  de  cette  pompe 
funèbre , l’aifliétion  des  Princeffes,  8c  de  leur  donner  quelque 
ombre  de  confolation. 

V.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  put  toucher  Alexandra  ; le  Hero,fe  n 
fouvenir  de  la  perte  qu’elle  avoit  faite  ne  pouvoir  s’effacer  de  ÎLTïïodicfel 
fà  mémoire  , 6c  fa  douleur  s’irritant  de  jour  en  jour , elle  écri-  quil 
vit  à Cléopâtre  pour  la  lui  apprendre,  6c  l’informer  de  la  tra-  aue"de  plnlr 
hifon  d’Herode.  Cette  Reine  , fenfiblement  touchée  de  fes  q 
malheurs  , avoit  toujours  fouhaité  l’obliger  ; ainfi  elle  preffa 
vivement  Antoine  de  venger  la  mort  d’AriflobuIe  , 6c  lui  re- 
préfenta  qu’il  ne  devoit  pas  fouffrir  qu’Herode,  à qui  il  avoir 
mis  une  couronne  fur  la  tête,  à laquelle  il  n’avoit  aucun  droic, 
maltraitât  fi  injuflement  ceux  à qui  elle  appartenoit.  Antoine, 
fur  fes  remontrances , écrivit  avant  fon  départ  pour  Laodicée 
à Herode  , de  venir  s’y  juflifier  de  la  mort  du  jeune  Prince  , 
dont  on  l’accufoit  d’être  l’auteur  par  un  crime  qui  le  rendoit 
très-coupable.  Herode  , intimement  convaincu  de  la  vérité 
de  l’accufation  , 6c  fçaehant  d’ailleurs  qu’il  devoit  redouter  la 
haine  de  Cléopâtre,  qui  ne  ceffoit  d’aigrir  Antoine  contre  lui , 
fut  faifi  de  crainte  en  recevant  cet  ordre  : il  obéit  cependant , 
n’ayant  pasde  meilleur  parti  à prendre.  11  confia  le  gouvernement 
du  royaume , 6c  le  maniement  des  affaires , à fon  oncle  Jofeph , 
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& lui  ordonna  en  fecrecde  faire  mourir  Mariamne,  fi  Antoin© 
fe  portoit  à quelque  violence  contre  lui.  II  aimoic  infiniment 
la  Reine,  & il  fe  feroit  cru  déshonoré,  fi  quelqu’un  , même 
après  fa  mort , l’eût  recherchée  à caufe  de  fa  beauté.  Il  lui  dé- 
couvrit qu’Antoine  avoir  conçu  de  la  paflïon  pour  elle  , fur 
le  rapport  qu’on  lui  avoit  fait  de  fa  beaucé.  Après  avoir  donné 
ces  ordres,  Herode , incertain  de  ce  qui  lui  arriveroit , partit 
pour  fe  rendre  auprès  d’Antoine. 

V I.  Jofeph , ainfi  chargé  de  l’adminiftration  des  affaires  du 
coJvre^-ordre  royaume  , croit  obligé  de  voir  fouvent  la  Reine  , tant  pour 
qu Herode  lai  remplir  fon  miniftere  que  pour  lui  rendre  fes  refpeds.  Dans 
faire  ^mourir les  conventions  qu’il  avoit  avec  elle,  il  ne  manquoit  jamais 
Mariamne  de  l’entretenir  des  fentimens  d’amour  qu’Herode  avoit  pour 
aprèsCamort.  e[|e ^ |a  tendre  affedicn  qu’il  lui  portoit.  Mais  comme 

la  Reine  fe  moquoit  de  tout  ce  qu’il  lui  difoit , 8c  Alexandra 
encore  plus  qu’elle  j Jofeph  , pour  convaincre  les  PrincefTes 
qu’il  ne  difoic  rien  que  de  très-véritable,  eut  l’imprudence  de 
leur  découvrir  l’ordre  qu’Herode  lui  avoir  donné  ; croyant  bien 
prouver  qu’il  ne  pouvoir  vivre  fans  la  Reine,  puifque , quelque 
accident  qu’il  lui  arrivât , il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à en  être  fépa- 
ré  même  par  la  mort.  C’eft  ainfi  qu’en  penfoit  Jofeph  -,  mais 
les  Princeflès  , comme  il  eft  bien  naturel , ne  furent  pas  tant 
touchées  de  l’excès  de  l’amour  d’Herode  , qu’elles  ne  fe  trou- 
vaient fort  à plaindre  , puifque  la  mort  meme  de  leur  Tyran 
ne  les  préfervoit  pas  du  danger  de  périr  : & ce  qu’elles  ve- 
noienc  d’entendre,  les  plongea  dans  les  réflexions  les  plus 
triftes. 

VII.  Les  ennemis  d’Herode  firent  courir  le  bruit,  qu’An- 
toine l'avoit  fait  mourir  après  lui  avoir  fait  donner  la  cjuef- 
tion.  Cette  nouvelle , comme  il  eft  facile  de  le  concevoir , jetta 
un  grand  trouble  dans  le  palais  , mais  fur  - tout  dans  l’efpric 
des  Princeflcs.  Alexandra  voulut  perfuader  à Jofeph  de  fortir 
du  palais , 8e  de  s’enfuir  avec  elle  8e  avec  Mariamne , 8e  d’aller 
fè  mettre  fous  la  protedion  des  aigles  Romaines  d’une  légion, 
qui , pour  la  fûreté  du  royaume , campoit  alors  près  de  la  ville  , 
lous’le  commandement  de  Julius.  Cette  Princefle  penfoit , qu’é- 
tant aufli  bien  qu’ils  l’étoient  avec  les  Romains  , ils  feroienc 
fous  leurs  aufpices  en  état  d’agir  avec  plus  de  fureté  , s’il  fe 
faifoit  quelque  mouvement  aux  environs  du  palais.  Elle  fe  per- 
fuadoic  d’ailleurs  , que  dès  qu’Antoine  verroit  Mariamne , elle 
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en  obtiendroit  tout  ce  qu’elle  fouhaireroic , même  fbn  réta- 
blifTement  dans  le  royaume  ,&  qu’il  ne  lui  refuferoit  aucun  des 
avantages  dus  à fa  naiflance. 

V II  1.  Les  Princefles  faifoient  ces arrangemens , lorfqu’elles  * 

reçurent  des  Lettres  d’Herode  , bien  contraires  au  bruit  qui  An"°nee.S,Sne 
avoir  couru  , & qui  les  inflruifoit  de  toute  la  fuite  de  fon 
affaire.  Arrivé  à Laodicée  , il  avoit  facilement  gagné  An- 
toine , par  les  grands  préfens  qu’il  avoit  apportés  de  Jerufa- 
lem  pour  les  lui  offrir  j il  avoit  aifément  détruit  , dans  des 
conférences  particulières , les  préventions  qu’on  lui  avoit  don- 
nées contre  lui , & tontes  les  menées  de  Cléopâtre  n’avoient 
pû  tenir  contre  ce  qu’il  avoit  mis  en  œuvre  pour  fe  le  rendre 
favorable  : Antoine  ne  penfoit  pas  qu’il  convînt  de  demander 
raifon  à un  Roi  de  la  façon  dont  il  fe  conduifbit  dans  fon 
royaume  , parce  qu’aucrement  ce  feroit  être  Roi  fans  l’être. 

Antoine  étoit  encore  du  fentiment  , que  dès  qu’un  homme 
avoit  été  établi  Roi  , ceux  qui  lui  avoient  remis  le  fouverain 
pouvoir  , ne  dévoient  point  l’empêcher  d’en  faire  l’ufage  qu’il 
jugeoit  convenable}  que  d’ailleurs,  il  étoit  contre  toute  bien- 
féance , que  Cléopâtre  jettât  un  œil  curieux  fur  la  conduite 
des  autres  Rois.  C’étoit  ce  que  contenoit  la  Lettre  d’Herode  : 
il  y faifoit  de  plus  le  récit  des  honneurs  qu’Antoine  lui  avoit 
faits,  comment  il  l’avoir  fait  afïèoir  avec  lui  dans  lesjugemens 

?u’il  rendoit  , & manger  tous  les  jours  à fa  table  , quoique 
lléopatre  lui  fut  toujours  contraire  , & qu’elle  ne  cclsât  de 
folliciter  Antoine  contre  lui,  & de  mettre  tout  en  ufage  pour 
le  perdre , afin  d’obtenir  pour  elle  le  royaume  de  Judée , qu’elle 
fouhaitoit  depuis  long-temps  : il  ajoûtoit  enfin  , qu’Antoine 
lui  avoit  rendu  juftice  , qu’il  ne  craignoit  plus  rien  , & qu’il 
feroit  bientôt  de  retour  } que  l’affeéHon  de  ce  Triumvir,  pour 
le  royaume  de  Judée  & pour  fes  intérêts , étoit  plus  marquée 
que  jamais } qu’Ântoine  avoit  contenté  Cléopâtre,  en  lui  donnant 
la  Célé  - Syrie  en  place  de  ce  qu’elle  demandoit  , & mis  fin 
par- là  à toutes  les  follicitations  qu’elle  faifoit  pour  obtenir  * 

la  Judée. 

IX.  Ces  Lettres  firent  changer  aux  Princefles  la  réfolution 
qu’elles  avoient  prife,  de  le  mettre  fous  la  protedion  des  Ro-  lomnie11 
mains  lorfqu’elles  avoient  cru  Herode  mort.  Ce  Prince  n’igno-  ù»«nne. 
ra  cependant  pas  qu’elles  en  avoient  conçu  le  deflêin:  fa  mere 
le  fa  fœur  Salomé , le  lui  apprirent.  Salomé  morne  , dès  qu’il 
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fut  de  retour  en  Judée , après  avoir  accompagné  pendant  quel-* 
que  temps  Antoine  qui  partoit  pour  la  guerre  des  Parthes  , 
accula  Jofeph  fon  mari  d’avoir  eu  un  commerce  criminel  avec 
Mariamne.  Elle  inventa  cette  noire  calomnie  parce  qu’elle  la 
haïffoit  depuis  long-temps.  Dans  quelques  différends  qu’elle 
avoit  eus  avec  la  Reine  , cette  Princeilè  l’avoit  traitée  avec 
mépris , 8c  lui  avoit  reproché  la  baflelle  de  fa  naiffance.  Hero- 
de , qui  avoit  toujours  aimé  pallîonnément  Mariamne , fe  fende 
étrangement  troublé  : les  plus  vifs  fenrimens  de  jaloulîe  faifi- 
rent  Ion  ame  ; mais  quelque  agité  qu’il  fût  de  cetce  pallion  , 
il  fçur  fe  modérer , de  peur  que  l’amour  ne  lui  fit  faire  quel- 

3ue  démarche  inconfidérée.  Il  parla  en  particulier  à la  Reine 
c ce  qui  regardoit  Jofeph , mais  elle  protefta  toujours  , 8c 
avec  fermenr, qu’elle  n’étoit  point  coupable, 8c  elle  fijut  fi  bien 
mettre  en  oeuvre  toutes  les  reflources  de  l’innocence  fauflè- 
ment  accufée  , qu’elle  le  perfuada  de  la  fienne.  11  ne  douta 
point , qu’en  effet  elle  ne  lui  avoit  poinc  manqué  de  fidélité. 
Toute  fa  colère  s’évanouit , l’amour  rentra  dans  fes  droits  ; le 
Roi  fe  reprocha  d’avoir  indiferettement  prêté  l’oreille  aux  rap- 
ports qu’on  lui  avoic  faits  , il  protefta  à la  Reine  qu’il  étoic 
très-fenfiblement  touché  de  fa  vertu  , 8c  qu’il  l’aimoit  à un 
point  qu’il  ne  pouvoir  exprimer.  Cet  éclairciffement , comme 
il  arrive  ordinairement  entre  des  perfonnes  qui  s’aiment,  les 
fit  fondre  en  larmes  l’un  8c  l’autre  , 8c  fe  termina  par  les  plus 
tendres  embraffemens.  Comme  le  Roi  s’efforçoit  de  la  convain- 
cre de  fon  amour  , 8c  de  l’engager  à lui  rendre  toute  fa  ren- 
dreffe  : » L’ordre , lui  dit  la  Reine , que  , fur  le  point  de  vous 
» rendre  auprès  d’Antoine  , vous  avez  donné  de  me  faire 
» mourir , s’il  vous  arrivoit  quelque  malheur  , quoique  je  ne 
» vous  euffe  donné  aucun  fujet  de  plainte,  n’eft  pas  une  preuve 
» que  vous  m’aimiez  autant  que  vous  me  l’affurez  « Ce  re- 
proche, indiferettement  échappé  à la  Reine, qu’Herode  renoic 
encore  embraffée  , le  troubla  au  point  qu’il  la  quitta  brufque- 
riient,  s’arracha  les  cheveux,  8c  s’écria,  qu’il  ne  pouvoir  plus 
douter  qu’elle  n’eût  fittisfaic  la  criminelle  paillon  de  Jofeph  , 
n’étant  pas  concevable  qu'il  lui  eut  découvert  un  lecrec  de 
cette  importance , s’il  n’y  avoit  eu  entre  elle  8c  lui  les  plus 
intimes  liaifons.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  la  tuât  dans  le  moment: 
fon  amour  l’emporta  cependant,  il  retint  8c  calma  fa  colère  , 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  fe  faire  une  extrême  violence.  Il 

ordonna 
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ordonna  qu’on  fie  mourir  Jofeph  , fans  vouloir  permettre  qu’il 
fe  préfentâc  devant  lui , ôc  il  fit  mettre  Alexandra  en  prifon  , 
comme  la  caufe  de  tout  le  délbrdre. 


C H A P I T'R  E ‘ I V. 

: . ...  i . i ✓ 

I.îLy  eut  en  ce  temps-là  des  troubles  dans  la  Syrie,  Cléo-  Cruautés  «c 
pâtre  abufant  du  pouvoir  que  la  paffion  qu’Antoine  avoit  *”nce  de 
pour  elle  lui  donnoit  fur  fon  efprit , ne  cefloic  de  lepreûèr  de  opa^‘ 
porter  la  guerre  dans  toutes  les  Terres  voifincs  de  fes  Etats  , 
d’en  envahir  tous  les  domaines , & de  les  lui  donner.  Natu- 
rellement ambitieufe  & avide  des  pofleflîons  d’autrui  , aucun 
crime  ne  lui  coûtoit  pour  fe  les  procurer.  Elle  empoifonna  fon 
frere  , âgé  de  quinze  ans , à qui  elle  fçavoit  bien  que  le  thrône 
appartenoit.  Elle  porta  Antoine  à faire  mourir  fa  fecur  Arfinoé 
à Ephèfe  [a) , quoiqu’elle  fe  fut  réfugiée  dans  le  temple  de 
Diane. Car,  pour  amaffer  de  l’argent,  en  quelque  endroit  qu’il 
y en  eût,  il  n’y  avoit  point  de  temples , point  de  tombeaux 
qu’elle  ne  profanât  ; point  d’afyle , quelque  facré  au’il  fût , donc 
elle  fe  fit  fcrupule  d’enlever  les  richefTes  ; point  ue  lieu  impur 
& profane , ou  elle  craignît  de  commettre  les  plus  grandes 
indignités  , des  qu’elle  y trouvoit  de  quoi  contenter  fon  infà- 
tiable  cupidité.  Rien  n'étoit  capable  de  fatisfaire  cette  ambi- 
tieufe & voluptueufe  Reine  : elle  croyoic  toujours  manquer 
de  tout  ce  que  fon  imagination  lui  faifoit  fouhaiter.  Elle  por- 
toic  Antoine  , par  fes  importunités  continuelles , à dépouiller 
ceux  qui  pofTcdoient  quelque  bien  , pour  l’en  enrichir.  Dans  le 
voyage  qu’elle  fit  avec  lui  en  Syrie , elle  ne  fiic  occupée  que 
du  foin  de  pourvoir  aux  moyens  de  fe  l’approprier.  Elle  accufa 
Lifanias , fils  de  Ptolémée  , d’ètre  d’intelligence  avec  les  Par- 
thes,  pour  exciter  des  troubles,  & fut,  par  cette  accufation  , 
la  caufe  de  fa  mort.  Enfin  , elle  demanda  à Antoine  la  Judée 
& l’Arabie , & le  follicita  d’en  dépouiller  les  Souverains  qui  y 
régnoienr.  L’afcendanc  qu’elle  avoit  pris  fur  lui  étoit  tel , cju’on 
croyoic  que  fa  parfaite  foumiflîon  à tout  ce  qu’elle  vouloit  f 
étoit  plutôt  l’effet  de  quelque  charme , que  le  fruic  d’une  vio- 
lence paflîon.  Un  refte  de  pudeur  le  retint  cependant  , il  ne 

• . » n . . . t. . . . -.ijl 

( a)  Appien  dit  à Mil»  dans  le  temple  dé  Diane  Leucophryne , lir.  j.  Guer.  civil. 
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crut  pas  devoir  fe  prêter  à des  injuftices  aulfi  criantes  j ainfi  » 
pour  dc  fe  pas  metcrc  au  rifque  d’être  accufé  d’avoir , dans  les  cfao- 
Tes  les  plus  importanres,facrifié  Ton  honneur  à fon  aveugle  conv 
plaifance  pour  elle , Sc  néanmoins , pour  ne  la  pas  refufer  entière- 
ment , il  détacha  de  l’Arabie  & de  la  Judée  , une  partie  dé 
cés  royaumes , dont  il  lui  fit  préfent.  Il  lui  donna  toutes  les  vil- 
les renfermées  entre  le  fleuve  Eleuthere  & l’Egypte  (a) , excepté 
Tyr  ôc  Sydon.  Elle  lui  fit  les  plus  grandes  inftances  pour  les 
avoir , mais  il  les  lui  refuja  , parce  qu’il  fçavoit  qu’elles  avoiene 
toujours  été  libres. 

I I.  Quand  elle  eut  obtenu  , ce  qu' Antoine  crut  pouvoir  lui 
donner , ôc  qu’elle  l’éuc  accompagné  julques  fur  les  bords  de 
l’Euphrate  , lorfqu’il  alloic  faire  la  guerre  en  Arménie , elle 
s’en  retourna.  Elle  pafla  par  Apamée  ôc  par  Damas , pour  k 
rendre  en  Judée.  Herode  alla  à fa  rencontre,  traita  avec  elle  du 
revenu  de  ce  qu’Antoine  lui  avoit  donné  dans  l’Arabie  ôc  dans 
les  environs  de  Jéricho.  C’eft  le  fèul  endroit  où  on  trouve  le 
baume , ce  parfum  fi  délicieux  ; il  y croît  aulfi  beaucoup 
de  beaux  palmiers.  Herode  & Cléopâtre  fe  virent  plufieurs 
fois  pendant  le  féjour  qu'elle  fit  en  Judée,  ôc  elle  tâcha  de  lui 
infpirer  de  l’amour.  Comme  cette  Princefle  étoit  naturellement 
peu  charte , ôc  qu’elle  profitoit , fans  rougir , de  toutes  les  occa- 
sions qu’elle  trouvoit  de  fatisfaire  fon  tempérament  volup- 
tueux , on  ne  fixait  fi  elle  eut  pour  lui  une  véritable  palfion  * 
ou  fi , ce  qui  eft  beaucoup  plus  vrai-Iemblable  , elle  ne  cher- 
choit  pas,  dans  fon  déshonneur  , un  prétexte  pour  le  perdre. 
Quoi  qu’il  en  foit , elle  laiflà  croire  que  la  pafiion  l’emportoit* 
mais  Herode  , qui  ne  lui  vouloit  aucun  bien  , parce  qu’il  fça- 
voit  qu’elle  ne  goûtoit  de  plaifir  que  lorfqu’elle  pouvoir  faire 
du  mal  à quelqu’un,  fe  tint  en  garde  contre  elle.  Il  crut  qu’elle 
ne  méritoit  que  fa  haine  s & penfant  que  fi  la  pafiion  lui  fai- 
foit  faire  de  telles  avances , ce  n’étoit  qu’un  piège  qu’elle  lui 
tendoit , il  longea  à la  prévenir:  ainfi  il  rejetta  les  propofitions. 
Ce  délibéra  avec  fes  amis  , s’il  ne  devoir  pas  la  faire  mourir 


I»)  Si  lu  Copifles  n’ont  point  mit 
Fgyptepour  Judée,  on  ne  voit  pas  corn- 
aient Joleph  a pû  dire  , qu’ Antoine  don- 
na à Cléopâtre  toutes  les  Terres  renfer- 
mées entre  l'Eleutkere  & l'Egypte.  De 
quelles  villes  Herode  huit- U donc  Roi  l 


Il  parole,  par  le  Traité  que  fit  Herode 
avec  cette  PrincelTe  pour  le  revenu  dé» 
domaines  qu'Antoine  lui  avoit  cédés  s 
qu'il  ne  lui  avoit  donné  en  Judée  que 
le  territoire  de  Jéricho.  K«1  rit  rC  hft- 
TfaÜ'ivt  Ufti/ou  /u*>.ava/4vou. 
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Candis  qu’elle  éroic  en  fôn  pouvoir , & rendre , par  fa  mort , un 
fçrvice  auffi  effenciel  à ceux  à qui  elle  avoir  déjà  fait  du  mai  * 
qu’à  ceux  à qui  elle  précendoic  en  faire  dans  la  fuite  $ il  leur 
ne  entendre  que  ce  fèroit  même  peut-être  obliger  Antoine  , 

2ui  ne  devoir  guères  compter  fur  fa  fidélité , pour  peu  que  , 
livant  le  temps  ou  les  circonstances , elle  trouvât  fon  avanta- 
ge (a)  à l’abandonner.  Mais  fes  amis  s’oppoferent  à ce  témé« 
raire  deflein  , & lui  remontrèrent , qu’ayant  à s’occuper  d’af- 
faires bien  autrement  importantes  , il  lui  convenoit  peu  de 
s’expofer  aux  rifques  évidemment  dangereux  d’une  pareille 
entreprife.  Ils  le  prièrent  & le  conjurèrent  »>  de  ne  point  agir 
» avec  précipitation  , mais  de  confidérer  que,  de  quelque  uti- 
»>  lité  qu’Antoine  pût  penfer  lui-même  que  lui  dût  être  la  mort 
» de  Cléopâtre , il  ne  verroic  point  avec  indifférence  qu’on  eût 
» ofé  la  lui  enlever  de  force  & par  trahifon  ; que  toute  fa  paf- 
n fion  pour  elle  fê  ranimeroit , alors  qu’il  s’en  trouveroit  pri— 
» vé  ; qu’uniquement  occupé  du  mépris  outrageant  qu’il  ju- 
» geroit  qu’on  auroit  fait  de  fes  féntimens, il  n’écouteroit  jamais 
>»  ce  qu’on  pourroit  alléguer  pour  juflifier  un  tel  attentat,  fait 
» à la  perfonne  de  la  plus  puifïànte  Reine  qui  fût  au  monde. 
»>  Enfin  ils  conclurent,  que  ne  pouvant  rien  entreprendre  con- 
» tre  Cléopâtre , fans  attirer  fur  lui  , fur  fon  Etat  , & fur  fa 
» famille , les  plus  grands  malheurs  , il  devoit , en  évitant  de 
99  fe  prêter  au  crime  qu’elle  lui  propofoit,  fe  fervir  néanmoins 
u habilement , & avec  tout  l’avantage  qu’il  pourroit , des  cir- 
ai confiances  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit.  “ Ce  fut  ainfi , qu’en 
lui  faifant  une  vive  peinture  du  danger  auquel  il  s'expofoit , ils  le 
lui  firent  craindre  , & l’empêcherent  d’exécuter  fon  deflèin.  Il 
ne  penfa  donc  qu’à  gagner  la  Reine  par  des  préfens. 

III.  Antoine  fe  rendit  maître  de  l’Arménie  (b) , fit  prifôn- 
oier  Artabaze , fils  de  Tigranes  , avec  fes  enfans  & fes  Satra- 
pes , & les  envoya  chargés  de  chaînes  en  Egypte.  Il  en  fit 
prefent  à Cléopâtre  , ainfi  que  de  toutes  les  richefTes  qu’il 
avoit  enlevées  dans  ce  royaume,  dont  la  couronne  paffa  fur  la 


( t ) Autrtment  , qui  non  . feulent  jn« 
ne  devoit  guéres  compter  fur  fa  fidélité, 
mais  peut  être  encore  moins  fur  fon  fe 
cour»  , s’il  fe  trouvoit  dans  le  ca»  d’en 
avoir  befoin. 

. ( ^ Appien  en  parle  bien  différem- 
ment, » Antoine , dit-  il , étant  rentré  en 

• 


»>  Arménie  , y engagea  Artabaze  , par 
».  prières  te  par  promelfes  à le  venir 
» trouver.  Il  le  fit  mettre  aux  fers,  Sc 
» l’emmena  en  triomphe  à Alexandrie.» 
Vers  U fin  de  U Guerre  des  Partit  es.  Dion, 
Calfius  , üv.  /f  pag.  fxft 
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Antoine  bit 
encheiner  le 
Roi  d'Armé  • 
nie.  Heiode 

}>rend  à fertre 
es  pajr>  qu’An- 
toine  «*oit 
donnas  à Cléo- 
pâtre. 
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têce  d’Artaxias  , qui  d’abord  avoir  pris  la  fuite.  Ce  Prince 
étoit  l’aîné  des  enfans  de  Tigrane  ■>  mais  Archelaüs  & l’Empp- 
reur  Néron  Ten  chaflerent  dans  la  fuite  , &.  mirent  fur  le 
throne  Ion  frcre  puîné. 

IV.  Herode,  perlùadé  qu’il  lui  fêroit  dangereux  de  donner 
prétexte  à Cléopâtre  de  lui  faire  reflèntir  les  effets  de  la  haine, 
lui  paya  exactement  les  tributs  qu’il  lui  devoit , pour  les  pays 
qu’elle  tenoit  de  la  libéralité  d’Antoine  en  Judée  & en  Ara- 
bie. Herode  avoir  de  fa  part  traité  avec  le  Roi  d’Arabie , de 
celui  que  ce  Prince  devoit  pour  ceux  qui  écoienr  fitués  dans 
les  Etats.  11  en  tira  pendant  quelque  temps  deux  cents  talents, 
mais  dans  la  fuite  il  eut  beaucoup  de  peine  a lé  faire  payer  , 
& s’il  parvenoit  à en  recevoir  une  partie  , ce  n’étoit  pas  fans 
quelque  fupercherie  de  la  part  du  Roi  des  Arabes. 


CHAPITRE  V. 

Gomecon-  I.  T 'INJUSTICE  du  Roi  des  Arabes,  qui  refula  enfin  de  rtetv 
tics  Arabes.  | J payer,  fit  prendre  à Herode  la  xéfblution  d’aller  lui  faire 
la  guerre  ; mais  il  crut  devoir  attendre  quelle  feroit  l’ilfuS  de 
celle  eue  fe  faifoient  les  Romains.  Car  on  étoit  dans  l’attente 
de  la  bataille  d’Aâium  , qui  fe  donna  la  cent  quatre-vingt- 
feptiéme  Olympiade,  & qui  devoit  décider  de  l’Empire  entre 
Céfar  & Antoine.  Herode,  qu’une  longue  & paifible  jouiffance 
d’un  royaume  fertile  & abondant  avoit  mis  en  état  d’amaffer  de 
grandesricheflès,quid’ailleursavoittoujoursentrerenudebonnes 
troupes,  fit  de  grands  préparatifs,  pour  envoyer  du  fecours  à 
Antoine  j mais  il  lui  manda  qu’il  n’en  avoir  pas  befoin,  qu'ainfi 
il  étoit  plus  à propos  qu’il  marchât  contre  le  Roi  des  Arabes, 
dont  Cléopâtre  & lui , lui  avoient  fait  connoître  la  mauvaife 
foi  : Antoine  entroit  ainfi  dans  les  vues  de  Cléopâtre  , qui 
croyoit  avoir  un  intérêt  particulier  à ce  que  ces  deux  Rois 
s’entre-détruififlent  l’un  l’autre.  Ces  ordres  obligèrent  Herode 
de  prendre  d’autres  arrangemens  , & d’affembler  (es  troupes 
pour  entrer  en  Arabie.  Lorfque  fon  infanterie  & fa  cavalerie 
furent  en  état , il  s’avança  vers  Diofpolis  , où  les  Arabes  vin- 
rent à fa  rencontre  ; car  ils  avoient  appris  qu’il  marchoit  qon- 
tre  eux.  Il  fe  donna  une  fanglante  bataille  , la  viâoire  fe 
. : 
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déclara  en  faveur  des  Juifs.  Les  Arabes  raflèmblerent  quelque 
temps  après  une  nombreufe  armée  à Cana , qui  eft  un  canton 
de  la  baffe  Syrie.  Herode  , qui  l'apprit , y marcha  avec  toutes 
fes  troupes  (a).  Il  campa  près  de  ce  lieu,  où  il  avoit  réfolu  de 
fe  bien  retrancher,  ne  voulant  point  engager  d’aélion  qu’il  ne 
vît  l’occafion  favorable.  Il  donna  pour  cela  fes  ordres , mais  le 
foldat  fe  mit  à crier  qu’on  le  menât  fans-  différer  à l’ennemi. 
Cette  ardeur  venoit  du  bon  ordre  dans  lequel  il  voyoit  l’armée , 
& de  la  confiance  que  lui  donnoit  l’impatience  des  braves  qui 
avoicnt  remporté  la  première  victoire  , fans  donner  le  temps 
aux  ennemis  de  leur  faire  face  (b).  Herode  crut  devoir  profiter 
de  ces  ardentes  difpofitions , déclara  à la  tête  de  l’armée , qu’il 
ae  lui  cédoit  point  en  courage , & la  fit  avancer  en  bon  ordre. 
Une  fi  brave  contenance  étonna  les  Arabes  , & les  déconcerta 
au  point , qu’après  une  très-courte  réfiftance  plufieurs  s’enfui- 
rent ; ils  eulfent  été  entièrement  défaits  , fans  la  trahifon  d’A- 
thcnion  , qui  commandoit  pour  Cléopâtre  en  ce  pays.  Ce  Gé- 
néral haïuoit  Herode  , il  attendit  donc  l’évenement  de  la 
bataille  en  bonne  pofture  , réfolu  cependant , fi  les  Arabes  la 
gagnoient,  de  ne  faire  aucun  mouvement  -,  & s’ils  la  perdoient, 
comme  il  arriva , d’attaquer  les  Juifs  avec  ceux  du  pays  qui 
s’étoient  joints  à fes  gens.  Il  fe  jetta  en  effet  fur  l’armée  d’He- 
rode,  qui,  fatiguée  du  combat  dans  lequel  elle  avoit  épaifé 
fes  forces  contre  les  Arabes  , perdit  aifément  ‘une  viâoire 
qu’elle  croyoit  avoir  remportée.  Il  en  fit  un  grand  carnage  , 
profitant  avec  avahtage  de  la  nature  du  terrein,  qui  étoit  ex- 
trêmement pierreux  , & où  la  cavalerie  ne  pouvoir  pas  aifément 
manœuvrer , mais  auquel  les  naturels  du  pays  étoient  accou- 
tumés. Dans  ce  défordre,  les  Arabes  fe  rallièrent,  revinrent  à 
la  charge  , & tuèrent  beaucoup  de  ceux  qu’Athenion  & fes 
gens  avoient  mis  en  fuite.  Les  juifs  étoient  battus  par -tout  , 
& le  peu  qui  put  fe  fauver  fe  jetta  dans  le  camp.  Quoiqu^He- 
rode  défefpérit  de  renouer  l’aclion , il  fe  preffa  cependant  d’al- 


( a ) M . d’Andilly,  & le  nnnvet  Editeur , 
ne  font  mener  par  Herode  que  la  plut  gran- 
de partie  de  Ion  armée  ; m.  it  il  n'elr  pas 
srai  (emblabltt , que  Ifachanr  le  nombre 
prodigieux  des  ennemis,  il  n'ait  pas  mar- 
ché a eux  avec  toutes  les  troupes. 

( b)  C’efta  peo-prés  , mais  en  moins 
de  paroles , ce  que  J ofeph  dit  dans  l’Hif- 


toire  de  la  guerre  des  Juifs , liv  >, 
Celt  ce  qui  (ce  donne  iieu  d'effacer  rù/i , 
car  tome  l’armée  le  portoit  a vouloir  le 
combat.  J'ai  traduit  Ifunn  par 

fes  braves.  J'ai  cru  que  c’étoir  ce  que 
vouloir  dire  Joleph  ..mais  j’avoue  que  je 
n'ai  point  d'expredion  femblable  pour  le 
juitiaer.  VU.  pag.  yjx.  fub.  fin . nittu.  a* 


t •> 

tes  Juifk 
font  défaits  4' 
Canà  , par  la 
trahifon  d'A- 
thenion. 
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1er  au  lëcours  de  Tes  troupes  ; mais  quelque  diligence  qu’il  fïc^ 
Il  lui  fue  impoffible  d’empêcher  les  ennemis  de  le  rendre  maî- 
tres du  camp.  La  vi&oire , dont  les  Arabes  fe  croyoient  bien 
éloignés  , pafla  de  leur  côté  , contre  toute  efpérance  , & ils 
défirent  un  grand  nombre  de  leurs  ennemis.  Herode  le  con- 
tenta dans  la  fuite  d’envoyer  des  partis , qui  fe  jettoient  de  tous 
côtés  dans  le  pays , ôc  y faifoienc  de  grands  dégâts.  Il  cam- 
poit  fur  Jes  montagnes  , évitoit  avec  foin  toute  rencontre  , êC 
ne  laiffoit  pas  cependant  de  fatiguer  beaucoup  les  ennemis  par 
lès  courfes  fréquentes,  travaillant  de  toute. manière,  & failant 
continuellement  les  derniers  efforts , pour  réparer  l’échec  que 
fes  troupes  avoient  reçu. 

Grand trem-  II.  Il  y eut  en  Judée,  dans  le  temps  que  la  bataille  d’Ac- 
blementdeier-  tjum  fe  donna  f ja  feptiéme  année  du  régne  d’Herode , un  li 
re‘  grand  tremblement  de  terre  , qu’on  ne  croyoit  pas  qu’on  en 

eût  jamais  reflènti  un  femblable  dans  tout  le  pays  ; il  caufa  la 
perte  de  beaucoup  de  bétail;  près  de  dix  mille  hommes  (a) 
furent  écrafés  fous  les  ruines  des  maifons.  L’armée  ne  fouffrie 
aucun  dommage , elle  écoit  campée  dans  des  plaines.  La  nou-» 
velle  de  ce  funefte  accident  fut  bientôt  portée  chez  les  Ara- 
bes , 6c  ceux  qui  la  leur  apprirent  réglant  leurs  expreifions  fur 
la  haine  que  ces  peuples  portoient  à notre  Nation  , exagére- 
ra* encore  le  mal.  Pleins  de  cœur  6c  d'efpérance  , 6c  s’imagi- 
9 nant  que  tout  le  monde  étant  péri  dans  la  Judée,  ils  y entre*» 
roient  fans  aucun  obftacle , les  Arabes  tuèrent  les  Députés  que 
les  Juifs  avoient  envoyés  traiter  de  paix  avec  eux  , & fe  mirent 
en  marche  pour  venir  combattre  le  peu  qu'ils  penfoient  être 
refié  de  troupes  à notre  Nation.  Les  Juifs  n’oferent  leur  faire 
tête , leur  dernière  défaite  les  avoit  entièrement  découragés  t 
le  peu  d’efpérance  qu’ils  avoient  de  pouvoir  rétablir  leurs  af- 
faires par  eux-mêmes,  après  les  pertes  qu'ils  avoient  faites  à 
la  guerre;  le  peu  de  reffource  que  les  défordres  caufés  dani 
leur  pays  par  le  tremblement  de  terre  leur  laiffoit , pour  tirer 
des  fecours  étrangers  , les  avoit  jettés  dans  un  tel  abbate- 
ment  , que  l’amour  du  bien  public  n’éroit  plus  un  motif  af- 
in puiffant  pour  les  ranimer.  Dans  de  fi  trilles  circonlîances 
le  R.oi  n’oublia  rien  pour  relever  le  courage  des  Chefs  , 5c 
lorfqu'il  en  eut  gagné  6c  raffuré  quelques-uns  des  principaux  ,• 

m (ii)  U en  compte  trente  mille.  Gucr.  Juifs , U»,  i. 
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3 crut  devoir  tenter  de  redonner  du  cœur  aux  foldats , en  les 
haranguant  ( a ) : la  crainte  de  ne  pouvoir  faire  revenir  des 
cfprirs  rebutés  par  tant  de  revers , l'avoic  empêché  de  le  faire 
jufqu’alors. 

III.  » Je  ne  fuis  pas  moins  fenfible  que  vous  , leur  dit-il  , 
V>  lorfqu’iiles  eutaflemblés,  aux  malheureux  obftacles  qui  s’op- 
» pofent  depuis  quelque  temps  à nos  progrès  : ils  font  tels  , 
n qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  s’étonner  qu’ils  enflent  ébranlé 
» le  courage  le  plus  ferme  & le  plus  hardi  } mais  l’ennemi 
w nous  prefle , & quelque  défaftre  qui  nous  foit  arrivé , un  feul 
m fuccès  peut  nous  rétablir  ; j’ai  cru  devoir  vous  exhorter  à 
#>  le  tenter  : reprenez  vos  premiers  fencimens  de  générofité  , 
n & vous  vous  le  procurerez  infailliblement.  La  guerre  que 
u nous  faifons  eft  jufte  , ce  font  nos  ennemis  qui  nous  y for- 
»>  cent  par  l’injuftice  la  plus  criante , & ce  motif  eft  bien  aflez 
» puiflant  pour  nous  faire  reprendre  courage  ; nos  affaires  , apres 
la  tout , ne  font  pas  dans  un  état  tellement  aéfefpéré , que  nous  ne 
puiflions  nous  flatter  de  remporter  la  vidoire.  Je  vous  prends 
vous  mêmes  i témoins  de  l’injuftice  & de  la  perfidie  des 
Arabes  5 ils  en  font  fentir  les  effets  â tous  les  peuples , 6c 
» peut-on  attendre  autre  chofe  d’une  nation  barbare,  qui  n’a 
» aucun  fentiment  de  religion  ? Leur  fordide  avarice  , leur  in- 
»»  famé  jaloufie  , les  a fouvenc  portés  à profiter  des  troubles 
qui  nous  agitoient , pour  nous  attaquer  & nous  fatiguer  par 
«a  des  incurflons  aufli  fubites  que  fecrettes.  Que  vous  dirai -je 
«a  de  plus  ? lorfqu’ils  ont  couru  le  danger  de  perdre  leur  Etat, 
•a  & d’être  aflervis  à Cléopâtre  , qui  les  a délivrés  de  cette 
■»a  crainte?  N’a -ce  pas  été  par  la  reconnoiflance  qu’Antoine 
aa  me  témoigne  de  mon  attachement  à fa  perfonne , & par  fes 
«a  difpofltions  fl  favorables  pour  notre  Nation  , qu’il  crainc 
«a  même  de  rien  faire  qui  puiflè  lui  donner  quelque  ombrage, 
«a  qu’ils  ont  été  préfervés  de  ce  malheur  ? & lorfque  Cléopa- 
>a  tre  a enfin  obtenu  de  lui  quelque  partie  de  leur  pays&  du 
ta  nôtre  , n’ai-je  pas  arrangé  cette  affaire  , par  les  grands 


(a)  Jofepb  fait  faire  à Herode  une 
tiarangue  lur  le  même  furet  'Uni  le  pre- 
mier Livre  de  l'Hiftoire  He  U guerre 
«les  Juifs , mai!  différente  de  cel  e qu’il 
lui  prête  ici.  On  feait  que  les  harangues 
qu'on  trouve  dans  les  anciens  Hiftorient, 


(ont  les  fruits  de  leur  imagination.  Mais 
cependant  , pour  ménager  la  vrai-fem- 
blance  , Jofeph  eûr  dû  ne  pas  prêter  A 
Herode  deux  harangues  dinérentes  lur 
le  même  f^et , k dans  les  mêmes  or-> 
cnniUncet. 
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»j  prélènsque  j’ai  faits , 8c  que  j’ai  tirés  de  mon  épargne  ? N’efl* 
n ce  pas  pour  aflurer  le  repos  des  deux  Nations , que  j’ai  pris 
»>  fur  moi  toute  la  charge , 8c  que  payant  deux  cents  talents 
» de  tribut  annuel,  pour  les  terres  fituées  dans  notre  di&rid, 
» je  me  fuis  rendu  caution , 8c  ai  réellement  payé  pareille  fom- 
n me  pour  celles  qui  font  en  Arabie.  Les  Arabes  cependant 
»5  ont  refufè  de  nous  en  tenir  compte.  Et  fur  quel  droit  ont- 
■»  ils  pu  prétendre  que  nous  payions  ces  tributs , fans  percevoir 
»>  le  revenu  des  terres  fur  lelquelles  ils  font  impofésk  eux , fur- 
»>  tout , qui  ,par  l’arrangement  dont  je  fuis  garant  nous  font  re* 
»>  devables  de  leur  falut  8c  de  leur  liberté  , ainfi  qu’ils  l’ont 
»«  eux-mêmes  reconnu  en  nous  en  faifant  remercier.  Peut-on , 
jj  fans  infamie,  manquer  de  foi  à.  fes  amis  $ n’eft-on  pas  même 
»>  obligé  de  la  garder  à fes  plus  grands  ennemis  ? C’eft  néan- 
»>  moins  en  pleine  paix , que  les  Arabes  ont  entrepris  de  ceffer 
*i  de  nous  payer  ce  qu'ils  nous  doivent.  Que  pouvions  - nou* 
»»  attendre  autre  choie  de  la  part  d’une  nation  qui  a pour  ma» 
» xime  , qu’on  peut  honnêtement  fe  procurer  ce  qui  eft  utile , 
n de  quelque  manière  que  l’on  s’y  prenne  , 8c  que  les  injufti- 
»>  ces  les  plus  criantes  ne  font  point  un  mal,  dès  qu'on  en  fçaic 
»»  tirer  quelque  avantage  ? 

» Formez  - vous  quelque  doute  qu’il  foit  permis  de  châtier 
» les  méchans  ? Dieu  le  veut , 8c  il  nous  ordonne  de  haïr  l’in— 
•»  juftice  8c  l’infolence.  “La  guerre  dans  laquelle  nous  fomme* 
» engagés  , eft  donc  non -feulement  jufte  , mais  néceflàire  , 
jj  puifque  nos  ennemis  nous  attaquent.  En  faifant  mourir  no» 
jj  AmbafTadeurs,  ils  ont  commis  un  crime  , que  les  Grecs  8c 
j>  les  Barbares  regardent  comme  le  plus  énorme.  Les  Grec* 
jj  ont  déclaré  les  Envoyés , des  perfonnes  facrées  , 8c  ç’a  été 
j>  par  le  miniftere  des  Anges , qui  font  les  Envoyés  de  Dieu  , 
jj  que  nous  avons  reçu  nos  plus  belles  maximes  8c  nos  plu» 
v faintes  Loix.Le  nom  d’Envoyé  ne  fçauroitêtre  trop  révéré, 
jj  puifque  Dieu  fe  fert  de  fes  Envoyés  pour  fe  manifefter  aux 
j>  hommes  , 8c  que  la  paix  entre  les  plus  grands  ennemi» 
jj  fe  fait  par  le  miniftère  des  Envoyés.  N’eft-ce  pas  le  corn- 
jj  ble  de  l’impiété  , de  faire  mourir  des  gens  qui  vont  de 
jj  bonne  foi  le  loumettre  à ce  qui  fera  trouvé  jufte  ? Peut» 
» on  fe  flatter  de  mener  une  vie  heureufe  , ou  de  remporter 
» quelque  avantage  à la  guerre  » après  s’être  chargés  d’un  tel 
j>  crime  ? Je  ne  puis  le  croire.  Oui,  dira  peut-être  quelqu’un t 
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»>  la  juftice  6c  l’équité  font  toutes  pour  nous , mais  nos  en- 
» nemis  font  en  plus  grand  nombre  6c  plus  forts  que  nous. 
» Penlèr  ainfi , c’eft  lé  déshonorer.  Qui  a la  juftice  de  fon  côté , 
» a Dieu  pour  loi  ; 8c  avec  fa  divine  alfiftance  , une  armée 
» eft  toujours  allez  forte  8c  alTez  nombreufe  : mais  revenons  fur 
••  nous-mêmes.  Nous  avons  vaincu  nos  ennemis  dans  la  pre* 
» miére  bataille , ils  n’ont  ofé  réfifter  à nos  premiers  efforts ; 
••  dans  la  fécondé  nous  les  avons  mis  en  fuite,  8c  la  vidoire 
» étoit  à nous,  fi  Athenion  , avec  qui  nous  n’avions  point  de 
» guerre  déclarée  , ne  fût  venu  nous  l’arracher,  par  une  atta- 
»>  que  qui  ne  peut  être  regardée  que  comme  une  lâche  8c  hon- 
» teufe  perfidie.  Ce  revers  inopiné  doic-il  nous  les  faire  efti- 
m mer  plus  braves , 6c  abbatre  notre  courage  ? Craindrons- 
» nous  des  ennemis  que  nous  avons  battus,  quand  ils  onc  ofé 
n en  venir  à une  a&ion  régulière , 6c  qui  n’ont  pû  prendre 
»>  d’avantage  fur  nous  , que  par  une  indigne  trahifon  ; mais 
» quand  nous  les  croirions  plus  braves  qu’ils  ne  le  font , cela 
» même  devroit  animer  notre  courage.  La  véricable  valeur  ne 
M confifte  pas  à attaquer  des  lâches  , mais  à pouvoir  vaincre 
jj  des  braves. 

jj  Nos  calamités  domeftiques , 6c  les  triftcs  effets  du  trem- 
M blement  de  terre,  nous  étonnent  5c  nous  déconcertent;  mais 
jj  nous  ne  faifons  pas  réflexion  , que  c’eft  précilëment  ce  qui 
jj  trompe  les  Arabes;  ils  croient  le  mal  plus  grand  qu’il  n’eft: 
jj  profitons  de  leur  erreur , 6 c ne  nous  laiflons  point  abbatre 
jj  par  un  événement  qui  leur  donne  une  aulfi  fauife  confiance. 
jj  Ils  n’ont  acquis  aucunes  forces  nouvelles , 6c  ils  ne  fondent 
jj  leur  efpérance  que  fur  ce  qu’ils  nous  croient  accablés  fous 
jj  le  poids  de  nos  maux  : marchons  généreulèment  à eux,  nous 
jj  leur  ferons  lentir  combien  leur  préfomption  eft  vaine  , 6c 
w nous  nous  procurerons  l’avantage  de  n’avoir  plus  a combat- 
jj  tre  une  nation  plus  inlolente  que  véritablement  brave.  Nous 
jj  n’avons  point  foufferc  de  fi  grandes  pertes  , 6c  le  fléau  qui 
jj  nous  a tant  effrayés , n’a  point  été  marqué  au  coin  d’un 
jj  châtiment  particulier , que  Dieu  voulût  exercer  contre  nous. 
jj  II  n’a  été  l’effet  que  d’une  de  ces  résolutions  qui  arrivent 
jj  de  temps  en  temps  dans  la  nature  : mais  quand , après  tout , 
jj  Dieu  nous  l’eût  envoyé  dans  fa  colere  , fa  bonté  l’a  fait 
jj  celfer , 6c  c’eft  une  marque  qu’il  ne  veuc  pas  pouflér  plus 
jj  loin  les  effets  de  fa  vengeance.  S’il  eût  voulu  nous  punir 
Tome  III.  S 


,3*  .antiquités  juives, 

« davantage  [a) , il  n'eut  pas  mis  de  fi  promptes  bornes  à no* 
» maux;  il  nous  donne  donc  à connoitre  que  c'eft  lui  qui  veut  que 
„ nous  entreprenions  cette  guerre  , & qu’il  en  reconnoît  la 
„ juftice.  Le  tremblement  de  terre  , qui  a fait  périr  tant  de 
» monde  dans  le  royaume  , n’a  fait  aucun  mal  à nos  troupes. 
» Dieu  pouvait-il  nous  marquer  plus  clairement,  que,  fi  toute 
» la  nation,  hommes , femmes  ôt  enfans,  avoient  pris  les  ar- 
» mes  , perfonne  n'auroir  reflênti  les  effets  funeftes  de  ce 
„ fléau  3 Que  ces  réflexions  nous  animent , &c  fur-tout  n’ou- 
„ bliorts  jamais  que  Dieu  a toujours  été  norre  puiflànt  protcc- 
» teur.  Marchons  avec  la  confiance  que  doit  infpirer  la 
„ juftice  contre  des  ennemis  qui  ont  ofé  violer  les  devoirs  fa- 
.>  crûs  de  l’amitié  , qui  font  lans  foi  dans  la  guerre  , impies 
« envers  les  Ambafladeurs  , &.  qui  nous  ont  toujours  été  infé- 
» rieurs  en  courage. 

1 V.  Cette  harangue  ranima  entièrement  celui  des  Juifs , êc 
Herode,  apres  avoir  offert  des  facrifices  comme  la  Loi  l’or- 
donne , le  mit  à la  tète  de  fes  troupes  ,.  pafia  le  Jourdain  , & 
alla  camper  auprès  des  ennemis.  11  crut  devoir  fe  rendre  maî- 
tre d’un  fort  qui  étoit  entre  les  deux  armées  s & qui  pouvoir 
lui  fervir  à engager  promptement  la  bataille,  ou  à fortifier  fon 
camp  fi  elle  fe  différoic.  Les  Arabes  eurent  les  mêmes  vues  , 
& ce  fut  ce  qui  engagea  l’a&ion.  Elle  commença  par  des  gens 
de  trait , on  en  vint  enfuite  aux  mains.  Il  y eut  beaucoup  de 
monde  de  tué,  de  part  &.  d’autre;  mais  enfin,  les  Arabes  fu- 
rent contraints  de  prendre  la  fuite.  Cet  avantage  donna  du 
courage  aux  Juifs.  Le  Roi,  qui  jugea  que  les  ennemis  ne  vou- 
loient  rien  moins  qu’engager  une  fécondé  action  , fir  combler 
leurs  retranchemens , afin  de  pouvoir  pénétrer  dans  leur  camp. 
Les  Arabes  furent  alors  obligés  de  fortir  pour  combattre,  mais 
ils  fe  trouverenc  en  fi  mauvais  ordre,  qu’ils  perdirent  courage, 
& toute  efpérance  de  vaincre.  Ils  fe  battirent  néanmoins  -, 
parce  que  leur  fupériorité  en  nombre , & la  néceffité  de  fe  dé- 
fendre , leur  fit  faire  quelques  efforts.  La  victoire  ne  laifTa  pas 
d’être  long  temps  difputée  , il  périt  beaucoup  de  monde  dans 
l’un  Sc  l’aucre  parti.  Les  Arabes  prirent  enfin  la  fuite , èc  per- 
dirent en  fuyant  encore  beaucoup  de  monde  , tant  par  les 
armes  des  Juifs  que  par  l’extrême  confufion  où  les  jetta  leur 
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grande  multitude  ; car  fe  précipitant  les  uns  fur  les  autres , ils 
le  fouloient  aux  pieds  , "du  fe  perçôient  eux- mêmes  en  tom- 
bant fur  leurs  armes.  Cinq  mille  hommes  furent  tués  dans  cette 
déroute  : ceux  qui  purent  gagner  le  camp , fentirent  bien  qu’ils 
n’y  pourroient  tenir  long-temps , par  le  défaut  de  vivras  , 6c 
d’eau  fur- tour. 

V.  Les  Juifs  qui  les  pourfuivoient  n’ayant  pu  y entrer  avec 
eux  les  y alfiégerent,  ôc  les  y tinrent  fi  exactement  renfermés  , 
que  rien  ne  pouvoir  y entrer  ni  en  fortir  : ce  qui  les  réduifit  à 
une  telle  extrémité  , qu’enfin  ils  députèrent  à Herode  , 6c  lui 
demandèrent  à capituler  ; 6c  la  foif  continuant  à les  preûer , ils 
le  firent  prier  qu’à  quelque  prix  que  ce  fût , il  leur  accordât  la 
vie  : mais  il  ne  voulut  ni  écouter  leurs  Dépurés  , ni  traiter 
de  leur  rançon , ni  entendre  à aucune  forte  d’accommodement , 
tant  il  avoir  à coeur  d’exercer  fut  eux  la  vengeance  la  plus  ter- 
rible, pour  toutes  les  injures  qu’il  en  avoit reçues.  Enfin,  man- 

3 uant  de  toutes  provifions , 6c  ne  pouvant  plus  réfifter  à l’ar- 
ente  foif  qui  les  prefioit,  quatre  mille  fe  préfenterent  en  cinq 
jours , pour  fe  laifler  charger  de  chaînes , 6c  le  fixiéme  jour  , 
tous  ceux  qui  avoient  tenu  bon  fortirent  militairement  en  ar- 
mes, 6c  s’expoferent  à tous  lesrifques  d’une  aélion,  plutôt  que 
de  fe  mettre  dans  la  néceflîté  de  fe  voir  traiter  aufll  ignomi- 
nieufement  les  uns  après  les  autres.  Mais  quoiqu'ils  regardaflent 
alors  la  mort  comme  un  avantage  , 6c  la  vie  comme  un  mal- 
heur, l’état  de  foibiefle  où  la  foif  (a)  6c  la  difette  d’alimens  les 
avoient  réduits , ne  leur  permit  pas  de  foûtenir  l'effort  d’un  com- 
bat , ils  cédèrent  enfin.  Les  Juifs  leur  tuèrent  fept  mille  hom- 
mes. Cette  perte  abbatit  entièrement  l’orgueil  des  Arabes.  Ils 
admirèrent,  dans  leur  malheur,  la  bravoure  6c  les  grands  ta- 
lens  militaires  d’Herode  ; ils  eurent  dans  la  fuite  tant  de  con- 
fidération  pour  lui  , qu’ils  le  déclarèrent  protecteur  de  leur 
nation.  De  fi  grands  fuccès  éleverent  merveilleufèment  le  cou- 
rage de  ce  Prince.  Il  retourna  à Jerufalem,  comblé  d’honneur 
6c  dô  gloire. 

( a ! Je  crois  que  ro’iro»  a pris  U place  I battre  qui  manquoit  aur  Arabes  : ci- 
it  ttu'Im.  Ce  n’eft  pas  la  place  pour  corn-  J toit  le  defaut  de  vivres , fur-tout  d'eaa. 


Aleranlr» 
conteillc  a Hir- 
cin Hc  fe  reti- 
rer chez  le  Roi 
des  Aubes. 
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CHAPITRE  VI. 

I.'T'OUT  réuflîffoit  alors  4 Herode  , & rien  ne  paroifi- 
J[  foit  lui  devoir  être  funefte  ; mais  la  viûoire  que  Céfar 
remporta  à Aélium  fur  Antoine  , l’expofa  aux  derniers  dangers. 
Il  défefpéra  de  Tes  affaires,  & fes  amis , comme  (es  ennemis, 
en  portèrent  le  même  jugement.  Il  y avoir  en  effet  peu  de  vrai- 
femblance  que  Tes  grandes  liaifons  avec  Antoine  ne  paffaffenc 
dans  l’efprit  du  Vainqueur  pour  un  crime,  auquel  fa  politique 
ne  devoir  point  permettre  de  faire  grâce.  Ses  amis  doutèrent 
donc  qu’il  pût  fe  loutenir  : fes  ennemis  paroiffoient  à l’extérieur 
s’en  affliger , mais  ils  en  triompboient  intérieurement , dans 
l’efpérance  d’une  révolution  qui  leur  feroit  avantageufe.  Com- 
me Hircan  étoit  le  feul  Prince  qui  reliât  de  la  famille  Royale, 
Herode  fe  perfuada  qu’il  n’étoit  point  de  fon  intérêt  de  laiffer 
vivre  la  feule  perfonne  qui  pouvoir  lui  donner  de  l’inquiétude  ; 
& que  s’il  étoit  affer  heureux  que  de  fortir  du  danger  où  il  fe 
trouvoit,fa  fureté  demandoit  qu’il  fe  défit  d’un  homme  qui  par 
la  fuite,&  dans  de  femblables  circonflances, pouvoir  paroître  avoir 
plus  de  droit  que  lui  au  thrône  : & , d’un  autre  côté,  fa  jaloufie  lui 
faifoit  penfer  que , fi  Céfar  jugeoit  le  devoir  condamner  à per- 
dre la  vie  , la  mort  lui  paroîtroit  moins  amere , s’il  ne  laiffoic 
point  apres  lui  le  feul  homme  dont  il  avoir  pu  craindre  la  ri- 
valité. 

1 1.  Il  étoit  occupé  deces  penfées,  lorfque  la  famille  d’Hir- 
can  lui  fournit  l’occafion  d’exécuter  fon  deffein.  Hircan  étoit 
d’un  naturel  fort  doux,  ennemi  de  tout  trouble;  il  ne  s’étoit 
jamais  mêlé,  & ne  fe  mêloit  encore  d’aucune  affaire.  Il  fe  prê- 
toit  à la  fortune  , & fe  contentoit  de  ce  qu’elle  lui  préfentoic. 
Alexandra  au  contraire  étoit  d’un  caraétere  remuant , elle  ef* 
péroit  & elle  attendoit  impatiemment  quelque  révolution  : 
elle  repréfentoit  fouvenr  à fon  pere  , qu’il  devoir  (e  mettre  à 
couvert  des  injuftices  cruelles  qu’Herode  faifoit  à leur  maifon , 
pourvoir  à fa  fùreré  , & fe  conferver  pour  une  meilleure 
fortune.  Elle  lui  confeilloit  pour  cela  d’écrire  à Malchus,  Roi 
des  Arabes , pour  le  prier  de  les  recevoir  dans  fes  Etats , & de 
leur  procurer  les  moyens  d’y  paffer  avec  fureté  ; étant  vrai- 
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lëmblable,  que  fi  Céfar  traitoit  Herode  de  la  manière  dont  fa 
colcre  contre  lui  préfageoit  qu’il  le  feroic , la  couronne  rentre- 
roit  dans  leur  maifon , n’y  ayant  qu’eux  qui  puflent  y préten- 
dre , par  l’affedion  que  le  peuple  leur  portoit. 

Hircan  rejetta  d’abord  ce  confeil  -,  Alexandra  ufant  du  pri- 
vilège que  les  femmes  penfent  être  attaché  à leur  fexe  , ne 
crut  pas  devoir  céder.  Elle  ne  cefloit  ni  jour  ni  nuit  de  lui 
repréienter  les  memes  chofes , & de  l’entretenir  de  ce  qu’il  avoir 
à craindre  de  la  jaloufe  perfidie  d’Herode  contre  leur  maifon. 
Hircan  , vaincu  par  fes  importunités  , conlèntit  de  donner 
une  Lettre  à Dofithée , fur  l’amitié  duquel  il  comptoir.  11  prioic 
dans  cette  Lettre  le  Roi  des  Arabes  de  lui  envoyer  de  la  cava- 
lerie , pour  l’enlever  & le  conduire  par-delà  le  lac  Afphalcite  , 
diftant  de  trois  cents  ftades  de  Jerufalem.  Il  fe  confia  à Dofithée , 
parce  qu’il  paroifloit  lui  être  extrêmement  attaché  , ainfi  qu’à 
Alexandra , & qu’il  avoir  de  grands  fujets  de  haïr  Herode.  Il 
étoit  parent  de  Jofeph  ,qui  avoir  été  mis  à mort  par  fes  ordres, 
& frere  de  quelques-uns  (a)  de  ceux  qu 'Antoine  avoit  fait  mou- 
rir dans  Tyr.  Malgré  tous  ces  motifs  de  reflentimenr  , Dofi- 
thée fut  un  traître  ; & faifant  beaucoup  plus  de  fonds  fur  ce  qu’il 
pouvoit  efpérer  d’Hérode  que  fur  ce  qu’il  avoit  à attendre  d'Hir- 
can  , il  remit  à Herode  la  Lettre  d’Hircan.  Herode  loua  foa 
télé  , & exigea  de  lui  un  ïervice  plus  important}  ce  fut  de  re- 
plier cette  Lettre , de  la  recacherer , de  la  porter  à Malchus  , 
te  de  lui  rapporter  fa  réponfe  } ce  qui  lui  étoit  d’une  extrême 
conlcquence.  Dofithée  fe  prêta  facilement  à tout  ce  que  voulut 
Herode.  La  réponfe  du  Roi  des  Arabes  fut  : » qu’il  recevroic 
» volontiers  Hircan  , avec  toute  fa  fuite  & tous  les  Juifs  qui 
*»  l’accompagnoient  ; qu’il  enverroit  des  troupes  le  prendre  , 
» & que  rien  ne  lui  manqueroit.»  Auïfi-tôt  qu’Herode  eut  cette 
Lettre  , il  fit  venir  Hircan  pour  l’interroger  dans  fon  confeil , 
fur  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Malchus.  Hircan  nia  qu’il 
en  eût  fait  aucun  j mais  Herode  l’ayant  convaincu , par  la  Let- 
tre du  Roi  des  Arabes  qu’il  lui  repréfenta  , ordonna  qu’on  le 
fît  mourir. 


(4)  » Et  qu’Amoine  avoit  fait  mourir 
a»  a Tyr  deu*  de  Tes  freres.  «Jofeph  ne 
marque  point  le  nombre  des  freres  de 
Dofithée  , qu  Antoine  fit  nvurir  a Tyr. 
il  dit  feulement  qu’il  j fit  mourir  ceux 


qu’il  avoit  retenus  prifonniers  > mais 
ayant  peine  a croire  que  les  quinte  per. 
Tonnes  quefit  mourir  le  Général  Romain 
fullent  tous  freres  de  Dofithée  , j'ai  tra- 
duit : frire  Je  qutlquet-unt  Je  ère. 


9 


Herode  con- 
damne Hircan 
à la  mort. 
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III.  Je  fuis , dans  le  récit  de  cet  événement , ce  que  je  trouve 
écrit  dans  les  mémoires  de  ce  Prince  } mais  les  Hiftoriens  le 
rapportent  différemment.  Ce  ne  fut  point,  félon  eux,  pour  les 
raifons que  je  viens  de  rapporter , qu’Herode  fît  mourir  Hircan 
mais  par  un  piège  qu’il  lui  tendit  parce  qu'il  en  voulait  à Ta  vie' 
& voici  ce  qu’ils  en  ont  écrit.  Herode  demanda  dans  un  repas  i 
Hircan , d une  maniéré  meme  à ne  lui  donner  aucun  fujet  de  mé- 
fiance, s’il  n’avoit  point  reçu  de  lettres  de  Malchus  : à quoi  Hircan 
ayant  répondu  qu’il  en  avoir  d la  vérité  reçu , mais  quelles  n’é- 
toient  que  de  compliment,  Herode  ajouta  , Mais  ne  les  a-t-il  pas 
accompagnées  de  quelque  prefent.  Sur  quoi  Hircan  ayant  déclaré 
que  ce  Prince  lui  avoir  envoyé  quatre  mules  pour  fa  monture, 
Herode  fit  paffer  ce  prefent  pour  la  preuve  d’une  intelligence 
fufpede  , le  fit  mourir.  Pour  prouver  qu’Hircan  ne  s’étoic 
rendu  coupable  daucun  crime  qui  pût  lui  mériter  une  telle 
mort,  les  memes  Hiftoriens  font  remarquer  , qu’il  éroit  natu- 
rellement tres-moderé  , que  jamais  il  n’avoitpenléàfediftinguer 
par  quelque  entreprife  hardie,  ni  dans  fa  jeuneffe,ni  après  qu’il  fut 
monté  fur  le  throne  > qu’alors  même  il  avoir  abandonné  Je 
foin  des  affaires  a Antipater  ; qu’ainfi  il  n’étoit  pas  poffible  de 
concevoir ,qu a âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  voyant  le 

fenld  Hcr.od?  ïf1 Il  ,bien  > & venant  de  quitter  les 

Juifs  de  par-dela  l’Euphrate,  parmi  lefquels  il  vivoft  en  grand 
honneur  , pour  fe  mettre  auprès  d’Herode  & fe  foumettre  à fa 
domination , il  ait  pu  fortir  de  fon  caraftere , au  point  de  for- 
mer le  projet  de  faite  changer  les  affaires  de  face  en  Judée  : 
d ou  ils  concluent  que  le  crime  donc  il  parut  chargé  eft  une 
pure  invention  dHerode.  6 

l 1 V'T^lefuclafind’Hlrc^n  > dont  Ja  vie  avoir  été  un  tiffu  des 
p us  accablans  revers.  Il  fut  fouverain  Pontife  fous  le  régne  de  fa 
mere  Alexandra  , & il  jouit  de  cette  dignité  pendant  neuf  ans 

Il  monta  fur  le  throne  après  la  mort  de  la  Reine  , mais  il  né 
s y maintint  oue  trois  mois  (a) , Ariftobule  fon  frere  le  lui  ayant 
enlevé.  Rétabli  par  Pompée  (é),  il  jouit  pendanc  quarante  ans 
de  tous  les  honneurs  dus  d fa  naiffance.  Il  en  fu?  enfuite  dé- 
pouillé par  Antigone , qui  l’outragea  dans  fon  corps.  Emmené 


( a)  Ufferius,dans  fes  Annales  de  l Anc. 
Telt.  croit  quil  faut  lira  trois  ans, 

( b ) Jofepb  » Amiq , Juiv,  liy.  1 4 .ch.  4. 


ne  fait  Pompée  renlre  à Hircan  que  le 
foureram  Pontificat. 
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captif  par  les  Parthes , f es  chaînes  furent  rompues  5 il  revint  en 
Judée  , malheureufement  déçu  par  les  efpérances  que  lui  don- 
noit  Herode.  Il  y pafTa  de  triftes  jours.  Le  comble  de  les  mal- 
heurs fut  de  n’avoir  vécu  jufqu’i  une  extrême  vieillefle  , que 
pour  mourir  de  la  mort  injufte  8c  déplorable  dont  je  viens  de 
faire  le  récit.  Par  un  effet  de  l’extrême  douceur  defon  carac- 
tère, il  s’appliqua  fi  peu  aux  affaires,  qu’incapable  de  gouver- 
ner par  lui-même  , il  abandonna  le  foin  de  fon  Etat  à fes  Mi- 
niftres.  Antipaterôc  Herode  profitèrent  de  la  nonchalante  bonté 
de  ce  Prince,  pour  pouffer  leur  fortune  au  degré  d’élévation 
cîi  on  les  a vus  ; 8c  le  dernier  ne  l’a  bien  folidement  affer- 
mie que  par  la  mort  cruelle  8c  injufte  de  fon  bienfaiteur. 

V.  Herode,  après  s’être  ainfi  défait  d’Hircan,  s’occupa  du 
deffein  de  fe  rendre  auprès  d’Augufte  , quoique  les  grandes  liai- 
fons  qu’il  avoir  eues  avec  Antoine  ne  lui  permifTent  guères  d’ef- 
pérer  qu’il  pût  lui  être  favorable  (a).  Comme  il  craignoit 
qu’ Alexandra  ne  profitât  de  fôn  abfence  pour  faire  fou- 
lever  le  peuple,  8c  remplir  le  royaume  de  trouble  8c  de  con- 
fufion , il  chargea  fon  frere  Pheroras  du  foin  des  affaires , 8c  lui 
recommanda  de  ne  point  fe  défifter  du  gouvernement , quand 
même  il  apprendroit  qu’il  lui  fût  arrivé  quelque  choie  de  fu- 
nefte.  Il  mit  fa  mere  Cypros,  Salomé  fà  fa-ur  , 8c  route  fa  fa- 
mille en  fûreté  à Mafada.  Et  perfuadé  que  la  Reine  fon  époufe 
ne  pourroit  vivre  avec  Cypros  8c  avec  Salomé,  à caufe  du  peu 
d’union  qui  régnoit  encre  elles , il  la  mit  avec  Alexandra  fa 
mere,  dans  le  château  d’Alexandrion , fous  la  garde  de  Jofeph, 
fonTréforier  , 8c  de  Soëme,  Ituréen,  qu’il  chargea  de  prendre 
foin  d’elles.  Ces  deux  Officiers  lui  avoient  toujours  été  fort  atta- 
chés , 8c  l’honneur  qu’il  leur  faifoit  de  leur  confier  des  perfon* 
nés  fi  cheres , lui  faifoit  penfer  que  ce  feroit  un  nouveau  motif 
pour  l’ècre  encore  davantage.  Ainfi,  il  leur  ordonna  {b)  de  faire 
mourir  l’une  8c  l’autre  de  ces  Princeffes  fur  le  champ  , s’ils 
recevoient  quelques  mauvaifes  nouvelles  fur  fon  compte , 8c  de 
travailler  de  tout  leur  pouvoir,  avec  Pheroras,  i confèrver  la 
couronne  à fes  enfans. 

V I.  Après  avoir  donné  ces  ordres , Herode  fe  preflà  de  par- 

fa)  .»  Antoine  apprit  en  même  temps  i » (TAngufte.  u Plut.  Vit.  Anton. 

» que  le  Juif  He  ole  , qui  avoir  1 | b ) De  fe  r«n  Ire  maître  de  l'one  St  d* 

» quelques  légions  & quelques  cohortes  I l'autre.  Koycj  Remarque  I. 
a»  fous  fes  ordres  , avait  pris  1e  parti  I 
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tir , pour  tâcher  de  rencontrer  Célar  à Rhodes.  Quand  il  fut 
arrivé , il  quitta  Ton  diadème  ( a)>  mais  ne  rabattit  rien  de  cec 
air  de  nobleiTe  8c  de  majefté  qui  caracterife  un  grand  Roi.  Il 
le  préfenta  à l’audience  que  lui  donna  Augufte,  avec  une  fer- 
meté libre  ; 8c  fans  s’abbaiflèr , comme  tout  autre , en  fembla- 
bles  circonftances , auroit  pû  le  faire  , à employer  ou  prières 
ou  excufes  , (ans  témoigner  enfin  aucune  crainte  , il  rendit 
raifon  de  là  conduite  , 8c  avoua  à l’Empereur  *>  qu’il  avoit  été 
» extrêmement  attaché  à Antoine,  8c  qu’il  avoit  fait  tout  ce  qui 
m avoit  été  en  fon  pouvoir  pour  l’aider  à demeurer  maître  de 
»»  l’Empire  ; qu’occupé  à la  guerre  contre  les  Arabes,  il  n’avoic 
»>  pû  lui  mener  de  fecours , mais  qu’il  lui  avoit  envoyé  de  l’ar- 
» gent  [b)  8c  des  provifions  : qu’intimemeut  perfuadé , que 
*»  quand  on  s’eft:  déclaré  l’ami  de  auelqu’un  à qui  l'on  fçaic 
*>  avoir  de  grandes  obligations , on  doit  partager  avec  lui  les 
*»  plus  grands  dangers  , lui  facrifier  fon  bien,  fa  viej  s’il  ne 
» s’étoit  point  acquité  envers  Antoine  de  tous  ces  devoirs,  ce 
>»  n’étoit  point  fans  le  plus  fenfible  regret  ; qu’il  le  flattoit  au 
m moins  qu’on  ne  pouvoir  lui  reprocher  de  l’avoir  abandonné 
»»  après  la  bataille  d’Adium  , 8c  que  le  renverfement  de  fa  for- 


(j)  » M.  d'Andilly  fait  paraître Herode 
» avec  tous  les  ornemens  de  la  dignicé 
» Royale,  excepte  fa  couronne.  « UHe- 
rius  a cru  de  mime , que  loleph  le  difoic  : 
de  cziero  pjrjtu  regio  nihil  muuvit.  Et 
M.Bafnage,  Annal,  polit.  Ecclef.  a copié 
ou  employé  par  hazard  la  même  exnref- 
fion  , pag.  jo.  Les  Auteurs  de  l'Hiftoire 
univerlelle  du  monde,Tom.  7. pag.  180. 
difent  : Il  parut  devant  Aueufte  avec  les 
ornemens  Royaux  , excepté  la  couronne. 
On  lit  la  mime  choie  dans  le  Pere  Cal- 
met , liv.  41.  pag.  89.  Mais  ces  S^avans 
paroilfent  n'avoir  pas  fait  attention  à ce 
que  cet  Hiltorien  dit  dans  le  chapitre 
vingtième  du  premier  Livre  de  la  Guerre 
des  juifs,  numéro  premier,  »qu'Herode 
» parut  devant  Ccfar  fans  diadème,  avec 
» l’habit  8c  l'extérieur  d'un  Particulier:  « 
Tiw  îo*1at  s,  t#  j^îjzaiVi-litf.  Il  eft  peu 
croyable  qu’il  fe  (oit  contredit  dans 
un  fait  fi  remarquable.  Ainfî  je  crois 
qu  ati.u-alof  ne  veut  point  dire  habits , 
ou  marque  de  la  dignité  Royale  , mais 
grandeur  d ame  , élévation  , généralité  ; 
8t  c'eft  le  fens  quîvpu'xai  prefente  na- 
ture llatnent  , fans  rien  rabattre  de  fon 


courage  je  de  fa  majeflé.  Il  parut  avec 
l'habit  8c  I extérieur  d un  Particulier  , 
mais  avec  la  grandeur  d'aiae  d'un  Roi. 
Ta'  j çfirt/xx  $xciaiùi.  Vid.  Antiq. 
Judaïq.  pag.  780. 

(*l  » Je  lui  ai  envoyé  des  troupes  8c 
» des  vivres.  « [ M.  Crevier.  ] Herode 
n'envoya  point  de  troupes  à Antoine  » 
Joleph  le  dit  expredément  : cjsla.sc  j4ô 
au  XOl.S.fVsf  X sis  ‘TCJlOAxèf  Tsr  AjsCsr. 

J aurais  pû  embellir  cec  endroit  de 
ma  traduétion  , en  empruntant  de 
fçavant  Continuateur  de  M.  Rotlin  , le 
difeours  qu'il  dit  que  Joleph  met  dans 
la  bouche  d’Herode  lorfqu'il  parut  devant 
Augufte.  Mais,  trop  timide  , je  n'ai  ofé 
prêter  à mon  Auteur  des  penfées  plus 
nobles  8c  plus  propres  a fon  fujer , h on 
veut , mais  qu'it  n'exprime  pas.  J'ajoute , 
qu’Herode  pafle  chez  le  fçavanr  Conti- 
nuateur les  bornes  .{'une  noble  liberté. 
Si  elle  (ied  infiniment  a un  Prince , dans 
quelque  étac  qu’il  fe  trouve  j une  fierté 
prefque  infulrante  ne  lui  convient  jamais  , 
fur-tout  lorfqu'il  eft  dans  le  cas  oû  fe 
vouvoie  Herode. 

tune  î 
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h truie  eue  en  rien  diminué  cet  inviolable  attachement,  pae 
» l’efpérance  de  Ce  procurer  l’affe&ion  de  Ton  Vainqueur.  Si  je 
» n’ai  pu , ajouta- t-il  toujours  avec  la  meme  fermeté  , venir. 
•>  combattre  à fes  cotés , 8c  lui  prêter  un  fecours  aflez  efficace  , 
» je  me  glorifie  neanmoins  encore  de  lui  avoir  donné  le  féul 
» confeil  qui  put  l’empêcher  de  fe  perdre  fans  relTource , c’étoit 
n de  faire  mourir  Cléopâtre  (a),  puifque  , par  fa  mort , il  fe 
» feroit  confervé  quelque  efpérance  de  rétablir  aflez  folide- 
» mène  fes  affaires  pour  pouvoir  traiter  de  paix  avec  Céfar  , 
»»  & fe  réconcilier  avec  lui.  Il  a méprifé  ce  falucaire  avis  pour 
*>  fe  livrer  à des  confeils  qui  l’ont  conduit  à fa  ruine  ) 8c  ont 
*»  établi  votre  fortune.  Si , trop  animé  contre  Antoine  , voua 
»>  vous  portez  à me  faire  un  crime  de  mes  fentimens  d’affedion 
» pour  lui  , je  n'en  ferai  pas  pour  cela  un  honteux  défa- 
« veu  : mais  écartons  un  nom  qui  peut  vous  être  odieux  ) 
*>  inftruit  par  moi  de  ce  que  j’ai  fait  pour  lui  , éprouvez  par 
» vous-même  quel  ami  je  luis , 8c  ma  confiante  reconnoiflàncs 
*>  pourra  mériter  votre  eftime  , & les  louanges  de  l'univers. 

VII.  La  noble  franchife  avec  laquelle  Herode  prononça  ce 
difeours  fit  une  telle  impreflion  fur  Augufte  , qui  avoic  i’ame 
grande  & généreufe  , que  ce  qui  fembloit  devoir  rendre  He- 
rode criminel  à fes  yeux,  devint  un  motif  pour,  cet  Emjjereuc 
de  lui  accorder  fon  amitié  ; il  ceignit  de  nouveau  fa  tete  du 
diadème  , le  combla  d’honneurs  , l’invita  i s’attacher  i lui 
avec  autant  d’affedion  qu’il  l’avoir  été  à Antoine  , 8c  l'aflura 
qu’il  fe  fouvenoit  avec  rcconnoiflance  , que  Quintus  Didius 
l’avoit  informé  du  zéle.(é>)  avec  lequel  il  l’avoit  Iccouru  dans 
l’affaire  des  Gladiateurs.  Comblé  de  joie  de  fe  voir  fi  favora- 
blement reçu  ÿ 8c  de  fe  trouver  •,  contre  toute  efpérance , fi 
bien  affermi  fur  le  thrône  , tant  de  l’autorité  de  Céfar  que  par 
un  Décret  du  Sénat  qu’il  eut  l’attention  de  fe  procurer , He- 
rode accompagna  pendant  quelque  temps  Augufte,  comme  il 
alloit  en  Egypte  (c),  8c  lui  fit,  ainfi  qu’à. fes  .plus  particuliers 

• » ' • '*  * ’ »f  n «f 


[a  ) ■>  Confeilla  à Antoine  de  fe  défaire 
,»  de  Cléopâtre,  de  le  rendre  niaîrre  de 
» fes  Etats.  •<  Joleph  dit  le- premier  , 
M.  le  Clerc  le  fecosd.  Bib.  Am.  (*  mod. 
Tout.  6 pop.  7.JI  ne  dit  pas  davanta- 

je  lui  ai  offert  mes  richfclles , 

» mes  places  fortes  , mes  troupes,, ma 
»»  perfonne  , pour  l'aider  à loûtenir  la 

Tome  lll. 


n guerre  contre  vous.«  Hifl.  Romaine, 
Tom.  it  pop.  loji  .. 

(i)  Apres  la  bataille  d'Aélium  , An- 
toine apprit  que  le  Juif  Herode  , qui 
' avoir  quelques  troupes  fur  pied  , avotf 
pris  le  parti  de  Céfar.  Pluurq.  Vie  d; An- 
toine. il"  1 . s1 

, (c,)  , . • • .Afcempw*  dutuftf.t» 

T 


Herorfe  trai- 
te magnifique- 
ment Augnlfe 
à l\ol6maiJe. 
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amis,,  de  fi  riches  & de  fi  magnifiques  préfens,  qu’ils  ailerenc 
même  au-delà  de  (es  forces.  Il  lupplia  l’Empereur  avec  inftance 
de  faire  grâce  à Alexandre  (a),  qui  avoir  été  ami  d’Antoine  , 
mais  il  ne  put  l’obtenir , parce  qu’Augufte  avoir  juré  de  ne  lui 
en  faire  aucune^  :»!  r.  i . 

Le  nouvel  accroiflèmenc  d’bonneur  & d’autorité  avec  le- 
quel Hcrode  reparut  en  Judée  , étonna  beaucoup  ceux  qui 
s’étoient  attendu  au  contraire.  Ils  ne  purenc  voir  (ans  étonne- 
ment, que,  par  une  providence  particulière  de  Dieu  fur  lui  , 
les  çirconftances  les  plus  critiques  ne  faifoient  qu’ajouter  un 
nouvel  éclat  à (a  gloire.  Peu  après  il  alla  attendre  Céfar  à fon 
pafiage  de  Syrie  en  Egypte  r il.le  reçut  avec  une  magnificence 
vraiment  Royale  , à Ptolémaïdc , & fournit  abondamment  fon 
armée  de  vivres  & de  toutes  les  choies  qui  lui  étoient  nécef- 
iàires.  1)  donna  à manger  à l’Empereur  lui-même  , & à tous 
ceux  que  quelque  emploi  important  attaeboit  à (a  perfonne 
ou  à don  fer  vice  , dans  cent^  cinquante  (alons  fupei  bernent 
meublés  (L).  Devenu  ainfi  un  des  amis  d’Augufte  les  plus 
intimes , on  le  voyoit  à coté  de  lui  toutes  les  fois  qu’il  montoic 
à cheval  pour  faire  la  revue  de  fes  croupes.  L’armée  ayanc  à 

Eafier  par  des  endroits  où  il  n’y  avoit  point  d’eau , Herode  trouva 
: moyen  de  la  préfervçr  des  inconvéniens  d’une  pareille  di- 
fette ; il  la  fournit  abondamment  d’eau,  devin,  & de  tout  ce 
qui  eft  nécefifaire  à des  foldats  qui  font  en  marche  : il  fit  prê- 
tent de  huit  cents  talents  à Augufte,  & tout  le  monde  convint 
que  la  profufion  de  (es  dons  & l’abondance  des  provifions  qu’il 
fçavoit  faire  trouver  à propos , excédant  de  beaucoup  les  forces 

....  . • i i 


Ezyptt.  [ M.  d’Andilly.  ] L’eapreflion  de 
Jo  eph  peut  recevoir  ce  lens  ; elle  femble 
mairie  le  demander , mais  la  fuite  fait 
voir  certainement , qu'Herode  retourna 


» moyen  de  Timagene  , avoit  fié  fort 
u connu  d'Antoine  a Rome , qui  avoit 
» acquis  plus  de  crédit  auprès  de  lui 
?>  qu’aucun  de  tous  les  Grecs  , St  oui 
»>  ftoir  devenu  le  pins  fort  de  tous  les 
» inffromer.s  dont  Cléopâtre  fe  fervoit 
r>  contre  Antoine  pour  le  renir  dans  la 
h dépendance  avoit  été  envoyé 

>»  à Herode  pour  l’empêcher  de  changer 
jn  de  parti.  Mats  au  lieu  dit  s scqoucr 


» fidèlement  de  Ce  corn  mi  (lion  , il  de- 
» meura-la,  trahit  Antoine,  & eut  l’ao- 
»»  dace  de  fe  prélenter  devant  Céfar  , fe 
» confiant  a la  proreéiion  d'Herode.  Cette 
u nroteét  ou  lui  fut  inutile  s car  Céfar 
n le  fit  mettre  en  prifon  , & l'envoya 
»»  peu  de  jours  après  lié  le  garroté  dans 
« fs  patrie  , où  il  ordonna  qu’on  le  fît 
» mourir.  « Plutarq.  Vit.  Aot.  Tiad.de 
M.  Dacter. 

(I)  J’ai  fuivi  dans  ma  rradoâion  la 
manière  dont  l'ancien  Interprète  paroir 
avoir  lû.  M.  d’Andilly  parmi  ne  ravoir 
pas  connue , & avoir  rendu  cet  endroit 
plutôt  d'imagination  que  furie  texte  de 
fon  Auteur. 
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connues  de  Ton  Etac  ,on  nedevoit  point  douter  de  la  fmcérité  de 
fbnzél^-Tel  fut  le  profit  qu’il  tjra  d’avoir  fqû  fi  bien  accommoder 
aux  circonflances  le  goût  qu’il  avoit  pour  la  magnificence-  U 
ne  le  fit  pas  éclater  avec  moins  de  nobleûe  lorfque  l’Empereur 
revint  d’Egypte.1-' i'j  : ’ .1  /.  « : 

• • • • :.'i  •:!'j  . r : . ' ' . •»  • 
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L TJ  ERODE  trouva  à fon  retour  en  Judée  fa  maifon  dans 
Jfj  le  trouble  & dans  la  divifion  j Mariamne  , fie  fa  mere 
Alexandra,  étoient  extrêmement  irritées.  Elles  croyoient , fit 
ce  n’étoit  pas  (ans  fondement , qu’on  les  avoit  miles  à Alexan- 
drion  , moins  dans  la  vufi  de  pourvoir  à leur  fureté  , que  pour 
s’aflurer  de  leur  perfbnne  , fie  les  mettre  hors  d’état  de  faire 
aucun  ufage  des  prérogatives  de  leur  rang  , foit  pour  elles- 
mêmes , loir  pour  les  autres  : cet  état  leur  paroifToit  une  dure 
captivité.  Mariamne  fë  perfuadoit  que  le  grand  amour  que  lui 
témoignoit  le  Roj  n’étoit  qu’une  feinte  , qu’il  croyoit  utile  à 
fès  affaires.  Elle  ne  pouvoir  penfer  qu’avec  indignation  à la 
cruelle  prévoyance  qu’il  avoir  eue  de  s’aflurer  , autant  qu’il  le 
^>onvoit,  de  fà  mort'*  au  cas  qu’il  lui  arrivât  à lui -même  quel- 
que fâcheux  accident.  Le  fouvenir  des  ordres  qu’il  avoit  don- 
nés â Jofeph  , lui  fit  chercher  tous  les  moyens  de  gagner  fès 
gardes,  fie  particuliérement  Socme , qu’elle-  fcavc.it  être  le  dé*- 
•pofiraire  du  fecrer.  Soirme  fut  pendant  quelque  temps  crès- 
fidele  à Hcrode  ; mais  les  douces  & infamantes  paroles  des 
Princeflès , fie  fur-tout  leurs  préfèns  , l’ébranlcrent  infcnfîble- 
ment.  Ne  pouvant  d’ailleurs  jamais  fë  perfuader  que  ce  Prince 
revînt  avec  la  même  autorité  , il  penfà  qu’il  n’avoit  rien  à crain- 
dre de  (on  côté , mais  qu’au  contraire  il  étoit  abfolumènt  de 
fon  intérêt  de  ne  pas  refulër  d’obliger  la  Reine  : il  elpëroit  que 
çette  Prihceflë  cortferveroit  fa  dignité,  qu’elle  régneroit , ou 
qu’au  nioins  elle  appartiendroit  de  fort  près  à celui  qui  occu- 
peroic  le  thrône  , qu’elle  feroit  conféquemmenr  en  état  de  ré- 
çompcDfèt  fôn  zélé.  II  pc,comptoit  pas  moins  fur  le  crédit  dp 
‘cecre  Princcflè  , dans  le  cas;oq  le  voyage  d’Herode  feroit  aufli 
Tieureux  qu’il  le  pouvoir  foubaker  j parce  que  connoiflant  toute 
la  violence  de  fa  paillon  pour  la  Reioe,  il  qe  faifoit  aucun  douce 

Tij 


Soëme  ré- 
Tele  l’or.lre 
qu'Herode  loi 
aroic  donné. 
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•qu’elle  n’en  obtînt  tout  ce  qu’elle  lui  voudroit  demander.  Ces- 
confidéracions  , jointes  à ce  qu'il  [e  croyait  devoir  aux  Princejfes 
far  reconnoiflante  , le  déterminçrent  enfin  à leur  découvrir  les 
ordres  fecrets  qu’Herode  lui  avoir  donnés.  La  Reine  fut  faille 
de  dépit  &c  d’horreur,  en  apprenant  qu’un  premier  dangerétoit 
toujours  pour  elle  la  fource  d’un  autre  ; elle  ne  fouhaita  au- 
cun accident  fâcheux  au  Roi  ta)',  "mais  elle  regarda  la  né- 
ceflîré  de  vivre  avec  lui  comme  le  plus  grand  des  malheurs  , 
& cette  fituation  lui  parut  fi  affreufe  qu’elle  ne  put  s’en  taire. 

1 1.  Tout  avoir  réulfi  à Herode  au-delà  de  les  efpérances  j la 
Reine  fut  la  première  à laquelle  il  crut  devoir  faire  part  de  la 
joie  : ce  fut  donc  chez  elle  qu’il  fe  rendit  d’abord.  Tranfporté 
d’amour,  & la  tenant  embralTée,  il  fe  hâta  de  lui  faire  le  récit 
de  l’heureux  fuccès  de  fon  voyage  ; elle  parut  n’y  prendre  au- 
cune part  : plus  affligée  que  réjouie,  & toute  occupée  des  idées 
de  fa  grandeur  & de  la  nobleffe  de  fon  origine , elle  ne  répon- 
doitaux  tendres  carelîes  du  Roi  que  par  des  foupirs , qui  étoient 
une  preuve  non  équivoque  de  l’extrême  agitation  de  fon  ame. 
Une  indifférence  fi  vifible  & fi  marquée  jetta  le  Roi  dans  les 
plus  grandes  inquiétudes  5 il  ne  put  clouter  qu’elle  n’eùt  conçu 
pour  lui  des  fentimens  d’averfion,  tout  le  lui  difoit,  & la  Reine 
ne  prenoit  aucun  foin  de  le  détromper.  Pénétré  de  douleur  , 
il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  ; plein  d’amour  & de  reffenti- 
ment,  paffant  rapidement  des  tranfports  de  fa  pallion  aux  fu- 
reurs des  nouveaux  fentimens  qui  faififfoientfon  a me, ne  pouvant 
fe  réloudre  à écouter  ceux-ci , ni  à fe  livrer  déformais  à ceux- 
là  , la  penfée  de  punir  les  mépris  outrageans  de  la  Reine  l’oc- 


(4)  » Elle  faifoit  continuellement  «tes 
» vaux  , afin  que  tout  fui  contraire  à 
s>  Herode.  « [ M.  J" AnJUly.  J Orans 
epranfquc  ut  nihi)  xqui  impetratet. 
Nouvel. Aditcur. Si  je  ne  prends  pas  mieui 
le  fens  de  Jofeph  , je  prtie  au  moins  de 
plu*  nobles  femimens  a Mariamne,  te 
plus  conformes  au  ponçait  qu'il  en  fait. 
On  lui  fait  faire  des  vaux  continuelle- 
ment, afin  que  tout  fut  contraire  a He- 
rode. Pouvoir- elle  lui  fouhaiter  la  mort, 
fi  elle  fijavoit  quelle  frroit  la  première 
viftlme  qu’on  immoleroit  à fes  mânes. 
Mariamne  ne  (ouhaitoit  pas  malbeurau 
Roi , mais  la  vie  lui  paroifibit  malheu- 
re ufe  , s’il  la  falloir  palier  avec  lui.  Irai 
.figmfie  quelquefois  forfiun,  peut-  {ire.  Jo- 


feph  a pû  donner  ce  fens  à îreer',  le  le 
prendre  pour  lignifier  hazards.  Ni  h il  qui- 
Jtm  fortuitorum  ci  jcciderr  optabjt , fed 
intoltrabiltm  Jibi  fore  vitam  puubai  , fi 
eumeo  tranfigeret.  » Elle  ne  lui  louhaitoit 
» aucun  des  accldens  qui  pouvoient  lui 
>1  arriver  , mais  elle  reg.irooit  la  vie  iia- 
» fupportable  , fi  elle  ctoit  obligée  de  U 
»>  palier  avec  lui.«  Ou  bien,  elle  ne  lou- 
haitoit  pas  qu'il  lui  arrivât  rien  de  ce 
qu'on  penferoit  qui  lui  arriveroit , m.  is 
la  vie  fui  paroiffoit  infupportable , fi  • Ile 
éroic  obligée  de  la  palfer  avec  lui.  Une 
parrip  du, Cens  que  1 ancien  Interprète  « ■ 
vû  en  cet  endroit , revient  à celui  qu'on  > 
propofe.  , ' . ■ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XV.  .CH  A P.  VII.  14* 
cupoit  quelques  momcns  5 mais  bientôt  rendu  à toute  la 
violence  de  (a  pafiion  ; il  fe  trouvoit  trop  foible  pour  exécuter 
fes  projets  de  vengeance.  L’idée  feule  de  fe  priver  de  la  per- 
fonne  du  monde  qu’il  aimoic  le  plus,  lui  paroilToit  un  mal  plus 
infupportable  que  la  mort. 

III.  La  mere  Si  la  feeur  d’Herode  s’étant  apperçues  de  Tes 
inquiétudes  au  fujet  de  la  Reine  , crurent  que  c'étoit  une  oc- 
casion favorable  pour  fatisfaire  la  haine  qu’elles  portoient  à 
cette  Princefle.  Elles  obfedcrent  le  Roi,  Si  inventèrent  toutes  les 
calomnies  capables  d’aigrir  fon  efprit  Si  de  nourrir  fa  haine  & 
ù.  jaloufie.  Quoiqu’Herode  écoutât  peu  volontiers  de  pareils 
difeours , Si  qu’il  n’y  ajoutât  pas  allez  de  foi  pour  rien  entre- 
prendre contre  la  Reine  > cependant  la  véritable  fource  du 
mal  alloit  toujours  croifTant.  Mariamne  ne  pouvoic  vaincre  fes 
fentimens  ni  les  diflimuler  , Si  Herode  retombant  toujours 
dans  fes  alternatives  d’aipour  Si  d’indignation  , s’aigrifloit  con- 
tre elle  de  jour  en  jour , jufques-là  qu’il  fut  dès-lors  arrivé  quel- 
que grand  malheur,  fi  l’on  n’eût  appris  qu’Augufte  , viétorieux 
en  Egypte  , venoit  de  fe  rendre  maître  de  ce  royaume  par  la 
mort  d’Antoine  Si  de  Cléopâtre  ; Herode  , à cette  nouvelle, 
fe  preflà  d’aller  au-devant  de  l'Empereur  { a ) , & laifla  fa  mai- 
fon  dans  l’état  que  je  viens  de  décrire.  Au  moment  qu’il  par- 
tit , la  Reine  lui  recommanda  Socme , qu’elle  l’afTura  avoir 
de  grandes  attentions  pour  elle;  elle  lui  demanda  un  emploi 
pour  cet  Officier , qu’elle  obtinc.  Herode  fut  traité  par  Augulte 
comme  un  ami  déjà  ancien  , avec  lequel  on  eft  lié  de  familia- 
rité ; il  en  reçut  plufieurs  grâces.  L’Empereur  lui  fit  prefent 
de  quatre  cents  Galates,  quiavoient  fervi  de  gardes  à Cléopâ- 
tre, Si  il  lui  rendit  les  pays  qu’Antoine  lui  avoit  ôtés  pour  les 
donner  â cette  Reine.  Il  ajouta  même  à fon  Etat , Gadara  , 
Hippos,  Samarie  (ô),  Si  fur  le  bord  de  la  mer,  Gaza  , Anthe- 
done , Joppé,  Si  la  Tour  de  Straton.Tant  de  bienfaits  le  com- 


(<»)'  M.  le  Clerc  ’ fait  Herode  aller 
trouver  Augufle  a Alexandrie  : cela  Te 
peur , mais  je  ne  trouve  pat  que  Joleph 
le  dite.  11  die  feulement  qu'il  fut  en 
Bgypte.  Guerre  des  Juifs , liv.  I.  chap. 
ao.  numéro  t. 

(S)  Herode  droit  maître  de  Samarie. 
Mariamne  y demeuroir  pendant  le  fiege 

? Sibilot,  incita.  U modela.  Tuai.  f.  paj.  y. 


de  Jerufatem  , ainlî  Augufle  ne  put  pas 
ajouter  à fes  Etats  Trptriftixi  *,  £ete<- 
m.'x  , St c.  une  ville  qui  en  dépendoit  df ja  : 
mais  quelle  peut- dire  celle  dont  Samatie 
a pris  ici  1a  place  ? lofeph  raconte , ( A u- 
lu/.  JuJjiq,  liv.  i ).  chap.  y.  numéro  t.  ) 
qu'Hircan  ayant  appris  la  mort  d'Antio- 
chus,  attaqua  les  villes  de  Syrie,  St  qu'il 
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blerent  de  gloire.  Après  avoir  accompagné  Augufte  jufqu'i 
Antioche , il  retourna  dans  Tes  Etats. 

I V.  Autant  ce  Prince  étoic  heureux  8c  recueilloit  de  grands 
avantages  au-dehors  , autant  cfluyoic-il  de  peines  8c  de  cha- 
grins domeftiques.  Son  mariage  , qui  avoit  paru  dans  le  com- 
mencement faire  fon  bonheur  , le  rendoit  un  des  plus  mal- 
heureux hommes  de  fon  royaume.  Sa  paffion  pour  fa  femme 
avoit  été  une  des  plus  violentes  dont  l’hiftoire  nous  ait  con- 
fervé  lefouvenir.  Cette  PrincefTe  étoit  fage,8c  elle  ne  manqua 
jamais  de  fidélité  à fon  mari , mais  elle  avoit  la  plupart  des 
défauts  de  fon  fexe.  Fiérc  8c  impérieufè,  elle  abuloit  fouvent 
de  la  paffion  que  le  Roi  lui  témoignoit  pour  le  traiter  avec  uit 
mépris  infulrant  : fans  décence  8c  fans  refpetft  pour  la  cou** 
ronne  qu’il  portoit , elle  fe  livroit  quelquefois  contre  lui  à des 
excès  de  mauvaife  humeur  outrageans  , qu’Herode  fouflFroic 
avec  la  plus  grande  patience.  Elle  prenoir  plaifir  à faire  publi- 
quement les  railleries  les  plus  piquantes  du  peu  de  naifTàncè 
de  la  mere  8c  de  la  focur  du  Roi  fon  mari.  De-là  cette  hainé 
mortelle , que  Cyptos  8c  Salomé  lui  portèrent  s de-la  le  projet 
qu’elles  formèrent  de  la  perdre  ; de -là  les  calomnies  qu’elles 
inventoient  pour  cela  tous  les  jours , fur-tour  pendant  l’année 
qui  s’écoula  depuis  qu’Herode  fut  de  retour  du  voyage  qu’il 
avoit  fait  pour  aller  trouver  Augufte  en  Egypte.  Ce  funefte 
projet  réuilît  enfin  , de  la  manière  que  je  vais  le  raconter. 

Un  jour  que  le  Roi  s’étoit  retiré  fur  le  midi , pour  prendre 
quelque  repos,  il  fit  appeller  la  Reine  , qu’il  aimoit  toujours 
avec  la  meme  palîîon.  Cette  PrincefTe  vint  le  trouver  , mais 
elle  ne  voulut  pas  fe  mettre  auprès  lui  , 8c  elle  ne  répondit  i 
toutes  ces  invitations  , que  par  des  mépris  6c  des  reproches 
de  ce  qu’il  avoic  faic  mourir  (a)  fon  grand-pere  8c  fon  frere. 
Herode  s’en  offcnfa  8c  alloit  fè  porter  à quelque  éclat , lorf* 
que  Salomé  fa  fœur  mit  en  œuvre  un  Echanfon  , qu’elle  avoir 
gagné  depuis  long-temps , 8c  qu’elle  avoit  engagé  à fe  préfen- 

fe  rendit  maître  de  Samega.  Elle  parole  numéro  i.  fon  grant-pere  Hirran  , c* 

avoir  Été  par  delà  le  Jourdain,  comme  qui  elt  plut  exafl.  Car  Herode  n avoir 

Hippot  & Gadara.  Ainli  , ce  pourvoit  pas  faic  mourir  Alexandre,  pere  de  Ma- 

bien  être  cette  ville  qu  Augufte  ajouta  1 riamne.  C’avoit  été  Scipion,  qui  lui  avoit 
am  Ecars  d Hercfle.  Antiq.  JuJatq.  fait  trancher  la  tête  à Antioche  . par  QT- 
liv.  -r*.  ihap.  (j.  hnmefo  J. .6.  & 14.  1 dre  de  Pompée.  Antiq.  JuJatq.  fiv.  14; 

(tfj  Joleph  lit,  Ion  pere  .mais  il  dit  dans  chap.  7.  numéro  4.  Guer.  Juifs  tUr.  1. 
l’HiU.  delà Gucne  des  Juifs, Uv.  1.  ch. ta.  chap.  5.  numéro  t.K 
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tér  devant  le  Roi  , & à lui  dire  que  Mariamne  l’avoic  fait 
appeller  pour  l’aider  â préparer  un  philtre  qu’elle  deftinoit  au 
Roj.  Si  ce  Prince  paroifloit  inquiet , & lui  demandoit  ce  que 
e’étoit  que  ce  philtre,  il  de  voit  répondre  que  la  Reine  en  avoir 
la  recette  5 que  pour  lui,  il  n’étoit  charge  que  de  le  lui  pié- 
lênter.  Salomé  lui  avoir  encore  recommandé  , que  fi  ce  récit 
jre  failoit  aucune  impreflîon  furl’efpritdu  Roi , il  ne  s'avançât  pas 
davantage , n’y  ayant  jufques-li  pour  lui  aucun  danger.  Cet 
Officier  étant  donc  entré  dans  le  moment  critique,  dit  au  Roi 
conformément  à fes  inftrudions  , d’un  air  emprelTé  & propre 
à s’attirer  de  la  confiance,  qu’il  venoit  de  la  part  de  la  Reine  lui 
offrir  ce  prefent  (u)  5 & voyant  que  le  Roi  fe  troubloit , il  ajouta , 
quec’étoit  un  breuvage  qu’elle  avoir  préparé,  & que,  tant  pour 
la  iùreté  du  Roi  que  pour  la  fienne  propre  , il  croyoit  devoir  , 
en  le  lui  préfentant , l’avertir  qu’il  n’en  connoiûoit  point  la 
propriété.  Ce  difeours  jetra  le  Roi  dans  un  nouveau  trouble  , 
& acheva  de  l’aigrir  contre  la  Reine.  Il  fit  donner  la  queftion 
fur  le  fait  du  philtre,  à un  Eunuque  qu’il  fçavoit  être  fi  attaché 
A la  Reine  , qu’elle  ne  faifoit  abfolumenr  rien  fans  le  lui  commu- 
niquer. Cet  homme  ne  put  rien  dire  fur  ce  qui  étoic  l’objet 
des  tourmens  qu’on  lui  faifoit  foufiTrir  ; mais  il  déclara  que 
Mariamne n’avoit  paflfé  à cesfentimens  de  haine  contre  le  Roi, 
que  fur  ce  qu’elle  avoir  appris  de  Socme.  A ces  mots  Hcrode 
s’écria,  que  cet  Officier,  qui  lui  avoir  toujours  donné  les  plus 
grandes  marques  de  fidélité , ne  le  leroit  jamais  déterminé  à 
révéler  à la  Reine  des  ordres  dont  le  fecret  étoit  fi  important, 
fi  fes  liaifons  avec  elle  n’euflènt  palfé  les  bornes  du  devoir. 
Il  l’envoya  prendre  fur  le  champ , & ordonna  qu’on  le  fit  mou- 


| m ) L'eiprelfion  d«  Jofcph  a quelque 
ebfcurtté , te  il  ne  développe  point  aflei 
les  circonftances  de  cet  événement  ; mais 
fa  penfée  n'eft  certainement  pas,»  que 
„ l'Echanlon  fe  prefenta  devant  Hero- 

„ de tenant  d’une  main  une  coupe 

„ empoifonnée  , Je  ayant  dans  l'autre  une 
„ femme  d'argent  qu'il  feignoit  avoir 
„ re^ue  de  Mariamne  , a condition  qu'il 
„ fir  boire  cette  coupe  à Herode.  «<  * 
I/fcchanfon  fuivit  bus  doute  l'inftruét ion 
que  Salomé  lui  donna , le  cette  méchante 


femme  n’étoit  pas  afler  imprudente  pour 
lui  ordonner  rien  de  fêmblable.  Cet 
Ethanfon  fe  fur  conduit  en  homme  qui 
avtiic  perdu  l'efprit , s’il  fe  fût  avilé  de 
dire  au  Roi  que  Mariamne  lui  avnit  don- 
né une  fournie  d'argent  pour  l'engager 
à prendre  un  breuvage  dont  il  convient 
qu'il  ne  connoilfoit  pas  la  propriété,  3c 
s'il  n'eût  pas  fenti  qu'un  tel  début  alloit 
l'envoyer  linix  fes  jours  fur  un  écha- 
faud. 


■ Hift.  Ualv.  du  monda  . Ton.  7.  pag.  ali.  M.  d’Aadelly,  le  M.  I laver  camp  , ont  riodu  cet 

rfaûk  a («u- fi « iui  k mine  Cuw. 
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rir.  Il  aflembla  enfuite  les  perfonnes  en  qui  il  avoit  le  plus  dd 
confiance , pour  faire  le  procès  à la  Reine.  Dans  l'accufatioil 
qu’il  intenta  contre  elle , il  affe&a  de  faire  valoir  le  philtre 
ôc  le  breuvage  dont  une  infâme  calomnie  lui  imputoienr  la 
criminelle  préparation.  Sans  égard  pour  les  bienféances  qui  Ce 
doivent  oblerver  dans  une  a&ion  juridique,  il  ne  fuivit  que  les 
mouvement  de  fa  colère  , & parla  avec  un  tel  emportement , 
que  ceux  qu’il  avoit appellés  pour  la  juger,  ne  pouvant  douter 
de  fon  intention  , la  condamnèrent  à la  mort.  Plufieurs  des 
Juges  cependant,  & le  Roi  lui-même , furent  d’avis  qu’on  ne 
devoit  pas  fc  preffer  d’exécuter  ce  jugemenc;  8c  qu’il  falloitfè 
contenter  de  faire  enfermer  la  Reine  dans  quelque  place  forte  r 
mais  Salomé  fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  empêcher 
qu’on  ne  différât  fa  mort,  & perfuada  au  Roi  qu’il  devoit  crain- 
dre que  le  peuple  ne  fc  lbulevâc,ce  qu’elle  alTuroit  ne  devoir 
pas  manquer  d’arriver  , s’il  apprenoit  qu’on  lui  eût  confervé 
la  vie.  Cette  infortunée  PrincefTe  fut  donc  conduite  au  fup- 
plice. 

V.  Dans  ces  circonllanceS  critiques,  Alexandra  jugea  bien 
qu'elle  ne  devoit  pas  fe  flatter  qu’Herodc  lui  deftinât  un  fore 
plus  doux.  Toute  fa  fierté  , qu'elle  avoit  fouvent  poullée  ju£ 
qu’à  l’indécence , l’abandonna  > & , pour  prouver  qu’elle  n’avoit 
aucune  connoiffance  des  griefs  dont  on  acculoit  la  Reine,  elle 
vint  lui  faire  , en  prélence  de  tout  le  monde , les  plus  fcnfibles 
outrages:  criant  , que  c’étoit  une  méchante  fie  une  ingrate  , 
tjnî  n’avoit  jamais  içû  reconnoîrre  toutes  les  bontés  que  le 
Roi  avoit  eues  pour  elle,  & qu’elle  éroit  juflement  punie  dei 
criminelles  entreprifês  qu’elle  avoit  ofé  former  contre  un  mari 
qui  l’avoit  fi  tendrement  aimée.  Une  aufli  honteufe  diflimu- 
lation  , qu’elle  pouffa  jufqu’à  vouloir  s’arracher  les  che- 
veux (u)  , lui  attira  le  mépris  de  toute  l’affemblée.  La' 
malheureufe  Princeffe  qui  ailoit  perdre  la  vie  en  fentit  bien 


(a)  M.  d'Andilly,  Sc  le  nouvel  Edi- 
teur,  font  fauter  Alexandra  aux  cheveux 
de  Mariamne.  Il  femhle  que  li  J ofeph 
l’avoit  voulu  dire  , , fauter , 

eût  mieux  exprimé  1a  penfée  qu'ipiir- 
ïid>«,  prendre,  toucher.  De  il  us,  Jofeph 
ajoure,  pour  faire  voir  la  grandeur  dame 
de  Maramne,  qu'elle  ne  répondit  rien  , 
& quelle  vie  fani  s'émouvoir  l'infulte 


de  fa  mere  : il  fembleque  lî  elle  lui  avoir, 
arraché  les  cheveux  , il  efit  marqué, 
cette  circonlfance.  Soutfrir  qu’on  nous, 
arrache  les  cheveux  fans  s 'émouvoir 
marque  plus  de  grandeur  d’ame  qoede 
foulfrir  de  (impies  injures.  C'eUainûqum 
Salomé,  pour  (è  julfifier  de  ce  dont  l'ac- 
cufoit  Pheroras  , s'arracha  les  cheveux. 
Anu<f.  Juiv,  liv.  rd.ohap.  7.  mtmerafw 

plus 


Digitized  by  Google 


L I V.'  XV.  C H A P.  VII.  ijj 
pluî  vivement  la  lâcheté  , mais  elle  ne  répondit  rien  , & ne 
parut  pas  même  faire  attention  à l'outrage  que  lui  faifoit  Ale- 
xandra : elle  le  regarda  comme  la  fuite  de  quelque  dérange- 
ment d’efprit  ,.&  ne  fut  touchée  que  de  la  confufion  dont 
fe  couvroit  fa  rnere.  Elle  marcha  à la  mort  d’un  pas  ferme 
& alluré  : il  ne  parut  aucune  altération  lur  fon  vilàge  ; on  y 
admira  jufqu’à  la  fin  cet  air  de  grandeur  & de  noblelfe  que 
les  grands  Icntimens  'qu’elle  avoic  de  fa  nailTance  avoient  tou- 
jours répandu  fur  toute  fa  perfonne. 

V I.  Ainfi  mourut  Mariamne  , PrincelTe  d’une  chafteté  & Herode  re- 
d’une  grandeur  d’ame  vraiment  admirables  ; mais  trop  fiére,  B"teM“,,nv 
& fouvent  d’une  humeur  aigre  & difficile.  Elle  furpaüà  , plus 

que  je  ne  puis  exprimer , routes  les  femmes  de  fon  temps  par 
la  beauté , par  la  majefté  de  Ion  port  & par  la  dignité  de  ion 
maintien  dans  les  cercles.  Ces  grandes  qualités  furent  précifé-  • 

ment  la  caufe  du  peu  de  complaifance  qu’elle  eut  pour  fie- 
rode  , & par  ce  défaut  de  complailànce  , elle  mena  avec 
lui  la  vie  la  plus  trille.  Perfuadée  qu’elle  n’avoir  rien  à 
craindre  de  la  part  d’un  mari  qui  la  recherch  .it  toujours  avec 
le  plus  vif  emprelfement  , elle  ne  fijut  fe  contenir  dans  les 
bornes  d’une  julte  modération.  Extrêmement  fenilble  aux  mal- 
heurs de  fa  maifon,  elle  ne  cefloit  de  lui  faire  fentir  toute  l’im- 
prefficn  qu’ils  avoient  faite  fur  fon  ame  , & le  reflentiment 
qu’elle  en  confcrvoit.  Par  une  préfomptueufe  confiance  que  Iç 
Roi  feroit  toujours  difpofe  à prendre  fon  parti,  elle  indifpofa 
contre  elle  la  mere  & la  fœur  de  ce  Prince  , s’en  fie  des  en- 
nemies irréconciliables  , & le  contraignit  enfin  lui- même  à la 
haïr.  # 

VII.  Après  la  mort  de  Mariamne,  toute  la  paillon  d’hfe- 
rode  fe  renouvella.il  l’avoit  éperduüment  aimée,  comme  nous 
l’avons  dit  j aucune  forte  de  mécontentement  n’avoic  -jamais 
pû  laifler  de  vuide  dans  fon  cœur.  Cette  paillon  n’étoit  point 
de  celles  qu’éteint  la  jouiflance  ; c’étoit  une  efpèce  de  tranf- 
port  de  folie  qui  prenoit  de  nouvelles  forces,  même  dans  l*ha- 
Ditude  de  vivre  familiéfement  enlemble  ; la  privation  le  rendit 
encore  plus  vif  & plus  fenilble.  Dieu  le  permit  ainfi,  fans  doute 
pour  venger  la  mort  de  cette  infortunée  Princelle.  Herode 
inconfolable  prononçoit  à toute  heure  le  nom  de  fon  époufe, 

fileuroit , & le  répandoit  en  plaintes  peu  dignes  quelquefois  de 
a majelté  royale.  Dans  ces  momens  de  foiblelle^il  ordonnoit 
Tonie  III.  ‘ V 
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A Tes  Officiers  d’appeller  la, Reine  \ comme  fi,  vivante  encqre  , 
elle  eut  pu  les  entendre  : fiiccombanc  à Ton  défefpoir , il  cher- 
cha, niais  inutilement  , jufques  dans  la  débaucehe  , quelque 
foulagement  à fa  douleur  j l'excès  en  devint  fi  grand  , qu’il 
abandonna  le  foin  des  affaires  de  Ion  royaume.  Dans  ces  trille* 
circonilances  ,il  arriva  une  peflequi  emporta  une  grande  partie 
du  peuple  , & la  plupart  des  perlonnes  de  conlîdération  aux- 
quelles le  Roi  vouloir  le  plus  de  bien.  Tout  le  monde  regarda 
cette  terrible  calamité  comme  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  , 
fit  de  la  vengeance  qu’il  vouloir  tirer  de  l’injuftice  qu’on  avoic 
faiteà  Mariamne.  Le  défaftrequccauface  fléau  acheva  d’accabler 
Herode,qui,  lous  prétexte  de  prendre  le  plailîr  de  la  chaffe,  (e  reti- 
ra dans  une  lolitude  , où  lè  livrant  à toute  l’amertume  du  chagrin 
quiledévoroit,iI  fut  enfin  atteint  d'une  très-dangereufe  maladies 
forunal  fut  une  violente  douleur  dans  le  derrière  de  la  rèce , avec 
inflammation  fit  délire.  Tous  les  rcmedes  qu’on  lui  donnoit  , 
au  lieu  de  le  foylagcr  , lui  étoient  contraires , fit  on  commença 
à délcfpérer  de  fa  vie.  Les  Médecins  , voyant  que  la  maladie 
réfiftoit  à tous  leurs  efforts,  8c  que  le  Roi  ne  pouvoit  obferver 
. d’autre  régime  que  celui  auquel  fes  fiançailles , fuites  de  la  vio- 
lence de  Ion  mal  , l’affujectiffoienr  , ordonnèrent  qu’on  lui 
donnât  tout  ce  qu’il  demanderoit,  abandonnant  ainfi  au  hazard 
le  peu  d’cfpérance  qu'ils  avoient  de  fa  guérifon  , qui  ne  pou- 
voir cependant  s’opérer  s’il  ne  prenoit  quelque  nourriture. 
C’étoit  à Samarie  , qu’on  appelle  maintenant  Séballe , qu’He- 
**•  rode  étoit  tombé  malade. 

Aleundr#  VIII.  Alexandra  , qui  étoit  à Jerulâlem  , ayant  appris  le 
'Vrer  dc/deuV  °ù  ^ trouvoit , chercha  à s’emparer  de  la  citadelle  du 
t iode] les  Cdê  Temple  , & de  celle  de  la  ville.  Ceux  qui  en  étoient  les  maî- 
jeiuiaiem.  très , l’étoient  en  quelque  forte  de  toute  la  Nation , parce  qu’én 
ne  pouvoit  offrir  des  facrifices  qu’autanr  qu’ils  jugeoient  à pro- 
pos de  le  permettre;  fie  les  Juifs  aimeraient  mieux  mourir, que 
de  manquer  à offrir  ceux  qui  font  preferirs  par  la  Loi , fie  d’être 
réffuits  dans  la  dure  néceltké  de  ne  p^s  rendre  à Dieu  le  culte 
qu’ils  lui  doivent.  Cette  Princeffe  eut  une  conférence  avec  les 
Commandans  de  ces  deux  citadelles  , fie  tâcha  de  leur  per- 
fuader  qu’ils  devaient  les  rémetere  en  fés  mains  fie  en  celles 
des  enfans  d’Herode  ; parce  que  s’il  mouroir  , il  y avoic  lieu 
-de  craindre  que  quelqu’un  ne  s’en  faisîc , pour  le  rendre  maî- 
tre* des  affaires  j fie  que  s’il  recouvroit  la  lancé  , perfonne  ne 
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Çouvoit  les  lui  conferver  avec  autant  de  fiireté  que  lès  pro- 
ches j mais  ces  Officiers  n’eurent  aucun  égard  aux  follicita- 
tions  d’Alexandra.  Ils  avoicnt  toujoursété  très-fidèlement  atta- 
chés à Herode,  &.  ils  crurent  lui  devoir  alors  moins  manquer 
de  foi  que  jamais.  Us  n’aimoient  pas  Alexandra , & ils  ne  pen- 
foicnt  pas  qu’il  leur  fut  permis  de  défefpércr  de  la  fanré  du 
Roi  tant  qu’il  jouiroit  de  la  vie.  C’étoiefit  d’anciens  ferviteurs 
de  ce  Prince,  & un  d’eux  , qui  s'appelait  Achiabe  , étoir  Ion 
parent.  Ils  lui  mandèrent  les  dedans  d’Alexandra , & fur  le 
champ  , il  ordonna  qu’on  la  fit  mourir.  Il  recouvra  enfin  la 
fancé  avec  beaucoup  de  peine.  La  maladie  avoit  beaucoup 
affoibli Ton  corps  Sc  fon  efpric  : tout  le  chagrinoit  & il  failoit 
mourir  , fous  le  premier  prétexte  qui  fe  préfentoit , ceux  qui 
avoient  le  malheur  de  lui  faire  quelque  ombrage.  Il  fit  mourir 
Coftobare,  Lyfimachus , Gadias , lurnoinmé  Antipater,  & Do- 
fithée  , les  meilleurs  de  les  amis. 

I X.  Coftobare  étoit  Iduméen  de  naififance,  & de  la  famille 
la  plus  diftinguée  du  pays  -,  fes  ancêtres  étoient  Prêtres  de  Cofé , 
le  Dieu  de  ces  peuples.  Hircan  avoit  changé  la  forme  de  leur 
gouvernement,  pour  leur  faire  prendre  les  Loiac  &les  coutumes 
des  Juifs.  Lorfqu’Herode  parvint  à la  couronne  , H fit  Cofto- 
bare Gouverneur  de  l’Idumée  (a)  & de  Gaza  , fk  il  lui  donna 
fa  ferur  Salomé  en  mariage  , après  qu'il  eut  fait  mourir  Jo- 
feph  , fon  premier  mari  , comme  nous  l’avons  rapporté.  Cofto- 
bare , élevé  à une  fortune  beaucoup  au-deftus/le  fes  efpéran- 
ces  , ne  fçut  fe  contenir  ; il  s’oublia  jufqu’i  croire  f]uTil  lui  étoit 
honteux  d’obéïr  aux  ordres  d’Herode , & que  les  lduméens  de 
ion  gouvernement  fuflènt  obligés  de  vivre  félon  les  Lobe  ôc 
les  coutumes  des  Juifs.  Il  fit  repréfeoter  à Cléopâtre , quel’Idu- 
eiée  avoit  été  du  domaine  de  fes  ancêtres  j qu’à  ce  titre  elle 
pouvoir  avec  juftice  la  demander  à Antoine , & qu’il  fe  déta- 
•cheroit  d’Herode  pour  fe  donner  à elle.  Ce  n’étoit  pas  qu’il 
aimât  mieux  que  l’Idumée  dépendit  de  cette  Princefle , mais 


• 

{a)  >»  Audi  tôt  qu'Herode  eut  été  éta- 
«i  bli .Roi,  il  donna  a Coftobare  le  gop- 
» vemtmem  de  l'idumée  & de  Gaza. .« 
C’efV  la.  traduction  du  tjtiàm  prirmm  que 
Sig.  Gelenius  avoir  ajoute  au  texte  de 
jtoieph.  La  remarque  ne  mbrkeroit  pas 
d’itre  faite.fans  qu'il  femblcqur  e'eft  cette 
addition  qui  a engagé  un  fçavant  Jéfuire 
a reprocher  a Jofeph  une  contradiction 


dont  il  elt  innocent.  April  noir  dit  une 
page  plus  haut , qu'Augufte  avoit  ajouté 
au  royaume d'Hero  le , Gadara . Hippon  , 
Gaza  , Scc.  la  contradiâion  eût  été  trop 
frappante,  de  dire  ici  que  ce  Prince  avoit 
fait  Coftobare  gouverneur  de  Gaza  anjf. 
tôt  qu'il  étoit  parvenu  au  thrAne  , aufG 
ne  le  dit -il  pas.  De  nummis  Htrodiart, 
pag.  ) |f.  Optr.  feleH. 

Vij 


S»!omé  fe  fï- 
parc  de  fou 
mari  Cclloba- 
re,  St  l'accule 
de  méditer  une 
réTotte. 
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il  efpéroit  qu'il  lui  feroic  plus  facile  de  s’en  rendre  maître  lui- 
même , 8c  de  fe  frayer  le  chemin  à une  plus  haute  fortune.  Il 
comptoir  beaucoup  fur  la  noblefife  de  fon  origine,  8c  lur  les  im- 
menies  rie  helTes  qu'il  avoir  amaflees  par  toutes  fortes  de  voies , 

& ne  metroit  aucunes  bornes  à fes  ambitieux  projets  * mais 
Cléopâtre  ne-pur  obtenir  d’Antome  qu’il  lui  donnât  l’Idumée. 

Herode  fut  informé  des  deileins  de  Coftobare , 8c  il  l’eût  fait 
mourir  , fi  là  mere  & fa  (œur  n’euflenc  obtenu  fa  grâce  ; il  lui  par-  » 

donna  , mais  il  conferva  toujours  contre  lui  une  fecrecte  mé- 
fiance. 

J1  arriva  dans  la  fuite,  que  Salomé  s’étant  brouillée  avec  font 
mari , elle  lui  envoya  le  libelle  de  divorce.  Elle  agit  en  cela 
contre  nos  Loix , qui  donnent  bien  le  pouvoir  au  mari  de  ré- 
pudier fa  femme  , mais  nullement  à la  femme  , qui  , même 
féparée  d’avec  Ion  mari,  ne  peut  en  époufer  un  autre,  s’il  n’y  a 
confenti  en  la  renvoyant.  Mais  elle  crut  pouvoir',  au  mépris  d’une 
Loi  ancienne,  fuivre  un  abus  qui  prévaloir  alors , & notifia  à 
fon  mari  (<z)  qu’elle  fe  féparoit  d’avec  lui.  Elle  s’en’juftifia  au- 
près d’Herode  , en  lui  déclarant  qu’elle  n’avoit  ^>ris  ce  parti 
que  par  zélé  pour  fa  fureté , 8c  parce  qu’elle  avoit  découvert  . 
que  Coftobare  , de  concert  avec  Antiparer  , Lyfifhachus  , & 

Dufithée  , tramoient  quelque  entreprife  contraire  à fa  tran- 
quillité 8t  à celle  de  l’Etat;  8c  pour  l’en  convaincre,  elle  lui  dit 
qu’il  avoic  confervé  la  vie. aux  enfans  de  Babas , & qu’il  y 
avoit  doqze  4ns  qu’il  leur  donnoit  retraite  , ce  qui  éroic 
vrai.  * 

X.  Cette  nouvelle  furprit  étrangement  Herode  : le  fait  lut 
parut  fingulier , 8c  prefque  incroyable;  il  en  fut  d’autant  plus  frap- 
pé , qu’autrefois  il  avoit  rélolu  de  les  faire  mourir,  parce  qu’ils 
s’écoient  déclarés  fes  ennemis:  mais  il  s’étoit  pafle,  depuis,  un 
fi  long  temps , qu’il  n’avoit  plus  penfé  à eux.  Voici  ce  qui  avoit 
donné  lieu  a la  haine  qu’il  leur  porroit.  Lotfqu’il  affiégeoit  Je- 
rulalem,  fous  le  régne  d’Antigone,  le  défaut  de  vivres  8c  les 
autres  incommodités  d’un  fiége  contraignirent  plufieurs  des 
habitans  àlouhaiter  qu’on  ouvrît  les  portes  à Herode  , .pour 
lequel  d’ailleurs  ils  fe  prenoient  d’inclination,  parce  qu’ils  con- 
cevoient  quelques  bonnes  èfpérances  de  fon  gouvernement;  ma;s 
les  enfans  de  Babas , qui  étoient  en  grande  autorité , toujours 

' • \ 

(a\  Vojti  Remarque  IX.  * 

" 1 ' . . s •. 
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fidèlement  attachés  à Antigone,  s’y  oppoferent,&  mirent  tout 
en  mage  pour  décrier  Herode  , & perfuader  au  peuple  qu’il 
-étoit  de  l’honneur  & de  l’avantage  de  la  Nation  de  ne  point 
laiflèr  fortir  la  couronne  de  la  famille  Royale.  Après  la  prife 
de  la  ville,  Herode  dqy?nu  maître  des  affaires,  chargea Gofto- 
bare  du  foin  de  faire  exactement  garder  toutes  les  avenues  de 
1^  ville  , afin  qu’aucun  de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre 
lui  , ou  qui  étoient  prévenus  de  quelque  crime, ne  pùtfefau- 
ver.  Coftobare  fijavqit  que  les  enfansde  Babas  étoient  en  grand 
crédit  &c  en  grande  confidération  parmi  le  peuple  ; & que  , 
dans  le  cas  de  quelque  nouvelle  révolution  , ils  pouvoient  être 
très-utilement  employés  \ ainfi  il  facilita  leur  évafion  , & les 
retira  dans  fes  terres.  Herode  en  eut  quelque  foupçon  , mais 
Coftobare  l’aftura  avec  de  fi  grands  fermens , qu’il  ne  fçavoit 
ce  qu'ils  étoient  devenus , que  le  foupqon  fe  diflipa.  Ce  Prince 
ne  biffa  pas , dans  la  fuite  , d’en  faire  de  très  ex.itftes  recher- 
ches, & de  faire  publier  qu’il  donneroit  de  grandes  récompen- 
fes  à ceux  qui  les  décéléraient  j mais  touc  cela  fut  inutile  , 
Coftobare  fut  inébranlable.  Comme  il  avoit  nié  d’abord  qu’il 
eût  aucune  connoiffance  de  l’endroit  où  ils  s’étoient  retirés  , 
il  fentit  bien  que  s’ils  étoient  découverts  , Herode  le  feroit 
punir  j ainfi,  autant  par  nécefiîtéque  par  amitié,  il  écoit  obligé 
de  les  tenir  très-foigneufement  cachés:  mais  Sal  >mé  ayant 
découvert  & indiqué  le  lieu  où  ils  étoient , Herode  les  y en- 
voya prendve  avec  les  autres  criminels  a’ Etat , & les  fit  mou- 
rir (a).  Par  leur  mort,  la  famille  des  Afmonéens  ( b ) fut  entiè- 
rement détruite , & le  pouvoir  d’Herode  devint  abfolumenc' 
arbitraire,  ne  reftant  plus  aucune perfonne  dont  l’autorité  fùc 
allez  grande  pour  s’oppofer  à l’iofra&ion  des  Loix. 


• (a  ) Ce  n’efl  pas  contenter  fon  lefleor  , 
que  de  ne  loi  pis  apprendre  ce  que  de- 
vint Coftobare. 

{*)  Jofieph  dit  de  la  parenté  d'Hir- 
can,  niais  Ion  eapreffien  ne  marque  pas 


tout  ce  qu’il  vent  dire.  Car  la  morr  de 
ces  enfars  de  Babas  , ne  fie  pas  feule- 
ment périr  les  païens  d'Hircan  , niais 
toute  la  famille  des  Afmoncens  , de# 
Matiathias. 


Herode  éta- 
blit de»  jeux  8t 
des  fpedacl  s 
én  l'hcfcineul 
d'Augufte. 
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I J T ERODE  ne  fuivit  plus  d’autrî  régie  que  fa  volonté , 

XX  & s’écarta  fans  crainte  de  nos  ulàges  & de  nos  coutu- 
mes. Il  changea  la  forme  de  notre  gouvernement,  qu’il  aurofc 
dû  maintenir  invariablement  , & nous  aflujertir  à des  mœurs 
étrangères.  Le  mépris  dans  lequel  on  tomba  inlènfiblement,  pour 
tout'ce  qui  portoit  auparavant  le  peuple  à la  piété , fut  la  fource 
de  tous  les  malheurs  auxquels  nous  fumes  expolés  dans  la  fuite. 

II  commença  par  inftituer,  en  l’honneur  d’Augufte,  des  jeux, 
qui  dévoient  fe  célébrer  tous  les  cinq  ans.  Il  fie  élever  un  théâ- 
tre à Jerulàlcm , 6 c un  vafte  amphithéâtre  hors  la  ville  (a).  Ces 
deux  édifices  furent  au(U  célèbres  par  la  magnificence  de  leur 
conftruélion , que  par  leur  oppofition  aux  Loix  des  Juifs  (b).  Car 
leurs  ancêtres  n’avpient  point  de  théâtres  , ôc  ne  donnaient 
aucuns  foe&acles.  Herode  cependant  fit  célébrer  ces  jeux  avec 
le  plus  lomprueux  appareil.  Il  les  fit  annoncer  nou-leulemenc 
dans  tous  les  environs  , mais  aulli  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnés. Les  athlètes  , fie  tous  ceux  qui  font  profellion  d’entrer 
en  lice  pour  ces  fortes  de  cômbats , y furent  appellés  de  tous 
les  pays  du  monde.  Attirés  par  la  valeur  des  prix  propofés  , 
autant  que  par  la  gloire  de  les  pouvoir  mériter , le^hommes  les 
plus  formés  à ces  exercices  s’y  rendirent.  Il  ne  s’écoit  pas  bor- 
né aux  feuls exercices  du  corps,  il  avoir  aulli  annoncé  des  prix 
à difputer  pour  les .Muficiens,  qu’on  appelle Tymélices (c) ;pouc 
ceux  qui  conduiraient  avec  le  plus  d’adreflè  Sc  de  vîtelle  un 
char  à deux  ou  à quatre  chevaux  , ou  qui  fçauroient  le  mieux 
manier  fie  pouflèr  un  cheval  -,  & il  s’éçoit  donné  de  grands  mou- 
vemens  pour  que  les  gens  les  plus  qualifiés  vinuènt  difpucer 
ces  prix.  Tout  ce  que  les  autres  nations  avoient  fait  de  plus 

' brillant  en  ce  genre  , il  tâcha  de  l’imiter  , tant  il  avoir  à cœur 

• 0 

(a  ) Cétoit  en  effet  hors  des  villes , que 
les  amphithéâtres  croient  ordinairement 
bâtis.  Stem.  Acddem.  Injcript.  Tom.  H,  , 
pag.  141. 

(S)  Voyez  Remarque  III. 

( c 1 ©tyxGi»  lignifie  une  partie  du  théâ- 
tre , chez  les  Grecs , où  les  Muficiens 


chantoient  , ce  qui  les  faifoit  appel  1er 
Thyméliccs. 

'Q_ud  Thymclcn  fptCUt  , deriforemfue 
Latinum 

lill  j roule,  prieur,  carmina  noflra  legal. 
Mari.  1.  ff. 


» 
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de  donner  de  l’éclat  aux  fpeâacles  qu’il  établiffoit.  Le  théâtre 
étoit  par-tout  orné  d’infcriptio'ns  en  l’honneur  d’Augufte,  fie 
des  trophées  des  nacions  qu’il  avoit  vaincues,  le  tout  admira- 
blement travaillé  en  or  & en  argent  maffif , & très- fin.  L’œil 
du  fpeélateur  étoit  encore  merveilleufement  ravi  par  la  richetfe 
des  habillement  deflinés  à ceux  qui  dévoient  fè  donner  en  fpec- 
ntcle  , par  la  magnificence  des  meubles  néceflaires  , & par 
l’éclat  des  pierreries  dont  les  vafès.  qui  1er  voient  d’ornement 
étoient  revêtus- Ilerode  avoit  de  plus  i’uit  venir  plulieurs  lions, 
fi£  beaucoup  d’autres  animaux  remarquables  par  leur  férocicé 
ou  par.  leur  extrême  rareté.  On  les  fit  fe  battre  les  uns  contre 
les  autres,  ou  contre  des  hommes  condamnés  â ce  genre  de 
fupplice.  La  fomptuofité  de  cesofpedacles  caufoit  aux  écran-  ' 
gers  un  agréable  raviflement,  ils  prenoient  un  intérêt  fenfible 
aux  divers  dangers  que  couroient  les  combatrans , fie  s’en  amu- 
foienc.  Les  Juifs  au  contraire  regardoient  tout  cela  comme  le 
renvèrfement  de  leurs  fages  coutumes , qu’ils  avoienc  toujonrs 
en  grande  recommandation.  Ils  ne  pouvoienc  fe  ptfrluader 
qu’on  put, fans  impiété,  livrer  des  hommes  à des  bêtes  , pour 
procurer  à d’autres  hommes  le  cruel  plaifir  de  les  voir  deve- 
nir la  proie  de  leur  véracité.  Des  mœurs  fi  éloignées  des  leurs, 
leur  paroiflbient  tout  à-faie  contraires  aux  faintes  Loix  , fui- 
vant  lefquelles  ils  avoient  vécu  jufqu’alors.  Les  trophées  fur- 
tout  les  feandalifoient  extrêmement,  parce  que  la  Loi  défend 
de  rendre  aucune  forte  d’honneur  à des  ftatufis. 

1 1»  Herode  ne  pouvoit  ignorer  les  murmures  que  caufoient 
ces  nouveautés,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  ufer  de  violence  -,  il 
tâcha  d’en  gagner  quelquçs-uns  par  douceur , & de  leur  perfua- 
der  que  leur  trouble  étoit  l’effet  d’une  vaine  fuperfticion  : mais 
il  n’avança  rien  -,  car  prévenus  qu'il  commettoit , par  cette 
infraction  de  leur  Loi,  un  très -grand  péché  , ils  s’écrièrent 
tous  d’une  voix  unanime , dans  1 amertume  de  leur  douleur  , 
que  quand  il  leur  faudroit  endurer  les  derniers  maux  , ils  ne 
fouffi  iroient  jamais  des  images,  des  figures  d’hommes , des  tro- 
phées à Jerufalem  , parce  que  leur  Loi  le  défendoic  cîtprelTé- 
ment.  Herode  jugeant  , par  une  déclaration  fi  politive  , 
qu’animés  comme  ils  étoient  , il  n’étoit  pollible  de  les  ap- 
paifer  qu’en  les  détrompant  (a),  fit  appeller  les  principaux 


(«}  Ou  qu’en  donna nr  quelque  üiode  à leur  prévention. 
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pour  les  mener  au  théâtre  ; & leur  ayant  montré  les  trophées  ^ 
il  leur  demanda  ce  qu’ils  croyaient  que  ce  fut.  Ils  s’écrièrent 
tous,  que  c’étoient  des  figures  d’hommes  : alors  le  Roi  ayant 
ordonné  qu’on  ôtât  l’armure,  ils  ne  virent  que  de  fimples  po- 
teaux de  bois,  ôc  fe  mirent  tous  à rire  d’abord t mais  ils  reliè- 
rent confus , d’avoir  cru  que  ces  armes  leur  cachoient  des  figu- 
res humaines  {a). 

I II.  Ce  fut  ainfi  qu’itferode  modéra  l’emportement  du  peu- 
ple-, dont  la  plus  grande  partie  parut  avoir  changé  de  fenti- 
ment,  & être  tout-à-fait  appaifée*  mais  il  y eut  .toujours  quel- 
ques Juifs  zélés  ,-qui  continuèrent  à condamner  des  mpeurs  8c 
des  ulages  contraires  aux  leurs  , 8c  à être  perfuadés  que  l’aban- 
" don  des  coutumes  de  leurs  pares  feroit  la  fource  d’une  infinité 
de  maux  * -que  leur  Religion  demandoit  d’eux  qu’ils.s’expofaf- 
fent  aux  plus  grands  périls  , plutôt  que  de  paroitre  fouffrir 
. qu’on  renversât  la  forme  de  leur  gouvernement , 8c  qu’Herode , 
fous  le  nom  rejpeblable  de  Roi , traitâfla  Nation  en  véritable  ^ 
ennemi»,  en  y introduifant  de  force  les  coûtumes  des  nations 
étrangères.  Dix  Citoyens  , fans  s'effrayer  de  la  grandeur  du 
péril  ( b ) , s’engagèrent  par  ferment , 8c  s’armèrent  de  poignards, 
qu’ils  tenoient  cachés  fous  leurs  habits.'Un  aveugle , inefigné 
de  ce  qu’il  entendoit  dire  , avoir  voulu  être  du  nombre  de 
ces  conjurés  , non  qu’il  leur  pût  être  d’une  grande  utilité  , 
mais  parce  qu’il  le  dévouoit  à fouffrir  tout  ce  qui  leur  arriveroic  -, 

§c  ce  généreux  dévouement  fervit  beaucoap  à les  confirmer  dans 
leur  aeffein.  • 

• Herode  dé-  I V.  Etant  bien  convenus  de  leurs  faits , ils  fe  rendirent  au 
couvre  une  théâtre,  prévenus  de  l’efpérance  que^e  jetcant  fur  Herodd  8c 
punit"  les  Ie  forprenant  au  momenc  qu’il  s’y  attendroit  le  moins  , il  ne 
»uteurt.  pourroit  leur  échapper , 8c  latisfaits  de  mourir  , pourvu  que  , 
dans  le  cas  où  ils  le  manqueroient , ils  tuaffent  plufieurs  de  (es 
gens , 8C  lui  fiffent  fentir,  par  cettç  hardie  réfolution  , combien 
le  Peuple  étoit  fenfible  au  mépris  qu’il  faifoic  de  la  Nation. 
Telle  étoit  leur  réfolùtion,  8c  ils  ne  manquoient  point  d’ardeur 

f>our  l’exécuter  i mais  un  des  émiffaires  qu’Herode  avoir  dans 
a ville  , 8c  donc  la  commilEon  particulière  étoit  de  faire  la 
recherche  de  tout  ce  qui  pouvoit  s’y  paffer  de  fecret,  8c  de  le 

(a)  Nous  ne  failons  pas  dire  h même  i (i)  Je  crois  qu’il  imnqu;  ici  quelque 
chofç  à Jofeph  , le  nouvel  Editeur  Sc  I cliofe  : ce  qui  me  le  fait  fuupjtmner  , 
ip6i.  ‘ | c’elt  /S , devant 

lui 
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lui  rapporter , découvrit  la  conjuration , 8c  l’en  avertit  comme 
il  alloit  entrer  au  théâtre.  Le  Roi  ne  douta  point  de  la  véricé 
de  l’avis  ; la  haine  que  plufieurs  lui  portoient  , & qu’ils  cher- 
choienc  à exciter  dans  le  cœur  des  autres  , lui  étoit  connue  i 
il  ne  pouvoir  non  plus  fe  dilfimuler  les  grands  troubles  , 
que,  par  une  fuite  de  cetce  haine,  dévoient  exciter  dans  l’Etac 
les  nouveaux  ufages  qu’il  vouloir  introduire.  Il  retourna  donc 
au  palais  , 8c  s’y  fit  amener  les  conjurés.  Pris  en  flagrant 
délit  par  les  Officiers  du  Roi , ils  jugerenc  bien  qu’ils  éroient 
perdus  , 8c  ne  fongerent  qu’à  rendre  glorieufe  la  mort  qu’ils 
ne  pouvoient  éviter } il  ne  leur  échappa  pas  la  moindre  foi- 
bledê  , 8c  montrant  leurs  poignards , ils  déclarèrent  qu’aucun 
intérêt  particulier,  ni  aucun  lentiment  humain  , ne  les  avoic 
conduits  , qu'ils  n’avoient  formé  ce  hardi  projec  que  par  un 
pur  motif  de  religion , 8c  pour  venger  le  mépris  de  leurs  fain- 
tes  Loix , au  maintien  delquelles  il  étoit  julte , 8c  d’un  devoir 
indifpcnfable  de  facrifier  généreufement  fa  vie.  Après  qu'ils 
curent  ainfi  juftifié  leur  complot  d’un  ton  ferme  8c  alluré  , 
ils  fouffrirent  avec  la  même  confiance  les  cruels  tourment 
qu’on  leur  fit  endurer  avant  de  leur  donner  la  mort.  Celui  qui 
les  avoir  découverts  fut  pris  quelque  temps  après,  8c  tué*  fon 
corps  fut  mis  en  pièces  8c  jetté  aux  chiens.  Quoiqu’il  y eut  eu 
beaucoup  de  témoins  de  cette  afiion  , perfonne  ne  vouloit  en 
découvrir  les  auteurs  ; mais  Herode  fie  mettre  tant  de  gens  à 
la  torture  , qu'enfin  quelques  femmes  , excédées  de  tourmens , 
déclarèrent  ce  qu’elles  en  f^avoient  : il  fit  punir  ceux  qui  avoiene 
commis  ce  meurtre , 8c  en  ctendit  le  châtiment  fur  toute  leur 
famille.  La  confiance  perfévérante  du  Peuple,  8c  l’inébranla- 
ble réfolution  où  il  paroifloic  être  de  tout  entreprendre  pour 
maintenir  fes  anciennes  Loix  , fit  prendre  à Herode  le  parti 
de  fe  mettre  en  forces , pour  le  réduire  par  la  violence  à la 
foumilfion  , ôc  prévenir  les  dangereufes  fuites  de  quelque  ré- 
volte déclarée  ; il  réfolut  donc  de  l’entourer  de  forts  de  tous 
côtés. 

V.  Il  avoit  fait  conftruire  deux  forterefles  dans  Jerufalem  ; l’une  piicm  forte» 
étoicle  palais,  dans  lequel  il  demeuroit  ; l’autre  étoit  proche  le  qu’Herode  fût 
Temple,  8c  s’appelloic  Antonia,  Il  en  fit  une  troifiéme  de  Sa-  r“re* 
marie,  qu’il  appella  Sébafte;  il  crut  qu’outre  l’utilité  dont  elle 
lui  feroit  pour  contenir  le  peuple  de  la  ville  dans  le  devoir,  il 
n'en  tireroit  pas  un  moindre  avantage  par  rapport  à la  cam* 
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pagne,  dont  il  ne  lui  importoit  pas  moins  d’être  toujours  le 
maître.  Cette  ville  n’eft  éloignée  de  Jerufalem  que  d’une  jour- 
née de  chemin  -,  c’étoit  cette  proximité  qui  la  lui  faifoie  en  via- 
ger fous  ce  double  point  de  vue.  Toujours  dans  les  mêmes 
vues,  & pour  contenir  toute  la  Nation  (a),  il  fit  relever  & for- 
tifier la  Tour  de  Straton,  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Céfa- 
rée.  Il  établit  aufli  dans  la  grande  Plaine  un  détachement  choifi 
de  cavaliers , & y bâtit  une  Fortereffe , appellée  Gaba  [b) , pour 
contenir  la  Galilée  , & une  autre  dans  le  même  motif  par 
rapport  à la  Perée , nommée  Efebonite.  Il  afluroit , par  ces 
Fortereflès,  la  tranquillité  publique,  &,  par  le  moyen  desgar- 
nifons  qu’il  avoir  foin  d’y  entretenir , il  retenoit  le  peuple  tou- 
jours prêt  à fe  foulever  , ôt  le  mettoit  dans  l’impuiflànce  de 
remuer,  parce  qu’il  le  tenoit  ainfi  environné  de  troupes,  qui , 
averties  au  moindre  mouvement,  étoient  à portée  de  l’arrêter 
fur  le  champ.  Lorlqu’il  conçut  le  delTein  de  rétablir  & de  fortifier 
Samarie  , il  la  peupla , tant  de  foldats  qui  avoient  fervi  fous 
lui , que  d’habitans  tirés  des  environs  * & le  motif  de  fon  zélé 
à cet  égard , fut  qu’ayant  été  jufques-là  peu  confiderable  , il 
vouloir  en  faire  une  ville  toute  nouvelle  (r),&  capable  d’allu- 
rer  le  repos  de  fon  Etat.  Il  changea  fon  nom  en  celui  de  Sébafte. 
Il  partagea  le  terrein  qui  l’environne , &c  qui  de  fa  nature  eft 
excellent  & très-fertile,  entre  les  habitans,  afin  de  les  mettre 
au  plutôt  à leur  aife.  Il  la  fit  entourer  de  murailles,  & fe  lervic 
utilement  de  fa  fituation  avantageufe  pour  en  faire  une  place 


(4)  Voyez  Remarque  IV. 

(i)  Selon  M.d'Andilly  Se  Havercamp, 
Herode  bâtit  trois  fotterelTes  , une  dans 
la  grande  Plaine  , celle  de  Gaba  , le  la 
troifiéme  1 Efebonite  > mais  ilpatoît , pat 
ce  qui  précédé  , & par  le  motif  que  Jofcpb 

Îiréte  a ce  Prince  , qti'i'srl  t»  TxmmxJo.  ne 
ignifie  pas  dans  la  Galilée  , mais  contre 
la  G.lilée  ; qu’il  ne  marque  pas  le  lieu  oïl 
ces  forterefles  furent  bâties , mais  le  mo- 
tif qu'eut  Herode  en  les  bâtillant  , de 
retenir  dans  leur  devoir  la  Galilée  Se  la 
Perée.  S'il  en  avoit  fait  bâtir  une  dans 
la  grande  Plaine  diffétenre  de  celle  de 
Gaba  , on  ne  voit  pas  pourquoi  lofepb 
n’en  auroit  pas  marqué  le  nom, comme 
il  fait  des  Heu  1 autres.  Ajoutez  qu'en 
parlant  de  ce  que  ce  Prince  fit  faire  dans 
la  grande  Pleine, il  fe  fende  la  ptépo- 


fition  n , in , dedans  , au  lieu  que  quand 
il  parle  de  la  Galilée , c'elt  de  celle  d'i’ii , 
contre. 

(c)  Herode  bâtit  on  temple  â Samarie. 
Jofeph  le  dit  eiprefiémenr , & c’efl  fana 
doute  ce  qui  a fait  croire  a Meilleurs 
d’Andilly  , Hudfon  , Se  Havercamp  , que 
c'elt  ce  qu'il  dit  ici.  )e  ne  veux  pis  le 
nier  1 mais  fi  c’elt  fa  penfée  , il  s'exprime 
peu  exaftement , Se  les  termes  en  pré- 
fentent  naturellement  une  autre.  Car 
après  avoir  dit  qu'Herode  la  peupla  de 
troupes  qui  avoient  fervi  fous  lui , & des 
peuples  voifins , il  elt  bien  plus  naturel 
d'ajouter  que  c'étoit  parce  qu'il  avoit 
l'ambition  d'en  faire  une  nouvelle  ville  . 
que  de  dire,  parce  qu'il  y vouloir  bâtir 
un  temple. 
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forte.  II  étendit  confidérablement  fon  enceinte,  lui  donna  vingt 
Rades  de  circuit  , & la  rendit  comparable  aux  villes  les  plus 
renommées.  Il  ménagea  dans  le  milieu  une  belle  place  , de 
l’ étendue  d’une  ftade  & demie, Sc  y fit  élever  un  temple, qui 
ne  cédoit  à aucun  autre  en  grandeur  & en  beauté.  Extrême- 
ment jaloux  de  rendre  cette  ville  célébré  en  toutes  manières , 
il  en  fit  une  des  plus  fortes  places  qu’il  y eut  dans  fon  royaume , 
parce  qu’il  en  confidéra  la  force  comme  nécelTaire  à fa  fureté. 
Mais  il  ne  fut  pas  moins  attentif  à en  décorer  toutes  les  par- 
ties des  embelliflemens  les  plus  recherchés  , parce  qu’il  penfa 
que  fa  beauté  lëroit  un  monument  durable  de  la  délicatellè  de 
fon  goût  & de  fa  magnificence  royale , qui  tranfporteroit  glo- 
riculement  fon  nom  à la  poftérité  la  plus  reculée. 


CHAPITRE  IX. 

I.  N cette  année , qui  étoit  la  treifième  du  régne  d’Hero-  £*  Judée  efc 
. de , la  Judée  fut  affligée  de  plufieurs  grandes  calamités , 
foit  qu’elles  fuflent  des  châtiment  que  Dieu  exerçoit  contre  6 ° 
nous  dans  fa  colère , foit  qu’on  ne  dut  les  attribuer  qu’à  ces 
révolutions  funeftes  que  fouffre  la  nature  dans  des  temps  mar- 
qués. Ces  maux  commencèrent  par  des  chaleurs  excelfives , qui 
brûlèrent  tous  les  fruits  de  la  terre  , & n’épargnerent  pas  mê- 
me ceux  qu’elle  produit  fans  être  cultivée.  Ladifettedes  vivres 
ordinaires  fut  fi  grande  , que  les  hommes , pour  foûtenir  leur 
vie  , furent  obligés  d’ufer  d’alimens  jufqu’alors  inconnus.  De 
cruelles  maladies  furent  bientôt  les  fuites  malheureulês  de 
cette  première  calamité  , une  pelle  violente  enfin  fuccéda  à 
tous  ces  maux.  Ce  terrible  fléau  fit  en  peu  de  temps  les  plus 
rapides  progrès  ; faute  d’aflîftance  & de  nourriture  , ceux  qui 
en  étoient  frappés  mouroient  : la  corruption  de  leurs  cadavres 
ne  laiüôit  aux  vivans  que  le  défefpoir  affreux  de  ne  pouvoir 
échapper  à la  contagion  , parce  qu’il  ne  relloit  aucun  moyen 
de  guérir  ou  de  prévenir  le  mal  , la  difette  des  remedes  né- 
ceflaires  étant  devenue  aullî  grande  que  celle  d’une  nourriture 
convenable.  On  n’avoit  recueilli  aucun  fruit  en  cette  année  , 

& tous  ceux  des  précédentes  étoient  confumés.  Le  mal  cepen- 
dant alloit  toujours  croiffant , car  la  féchereflè  & la  flérilité 
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durèrent  plus  d’une  année  , 6c  ne  laifferent  aucune  forte  de 
rcflburce , ce  qu’on  avoit  confervé  pour  enfemencer  ayant  mê- 
me été  perdu  dans  le  fein  de  la  terre,  devenue  trop  aride  pour 
lui  fournir  aucun  fuc  nourricier  : la  néceflïté  faifoit  recourir 
tous  les  jours  à de  nouveaux  expédicns , mais  le  mal  devint 
enfin  fi  général , que  le  Roi  lui-mcme  en  relTentit  les  funeftes 
effets  5 ne  pouvant  plus  toucher  aucuns  revenus, parce  que  la  terre 
ne  produiioit  rien , êc  fes  finances  ayant  été  épuifées  par  les  gran- 
des dépenfes  qu’il  avoit  faites  pour  rebâtir  6c  décorer  différentes 
villes , toute  elpérance  de  fecours  lui  manquoit,  6c  il  avoir  en- 
core la  douleur  de  voir  la  haine  de  fes  fujets  s’allumer  contre  lui. 
C’eft  la  coutume  ordinaire  des  peuples  , de  rejetter  fur  ceux 
qui  les  gouvernent  la  caufe  des  maux  dont  l’Etat  eft  affligé. 

1 1.  Ce  Prince  cependant  n’étoit  occupé  que  du  déplaifir 
de  ne  pouvoir  trouver  de  moyens  pour  remédier  à de  fi  grands 
maux  * les  peuples  voifins  étant  eux  memes  preffés  par  la  fa- 
mine n’avoient  point  de  grain  à vendre  , 6c  quand  il  eût  été 
poflible  d’en  trouver  â acheter,  l’argent  lui  manquoit  -,  6c  il 
n’étoit  pas  en  état  de  diftribuer  à chaque  Particulier  d’un  auflï 
grand  peuple,  ce  qu’il  auroit  fallu  pour  s’en  procurer  la  plus 
légère  quantité.  Convaincu  néanmoins  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
de  foulager  ion  peuple  â quelque  prix  que  ce  fût,  il  fit  fondre 
toute  la  vaiffelle  d’or  6c  d’argent  qui  fe  trouva  dans  le  palais  : 
les  meubles  les  plus  précieux  , les  vafes  du  travail  le  plus  recher- 
ché 6c  le  plus  fini , rien  ne  fut  épargné  ; il  amaffa  ainfi  de  gran- 
des fommes  d’argent,  qu’il  envoya  en  Egypte.  Céfar  en  avoit 
donné  le  gouvernement  à Petrone.  Une  ièmblable  néceflité 
avoit  contraint  plufieurs  autres  peuples  à avoir  recours  à ce 
Gouverneur  ; mais  comme  il  étoit  l’ami  particulier  d’Herode  , 
le  falut  de  fon  Etat  fut- l’objet  de  fes  premières  attentions.  11 
permit  aux  Juifs  d’enlever  la  quantité  de  bled  dont  ils  avoient 
befoin  : il  en  facilita  l’achat  6c  l’exportation , de  manière  qu’ils 
lui  furent  redevables  , finon  en  tout  , au  moins  en  grande 

Eartie,du  foulagement  que  ce  fecours  leur  procura.  Quand  ce 
led  fut  arrivé , Herode  lé  fervit  avantageuiement  du  zélé  qui 
lui  avoit  fait  trouver  le  moyen  de  faire  ceilèr  une  auflï  délolante 
difette  , pour  ramener  l’efprit  du  peuple  , qui  écoic  prévenu 
contre  lui , 6c  pour  tâcher  de  le  convaincre  de  plus  en  plus  de 
l’affe&ion  qu’il  lui  portoit,  6c  du  foin  qu’il  avoit  de  pourvoir 
àJes  befoins.  11  fùdiffribuer  avec  beaucoup  d’ordre , la  quantité. 
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«jü’îl  falloir  de  bled  à chacun  de  ceux  qui  pouvoienc  faire  eux* 
mêmes  leur  pain  : & à l’égard  de  ceux  qui , ou  par  leur  grand 
âge , ou  par  quelque  infirmité  , étoienc  hors  d’état  de  vaquer 
à ce  travail , il  commit  un  certain  nombre  de  boulangers  pour 
leur  en  faire , & eut  aufli  l’attention  de  leur  faire  fournir , toutes 
préparées , les  autres  chofes  néccflaires  à la  vie.  Dans  la  crainte 
que  l’hiver  ne  jettât  fes  fujets  dans  de  nouveaux  accidens  , 
.Herode  eut  encore  foin  de  faire  donner  des  habits  à ceux  qui 
en  manquoient.  Prefque  tout  le  bétail  étant  mort  , les  laines 
étoient  devenues  extrêmement  rares , ainfi  que  toutes  les  au- 
tres chofes  dont  on  fait  ulage  pour  fe  vêtir.  Après  avoir  ainfi 

Jjourvu  aux  divers  beloins  de  les  lujets , il  étendit  fes  foins  fur 
es  villes  voifines , & les  allifta  de  tout  fon  pouvoir.  Il  envoya 
de  quoi  enfemencer  les  terres  de  la  Syrie  , & tira  de  cette 
attention  un  grand  profit  pour  lui-même  -,  parce  que  fçachant 
que  ce  pays  étoit  extrêmement  fertile  , il  s’étoit  réfervé 
la  récolte , afin  de  mettre  tout  le  monde  en  état  de  vivre. 
Lorlque  le  temps  de  la  moiflon  fut  arrivé,  il  envoya,  pour  la 
faire , cinquante  mille  hommes , qu’il  avoir  tirés  de>  horreurs 
de  la  famine.  Ce  fut  ainfi,  qu’après  avoir  procuré  à les  peuples 
le  loulagement  que  lui  infpira  fon  zélé  , il  fe  mic  en  état  de 
fubvenir  aux  befoins  des  Etats  voifins , qui  étoient  affligés  des 
mêmes  maux.  Nul  de  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  nécellité 
n’eut  recours  à fon  aflîftance  lans  en  obtenir  les  plus  puiflants 
fecours  -,  les  Peuples,  les  Villes,  les  Particuliers  qui  étoient  fur- 
chargés  de  malheureux  à faire  fubfifter  , trouvoient  dans  fa 
générofité  de  quoi  luppléer  à ce  qui  leur  manquoit  pour  con- 
tinuer cette  bonne  œuvre  , dès  qu'ils  l’en  faifoient  informer. 
On  compta  jufqu’à  dix  mille  cores  de  grain  , qu’il  fitdiftribuer 
hors  de  fon  royaume  } il  en  avoir  donné  à fes  fujets  quatre- 
vingt  mille  : cette  mefure  contient  dix  médimnes  attiques. 
Des  fecours  fi  abondants , procurés  avec  tant  de  zélé  & dans 
.un  temps  où  ils  étoient  fi  néccflaires,  firent  une  telle  impref- 
fions  fur  l’efprit  des  Juifs  , qu’une  (incére  reconnoiflance  leur 
ht  oublier  tous  les  ientimens  de  haine  qu’ils  avoient  conçus 
contre  lui  pour  les  changemens  qu’il  avoir  introduits  dans 
leurs  mœurs  &.  dans  la  forme  de  leur  gouvernement  : les  Peu- 
ples voifins  n’y  furent  pas  moins  ienfibles  ; les  étrangers  en 
furent  dans  l’admiration.  Les  calamités  prefque  incroyables 
qui  affligèrent  fon  Etat,  le  jetterent  dans  d'étranges  perplé- 
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xités , mais  elles  fervirent  auflî  beaucoup  à étendre  la  glolftf- 
de  Ton  nom.  Ses  Peuples  , étonnés  des  reflources  abondantes 
8c  inopinées  qu’il  fçut  trouver  à leurs  maux  , ne  virent  plus 
en  lui  qu’un  Prince  , dont  le  cœur  bienfaifant  fie  magnifique 
n’étoit  occupé  que  du  foin  de  leur  être  utile. 

1 1 1.  Il  envoya  vers  ce  même  temps  cinq  cents  hommes 
choifis  de  fa  garde  , à Augufle  , qu’ÆIius  Gallus  (a)  conduire 
vers  la  mer  Rouge  , 6c  qui  lui  furent  d’un  grand  fecours. 
Lorfque  le  royaume  fe  fut  remis  des  maux  qu’il  avoit  foufferts, 
Herode  ht  bâtir  un  palais  dans  la  ville  haute.  Les  appartemens 
en  étoient  vaftes  fie  fpacieux , les  ameublemens  riches  ; l’or  , 
l’argent  6c  le  marbre  s’y  faifoient  remarquer  par- tout  j des 
fales  à manger,  capables  de  contenir  un  nombre  considérable 
de  convives , étoient  garnies  de  lits , proportionnément  à leur 
grandeur  fie  à leur  dénomination  j l’une  s’appelloit  la  faled’Au- 
Herodeé  gufte , l’autre  celle  d’Agrippa,  fie  ainfi  des  autres.  Il  penfa  auflî 
fe  I»  ïiie  alors  à fe  remarier  -,  ce  fut  fon  goût  naturel  pour  la  volupté 
na‘cre  Ifoccafion  de  prendre  ce  parti  ; car  il  fofaifoJt 
Srànd- Piètre,  ordinairement  peu  defcrupule  de  chercher  â farisfaire  le  pen- 
chant violent  qu’il  avoit  pour  les  plaifirs  des  fens.  Il  y avoit  £ 
Jerufalem  un  Prêtre  diftingué  par  fa  naiflance , il  étoit  fils  de 
Bocthus  d’Alexandrie , 8c  avoit  une  fille  qui  pafloit  pour  être 
la  plus  belle  de  fon  temps.  Le  bruit  de  fa  beauté  , car  on  ne 
parloir  d’autre  chofe  dans  Jerufalem,  vint  jufqu’à  Herode,  qui 
ièntit  fon  cœur  ému  fur  les  premiers  rapports  qu’on  lui  en 
fit.  Il  le  fut  bien  davantage  lorfqu’il  l’eut  vue , mais  il  ne  crut 
pas  devoir  ufer  de  fon  pouvoir  , Ôc  s’en  rendre  maître  par  une 
violence  tyrannique  , foupçonnant  très-judicieufement  qu’on 
lui  en  feroit  un  crime.  Il  le  réfolut  donc  à l’époufor  j fie  com- 
me Simon  n’étoit  pas  d’un  rang  allez  diftingué  pour  en  faire 
fon  beau-pere,  mais  qu’il  n’étoit  pas  auflî  d'une  condition  q u’on 
put  méprifer  ; pour  fe  mettre  en  état  de  fatisfaire  fa  paflion  , 
il  ota  la  grande  Sacrificature  à Jefus , fils  de  Phabete , la  con- 
féra à Simon , 6c  époufa  enfuite  fa  fille. 

I V.  Après  la  cérémonie  de  fes  noces , il  fit  conftruire  un  châ- 
teau dans  l’endroit  où  il  avoit  vaincu  les  Juifs,  lorfqu ‘Antigone 

( n ) Le  Père  Petao * appelle , for  l'ao-  i Srribon , Pline , Sc  Jofeph , qui  l'appellent 
,ori'f  de  Dion,  cet  Officier  Ælius  Lar-  I Gallus.  Strabon  reconnoît  que  ciuq  cent* 
pus  s mais  Dion  s'eft  trompé  , k on  | Juif»  fervoient  dans  fon  armée,  liv.it, 
jjoit  le  corriger  fur  les  témoignages  de  | pag.  1117. 

* Do&r.  tetnp.  pag.  i?l. 
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qui  s’étoit  rendu  maître  de  l’Etat  , avoir  voulu  lui  difpu- 
ter  le  fceptre.  Cet  endroit , fort  de  fa  nature , & très-propre 
à fervir  d’alfietre  à un  édifice,  eft  éloigné  d’environ  fbixante 
ftades  de  Jerufalem.  C’efl:  une  petite  montagne , taillée  en  ron- 
deur, au  lommet  de  laquelle  on  a affedé  de  donner  la  forme 
d’une  mammelle.  Herode  la  fit  environner  de  Tours  , entre 
lefquelles  il  pratiqua  des  efcaliers  de  pierre  de  taille , de  deux 
cents  degrés  de  hauteur.  Dans  l’aire  que  formoient  ces  Tours , 
il  fit  bâtir  des  appartenons  fuperbes  , & qui , par  la  nature  de 
leur  conftru&ion , étoient  autant  de  petits  châteaux  forts.  Tout 
le  bas  de  la  colline  étoit  garni  de  bâcimens  extrêmement  agréa- 
bles , par  la  quantité  de  belles  eaux  qui  y étoient  conduites 
par  le  moyen  d’acqueducs  tirés  de  fort  loin , &c  conftruits  avec 
beaucoup  de  dépenfe  j car  ce  lieu  ne  fourniflbit  point  d’eau. 
On  voyoit  aux  environs  , dans  la  plaine,  une  telle  quantité  de 
maifons  , que  le  tout  enlemble  reflembioit  allTez  à une  bonne 
ville , dont  le  château  , bâti  fur  le  fommct  de  la  colline  , étoit 
comme  la  citadelle  (a). 

V.  Tout  avoit  réulli  à Herode , ainfi  qu’il  l’avoit  efpéré  5 fon 
royaume  n'étoit  plus  agité  de  troubles  : il  n’y  avoit  pas  même 
lieu  d’en  appréhender  ; car  il  tenoit  fes  fujets  dans  la  plus  étroite 
foumilfion , autant  par  la  crainte,  en  exerçant  fans  aucune  ré- 
miflion  les  plus  févereschâtimens,  que  par  fon  zélé  prévoyant, 

2ui , dans  les  néceflités  publiques  (o)  , le  mettoit  toujours  en 
tat  de  leur  faire  reffentir  les  effets  de  fa  magnificence  & de 
fa  libéralité.  Cependant  il  crut  devoir  travailler  à fe  procurer 
une  parfaite  fécuriré  au -dehors,  & s’en  former  comme  un 
rempart,  qui  l’aflurâc  de  plus  en  plus  de  leur  fidélité.  Il  fe  con- 
cilia l’affe&ion  des  villes  étrangères  par  fa  douceur  & fon 
affabilité,  ménageant  adroitement, dans  l’occalion , les  Grands 
par  des  préfens , &c  fouvent  par  des  fervices  elTentiels  , qu’il 
ïçavoit  toujours  faire  tourner  au  bien  & à l’avantage  de  Ion 
royaume.  Par  une  telle  conduite,  Herode  voyoit  fa  profpérité 
s’augmenter  de  jour  en  jour.  Par  une  fuite  de  cette  inclina- 
tion à faire  éclater  fa  magnificence  peur  fa  propre  utilité , il 
fe  crut  obligé  , pour  faire  fa  cour  à Augufte  , & â ceux  des 

(a)  Tour  ôrer  le  Iblécifme  qui  paroît  i en  lifiint  rxtvmt,  & l’accordant  avec 
îci  , le  nouvel  E lueur  propole  de  Ire  1 iroriui. 

»u  lien  dix»"»»  : on  pourrait  l’A-  I |i)  Ne  fàudroie-il  pas  lire  t»  rxiut- 
Icr  par  un  changement  moins  grand  , I v<ct , au  lieu  de-ri*  iV<,uîw»  i 
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Romains  qui  avoient  de  l’autorité  auprès  de  lui , de  s’écarter1 
des  ufages  de  notre  Nation , de  violer  plufieurs  de  nos  Loir; 
Il  bâtit  des  villes  en  leur  honneur  , leur  éleva  des  temples  , 
non  dans  la  Judée  , les  Juifs  ne  l’eu  fient  pas  fouffert  (a) , car 
cela  leur  eft  défendu,  ainfi  que  de  rendre  aucune  forte  d’hon- 
neur à des  ftatucs  6c  à des  images , comme  le  font  les  Grecs  , 
mais  dans  des  villes  6c  des  contrées  voiûnes.  Il  tâchoit  à la 
vérité  de  juftifier  cette  conduite  auprès  des  Juifs  , en  leur  di- 
fant  qu’il  ne  faifoit  qu’exécuter  des  ordres  auxquels  il  ne  pou- 
voit  défobéir  * mais  il  fe  rendoit  de  plus  en  plus  agréable  à 
Augufte  8c  aux  Romains  , qui  voyoient  que  pour  leur  plaire, 
il  ne  fe  faifoit  aucune  peine  d’enfreindre  nos  lâintes  Loix.  Son 
avantage  particulier  néanmoins , 8c  l'ambition  qu’il  avoir  de 
laUTer  à la  poftérité  des  monumens  célèbres  de  fa  puifiance  , 
étoient  le  principal  motif  qui  le  portoit  à récablir  tant  de  vil- 
les, Sc  à y fairë  de  fi  prodigieufes  dépenfes. 

Y I.  Ayant  remarqué  fur  le  bord  de  la  mer  un  lieu , qui  s’ap- 
pelloit  auparavant  la  Tour  de  Straton,  très -propre  à forvir 
d’afliette  à une  grande  ville  , il  alla  en  tracer  le  plan  , 8c  le  fie 
magnifiquement  exécuter.  Aux  anciens  édifices , qu’il  fie  rele- 
ver avec  grand  foin  & rebâtir  en  belles  pierres  blanches  , il 
ajouta  de  fuperbes  palais  , 6c  plufieurs  belles  8c  magnifiques 
maifons  pour  les  Particuliers.  Mais  le  plus  bel  ouvrage  dont  il 
décora  cette  .nouvelle  ville  fut  un  Port,  auflî  grand  que  celui 
de  Pyrée , 6c  capable  de  procurer  à un  grand  nombre  de  vaif- 
féaux  toutes  fortes  de  fùretés  6c  de  commodités.  Sa  ftruâure 
étoit  d’autant  plus  admirable  , qu’il  avoir  fait  venir  de  très- 
loin  , 6c  avec  de  prodigieufes  dépenfes , tous  les  matériaux  né- 
ceflaires  à fa  conftruâion,le  pays  n’en  fourniflant aucun.  Cette 
ville  eft  dans  la  Phénicie,  6c  fituée  dans  le  lieu  où  on  s’embar- 
que pour  l’Egygte , entre  Dora  6c  Joppé  (A) , deux  petites  villes 


( a ) Après  *»oir  dit  qu’Herode  fit  bâtir 
an  temple  i Simarie  , comment  Jofepli 
peut-il  dire  que  les  juifs  n'euirenr  pis 
loufferr  qu'il  en  eût  bâti  dins  ls  Judée! 
Regar  doit-on  Simarie  comme  étant  hors 
de  U Judée  » Ce  qu’il  dit  dans  le  premier 
litre  de  fonHift.  de  11  Guerre  des  Juifs, 
ch.  ai.  nom.  4.  qu’il  remplit  fbn  propre 
pays  de  temples’,  augmente  la  difficulté  i 
ruais  elle  ne  rient  que  de  ce  qu'il  ne 


donne  pas  en  cet  endroit  tonte  l'étendue 
de  lens  au  terme  de  Judée  qu'on  lui  donne 
ordinairement  i car  il  le  rcflreinc  quel- 
quefois i ne  fignifierque  la  Tribu  de  Juda. 
Quoique  Samarie  fût  de  fes  Etats , elle 
faifoit  une  province  a part,  k qui  n'étoit 
pas  cenfée  être  de  la  Judée  proprement 
dire,  yoyei  Antiq.  Juir.  lir.  14.  chap.  j. 
numéro  4. 

(é)  Un  illuflre  Critique  a reproché  an 

maritimes  , 
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marîrimes , dont  les  Ports  font  fi  peu  fiirs  à caufe  des  fables 
que  les  vents  d’Afrique  pouflcnc  fur  le  rivage  , que  les  vaif- 
feaux  marchands  étoient  fouvent  obligés  de  fe  tenir  à l’ancre 
en  pleine  mer.  Pour  remédier  à cette  incommodité  , Herode 
proportionna  le  contour  du  Porc  du  côté  de  la  terre  , au  nom- 
bre confiderable  de  vaiflèaux  qu’il  avoit  projetcé  de  lui  faire 
contenir , & fit  jetter  dans  la  mer , à la  profondeur  de  vingt 
braflès , de  grandes  pierres , longues  pour  la  plupart  de  cin- 
quante pieds,  larges  de  dix-huit  (a) , & épaifles  de  neuf.  Il  y 
en  avoic  quelques-unes  qui  étoient  plus  grandes , & quelques 
autres  plus  petites.  Ce  mole  avoit  deux  cents  pieds  du  côté  de 
la  mer.  La  moitié  fetvoit  à rompre  le  flot  6c  à brifer  les  vagues: 
c’eft  pourquoi  on  l’appelloic  'TpOK'J/A.aU*  , brife-vagues.  Les  autres 
cent  pieds  portoient  un  mur  de  pierre,  foùtenu  par  des  Tours 
d’efpace  en  efpace  , la  plus  grande  & la  plus  belle  defquelles 
étoit  une  magnifique  pièce  , il  lui  avoit  donné  le  nom  de  Dru- 
fia,  (b)  en  l’honneur  de  Drufus,  beau-fils  d’Augufte.qui  mou- 
rut jeune.  On  y avoit  pratiqué  des  cazernes  voûtées  , pour 
loger  les  matelots  } au-devant  de  ces  cazernes  régnoit  , tout 
autour  du  Port,  un  quai  fpacieux  , qui  pouvoir  iervir  d’une 
très  - agréable  promenade.  L’entrée  de  ce  Port  étoit  expofée 
au  vent  du  nord  » qui  eft  le  moins  violent  de  tous  les  vents. 
Tout  le  contour  du  Port,  au  côté  gauche,  par  rapport  à ceux 
qui  y entroient,  étoit  foûrenu  d’une  groflè  Tour,  ronde,  qui 
l’afluroit  très-folidement.  Deux  énormes  pierres , plus  hautes 
que  la  Tour  du  côté  gauche  , appuyoienc  le  côté  droit  avec 
autant  de  fureté  -,  elles  étoient  élevées  debout , & jointes  en- 
femble.  Un  rang  de  belles  maifons,  bâties  en  pierres  de  taille 
extrêmement  polies  , régnoit  autour  de  ce  Porc  -,  au  milieu  , 
fur  une  petite  élévation , étoit  le  cemple  d’Augufle  : il  faifoic 
face  aux  vaiflèaux  qui  entroient  dans  le  Port,  6c  pouvoit  être 
apperçu  de  fort  loin.  Il  y avoic  deux  Aatucs  , une  de  l’Empe- 
reur , 6c  l’autre  de  Rome. 

j t 

faux  Jofcph  d'avoir  iris  la  Tour  de  Srra-  » c'eft  Livie.  <<  f M.  i' Anddly.  ) Il  ne 
ton  en  Phénicie.  M.  Bafnage  a fait  roir  l'appelle  ici  ni  Julie  ni  Livie:  il  dit  leu- 
que  ce  reproche  (toit  très -mal  fondé.  lenient  qu'Hcrode  appelle  cette  Tour 
Hijl.  Juifs.,  Tom.  t.  pag.  168.  Drufia  , de  Drufus , beau  fils  d'Augufte  ( 

\a  ) Il  ne  leur  donne  que  dix  pieds  de  1 & quand  il  auroit  nommé  la  mere  de 
largeur  dans  l'Hiftoire  de  la  guerte  des  1 Drufus  Julie  , on  fait  voir  dans  un  autre  , 
Juifs,  liv.  i.  endroit  que  cette  Princelfc  aeucesdeux 

{()  » Jofcplt  la  nomme  Julie,  mais  noms.  , 

Tome  lll  Y 
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Herod  e donna  le  nom  de  Célàrée  à cette  ville  auront  ad- 
mirable par  le  goût  exquis  de  Ion  architeéhire  que  par  le  choix 
recherché  des  matériaux  employés  à là  conftru&ion-;  on  avoit 
pratiqué  fous  terre  de  longs  conduits  voûtés  , d’un  travail 
comparable  à celui  des  édifices  fupérieurs;  ils  étoient  diftribués 
avec  ordre  de  diftance  en  diltance , & venoient  fe  rendre  à la 
mer.  Il  y en  .avoit  urv  qui  les  traverloit  tous  8c  y portoit  les 
eaux  des  pluies  8c  les  immondices  de  la  ville  * de  lbrte  que 
les  grandes  marées  furvenant  , la  ville  étoit  en  peu  de  temps 
parfaitement  lavée  8c  nettoyée.  Ce  Prince  la  décora  encore 
d’un  théâtre  de  pierres , 6c  fit  élever  au  midi  du  Port  un  am- 
phithéâtre, capable  de  contenir  beaucoup  de  monde,  6c  d’où  ^ 
l’on  pût  voir  ailément  la  mer.  Comme  les  fonds  ne  manquè- 
rent point , 6c  que  le  travail  ne  fouffrit  aucune  interruption  r 
tous  ces  grands  ouvrages  furent  achevés  la  douzième  année  du 
régne  de  ce  Prince. 


CHAPITRE  X. 

I.  T T ERODE,  débarraffé  des  foins  de  la  conftruélion  de 
IJ.  ces  deux  grandes  villes  , Sébafte  8c  Céfarée  , envoya, 
fës  deux  fils , Alexandre  6c  Ariftobule , à Rome , pour  faire  leur 
cour  à l’Empereur.  U avoir  choifi  pour  leur  demeure,  lorfqu’ils 
s’y  feroient  rendus , la  maifon  de  Pollion  , qui  recherchoit  très- 
foigneufement  fon  amitié  -,  mais  il  leur  avoit  laide  la  liberté 
de  demeurer  chez  Augufle  , s’il  lés  y invitoit.  Ce  Prince  les 
reçut  avec  bonté  , 6c  il  permit  au  Roi  leur  pere  de  laifler  fa- 
couronne  à celui  de  fes  fils  qu’il  jugeroit  à propos , 6c  augmenta 
fon  royaume  de  trois  provinces  -,  laTrachonite , la  Batanée,6c 
PAuranite.  Voici  ce  qui  y donna  occafion. 

Zenodore  ( a ) avoit  affermé  les  biens  du  petit  Etat  de  Lyfa- 


{ a ) Le  t ii  que  Jofeph  joint  an  nom 
«Je  Zenodore  , n’ett  point  une  preuve  que 
ce  Seigneur  lui  fût  inconnu  , ou  une 
perfonne  obfcure.  Ce  terme  ne  rfpond 
pas  à notre  un  certain  , & il  fe  donne 
fouvent  à une  perfonne  connue , 8c  même 
diftinguée.  Les  exemples  n’en  font  point 

* De  uu  mm . l-krodiad.  jag.  j 


' rares  dins  Jofeph  , ni  dans  les  autres  Au- 
teurs Grecs , mais  il  ne  (erviroit  de  rien.- 
d'en  citer  quelques-uns  au  Sçavant  qui 
foûtient  * que  cette  eipredîon  prouve que- 
Jofepli  n’a  point  compofé  les  ouvra- 
ges qui  portent  fon  nom.  L’Evangile 
i n'eft  pas  fuppofé,  & laint  Jean  dit,  en 
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ihïas  (a\  Mais  comme  il  ne  trouvoic  pas  fes  revenus  allez  con- 
sidérables , il  les  augmentoic  par  le  moyen  des  brigandages  qu’e- 
xerçoient  les  Trachonites.  Ces  peuples  écoicrrt  tous  des  ban- 
dits i qui  déploient  ceux  de  Damas  (#)  par  leurs  voleries  8c 
par  leurs  rapines.  Zènodore  , au  lieu  de  les  contenir  & de  les 
en  empêcher  , les  favorifoit  8c  parragcoic  avec  eux  le  burin. 
On  en  porta  des  plaintes  d Varron  (c) , Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , 8c  on  le  pria  d’en  écrire  d l’Empereur,  qui  lui  ordonna 
de  ch  a fier  ces  brigands1  (d)  dé  leurs  retraites  , 8c  de  mettre 
Hèrode  en  poflèllion  de  la  Trachonite  , afin  que  le  défordre 
cefsâc  par  Tes  foins , 6c  que  les  voifins  efes  Trachonites  ne  fuûfenc 
plus  expofés  d des  brigandages  fi  ruineux. 

Il  n’étoir  pas  facile  de  retenir  un  peuple  qui  rie  vivoit  8c  ne 
fçavoit  vivre  que  de  rapines  ; ani  ti’avbit  ni  villes  ni  terres  , 

8c  donc  la  retraite  étoient  des  fbus-terraîns  8c  des  cavernes  * 

• * . » 


parlant  de  tarare  frété  de  Marie  8c  de 
Marthe  * : ïi  1 t5<  àirà  Batanaf. 

Lazare  droit  nue  perfonue  de  famille , par 
conléquenc  connu, St  tonte  la  vrai-fem- 
blancc  efl  que  l’Apôtre  fut  témoin  de  fa 
réfarrertion  , ou  que  du  moins  il  le  con- 
nut ipres  ce  grand  miracle. 

(a)  Té.1  iixer  t»  A»;«>ù  , la  maifon  de 
Lyfanias.  Zozime  fêlert  ifuhe  fêmldabte 
eaprctlion  , lorfqu'il  dit  que  Timas  fût 
relcguc  dans  le  pays  d’Oufe  , qui  était 
un  endroit  où  tout  manquoit.  Z i J. 
pjg.  500. 

( b ) Vers  l'Arabie  3t  l'Itorée,  farit  deux 
'tùôntagnes  extrêmement  efearpéer,,  dans 
lesquelles  il  y a des  cavernes  d'un»»  gran- 
de profondeur.  Il  y en  a une  n ui  peut 
contenir  quatre  mille  hommes  , dans  les 
irruptions  qn’ils  four  far  ceux . le  damas. 
Et  xalaipoâidB  al  Ts~;  Axuxury  yittf- 
')•(.  Strabon  , liv.  ti.  pag.,1057.  1 ■ 

(c)  M.  d’Andilly  a traduit.,  aprisSig. 
Gelenius,  a Varus,  Gduvernéuir  de  Syrie. 
Mais  le  Grec  porte  Varron  , dans  les 
Antiquités  Juives  St  dans  l’f  liftoire  de 
la  Guerre  des  Juifx.**  Les  Auteurs  de 
l’Hilloire  univorleüe  du  mon.de  nè  l’ont 
jpas  confalté  , . lorsqu'ils  difent  t,»»(  que 
•»  Zenodorè  ....  avoir  affermé  ces  tri- 


ai buts  de  Varus  .Gouverneur  de  la  Pro. 
>■  vince,  «s  Car  Jofeph  ne  marque  point 
de  qui  Zi-nodore  avoir  affermé  ce  petit 
Etat.C'eU  par  un  fèmblable  defaut  d'exac- 
titude, que  le  reproche  fait  par  le  Car- 
dinal Baronius  a Joteph  de  fe  contredire , 
n’elk  pas  jufte.  Le  (çavant  Annalilte  le 
rappclloit  qu’il  fait  facceder  Varus  un 
in  avant  la  mort  d’Herode  dant  ie  Gou- 
vernement de  Syrie  , i Scntius  Saturni- 
ou{  : d'où  il  concluoit  qu’il  n'avoit  pu 
l’étre  lorfqu’Augulle  donna  à ce  Prince 
la  Trachortite,  la  Birance  , ,8c l’Auranitb. 
La  conclnhon  efl  jufte,  rtiai.  elle  fuppole 
que  l'Hillorien  Juif  nomme  ici  Varus  le 
Gouverneur  de  Syrie  s 8c  le  fçavint  Car- 
dinal eût  »û  que  c’efl  Varron  qu  i I l’ap- 
pelle , s’il  fe  fût  donné  la  peine  de  con- 
sulter le  Crfc  Sc  l’ancien  Interprète. 

( d J Je  11e  trouve  point  dans  Jofeph  ce 
queM.  PrHeaax  vt  rapporter  que  Varron 
fut  rappellé  avant  que  d'avoir  pu  exécu- 
ter l'ordre  qu'Augtille  lui  avoit  donné 
d'etterminer  cet  brigands.  Au  contraire, 
il  dit  que  ce  Gouverneur  marcha  contre 
eux , St  qu’il  en  purgea  le  pays.  T-rpa- 
Itûrai  iv«  àvdÿÿai  «aq-ïp*  t 1 rit  à»/p ï» 
Tiv.yîr.  Guer.  Juifs,  iiv.  1. 


* S.  Jean  , chap.  11.  ÿ,  1,  .a  , . « ..il"  Hïft  univerf.  Tom.  7;  pag.  lia 

. — — . 1— J*  . liv.  ».  chap.  a»,  paf.  »»f,  ff  ici  Juif»,  Tout.  (.  paf.  14I. 


Tenodoreva 
à Rome  acca- 
fer  Herode  , 
mais  inutile- 
ment. 
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où  fa  manière  de  vivre  n’étoic  gucres  différente  de  celle  des 
bêtes  j comme  jl  y faifoic  provifion  d’eau  8c  de  grain , il  pou- 
voir y demeure^  long-temps  caché.  L’entrée  en  étoit  étroite  , 
il  ne  pouvoit  y entrer  qu’un  homme  à la  fois.  Le  dedans  en 
étoit  large  8c  fpacieux.  Le  defilis  de  ces  fous  - terrains  étoit 
peu  élevé,  8c  prefquc  de  niveau  avec  le  fol  du  terrain  fupé- 
rieur.  Les  rochers  dans  lelquels  ils  font  creufés  font  très  durs  , 
8c  les  chemins  pour  y aborder  impraciquables , à moins  qu’on 
ne  prenne  un  guide , tant  ils  font  tortueux  8c  enrrecoupés.Ces- 
bandits  s’étoietit  fait  une  lï  criminelle  habitude  de  leurs  vo<- 
leries  8c  de  leurs  rapines , que  quand  on  les  empêchoit  de  pil- 
ler leurs  voifins , ils  s’çntrevoloient  les  uns  les  autres.  Herode 
devenu  poflelTeur  de  ce  pays  par  la  libéralité  d’Augufte  , s’y 
rendit,  8c  conduit  dans  ces  cavernes  par  de  fùrs  guides,  il  vinc 
à bout  d’en  réduire  les  habirans  ,de  faire  celTcr  leurs  brigandages, 
8c  de  procurer  aux  Peuples  voifins  un  fur  6c  paifible  repos. 

1 1.  Zenodore  futrrès-lènfibleà  la  perte  de  Ion  gouvernement, 
8c  plus  outré  encore  d’en  voir  Herode  revêtu;  il  alla  à Rome 
pour  l’acculer  , mais  il  eut  le  déplaifir  d’être  obligé  de  s’en  re- 
venir fans  aucun  luccès.  Vers  ce  même  temps  Augufte  envoya. 
Agrippa  (a)  pour  prendre  le  Gouvernement  dés  Provinces  de 
delà  la  mer  Ionienne.  Comme  il  palfa  l’hiver  à Mitilene , He- 
rode , qui  étoit  fon  ami , fut  l’y  trouver , 8c  retourna  enluite 
en  Judée.  Quelques  habitans  de  Gadara  allèrent  porter  des. 
plaintes  contre  ce  Prince  à Agrippa , mais  il  les  lui  renvoya  en- 
chaînés , fans  avoir  voulu  les  entendre.  Les  Arabes  , d’autre 
part,  qui  louffroient  impatiemment  Ja  domination  d’Herode, 
cherchoient  quelque  prétexte  pour  lui  caufer  du  trouble  8c  de 
l’inquiétude  ; ils  crurent  alors  en  avoir  trouvé  un  jufte  8c  rai- 
fonnable.  Zenodore  ayant  perdu  toute  efpérance  de  pouvoir 
rétablir  fes  affaires  r leur  avoic  vendu  cinquanre  ralenrs  l’Au- 
ranire  , qui  faifoic  partie  de  Ion  commandement.  Elle  étoic 
comprife  dans  ce  qu’Augufte  avoic  donné  à Herode,  mais  les 
Arabes  foûtenoient  qu’oo  ne  pouvoir  les  en  priver  fans  injuf- 
tice.  Us  y faifoient  de  fréquentes  incurfions  , 8c  paroifloienc 
vouloir  s’y  maintenir  de  force  ^ & d’awrres  fors  fouhaiter 
faire  régler  leurs  prétentions- par  ’ un  Jugçmcut.  Ils  avoient 

f a]  Marcellos  , gendre  & neven  drAu-  i.  en  prévenir  le?  fnire?,  l’En? percarenvoy» 
gutïe-y  Sl  Agrippa  s'eunt  brouillés , pour  f le  Jeroitr  en  Orienta 

, » 
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jgïgné  quelques  foldats  , que  l’indigence  & la  haine  (a)  qu’ils 
portoient  à Herode  rendoient  propres  à leur  deflein.  Les  trou- 
bles & les  mouvemens  qui  peuvent  conduire  à quelque  nou- 
veauté , font  les  rdTources  ordinaires  des  gens  qui  ont  de  la 
-peine  à vivre.  Herode  connoiffoit  depuis  long-temps  ces  mau- 
vailes  difpofirions  -,  mais  dans  la  "crainte  d’aigrir  les  efprits , & 

{jour  ne  pas  voir  éclater  quelque  mouvemenc  violent , il  prie 
e parti  de  les  gagner  par  la  douceur. 

111.  11  y avoir  dix-lept  ans  que  ce  Prince  régnoit , lorfqu’ Au- 
gufte  vint  en  Syrie.  La  plus  grande  partie  des  babitans  de  Ga- 
dara  allèrent  l’y  trouver  , pour  lui  porter  des  plaintes  de  la 
dureté  & de  la  tyrannie  d’Herode.  Zenodore  ne  cefloit  de  les 

Jf  pou(lèr,en  s’élevant  avec  emportement  contre  ce  Prince,  & 
eur  proreltant  avec  ferment , qu’il  ne  fe  donneront  jamais  de 
.repos  qu’il  ne  les  eût  fouftraits  à fa  domination  , pour  les  faire 
rentrer  fous  celle  d’Augufte.  Animés  par  ces  promellès , ceux 
.de  Gadara  pouüerent  les  cris  les  plus  amers  contre  Herode. 
-L’exemple  de  ceux  qu’Agrippa  lui  avoit  remis  pour  en  faire 
tel  châtiment  qu’il  voudroit,  & qu’il  avoit  renvoyés  (ans  leur 
.faire  aucun  mal,  né  les  avoit  pas  peu  raffurés.  Car  autant  ce 
Piince  punilTbit  fes  fujets  avec  la  dernière  févérité  , autant 
étoit-il  indulgent  & pardonnoit- il  généreufement  les  offenfes 
que  lui  failoient  les  étrangers.  Les  chefs  d’accufation  qu’ils 
portèrent  contre  lui , étoient  fes  violentes  exactions  & le  ren- 
verfement  de  leurs  temples.  Herode  fe  préparoit  fort  tranquil- 
lement à répondre,  mais  Augulte  lui  tendit  la  main  , & tout 
.le  bruit  que  failoient  ceux  de  Gadara  ne  put  altérer  l’affection 
qu’il  avoit  pour  lui  (b).  Ce  fut  ainfi  que  fe  pafl'a  le  premier 
jour  de  cette  célébré  accufation  , mais  n'en  n’ayant  plus  été 
quedion  le  lendemain  , les  accufateurs  fentirent  bienqu’Au- 
gulte  & fon  Confcil  favoriloient  Herode,  & qu’on  les  lui  aban- 


(<1  ) M.  Havrmmp  rapporté /«trrfvfü 
•ux  Arabes  : t’tft  , ce  me  femble  , ces 
foldats  qu'il  caraélerile.  Ce  feroit  une 
répétition  Tans  néccflîté  > car  Jofeph  ve- 
noit  de  dire  que  les  Arabes  foûrenoient 
que  c’étoit  une  iniuftice,  que  de  leur  Arer 
•<erre  partie  de  l'Auranire.  J’ertace  x«l, 
pour  mettre  ai  en  fa  place. 

|f)  Augulle  , apres  leur  avoir  donrté 
a»  audience  > marqua  a Herode . ..  . . un 


» jour  pour  répondre  aux  accufations  qui 
» vendent  d ctre  intentées  contre  lui  a 
»»  Herode  obéit , & Ion  apologie  fut  écou- 
•»  tée  par  Anculte  avec  un  air  de  préven- 
ir lion  fi  vilible  que  , &c.  « Hift.  uni e. 
du  menât , Tom.  7.  pag,  1I7..  En  vérité, 
il  y a des  Varillaï  par-tout.-  Le  poifoo 
que  prit  Zenodore  efl  frappé  au  même 
coin.  ; ” 
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donncroit  ; la  crainte  d’être  punis  porta  les  uns  à fè  ruer  fft 
nuit  luivanre , les  autres  à le  précipiter  , & quelques-uns  à le 
noyer.  On  regarda  leur  dcfèfpoir  comme  un  indice  du  repro- 
che qu’ils  le  failoienc  à eux-mêmes  de  s’être  fi  légèrement  portés 
à le  venir  accufer  , & Augulte  n’héfica  point  a le  déclarer  in- 
nocent. Ce  ne  fut  pas  le  feul  fucccs  qu’eue  pour  lui  cerre  affai- 
re. Zenodore  ayant  perdu  beaucoup  de  lang  par  la  rupture  d’une 
artère  (u),  mourut  à Antioche  de  Syrie.  L’Empereur  donna  à 
Herode  ce  qu’il  pollédoit  encore  de  bien  entre  la  Trachonicè 
& la  Galilée  , & qui  éroit  aflèz  conlîderable , puifqu’il  com>- 
prenoitOualathe,  Paniade,  & les  terres  des  environs. - Augufto 
allocia  ce  Prince  aux  Intendans  de  Syrie  (&),  auxquels  iî  or- 
donna de  ne  rien  entreprendre  fans  prendre  fon  avis.  Enfin  le 
bonheur  d’Herode  fut  fi  grand  , que  les  deux  Princes  qui 
gouvernoient  le  vafte  Empire  Romain , Augufte , & fous  lui 
Agrippa  , l’avoient  tellement  pris  en  affection  , qu’âprds 
Agrippa  , Augufte  ne  donna  à perfonne  tant  de  marques  de 
confidération  qu’à  Herode  , & qu'Herode  fut  le  Prince  qu’Ai- 
grippa  aima  le  plus  après  Augufte.  Fondé  fur  la  confiance  que 
. lui  donnoit  un  fi  puiffant  crédit  , il  demanda  & obtint  d’Au- 

gufte  une  Tétrarchie  pour  fon  frere  Pheroras , & lui  afiigna. 
lui-même  un  revenu  de  cent  talents,  afin  de  lui  former  un  éta- 
bliffement  fixe , qui  ne  pût  lui  ccre  dilputé  par  fes  enfans  s’il 
venoit  à mourir.  De  retour  du  voyage  qu’il  fit  pour  accompa- 
gner Augufte  jufqu’à  fon  embarquement , il  fit  bâtir,  en  belles 
‘ HeroSe  bâtir  pierres  blanches,  dans  les  Terres  de  Zenodore,  proche  de  Pà- 
rhonneùrlf  Au-  nium  » un  temple  magnifique  , qu’il  confacra  à cet  Empereur, 
gufte  , i Pa-  On  voit  en  cet  endroit,  & dans  la  montagne,  une  très-belle 
Biun).  caverne  , & plus  bas  un  grand  gouffre , d une  extrême  pro- 
fondeur , & rempli  d’une  eau  dormance  * c’eft  de  deffous  la. 
caverne  que  forrent  les  deux  fources  du  Jourdain.  Herode 
choifit  ce  lieu  à caufe  de  fa  célébrité  , pour  fervir  d’alfiecte  an 
temple  qu’il  fit  élever  en  l’honneur  d'Augufte. 


(a)  A la  lettre  on  inreftin,  an  vifeere. 
le  ne  fçai  pat  fur  quelle  autorité  M.  Pri- 
dcaux  dit  >*  que  Zenodore  prit  dupoilon 
„ qui  lui  rongea  les  entrailles.  “ Tom.  j. 
f“g-  ift- 

(*)  Augufte  put  dire  aux  Gouverneurs 
de  Syrie  de  conlulter  Herode  dans  les 
drôles  donc  ils  Je  croiroienc  plus  au  fait 


qu'eux  i mais  qu’un  Empereur  Romain 
ait  fournis  des  Gouverneurs  de  Province  à 
ne  rien  Caire  que  par  l'avis  d'un  Roi  chan- 
ger , c'elt  ce  qui  n’cft  pas  croyable,  tel» 
prouve  i'injuftice  du  reproche  qu'on  fric 
a lofepb  devoir  été  prévenu  contre  ce 
Priqce.  , . , 
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- 1 V.  En  ce  même  temps  Herode  déchargea  Tes  fujets  du  tiers 
'des  tributs  qu’ils  avoient  coutume  de  lui  payer.  Il  prit  pour  pré- 
texte de  leur  accorder  ce  foulagemenc,  les  maux  qu’ils  avoienc 
loufferts,  mais  fon  véritable  motif  étoit  de  les  faire  revenir  des 
fèntimens  d'indifpofition  dont  ils  étoient  preveuus  contre  lui.  Ils 
yegardoient  les  grands  ouvrages  qu’il  avoit  fait  faire  comme  con- 
traires à leurs  moeurs  6c  à leurs  ufages;  ils  en  murmuroient  avec 
d’autant  plus  d’aigreur , qu’ils  envifageoient  la  perte  entière  de 
leur  Religion  comme  très-prochaine.  Herode  étoit  bien  informé 
du  trouble  6c  de  l’inquiétude  dans  lequel  étoient  fes  peuples  à 
çec  égard  , & donnoir  route  fon  attention  à en  prévenir  les 
ifiitçs , 6c  à leur  ôter  toute  occafion  de  remuer.  Pour  cela , il 
leur  enjoignoit  d’être  alfidus  à leurs  travaux  , & leur  défendoic 
les  aflèmblées  , les  parties  de  promenades  , 6c  les  repas  en 
commun.  Il  portoit  en  un  mot  Ion  attention  fur-tout.  Il  failoic 
punir  lévérement  ceux  qui  contrevenoient  à fes  ordres.  Il  en 
«nvoyoit  plufieurs  , les  uns  publiquement , les  autres  fecret- 
tement,  dans  la  forterefle  Hyrcania,  où  on  les  faifoit  mourir. 
11  avoit  répandu  des  gens  dans  la  ville  6c  fur  les  chemins , pour 
cbferver  s’il  ne  fe  renoit  point  d’aflèmblées.  On  dit  que  lui- 
même  , quelquefois , prenant  des  habits  de  particulier  , fc  mê- 
loit  fouvenc  la  nuit  parmi  le  peuple  , pour  tâcher  de'  péné- 
trer quelles  étoient  (es  difpofitions  par  rapport  au  gouverne  • 
ment.  Il  perfécutoit  de  toutes  façons  ceux  qui  aflfeéloient  des 
mœurs  6c  une  conduite  contraire  à fes  vues  , il  fe  contentoic 
d’obliger  les  autres  par  ferment  à lui  promettre  une  fidélité 
inviolable,  6c  de  ne  jamais  s’écarter  de  J’obéiflance  qu’ils  lui 
dévoient.  Par  crainte  ou  par  flatterie  , la  plus  grande  partie 
fe  fournit  à tout  ce  qu’il  exigeoic,il  y en  eut  quelques-uns  d’af- 
fez  fermes  pour  ne  pas  fouffrir  une  telle  contrainte , 6c  pour 
©1er  s’en  plaindre  , mais  aucun  de  ceux-là  ne  purent  échapper 
i fa  vengeance.  11  tâcha  de  perfuader  à Pollion  le  Pharifien  , à 
Saméas  , 6c  à leurs  amis , de  lui  prêter  le  même  ferment  -,  mais 
ils  le  refulèrent  (j)  , 6c  n’en  furent  cependant  pas  punis  comme 

vante  Société  qui  noua  a i ne  fe  mirent  p'-ioc  à la  tfte  des  Ellcniens: 
donné  l’Hiftoire  Hu  monde  ( Tome  7.  1 ils  étoient  Phariliens , • S:  non  Effcniens. 
pag.  1S7.  ) tombe  ici  Ans  quelques  peti-  1 1»  Ils  ne  s'oppoferent  point  (ï  haut?menr 

les  inexi&ituHes.  1*.  Pollion  4t  Saméas  I au  ferment  de  fidelité  qu'Herode  exigeon 

|»  Aoii<y.  JiUaiq.  lir*  1 1*  tb*p.  > nuiwio  1. 
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les  autres , à caufe  des  grands  égards  qu’il  avoir  pour  PoIIion; 
Ceux  que  nous  appelions  EfTéniens  furent  aufii  difpenfés  de  ce 
ferment  : c’eft  une  feéte  d'hommes  dont  le  genre  de  vie  eft 
tout-à-fait  femblable  à celui  des  Philofophes  Pitagoriciens  chez 
les  Grecs -,  je  les  ai  plus  particuliérement  fait  connoîcre  ail- 
leurs } mais  je  vais  dire  ici  pourquoi  Herode  les  avoic  en  (i 
grande  confidération,  qu’il  les  regardoit  en  quelque  forte  com* 
me  étant  au-delfus  de  Thumaniré.  Je  ne  crois  point  m’écarter 
de  mon  fujet , en  rapportant  ainfi  les  fentimens  finguliers  des 
hommes  dont  l’hiftoire  entre  dans  mon  plan. 

V.  Un  EJénien  nommé  Manahem  , fort  renommé  pour  for* 
exactitude  à remplir  tous  fes  devoirs , 8c  qui  avoic  reçu  de  Dieu 
pour  récompenfe  le  don  de  prédire  l’avenir,  rencontra  un  jour 
Herode  encore  jeune  , comme  il  venoir  prendre  avec  d'autres 
enfans  de  fon  âge  fes  leçons  chez  un  maîcre  commun , 8c  lui 
prédit  qu’il  feroit  Roi  des  Juifs.  Le  jeune  Herode  croyant  qu'il 
ne  le  connoifloit  pas , ou  qu’il  fe  moquoic  de  lui , lui  fie  faire 
attention  qu’il  n’étoic  qu’un  fimple  Particulier.  Manahem  fou- 
Mtnahem  r'c  » ^ lu‘  donnant  un  petit  coup  fur  l’épaule  (a)  : »>  V ous  régne- 
prédit  i Hero-  » rez  , lui  repliqua-t’il  , 8c  vous  régnerez  heureufemene  , car 
Roi'*0'1  fera  ” ce^  Dieu  qui  vous  appelle  au  throne  } fouvenez- vous  du 

1 « périt  coup  que  Manahem  vient  de  vous  donner  , il  doit  fans 

»>  ceffe  vous  rappeller  les  différents  caprices  de  la  fortune. 8c' 
» qu'un  Roi , pour  s’en  garantir,  doit  aimer  la  juftice,  fervir 
*>  Dieu  avec  piété  , 8c  traiter  fes  fujets  avec  bonté}  mais  c’eft 

» ce  que  je  fçai  que  vous  ne  ferez  pas , car  rien  de  ce  qui  doic 

» arriver  ne  m’efl  inconnu.  Heureux  d’abord  autant  qu’au- 
» cun  Roi  peut  l’être  , vous  vous  acquérerez  une  gloire  im-1 
« mortelle,  vous  oublierez  la  juftice  8c  la  piété  , 8c  lurla  fin  de 
» votre  vie  , Dieu  dans  fa  colère  fe  fouviendra  de  vos  défor- 
»j  dres  pour  vous  en  punir.  « (b).  Par  le  peu  d’efpérance  qu’a-’ 
voit  Herode  de  voir  cette  prédiction  s’accomplir , il  n’y  fie  pas 
attention.  Mais  ayant  pouffé  infenfiblemenc  fa  fortune  , 8c  '■ 
étant  enfin  monte  fur  le  thrône  , au  comble  de  fon  bonheur* 
8c  de  fa  puiflance  , il  manda  Manahem  , pour  fçavoir  de  lui 
combien  de  temps  il  dévoie  regner  : mais  Manahem  ne  lqi 

de  fes  fujets  , qu'il  fui  obligé  d’y  renon-  | rode  les  en  difpenl*. 
cer  , fans  même  ofer  en  témoigner  du  J ( <i)  A la  lettre  fur  le  derrière, 
reflemiment.  Les  FlTéniens  eurent  fi  peu  1 jéj  11  paroit  y avoir  quelque  chofè  de 
Lieu  de  s'opposer  à ce  ferment , qu'He-  | dérangé  ici.  Voyei  les  Noces  s St  i.  « 

ayant 
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ayant  rien  répondu , Herode  infîfta , 8c  lui  demanda  s’il  régne- 
roic  au  moins  dix  ans  5 peut-être  vingt , peut-être  trente  , lui 
répondit  Manahem,  fans  rien  déterminer  de  certain.  Herode 
lui  préfenta  la  main  , le  renvoya  , ôc  eut  Toujours  dans  la 
fuite  beaucoup  de  confidération  pour  les  EfTénicns.  Quoique 
ce  fait  paroille  extraordinaire,  j’ai  cru  devoir  le  rapporter, 
afin  de  faire  connoître  à ceux  qui  liront  cette  Hiftoire  , que 
Dieu  a récompenfé  la  fainteré  de  la  vie  de  plulieurs  d’entre 
nous  , par  la  révélation  de  fes  fecrets  6c  la  connoilfance  des 
choies  futures. 


CHAPITRE  XI. 

I.  A P R E’  S tous  les  grands  Ouvrages  dont  j’ai  parlé  , 6 c Herode  com- 
J\_  dans  la  dix-huitiéme  année  de  fon  régne , Herode  forma  mimique  «1 
une  entreprile  (a)  qui  pouvoir  fouffrir  de  grandes  difficultés:  ce  f'n^reblrüc 
fut  de  rebâtir  le  Temple  du  Seigneur,  & de  lui  donner  une  le  Temple, 
plus  grande  enceinte  6c  une  plus  grande  élévation  qu’il  n’avoit. 

Il  fe  perfuadoit,  ôc  avec  raifon  , que  ce  projet  furpafloit  tout 
ce  qu’il  avoit  pu  faire  jufqu’alors , ôc  que  s’il  réuffilToit,  il  s’ac- 
qucrcroit  une  gloire  immortelle.  Le  Peuple  ne  le  goütoic  point, 

6c  le  Roi  étoit  informé  qu’il  ne  s’y  prêteroit  pas  volontiers. 

Pour  tacher  cependant  de  l’y  porter  , il  l’aflembla  6c  lui  parla 
ainfi  : » Chers  Compatriotes  (b) , il  eft  inutile  de  vous  rappcller 
»>  tout  ce  que  j’ai  fait  depuis  que  je  fuis  monté  fur  le  thrône  j 
« j’ûi  cherché  en  tout  votre  bien,  plutôt  que  ma  propre  gloire. 

» Je  me  fuis  livré  dans  les  temps  de  calamité  à tout  ce  qui 
»>  pouvoir  contribuer  à votre  foulagcmcnt  ; dans  les  grands 
» ouvrages  que  j’ai  fait  faire,  j’ai  moins  confulté  mon  avantage 
»a  particulier  que  votre  fureté  6c  le  defir  que  j’avois  de  vous 
» mettre  à couvert  des  entreprifes  de  vos  ennemis.  Je  me  flatte 
» d’avoir,  avec  le  (ecours  de  Dieu  , élevé  la  Nation  à un  degré 
» de  bonheur  ôc  de  profpérité  dont  elle  n’avoit  point  encore 
» joui  jufqu’àmon  régne.  Tout  ce  que  j’ai  fait  pour  augmenter 
>3  fa  puifTancc  , le  nombre  des  villes  que  j’ai  bâties  ou  embcl- 

(a)  Voy«i  Remarque  V.  I que,  à la  fuite  du  Livre  quatorze,  ci- 

( b)  Il  y a dam  le  iuiçiMoi.  I devant , page  8f. 

Voyez  fur  res  mot?  la  première  Remar-  | 

Tome  111.  Z 
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» lies  dans  le  fem  du  royaume , & dans  les  provinces  qui  y ont 
» été  joinces  ; tout-cela,  dis  je,  vous  cft  connu  , un  détail  plus 
» circonllancié  feroit  fuperflu:  je  veux  vous  communiquer  un 
» projet  bien  plus  grand , bien  plus  important , bien  plus  di- 
» gne  de  votre  attention.  Nos  ancêtres  bâtirent  , après  leur 
» retour  de  Babylone , le  Temple  que  vous  voyez,  en  l’hon- 
» neur  de  Dieu  ; mais  vous  lçavez  qu’il  a loixante  coudées  de 
» moins  en  élévation  , que  n’avoic  celui  que  Salomon  avoit 
»>  fait  conftruire  : nous  ne  devons  pas  cependant  les  accufer 
» d’avoir  manqué  de  zélé.  Les  dimenfions  en  avoient  été  réglées 
» par  Cyrus,  & par  Darius  , fils  d’Hiftafpe.  Ils  étoient  leurs 
» lujets , ils  le  furent  de  leurs  fucceffeurs , & des  Macédoniens 
» dans  la  fuite , & jamais  il  ne  leur  a été  permis  de  donner  à 
» ce  fécond  Temple  la  même  élévation , ni  de  le  rendre  aufli 
u grand  & aufli  magnifique  qu’avoit  été  le  premier  monument 
» de  notre  piété.  Maintenant  que  par  la  grâce  de  Dieu  je 
» jouis  du  pouvoir  fouverain  attaché  au  throne  , que  le  royau- 
» me  efl  dans  une  profonde  paix,  que  je  poflede  de  grandes 
» richeffes  , que  mes  revenus  me  mettent  en  état  d’amafTer 
» des  fommes  confidérables , & qu’enfin  , ce  qui  eft  au-deflus 
» de  tout,  nous  pouvons  compter  fur  la  protection  des  Ro- 
ss mains , ces  maîtres  de  la  terre  , dont  nous  fommes  les  amis 
» & les  alliés , je  veux  fuppléer  à ce  que  la  néceflité  des  temps 
>s  & la  dure  fervitude  fous  laquelle  ont  gémi  nos  peres  ne  leur 
>5  a pas  permis  d’exécuter  , & donner  à Dieu,  par  ce  monu- 
» ment  de  piété  , des  marques  de  ma  reconnoiffance  , pour 
» toutes  les  grâces  donc  il  ma  comblé. 

I I.  Ce  Difcours  , qui  annonçoit  un  projet  auquel  on  s’étoie 
d’autant  moins  attendu  , que  le  fuccès  en  paroifToit  prefque 
incroyable,  furprit  l’aflèmblée.  Les  efprits,  bien-loin  de  s’éle- 
ver , furent  faifis  d’inquiétude,  & tombèrent  dans  une  chagrine 
défiance  à la  vue  de  la  grandeur  & de  la  difficulté  de  l’entre- 
prifé.  On  craignit  qu’après  avoir  abbatu  le  Temple  , les  fond* 
ne  manquaient  pour  achever  de  le  relever  -,  mais  Herode  raf- 
fura  le  Peuple,  en  lui  promettant  de  ne  rien  faire  démolir  qu’il 
ne  fe  fût  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fà  par- 
faite reconflruélien.  Fidèle  à remplir  cet  engagement, il  fe  pour- 
vut de  mille  chariots  pour  amener  la  pierre , ht  choix  de  dix  mille 
ouvriers  des  plus  haoiles , acheta  des  habits  iâcrés  pour  mille 
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Prêtres  (à) , qu’il  chargea  de  diriger,  les  uns  le  travail  des  ma- 
çons , & les  autres  celui  des  charpentiers.  Les  chofes  étanc  ainfi 
difpolëes,  & tous  les  matériaux  raflèmblés , il  le  hâta  de  faire 
commencer  ce  grand  ouvrage. 

III.  On  détruific  d’abord  les  anciens  fondemen*,  pour  en 
conftruire  de  nouveaux  , fur  lefquels  on  éleva  le  Temple.  On 
hii  donna  cent  coudées  de  longueur  , & fix  vingts  de  hau- 
teur; mais  fes  fondemens  s’étant  dans  la  fuite  affailTés  de  vingt 
coudées  (b),  nous  eûmes  dellèin  , fous  le  régne  de  Néron  , de 
le  rehaufïèr  de  la  hauteur  de  ces  vingt  coudées.  Il  fut  bâti 
d’excellentes  pierres  blanches,  qui  avoient  chacune  vingt-cinq 
coudées  de  longueur , huit  d’épaiflèur , & douze  environ  de 
largeur.  Tout  le  Temple  étoit,  comme  un  portique  royal  (c)« 
plus  bas  fur  les  deux  côtés  que  dans  fon  milieu,  & ce  milieu 
étoit  fi  exhauflë  , que  ceux  qui  demeuroient  à la  campagne 
pouvoient  l’appercevoir  de  phmeurs  ftades , & ceux  qui , en  ar- 
rivant, le  prenoient  de  front,  comme  ceux  dont  les  maifonslui 
faifoient  face  du  même  côté  ( d ) , pouvoient  encore  l’apperce- 
voir de  plus  loin  (e).  Ses  ouvertures  , ainfi  que  leurs  frontons  , 


(a)  U 7 » ici  quelque  dérangement 
dans  le  Texte  de  Jofeph.  On  peut  voir 
dans  la  Note  g.  la  manière  dont  quelques 
Critiques  ont  tâché  de  le  rétablir.  En  chan- 
geant /i7ct«Ç<x<  en  7iVa{«t , te  en  lou  s -en- 
tendant tVl  t»  , ou  Amplement  toî  , Jo- 
feph  dira  : » Herode  lit  provifion  de  mille 
„ chariots  , fit  choix  de  dix  mille  ou- 
„ vners  , les  plus  habiles.  Donna  des  ha- 
,,  bits  fiacrés  a mille  Prêtres  t aux  uns  , 
„ pour  qu’ils  conduilillent  & enfeignaf- 
„ lent  les  matons  ; aux  autres,  pour  qu'ils 
„ dirigeaient  les  charpentiers.  “ Le  tra- 
vail fe  failoit  dans  le  Temple;  ainfi  il 
étoit  naturel  que  les  Prêtres , qu'Herode 
avoit  chargés  de  veiller  lur  les  ouvriers , 
fullent  revêtus  des  habits  de  leur  minif- 
tere  , & c’ctoit  une  fuite  naturelle  que  ce 
Prince  leur  en  donnât  pour  remplir  les 
fondions  dont  il  les  chargeoic.  Ce  fut 
ainfi  que  le  Grand  Prêtre  lofué  , avec 
fes  freres , fes  enfans  , les  Lévites , * ani- 
mèrent les  ouvriers  qui  relevoient  le 
Temple  que  Nabuchodonofor  avoit  dé- 
truit. L’Ecrivain  fiacre  remarque  même , 


que  les  Prêtres  éroicnr  revêtus  de  leurs 
habits,  ii 1 ornatu  (up  • Le  temps  qu'He- 
rode mit  à limier  des  matériaux  n’eût 
pas  fufK  pour  que  les  Prêtres  euient  pû 
apprendre  les  métiers  de  charpentiers  , 
de  maçons,  d'une  manière  à faite  un  ou- 
vrage fi  magnifique.  Car  je  ne  crois  pas 
qu’n  7 eût  des  Prêtres  qui  vouluient  avi- 
lir leur  faint  miniftere  par  la  profeiion 
de  Charpentiers  & de  Maçons  , & fi  ce 
fut  eux  qui  firent  la  maçonnerie  & la 
charpente  du  Temple , que  faifoient  les 
dix  mille  ouvriers  qu’Herode  avoit  arrê- 
tés? Ou  Phoriusn'apas  fait  ces  réflexions, 
ou  elles  ne  l'ont  pas  touché  : car  dans 
l'exrrait  des  ouvrages  de  Jofeph , il  dit , en 
parlant  des  Prêtres,  qu'Herode  inoJi- 
fun  if  iftvaiVivtro.  Cod.  118. 

( é ) Voyez  la  Remarque  fixiéme  du  hui- 
tième Liv.  Antiq.  )uiv. 

(r)  11  me  femble  que  éxjiMxm  ligni- 
fie plutôt  ici  magnifique  , que  royal  dans 
le  fens  propre. 

( d ) énuli.r. 

l<)  Voyez  Remarque  VI. 


* Efiirai  clup.  ).  t.  t • & ta. 

Zij 
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éroient  proportionnés  à fa  largeur  & à Ion  élévation.  Des  voiles 
de  diverfes  couleurs  & relevés  de  tieurs  de  pourpre  &c  d’écarla- 
tes , le  tiroient  au  devant.  Au-dellous  de  l’entablement  ré- 
gnoit  une  vigne  d’or  , dont  les  branches  & les  raifins  étoienc 
d’un  madif  li  confidérable , & d’un  fini  fi  achevé,  que  l’œil  du 
fpectatcur  n’éteit  pas  moins  étonné  de  la  richefle  de  la  ma- 
tière , que  de  la  délicatcflê  du  travail.  Herode  fit  faire  autour 
du  Temple  des  portiques  d’une  grandeur  d'une  élévation 
proportionnée  au  refte  de  l’édifice  } il  les  porta  à un  degré  de 
magnificence  auquel  perfonne  avant  lui  n’avoit  atteint  : ils 
étoient  entourés  d’un  grand  mur  (a)  , qui  étoit  lui- même  le 
plus  bel  ouvrage  dont  on  eut  encore  entendu  parler. 

Il  y avoit  en  cet  endroit  une  montagne  pierreulê  & fore 
roide  , mais  qui  fe  terminoit  en  une  pente  allez  douce  du  côté 
oriental  de  la  ville.  Le  Roi  Salomon  , guidé  par  la  fagefle  di- 
vine , fut  le  premier  qui  fit  faire  fur  fon  fomment  des  ouvra- 
ges admirables.  On  prit  enfuitc  dès  fa  naiffance  cette  mon- 
tagne , qu’un  folié  profond  entouroit  du  côté  du  midi  ; on  en  en- 
ferma le  pied  de  pierres  d’une  énorme  grandeur,  liées  enfem- 
ble  avec  du  plomb  , obfervant  de  laifler  toujours  de  l’efpace 
entre  la  montagne  & le  mur  qu’on  élevoit,  &le  pouffant  ainfi 
julqu’au  haut}  on  en  fit  une  mole  d’une  énorme  élévation  (b)  , 
dont  le  fommet  étoic  de  figure  quarrée.  Ces  grandes  pierres 
prélèntoient  en-dehors  une  face  d’une  beauté  admirable} elles 
étoient  attachées  les  unes  aux  autres  par-dedans  avec  des  bar- 
res de  fer,  qui  dévoient  les  rendre  pour  toujours  inébranlables. 
L’ouvrage  ainfi  pouffé  jufqu’à  la  hauteur  du  fommet , & tout 
le  vuide  d’entre  la  montagne  & le  mur  exactement  comblé, 
forma  une  plate-forme  dont  tout  le  contour  étoit  de  quatre 
Rades  , chacune  des  quatre  faces  en  ayant  une  de  longueur. 


{a  ) » Deux  de  ces  gâteries  {soient 
» fôûtenues  par  de  fortes  & H'épailTes 
,,  murailles.  “ Cette  exprertion , Jeux  Je 
ces  galeries , porte  naturellement  a croire 
qu'il  y avoit  plus  de  deux  portiques , & il 
n'y  en  avoit  pas  davantage,  tefifx  J’  «ta» 
atiyzAs  Tt.\»i,  Juo , ou  Jua  eram  magni 
mûri.  Comme  cela  ne  fait  point  de  feras  , 
®n  a ctu  pouvoir  y en  trouver  un  , en 
fuppofant  que  la  prépofition  ni  manque 
entre  îtr«»  Be  fttyite.  Jofeph  diroit,  dans 
««te  fuppofuion:  „ Deux  portiques  étoient 
,,  portés  lur  un  grand  ntur.  “ Mais  i?.  Les 


portiques  du  Temple  étoient  appuyés 
contre  un  mur  , ils  n'étoient  pas 
deüus.  a.o.  Comment,  n'ayant  point  en- 
core marqoé  combien  il  y en  avoir,  au- 
roir-il  pi  dire,  „ deux  portiques  étoienc 
„ fur  un  mur  ? “ jo.  Dans  ce  (ens,  ilfem- 
ble  dire  qu'il  n‘y  avoir  qu’nn  mur , 4t  iljr 
en  avoir  deux.  J'ai  cru  parer  à cet  dim- 
cultésen  li fiant,  «ruryx  Tir'/ît:,,  Il 

„ y avoir  un  grand  mur  autour  du  Tenj- 
„ pie. 

(é)  Voyez  Livre  huitième , Remarque 
fixième. 
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Dans  cette  aire,  fur  le  fommet  vers  l’orient,  étoit  un  mur  de 
pierre , qui  portoit  un  double  portique  de  la  longueur  de  ce 
mur.  Ce  double  portique  avoit  le  Temple  en  face  , & en  re- 
gardoit  l’entrée  , plufieurs  des  prédéccfleurs  d’Hcrode  y 
avoient  fait  de  grands  embelliiîèmens.  Ce  Prince  confacra  de 
nouveau  les  dépouilles  des  nations  vaincues,  dont  tout  le  tour 
du  Temple  étoit  rempli,  & y joignit  celles  qu’il  avoit  rempor- 
tées fur  les  Arabes. 

I V.  Du  coté  du  feptentrion  étoit  une  Tour  quarrée,  extrê- 
mement forte  , bâtie  par  les  Rois  de  la  race  des  Afmonécns , 
prédécelTeurs  d’Herode , qui  avoient  été  en  même  temps  Rois 
& Grands-Prêtres  ; ils  l’avoient  appelléeBaris  (a);  on  y gardoit 
les  habits  facrés  dont  le  Grand-Prêtre  fc  revêtoit  feulement 
lorfqu’il  devoit  facrifier.  Herode  les  y laifla  , mais  les  Ro- 
mains s’en  fmparerent  après  fa  mort  , &c  les  eurent  en  leur 
pouvoir  jufqu’au  régne  de  l’Empereur  Tibere.  Vitellius  (b). 
Gouverneur  de  Syrie  , étant  alors  venu  â Jerufaiem  , les  juifs 
le  prièrent  de  leur  en  remettre  la  garde.  Ce  Gouverneur  , par 
xeconnoiflànce  pour  les  grands  honneurs  que  le  Peuple  luiavoic 
faits , leur  obtint  cette  grâce  de  l’Empereur.  Us  refterent  ainfî 
en  pofTeffion  de  ce  fàcré  dépôt  jufqu’à  la  mort  d’Agrippa.  Mais 
Caflîus  Longinus,  qui  fut  dans  la  fuite  Gouverneur  de  Syrie  , 
& Cufpius  Fadus , Intendant  de  Judée,  ordonnèrent  aux  Juifs 
de  le  remettre  dans  la  ForterefTe  Antonia,  afin  qu’il  fût  comme 
auparavant  au  pouvoir  des  Romains  (c).  Les  Juifs  envoyèrent 
demander  à l’Empereur  Claude  la  révocation  de  ces  ordres  j 
le  jeune  Agrippa , qui  étoit  alors  à Rome,  s’intéreflâ.  pour  eux , Sc 


(«)  La  diftraftion  de  l’élégant  Tra- 
ducteur étoit  un  peu  forte,  lorfqu’il  fait 
dire  à Jofeph  : » Ils  avoient  donné  à 
„ cette  Tour  le  nom  de  Baris  , à caufe 
„ que  l’on  y confervoit  I habit  dont  le 
„ Grand  Sacrificateur  elt  revêtu.*'  rTT3 
fignifie  Palais  , Fontriffc.  i.  Efdr.  ch.  6, 
y.  1.  a.  Paralipp.  chap.  ■ • Jo- 

feph. Antiq.  Juiv.  liv.  io.  chap.  n.  nu- 
méro 7. 

té)  M.  Prileaux  ne  fe  fouvenoit  pat 
de  ce  que  Jofeph  dit  ici  , lorfqu’aorès 
avoir  rapporté  que  les  Romains  fuccé- 
derent  a Archelaüs  dans  la  garde  des  or- 
nement du  Grand  - Prêtre  , il  ajoute  : 
„ Cela  continua  julqu'i  l'incendie  qpi 


„ confuma  entièrement  Jerufaiem  fout 
» Titus.  “ Pag.  61.  Tom.4. 

(c)  “ Le  jeune  Agrippa  demanda  d'en 
» avoir  la  gatde  , ce  qui  lui  fut  accor- 
„ dé.  “ f M.  Amlilly  J L’eiprefiion  de 
Jofeph  n'eft  point  contraire  a ce  lens  , 
mais  à la  manière  dont  il  s’exprime  dans 
le  vingtième  Livre  des  Antiquités  Juives, 
chapitre  premier  j Agrippa  ne  demanda 
pas  a l'Enipercnr  dette  maître  des  ha- 
bits facrés  , mais  qu'ils  fuirent  en  la  dif- 
pofuion  du  Peuple  , se  que  Claude  lui 
accorda,  La  meprife  des  Copiltes  , qui 
ont  écrit  ÎAa0«>,il  reçut,  au  lieu  dlasc- 
JSov , ils  reçurent , fait  toute  l'ambiguité. 


La  Tour  An- 
tonia. 


jSi  antiquités  juives; 

l’ubtint.  L’Empereur  donna  à ce  fujetfes  ordres  àCalfiusLongî- 
ginus  (a).  C es  vctemens  facrés  étoient  auparavant  gardés  loua 
le  fccau  du  Grand-Prêtre  & fous  celui  des  Gardes  du  Thréfor. 
La  veille  d’une  grande  fête,  les  Thréforiers  du  Temple  alloienc 
trouver  les‘Commandans  des  troupes  Romaines,  qui,  après  la 
reconnoifiance  faire  de  l’intégrité  du  Iceau , les  leur  faifoit  don- 
ner. La  Fore  étant  paflée  , ils  les  rapportoient  & les  remet- 
toicnt  à cet  Officier  , revêtus  du  même  Iceau  , qu’ils  avoient 
foin  de  lui  faire  remarquer.  J’ai  cru  , relativement  aux  mal- 
heurs qui  nous  arrivèrent  dans  la  fuite,  ne  devoir  pas  omettre 
ces  circonftanccs.  Pour  fortifier  d’autant  plus  le  Temple  , donc 
cette  Tour  failoit  une  des  principales  fùretés  , Herode  la  for- 
tifia elle-même  par  de  nouveaux  travaux , &c  l’appella  Amodia , 
du  nom  d’Antoine,  dont  il  étoic  ami  , & qui  étoit  alors  tout- 
puiflànc  à Rome.  • 

V.  Il  y avoir  quatre  portes  au  nord  de  l’enceinte  du  Tem- 
ple, dont  une  conduifoit  au  palais  par-deüus  le  folié  qu’on  avoit 
comblé  pour  cet  effet.  Les  deux  autres  menoient  au  faux- 
bourg  : par  la  quatrième  on  alloit  dans  l’autre  ville  (b).  On 
delcendoic  pour  cela  par  plufieurs  marches  dans  la  profondeur 
qui  l’en  féparoit , & on  en  remontoit  enfuite  par  autant  d’au- 
tres. La  ville  faifoit  face  au  Temple  , en  forme  de  théâtre  , 8c 
étoit  entourée  au  midi  d’un  fofîë  profond.  Au  côté  méridional 
de  cette  même  enceinte  , il  y avoit  aufli  des  portes , & un  fu- 
perbe  portique  , difhibué  en  irois  galeries,  & qui  après  s’être 
porté , dans  fa  longueur  , jufqu’au  foffé  du  côté  de  l’orient , 
alloit  finir  à celui  qui  étoit  au  couchant , n’ayant  pû  être  pouf- 


[a]  Selon  le  Grec , & toutes  les  autres 
Traductions  que  j'ai  conlulrées , c’ell  a 
Vitellius  que  l’Empereur  écrit.  C'ell  une 
faute  que  ie  nouvel  Editeur  eût  pû  cor- 
riger, ou  en  avertir  par  une  petite  Note. 
Ce  que  Joleph  vient  de  dite,  que  ce  fut 
Calltus  Long  mus  , Gouverneur  de  la  Sy- 
rie, qui  ordonna  aux  Juifs  de  remettre 
les  ornemens  lacrés  dans  la  Tour  Anto- 
nia  , ce  qu'il  dit  dans  ie  premier  cha- 
itre  du  vingtième  Livre  des  Antiquités 
uives , & le  Decret  que  l'Empereur  en 
adrella  à Cu'pius  Fadus , prouve  que  ce 
fat  à Calliils  Longinus  que  Claude  écrivit 
qu’il  permertoit  que  les  Juifs  eullent  en 
leur  difpolitiou  les  habits  du  Grand  Prêtre. 


( b ) tu  t il  «M tw  itl\n  , M.  d’Andilly , 
& Sig.  Gelenius,  qui  ont  fenti  qu'«M<i 
n’étoit  pas  ici  à fa  place,  ne  l’ont  point 
traduit  : mais  ce  n’eft  pas  lever  la  diffi- 
culté. Je  crois  que  c’ell  celle  de  xatvîv 
qu’il  a prife  , Sc  que  Jofeph  dit  que  la  qua- 
trième porte  conduifoit  dans  la  nouvelle 
ville,  à Belzeta.  Lanouvelle  ville  étoit 
au  feptencrion.  Ainfi , les  deux  cot tenions 
que  l’on  propofe  pour  rétablir  cet  en- 
droit , fe  prêtent  mutuellement  la  main. 
Je  crois  qu’il  faut  faire  encore  un  petic 
changement  t lire  /inxn/anS**'  , au  lieu 
de  /i'<Atis»/4v*  : „ La  dernière  porte  cen- 
„ duiloit  datas  la  nouvelle  ville. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XV.  C H A P.  XI.  1S3 
fé  plus  loin.  C’étoic  un  des  plus  beaux  ouvrages  que  les 
rayons  du  foleil  aient  jamais  éclairé  : car  outre  que  le  folié  étoit 
fi  profond  qu’à  peine  en  appercevoit-on  le  fond , lorfqu’on  re- 
gardoit  d’en-haut  (a) , ce  portique  étoit  fi  élevé , que  fi  de  defifus 
Ion  toit  on  s’arretoit  à regarder  en-bas , fa  hauteur , jointe  à la 
profondeur  du  folle , mettoient  le  fpe&ateur  au  rilque  de  per- 
dre la  tête  avant  que  fa  vue  pût  le  porter  au  fond.  Ce  portique 
avoir  dans  fa  longueur  quatre  rangs  de  colomnes , qui  fe  ré- 
pondoient  exa&ement  les  unes  aux  autres , & dont  le  quatriè- 
me étoit  adoffé  à un  mur  de  pierre.  Ces  colomnes  étoient  fi 
maHives , qu’à  peine  trois  hommes , étendant  leurs  bras  & les 
joignant  cnfemble , pouvoient-ils  les  embraffer.  Elles  étoient  au 
nombre  de  cent  foixante-  deux , 8t  avoient  vingt-fept  pieds  {b)  de 
hauteur.  Portées  fur  une  double  bafe,  leurs  chapiteaux  étoient 
d’ordre  Corinthien,  d’un  travail  vraiment  admirable  ; c’étoient 
ces  quatre  rangs  de  colomnes  qui  formoient  les  trois  galeries 
du  portique.  Les  deux  galeries  des  côtés  étoient  égales  , & 
avoient  chacune  trente  pieds  de  largeur,  plus  de  cinquante  de 
hauteur , & une  ftade  (c)  de  longueur.  Celle  du  milieu  étoit 
de  la  moitié  plus  large,  & une -fois  plus  élevée.  Leur  plafond 
étoient  ornés  de  fculptures,  taillées  dans  le  bois  avec  beaucoup 
d’art  , & três-agréablement  variées.  Le  plafond  de  celle  du 
milieu  étoit  bien  plus  exhaulTé  que  celui  des  deux  autres  j car 
cette  galerie  s’élevoit,  par  fon  périftile  (d),  au-deffus  de  celle 
qui  faifoit  face  en-dehors,  8c  audeflus  du  mur  auquel  étoit 
adoffé  un  rang  de  colomnes.  Et  tout  ce  qui  compofoit  ce 

{a)  Vojrea  Remarque  VII.  * Soient  de  leur  longueur  à mefure  qu’elle* 

( b ) fûngt  - Jept  pieds.  Jofeph  donne  s cloignoient  de  ce  mur. 

ving  cinq  coudées  a ces  colomnes  , dans  [d)  Car  fonpèrifiile.  Je  conjeélureque 

le  cinquième  chapitre  du  cinquième  U • Jofeph  veut  dire  que  les  colomnes  de  la 

vre  de  l'Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs , galerie  du  milieu  étant  plus  liantes  que 

nunitio  deux.  Capelle  conjeflure  avec  celles  de  fes  deux  côtés  , fon  plafond 
beaucoup  de  *rai-femblance,  qnec’eft  une  ctoit  plus  élevé  que  le  leur.  Sig.  Gelcniu* 

erreur  de  chiffre  , & que  Ion  doit  lire  a traduit  , i,  ri  rît  fittni  M 

trente-lept , au  lieu  de  vingt-fept.  Trente-  ïyiplo  : medio  verb  comexitas  al- 

fept  pieds  , en  effet , font  à-peu  tues  les  lias  furgebat.  Je  ne  crois  pas  que  fréju 
vingt  cinq  coudées  de  hauteur  qu'ii  donne  ait  jamais  lignifié  convexité  ; ce  qui  eft 

à ces  colomnes  dans  l'endroit  que  I on  certain,  il  ne fignifie  pas  cela  ici.  M.d'An- 

vient  d’indiquer.  Voye{  le  Pere  Lamy  , dilly  nous  donne  une  voûte  „ de  la  gale- 
pag.  7 y f , „ 11e  du  milieu  .....  foûtenue  fur  des 

(c)Celanepentéirevrai  ,quc  du  mur  „ corniches  de  pierre  ....  6c  entremi- 
auquel  étoient  adùllées  les  colomnes  de  „ lées  de  colomnes  “ Sec.  dont  on  ne 

la  première  galerie.  Car  les  galeries  per-  trouve  aucune  trace  dans  Jofeph. 
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plafond  était  d’an  travail  fi  fini , que  ceux  qui  ne  l’avoiene 
pas  vù  ne  pouvoicnt  croire  ce  qu’on  en  difoic,  8c  ceux  qui  le 
voyoient,  ne  pouvoicnt  ccfler  de  l’admirer. 

Telle  étoit  la  première  enceinte  du  Temple.  On  en  trouvoit 
une  fécondé  allez  proche,  à laquelle  on  montoic  par  quelques 
degrés.  Au-devant  fe  préfentoit  une  petite  muraille  , fur  la- 
quelle étoit  gravée  une  défenfe  aux  étrangers  d’y  entrer , fous 
peine  de  mort.  Cette  enceinte  avoir,  au  nord  Ôc  au  midi , des 
portes,  qui  laiflbient  entre  elles  trois  égales  diftances  [a).  Et 
à l’orient  étoit  une  grande  porte,  par  laquelle  les  hommes  qui 
étoient  purifiés  entroient,  ainfi  que  les  femmes  ; mais  celles-ci 
ne  pouvoient  pas  pénétrer  plus  avant  : venoit  enfin  le  parvis 
des  Prêtres , dans  lequel  il  n’étoit  permis  qu’à  eux  feuls  d’en- 
trer. Au-dedans  de  ces  enceintes  étoit  le  Temple  , au  devant 
duquel  étoit  l’hôtel  des  holocauftes.  Comme  Herode  n’etoie 
pas  Prêtre  ( b ) , il  ne  put  entrer  dans  aucune  des  trois  pièces  , 
qui  c ompofoient  le  Temple  proprement  dit , le  Parvis  des  Prêtres , 
le  Saint , Ù1  le  Saint  des  Saints  ; il  borna  donc  fon  travail  à la 
conltruétion  des  enceintes  6c  des  portiques  , tant  intérieur 
qu’extérieur,  dont  nous  venons-  de  parler  , 6c  tous  ces  ouvrages 
furent  finis  en  huit  ans. 

V I.  Il  laifla  aux  Prêtres  le  foin  de  faire  bâtir  le  Temple  pro- 
prement dit , 6c  la  conftruéiion  en  fut  achevée  en  dix-huit  mois. 
Le  Peuple  en  témoigna  une  grande  joie , 6c  fe  prefla  d’en  ren- 
dre à Dieu  fes  aébions  de  grâces  , 6c  d’en  marquer  fa  recon- 
noiflance  au  Roi.  Il  célébra  ce  grand  événement  par  des  fêtes 
& des  réjouifiànces  publiques.  Le  Roi  offrit  trois  cents  bœufs 
à Dieu  en  fàcrifice  -,  tout  le  monde  en  offrit , chacun  félon  fon 


(«)  Voyez  huitième  Livre,  Remar- 
que VI. 

|4)  » Comme  H e rode  n'étoit  pas  Trè- 
„ tre.  “ L'Auteur  de  la  Noie  i (oupçonne 
cet  endroit  d'être  corrompu  : on  peut  voir 
comme  il  le  corrige.  Il  n’y  a rien  , ce  fem- 
ble,  à changer.  L'expreflion  de  Jofeph  n’cfl 
pas  nette,  c'eft  tout  (on  défaut  : car  il  paroir 
ne  vouloir  dire  autre  choie,  finon  qu'He- 
rode  n’étant  pas  Prêtre  , il  n’ofa  entrer 
dans  aucune  de  ces  trois  parties  du  T cm- 
pie  , le  Parvis  des  Prêtres  , le  Saint  , & 
je  Saint  des  Saints.  Cequ'il  ajoute  . ,,  mais 
„ il  fit  travailler  aux  portiques  d'Ifrae  ! & 
„ des  Gentils , “ fait  voir  qu'ils  ne  lont 


point  renfermés  dans  ces  trois  pièces  du 
Temple  , dans  lefquelles  il  n'ofa  entrer, 
parc-  qu'il  nctoit  pas  Prctre. 

M Reland  elt  furpris  dans  la  Note  o , 
pag.  796. que  Jofeph  falfe  entrer  ce  Prince 
dans  le  Temple  pour  haranguer  le  Peu- 
ple , après  avoir  dit  que  n'étant  pas  Prê- 
tre , il  n'y  put  entrer  lorfqu'il  le  faifoic 
bâtir.  Mais  ce  fut  dans  un  portique  h rm 
I<pS  , dans  ce' ni  d’Ifraèl  ou  des  Gen- 
tils, qu'il  alfcmbla  le  Peuple  : endroit  où 
lui  îc  le  Peuple  pouvoient  entrer.  Ici,c‘eft 
le  Parvis  des  Prêtres , le  Saint , U le  Saine 
des  Saints , dont  fon  état  de  laïc  lui  fer- 
moir l'enttce. 

pouvoir. 
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pouvoir.  Je  n’en  puis  marquer  la  quantité  : il  n’eft  pas  polfible 
de  le  faire  au  jufte.  Comme  tous  ces  grands  ouvrages  le  trou- 
vèrent avoir  été  terminés  le  même  jour  qu’on  avoit  coutume 
de  célébrer  l’annivcrfaire  de  l’avénement  du  Roi  au  thrône  , 
le  concours  de  ces  deux  évenemens  rendit  la  Fête  plus  folem- 
nelle. 

VII.  Outre  tout  ce  que  je  viens  de  décrire,  Herode  fit  pra- 
tiquer un  fous-terrain , qui  alloit  depuis  la  TourjAntonia  jufqu’à  la 

Çorte  orientale  du  portique  d’Ifracl , fur  lequel  il  fit  élever  une 
’our,  afin  que  fi  le  peuple  fe  foulevoit  dans  la  fuite  contre  fes 
fuccefleurs , ils  puffent  s’y  retirer  par  ce  fous-terrain , & s’y  met- 
tre en  fureté.  On  dit  que  pendant  qu’on  travailla  au  Temple, 
il  ne  plut  jamais  le  jour  , mais  feulement  la  nuit , afin  que  le 
travail  des  ouvriers  ne  fouffrît  aucune  interruption.  Cette  re- 
marque nous  a été  tranfmife  par  nos  peres , & ce  fait  ne  paroî- 
tra  pas  incroyable  , fi  l’on  fait  attention  à toutes  les  marques 
de  bonté  que  Dieu  nous  a données.  Ce  fut  ainfi  que  furent 
faits  & achevés  les  différents  ouvrages  du  Temple. 


Tome  III . 


. A* 
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ANTIQUITÉS  JUIVES, 


LIVRE  QUINZIÉME. 

REMARQUES. 


Remarque  I. 

Le  récit  que  Jofeph  fait  des 
divifions  de  la  maijon  d’He- 
rode , t fl  obj'cur  & embar- 
rajfé. 

J’Ai  cru  devoir  marquer  ce  qui 
me  fait  peine  dans  la  manière 
dont  Jofeph  raconte  les  funeftes  di- 
visons de  la  maifôn  d’Herode.  C'eft 
moins  pour  juftifier  l’obfiurité  & 
les  contradiélions  que  je  crois  y 
trouver , que  dans  la  vue  de  m’é- 
claircir , & fi  je  hazarde  une  ou 
deux  conjectures  , pour  tâcher  d’y 
donner  quelque  jour , je  ne  les  pré- 
fente que  comme  des  lueurs , peut- 
être  fauflès , que  je  crois  entrevoir. 

i°.  Jofeph  appelle  dans  un  en- 
droit celui  à qui  Herode  ordonna. 


lorfqu’il  alla  trouver  Antoine  , de 
faire  mourir  Mariamne , l’oncle  de 
ce  Prince  (<r)  , & dans  la  fiiite  le 
mari  de  Salomé.  Cette  oppofition 
peut  venir  de  ce  qu’il  S pris  le  mot 
de  ©fïoç  dans  un  lèns  que  l’on  ne 
fijache  pas  que  les  Auteurs  du  bon 
Grec  lui  aient  donné  : les  mots  qu’on 
emploie  à marquer  les  différents 
degrés  de  parenté  , (ont  Souvent 
trcs-équivoques.  On  n’a  pd  julqu’à 

Ïiréfent  fixer  avec  quelque  certitude 
e (èns  AcChothen  (b),  & faint  Je- 
rome s’eft  contenté  de  le  traduire 
par  cognatus.  Gêner  fignifie  gendre 
en  Latin,  cependant  Juflin  s’en  Sert 
pour  marquer  beau-frere  : car  il  dit 
qu’Acerbas  , qui  avoir  époufé  félon 
lui  Elifià,  étoit  gener  de  Pigmalion. 
Pigmalion  & Elifa  étoient  frere  8c 
finir.  Le  mari  d’Elirti  étoit  donc 
beau-frere,  & non  gendre  de  Pig- 


fa)  Ti*  0i7ov  àulou  lmiTMVor. 

[t>)  Voyez  P.  Qlmet , Eiod.  chap.  z.  f.  iS. 
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tnalion.  D'ailleurs  , Jofeph  pouvoir 
être  en  même  temps  oncle  d’He- 
rode  & mari  de  Salomé. 

i°.  Dans  l’Hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs  (<*) , c’eft  au  retour  de  Lao- 
dicée , où  Herode  avoir  été  trouver 
Antoine , pour  Ce  juftifier  de  la  mort 
d’Ariftobule,  qu’il  fait  mourir  Ma- 
riamne.  Peu  s’en  fallut  à la  vérité , 

Î[u’il  ne  la  fît  mourir  dès-lors,  mais 
on  amour  l’emporta  lur  là  jaloufie. 
Il  Ce  retint,  quoiqu’avec  peine  , & 
il  Ce  contenta  d’ordonner  qu’on  fît 
mourir  Jolèph , fans  vouloir  même 
le  voir,  & de  faire  arrêter  Alexan- 
dra. Dans  les  Antiquités  Jffiives  , 
l’infortunée  Princeflè  lùrvit  à la  ba- 
taille d’Aélium(é)  ,&  elle  ne  perdit 
la  vie  qu’en  exécution  d’un  préten- 
du jugement  que  portèrent  contre 
elle  quelques  Officiers  qu’Herode 
avoir  allèmblcs , Sc  auxquels  il  avoir 
expofc  les  lùjets  de  plaintes  qu'il 
prctendoit  avoir  de  la  conduire. 

La  contradiélion  eft  fi  marquée , 
qu’il  ne  me  louvient  pas  d’en  avoir 
lû  une  (èmblable  dans  aucun  Ecri- 
vain. Si  l’on  a peine  à en  croire 
Joleph  capable , il  faut  lire  iuror  au 
lieu  d' àfJupCItfovf  mirés  wpo«-i7 *£«’,  & 
lùppofer  une  allez  grande  lacune 
entre  ce  dernier  mot  & fitlanix  <f 
tudiot.  Qu 'apres  avoir  dit  qu’He- 
rode fit  mourir  Joleph  lur  le  champ , 
l’Hiftorien  Juif  ajoùtoit  dans  ce  qui 
s’eft  perdu,  que  fa  pallïon  pour  la 
Reine  lui  conlèrva  alors  la  vie  , 
mais  qu’il  la  lui  fit  ôter  dans  la 
fuite  , lorlquil  fut  de  retour , après 
avoir  accompagné  Augufte  qui  re- 
tournoit  en  Egypte. 

j °.  Socme  ne  fut  pas  plus  diicret 
que  l’avoit  été  Jofeph  , mais  Ma- 
ta) I.iv.  i.  diap.  11.  numéro  f. 

( b ) OvIûK  J*  ïy'.r , exyou  MV  ctvioïlhlt 
TÎ«  yuiaTxct } uxicnfy  c:  3 Vfoi  dvl lu*  tfa 11 , 
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riamne  paroît  avoir  été  plus  rélèr- 
vée , lorlque  le  Roi  fut  de  retour 
d’accompagner  Augufte  , quelle  ne 
l’avoit  été  à 1cm  retour  de  Laodicée. 
Elle  ne  dit  rien  du  moins  qui  pût 
expofèr  Socme  au  malheur  qui  avoit 
fait  périr  Jolèph  : elle  le  recomman- 
da même  à Herode  , lorlqu’il  alla 
trouver  l’Empereur  , qui  alloit  en 
Egypte , & elle  lui  obtint  un  em- 
ploi allez  confiderable.  Les  repro- 
ches quelle  fit  au  Roi  après  Ibn 
retour  , ne  tombèrent  que  fur  le 
meurtre  de  lôn  pere  & de  lôn  frere , 
& ce  11e  furent  que  les  calomnies 
de  Salomé  qui  firent  périr  Socme. 

4<\  Herode,  en  panant  pour  Lao- 
dicée , n’ordonne  rien  contre  Alexan- 
dra. Sapallîon  ne  le  porte  que  contre 
la  Reine,  qu’il  ordonne  au  mari  de 
Salomé  de  faire  mourir , en  cas  qu’il 
lui  arrive  quelque  malheur  , afin 
qu’un  autre  ne  la  polïcde  pas  après 
la  mort.  L’ordre  qu’il  donne  à Soc- 
me , lorlqu’il  fut  obligé  d’aller  trou- 
ver Augufte  pour  le  juftifier  des 
liailôns  particulières  qu’il  avoit  eues 
avec  Antoine,  regardoit  Alexandra 
comme  la  Reine  , & on  ne  voit 
pas  quelle  railôn  put  avoir  ce  Prince, 
de  vouloir  ôter  à la  première , dans 
lôn  lecond  voyage  , une  vie  qu’il 
lui  avoit  confervce  dans  lôn  pre- 
mier. Car  on  n’apperçoit  rien  dans 
là  conduite  , depuis  le  retour  de 
Laodicée,  qui  ait  pû  porter  Herode 
à orJc^^r  à Soëme , lorlqu’il  par- 
toit  pourtlhodes,  de  la  faire  mourir. 
Quel  qu’ait  pû  être  celui  qu’il  donna 
à cet  Officier  à l’égara  de  Ma- 
riamne , il  ne  paroît  pas  que  ce  fût 
le  même  que  celui  qu’il  avoit  donné 
à Jolèph. 

IràuViu  t lù/ Cf  u'wi  iKfxlofftt , ictulfiv  Sfa- 

xap1ff>Vai  Antiq.Jui?. 

liv.  ij.  chap.  j. 
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Le  nouvel  Editeur  des  Œuvres 
de  Jofèph  cite  quelques  manufcrits 
dans  lelquels  on  lit  /xilaxofiVsrûïy , 
au  lieu  de  JWxapiVaOa/,  que  portent 
les  imprimés.  Dans  cette  leçon , He- 
rode  commande  à Socme  , en  cas 
u’il  ne  revînt  pas  de  Rhodes  , 
e (è  rendre  maître  de  Mariamne 
& d’Alexandra  , de  peur  qu’elles 
n’excitaflènt  quelques  troubles  , & 
de  conlerver  le  royaume  aux  Prin- 
ces Tes  enfans.  Les  motifs  qu’eut 
Socme  de  confier  à la  Reine  le  Te- 
net des  ordres  qu’il  avoir  reçus  , 
donnent  lieu  de  propofèr  cette  con- 
jecture. Il  fe  flattoic  que  quelque 
chofe  qui  pût  arriver  , il  y avoit 
beaucoup  à efpérer , rien  à craindre , 
de  la  confidence  qu’il  lui  en  faifoir. 
Que  fi  le  Roi  retournoit  avec  la 
meme  autorité  qu’auparavant  , fà 
paflïon  pour  la  Reine  ne  lui  permet- 
troit  pas  de  faire  du  mal  à une  per- 
fbnne  pour  laquelle  elle  ne  man- 
querait pas  de  s’intéreflèr.  Que  s’il 
lui  arrivoit  quelque  chofe  de  fâ- 
cheux , comme  elle  régnerait  alors , 
ou  toucheroit  de  très-près  celui  qui 
monterait  fur  le  thrône  , il  avoit 
lieu  d’efpérer  qu’il  aurait  pan  à Ce  s 
bonnes  grâces  , en  reconnoi (lance 
de  ce  qu’il  aurait  Tait  pour  elle.  Ce 
raifemnement  fuppofè  ou  que  Soë- 
me  n’avoit  pas  ordre  de  la  faire 
mourir , au  cas  que  le  Roi  ne  revînt 
pas , ou  qu’il  étoit  réfôlu  de  ne  le 
pas  faire.  Ainfi,  il  paraît  «ue  l’or- 
dre dont  cet  Officier  de  ^Rfiance 
fut  charge  , fe  bornoit  A fè  rendre 
maître , en  cas  d’accident , de  Ma- 
riamne & d’Alexandra , de  les  empê- 
cher de  brouiller, & d’afiurer  la  cou- 
ronne aux  Princes  enfans  d’Herode. 


Remarque  II. 

Sur  ce  que  Jofcpk  dit  que  les 
femmes  Juives  ne  pouvoient 
pas  répudier  leur  mari ; quel* 
les  ne  pouvoient  pas  même  r 
quoique  répudiées  fa  fer  à de 
fécondés  noces  fans  Ja  per — 
mifion. 

LA  Société  qui  a compofe  l’HiA 
toise  univerfèlle  du  monde , fait 
dire  (a)  à Jofèph,  » que  Salomé  fuc 
» la  première  qui  ofa  répudier  fôn 
» mari,  & dont  l’exemple  fut  bien- 
» tôt  fuivi  par  d’autres , dont  l’Hif- 
» torien  fait  mention:  «Deux  chofès 
que  l’Hiflorien  Juif  ne  dit  pas.  Il 
rapporte  feulement  que  cette  Prin- 
celle  envoya  un  a été  de  divorce  à 
(on  mari , Sc  que  cela  (b)  n’étoit  pas 
félon  les  Loix  des  Juifs.  Ce  pouvoit 
être  alors  le  féntiment  des  gens  de 
bien  de  la  Nation  : c’etoit  celui  de 
Jofèph , qu’une  femme  ne  pouvoit 
pas  fe  fcparer  d’elle-même  d’avec  l'on 
mari  ; mais  ce  féntiment  ne  paraît 
pas  avoir  été  généralement  fuivi  » 
encore  moins , ce  femble  , mis  en 
pratique.  Jofèph  l’infinue  , lorfqu’il 
remarque  que  Salomé  confùlta  en 
cela  moins  la  Loi  de  fà  Nation  que 
ce  quelle  pouvoit  faire  (c).  Sed  eâ, 
qut  tum  valebat  ufa , comme  a fort 
bien  rendu  le  nouvel tditeur.  Saint 
Jean  reprochoit  à Herode  d’avoir 
enlevé  la  femme  de  fon  frere  , mais 
il  ne  fait  aucun  reproche  à Hero- 
dias  de  s’être  féparée  de  fon  mari. 


ta]  Tom.  x.  pag.  j 17.  Le  P.  Calmet,  rfcewiV  !\o Ait. 

Diflert.  for  le  divorce  , pag.  59.  ( c ) Oi>  x«1«  rcï  Iov/aioui  rtpavin 

{ S ) Tir  ir  ■}{><  iip.tr , «Miu  Ter  iV 
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fans  fa  permirtion.  Jefùs— Chr jfTr  de* 
clare  dans  faine  Marc,  qu’une  fem- 
me qui  répudie  fôn  mari  & en  époufé 
un  autre  , eft  une  adultéré.  Le  Sau- 
veur du  monde  ne  dit  pas , qui  eft 
répudiée  par  Ion  mari , mais  qui  le 
répudie  (a)  , & il  fe  lert  du  même 
terme  qu’il  emploie  dans  le  ver- 
fèr  précèdent  , lorfqu’il  décide  que 
l’homme  qui  répudie  là  femme  fie 
en  prend  une  autre  , commet  un 
adultère. 

Quelques  Sçavans  , fit  plufieurs 
• Rabbins , ont  embrartc  le  lentiment 
de  Jofèph.  Il  ne  paraît  pas  que  c’ait 
été  celui  de  Pliilon.  Car  en  parlant  de 
la  Loi  qui  défend  à une  femme  de 
retourner  avec  fon  premier  mari  , 
lorfqu’aprcs  en  avoir  été  féparée  , 
elle  en  avoir  époufé  un  autre  (é)  , 
il  dit  , » qu’apres  avoir  rompu  fès 
» j anciens  engagement  & les  avoir 
„ oubliés,  elle  doit  fe  marier  à tout 
» autre  plutôt  qu’avec  fôn  premier 
» mari.  « Une  femme  ne  peut  rom- 
pre (es  premiers  engagemens  qu’en 
le  fcparant  d’elle  - meme  d’avec 
fôn  mari. 

La  Loi  permettoit  à l’homme  de 
répudier  fa  femme  , fans  défendre 
aux  femmes  d’ufer  du  même  droit. 
Or , dans  ce  qui  n’eft  pas  contre  le 
droit  naturel , le  droit  eft  commun 
à tous  ceux  que  la  Loi  n’en  exclut 
pas.  Si  le  pouvoir  de  fë  fcparer  n’eût 
pas  été  réciproque  à l’homme  fie  à 
la  femme  , les  Loix  Romaines  au- 
raient été  plus  équitables  en  cela 
que  celle  de  Moife.  Car  ces  loix 
permetroient  à l'homme  & à la 

(j)  Kai  Ta,  yu,'<  àiriAtlj*  to  in/fxicc. 

S.  Mart  , chap.  10.  ÿ.  1 1. 

( i j Traf  a&ttia.  tSi  a pxxîaui  <]•*- 

Mk. 

(c)  j.  Cod.  Theorlof.  Titre  iS.  De 

répudia.  Paulla  Valeria divorrium 

line  cauflâ , quo  die  »ir  t provinuâ  ven-  , 
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femme  de  Ce  fcparer  l’un  & l’autre. 
. On  a une  -Loi  du  Grand  Conftan- 
tin  (c) , qui  permet  à une  femme  de 
répudier  fon  mari,  lorfqu’il  a com- 
mis des  homicides,  violé  les, tom- 
beaux , ou  empoifônné  quelqu’un. 
On  a même  des  preuves  que  quel- 
ques Peres  de  l’Eglifè  ont  cru 
qu’une  femme  chrétienne  pouvoir 
fe  fcparer  de  fôn  mari , lorkju’il  ne 
lui  gardoir  pas  la  foi  qu’il  lui  avoir 
promile  (d) , & lui  donner  un  aéle 
de  divorce.  Fabiole  , dont  faiiu  Je- 
rome fait  l’éloge  dans  fâ  Lettre  à 
Occeanus,  avoir  non-feulement  ré- 
pudié fôn  mari , mais  elle  en  avoir 
époufé  un  autre  ; & le  fâint  Docfteur 
ne  la  blâme  que  d’avoir  parte  à de 
fécondes  noces.  Car  il  enfeigne  que 

la  permirtion  que  Jefus-Chrift  donne 

au  mari  de  fe  fcparer  de  fà  femme  , 
en  cas  d’adultcre  , eft  mutuelle  & 
réciproque. . 

On  fait  dire  à Jofèph  (e)  qu’une 
femme  répudiée  par  fon  mari,  ne 
pouvoir  pas  en  époufèr  un  autre 
qu’il  ne  le  lui  permît.  Cette  loi  eûr 
eu  de  grands  inconvéniens.  Elle  eût 
donné  au  mari  un  moyen  infailli- 
ble d’arturer  tout  le  bien  de  la  fem- 
me qu’il  répudioit , aux  enfans  qu’il 
avoir  eus  d’elle.  Il  lui  eût  fûffi  pour 
cela  , de  lui  refuiër  la  permirtion 
de  fe  remarier  à un  autre.  C’auroir 
été  le  rendre  maître  de  l’état  d’une 
perfônne  fur  laquelle  il  n’avoit  au- 
cun droit  , après  l’avoir  répudiée.. 
J’ai  peine  à croire  qu’il  y eût  une 
loi  fi  injurte  cher  les  Juifs.  Ce  que 
Jofèph  condamne  dans  Salomé,  ne 

turus  erat,  f cir.  Cicer.  liv.  8.  lettre 7. 

Jid)  Ti  Myioiao/  Ta  f'  (ixia/ioe- 

tZra..  S.  Juitin  , x.  Apolog.  numéro  x. 

pJg.  8,. 

( e 1 Le  Pere  Calmée  , Diflerr.  fur  le- 
Hivorce  , pjg.  xj.  Diâion.  Bibl.  Répu- 
diât ien.  M.  d'Andilly. 
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paroîr  pas  être  d’avoir  quitté  fon 
mari  ; une  femme  eft  quelquefois 
obligée  de  lé  faire  , pour  conlèr- 
ver  fon  honneur  & l'a  vie;  mais  de 
lui  avoir  envoyé  un  aéVe  de  divorce , 
& avoir  parte  à de  fécondés  noces, 
quoiqu’il  11e  l’eut  pas  répudiée.  Son 
fen  tintent  n’eft  pas  qu’une  femme 
répudiée  ne  pouvoit  point  palier  à 
de  fécondés  noces  lans  qu  elle  en 
eût  reçu  une  permillion  particulière 
du  mari  qui  la  répudioit , mais  feu- 
lement , qu’une  femme  ne  pouvoit 
pas  répudier  fon  mari  , & que  fi 
elle  le  faifbit  , il  11e  lui  étoit  pas 
permis  d’en  épouler  un  autre , qu’au- 
paravant  fon  mari  11e  lui  eût  en- 
voyé un  aifte  de  divorce.  Les  Sca- 
vans  qui  ont  cru  que  Jolêph  diloit 
davantage  , ont  traduit  àpl tvlot  par 
le  permettant,  Sc  (on  feus  eft  ici  , 
la  renvoyant.  C’eft  celui  que  lui 
donne  faint  Paul , lorlqu’il  défend  (a) 
à l’homme  yuraixa.  àip'mq , de  ren- 
voyer , de  répudier  la  femme , Sc 
le  meme  qu’a  vû  en  cet  endroit 
l’ancien  Interprète  de  Joleph  ( b j. 


(«)  t.  Corinth.  chip.  7.  f.  ir.îc  11. 
( b ) Uxori  verô  nullatenus  feparari 
Sc  ducere  iliam , nifi  à priore  mariio  di- 
xnittatur. 

(<)  De  Templo  , pag.  t+f. 

(</)  C’ell  au(G  le  lemimencde  M.  Pri- 
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Remarque  III. 

Dans  quel  endroit  , & de 
quelle  matière  étoit  l amphi- 
théâtre qu'Herode  fit  bâtir 
à Jerufaiem. 

OSE  P H met  en  la  ville  de 
Jerufaiem  le  théâtre  qu’Herode 
fit  bâtir,  & I’amphithéatre  en  t«  n-* 
S'iu.  M. d’Andilly  a traduit,  hors  de 
la  ville  , & je  crois  que  c’eft  le  lens. 
Le  Pere  Lamy  (c)  met  l’amphithéa- 
tre  dans  la  nouvelle  ville  , qu’il  11e 
croit  pas  avoir  eu  alors  des  murs  , 
Se  que  c’eft  peut-être  la  railôn  qui 
faic  Jofeph  l’appeller  TiSiov,  place  , 
endroit  vuide  (d).  Mais  par  Jerufa- 
iem, cet  Auteur  entend  toujours  les 
differents  quartiers  dont  cette  ville 
étoit  compolce,  Sc  il  lui  oppolè  ici 
l’endroit  où  étoit  l’amphithéatre.  Il 
fait  la  même  oppofition  , lorlqu’il 
raconte  qu’Archelaüs  fut  obligé  de 
faire  marcher  des  troupes  contre  les 
leditieux , pour  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir  ( e ).  » Archelaiis  voyant 
» qu’il  n’étoit  pas  poflïble  de  ré- 
» duire  la  multitude , lins  en  faire 
» tuer  quelqu’un  ordonna  à toutes 
» fes  troupes  de  marcher  contre 
» elle  : « l’infanterie  dans  la  ville  , 
la  cavalerie  hors  de  la  ville,  T CVÇ/UiP 

TTlfour  , fia  tÜç  iréXltK  àipoouc  , TM  <P» 

itttui;  ai  a to  mfitr.  TTtfîcr  ne  peut  ligni- 
fier en  cet  endroit  que  la  campagne  , 

dcaur  ; car  il  met  le  rhearre  & l’amphi- 
tbéarre  dans  Jerufaiem.  Nijt.  Juifs,  Tom.f, 
P“g-  >»■ 

(r)  Guer.  Juifs,  liv,  i,  chap.  1.  nu- 
méro j. 
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car  dans  les  Antiquités  Juives  (a), 
c’eft  contre  ceux  qui  croient  fous 
des  tentes , «VxmaxsTaç , que  marcha 
cette  cavalerie. 

Ce  fut  fous  Ce  far  , que  les  Ro- 
mains virent  pour  la  première  fois 
un  amphithéâtre  > il  le  fît  bâtir  en 
l'honneur  de  fà  fille  , & pour  célé- 
brer, par  des  combats  de  bêtes  & 
de  Gladiateurs  , la  dédicace  de  la 
place  publique,  & dit  temple  qu’il 
avoir  confacré  à Venus.  Comme  les 
commencemens  font  toujours  foibles 
& imparfaits,  cet  amphithéâtre  n’c- 
toit  bâti  que  de  bois.  M.  Mafïci 
prétend  que  ce  fut  Velpafien  qui  fit 
jetter'  les  fondemens  du  premier  am- 
phithéâtre de  pierre,  (é);  que  ce 
merveilleux  édifice  fut  achevé  fous 
le  premier  Confiilat  de  Tite , 8c  que 
ceux  que  fit  bâtir  Herode  à Jerufa- 
lem  & à Ceiarée , n’étoient  que  de 
bois.  Pour  le  prouver, l’illuftre  Sça- 
vant  cite  les  Chapitres  huit  & neuf 
du  quinzième  Livre  des  Antiquités 
Juives.  Il  ne  marque  pas  à la  vérité 
de  quelle  matière  ils  étoient , mais 
il  dit  que  le  théâtre  8c  l’amphithéa- 
tre  de  Jerulalem  étoient  remarqua- 
bles par  leur  beauté  (c)  8c  leur  bon 
goût , & l’on  ne  voit  pas  qu’un  bâ- 
timent qui  n’eft  que  de  bois  foit 
autrement  remarquable.  Il  femble 
mettre  l’amphithéatre  au  niveau  du 
théâtre,  en  difànt  que  l’un  & l’autre 
étoient  remarquables  (d)  par  leur 
travail  ÔC  leur  beauté  ; il  étoit  donc 
de  la  même  matière , 8c  par  confis- 
quent de  pierre.  Car  le  théâtre  de  Cc- 
I arée  en  étant , on  a lieu  de  croire  que 
celui  dej  erufalem  en  étoit  également. 

(/)  Liv.  17.  chap.  9.  numéro  ). 

j t ) Lettre  du  Marquis  de  Mafféi  au 
Baron  de  B'mard.  Bibliol.  italiq.  T om, 1 9 . 
p*g.  tjo.  Bibliol.  ra'1  formée  ,Tom.  11. 

(cj  ntfiWl*  mW  ififarj  roMiliAai*. 
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O11  a une  Eftampe  de  l’amphi- 
theatre  de  Véronne  , dans  le  troi- 
fiéme  Tome  de  l’Antiquité  expli- 
quée , mais  peu  exaéte  : ayant  été 
copiée  for  celle  que  donna  en  cinq 
cent  foixante  Pierre  Longorio  (e). 
Celle  que  M.  Maffci  a donnée  eft 
très-exaéle.  Les  Auteurs  des  ACtes  de 
Leipfîck  l’ont  copiée , & l’ont  fait 
graver  dans  leur  Journal  de  171p. 
pag.  joS. 


Remarque  IV. 

'Jofeph  ne  dit  pas  que  Céfarie 
fut  douze  ans  à bâtir.  Quel 
motif  Herode  eue , Jelon  lui , 
dans  les  travaux  qu'il  y fit 
faire. 

IL  n’eft  pas  facile  , il  n’eft  peut- 
être  pas  même  pofTîble  d’expli- 
quer ce  que  Jofeph  dit  des  travaux 
qu’Herode  fit  faire  à la  Tour  de 
Srraron  , d’une  manière  du  moins 
ui  lâtisfalfe.  Ce  qu’il  en  dit  for  la 
n du  chapitre  neuf  ( f) , eft , félon 
M.  d’Andilly  & ceux  qui  ont  tra- 
duit cet  endroit , qu’Htrode  » em- 
» ploya  douze  ans  pour  mettre  en  leur 
» perfection  « les  grands  ouvrages 
qu’il  fit  à Célarée.  Il  n’y  en  employa 
que  dix  , fi  l'on  s’en  rapporte  à ce 
que  l’HiPorien  Juif  dit  au  com- 
mencement du  chapitre  cinquièYne 
du  livre  foivant  , & fi  on  l’enrend 
du  temps  que  Céfàrée  fut  à bâtir. 
Il  y a erreur  dans  l’un  ou  l'autre 

Chap  8.  numéro  1. 

(</)  Chap.  9.  vers  ta  fin. 

(<■  ) M_'mi’ires<feTrév«ux,l7î i.p.8»i. 
1/  ) H mW  5 iriiwi  «Ctji  /»/•- 

Xf ®r<e- 
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endroit,  (oit  qu’elle  vienne  de  l’Hif  bâtir  le  Temple , les  travaux  de  ces 
torien  , (oit  que  ce  (oit  de  les  Ce-  deux  grands  ouvrages  auroientcon- 
pirtes.  La  fource  d’une  erreur  efl  couru  pendant  cinq  ans , à quoi  il  y 
allez  indifférente,  lorlqu’on  la  peut  a peu  «ruppareiKe.  C’ctoit beaucoup, 
corriger  ; mais  on  ne  Içait  ici , ni  fi  que  les  revenus  pufiènt  fuftire  à des 
c’efl  l’Auteur  qui  le  contredit  , ni  dépenlès  aulll  grandes  que  celles 
fi  c’eft  le  texte  qui  elt  altéré  , ni  que  demandoit  la  conftruétion  d’un 
enfin  dans  lequel  de  ces  deux  en-  Temple  , de  la  grandeur  8c  de  la 
droits  peut  être  l’altération.  magnificence  de  celui  qu’il  failoit 

Il  y avoir  trois  ans  qu’Herodc  bâtir.  Plufieurs  Sçavans  ont  peine 
régnoit  , Iorlqu’arriva  cette  grande  à le  croire  , 6c  ils  (uppolent  qu’il 
famine  dont  Joléph  parle  au  quin-  y a de  l’exagération  dans  ce  que  Jo- 
zicme  Livre  des  Antiquités.  Les  feph  en  dit. 
grandes  dépenfes  qu’il  avoit  laites  Cet  Auteur  peut  être  tombe  dans 
a bâtir  ou  à décorer  plufieurs  villes,  la  contradiction  que  l’on  a indiquée 
avoient  tellement  epuile  lôn  cpar-  plus  haut  ; lès  Copilles  peuvent  éga- 
gne  , que  pour  Ibulager  fes  lujets  lement  avoir  altéré  (es  chiffres.  Mais 
dans  un  fi  grand  fléau , il  lut  oblige  on  peut  aufii  concilier  l’Hiftorien 
de  faire  fondre  tout  ce  qui  le  trou-  avec  lui-même,  & ne  point  charger 
va  de  vaiflèlle  d’or  & d’argent  dans  les  Copilles  d’une  faute  dans  laquelle 
le  Palais , & ce  qu’on  y confervoit  ils  peuvent  n’être  point  tombés, 
de  plus  précieux.  Il  avoit  donc  fait  Ce  que  nous  avons  de  plus  fça- 
travaillcr  à la  Tour  de  Straton  avant  vants  Clironolugiltes  reconnoiflènt 
la  treiziéme  année  de  fon  régne , & une  double  époque  du  régne  d’He- 
par  une  conféquence  nécellàire  , rode.  La  première , lorlque  le  Sénat 
cette  ville  ne  lut  pas  douze  ans  à le  déclara  Roi  : & la  lèconde , après 
bâtir.  Que  la  prilè  de  Jerulàlem  & la  mort 

Il  ne  put  y faire  travailler  qu’a-  d'Antigone  eurent  mis  en  quelque 
près  la  bataille  d’Aûium.  Car  ce  ne  lorte  le  Iceau  à la  Royauté.  Quand 
fut  qu’apres  ce  grand  événement , Jofeph  dit  dans  un  endroit  que  Ce* 
qu’Augulle  joignit  la  Tour  de  Stra-  farce  fiit  bâtie  la  douzième  année , 
ton,Gadara,  Ippon  (a)  , 6c  quel-  8c  dans  l’autre  la  dixiéme;  dans  le 
ques  autres  villes  aux  Etats  d’He-  premier  il  prend  le  commencement 
rode.  On  met  la  défaite  d’Antoine  de  ces  années  du  temps  qu'Herode 
fous  l’an  fept  cent  vingt-quatre  de  fut  déclaré  Roi  par  le  Sénat  , & 
la  fondation  de  Rome  : dix  ans  par  dans  l’autre , de  celui  qui  le  rendit 
confisquent  depuis  qu’Herode  avoit  maître  de  Jerulàlem  & qui  lui  adiira 
été  déclaré  Roi  par  le  Senar.  Qu’on  la  couronne , par  la  mort  d’Anti- 
fiippolè  qu’il  ait  commencé  l’année  gone.  Il  y a à la  vérité  trois  ans 
luivante  à faire  bâtir  Célârée , fi  le  entre  ces  deux  évenemens  , mais 
travail  a duré  douze  ans  , il  n’a  ptl  ils  pouvoient  n’etre  pas  accomplis  ; 
finir  que  la  vingt-troifiéme  année.  &c  Joleph  a pil  n’en  compter  que 
Comme  il  y en  avoit  dix-huit  qu’il  deux , a caale  de  cela , & pour  le 
régnoit,  lorlqu’il  commença  à faire  fitrvir  d’uu  compte  rond. 

{«)  Arniq.  Juir.  liv.  If.  chap.  7.  numéro  I . 
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’ Ge  que  cet  Hiftoricn  ditdutemps 
qu’il  y avoir  qu'Herode  régnoit  lors- 
qu’il jetra  les  fondemens  du  Tem- 
ple , jultifie  en  quelque  forte  la 
conjeékure  que  l’on  vient  de  propo- 
fèr.  Il  y avoir,  dans  un  endroit,  dix- 
huit  ans  qu’il  étoit  monte  fur  le 
rhrône , & ce  ne  fut , dans  un  au- 
tre, que  la  quinzième  année  de  (on 
régne  qu’it  entreprit  ce  grand  ou- 
vrage. L’évenement*étoit  trop  re- 
marquable & trop  intéredànt  en 
meme  temps , pour  que  Joleph  ait 
pu  en  ignorer  la  date , & il  lèroit 
dur  de  dire  qu’il  n’a  pas  Içu  la  rap- 
porter (ans  le  contredire.  La  con- 
tradiction n’eft  donc  qu’apparenre. 
Quand  il  raconre  qu’Herode  fit  bâtir 
le  Temple  la  dix- huitième  année 
de  fôn  régne,  il  en  prend  le  com- 
mencement du  temps  qu’  Antoine  & 
Augufte  portèrent  le  Sénat  à lui 
déférer  la  couronne.  Et  lorlqu’il  dit 
qu’il  n’y  avoit  que  quinze  ans  qu’il 
régnoit,  Iorlqu’il  entreprit  ce  grand 
ouvrage  , il  prend  le  commence- 
ment de  Ibn  régne  de  la  prife  de 
Jerufalem  & de  la  mort  d’Antigone. 
La  conjeéhire  lui  lauve  une  con- 
tradiction , mais  elle  ne  l’excule  pas 
d’avoir  attaché  le  commencement 
de  la  conflru&ion  du  Temple  à deux 
époques  differentes,  fans  en  aver- 
tir. 

Quoi  qu’il  en  Soit  des  differents 
points  dont  il  ait  pris  les  dix  ou 
douze  années  dont  il  parle  , lorlqu’il 
raconte  les  ouvrages  qu’Herode  fit 
faire  à la  Tour  de  Straton  > il  paroît 

2ue  (à  penfee  eft  , non  qu’il  mit 
onze  ans  à bâtir  Ccfàrée , mais  que 
ce  fut  la  douzième  année  de  ton 

fü)  RbÛ  Ttiït  Ipyarîttu  oüjc  «yxauo/lof, 
T«iV  IxnçoLfcut  ixvafxirctrio*  t«  (Zcwi\tc4( . 
(£)  Antiq.  Juiv.  liv.  I/, 

Tome  III. 
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régne  qu’elle  fut  achevée  d’ètre  bâtie  ; 
que  ce  nombre  d'années  indique  , 
non  le  temps  qu’elle  fut  à bâtir  , 
mais  celui  qu’il  y avoit  que  ce  Prince 
régnoit.  Il  n’y  put  faire  travailler 
qu’apres  la  bataille  d’Adtium,  com- 
me on  l’a  remarqué,  & deux  ans  pa- 
rodient un  terme  bien  court  pour  les 
grands  ouvrages  qu’il  y fit  faire  ; mais 
on  en  fait  de  bien  grands  en  peu  de 
temps  , quand  on  y fait  travailler 
avec  ardeur  , & qu’on  n’épargne  ni 
le  travail  ni  la  dépenfê.  Il  iemble 
ue  Joleph  ait  voulu  prévenir  la  dif- 
culté  , lotlqu’après  avoir  raconté 
*•  que  cette  ville  fut  bâtie  la  douzié- 
» me  année  de  fon  règne , il  ajoû- 
» te , parce  que  ce  Prince  ne  crai- 
» gnoit  point  la  peine , & qu’il  four- 
» wiflbit  généreufement  à la  dépen- 
»»  fe  (a). 

Dans  cette  conjecture  , Herode 
ne  fait  pas  bâtir  Célàrée  8c  le  Tem- 
ple en  même  temps.  Outre  que  ce 
concours  de  travaux  ne  paroît  pas 
vrai-lemblable , il  femble  que  cette 
ville  étoit  bâtie  , lorlque  ce  Prince 
communiqua  au  Peuple  le  deflèin 
qu’il  avoit  de  bâtir  le  Temple  (b). 
Vous  ne  pouvez  ignorer , lui  dit-il,  les 
grands  ouvrages  que  j’ai  faits, tant 
dans  la  Judée  que  dans  les  villes 
qu’Auguite  a ajoutées  à mes  Etats. 
Car  voit  voik%tih<  ne  peut  défi- 
gner  que  la  Tour  de  Straton  , Ga- 
dara,  Ippon,  Samarie,  & les  autres 
villes  dont  l’Empereur  lui  avoit  fait 
prefënt.  Enfin,  ce  fut  apres  que  Cé- 
làrée fut  bâtie  , qu’Herode  envoya 
à Rome  (c)  les  Princes  lès  enfans  , 
Alexandre  & Arillobule;  or  il  les  y 
envoya  avant  que  d’avoir  fait  cette 

((f)Chap.  io.  numéro  i.  Kai  rît  Si®*- 
l/'ti  xéta'aA«ru$c*(  , îyra»  toüV  t <&*.(, 
àvlov  il*  p&fiw. 
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grande  enrrepri!e.  Ainfî  les  douze 
ans, dont  Jofeph  parle  par  rapport 
à cette  ville , ne  tombent  point  fur 
le  temps  quelle  fut  à bâtir. 

M.  d’Andiily , & ceux  qui  avoient 
traduit  le  commencement  du  cin- 
quième chapitre  du  Livre  fuivant  , 
avant  lui , fttppofènt  que  Céfarée  ne 
fus  achevée  d’etre  bâtie, que  la  vingt- 
huitième  année  du  régne  d'Herode. 
Mais  Jofeph  marque  en  cet  endroit 
deux  choies  , que  ces  Sçavans  ont 
confondues.  Le  temps  que  cette  ville 
futbàtie , Si  celui  qu’Herode  en  fit  la 
dédicace.  Il  marque  le  premier  en 
difant  : £tw)i \etai  tXxfkr  » K abrapcitt  ii- 
/Sacii  «r  ùxcSojuei  ftnàra  fxir  t tu  npof  Tl* 
Xc{  etula  i r,f  ÔA it{  nalon ttom , & 

le  fécond  en  ajoutant , tWimlnit  fi 

T»c  •wpoitr/Jitoi  (if  oyfooy  na\  moç-ov  »toc 

tîc  àfxüt.  On  n’a  pas  fait  attention 
au  fens  de  orpoâtTuiac.  Ce  mot  ligni- 
fie temps  arreté , convenu  , déter- 
miné. Ce  n’étoit  pas  le  temps  que 
Céfarée  devoir  être  achevée  de  bâ- 
tir, qu’il  lignifie  en  cet  endroit;  on 
ne  pouvoir  pas  le  fçavoir.mais  ce- 
lui que  ce  Prince  avoit  choifi  pour 
en  faire  la  dédicace.  C’eft  dans  ce 
fens  que  Jofëph  dit  (a)  , que  l’an- 
niverlaire  du  régne  d’Herode  tom- 
boit  le  jour  qu’il  avoit  arrêté  pour 
célébrer  la  dédicace  du  Temple. 
Xunl-ofmfTeixti  yàp  -ni  ■npoimfJf  TB  mp) 
709  9009  if  y OU  &c. 

» Il  fortifia  auffi  tellement  la  Tour 
» de  Srraton  , qu’il  nomma  Céfa- 
» lie , quelle  fembloit  commander 
» tout  le  pays  (é).«  Il  ne  paroît  pas 
que  le  motif  qu’Herode  eut  , dans 
les  gtands  ouvrages  qu’il  y fit  foire , 


ait  été  qu’elle  commandât  tout  cê 
pays.  Ce  fut  celui  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé  en  foifànt  bâtir  Gaba  , Efébo- 
nite , Sc  Samarie.  Joféph  le  marque 
en  difant  (c),  » que  ce  qu’il  avoic 
» fait  à Samarie , fêroir  propre  con- 
» te  la  ville  & contre  la  campa- 
» gne , pour  en  retenir  les  habitans 
» dans  le  devoir.  « Mais  quand  il 
veut  foire  connoître  celui  qu’il  eut 
dans  les  ouvrages  qu’il  fit  foire  à la 
Tour  de  Srraton , il  lupprime  la  pré- 
pofttion  in) , contre.  Cette  fuppreflîon 
marque  qu’Herode  n’avoit  pas  eu 
les  mêmes  vues  dans  ces  differents 
travaux.  Qu’il  s’étoit  propofe  dans 
ceux  qu’il  avoit  fait  foire  à Sama- 
rie, dans  la  grande  Plaine  & dans 
la  Pérée  , d’empêcher  lès  fujets  de 
remuer.  Mais  que  dans  ce  qu’il  avoit 
fait  àla  Tour  de  Srraton , il  n’avoit  eu 
en  vue  que  d’obliger  les  peuples 
voifins , en  leur  procurant , pour  leur 
commerce , le  port  le  plus  commode 
qui  fut  fur  cette  côte.  Ce  fut  pour 
tm  tira  norli  qu’il  travailla,  & Cé- 
fàrée  étoit  trop  éloignée  des  Tribus 
de  Juda  , de  Dan,  & de  Siméon  , 
pour  les  empêcher  de  remuer  , fi 
elles  en  avoient  le  deflèin.  Ainfî  • 
iSvanàtlt  ne  fîgnifie  pas  toute  la 
nation  Juive,  mais  tous  les. peuples 
voifins:  &, dans  ce  fens,  cette  ex- 
preflîon  rentre  dans  celui  de  celle 
dont  il  fe  fert  dans  l'Hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  ( d ) , lorfqu’il  dit 
qu’Herode  donna  terre  ville  à la 
province  de  Syrie , & la  lui  confa- 
cra:  <f«  tH peu  inapxif  t ironfjr. 

Audi  voyons- nous  que  les  habitans , 
du  moins,  pour  la  plus  grande  partie  , 


(d  ) Liv.  i f.  chap.  n.  numéro  t.  î»  tj  x-f*  «»  T?  ***" 

(A)  M.  d’Andilly.  , , ( rf)  Liv.  i.  chap.  a»,  numéro  7. 

( c ) Èuxpiçor  f «1*  «j  KOirà»  •■’l  T»  TM» 


Digitized  by  Google 


L I V.  XV.  R 
ne  fe  regardèrent  point  dans  la  luire 
comme  Juifs  ni  comme  membres 
de  leur  Ecar  ( a ). 


Remarque  V. 

lier  ode , félon  Jofeph  , donna 
plus  d'étendue  aux  J acres 
Portiques  qu'il  fit  bâtir  , 
que  n’en  avoient  ceux  dn 
Temple  de  Salomon , & plus 
d’élévation  au  Temple  que 
n'en  avait  eu  celui  de  Zoro- 
babel. 

LES  Auteurs  du  Talmud,  6c  les 
Rabbins,  peuvent  dire  ce  qu'il 
leur  plaît  du  Temple  qu'Herode  fit 
bâtir.  Leur  autorité  ne  peut  figurer 
avec  celle  de  Jolèph , que  dans  l’el- 
orit  de  perfônnes  à qui  il  luffit  qu'un 
tait  loir  écrit  dans  une  langue  étran- 
gère & peu  entendue , pour  le  croire 
•tnconteftablement  vrai.  Ces  Auteurs 
parlent  d'une  choie  qu’ils  n’ont  ja- 
mais vue:  l'Hiflorien  Juif  avoir  vû 
le  Temple  , y étoit  entré  plufieurs 
fois  , & pouvoir  y avoir  officié  en 
qualité  de  Prêtre. 

Qu’Herode  eût  bâri  ou  n’eût  pas 
bâti  un  temple  , ce  n’étoir  pas  un 
événement  arrivé  dans  un  temps  fi 
reculé  de  celui  oû  vivoit  Jolèph  (é) , 
qu’on  en  eût  pû  perdre  la  mémoire  ; 
ou  allez  peu  intérelfitnt , pour  qu’on 
lè  fût  peu  lôucié  d’en  conlèrver  le 
fouvenir  ; o»  enfin  fi  commun  , 
qu’un  HiRorien  n’ait  pas  cru  devoir 

(a)  Antiq.  Juiv.  Iiv.  19.  ch.  9.  nom.  r. 
(é)  Jofeph  dit  dans  l'Hüloire  de  la 
guerre  des  !oifs,*qne  l'aire  du  Temple 
rt'Herode  droit  le  double  de  celle  do 
premier  ; il  y a , ce  fcmble , un  peo  d'e*»- 
»li».  r.  dup.  11.  numéro  1. 
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faire  quelques  recherches  pour  s’en 
inltruire  exaéfenient.  Tout  ce  qui 
regarde  le  Temple  a toujours  inté— 
relie  infiniment  le  peuple  Juif.  11  y 
avoit  à peine  un  liécle  qu’Herode 
avoir  celle  d’y  travailler  , lorlqu’il 
fut  détruit  par  Tite.  Un  liécle  n’eft 
point  dans  un  éloignement  fi  perdu , 
que  le  pere  de  Joièph  , 6c  meme 
Ion  graod-pere , n aient  pû  dépolèr 
comme  témoins  oculaires  d’un  fait 
aufii  important  , & qu’on  avoir  en 
quelque  lôrre  tous  les  jours  fous  les 
yeux  Attribuer,  contre  route  vérité,  la 
conftruélion  *du  Temple  à un  Prince 
qui  n'auroit  pas  même  penle  à y 
faire  travailler,  6c  lè  livrer  à pure 
perte  au  mépris  de  là  Nation  , qui 
aurait  leu  le  contraire  , c’ell  une 
conduite  fi  révoltante  , qu’il  faudrait 
en  avoir  les  preuves  les  plus  déci- 
lives,  pour  l’imputer  à Jolèph. 

Ce  qui  a prévenu  contre  ce  que 
cet  Auteur  dit  , qu’Herode  a fait 
rebâtir  le  Temple,  c’ell  qu’on  a cru 
que  les  verfets  fept  &dixdu!ècond 
chapitre  du  Prophète  Aggée  deman- 
doient  que  ce  mt  dans  celui  que  les 
Juifs  bâtirent  apres  le  retour  de  Ba- 
bylone  , que  le  Déliré  des  nations 
devoir  entrer.  Car , comme  pour  la 
magnificence  il  étoit  fort  inférieur 
à celui  de  Salomon  , il  11’a  pû  le 
lûrpallèr  en  gloire  que  par  la  prélènce 
du  Melfie.  Si  J élus  - Clirifk  serait 
appliqué  cette  prophétie  : fi  les  Apô- 
tres l’avoieut  entendue  du  Melfie  , 
il  11’y  aurait  qu’un  Juif  ou  qu’un 
Payen  qui  pût  nier  que  ce  ne  loit  la 
penlce  du  Prophète.  Mais  le  Sau- 
veur du  monde  ne  lè  l’eft  point  ap- 

gfration  , mais  peut-être  n’a  t-il  voulu 
dire  autre  choie , linon  , que  cette  a re 
étoit  bien  plus  grande  que  celle  du 
Temple  de  Salomon. 
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pltquce  : les  Apôtres  ne  nous  ont 
point  enfeigné  que  c’étoit  le  Meflie 
qu’Aggée  avoir  en  vuë,)or(que  pour 
confbler  les  Juifs,  qui  s’affligeoient 
de  ce  que  le  Temple  qu’ils  bàtif- 
foient  (croit  bien  inferieur  à celui 
de  Salomon , il  leur  difoir  V tniec 
deftderacus  cunclis  gentibus  ....  ma- 
gna crit  gloria  domùs  iftius  no- 
vijjim*  plufquàm  pritiu.  Je  ne 
trouve  point  aulïï  , qu’aucun  des 
auriens  Apologiftes  de  la  Religion 
Chrétienne  aient  allégué  cette  pro- 
phétie contre  les  Juifs.  Saint  J uf- 
tin  (a)  , ou  plutôt  l'Auteur  des 
Queftions  & des  Réponfès  aux  Or- 
thodoxes , cite  le  verlèt  fèpticme  du 
fécond  chapitre  du  Prophète  Aggée  , 
mais  fans  en- faire  l’application  au 
Meflie.  Saint  Auguflin  reproche  aux 
Juifs  d’entendre  groflîérement  ce 
que  le  Prophète  Aggée  dit.  » C’eft, 
» ajoute  ce  Saint,  du  Nouveau  Tef- 
» rament  , que  cela  doit  s’enren- 

» dre c’eft  aux  Elus  des  Na- 

» tions,  que  le  Nouveau  Tellament 
» bâtit  de  Pierres  vivantes  la  Mai- 
» fbn  du  Seigneur , dont  la  gloire  eft 
» infiniment  plus  grande  que  celle 
» du  Temple  de  Salomon , & de  celui 
» qu’on  bâtit  au  retour  de  lacapti- 
» viré.  » Talibus  tnim  eledis  Gen- 
tium,  j domus  Dei  tdificatur  per 
Novum  Teftamentum  } lapidibus  vi- 
vis  longé  glcriojlor  quàm  Templum 
illud  Juic  quod  à Rege  Salomone 
confirucium  eft  j & poft  captiyita- 
tem  inftauraium  {b). 

Une  dilfertation  fur  le  temps  au- 
quel on  s’eft  fervi  pour  la  première 
fois  de  cette  prophétie , & fur  celui 


des  defenfeurs  de  notre  fainte  Refi-" 
gion  qui  l’a  le  premier  employée 
contre  les  Juifs  , pourrait  le  faire 
goûter  du  public , mais  elle  ne  ferait 
pas  à fa  place  ici.  Ce  qui  paraît 
certain  , c’efl  que  les  faints  Peres 
ne  parodient  pas  en  avoir  fait  ufâge. 
Ainfi , la  Tradition  n’en  déterminant 
point  le  fens , on  ne  peut  le  recueil- 
lir que  des  termes  dont  le  Prophète 
s’eft  fervi  pour  exprimer  fa  penfée. 
Celui  que  préfente  la  manière  dont 
l’Auteur  de  la  Vulgate  les  a rendus, 
eft  (ans  doute  ce. qui  a fait  croire 
qu’Aggée  predifoit  en  cet  endroit 
que  le  Meflie  rendrait  un  jour  par 
la  préfence  , la  gloire  du  fécond. 
Temple  , plus  grande  que  celle  du 
premier.  On  veut  trouver  le  meme 
fens  dans  l’Hébreu  & dans  les  Sep- 
tante ; mais  pour  l’y  trouver , il  faut 
faire  violence  aux  mots  qui  com- 
ptent tes  verfets  fépt  & dix  du  fé- 
cond chapitre  d’ Aggée.  (c)  » J’ex- 
» citerai-,  dit  Dieu,  toutes  les  Na- 
» tions  : elles  viendront  avec  le  defîr 
» de  toutes  les  Nations.  Et  je  rem— - 
» pl irai  cette  maifôn  de  gloire.  « 
C’elt-à-dire , je  pénétrerai  toutes  les 
nations  de  refpeét  pour  ce  Temple  •, 
elles  y viendront  offrir  de  l’or  & 
de  l’argent , qui  font  l’objet  de  leur 
defir.  C’eft , quant  à l’eflentiel  , le 
fens  dans  lequel  les  Septante  ont 
rendu  ces  deux  verfets.  » les  chofés 
»choifies  des  Nations  viendront. 

» L’or  & l’argent,  que  tout  le  monde 
» eftime  & recherche  viendront  dans 
» ce  Temple.  « C’eft-à-dire  qu’il  fera 
plus  honoré  , plus  rafpeéfé  dans  la 
fuite  , qu’il  ne  l ctoit  dans  le  corn— 


(a)  S.  Joftin,  nour.  Edit.  pag.  478. 
(O ‘De  civitate  Dei , liv.  iS.  ch.  4J-. 

(c)  imi  non  So-m  >monm 

wv  Sru  aoin  mon 
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mcncement.  La  comparailtm  du 
Prophète  ton.be  , félon  ces  Inter- 
prètes , non  fur  le  Temple  de  Salo- 
mon par  rapport  à cehii  cjue  les 
Juifs  bàtidôient  alors  , mais  fnr  la 
gloire  de  ce  dernier , qui  leroit  plus 
grande  dans  la  fuite  qu'elle  n’etoit 
alors.  Mt}«A#iV«/  SoUja  tk  S ikov  ToùliV 
ùeif  rxv  vpurxr. 

Un  ne  peut  dilconvenir  que  le 
fécond  Temple  ne  fût  plus  connu 
& plus  honoré  des  nations  que  n’a- 
voit  été  celui  de  Salomon.  Le  pre- 
mier , avec  toute  là  magnificence , 
ne  paroît  gucres  avoir  été  connu 
hors  de  la  Judée.  Encore  n’y  eut-il , 
«près  la  mort  fie  fon  Fondateur , que 
les  Tribus  de  Benjamin  qui  s’y  at- 
tachèrent. Les  dix  autres  le  négli- 

Î;erenr,  & n’y  allèrent  point  rendre 
è culte  qu’ils  dévoient  à Dieu.  11 
n’y  eut  aucun  partage  entre  les  juifs, 
après  Te  retour  de  la  captivité  , fur 
fe  Temple  de  Zorobabe'.  -Ils  le  con- 
lîdérerent  tous , dans  quelque  partie 
du  monde  qu’ils  demeuraflènt , com- 
me le  centre  de  leur  Religion  , & 
le  leul  endroit  où  il  leur  tut  permis 
d’offrir  des  facrifices  à Dieu.  Ils  s’y 
rendoient  aux  principales  Fêtes  (a), 
du  pays  des  Parthes  , des  Medes  , 
des  Elamites , de  la  Mélopotamie  , 
de  la  Judce,  de  la Cappadoce  , du 
Pont , de  l’AGe  , de  la  Phrygie,  de 
la  Pamphilie , de  la  Libye , de  Crete , 
& d’Arabie. 

Les  Rois  voifins  de  la  Judce,  ou 
ne  connurent  pas  le  Temple  de  Sa- 
lomon , ou  en  firent  peu  d’étar.  On 
n’a  du  moins  aucune  preuve  qu’ils 
y aient  envoyé  des  prélèns  , qu’il* 

• 

[a)  Ad.  Àpoft.  chap.  1. 1 . 9 . 

(b  ) Reges  6*  principes  locum  fummo 
honore  ducerent  dignumy  & templum  ma - 
ximis  muneribus  illuflrarent  ; ita  ut 
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y aient  fait  offrir  des  làorifices,  ni 
qu’ils  aient  affignc  des  fonds  fur  leur 
domaine,  pour  y entretenir  le  Ser- 
vice Divin , comme  firent  dans  le 
fécond  Temple  les  Rois  d'Egypte 
éc  de  Syrie  ( b ) , & les  Romains 
memes.  J élus  - Cliriff  n’entra  point 
dans  le  lècond  Temple  , il  n’entra 
pas  même  dans  le  parvis  des  Prêtres  ; 
ainlî , l’on  ne  voit  pas  que  là  divine 
prélènce  lui  procurât  une  gloire  par- 
ticulière. Elfe,Iiii  fut  commune  , 
cette  divine  prclènce  , avec  Jerulà- 
lem,  la Judée,  fa  Galilée,  les  con- 
fins de  1 yr  & de  Sidon  , & des 
autres  endroits  que  le  Sauveur  du 
monde  en  honora.  Cependant  le 
Prophète  parle  d'un  avantage  qui 
devoir  être  particulier  au  lècond 
Temple,  & qui  en  devoir  relever  la 
gloire  air-deffûs  de  celle  du  pre- 
mier. C’eft  du  moins  le  lèns  que  l’on 
donne  au  verlèt  dixième  du  lècond 
chapitre  du  Prophète  Aggce. 

Je  11e  regarde  point  lès  réflexions 
qiu-‘  je  viens  de  faire  comme  des 
décifions  : mais  elles  me  paroillènt 
naturelles  ; & fi  elles  ne  fixent  pas 
le  lins  de  la  prophétie  d’une  ma- 
nière à ne  laillèr  aucun  doute  , elles 
ont  une  vrai  - femblance  , qui  ne 
permet  pas  d’appuyer  rien  de  cer- 
tain' & d’alltiré , fur  une  explication 
qui  leur  (oit  contraire.  Ainfi , com- 
me l’application  que  l’on  fait  de 
cette  prediétiorr  à la  venue  du  MeP- 
fie  , eft  plutôt  une  penlce  pieulê 
& édifiante,  qu’une  vérité  lolide- 
ment  établie,  o'n  ne  peut  pas  s’en 
fervir  pour  rejetter  ce  que  Jolèph 
dit , qu’Herode  rebâtit  le  Temple 

Seleucus  Afin  Rtx  Je  redititus  fui i 
praflarel  omnes  fumptus  ad  minijleriun 
Jatrificiorum  pertinentes.  a.  Machab* 
chap.  ).  ÿ.  a. 
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de  Jerufalem.  Cependant  quelques 
Sçavans  (a)  n’ont  pas  fait  difficulté  de 
loûtenir  que  tout  ce  que  cet  Auteur 
en  dit , n’eft  qu’une  fable  inventée , 
pour  flatter  fa  nation  ou  pour  faire 
fa  cour  au  Roi  Agrippa  , dont  il 
ctoit  conlîdéré.  Il  a , à la  vérité  , 
- loué  plufieurs  fois  de  Prince  , mais 
il  n’étoit  point  lâns  mérite.  Et  fi  l’on 
lé  donne  la  peine  de  comparer  les 
endroits  où  il  parle  de  (es  bonnes 
qualités,  avec  celui  où  il  rapporte 
les  mauvailès  , l’on  trouvera  qu’il 
appelant»  lôn  pinceau  for  fes  dé- 
bauches honteules , fes  furieux  foup- 
çons,  &c  lôn  extrême  cruauté  , au 
lieu  qu’il  pâlie  allez  légèrement  fur 
fes  bonnes  qualités.  Mais  Salien  & 
le  plus  grand  nombre  , ou  moins 
hardis  , ou  fenrant  mieux  qu’on  ne 
peut  lui  donner  le  démenti  lur  un 
fait  dont  il  a dû  être  trcs-bien  inf- 
truit , fans  renverler  tous  les  prin- 
cipes de  la  plus  faine  critique  , fe 
font  bornés  a dire  qu’Herode  ne  fit 
point  rebâtir  le  Temple  proprement 
* dit,;  qu’il  ne  fit  qu’en  élargir  l’aire , 
donner  plus  d’étendue  aux  fiicrés 
Portiques  , que  ne  leur  en  avoit 
donne  Salomon  , & que  ce  fut  - là 
que  lé  borna  tout  ce  qu’il  fit  faire 
au  Temple. 

On  lent  que  ce  fyftcme  eft  en 
quelque  forte  de  commande  , & 
qu’on  ne  l’einbrallé  que  pour  con- 
(erver  l’application  de  la  prophétie 
d’Aggée  à la  venue  du  Meffie.  Mais 
le  Prophète  ne  dit  pis  que  le  Tem- 
ple , proprement  dit  , feroit  plus 
glorieux  que  celui  que  les  Babylo- 
niens avoient  détruit , mais  que  la 

( a ) Eckius ....  po(l  hominum  memo- 
ri.i/Tj  a u fut  tjl  Tcmplum  ab  Herode  un- 
quiim  f 'uijfe  exflruttum.  A pu  1 franc.  Ri- 
bers  , pag.  « »». 

fe  P.  HarJouin.  Le  P.  Alexandre. 
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gloire  de  cette  maifon  léroit  plus 
grande.  Or  cette  exprelfion  ren- 
ferme le  Temple , lés  Portiques , & 
le  Parvis  des  Prêtres.  Elle  n'auroit 
donc  point  éré  accomplie  par  la 
prélénce  du  Melfie,  fi  Herode  n’a- 
voit  rebâti  que  les  portiques  du  Tem- 
ple de  Zorobabel.  11  faut  abandonner 
Joléph  , tant  dans  ce  qu’il  dit  des 
Portiques  que  dans  ce  qu’il  rapporte 
du  Temple  , ou  le  fuivre  en  rout. 
Il  ne  lé  conrenre  pas  de  dire  que 
c*  Prince  donna  plus  d’élévation  au 
Temple  que  n’en  avoit  celui  de 
Zorobabel  ; il  dit  exprellcment  qu’il 
en  détruifit  les  fondemens , pour  en 

firendre  d’autres , fur  Içfquels  il  clev* 
e Temple  (b). 

Si  le  Sçavant  qui  foûtienr  (c)  que 
» le  Prophète  Aggéedit,  entérines 
»>  clairs  & formels  , que  le  Déliré 
*>  des  Nations  viendroit  dans  le 
•>  Temple  meme  que  Zorobabel  fai— 

» foit  bâtir & cjue  c’eft  une 

» des  plus  belles  prédirions  que 
» nous  ayons  de  la  venue  du  Mef- 
» fie.  « Si  ce  Sçavant , dis-je  , avoit 
voulu , ou  pù  nous  donner  des  preu- 
ves aullî  (olides  de  fon  lénriment  , 
qu’il  le  propolé  avec  confiance  , 
nous  ne  nous  croirions  pas  cepen- 
dant encore  en  droit  d’en  conclure 
que  Joléph  eft  un  Auteur  imaginaire 
& luppolé.  Nous  ne  nous  croirions 
obliges  que  de  reconnoître  , qu’un 
nouveau  Temple  bâti  par  Herode 
eft  une  fable  inventée  (</) , & débi- 
tée par  cet  Auteur , pour  enlever  à 
notre  faintc  Religion  »>  une  des  plus 
» belles  prédiéfions  que  nous  ayons 
« de  la  venue  de  notre  Melfie  : •* 

( b ) Avexi»  T?(  à.f 'ff/iiAiWxttlix- 
*1  tfC’ji  itr’  oL'/mi , -rit  I 

Amiq.Joiv.liv.  if.  cbap.  ir.  Dum^roj. 
(c|  Rcpoolê  a Balnage,  pag  t66. 

{d ) ...  Et  (fl  intfia  ijU  tjutdem  locu. 
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ou  que  peu  judicieux , il  a fiiivi  les 
mémoires  d’Aureursqui  avoienr  in- 
venté cette  fable  dans  les  mêmes 
vues  : ou  qu’enftn  , crédule  à l’ex- 
cès, ika  cru  le  rapport  de  gens  qui 
Ce  failoicnt  un  plaiiîr  malin  de  le 
tromper. 


Remarque  VI. 

Des  grands  travaux  qu'on  fît 
pour  élargir  le  Jommet  de 
la  montagne  Moria  -,  du  Pa- 
lais Royal , auquel  Jofep/i 
compare  le  Temple. 

Monsieur  d’Andiiiy  *11 
bien  apperçu  qu’ea7r»7«;t<«r  ne 
pouvoir  pas  avoir  Salomon  pour  fubP- 
tantif  , & que  Jofeph  n’avoit  pû 


fia , tire  ftrmi  hominis  qui  grpcci  nifi pib 
Ou  11 ico  jolo  didiccrit  , a/pergarque  idcirco 
ftrmoni  Grccco  fubindt  Galltac  non  nibil 
dulcfii.  Numm.  Herod.  pag.  1 44.  ; + 

Un  pavane  Interprète,  qui  avoit  mé- 
dité d’une  manière  particulière  cet  endroit 
d'Agjçèe,  avoue  qu'il  a beaucoup  exercé  la 
fugacité  des  anciens  de  des  nouveaux  In- 
terprètes de  l'Ecriture  .tant Juifs  queChré 
tiens,  que  fon  feus  ne  (è  prefente  pas 
d'abord  ; mais  qu’Etkius  , le  ceux  des 
Sçavans  qui  l’ont  (uivi,  ont  avancé  un 
paradoxe  inloûtenable , lorfqu'ils  ont  pré- 
tendu qu’Herode  n avoir  point  rebâti  le 
fécond  Temple,  de  que  celui  quejefus- 
Chrifl  avoir  honoré  de  fa  prcfence , écoit 
préci‘‘émcnt  le  même  que  celui  que  les 
Juifs  avoient  bâti  au  retour  de  la  capti- 
vité. Si  ces  Sçavans  fe  font  portés  a une 
fi  grande  extrémité  , c’ell  parce  que,  fé- 
lon lui , ils  n'ont  point  fait  attention  a une 
manière  particulière  de  s'exprimer  de 
l'Ecriture.  Ce  tour  , qui  ne  lui  ell  cepen- 
dant pas  fi  particulier  qu’il  n’y  en  ait  des 
exemples  dans  les  autres  langues  , con- 
fiée à parler  de  deux  édifices , de  deux 
palais , de  deux  Temples  , dont  le  der- 
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dire  , que  par  les  gratis  travaux 
que  ce  Prince  lit  faire  à la  monta- 
gne Moria , il  avoir  donné  à ion 
fbmmet  une  aire  de  quatre  ftades. 
Mais  en  fîibflituanc  le  nom  d’He- 
rode  à celui  de  Salomon  , comme 
a fait  l’cléganr  Traduéleur  , on  ne 
reprélénte  pas  pour  cela  la  penfee 
de  l’Hiftorien  Juif. 

Quelques  travaux  que  fit  faire 
Salomon  pour  remplacement  du 
Temple,  il  ne  donna  point  au  fôm- 
met  du  mont  Moria  une  étendue 
de  quatre  ftades.  Herode  donna  au 
Temple  qu’il  fit  bâtir  une  plus  grande 
étendue  que  n’avoit  eu  celui  de  Sa- 
lomon , Si  cependant  Ion  aire  n'a- 
voir que  cela  en  quarré.  De  plus  , 
Jofèpn  remarque  dans  fbn  Hiftoire 
de  la  guerre  des  J uifs  (a), que  la  mon- 
tagne fur  laquelle  Salomon  fit  bâtir 
le  temple  avoir  ft  peu  d’ctenduc  , 
qu’à  peine  pouvoit-elle  le  contenir 

nier  a fuccédé  immédiatement  au  pre- 
mier,comme  n’en  faifant  qu’un  iqu'ainfi, 
quan  1 le  Prophète  fait  dire  a Dieu , im  ■ 

plcbo  domutn  iflam  glonû magna 

trit  glor'ta  donna  ijlius  novijfitn*  plufquàn 
prima , cela  doit  s’entendre  en  général  du 
Temple  dans  lequel  ils  lui  renloient 
leurs  vœux , fans  diflinétion  de  celui  qu'ils 
bâtilToient  d’avec  celui  qu’Herode  lui 
bâtiroit  un  jour.  Ce  qu’avoir  dit  le  Pro- 
phète quelques  lignes  plus  haut , » qui 
„ ell  ceiui  d’entre  vous  qui  a vA  cette 
„'maifon,“  ne  peur  s'entendre  que  du 
Temple  de  Salomon  i &*c'efl  cependant 
la  mémeexprelfion  qu'il  emploie,  quand 
il  parle  de  celui  dont  il  dit  que  la  gloire 
feroit  plus  grande.  Quoi  qu’il  en  foie  des 
différents  fens  qu’on  peut  donner  à ces 
endroits , il  ell  certain  que  ce  fèroir  rui- 
ner de  détruire  fans  relfource  tout  ce  qu’on 
a cru  juiqu’à  prélènt  pouvoir  con (tarer 
la  vérité  d’un  fait,  que  de  nier  qu'Herode 
ait  bâti  un  Temple.  Franc.  Ribcra  S.  J. 
inlibrum  la.  Propbet.  Commentarii.  Co - 
lonia  /tgrjpp.  if 95 .fol. 

(a)  Liv.  f.  chap.  f.  n,  1.  Ka? 

ft i\H  àÇ.fX'1  «ère*  Tell»  x^t/uifài  àvlov 
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avec  l'autel  \ que  Salomon  l’ayant 
élargi  du  côté  de  l’orient , il  y avoir 
clevc  un  portique , mais  que  fcs  au- 
tres côtés  demeuroient  fans  en  avoir  ; 
que  cependant  le  peuple  continuant 
de  combler  les  profondeurs  qui  en- 
touraient la  montagne  , il  en  élar- 
git le  fommet , & avec  du  temps 
de  la  patience  , vint  à bout  de 
faire  ce  qu’jl  avoir  à peine  efpcré 
d’exécuter. 

Ce  ne  firent  donc  ni  Salomon 
ni  Herode,  cfui  donnèrent  au  fom- 
met de  la  montagne  Moria  cette 
grande  étendue  qu’occupoit  le  Tem- 
ple que  les  Romains  détruilîrent.  Ce 
fut  le  peuple,  qui  par  un  travail 
de  pluueurs  années  , &c  avec  des 
depenfes  qui  épuiferent  le  threlbr 
facré , l’enferma  des  trois  côtés  que 
Salomon  avoir  laides  découverts. 
A i n 11 , il  doit  manquer  quelque  choie 
entre  ««pi  Tilr  â*.p*r  & ; 

& la  traduction  le  luppole. 

Jolêph  eût  fait  plaihr  à plus  d’un 
de  lès  ledteurs,  d’expliquer  ce  qu’il 
entend  ici  par  Portique  Royal  (a). 
Louis  Cappel  fe  contente  ( b ) de  tra- 
duire Regia  dicta  , fans  en  donner 
de  raifon.  Le  Pere  Lamy  (c)  croit 
que  le  Portique  méridional  a pû 
être  appellé  le  portique  de  Salomon  , 
& le  Portique  Royal , à caulê  de  là 
beauté.  Mais  la  conjeéture  ne  lève 

5 as  la  difficulté.  On  lit  dans  faine 
ean  , que  Jçfus-Chrift  le  promenoit 
dans  le  portique  de  Salomou.  Le 

t£1«  »«£  if  TÎ  $OUf  ••••  TOU  iiZffit  , 

Étei  Té  roZ  Actou  , ivtffQVfÿvot 

O \4<pO<  HUpUiflo. 

(«l)  Kct^oli  T»t  fiatTitoxwt  çaScr. 
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làint  Evangéliffe  avoir  remarqué 
auparavant , qu’on  célébrait  alors  la 
Dédicace  du  Temple,  & qu’on  étoit 
dans  l’hiver.  Cette  exprefuon , » on 
» étoit  alors  dans  l’hiver  , « peut 
regarder  la  lailôn  dans  laquelle  l’on 
célébrait  la  Dédicace  : mais  elle  peut 
auffi  marquer  la  railon  pourquoi 
Jelùs -Chrilt  (ê  promenoit  plutôt 
dans  ce  portique  que  dans  un  autre. 
Ce  qui  pourrait  déterminer  à ce 
dernier  iens , c’eff  qu’on  fe  promene 
dans  l’hiver  plus  volontiers  dans  une 
place  ou  dans  un  portique  expolc 
au  midi,  que  dans  les  endroits  qui 
regardent  les  autres  points  du  ciel. 
Mais  Jolêph  dit  que  Salomon  ne  fit 
faire  que  le  portique  oriental  ,•  & 
que  le  Temple  étoit  à découvert 
des  trois  autres  côtés. 

M.  d’Andilly  a cru  que  la  com- 
parai (on  que  Jofeph  fait  du  Temple 
avec  un  Palais  royal , tombe  fur  là 
force.Je  crois  qu’elle  tombe  plutôt  fur 
fa  figure  extérieure.  Ce  qui  luit  , 
» Plus  abbaillc  des  deux  côtés , & 
» plus  élevé  dans  le  milieu,  «& 
qui  lêmble  être  la  preuve  de  cette 
rellèmblance  , donne  lieu  de  le  con- 
jedhirer. Le  Saint,  & le  Saint  des 
Saints  , étoient  en  effet  plus  élevés 
de  lôixante  coudées  que  leurs  baffes 
ailes- ; Sc  les  palais  des  Rois  , du 
temps  de  Jofeph  , pouvoient  être 
terminés  par  de  lèmblables  propor- 
tions. 


(i ) Templ.  Hierolol.  delinear.  ei  Je. 
fepho. 

(c)  Templ.  Hierofol.  pag.  797. 
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Remarque  VII. 

Sur  ce  que  Jofeph  dit  de  ? éloi- 
gnement dont  on  voyait 
le  Temple. 

* ' * * ” ^ E ceux  demeu- 

» Vy/  roient  dans  le  pays  ou 
» à la  campagne,  pouvoient  le  voir 
» de  plufieurs  ftades  , & ceux  qui 
»•  venoienc , ou  qui  demeuroienr  A 
w l’oppofite,  de  plus  loin.  « C’eft 
ainfi  qu’il  faudroit  traduire  ce  que 
Jofeph  dit  de  l’éloignement  dont 
on  voyoit  le  Temple  , pour  rendre 
le  lèns  des  termes  cju’il  y emploie. 
M.  d’Andilly  s’eft  oien  apperçu  , 
ue  fi  une  lëmblable  traduaion  ren- 
oit  exactement  le  fêns  des  mots 
de  l’original , c’ctoit  pour  n’en  avoir 

Îoint  elle-même.  Mais  quelque  fi- 
erté que  le  lôit  permis  l’élégant 
Traducteur,  celle  qu’il  nous  a don- 
née n’eft  pas  tout-à-fait  exempte 
de  ce  reproche. 

On  ne  fçait  gucres  de  K opètat , Co- 
rée , dont  Jofeph  parle  dans  iês 
Antiquités  ( a ) & dans  la  Guerre  des 
Juifs  , que  le  nom.  Eroit-ce  un 
pays , un  bourg , ou  une  ville  ? C’eft 
ce  qu’il  n’a  pas  jugé  à propos  de 
nous  dire.  Il  Ce  contente  de  racon- 
ter que  Pompée  alla  de  cet  endroit 
à Jéricho;  qu’il  étoit  proche  d’Ale- 
xandrion  , & queVefpafien  s’étant  ■ 
rendu  apres  (bn  expédition  d’Idu- 
mée , par  la  Samarie  à Sichem  , il 
étoit  allé  camper  à Corée  , d’oil  il 
avoir  été  à Jéricho.  Cette  marche 
donne  fieu  de  juger  que  cet  endroit 
étoit  entre  Sichem  8c  Jéricho , nuis 


REMARQUES.  ici 
fans  déterminer  dans  quelle  diftance 
il  étoit  de  cette  dernière  ville.  On 
croit  qu’elle  croit  éloignée  de  fix 
lieues  de  Jerufàlem.  En  fuppofant  que 
Corée  en  étoit  éloignée  d’une  lieue 
davantage,  on  pouvoit  découvrir  le 
Temple  , & Jofeph  l’allcguer  pour 
preuve  qu’on  le  Voyoit  de  fort  loin, 
il  y a plufieurs  villes  en  France, 
dont  on  voit  les  tours  ou  les  clo- 
chers d’une  aufli  grande  diftance. 

L’Hiftorien  Juif  ajoûte  , que  du 
côté  oppafe  à l'endroit  dont  il  par- 
le, on  découvrait  le  Temple  encore 
de  plus  loin.  Que  ces  endroits  en 
aient  été  éloignés  d’une  lieue  da- 
vantage , cela  (uffit  pour  remplir 
l’expreffion  de  Jofeph  ; la  vue 
peut  (e  porter  aufli  loin  , & quoique 
nous  n ayons  pas  peut  - être  en 
France  d’Eglifès  fi  exhauftees  que  le 
Temple  , 8c  bâties  fur  des  monta- 
gnes aufli  hautes  que  celle  de  Mo- 
ria , il  y en  a cependant  dont  . on 
découvre  l’extrémité  du  clocher  ou 
de  la  tour  , de  fèpt  à huit  lieues 
pour  le  moins, 

Il  y a fi  peu  de  différence 
entre  xÙjm  8c  Knpioy  , que  les 
Copiftes  ont  pu  tranferire  le  pre- 
mier au  fieu  du  fécond  , d’autant 
plus  facilement , que  X»p«  étant  fort 
commun,  8c  Kopetaj  rare  & incon- 
nu peut-être  pour  eux  , ils  ont  pû 
croire  que  c’étoit  une  faute  qu’ils 
dévoient  corriger , en  lui  fûbftituant 
xùpa.  La  conje&ure  n’a  de  mérite 
que  celui  de  n’être  pas  impoffible  ; 
& le  rebut  fera  fbn  partage  , aufïï- 
tôt  qu’on  pourra,  fans  fôn  fecours, 
donner  du  fèns  à un  endroit  qui 
n’en  a aflùrémenr  pas.  >»  Ceux  qui 
» demeuroient  à la  campagne  ou 
» dans  le  pays , le  voyoient  de  plu- 


( j ) Liv.  i*.  chap.  j.  numéro  4.  Chap.  (.  numéro  a. 
Tome  II I. 


C c 
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„ fieurs  fades , & ceux  qui  venoient 
..d’un  autre  côté,  ou  qui  ydemeu- 
roient , le  voyoient  de  plus  loin.  « 
l’oppofite  (a)  de  quoi  étoient  ceux 
qui  l’appercevoient  de  plus  loin  ? 
C.  l’Empereur  (é)  répond,  que  c’ctoit 
à l’orient  qu’ils  étoient.  Mais  , outre 
que  Joleph  ne  le  dit  pas,  nctoient- 
ils  pas  aufli  - bien  à la  campagne 
que  ceux  qui  le  voyoient  de  plulîeurs 
ftades  ? Tous  ceux  qui  ne  defheu- 
roient  pas  à Jerulâlem  , n’étoient- 
ils  pas  à la  campagne  par  rapport 
au  Temple  î (oit  qu’ils  demeuraf- 
fent  à (on  orient  , (cm  couchant  , 


( a ) ÉrtwVor# 
\t)  Noie  /% 
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Ton  midi  , ou  Ton  feotentrion; 

Pour  ne  pas  parler  (ans  fens.eti 
difant  qu’on  appercevoit  le  Temple 
de  plulîeurs  ftades  , Joleph  a dâ 
marquer  un  endroit  , un  bourg  , 
ou  une  ville  , dont  on  le  voyoit 
de  loin  , pour  pouvoir  ajouter  que 
ceux  qui  demeuroient  à l’oppofite  , 
ou  qui  y venoient  du  côté  oppo(c , 
le  voyoient  encore  de  plus  loin.  Que 
ce  (oit  Corée  qu’il  eût  marqué , que 
ce  foit  un  autre  endroit  , dont  le 
nom  (e  foit  perdu , il  a dû  en  indi- 
quer un  pour  (è  faire  entendre. 
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ANTIQUITÉS  JUIVES, 

LIVRE  SEIZIÈME.  • 


CHAPITRE  I. 

N E des  attentions  particulières  d’Herode , dans  Hcrodecon- 
le  gouvernement  de  fôn  Etat , fut  de  réprimer  damne  les  ^ 
toutes  les  injuftices  qui  fe  commettoient , tant  vendu»  *à  d« 
dans  ]erufalem  que  dans-  la  campagne  , 8c  de  étranger*. 

garantir  les  Particuliers  de  tous  les  torts  qu’on 

pouvoir  leur  faire.  11  ordonna  , par  une  Loi  tout-à-fait  éloignée  de 
Tefpric  de  nos  Loix  anciennes , que  tout  voleur  convaincu  d’avoir 
fait  quelque  effra&ion  pour  venir  à bout  de  fon  delTein  , feroit 
livré  à l’efclavage , 8c  vendu  hors  du  Royaume.  Il  eut  en  cela 
moins  en  vue  de  détourner  du  crime,  par  la  crainte  d’un  châ- 
timent plus  févère,  que  de  donner  atteinte  à nos  ufages,  ^u’il 
vouloit  infenfiblement  abolir.  Vendre  ainfi  comme  elclave  un 
Juif  à des  étrangers,  dont  la  manière  de  vivre  eft  entièrement 
différente  de  la  nôtre  , 8c  le  mettre  dans  la  nécefltté  de  faire 
tout  ce  que  fes  maîtres  peuvent  lui  commander  , étoit  bien 
plutôt  un  afte  de  mépris  de  notre  Religion , qu’une  jufte  pu- 
nition du  coupable  s d’autant  mieux  que,  par  la  fagefle  de  nos 
Loix,  il  avoit  été  fuffifamment  pourvu  au  maintien  de  toute 
iuftice.  Elles  condamnoient  un  voleur  à reftituer  le  quadruple 

Ce  ij 
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Salomé  conf- 
ère U perte 
dea  Princes. 


io4  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
de  ce  qu’il  avoir  volé,  & dans  le  cas  où  il  ne  pourroit  le  faire y 
à être  vendu , non  â des  étrangers  , chez  qui  l’efclavage  eft 
perpétuel,  mais  à des  gens  de  la  nation,  obligés  par  nos  Loix  à 
le  renvoyer  libre  la  leptiéme  année.  Cette  Loi  d'Herode,  dure 
en  elle-même  , & fi  conforme  à fon  cara&ere  cruel  & altier , 
fut  regardée  non  comme  l’effet  d’une  fage  & royale  prévoyan- 
ce, mais  comme  l’acfion  d’un  Tyran,  qui  affedoit  de  fouler 
aux  pieds  la  forme  ancienne  de  notre  gouvernement  : tout  le 
peuple  en  murmura  , & reprit  fes  fentimens  de  haine  contre  fa 
perlonne. 

1 1.  Ce  Prince  fit  en  ce  même  temps  un  voyage  en  Italie  y il 
vouloit  avoir  quelque  conférence  avec  Auguftc  , & voir  les 
Princes  fes  fils  , qui  étoient  à Rome.  L’Empereur  le  reçut  très- 
bien  , & lui  permit  d’emmener  les  Princes,  qui  avoient  acquis 
toutes  les  connoiflânces  qui  convenoienc  à leur  écat.  Le  Peu- 
ple , à leur  retour  , s’empreffa  de  témoigner  combien  il  étoic 
agréablement  frappé  de  l’air  grand  & majeftueux  avec  lequel 
ils  foûtenoient  l’éclat  de  leurs  hautes  deftinées.  Mais  cette  affec- 
tion du  Peuple  fur  pour  Salomé , fcrur  du  Roi , l’objet  d’une  vio- 
lente jaloufie,  air.fi  que  pour  ceux  qui,  avec  elle,  avoient  caufé 
par  leurs  calomnies  la  mort  de  Mariamne.  Us  écoient  perfua- 
dés  que  fi  ces  Princes  montoient  un  jour  fur  le  throne  , ils  ne 
manqueroient  pas  de  punir  l’injuftice  de  l’attentat  commis  en 
la  pcrfonne  de  leur  mere  j ils  fe  fervircnt  même  du  fiijet  de 
leur  crainte  pour  les  colomnier , & publier  qu’ils  refléntoienc 
toujours  quelque  peine  lorfqu’ils  étoient  obligés  de  fe  trouver 
avec  le  Roi,  parce  que  le  confidérant  comme  le  meurtrier  de 
leur  mere  , toute  communication  avec  lui  leur  paroiffoit  cri- 
minelle. L’artifice  leur  parut  d’autant  plus  propre  à leur  faire 
perdre  l’affedion  que  le  Roi  avoit  pour  eux  , qu’un  fond  de 
vérité  donnoit  de  la  vrai-femblance  à l’accufktion.  Ce  n’étoic 

!)as  cependant  devant  le  Roi  qu’ils  tenoient  ces  difcours  ; ils 
ë contentèrent  de  les  répandre  parmi  le  peuple  : mais  le  bruic 
en  parvint  enfin  jufqu’au  Roi , &i  excita  par  la  fuite  dans  fon 
cœur  une  haine  fi  furieufe  contre  fës  fils,  qu’elle  y étouffa  tous 
les  fentimens  de  la  nature.  La  tendreffe  de  pere  fut  néanmoins 
encore  pendant  quelque  temps  plus  forte,  que  les  odieux  foup- 
çons  par  lefquels  on  s’efforçoit  de  la  rendre  vaine.  Herode 
continua  d’avoir  pour  les  Princes  tous  les  égards  qu’il  devoit  x 
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& lorfqu’ils  furent  en  âge  d’être  mariés  , il  fit  époufer  à Arif- 
tobule  Bérénice , fille  de  Salomé  , & à Alexandre  Glaphira  , 
fille  d’Archelaüs,  Roi  de  Cappadoce. 


CHAPITRE  IL 

I.  T T ERODE  ayant , comme  je  viens  de  le  dire  , marié 
J]  les  Princes  les  fils , apprit  qu’Agrippa  faifoit  voile  de 
Rome  en  Afie.  U fe  hâta  de  l’aller  joindre , pour  l’engager  à venir 
recevoir  dans  (es  Etats  des  marques  (enfibles  de  Ion  amitié. 
Agrippa  ne  put  fe  refufer  aux  preflantes  follicitations  qu’il  lui 
en  fit, & Herode  mit  tour  en  œuvre  pour  lui  prouver  combien 
il  cherchoit  à lui  plaire.  Il  lui  fit  voir  les  villes  qu’il  avoir  bâ- 
ties, tous  les  grands  outffages  qu’il  avoit  fait  faire,  8c  le  traita 
partout,  lui  8c  les  amis,  avec  la  dernière  magnificence,  à Sé- 
bafte  , à Géfarée  , dans  le  Port  qu’il  y avoit  fait  conftruire,  à 
Alexandrium,  à Herodium  , & à Hircania.  Il  le  conduifit  en- 
fuite  à Jerufalem.  Le  Peuple  , en  habit  de  cérémonie  comme 
dans  un  jour  de  fête  , vint  au-devant  de  lui  , & lui  témoigna 
(on  zélé  par  de  grandes  acclamations.  Agrippa  offrit  à Dieu 
une  hécatombe  , & donna  à manger  à tout  le  peuple,  quiétoic 
aufli  nombreux  qu’aucun  autre  (d).  Agrippa  eût  iouhaité  pouvoir 
faire  un  plus  long  (éjour  en  Judée,  mais  la  l'ailon  où  l’on  étoic 
l’obligea  de  hâter  Ion  départ.  L’hiver  approchoit , & il  y avoit 
du  rilque  à différer  de  s’embarquer  pour  l’Ionie,  où  il  étoit  né- 
celfaire  qu’il  retournât. 

• II.  Herode  lui  fit  de  grands  préfens,  ainfi  qu'aux  principaux 

‘ de  ceux  qui  l’accompagnoient  , 8c  relia  pendant  l’hiver  dans 
fes  Etats  j mais  il  les  quitta  au  commencement  du  printemps  , 
pour  aller  rejoindre  Agrippa  : fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  que 
ce  Général  Romain  étoit  allé  porter  la  guerre  dans  le  Bos- 
phore, il  prit  fa  route  par  Rhodes,  par  Coos,  pour  delcendre 
à Lclbos,  où  il  comptoir  le  rencontrer  i mais  un  vent  de  nord 
l’empêchant  d’entrer  dans  le  Port,  il  fut  obligé  de  relier  plu- 


(4)  Cette  traduction  demande  qu’on 
life  XitoV^of  , au  lieu  de  Ai-iri/fy/H. 
Le  manulcrit , qui  porte  »ito , au- 
(ortie  cette  correction  , k le  lem  le  de- 


mande j il  ne  s’agit  point  de  l’abondance 
de  choies  délicates  qu’eût  pu  avoir  Agrip- 
, & rit  au  y 1 et.,  xa.'êh  ne  peut  itgui- 
r rirum  ùuliftmarum  akundaaua. 


Herode,  après 
• voir  établi  les 
Princes , invite 
Agrippa  à venir 
en  Judée  ; il  l’y 
reçoit. 


Herode  t* 
trouver  Agrip- 
pa. 
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fleurs  jours  à Chio.  Plufieurs  perfonnes  vinrent  l’y  faluer , & il 
leur  fit  de  magnifiques  préfens.  Ayant  remarqué  que  le  portique 
de  la  ville  (u)  étoit  ruiné  , & que  depuis  la*  guerre  de  Mithri- 
date , dans  laquelle  il  avoir  été  détruit , elle  n’avoit  pas  été  en 
état  de  lcre!ever,àcaufede  fa  grandeur  & delà  magnificence , il 
fournit  à feshabitans  des  fonds  pour  le  faire  rebâtir , & même  au- 
delà  de  ce  qu’il  leur  falloir  pour  cette  dépenfe,  les  exhorta 
defe  hâter  de  rendre  à leur  ville  ce  riche  embellilTemcnt.  Le 
vent  étant  devenu  favorable , il  continua  fa  route  , pafTa  de- 
vant Militene  , & vint  aborder  à Bizance.  Y ayant  appris 
qu’Agrippa  avoir  fait  voile  vers  les  ifies  Cyanées  {b) , il  fe  prefia 
de  le  joindre  , mais  il  ne  le  put  qu’à  Sinope  , dans  le  Pont. 
Agrippa  vit  avec  une  agréable  lurprife  Herode  arriver  avec  fa 
flotte  j il  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d’amitié  & de  re- 
c«nnoilIance,  &c  n’oublia  rien  pour  lui  i^moigner  combien  il  étoit 
fenlible  au  zèle  qui  lui  avoir  ainfi  fait  entreprendre  un  fi  long 
voyage , s’éloigner  de  fes  Etats  , & abandonner  les  propres 
affaires , pour  venir  fi  à propos  lui  offrir  fes  fèrvices.  Herode 
lui  tenoit  lieu  de  tout;  il  fe  régloit  fur  fes  avis  dans  le  Confêil, 

& fefèrvoit  de  fon  bras  dans  l’action  : il  lui  communi- 
quoit  les  affaires  les  plus  délicates  , par  la  confiance  qu’il 
avoir  dans  fon  zèle  & dans  fon  amitié,  &c  pour  lui  témoigner 
combien  il  l’honoroit , il  lui  faifoit  part  de  tout  ce  qui  lui 
arrivoit  d’agréable  : fans  réferve  pour  lui  feul  , il  l’alTocioit  à 
toutes  les  fortes  d’amufemens  qu’il  prenoit.  Lorfque  les  affaires  - 
qui  l’avoient  amené  dans  le  Pont  furent  Terminées  , il  prit  , 
de  concert  avec  Herode , le  parti  de  ne  point  fe  fervir  de  leurs 
flottes  pour  leur  retour.  Ils  traverferent  enfemble  la  Paphla- 
gonie , la  Cappadoce,  & étant  entrés  dans  la  grande  Phrygie, 
ns  fe  rendirent  par  terre  à Ephèfe  , d’où  ils  s’embarquerenc 
pour  Samos.  Herode  , par  fon  crédit  auprès  du  Général  Ro- 
main, procura  à toutes  les  villes  par  ou  ils  pafferent,  les  avan- 
tages qui  leur  furent  les  plus  convenables,  & par  lui-même  Fil 
fie  tout  le  bien  qu’il  put  , tirant  de  fon  propre  fonds  de  quoi 
faire  des  préfèns  proportionnés  à tous  les  befoins  qui  ve- 
noient  à faconnoiffance  , & fe  rendant  tellement  le  protecteur 


( a ) Ayant  vû  que  les  halles , qui  étoient 
très-vaftes  avoient  etc  ruinées.  M.  d'An- 
dilly . 

{ b ) Ce  font  deux  petites  Ifles , à l’en- 


trée du  Pont  i dont  l’une  efl  en  Europe  , 
& l’autre  en  Afie.  Strabon  , liv.  7.  pa- 
ge tu.  Pompon,  McU , liv.  a.  chap.  7. 
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de  ceux  qui  avoienr  quelque  grâce  particulière  à demander  à 
Agrippa  , que  perfonne  n’avoit  le  déplaifir  d erre  refufé.  Le 
naturel  bienfaiiant  d’Agrippa  , 6c  fa  généreufe  difpofition  à 
faire  tout  le  bien  qui  fe  préfentoit  , pourvu  qu’il  fut  alluré  de 
ne  faire  aucun  tort  à perfonne  , rendoienc  les  follicirations 
d’Herode  d’autant  plus  efficaces,  que  ce  généreux  Romain  al- 
loit  de  lui-même  au-devant  de  tout  ce  qu’il  prévoyoit  qu’He- 
rode  lui  pou  voie  demander.  Ce  fut  à fa  prière  qu’il  fe  récon- 
cilia avec  les  Iliens(a),  delquelsil  avoit  fujet  d’être  mécontent , 
& qu’il  exempta  de  tributs  les  habitans  de  Chio.  Herode,  tou- 
jours prêt  à obliger  ceux  quis’adreUbientàlui , avoit  payé  pour 
eux  aux  Intendans  de  l’Empereur  ce  qu’il  y en  avoit  d’échu. 

III.  Loriqu’Agrippa  6c  Herode  furent  arrivés  en  Ionie  , 
plufieurs  Juiis  oui  demeuroient  dans  la  Province  , profitant 
du  temps  6c  de  l’occafion  , vinrent  trouver  Agrippa  , pour  fe 
plaindre  des  infultes  qu’on  leur  faifoic , » en  les  empêchant  de 
» vivre  félon  leurs  Loix,  quoique  les  Romains  leur  en  euiïenc 
» accordé  la  liberté,  les  obligeant  de  comparoître  en  juflice 
» les  jours  de  fête  ; en  leur  enlevant  l’argenc  qu’ils  deftinoient 
» pour  Jerufalem  ; en  les  contraignant  d’entrer  dans  la  milice  -, 
» en  les  foumettant  aux  charges  publiques  , ce  qui  les  mec- 
» toit  dans  la  néceffité  de  dépenler  l’argent  conlacré  au  fer- 
n vice  de  Dieu  : toutes  choies  dont  ils  avoient  toujours  été 
» difjjenfés.“  Herode  pria  Agrippa  de  les  entendre,  6c  de  leur 
rendre  juftice  , 6c  lui  préfenta  Nicolas  de  Damas  , fon  ami  , 
pour  plaider  leur  caufe.  Agrippa  ayant  formé  une  aiTcmblée 
des  principaux  Romains , des  Rois  6c  des  Princes  qui  fe  trou- 
voient  alors  auprès  de  lui , Nicolas  parla  ainfi  pour  les  Juifs. 

>»  On  ne  peut,  illuftre  Agrippa  , fe  délivrer  de  l’oppreffion 
» qu’en  s’adreflant  à ceux  qui  ont  allez  de  pouvoir  pour  faire 
» ceffer  les  maux  dont  on  fe  plaint  5 les  Juifs  , ici  préients  , 
« s’adreflène  donc  à vous  avec  confiance  , 6c  vous  fupplient 
>1  de  ne  leur  pas  retirer  aujourd’hui  les  grâces  qu’ils  vous  ont  de- 
» mandées  plufieurs  fois , 6c  que  vous  avez  toujours  bien  voulu 


( a ) Le  fujet  de  peine  qu'Agrippa  avoit 
contre  les  lliens , venoit  de  ce  que  le 
Scamandre  étant  débordé  , Julie  , fille 
d'Augulte , Si  fon  époulè  , avoient  couru 
rilque  de  la  vie  en  le  pail'ant , (ans  que 
ceux  d'ilium  fe  fullent  donné  aucun 


mouvement  pour  les  fecourir  , mais  ils 
réponloient  qu'ignorant  que  la  fille  de 
l’Empereur  vint  dans  leur  ville,  ilsn'a- 
voient  pas  pû  aller  au-devant  d'elle.  NU 
colas  de  Vamas,  Excerpt.  Valef.  pag.  41&. 
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» leur  accorder.  Ils  les  ont  obtenues  de  ceux  qui  feuls  avoient 
» le  droit  de  les  en  gratifier , & ils  s’cn  voient  dépouillés  par 
>»  des  gens  qui  , loin  d’avoir  une  autorité  fupérieure  , font 
» également  vos  fujets.  Plus  ces  grâces  font  grandes  & fingu- 
» liéres , plus  les  Juifs  méritent  de  louanges  , pour  avoir  fçu 
u s’en  rendre  dignes.  Si  elles  n’avoient  rien  que  de  commun  , 
»»  il  feroit  honteux  à ceux  de  qui  ils  les  ont  reçues  de  ne  pas 
» leur  en  confèrver  la  jouillance.  Il  efl  donc  confiant,  que  ceux 
» qui  veulent  la  leur  faire  perdte  , font  un  égal  outrage  aux 
»»  généreux  difpenfateurs  de  ces  grâces  , & à ceux  fur  qui  ils 
»>  les  onc  libéralement  répandues, en  prétendant,  pour  les  pre- 
»i  miers , que  les  grâces  qu’ils  accordent  ne  font  pas  fixes  Sc 
» permanentes;  & pour  les  féconds  , qu’ils  en  font  indignes  , 
» malgré  le  jugement  contraire  qu’ont  bien  voulu  porter  de 
» leur  mérite  leurs  lages  bienfaiteurs.  Qu’on  leur  demande  au 
» relie,  à eux-mêmes  , quel  choix  ils  feroient,  (î  on  leur  pro- 
» pofoit , ou  de  leur  ôter  la  vie,  ou  de  fe  foumettre  à renoncer 
»>  aux  coutumes  de  leurs  ancêtres  , aux  cérémonies  de  leur 
» Religion  , à l’obfervation  des  fêtes  qu  ils  célèbrent  en  l’hon- 
» neur  de  leurs  Dieux  , je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  foufifriflent 
•>  plutôt  toutes  fortes  de  maux,  que  de  voir  abolir  le  moindre 
♦>  des  ufages  qu’ils  ont  reçus  de  leurs  peres.  Car  , combien  y' 
»>  a-t’il  de  peuples,  qui,  pour  fe  conferver  la  liberté  d’obfèrver 
» les  anciennes  coutumes  de  leurs  pays,  courent  les  plus  grands 
«»  dangers  , & fouffrent  tous  les  maux  que  la  guerre  entraîne 
♦>  néceflairemcnr  avec  elle.  Et  d'où  le  bonheur  dont  toute  la 
« terre  jouit  fous  le  gouvernement  des  Romains  , tire  t’il  fa 
» fource?  N’eft-ce  pas  de  la  liberté  qu’ils  lai (Tent  à leurs  fujets 
>i  de  pratiquer  leur  Religion  , & de  vivre  conformément  à 
»»  leurs  ulages  ? Y a-til  de  la  juflice  à vouloir  violenter  les  au- 
» très  , tandis  qu’on  ne  voudroit  pas  fouffrir  la  moindre  con- 
» trainte  ? & n’efl-ce  pas  une  égale  impiété,  de  négliger  le 
•î  fervice  de  fes  Dieux,  ou  d’ôter  aux  autres  la  liberté  de  pra- 
» tiquer  les  faintes  cérémonies  de  leur  Religion. 

» Mais  difons  plus,  y a-t’il  un  peuple  , une  ville  , une  na- 
» tion , qui  ne  regarde  comme  le  plus  grand  des  biens , le  bon- 
»i  heur  de  pouvoir  vivre  fous  la  protection  des  Romains , donc 
» l’Empire  efl  fi  puiflanr  ? Tout  le  monde , en  général  & en 
» particulier,  jouit  de  ce  précieux  avantage  ; & peut-on  avec 
» quelque  bon  fens , fouhaiter  que  quelqu’un  puilîè  en  être 

dépouillé 
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» dépouillé?  C’eft  néanmoins  ce  que  font  ceux  qui  veulent 
»j  faire  perdre  aux  Juifs  le  fruit  de  vos  bienfaits  -,  ils  s’expofent 
« à perdre  eux  - mêmes  toutes  les  faveurs  ineftimables  dont 
« vous  les  avez  comblés.  Rappelions-nous  tous  les  régnes  pré- 
» cedents , jettot^  enfuite  les,yeux  fur  l’Empire  fous  lequel  nous 
» vivons,  8c  nous  ne  ferons  aucune  difficulté  de  reconnoître  , 
n qu’entre  les  grands  avantages  qu’il  nous  procure,  la  liberté 
» dont  nous  jouifTons  , l’efolavage  donc  nous  fommes  affran- 
» chis,  nous  doivent  tenir  lieu  de  tout.  Nous  fommes  heu- 
» reux  ",  je  fais  gloire  de  l’avouer  ; mais  par  quel  droit  nous 
»>  envie-t’on  ce  bonheur?  C’eft  de  l’Empire  que  nous  le  tenons, 
» tous  fes  fujecs  en  peuvent  également  jouir.  Vous  avez  bien 
»»  voulu  étendre  jufqu’d  nous  la  liberté  que  vous  lailTez  à cha- 
• cun  de  conferver  la  Religion  de  fon  pays  ; une  telle  faveur 
» ne  doic  point  être  un  objet  de  jaloufie , elle  ne  peut  que  tour- 
»»  ner  à l’avantage  de  cbux  à qui  nous  en  fommes  redevables  : 
»>  car  fi  Dieu  aime  le  culte  qui  lui  eft  du , ceux  qui  le  permec- 
»>  tent  ne  peuvent  que  lui  être  agréables.  Loin  que  nos  Loix 
*j  contiennent  rien  dont  l’humanité  puifle  être  effrayée  , elles 
» font  au  contraire  toutes  faintes,  par  l’union  admirable  qu’el- 
»»  les  font  de  la  jufticc  avec  la  piété.  Nous  ne  faifons  aucun 
>1  myftere  des  Réglemens  furlefquels  nous  formons  notre  vie, 
»>  non  plus  que  du  culte  que  nous  rendons  à Dieu  , 8c  des  de- 
* >»  voirs  que  nous  rempliflons  envers  les  autres.  Nous  confacrons 
» le  jour  du  Sabbat  à étudier  nos  Loix  8c  nos  ufages  : perfua- 
>»  dés  que  s’il  y a quelque  chofe  que  nous  devions  méditer  , 
» c’eft  ce  qui  peut  nous  empêcher  de  faire  le  mal.  Qu’on  exa- 
» mine  nos  Loix  en  détail,  on  les  trouvera  toutes  admirables. 
>»  Elles  font  de  l’antiquité  la  plus  reculée  , quoique  quelques 
» perfonnes  ofent  bien  le  nier.  Cette  antiquité  , infiniment 
» refpe&able  à ceux  qui  les  ont  reçues  8c  qui  les  obfervent , ne 
m leur  permec  pas  de  les  abandonner. 

» On  .enleve,  par  une  violence  criminelle  8c  fâcrilége,  l’ar- 
» gent  que  nous  avons  confacré  à Dieu  ; on  nous  accable  d’im- 
» pôts,on  nous  traîne,  les  jours  de  fêce, devant  lesTribunaux  ; 
» on  nous  emploie  à des  travaux  qui  nous  font  étrangers , fans  que 
» le  bien  public  le  demande.  Ce  n’eft  qu’en  haine  de  la  Reli- 
» gion  que  nous  profeflbns , qu’on  fe  livre  à ces  excès  aufii  in- 
» juftes  qu’odieux.  Car  votre  gouvernefiient , qui  eft  le  même 
par-tout  l’Empire , ne  fe  propofe  que  de  procurer  l’union  f 
Tome  III.  Dd 
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*>  8c  d’arrêter  les  effets  des  mauvaifes  difpofitions  de  ceux  qui 
» lui  préfèrent  les  diflenfions.  Ce  que  nous  vous  demandons  , 
» illuftre  Agrippa,  c’eft  qu’on  celle  de  nous  maltraiter  8c  de 
» nous  outrager}  qu’on  ne  nous  empêche  point  de  vivre  félon. 
» nos  Loix;  qu’on  ne  nous  enlcve  pas  nos  bixns , 8c  que,  com- 
» me  nous  ne  faifons  violence  à pcrlonne,  on  ne  nous  en  fafle 
» aucune.  Nos  demandes  font  juftes , & ne  contiennent  rien 
»>  qui  ne  nous  ait  déjà  été  accordé  par  le  Peuple  Romain.  Plu- 
» ficurs  Décrets  du  Sénat,  gravés  iur  des  tables  de. cuivre  , 
» dans  le  Capitole  , en  font  la  preuve.  C’eft  un  fait  public  , 
» que  vous  ne  nous  avez  honorés  de  tant  de  faveurs  qu’après 
» avoir  connu  l’inviolable  fidélité  que  nous  vous  avons  vouée} 
» 8c  quand  ce  feroit  de  votre  part  une  pure  grâce , ces  Décret* 
»>  en  auroient-ils  moins  de  force  ? Nous  ne  fommes  pas  les 
» fèuls  fur  qui  vous  répandez  vos  bienfaits.  Attentifs  à confér- 
as ver  i tous  vos  fujets  ce  qui  leur  appartient,  vous  furpaflèz 
» leur  efpérance , 8c  vous  ne  faites  ulage  de  votre  puifTance 
» que  pour  faire  du  bien  à tous.  Je  ne  huirois  pas , fi  je  vou- 
» lois  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  biens  dont  l’univers,  6c 
« nous  en  particulier,  vous  fommes  redevables:  qu’il  me  foie 
» maintenant  permis  de  donner  quelques  preuves  des  efforts 
»>  que  nous  avons  faits  pour  tâcher  de  les  mériter.  Sans  re- 
» monter  à des  temps  plus  éloignés , je  ne  parlerai  que  du  Roi 
» qui  nous  gouverne  aujourd’hui  , 6c  que  je  vois  alfis  auprès 
» de  vous.  Quels  témoignages  n’avez-vous  pas  reçus  de  fon 
» fincere  attachement  à votre  maifon  i Quelles  marques  de 
» fidélité  ne  vous  a-t’il  pas  données  ? quels  honneurs  ne  vous 
>»  a-t’il  pas  rendus  ? n’a-t’il  pas  toujours  été  le  premier  à vous 
» offrir  8c  à vous  prêter  d’utiles  fecours  ? Peut-on  trouver  mau- 
*»  vais  que  vous  lui  teniez  quelque  compte  de  ce  que  fbn  zèle 
» 6c  fon  affe&ion  lui  ont  fait  entreprendre  pour  vous?  Nede- 
*»  vrois-je  pas  auflî  rappeller  en  ce  moment  les  grands  fervi- 
>j  ces  rendus  par  Antipacer,pere  d’Hérode  notre  Roi.  Lorfque 
» Céfar  faifoit  la  guerre  en  Egypte , il  lui  mena  un  corps  de 
» deux  mille  hommes  (a) , 6c , fur  mer  comme  fur  terre  , il 
fut  toujours  le  premier  à lui  donner  des  preuves  de  fon 
zèle.  Pourquoi  n’infifterois-je  pas  fur  l’avantage  que  Céfâr 


*{«)  Il  en  compte  trois  mille  dans  le  quatorzième  lir.  des  Antiq.  Judaïq.  chip  t. 
numéro  i. 
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» retira  de  ce  fecours',  fur  les  préfens  que  cet  Empereur  fie 
» alors  (a)  à ce  corps  de  troupes , fur  les  Lettres  qu  il  écrivit 
» à cette  occafion  au  Sénat , & qui  procurèrent  à Antiparer  de 
» grands  honneurs,  & la  qualité  de  citoyen  Romain  ? Elles  fu  fi- 
ai filent,  ces  Lettres,  pour  faire  connoître  que  nous  avons  râ- 
» ché  de  mériter  les  grâces  qu'on  nous  a accordées  , & pour 
» juftifier  la  prière  que  nous  vous  failons  de  nous  les  confir- 
ai mer.  Les  lentimens  d’affedion  que  vous  témoigne  le  Roi  , 
» votre  affe&ion  pour  lui  , ne  nous  laiflfent  aucun  lieu  de  dou- 
ta ter  que  nous  les  obtiendrions  aujourd’hui  de  votre  générofitc , 
» fi  nous  n’avions  à nous  glorifier  de  les  avoir  déjà  reçues.  Les 
n Juifs  de  Judée  nous  ont  informés  de  la  bonté  avec  laquelle 
m vous  les  avez  honorés  de  votre  préfence  , du  pieux  hom- 
» mage  que  vous  avez  rendu  à Dieu , par  les  facrifices  que  vous 
n lui  avez  offerts , & par  les  vœux  que  vous  lui  avez  adreffés  , 
n des  repas  que  jfous  avez  donnés  au  peuple  , de  la  gracieufe 
n complaifance  avec  laquelle  vous  avez  reçu  lès  prélens.  Des 
n faveurs  fi  marquées,  de  la  part  d’un  Miniftre  aullî  puiffanr, 
» pour  notre  Métropole  & pour  toute  notre  Nation  ( b ) , font 
n des  gages  allurés  de  l’amitié  dont  vous  nous  honorez.  Elleeft 
n le  fruit  de  l’étroite  union  qui  vous  lie  avec  Herode  notre 
» Roi  ; car  nous  avons  la  fatisfaclion  de  le  voir  afiis  auprès  de 
» vous  : c’eft  cn.la  préfence  que  nous  vous  adreflons  nos  très- 


(<j)  M.  Havercampcrojoitque  **6’ îr 
convient  mit  peut  ctrc  mieux  qu'ïniii. 
Ce  qui  brouille , c’efl  que  ce  mot  elt  joint 
à fier , St  il  fe  rapporte  a ^i.'Vncrai , qui 
pricede.il  n'efl  pas  facile  de  le  bien  rendre 
dans  notre  langue,  mais  une  exprerlion 
femblable qu'on  trouve  dans  la  fuite,  julii- 
fie  la  cor.jefture.siCelontdespreu.es 
» des  fentimens  qu’ont  toujours  eu  de 
si  nous  les  Empereurs.  <•  ïj^es  û-n-îf  «/tït 
2,0>f«r  ol  xfaT0v»1«i , chap.  6.  pag.  799. 
üaitr  veut  dire  anciennemety.  Oe  ce 
fens  a celui  de  toujours , qui  me  parole 
le  mieui  convenir  a ces  deux  endroits , 
le  pillage  a été  facile. 

( b ) Atque  hctc  omnin  , quitus  vir  in 
tanta  dignitate  conflit utus  d genre  & urbe 
exceptai  fuerit  , pro  argumenta  haberi 
deber.t  amicitiet  inter  te  6e  Judeeorum  Gen- 
tem.  Les  termes  de  Joleph  font  fufceptibles 
du  fens  que  leur  donne  M.  Havercamp  : 
ce  n'elt  pas  cependant  ce  qu’il  veut  dire. 


1®.  Après  avoir  raconté  ce  qu'Agrippa 
avoit  fait  en  Judée,  il  ajoute  ravia  ykf 
irifla  ;ce  n'ell  donc  pas  dece  que  les  Juifs 
avoient  fait  pour  lui  , mais  de  ce  qu’A- 
grippa  avoit  fait,  qu’il  va  parler,  a®,  ti- 
eeVlar  'rrxyudlw.  iVicalovsIct , ell  ridi- 
cule dans  cette  traduftion.  Etoit-ce  une 
choie  qui  méritâr'd’être  relevée  , que  les 
Juifs  requlTent  bien  un  des  ptemiers  Ma- 
giltracs  de  Rome?  Mais  c’étoit  une  mar- 
que d’amitié  pour  eux  , qu’un  Magilfrat, 
chargé  des  plus  grandes  affaires  de  l’Em- 
pire Tût  venu  en  Judée,  & s'y  fur  conduit 
avec  autant  de  bonté  qu’Agrippa  avoit 
fait.  Enfin  , iiriVoxm  femble  jullifier  le 
(ens  que  je  propofe  , mais  la  particule 
ntfis  avec  un  accufatif  peut-elle  le  fup- 
porter  ’ Elle  peut  fignifier  va  comparaijon  , 
eu  égard , St  la  manière  dont  j’ai  traduit 
revient  allez  à cela.  >>  Ces  bontés  pour  la 
» ville , pour  le  peuple , eû  égard  aux 
» grandes  affaires  &c. 
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• » humbles  remontrances  , 6c  que  nous  vous  demandons  pour 
. m toute  grâce  , de  ne  point  fouffrir  qu’on  nous  dépouille  des 

» Privilèges  que  vous  nous  avez  fi  généreufement  accordés. 

IV.  Les  Grecs  ne  répondirent  rien  au  difcours  de  Nicolas. 
L’affaire  des  Juifs  ne  fe  difcuta  point  comme  dans  un  Tribunal 
réglé.  Ce  n’écoir  qu’une  plainte , qu’ils  adreffoient  à Agrippa  , 
des  violences  qu’ils  fouffroient.  Les  Grecs  ne  nioient  pas  le 
fait , 8c  s’excufoient  feulement  fur  ce  que  l’établidement  des 
Juifs  chez  eux  leur  étoit  à charge  ; mais  ceux-ci  foûtenoienc 
qu’ils  étoient  nés  dans  le  pays , 6c  qu’en  y demeurant  6c  y pra- 
tiquant leur  Religion , ils  ne  leur  faifoient  aucun  tort.  Agrip- 
pa convaincu  de  l’injuftice  du  procédé  des  Grecs  , déclara 
Règlement  „ qu’îndépendamment  de  l’amitié  6c  de  la  confidération  qu'il 
faveurPPdes  ” *»  avoir  pour  Herode  , il  croyoit  devoir  d’autant  plutôt  accor- 
Juifc.  „ der  aux  Juifs  tout  ce  qu’ils  demandoient , qu’il  en  recon- 

» noiffoit  la  juftice  , 6c  que  s’ils  avoienr  paru  délirer  quelqu® 
» chofe  de  plus , il  étoit  dans  la  difpoficion  de  ne  leur  rien  re- 
» fufer  de  ce  qui  ne  lëroit  point  contraire  ou  préjudiciable  au 
» bien  de  l’Empire  : mais  puifqu’ils  fe  bornent , ajouta-t-il , à 
» demander  d’ctre  maintenus  dans  les  grâces  6c  privilèges  qui 
» leur  ont  été  accordés  , je  les  confirme  , 6c  j’ordonne  qu’on 
» les  laiffe  vivre  félon  leurs  Loix  , fans  aucun  trouble  ou  empe- 
sa chement.  « Après  avoir  prononcé  ce  Décret , il  rompit  l’af- 
femblée  : Herode  s’avança  pour  le  faluer  6c  le  remercier  delà 
juftice  qu’il  venoit  de  rendre  aux  Juifs.  Agrippa,  plein  de  fatif- 
faflion,  lui  tendit  affe&ueufement  la  main  6c  l’embraffa.'  Après 
ces  marques  d’affe&ion  réciproque , Agrippa  fongea  à partir  , 
& prit  la  route  de  Lelbos , ( a ) 8c  Herode  ayant  pris  congé  d’A- 
grippa  s’embarqua  à Samos,  pour  fe  rendre  dans  fes  Etats.  Les 
vents  lui  ayant  été  favorables , il  arriva  en  peu  de  jours  à Cé- 
farée  , d’où  il  fe  rendit  à Jerufalem.  Il  y convoqua  une  aftem- 
blée  de  tout  le  Peuple;  elle  fut  nombreufe  , une  confiJérable 
partie  des  habitans  de  la  campagne  s’y'écanc  rendus.  Herode 
y fit  le  récit  exatft  de  tous  les  évenemens  de  fon  voyage  , de 
l’ufage  qu’il  avoit  fait  de  fon  crédit  pour  obtenir  d’Agrippa  „ 


(<i)  L'ancien  Interprète  ne  marque 
point  d’oii  Agrippa  & Herode  partirent. 
Les  Editions  antérieures  à celles  de  Mef- 
fieurs  Hudfon  5c  Havercamp  , font  partir 
Agrippa  de  Lelbos , fans  marqner  qu'il 


fût  forti  de  Samos.  En  lifant  ixt , au- 
lieu  d’à-jrà,  ce  petit  dérangement  fe  con- 
cilie. Agrippa  partit  pour  Lelbos  , & He- 
rode pour  s'en  retourner  dans  fes  Etats. 


Digitized  by.Google 


LIVRE  XVI.  C H A P.  III.  *ij 

en  faveur  des  Juifs  d’Afie  , la  paifible  jouiflance  du  Privilège 
qu’ils  avoient  d’y  vivre  félon  leurs  Loix  -,  il  s’étendit  beaucoup 
fur  la  profpérité  de  fon  régne , 8c  fur  les  foins  qu’il  fe  donnoic 
pour  leur  faire  goûter  tous  les  avantages  d'un  lage  gouverne- 
ment } il  leur  déclara  enfin  avec  un  grand  air  de  fàtisfaéUon  , 
qu’il  leur  faifoit  remife  de  la  quatrième  partie  des  impofitions 
de  l’année  précédente.  Ce  diicours  joint  à la  remife  qu’il  leur 
accordoit , fit  fur  l’efprit  du  Peuple  une  merveilleufê  impref- 
fion  : l’aflemblée  fe  répandit  en  vifs  tranfports  de  joie,  8c  fit 
en  fe  féparant , tous  les  vccux  que  fa  reconnoiflance  lui  infpi* 
ra  pour  fa  profpérité. 


CHAPITRE  III. 

I.  X'"''  EPE  N D A N T l’efprit  de  trouble  & de  divifion  ani- 
moit  toujours  la  famille  d’Herode j Salomé  faifoit  ref- 
fentir  aux  deux  jeunes  Princes , comme  par  une  efpèce  de  droit 
d’hérédité  , tous  les  effets  de  la  haine  irréconciliable  qu’elle 
avoir  portée  à la  Reine  leur  mere.  Le  funefte  fuccès  des  moyens 
qu’elle  avoit  employés  pour  la  perdre,  lui  fit  concevoir  le  pro- 
jet furieux  d’exterminer  toute  cette  famille,  afin  qu’il  ne  reflâc 
perfonne  qui  pût  venger  la  mort  de  l’infortunée  Mariamne.  Les 
jeunes  Princes  de  leur  part  devenoient  fiers  & farouches  * le 
fouvenir  de  la  mort  cruelle  8c  injufte  qu’on  avoit  fait  fubir  à 
leur  mere,  8c  le  defir  de  régner  faifoient  naître  dans  leur  ame 
des  fentimens  d’averfion  contre  le  Roi.  Le  mal  tiroit  fa  fource 
des  mêmes  principes.  Les  deux  Princes  fe  répandoient  en  dis- 
cours injurieux  contre|  Salomé  & Pheroras.  *Salomé  & Phero- 
ras  de  leur  part  agifToient  fourdement  contre  les  Princes , 6c 
leurs  tendoient  malignement  toute  forte  de  pièges.  La  haine" 
étoit  égale  de  part  6c  d’autre,  mais  la  manière  de  fe  conduire 
étoit  bien  différente.  Les  jeunes  Princes  parloient  librement , 
& faifoient  éclater,  fans  aucun  ménagement,  le  mépris  qu’ils 
avoient  pour  Salomé  6c  pour  Pheroras.  Leur  peu  d’expérience 
les  faifoit  fe  perfuader  qu’il  eft  d'une  belle  ame  de  ne  pas  diffi- 
muler  fes  fentimens.  Par  une  conduite  toute  contraire , Salomé 
6c  Pheroras  ufoient  d’une  artificieufe  malice.  Us  ne  laiffoienc 
échapper  aucune  occafîon  de  fortifier  dans  les  Princes  des  fenci- 


LesdiviGonC 
de  la  famille 
d’Herode  con- 
tinuent. 
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mens  qu’ils  prévoyoienc  ne  pouvoir  manquer  de  les  porter  un  jour 
à s’écarter  de  ce  qu’ils  dévoient  au  Roi.  Ils  infinuoient  en  toute 
rencontre  que  les  Princes  , ne  croyant  pas  avoir  à rougir  des 
crimes  dont  on  avoit  calomnieufement  chargé  la  Reine  , & 
fortement  convaincus  de  l’injuftice  de  l’attentat  commis  dans 
fa  perfonne,  auroient  enfin  le  courage  d’en  tirer  vengeance  de 
leurs  propres  mains,  fur  le  criminel  auteur  de  ce  forfait.  Toute 
la  Ville  en  parloit  fur  ce  ton , & ainfi  qu’il  arrive  dans  les  com- 
bats dont  on  donne  le  fpeElacle  au  Peuple , on  plaignit  le  peu 
d’expérience  de  ces  jeunes  Princes , on  en  craignit  les  fuites  * 
Salomé  feule  & Pheroras  fçurent  prendre  avantage  de  ce  qu’ils 
ne  fçavoient  pas  prendre  le  parti  de  dHIîmuler  ( a ) leurs  fenti- 
mens,  leur  donnant  de  perpétuelles  occalîons,  par  les  calomnies 
qu’ils  publioient  contre  eux  & contre  la  Reine  leur  mere , de 
faire  éclater  le  vif  regret  qu’ils  avoient  de  l’avoir  perdue  par 
une  mort  aufli  injufte  , & de  fe  plaindre  hautement  de  la 
dure  nécefiîté  où  ils  étoient  de  vivre  avec  fes  meurtriers. 

1 1.  Ces  mutuels  fentimens  d’aigreur  fe  fortifièrent,  & pri- 
rent de  confiderables  accroiiïèmens  pendant  l’abfènce  ( b ) du 
Roi.  Lorlqu’il  fut  de  retour,  8c  après  qu’il  eut  harangué  le  Peu- 
ple , comme  je  viens  de  le  dire  , Salomé  & Pheroras  ne  cefle- 
rent  d’altermer  ce  Prince  fur  le  danger  qu’il  couroit  , par  les 
avis  réitérés  qu’ils  lui  donnèrent  que  les  Princes  faifoient  de 
grandes  menaces,  & déclaroient  hautement  qu’ils  étoient  ré- 
li  lus  de  venger  la  mort  de  la  Reine  $ qu’ils  fondoient  de  gran- 
des efpérances  fur  l’entremilè  d'Archelaüs,  Roi  de  CappacLve, 
qui  les appuieroit à Rome,  où  ilsfe  propofoient  d’aller  acculer 
le  Roi  leur  pere.  Ces  difeours  firenc  fur  l’cfpric  d’Herode  une 
impreffion  d’autant  plus  vive  , qu’il  recevoit  d’ailleurs  les  mê- 
mes avis.  Son  trouble  & fon  inquiétude  augmentoient  tous  les 


(a)  Je  n’ai  pas  fuivi  le  Cens  qu’ont 
donne  Menteurs  d’AndiIly  & Havercamp 
à cet  endroit.  Tcv  p*  ne  ligni- 

fie pas  , ad  diccndum  quod  erat  verifi - 
mile.  Quelle  occaiion  donnoiem  les  jeu- 
nes Princes  a leurs  ennemis  de  dire  des 
choies  qui  n’étoienc  pas  faulfes  ? Jofeph 
venoiede  dire  quelques  lignes  plus  haut, 
qu’ils  croyoient  noble  de  ne  pas  difli- 
irmlcr  leurs  lent/mens.  Cette  inaiferetion 
ouvrait  un  grand  champ  aux  calomnies 
de  Salomé  $ elle  en  fçavoit  profiter  , £ 


c’efl  ce  que  l’Hiftorien  dit  ici.  Je  voo- 
drois  mettre  une  virgule  entre  xrcfuàu 
fe  T5Û  fit*.  Il  ditdansl  Htiloirede  In  guerre 
des  Juils  ( 4iv.  1.  chap.  a;,  nun.ero  r.  ) 

*)t  Tôû  èfâacut  cct/1»v  cupùfuètt  ai 

lei  ixot.uCceter  : „ Leurs  ennemis  prenoient 
„ avantage  de  leur  inditW  et  ion  réiné- 
„ raire.  “ C’ctt  le  commentaire  de  cec 
end  roi  r , S:  la  confirmation  du  fens  que 
je  lui  donne. 

(6)  Durant  les  deux  voyages  qu’il  fit 
pour  aller  trouver  Agrippa. 
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jours  5 il  fe  rappelloir  fes  précédents  chagrins  $ il  ne  pouvoir 
penfer  fans  une  extrême  douleur  , que  les  funeftes  diffenfions 
qui  divifoient  fa  famille  l’avoient  toujours  empêché  de  jouir 
des  plaifirs  qu’on  peut  goûter  dans  la  lociété  d’amis  chéris , & 
d’une  époufe , pour  laquelle  on  eft  prévenu  de  la  plus  tendre 
affeclion  : tout  lui  perluadoic  que  les  malheurs  qu’il  prévoyoic 
feroient  encore  plus^rands  que  ceux  qu'il  avoit  effuyés.Ce  Prince 
en  effet , qui  étoit  redevable  à la  Providence  d’un  bonheur 
au-dehors  infiniment  fupérieur  à fes  efp’érances,  éprouvoit  dans 
fon  domeftique  de  fi  grandes  perplexités,  que  non-feulemenc 
il  n’auroit  pas  dû  s’y  attendre  , mais  qu’il  étoit  difficile  de  dé- 
cider fi  tant  de  profpérités  extérieures  pouvoient  compenfer 
les  chagrins  cuifants  dont  il  étoit  dévoré  dans  le  fein  de  fa 
famille  , & s’il  ne  lui  eût  pas  été  plus  avantageux  de  ne  fortir 
jamais  de  la  vie  privée  dans  laquelle  il  étoit  né  , que  de  porter 
avec  tant  d’amertume  une  couronne,  quelque  brillante  qu’elle 
paroiffe  aux  yeux  de  tous  les  hommes. 

III.  Dans  cet  état  de  trouble  & d’agitation , Herode , pour 
contenir  les  jeunes  Princes  dans  leur  devoir,  appella  auprès  de 
lui  un. autre  fils,  qui  lui  étoit  né  lorfqu’il  n’étoit  encore  que 
Particulier,  & l’établit  en  honneur,  avec  beaucoup  plus  de  ré- 
lerve  néanmoins  qu’il  ne  le  fie  dans  la  fuite  , lorfque , gagné 
par  ce  jeune  Prince , il  fonda  fur  lui  toutes  fes  efpérances.  Son 
deflein  n’etoit  d’abord  que  d’humilier  Alexandre  & Ariftobule. 
Perluadé.que  leur  faifant  ainfi  Icntir  que  le  droit  de  fuccdfion 
à là  couronne  ne  leur  étoit  pas  fi  abfolument  dévolu , qu’il  ne 
pût  leur  être  contefté  par  quelque  compétiteur,  il  leur  infpi- 
reroit  des  fentimens  plus  fournis  & plus  refpeélueux  pour  là 
perlonne  , il  leur  oppofa  Antipater , comme  un  légitime  con- 
current. Cette  façon  de  pourvoir  à fa  fûreté  lui  parut  la  plus 
fage  & la  plus  modérée } mais  il  en  arriva  tout  autrement  qu’il 
ne  l’avoit  efpéré.  Cette  conduite  du  Roi  parut  aux  jeunes  Prin- 
ces un  violent  affront.  Antipater  d’autre  part  , homme  rufé 
& adroit  , prit  l’effor  aufii-rôt  qu’il  crut  pouvoir  fe  promettre 
ce  qu’il  n’avoit  pas  eu  lieu  jufques-là  d’efpérer.  Il  chercha  tous 
Jes  moyens  de  traiter  mal  les  Princes  fes  freres , fe  faifant  une 
étude  de  ne  leur  céder  en  rien  , & s’occupant  fur-tout  du  def- 
fein  de  fe  rendre  maître  de  l’elprit  du  Roi , que  les  mauvais 
rapports  qu’on  lui  avoit  faits  avoit  déjà  tellement  indifpofé  , 
qu’il  étoit  extrêmement  aifé  de  l’aigrir  de  plus  en  plus  contre 


Antipater 
travaille  à per* 
dre  Alexandre 
Si  Ariftobule, 


Digitized  by  Google 


aiô  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
les  deux  Princes.  Il  y travailla  donc  avec  chaleur , par  les 
calomnies  qu’il  répandit  contre  eux.  Il  fe  donnoic  cependant 
bien  de  garde  qu’il  lui  échappât  devant  le  Roi  rien  des  mauvais 
difcours  qu’il  femoit  dans  le  public}  mais  il  avoit  foin  au’ils  lui 
fuffent  rapportés  par  des  gens  qui  ne  pouvoient  lui  etre  fuf- 
pe&s  ,&  qu’il  devoit  d’autant  mieux  croire,  qu’ils  paroifloient  lui 
être  plus  fidèlement  attachés.  Sur  les  efpérances  qu’Antipater 
avoit  lieu  de  concevoir,  & dans  la  penfée  que  ce  que  difoie 
Herode  étoit  un  effet  de  l’amitié  qu’il  lui  portoit,  plufieurs  lui 
failoient  déjà  la  cour  (a).  Chacun  avoit  fon  perfonnage , ü ils 
s’aidoient  tous  mutuellement  avec  une  grande  fidélité.  La  con- 
duite des  jeunes  Princes  ne  leur  donnoit  que  trop  de  prife. 
On  les  voyoit  fouvent  verfer  des  larmes  fur  le  peu  d’état  qu’on 
failoit  d’eux  } on  les  entendoit  invoquer  le  nom  de  la  Reine 
leur  mere  , & fe  plaindre  fans  ménagement  de  l’injuftice  du 
Roi , lorfqu’ils  étoient  avec  leurs  amis.  Les  efpions  qu’Antipa- 
ter entretenoit  auprès  d’eux  , ne  manquoient  pas  de  le  rap- 
porter à Herode  , & toujours  en  ajoutant  quelque  chofe  à la 
vérité , ce  qui  ne  faifoit  qu’augmenter  les  divifions  de  la  mai- 
fon  Royale.  Car  le  Roi , irrité  par  ces  rapports , pour  humilier 
d’autant  plus  les  deux  Princes,  Alexandre  & Ariftobule",  éleva 
de  jour  en  jour  Antiparer  à de  nouveaux  honneurs,  & accorda 
enfin  àfes  preflànres  follicitarions  un  appartement  à fa  mere  {b) 
dans  le  palais.  Il  écrivit  plufieurs  fois  à Augufte  en  fa  faveur, 
fit  le  lui  recommandoit  toujours  avec  beaucoup  d’affection. 
Dans  le  voyage  qu’il  fit  pour  aller  voir  Agrippa  , qui  s’en  re- 
tournoit  à Rome , après  avoir  été  pendant  dix  ans  Gouverneur 
de  l’Afie,  il  le  mena  feul  avec  lui,  & l’ayant  chargé  de  grands 


( a)  Si  faveur  ivoic  déjà  fait  que  plu- 
fieurs recherchoient  fes  bonnes  grâces  , 
& ils  faifoient  croire  i Herode  que  ce 
n'éroit  que  (on  afteâion  pour  (on  fer- 
vice  qui  les  portoit  a lui  parler  de  la 
forte,  f M.  d'Andtlly.  ] C’eft  peut-être  le 
fens  de  Jofeph.  C'rfl  tout  ce  que  contient 
cette  Note  marginale.  Le  Pere  Gillet  n a 
point  marqué  pour  quelle  raifort  il  a fuivi 
un  autre  fens. 

(4)  Je  ne  trouve  point  dans  Jofeph  ce 
qu'Uiferius  dit,  qu'Herode  avoit  répudié 
Doris  lorfqu'il  avoit  époufé  Mariamne  , 
quam  Mariamnen  duBurus  ille  répudia- 
ntet.  pag.  m A.  M.  j«ji.  Une  femme 


qui , après  avoir  été  répudiée , s'étoir  re- 
mariée , ne  pouvoir  pas  retourner  avec 
fon  premier  mari,  fou  que  le  fécond  la 
répudiât  , foit  qu'il  mourût  ; mais  pou- 
voit-elley  retourner  lorfqu'çllc  ne  s’étoic 
point  remariée  ? Deuteron.  chap . 14.  Ce 
même  Suivant  dit  que  Doris  étoit  de  Je- 
rufalem.  Jofeph  dit  ( Antiq.  Jud.liv.  14. 
chap.  11.  numéro  i.)  qu’elle  étoit  de  la 
nation  , « toû  , fans  marquer  de 
quelle  nation.  Jolieph  dit  feulement  ici  , 
qu  Herode  fit  venir  Doris  au  palais, mais 
il  dit  qu'Antipater  obtint  que  le  Roi  la 
mît  dans  le  lit  de  Mariamne.  Guer . 
Juifs,  lir.  i.cliap.  ij.  numéro  1. 

préfens  _ 
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préfet» , il  pria  Agrippa  de  le  conduire  à Rome , de  le  préfen- 
ter  à l’Empereur  & de  lui  concilier  fa  bienvaillance.  Alors  per- 
fonne  ne  douta  plus  qu’Herode  ne  le  deftinât  pour  être  fon  fuc- 
ceflèur,  au  préjudice  des  jeunes  Princes  Alexandre  8c  Ariftobule. 

»■■■  — — r ■ 


CHAPITRE  IV. 

I.  E voyage  fit  beaucoup  d’honneur  à Antipater  ; la  pré- 
férence  qu’Herode  fembloit  hii  donner  fur  Alexandre 
& Ariftobule , 8c  les  Lettres  qu’il  avoir  écrites  à tous  fes  amis 
à Rome,  lui  procurèrent  beaucoup  de  confidération.  Il  reflen- 
toit  cependant  quelque  peine , de  ce  que  fon  abfence  le  mettoic 
moins  à portée  de  faifir  les  occâfions  de  calomnier  les  Princes 
fes  freres.  Et  craignant  que  par  quelque  changement  , le  Roi 
ne  fe  portât  à reprendre  pour  eux  des  lentim'ens  plus  favorables , 
il  ne  quitta  point  fon  projet  de  vue.  Dans  touces  les  Lettres 
qu’il  écrivoit  de  Rome  à Ion  pere , 8c  il  lui  en  écrivoit  de  fré- 
quentes , il  y avoit  toujours  quelque  trait  capable  de  l’irriter 
contre  les  Princes.  Comme  de  femblables  objets  pouvoient  ce- 
pendant contrifter  le  Roi , il  s’en  excufoit  fur  l’inquiétude  qup 
lui  donnoit  fon  tendre  attachement  pour  là  perfonne  ; mais  il 
ne  fuivoit,  dans  la  vérité  , que  les  malignes  impreflions  de  fon 
génie  ambitieux,  qui  lui  perfuadoit  qu’il  n’avoit  que  ce  moyen 
de  faire  réulîîr  les  grandes  efpérances  qu’il  avoit  conçues.  Par 
ces  indignes  pratiques,  il  conduifit  enfin  Herode  jufqu’à  pren- 
dre des  fentimens  de  haine  contre  Alexandre  & Ariftobule. 
Cependant  il  différoit  encore  à en  fuivre  tous  les  mouvemens, 
8c  craignoit  de  prendre  trop  inconfidérément  fon  parti  : ainfi 
il  réfolut  de  ne  rien  prendre  fur  lui  , mais  d’aller  à Rome 
acculer  lès  fils  devant  Augufte,  8c  foumettre  à fon  jugement 
cette  grande  affaire  , pour  fe  décharger  ainfi  de  tout  foup- 
çon  de  cruauté  ou  d’irréligion.  Augufte  n’étoit  point  à Rome 
iorfqu’il  y arriva  : fans  perdre  de  temps  , il  alla  le  trouver  â 
Aquilée  , 8c  dès  la  première  entrevue  il  le  pria  de  lui  accor- 
der une  audience , fur  des  affaires  qui  le  jetcoient  dans  d’étran- 
ges perplexités. 

Lorfqu’il  l’eut  obtenue  , il  y conduifit  les  deux  Prin- 
ces., qu’il  accula  de  pratiques  odieufes  8c  criminelles.  Il  die 
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» qu’ils  le  haïflbicnt  , & qu’ils  faififloient  toutes  les  occafîons 
» je  faire  éclater  leur  haine  i qu’ils  avoient  formé  le  détef- 
» table  projet  de  le  défaire  de  lui  , & de  s’emparer  de- foi» 
» Royaume  par  le  plus  noir  de  tous  les  attentats , quoique  I’Em- 
» pereur  lui  eût  permis  de  fc  choiflr  en  mourant  pour  fuccef- 
» leur , librement  & fan9  qu’aucune  néceflité  pût  influer  fur 
n fon  choix  , celui  de  fes  enfans  qui  auroit  mérité  cette  pré- 
,,  férence  par  fa  pieufe  perfévérance  dans  lés  lentimens  que  la 
„ nature  doit  inipirer  j qu’au  relie  , ce  n'étoit  point  tant  fon 
„ throne  qu’ambitionnoient  Alexandre  & Ariflobulej  qu’ils  ne 
» regreteroient  pas  de  s'en  voir  privés , & même  de  la  vie , pour- 
„ vû  qu’ils  puflent  faire  perdre  l’un  & l’autre  à leur  pere,  tant 
„ la  haine  qu’ils  lui  portoient  était  furieufe  fie  invétérée  : qu’il  y 
» avoit  long-temps  que,  lans  fe  plaindre,  il  étoic  dévoré  de  ces 
„ cuifants  chagrins  j mais  qu’ënfin , il  étoit  forcé  d’en  inllruire 
n l’Empereur , & de  fouiller  fes  oreilles  du  récit  de  tant  d’hor- 
» reurs.  Quel  fujet'  ont-ils  de  fe  plaindre  de  moi , ajoûta-t-il  ï 
„ Peuvent-ils  m’accufer  de  les  traiter  durement  ? Penfent-ils 
,,  donc  qu'il  n’eft  pas  julle  que  je  conferve  , & que  je  fois  le 
» maître  de  donner  à celui  que  je  jugerai  le  plus  digne , une 
„ couronne  que  j’ai  été  fl  long-temps  à me  procurer,  & qui  m’a 
» fait  courir  cant  de  dangers  ? Entre  les  autrés  réçompenlës  qui 
„ font  dues  à la  piété*  celui  qui  a eu  pour  fon  prédéceflèur les 
„ égards  qu’il  devoit , a droit  d’elpérer  que,  par  un  jufle  re- 
» tour,  celui  qui  doit  être  fon  fuccefleur  aura  pour  lui  les  mc- 
» mes  égards.  U efl  évident  qu'ils  ne  peuvent , fans  être  crimi- 
» nels,  s’occuper  comme  il  font  de  la  fuccefllon  à ma  couronne. 
„ Peut-on  s’occuper  continuellement  du  chrône , fans  penfer  i 
,,  la  mort  de  celui  qui  l’occupe  , puifqu’on  ne  peut  y monter 
» autrement?  Rien  de  ce  qui  convient  à des  fils  de  Roi  n’a  man- 
*>  qué  jufqu’à  préfent  à Alexandre  & Ariftobule  ; maifon, 

» meftiques , plaifirs , je  ne  leur  ai  rien  refuié  : je  leur  ai  pro— 
» curé  de  grands  établiflèmens  j j’ai  marié  l’un  avec  la  fille  de 
» ma  fccur  , & l’autre  avec  celle  du  Roi  Archelaüs;  & ce  dont 
» on  doit  fur-tout  me  tenir  compte,  dans  l’état  où  font  les  cho- 
» fes  , c’eft  que  , fans  vouloir  ufer  des  droits  & de  l’autorité 
» d’un  pere  fur  des  enfans  dénaturés,  & d’un  Roi  fur  des  fu- 
» jets  qui  ont  ofé  conjurer  fa  perte,  je  préfente  mes  fils  au  Tri- 
ii  bunal  d’Augufle,  notre  commun  bienfai&eur  , & le  choifis 
u pour  juge  entre  moi  & eux.  Je  le  prie  cependant  de  ne  me 
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pas  refufer  toute  fadsfa&ion , & de  ne  pas  permettre  que  je 
» paflele  reftede  mes  jours  dans  de  continuelles  craintes.  Apres 
» les  horribles  projets  qu’ont  formé  Alexandre  6c  Ariftobule, 

» ce  qu’ils  peuvent  founaiter  de  mieux  , c’eft  d'être  fouftraics 
» à la  lumière  * s’ils  évitent  maintenant  la  peine  qu’ils  meri- 
» tent , ils  doivent  s’attendre,  que  comme  leur  attentat  eft  un 
» des  plus  grands  crimes  qu’on  puifle  •commettre , ils  en  rece- 
la vroit  infailliblement  un  jour  le  jufte  châtiment. 

II.  Herode  prononça  cette  accufation  contre  Alexandre  6c 
Ariftobule  avec  beaucoup  de  chaleur.  Ces  Princes  , confus  6c 
étonnés,  fondoient  en  larmes  ; mais  leur  trouble  parut  encore  plus 
grand  lorfqu’il  euteefléde  parler.  Intimement  convaincus  qu’ils 
étoient  innocents  des  crimes  dont  on  les  accufoit , ils  fentoient 
combien  il  étoit  difficile  de  s’en  juftificr  contre  un  pere  qui 
venoic  de  les  en  charger  lui-méme:  comment  en  effet  répon- 
dre à une  accufation , qui  ne  Ce  pouvoit  détruire  qu’en  prouvant 
qu’une  paillon  violente , 6c  un  emportement  aveugle  6c  préci- 
pité, aVoient  fait  illufion  à l’acculateur?Une  telle  défenfe  leur 
paroiffoit  indécente , quoique  néceffaire  -,  cependant  ils  ne  fça- 
voient  ce  qu’ils  dévoient  dire  , 6c  ne  Ce  défendoient  que  par 
leurs  larmes  6c  leurs  foupirs;  mais  ils  çraignoient  qu’on  ne  crût 
que  leur  filence  étoit  l’effet  de  la  honte  qu’ils  avoienc  de  fe 
trouver  coupables  des  crimes  dont  on  les  accufoit , quoiqu’il 
n’eùt  cependant  d’autre  fource  qu’une  timidité  refpcdueufe  , 
bien  pardonnable  à leur  âge,  & à la  cruelle  fituation  dans  la- 
quelle ils  fe  trouvoient.  Les  véritables  lèntimens  des  Princes 
n’échapperent  point  à la  pénétration  d’Augufte  ; il  fendt  au 
coup  d'œil  {a)  , que  ce  n étoient  pas  les  remords  d’une  con- 
fcience  coupable , mais  le  trouble  où  ils  écoient  6c  leur  peu  d’ex- 
périence , qui  les  émpêchoient  de  parler.  Tous  ceux  qui  écoient 
prélents  s’émurent  de  compaffion,  6c  Herode  lui-même  ne  put 
s’empêcher  d’ètre  touché. 

III.  Les  Princes  voyant  qu’Augufte , toute  l’affemblée  , 6c 
le  Roi  même , prcnoienc  des  fencimens  favorables  pour  eux  } 
que  quelques-uns  répandoient  des  larmes,  6c  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  ne  fût  fenfiblei  l’écat  où  on  les  voyoit,  Alexan- 


( a ) Je  crois  qu'on  doit  lire  ùtM» 
au  lieu  d'i-roiVla  , qui  ne  fait  aucun 
ens.  Les  manulcrits  L.  & B.  que  cite 
*e  nouvel  Editeur  , portent  ïy«1»:  cela 


revient  allez  au  mime  , mais  il  a etc 
plus  facile  de  prendre  irroirlo , pour  ’» 
que  «ytilv. 
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dre,  parlant  pour  Ton  frere  & pour  lui , & adreflant  la  parole 
au  Roi  , dit  pour  leur  juftification  commune  : » Le  Tribunal' 
» auquel  vous  nous  foumettez,  Seigneur  , eft  une  preuve  des 
» bontés  que  vous  avez  pour  nous  ; car  fi  vous  aviez  eu  def- 
» fein  de  nous  perdre  , vous  ne  nous  auriez  pas  préfenté  à 
» celui  d’un  Prince  qui  mérité  à tant  d’égards  le  nom  de  Sau- 
» veur  de  tout  le  monde.  Vous  pouviez,  comme  pere&  comme 
m Roi , nous  punir  , fi  vous  nous  jugiez  coupables.  En  nous 
» amenant  à Rome , & en  nous  préfentant  à l’Empereur , vous 
»j  déclarez  allez  que  vous  voulez  nous  conferver.  Ce  n’eft  pas 
jj  dans  les  temples , ce  n’eft  pas  dans  les  lieux  facrés , qu’on 
jj  conduit  ceux  qu’on  veut  faire  périr  : cette  bonté  même  aug- 
>j  menteroit  notre  crime.  Si  feulement  quelqu’un  croyoit  pou- 
jj  voir  penfer  que  nous  ayons  été  capables  de  manquer  à ce 
jj  que  des  enfans  doivent  à un  fi  bon  pere , nous  nous  condam- 
jj  nerions  nous-mêmes  à perdre  la  vie;  eh  ! ne  nous  feroit-il  pas 
jj  plus  avantageux  de  mourir  innocencs,  que  de  vivre  chargés 
jj  d’un  foupçon  aulfi  odieux  ? Si , ufant  de  la  liberté  qu’on  nous 
» donne  de  nous  juftifier,  nous  pouvons  vous  perfuader  de  la 
jj  vérité,  ce  fera  pour  nous  le  comble  du  bonheur  : la  vie  ne 
jj  nous  eft  chere  qu’à  ce  prix.  Mais  fi  la  calomnie  l’emporte  , 
» fi  nous  ne  pouvons  vous  convaincre,  ce  jour  doit  être  notre 
jj  dernier  , nous  ne  nous  croyons  pas  même  dignes  d’en  voir 
jj  la  fin. 

j»  Vous  nous  acculez  d’avoir  fouhaité  de  regner  ; notre  jeu- 
» nefle  a pu  nous  rendre  fufpecb.  Vous  appuyez  vos  loupçons 
» fur  le  reflentiment  que  nous  confervons  de  la  trifte  deftinée 
jj  de  la  Reine  notre  mere  ; c’cft  mettre  le  comble  à notre  in- 
jj  fortune-  Mais  confidérez,  nous  vous  en  fupplions,  qu’il  n’eft 
»j  aucun  des  enfans  des  Rois,  contre  lequel  on  ne  puifle,  en  de 
j>  femblableS  circonftances , former  de  pareilles  accufations  s eh  ! 
j»  qui  pourroit  empêcher  que 'de  jeunes  Princes,  à qui  une  mort 
j»  cruelle  auroit  ravi  leur  mere,  ne  fulTent  foupçonnés  par  le 
j»  Roi  leur  pere  de  vouloir  attenter  à fa  vie  * mais  un  fimple 
j>  foupçon  peut-il  palier  pour  la  conviâion  d’un  fi  grand  cri- 
jj  me  ? Qu’on  nous  prouve  que  nous  avons  ofé  former  un  fi 
jj  abominable  projet  j mais  qu’on  en  apporte  des  preuves,  qui 
jj  puiflent  rendre  croyable  ce  qui,  de  loi-même,  eft  au-dclTus 
j>  de  toute  créance.  Qu’on  nous  convainque  d’avoir  préparé 
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n quelque  poifon  , d’avoir  formé  ou  decre  entré  dans  quelque 
>*  conjuration  , d’avoir  corrompu  quelque  domeftique,ou  écrit 
*>  quelques  Lettres  contre  le  Roi  ? Il  n’y  a aucun  de  ces  cri- 
« mes  que  la  calomnie  n’ait  inventés  quelquefois  contre  toute 
» apparence  de  vérité  -,  eh  ! de  quoi  n’eft-on  pas  capable  à la 
» cour,  lorfque  le  trouble  & la  divifion  régnent  dans  les  mai- 
» fons  des  Rois  ? Le  thrône  doit  être  fans  doute , comme  vous 
» le  dites,  la  récompenfe  de  la  piété  $ mais  il  fait  fou  vent  naî- 
» tre  dans  des  cœurs  pervers  des  efpérances  qui  leur  font 
»>  tenter  les  voies  les  plus  iniques  pour  y parvenir.  Peut-on  nous 
» reprocher  que  nou>  ayons  faic  dans  cette  vue  quelque  injuf- 
» tice  à perfonne  ? On  vous  a animé  contre  nous  par  des  ca- 
« lomnies;  mais  nous  a-t'on  misa  portée  de  les  détruire?  Nous 
*>  avons  peut-être  parlé  avec  trop  de  liberté,  mais  ce  n’a  jamais 
» été  contre  le  Roi  ; c’eût  été  un  crime  : ce  n’a  été  que  contre 
» les  gens  qui  fe  plaifoient  â vous  indifpoler  contre  nous  , par 
» les  plus  indiferets  rapports.  Nous  avons  pleure  la  Reine  notre 
« mere  -,  mais  fa  mort  a moins  été  l’objet  de  nos  larmes  que  les 
jj  difeours  injurieux  par  lefquels  des  gens  mal  intentionnés 
jj  ofoient  déshonorer  fa  mémoire.  On  nous  accufe  d’avoir  af- 
jj  piré  au  thrône  pendant  votre  vie  ; mais  que  penfe-c’on  que 
jj  nous  prétendions  ? Si , notre  pere  vivant , nous  jouiffons  de 
j>  tous  les  honneurs  de  la  royauté  , comme  en  effet  nous  en 
j>  jouiffens  , pourquoi  nous  donnerions- nous  des  mouvemens 
jj  inutiles  ? & fi  nous  n’en  jouifiïons  pas  encore , ne  nous  feroit- 
jj  il  pas  permis  de  les  efpérer  ? Que  nous  refteroit-il  à atten- 
jj  dre , fi  nous  étions  capables  de  fonger  à nous  frayer  un  che- 
jj  min  au  thrône  par  votre  mort , que  de  voir  la  terre  s’ouvrir 
» fous  nos  pas , ou  la  mer  nous  engloutir  dans  fes  abymes  ? La 
j>  piété  de  vos  fujets , la  Religion  de  toute  la  Nation , leur  per- 
>j  mettroit-elle  de  reconnoître  pour  leurs  maîtres  des  parrici- 
jj  des  ? Laiflèroit  - on  des  enfans  fouilles  du  fang  de  leur  pere 
jj  entrer  dans  le  faint  Temple  que  vous  avez  fait  conftru ire  ? 
jj  & quand  même  nous  croirions  pouvoir  nous  mettre  au- 
jj  deffusde  toutes  ces  craintes,  pourrions-nous  nous  flatter  que 
jj  fous  un  régne  auilï  fageque  celui  d’Augufte,  un  fi  déteftaole 
jj  attentat  refteroit  impuni?  Non,  Seigneur,  les  enfans  auxquels 
jj  vous  avez  donné  la  naiffance  ne  font  ni  auffi  impies  ni  auffi 
jj  dépourvus  de  jugement  : ils  ne  font  que  malheureux  ; mais 
» peut-être  le  font-ils  trop  pour  votre  repos  ! On  ne  vous  a 


} 
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» adminiftré  aucune  preuve  que  nous  ayons  manqué  à notre 
» devoir,  on  ne  vous  a fourni  la  connoiflance  d’aucune  conjura- 
is tion  que  nous  ayons  formée  ; fur  quel  fondement  fommes- 
» nous  donc  traduits  comme  coupables  d’une  fi  grande  impié- 
s>  té?  Nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  la  Reiqe  notre  mere, 
« mais  fa  mort  meme  a dû  nousinftruire,&  non  nous  irriter. 
n Nous  nous  étendrions  volontiers  davantage  ; mais  pour  des 
» accufés , qui  n’ont  pas  même  penfé  au  crime  donc  on  les 
» charge  , une  plus  longue  défenlè  eft  inutile:  nous  nous  bor- 
» nons  d prendre  avec  vous,  en  préfence  de  l’Empereur,  maî- 
s»  tre  de  toute  la  terre , aujourd’hui  notre  Juge  & notre  arbi- 
» tre,  cet  engagement  folemnel.  Si  la  vérité,  fimplement  ex- 
» pofée , a pû  détruire  tous  les  foupçons  que  vous  avez  con- 
» çus  contre  nous , nous  confencons  à vivre  , quoique  la  vie  ne 
» puiûè  déformais  avoir  rien  que  de  défagréable  pour  nous  : c’eft 
« toujours  un  grand  malheur  d’avoir  été,  quoique  fauflèment , 
« acculé  de  grands  crimes.  Mais  s’il  vous  refte  encore  qaelque 
» ombre  de  crainte;  en  le  déclarant,  procurez- vous  toute  la 
« tranquillité  que  vous  pouvez  fouhaiter  ; nous  vous  ferons 
»»  juftice  de  nous-mêmes  : la  vie  ne  nous  eft  pas  fi  chere  , que 
» nous  fouhaitions  la  conferver  au  préjudice  du  repos  de  celui 
« de  qui  nous  l’avons  reçue. 

I V.  Lorfqu’Alexandre  eue  celle  de  parler , Augufte,  qui  des 
le  commencement  n’avoit  pû  croire  que  les  Princes  fuflène 
réellement  coupables , fut  encore  plus  éloigné  de  le  penfer.  Il 
avoit  eu  les  yeux  attachés  fur  Herode  , & il  avoic  remarqué 
quelque  forte  de  confufion  dans  fon  maintien.  L’alTembléc 
parut  être  dans  de  grandes  inquiétudes , & il  fe  répandit  dans 
le  palais  un  fecret  murmure  contre  le  Roi.  Car  Te  peu  de  vrai- 
femblancequ’il  y avoit  aux  accufations  qu’on  formoit  contre  les 
Princes , leur jeunefle  & leur  beauté  avoient  prévenu  tout  le  mon- 
de en  leur  faveur.  Ces  fentimens  d’affe&ion,  de  compalfion  , 
augmentèrent  par  la  confidération  de  la  force,  & du  fage  ména- 
gement en  même  temps , avec  lefquels  Alexandre  avoic  répondu 
au  Roi  fon  pere.  L’extérieur  des  Princes  ne  (a)  parut  plus  tout- 
à-faic  le  même  ; cependant  ils  répandoient  beaucoup  de  lar- 


[a  ) M.  d'Andilly  n'a  point  connu  ici 
de  négation  , après  Sig.  Gelenius  , quoi, 
que  le  Grec  des  anciennes  Editions  l'ait. 
£:i  l'efiaçant,  lu  feus  elt  fort  bon,  tuais 


ïfiat , qui  fuit , U demande.  Car  on  ne 
pourroit  pas  dire , » Les  Princes  relièrent 
» dans  la  même  poflure  , cependant  ils 
» pleuroient  toujours. 
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mes , & avoient  toujours  les  yeux  bailTés.  Ils  avoient  lieu  alors 
de  concevoir  de  meilleures  elpérances.  Le  Roi  parut , par  le 
trouble  dont  il  étoit  agité  (a)  , fe  perfuader  qu’il  avoitaccufé 
trop  légèrement  les  Princes,  & fèntir  que  n’ayant  rien  à répli- 
quer , il  avoir  en  quelque  forte  befoin  de  fe  juftifier  lui-même. 
Augufte , apres  quelques  inftans  de  réflexion , prononça , t>  que 
» quoique  les  jeunes  Princes  lui  paruflent  innocents  des  cri- 
» mes  dont  on  les  accufoit  , cependant  ils  étoient  coupables 
*>  de  s’etre  conduits  envers  leur  pere  d’une  manière  qui  avoit 
»»  donné  quelque  lieu  aux  faux  rapports  qu’on  lui  avoit  faits.  Il 
» exhorta  Hcrode  à bannir  de  fon  efprit  toutes  fes  méfiances, 
» & à rendre  fes  bonnes  grâces  aux  Princes  fes  enfans  s un  pere 
y»  ne  devant  jamais , fur  de  Amples  rapports , croire  ceux  à qui 
»>  il  a donné  le  jour  capables  de  fi  grands  crimes.  Augufte 
» ajouta  qu’il  fe  perfuadoit , que  ce  retour  d’affe&ion  reroit 
» non-feulement  ceflèr  tous  les  maux  dont  fésenfans  n’avoient 
» peut-être  pas  moins  gémi  que  lui,  mais  qu’il  rcflêrreroit  les 
» nœuds  facrés  qui  dévoient  les  unir  -,  puifque  , reconooillànt 
. » de  part  & d’autre  l’injuftice  & la  témérité  des  foupçons  aux- 
» quels  on  s’étoit  trop  indifcrctcement  livré , un  pere  n’eft  alors 
>i  que  plus  fenfible  aux  effort*  que  font  fes  enfans  pour  mériter 
» fa  confiance  & fon  amitié.  « L’Empereuu  , en  finiflant  de 
parler,  fit  figne  aux  jeunes  Princes  de  fe  jeteer  aux  pieds  du 
Roi.  Ils  fe  merroient  en  devoir  de  le  faire  , & de  le  prier  les 
larmes  aux  yeux  , de  leur  pardonner  , mais  il  les  prévint.  Il 
ieur  tendit  les  bras  & les  embrafla  fi  tendrement , que  toute 
l’aflcmblée  , les  maîtres , comméf  les  domefliques  , ne  purent 
s’empêcher  d’en  être  touchés. 

V.Herode  & les  Princes  fes  enfans  fe  retirèrent  après  avoir 
fait  leurs  remcrcimens  à l’Empereur.  Antipater,  qui  feignoit 
d’être  ravi  de  cette  réconciliation  , les  accompagna.  Quelques 
jours  apres , Hcrode  fit  prefent  à Augufte  de  trois  cents  talents , 
. donna  des  fpcchcles  au  peuple  , &.  lui  fit  ( b ) des  libéralités. 


(a)  La  traduélion  fuppofe  qn'on  lit 
an  Heu  d”vr<.8«» , avec  lequel  il 
n'elt  pas  facile  de  faire  un  bons  (ens. 

' ( /,  ) Qui  donnoit  des  fpeélacles,  Sc  qui 
fai  oit  des  libéralités  au  peuple.  C’ell  ainfi 
qu’ont,  entendn  cet  endroit  Meilleurs* 
d'Andilly  S:  Havercamp.  Je  n oferois  pas 
• a (Turer  que  ce  ne  foit  la  penfée  de  Jo- 
•fcph , & fi  je  propofe  un  autre  fens,  e’eft 


qu'il  me  paroît  mieux  répondre  au  ca- 
raélere  d’Hcrode  , qui  femble  s’être  fait 
un  devoir  de  répandre  fes  libéralités  fur 
tomes  les  villes  otl  il  alloir.  La  remar- 
que. qu’AuguAe  donnoit  alors  des  fpec* 
tacles  an  peuple,  me  femblc  un  peu  dé- 
placée ici.  D’ailleurs  on  lit  dans  un  ms- 
nufcric  Toiev*éjoo( , au  lieu  de'roioûpft'cr. 


Herodefe  ré- 
concilie avec 
Tes  enfans. 


Digiiized  t*y  Google 


214  ANTIQUITÉS  JUIVES, 

Augufte,  de  Ton  côté,  lui  donna  la  moitié  du  revenu  des  miner 
de  cuivre  de  l’ifledeCipre,  & la  direction  de  l’aucre  moitié,  le 
droit  (a)  de  préfens  ôc  de  logement  dans  les  villes , & la  permif- 
fion  de  nommer  pour  lui  fuccéder , celui  de  lès  enfans  qu’il  ju- 
geroir  à propos  , ou  de  partager  Ton  royaume  entre  eux.  He- 
* rode  voulut  le  faire  dès  le  moment  ; mais  l’Empereur  s’y  oppo- 
* fa  , voulant  qu’il  reftâc  toute  fa  vie  le  maître  de  fes  enfans  6c 

de  fes  Etats. 

L«  Tracho-  V I.  Herode  retourna  enfuite  en  Judée.  La'Trachonite,  qui 
nites  fe  révol-  une  jes  moindres  parties  de  fes  Etats , s’étoit  révoltée  pen- 
dant fon  abfence , mais  les  troupes  qu’il  y avoit  lailTées  contrai- 
gnirent les  révoltés  de  rentrer  dans  l’obéiûànce.  En  cotoyanc 
la  Cilicie , il  trouva  à Eleufe , qu’on  appelle  aujourd’hui  Sébaf- 
te , Archelaüs  ( b ) , Roi  de  Cappadoce  , qui  le  reçut  avec  les 
plus  grands  égards.  Ce  Prince  témoigna  beaucoup  de  joie  de 
ce  qu’il  avoit  rendu  fes  bonnes  grâces  aux  Princes  fes  en- 
fans  , & de  ce  qu’Alexandre  , qui  avoit  époufé  la  Prin- 
celTe  fa  fille  , s’étoit  pleinement  juflifié  des  accufations  oui 
avoient  été  formées  contre  eux.  Après  qu’ils  fe  furent  fait  des  . 
. préfens  réciproques , ainfi  que  c’eft  l’ufage  des  Rois  , Herode 
fit  voile  pour  la  Judée,  (c)  Arrivé  à jerufalem  ,il  aflembla  lepeu- 

Herode  rend  P^e  ^ans  ^ "temple  » & ^ r®c*c  tout  ce  1u‘  *u‘  étoit 

compte  au  peu-  arrivé  pendant  fon  voyage,  6c  fur-tout  des  marques  de  diftinc- 
ple  de  fon  tion  dont  Augufte  l’avoit  honoré.  A tout  ce  qu’il  crut  pouvoir  inté- 

v°ra8e-  refTer  particuliérement  le  public , il  joignit  le  détail  de  toutes  les 
circonftances  qui  lui  étoient  perfonnellement  avantageufes  : il 
ajouta  â ce  difcours  des  avis'  particuliers  à fes  enfans , 5c  une 
exhortation  générale  à tous  les  Officiers  de  fa  Cour  , 6c  à tout 
le  peuple  , de  vivre  dans  une  paifible  union.  Il  déclara  enfuite 


{ a ) étoient , ce  femble , le»  pré- 
fens que  les  Magiftrats  des  villes  étoient 
obligés  de  faire  au*  Grands  Officiers  de 
l’Empire  qui  palfoient  par  che*  eu*  \ 4c 
xalayayal , le  droit  que  ces  mêmes  Otfi 
ciers  avoient  d'être  logés  aux  dépens  du 
public. 

(i)  Ce  Prince  encourut  la  difgrace  de 
Tibere.  Le  motif  fut  qu'il  n’avoit  pas  fait 
état  de  lui  lorfqu’il  étoit  à Rhodes.  11  ne 
l’avoit  fait  que  fur  l’avis  que  quelques 
perfonnes  qui  avoient  les  bonnes  grâces 
d'Herode  lui  avoient  donné,  que  la  fa- 
veur du  ;eune  C.  CeCàr  rendoit  l'amitié 


de  Tibere  peu  (ïïre.  Tibere  , qui  fe 
fouvint  de  fon  peu  d'attention  lorf- 
qu'il  fut  Empereur  , le  fit  venir  i 
Rome  , oû  il  mourut.  Ançorc  fimuL 

f‘Jfus  j'n!0 fintm  vit a , J ponte 

an  fato  implevit.  Tacit.  Annal,  Ce  Prince 
n croit  point  Roi  de  Judée , comme  a cria 
Muret.  Ceft  une  faute  qu'a  fort  bien  re- 
marqué Gronovius  ; mais  il  en  commet 
une  lui-même  . lorfqu'il  fait  Alexandre 
.gendre  du  Roi  de  Cappadoce , frere  d'Ar- 
chelaüs.  Tacit.  Var.  Ainltel.  liji.p.  114. 
Note  4. 

(c)  Yojret  Remarque  I. 

• qu’l! 
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» qu’il  vouloir  que  Tes  enfans  régnaflent  après  lui  , <c  nomm* 
» premièrement  Anriparer  , & après  lui  les  fils  de  Mariamne  5 
» mais  qu'il  entendoic  que,  tant  qu’il  feroir  en  vie,  on  nere- 
» connue  d’autre  maître  que  lui,  l’âge  déjà  avancé  auquel  il 
» étoit  parvenu  n’ajoûtant  en  fa  perfonne  qu’un  mérite  de 
» plus,  puifque,  par  une  longue  expérience,  il  avoir  du  acqué- 
» rir  toutes  les  qualités  néceilaires  pour  bien  gouverner  un  Etat, 
>»  6c  veiller  fur  la  conduite  de  fes  enfans.  Il  conclut  enfin  , en 
»>  aflîirant  fes  troupes , 8c  les  Officiers  qui  les  commandoient  , 
»>  que  tant  qu’ils  ne  regarderoient  que  lui  , ils  jouiroient  des 
» avantages  de  la  plus  heureufeêc  de  la  plus  parfaite  (ècurité.« 
Herode  , après  avoir  ainfi  parlé  , congédia  l’aiTemblée.  Son 
difeours  fut  approuvé  du  plus  grand  nombre,  mais  il  y eut  quel- 
ques perfonnes  qui  n'en  furent  pas  fatisfaites.  Car  l’efprit  de 
parti  , 6c  les  efpérances  que  le  Roi  avoir  données  aux  Princes 
fes  enfans  , caufoienc  déjà  des  divifions , 8c  faifoient  fouhaiter 
de  voir  naître  dans  l’Etac  des  troubles  8c  des  révolutions. 


CHAPITRE  V. 

I.  É S A R É E étoit  alors  achevée  de  bâtir , 8c , la  dixiéme 
année  du  régne  d'Herode  (a) , l'on  avoir  mis  la  dernière 
main  à tous  les  ouvrages  qu’il  y vouloir  faire.  Ce  Prince  choifit 
la  vingt-huitième  année  qu’il  étoit  monté  fur  le  throne , 8c  la 
cent  quatre-vingt-douzième  Olympiade , pour  en  faire  la  Dé- 
dicace , & il  la  célébra  avec  une  fomptueufe  folemnité.  Il  y 
propofa  des  prix  pour  les  Muficiens  6c  les  athlètes.  Il  fit  venir 
un  grand  nombre  de  Gladiateurs , de  bêtes  féroces  , de  che- 
vaux pour  la  courfe , 8c  rien  n’y  manqua  de  ce  qu’on  voyoit  dans 
’ ces  forces  de  fcces  à Rome  6c  dans  les  autres  grandes  villes.  II 
confiera  ces  jeux  à l’honneur  d’Augufte,  6c  ordonna  qu’ils  fe 
célébreroienc  tous  les  cinq  ans.  L’Empereur,  pour  faire  hon- 
neur à fou  zèle  , contribua  aux  préparatifs  de  cette  Fêce. 
Julie  (b)  fon  époufe  voulut  auffi  y avoir  part,  ôc  elle  envoya 

(<*)  C’eft  moins  une  traduction  qu'une  i avoir  appellé  Julie  l'époufe  d’Augufte,  >1 
parapiirafe.  Voyez  la  Remarque  quatrième  I ii'elt  pas  le  (cul  ignorant  des  Hiltoriens 
«u  quinzième  Livre.  I qui  ont  parlé  de  cette  Rrincetfe.  Caligula  , 

(i)  Si  Joleph  e(l  un  ignorant  , pour  | dit  Suétone,  ( num.  it.)  accompli:  avec 

Tome  III.  F f 
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à Herodcaplufîeurs  chofes  rares  & précicufes , julqu’à  la  valeur 
de  cinq  ccncs  ralcnts,  de  manière  qu’il  n’y  manqua  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoic  conrribucr  à la  rendre  luper.be.  Une  infinité  de 
• peuple  s’y  rendit  de  toutes  parts  ; les  villes  que  ce  Prince  avoit 

obligées  y envoyèrent  des  Députés j il  les  logea,  les  défraya  , 
& leur  procura  des  plaifirs  toujours  nouveaux.  Le  jour  , c'é- 
toient  ceux  qu’offroient  les  différents  fpcélacles  ; la  nuit  en 
préfentoit  d’autres.  La  dépenfe  ne  fut  point  épargnée,  elle  lui 
mérita  les  plus  grands  éloges.  En  tout  ce  que  ce  Prince  entre- 
prenoic  , il  fe  propofoit  toujours  de  furpalTer  tout  ce  qui  avoic 
été  fait  avant  lui.  Audi  rapporte-t-on  , qu’Augufte  & Agrippa 
diloient  que  fon  Etat  étoit  trop  petit  pour  fon  cœur , & qu’il 
méritoit  de  poffeder  la  Syrie  & l’Egypte.  . 
villes  qu’Hc-  1 1.  Cette  fête  & ces  jeux  étant  finis  , Hcrode  bâtir  une  au- 
r»de  fait  bâtir.  tre  vj||e  dans  ]a  plaine  de  Capbarfaba.  Le  terrein  y cft  humi- 
de, & propre  à nourrir  toutes  fortes  d’arbres.  Une  rivière,  en- 
vironnée de  bois , coule  tout  à l’entour.  Il  donna  à cette  ville 
le  nom  d’Antipatris , en  l’honneur  de  fon  pere  , qui  s'appelait 
Antipater.  Il  en  bâtit  une  autre  au-deflus  de  Jéricho.  Ce  fut 
une  place  de  défenfe,  & fort  agréable  par  la  beauté  de  fes  bâ- 
timens.  Il  lui  donna  le  nom  de  fa  mere  , & il  la  fit  appeller 
Cipris  II  avoit  beaucoup  aimé  fon  frété  Phafaël,  & il  en  donna 
des  marques  par  le  fuperbe  monument  qu’il  lui  érigea.  Ce  fut 
une  Tour  qu’il  fit  bâtir  à Jerufdem  , qui  ne  le  cédoit  point  à 
celle  de  l’ille  de  Pharos.  Elle  étoit  deftinée  à fervir  de  Forte- 


beaucoup  rtc  rtroiture  & rtc  fidélité  le 
Tellament  rte  Julie  Augufle  , que  Ti- 
bère avoit  fupprinié.  La  maladie  de  Julie 
Augulle, re  narqtieTacite  , ( Annal,  liv.j. 
cliap.  «4  1 obligea  le  Prince  rte  retourner 
à Rome.  Enfin  Dion(liv  y 6.  pag,  600.  ) 
raconte  qu'on  fit  I.ivie  Prè.refle,  a qui  on 
«voit  donne  le  nom  de  Julie.  Mais  en 
cela,  dit  Salicn  , [Ann.  muni.  40; t. 
fcol.  ) Dion  tient  compagnie  a Jofepli , à 
moins  que  ce  ne  foit  une  faute  dans  fon 
texte  , & qu'on  ne  rtife  avec  Jufle-Lipfc  , 
(fur  le  premier  liv.  Annal. Tacit.clup.j.) 
que  c’cll  une  faute  dans  fon  texte  , & 
qu'il  faut  lire  Livie  , au  lieu  rte  Julie. 
l’Hillorien  Juif,  au  refie,  ne  feroit cou- 
pable que  d’avoir  donné  le  nom  de 
Julie  à l'cpoufe  d’Augufle  , dans  un 
.temps  où  elle  ne  le  potcoit  pas  encore  j 


car  fon  Critique  convient  qu'on  le  lui 
donna  lorfqu'elle  fut  confacrée  PrèrrelTe 
d’Augufle  après  fa  mort.  Plus  modéré  , 
en  cela  , que  ne  l'ont  été  dans  la  fuite 
deux  de  les  confrères.  Car  les  Peres 
Harrtouin  & Pan-J  , le  premier  dans  la 
Lettre  a M.  de  Ballonfeaux  , le  fécond 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ( 1749. 
pag.  tft«.  ) ont  prétendu  que  Livie  ne 
fut  point  adoptée  par  Augulte,  & qu'elle 
ne  porta  point  le  nom  de  Julie  après  là 
mort.  Phiion  le  lui  donne  dans  fon  ara- 
balfade  à Caïus,  pag.  to;4.  d.  Le  nou- 
vel Editeur  ayant  dit  fur  cet  endroit  , 
vidtiur  Julian  pro  Livia  ponere  , les 
Journalifles  de  Leipfic  , 174p.  ont  dit 
que  la  remarque  n’étoit  pas  fiapporrablo. 
royei  Scienc.  medail.  Tom.  1.  p.  1 
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refTe  à la  ville , 6c  à confèrver  la  mémoire  de  Ton  frere  pat  le 
nom  qu’il  lui  donna.  Il  bâtie  une  autre  ville  dans  la  vallée  (a)% 
6c  au  nord  de  Jéricho , qu’il  appelia  de  même  Phafaëlide.  Le 
terrein  étoit  incuite  ôc  défert , mais  le  travail  6c  l’induftrie  des 
habirans  qu’il  y envoya  lui  procurèrent  une  grande  fertilité. 

III.  Je  ne  hnirois  point,  fi  je  voulois  entrer  dans  le  détail 

de  tout  le  bien  qu’il  fit  aux  villes  de  Syrie  6c  de  Grece,  à toutes 
celles  pdr  où  il  avoir  paflè  dans  fes  différents  voyages.  Car  il 
avoit  coutume  de  leur  envoyer  de  l’argent  pour  les  charges  de 
l’Etat , pour  les  travaux  publics , & pour  réparer  les  ouvrages 
qui  fedérruifoient.  Un  de  les  plus  grands  ouvrages  en  ce  genre 
fut  le  temple  de  Jupiter-Pithien , qu’il  fît  relever  à Rhodes  à les 
dépens  -,  outre  cette  libéralité , il  donna  encore  aux  Rhodiens 
de  grandes  fbmmes , pour  rétablir  leur  marine.  Il  fe  chargea  de 
faire  faire  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  publics  à Nico- 
polis  ,qu’Augufte  avoit  fait  bâtir  auprès  d’Aélium.  Il  fit  encore 
élever  des  deux  cotés  de  la  place  qui  traverfe  dans  toute  fon 
étendue  la  ville  d’Antioche  , l’une  des  plus  grandes  de  la  Syrie, 
deux  fuperbes  portiques , en  fit  paver  toutes  les  rues  de  belles 
pierres  polies,  6c  procura  , par  cette  dépenfè,  à la  ville  de  ma- 
gnifiques embelliflemeus  , 6c  aux  habitans  les 'plus  utiles  com- 
modités. Les  jeux  Olympiens , par  le  défaut  de  fonds , croient 
fort  déchus  de  leur  ancien  éclac  , ce  Prince  les  rétablit  dans 
toute  leur  fplendeur , en  rendit  les  facrifices  aullî  auguftes  , 6c 
toute  la  .pompe  aufli  brillante  qu’elle  l’avoit  jamais  été  , par 
le  moyen  des  revenus  annuels  qu’il  alfigna  pour  leur  célébra- 
tion. Ces  libéralités  lui  méritèrent  l’honneur  d’en  être  déclaré 
l’Intendant  perpétuel.  * 

I V.  Quelqu’un , peut-être  , croira  ne  pouvoir  affez  s’étonner 
des  étranges  contrariétés  qui  fembloient  former  le  caractère 
de  ce  Prince.  Si  l’on  confidére  l’extrême  profufion  de  fés  bien- 
faifantes  largeflès  ^quelque  peu  prévenu  qu’on  foit  en  fa  faveur , 
on  fera  force  d'avouer  ou’il  avoir  reçu  de  la  nature  de  nnerveil- 
leufes  difpolitions  de  bonté  6c  d’humanité  -,  mais  lorfqu’on  fe 


(a)  La  ville  & la  vallce  s'appelleront 
Phafaclides  , comme  il  [aroît,  do  nom 
d'une  femme  d'Herode.  ( Chronolog . tx 
h'um.  rtpituta.  ) Mais  d'où  tenoit  l'muttre 
Critique , qu’une  des  femmes  de  ce  Itince 


s’appelloit  Phafaclide  ! Pline  ne  le  dit 
pas , Joleph-Ben  Gorion  ne  le  dit  pas  non 
plus  ; & quand  il  auroic  donné  ce  nom  à 
une  de  csa  fouîmes , c'eft  un  Auteur  lup- 
pofé. 

Ff  ij 
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rappelle  toutes  les  injuftices  qu’il  a exercées  envers  Tes  fujets  & 
envers  fa  propre  famille , la  dureté , l'inflexibilité  avec  lelquelles 
il  infligeoit  les  plus  cruels  châtimens  , on  ne  voie  plus  en  lui 
qu’un  Prince  d’une  férocité  qui  le  rendoit  Incapable  de  garder 
aucune  forte  de  mefures.  Des  inclinations  fi  oppofées  & fi  in- 
compatibles ne  paroîtronr  aflurément  pas  à plufieurs  pou- 
voir le  rencontrer  dans  une  même  perfonne  : pour  moi , j’en  juge 
tout  autrement , & je  crois  qu’une  feule  caufe , & qui  étoit  tou- 
jours la  même , faifoit  naître  ces  contrariétés.  L’amour  de  la 
gloire  étoit  la  palfion  dominante  à laquelle  il  facrifioit  tout  ; 
de-là  cette  générofité  ambitieufe,  qui  n’avoit  pour  but  que  les 
louanges  du  fiécle  dans  lequel  il  vivoir,&  l’efpoir  de  tranfmet- 
tre  Ion  nom  à la  poftérité  la  plus  reculée.  Pour  fubvenir  aux 
dépenfes  dans  lefquelles  le  jettoit  fon  excellîve  prodigalité  en- 
vers les  étrangers , il  étoit  obligé  de  traiter  durement  fes  peu- 
ples , & de  faire  fur  eux  d’énormes  levées.  Il  n’ignoroit  pas 
qu’une  conduite  aulfi  injufte  le  rendoit  l’objet  de  leur  haine  j 
mais  Tentant  bien  qu’il  ne  pouvoir  en  changer  fans  fouffiirune 
altération  confidérable  dans  les  feuls  fonds  où  il  pouvoit  pui- 
fer , il  mettoit  à profit  leurs  mauvaifes  difpofitions  pour  leur 
impofer  encore  de  plus  rudes  charges.  Si  quelques-uns  de  fes 
Officiers  refufoient  en  quelque  occalion  de  fe  foumettre  en  efcla- 
ves  à les  volontés , ou  qu’il  leur  échappât  quelque  difeours  qui  put 
les  faire  fou pçonner  de  mécontentement,  il  ne  gardoit  aucunes 
mefures , amis  ou  parens , il  les  traitoit  avec  autant  de  rigueur 
qu’il  eût  pu  faire  des  ennemis  déclarés  de  fa  perfonne  : les 
moindres  fautes  en  ce  genre  étoient  des  crimes , parce  qu’il 
vouloir  qu’on  ne  fut  occupe  que  du  foin  de  l’honorer , & de 
n’honorer  que  lui.  Les  exceffifs  honneurs  que  ce  Prince  ren- 
doit lui-même  à Augufte  , à Agrippa  , & aux  autres  grands 
Officiers  de  l’Empire  Romain  , font  une  preuve  bien  lenfible 
du  foible  cjui  lui  faifoit  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  lui  étoient 
foumis'lerevéraflent  autant  qu’il  refpe&oit  lui-même  ceux  dont 
il  reconnoifToit  la  fupérioritc.  L’efprit  de  la  Loi  deb  Juifs  eft  infi- 
niment éloigné  de  toutes  ces  fortes  de  flatteries.  Accoutumés 
à n’eftimer  que  la  juflice  & l’équite , ils  méprifent  toute  fauf- 
fe  gloire  : aulfi  , prévenu  qu’ils  ne  pouvoient  flatter  l'ambition 
de  leurs  Rois  par  des  ftatuës , des  temples , & autres  vains  & 
profanes  honneurs  , Herode  ne  les  aimoit  pas } & voilà , ce  me 
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femble,  la  fource  des  mauvais  traitemens  qu’il  faifoit  elïbyer , 
meme  à Tes  principaux  Officiers  8c  aux  gens  de  Ton  Confeil  , 
tandis  qu’il  cherchoit  à fe  concilier  l'affection  des  étrangers 
par  Tes  généreufes  profufions. 


CHAPITRE  VI. 


I.  F ES  Juifs  établis  dans  l’Afie  8c  dans  la  Cirene  avoient  LesJuifcd’A- 

I , beaucoup  à fouffrir  de  la  part  des  habitans  de  ces  Pro-  fie  députent  * 
vinces  : les  Princes  qui  y avoient  précédemment  régné  les  A“sul  e‘ 
avoient  maintenus  dans  leurs  droits  , mais  les  Grecs  de  ces 
temps-ci  leur  faifoient  coûtes  fortes  de  mauvais  traitemens  ; ils 
leur  enlevoient  l’argent  qu’ils  confacroient  au  lervice  de  Dieu , 

8c  ruinoienc  leur  commerce.  Dans  une  telle  oppreffion , 8c  ne 
pouvant  efpérer  de  voir  cefTer  la  haine  que  les  Grecs  leur  por- 
toient , ils  eurent  recours  à la  juftice  d’Àugufte.  Ce  Prince  re- 
çut favorablement  leurs  Députés,  8c  envoya  dans  les  Provin- 
ces un  refcric , par  lequel  il  ordonna  qu’ils  fuffenc  maintenus 
dans  leurs  Privilèges:  je  le  tranferis  ici  , afin.qu’on  connoilTe 
de  quelle  manière  les  premiers  Empereurs  ont  parlé  fur  le 
compte  de  notre  Nation. 

II.  »Célar  Augufte,  fouverain  Pcntifè  efl  vertu  du  pouvoir 
» attaché  à la  dignité  de  Tribun  , dont  il  cft  revêtu  , ordonne  ce 
qui  fuit.  »>  Comme  la  Nation  Juive  a toujours  été  , tant  à prê- 
ta fent  que  par  lé  paflè . fidèlement  attachée  au  Peuple  Romain,  8c 
» fur-tout  ious  le  gouvernement  de  l’Empereur  Céfar  mon  perej 
» il  me  plaît  6c  à mon  Conleil , de  l’avis  du  Peuple  , que  les 
» Juifs  vivent  félon  leurs  Loix  particulières  , comme  ils 
» ils  l’ont  fait  fous  la  grande  Sacrificature  d’Hircan  , fouve- 
» rain  Prêtre  du  Dieu  Très-haut  (<?)  s qu’on  ne  touche  point  À 
» l’argent  qu’ils  ont  confacré  à Dieu  j qu’ils  puiflent  l’envoyer 
»>  à Jerufalem  8c  le  mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  onc 
» charge  de  le  recevoir  -,  qu’on  ne  les  contraigne  point  de  corn-  . 


(a)  Si  c r«  AfX<‘ftùi  ài/1û>  Tpxctièi 
n’efi  pas  une fcolie  qui  a paflé  de  la  marge 
dans  le  texte,  Jofeph  s'exprime  peu  exac- 
tement, & fait  entrer  Jofeph  dans  un  dé- 
tail qui  paroit  déplacé.  Le  0s»  tytï* , qui 


fuit  quelques  lignes  plus  bas,  me  parnît 
fufpeâ , & j’ai  peine  a croire  que  l'Em- 
pereur ait  traité  Hircan  de  Grand  Prêtre 
du  Dieu  Tris-haut. 


i 
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ijo  ANTIQUITÉS  JUIVES, 

» paroîrre  en  Juflice  les  jours  de  Sabbat,  ni  la  veille  (a)  depuis 
n neuf  heures.  Que  quiconque  fera  convaincu  d’avoir  volé  leurs 
» Ecritures  facrées , & l’argent  qu’ils  ont  confacré  à 'Dieu  dans 
»>  leurs  Sy  nagogucs(Â)ou  dans  leurs  armoires, foit  traité  comme  un 
m facrilege  , ôc  que  fon  bien  foitconfîiqué  au  profit  duUirefor  pu- 
is blic.  J'ordonne  que  le  réglement  qu’ils  ont  fait  , pour  honorer 
» mon  attention  à faire  retlèntir  à tous  les  hommes  les  effets  de 
».ma  bonté,  & pourconferver  la  mémoire  des  fervices  que  leur 
» a rendu  Caius  Marius  Cenforinus,  foit  dépofé,  avec  ce  pré- 
» lent  Dc.cret,  dansPArgire(c)  , ce  lieu  remarquable  qui  ma 
» été  confacré  par  la  Communauté  d’Afie.  Si  quelqu’un  tranf- 
»>  greffe  la  prélente  Ordonnance , qu’il  foit  puni  lévérement. 
Gravé  fur  une  colomne  dans  le  temple  de  Célar. 


{ a ) Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
rien  lu  qui  puille  juftifier  ce  que  Moniteur 
d’Andilly  die  , que  la  Parafcève  étoit 
la  Fête  des  Tabernacles.  C’étoic  le  fixième 
jour  de  la  femaine  , que  les  Juifs  appel* 
loienc  ainfi , parce  qu'ils  y préparaient  ce 
donc  ils  avoient  beloin  pour  le  jour  du 
Sabbat , dans  lequel  il  ne  leur  étoir  pas 
permis  de  travailler.  Lyny , Templ.  Hie- 
rolol.  pag.  n< S;.  <r. 

jé)  Deux  chofes  embarraflent  ici  j le 
(ens  de  Saggxlfiou  , & celui  d’àt/yiicf, 
S ig.  Gelenius  s'elt  conteptc  de  les  ren- 
dre par  locis  coram  rcligiojis.  La  crainte 
peut  - être  de  les  mal  traduire  , a porté 
M.  d'Andilly  à les  omettre.  Quelques 
Critiques  ont  cru  que  ..le  premier  mot 
fignihe  Synagogue , & le  fécond , Ecole. 
Comme  les  Grecs  voyoient  les  Juifs  s’al- 
femblcr  le  jour  du  Sabbat  dans  leurs  Sy- 
nagogues , ils  purent  bien  naturellement 
donner  le  nom  du  jour  qu'ils  tenoienr 
ces  ailemblécs  au  lieu  oû  ils  les  tenoient , 
& l’appeller  Xafipiluor.  C’eft  ainfi  que 
nous  appelions  Eglife  , le  lieu  où  nous 
rendons  le  culte  que  nous  devons  a Dieu, 
parce  que  nous  nous  y alTemblons  pour 
nous  acquiter  de  ce  religieux  devoir. 
Maii  j’ai  peine  à croire  qu'àt/p»»  figni- 
’ fie  école  , comme  quelques  Sçavans  le 
conjecturent.  L Empereur  auroit-il  voulu 
déclarer  lacrilege  quiconque  y aurait  volé 
les  (aimes  Ecritures  ? Comme  les  écoles 
des  Juifs  n'étoienr  pas  des  lieux  (aérés , 
Je  facrilege  ne  pouvoic  tomber  que  fur 
les  faines  Livres  , & on  en  eût  commis 
(ji  en  quelque  lieu  qu'on  les  eùc  volés. 


Cependant  1 Ordonnance  n'en  déclare 
que  dans  le  vol  qui  s’en  ferait  dans  les 
lieux  oû  les  Juifs  tenoient  l'Ecole,  On 
appel  é en  Hebreu  une  cadette,  un  cof- 
fre , une  armoire,  Aron.  Le  Secré- 
taire qui  expédia  cette  Ordonnance  ne  fis 
fervic  pas  alfurémcnt  de  ce  mot  , mais 
l'Interprcte  qui  l'a  mis  en  Grec , put  l’ent- 

? loyer  , parce  qu’il  étoit  confacré  par  les 
uiis  Ellénifles  , par  les  Grecs  même  , 
peut-être  pour  lignifier  l'armoire  dans 
laquelle  ils  ferraient  » les  laines  Livres 
»>  dans  leurs  Synagogues.  » Le  rang 
dans  lequel  font  placés  Upit  jBÆaous 
& ïxggaliioo  & it^fïeor, 
donne  lieu  de  croire  que  ectoit  dans 
le  dernier  que  les  Juifs  ramalloient  l’ar- 
gont  qu'ils  confacroient  à Dieu.  Ce  n’é- 
toic  point  certainement  dans  les  lieux  oïl 
ils  tenoient  cette  Ecole. 

(c)  Afyùfo , J.  Scaliger  , qui  ne  fça- 
voit  ce  que  veut  dire  ce  mot  , & qui 
croyoit  que  tout  ce  qu'il  trouvoit  dans 
un  Ancien  qu'il  n'entendoit-pas  , ou 
qu’il  ne  connoilfoit  pas  , '.toit  une 
faute  , prétendoit , contre  tous  les  manuf- 
crits , qu'il  al  loi  c lire  «r  Aynùfn  , i Anci- 
re.  Sam.  Petit  ( f'ur.  Ltil.  libri  4. 
cap.  to.)  a bien  prouvé  que  la  cotreéf ion 
n 'étoit  pas  bonne.  C’étoit  pour  les  Juifs 
d'Alïe  qu'Augufte  portoit  cette  Ordon- 
nance ; ce  ne  fut  donc  pas  à Ancire  , qui 
étoit  deGalatie,  & non  d'Afie , qu'il  la 
fit  afficher.  Elle  fur  affichée  dans  le  lieu 
que  la  Communauté  d'Afie  lui  avoit  çcn- 
facré.  Smirne  étoit  la  métropole  d'Afie  , 
St  on  a plulicurs  médailles  oû  ellepreiiij 
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III.  » Céfar  à Norbanus  Flaccus,  Salut.  Que  les  juifs,  en 
'«j  quelque  Province  qu’ils  foienr  établis  puiflènt,  librement  & 
» fans  empêchement,  envoyer,  félon  leur  ancienne  coutume  -, 
» de  l’argent  pour  le  Temple.  « Tels  -furent  les  ordres  de 
Céfar. 

IV.  Agrippa  écrivit  aufîi  en  faveur  des  Juifs,  en  cette  forte: 
» Agrippa  , aux  Magiflrats  d’Ephcfe , au  Sénat , £c  au  Peuple , 
» Salut.  J’ordonne  que  les  Juifs  qui  demeurent  en  Afie  fuient 
» les  difpenfateurs  5c  aient  feuls  la  garde  de  l’argent  qu’ils  en- 
» voient  à Jerufalem  pour  le  Temple  , fuivant  leurs  ufages  ; 
m que ‘celui  qui  volera  cet  argent  foie  arraché  de  l’afyle  où  il 
» le  fera  réfugié  , comme  on  enlève  ceux  qui  volent  les  choies 
» facrées , & qu’on  le  livre  aux  Juifs,  j’ai  écrit  au  Préteur  Si- 
» lanus , qu’on  ne  les  contraigne  point  de  comparoîcre  en  Juf- 
» tice  un  jour  de  Sabbat. 

V.  »j  MarcAgrippa  aux  Magiflrats  de  Cirene  , au  Sénat. & 
»>  au  Peuple,  Salut.  Les  Juifs  de  Cirene,  pour  lefqoels  Augufle 
» ajécrit  a Flavius,  Préteur  de  Lybie,&  aux  autres  Officiers  de 
» ces  Gouverncmens , qu’on  ne  les  empêchât  pas  d’envoyer  de 
» l’argent  à Jerufalem  pour  le  Temple,  fuivant  leurs  ufages , 
» me  font  venus  trouver,  pour  fe  plaindre  qu’on  les  inquiète 
i>  à ce  fujet,&  que,  fous  prétexte  d’Impofitions , qui  ne  font 
» pas  dues , des  gens  mal  intentionnés  les  empêchent  de  s’ac- 
» quiter  de  ce  devoir.  J’ordonne  qu’on  rétabliflè  les  chofès 
jj  dans  leur  premier  état;  que  les  Juifs  foient  maintenus  dans 
jj  tous  leurs  Privilèges  , fans  aucun  trouble  , & que  l’argenc 
jj  qu’on  a enlevé  en  quelques  villes  à ceux  d’entre  eux  qu’ils 
jj  ont  choifîs  pour  le  ramafïer  , leur  foit  rendu. 

V I.  »j  Caius  Norbanus  Flaccus , J’roconful  , aux  Magiflrats 
jj  de  Sardes  , Salut.  L’Empereur  m’a  écrit  qu’il  veut  que  les 
jj  Juifs , en  quelque  lieu  qu’ils  demeurent  , foient  maintenus 
jj  fans  trouble  dans  la  poflèfîion  où  ils  font  d’envoyer  de  l’ar- 
j?  gent  à Jerufalem.  Je  vous  fais  cette  Lettre , pour  vous  nori- 
jj  fier  que  la  volonté  de  l’Empereur , 6c  la  notre , efl  que  cet 
jj  rdre  foit  fidèlement  exécuté. 

V II.  Julius  Antonius,  Proconful,  écrivit  avec  la  même  bonté 


le  nom  de  xsrl.  rït  Aeïat  ; & on  ne  peut 
p»s  penfe."  que  donc  ville  eût  été  cher- 
cher un  lieu  a Ancirc  pour  le  conlacrer 
à l'Empereur.  11  pouvoir  y en  avoir  un 


à Smime  , qui  s’appellât  Argire  , fans 
même  qu'il  en  foit  parlé  dans  aucun 
autre  endroit  que  dans  cette  Ordon- 
nance. 


ANTIQUITÉS  JUIVES, 
aux  Magiftnars,  au  Scnat  8c  au  peuple  d’Ephcfe  (a).  uLes  Juifs 
» d’Afie  m’ont  reprcfenté  aux  Ides  de  Février  , lorfque  je  ren- 
„ dois  la  Juftice  a Ephèfe,  que  Céfar  8c  Agrippa  leur  avoient 
» permis  de  vivre  lelon  leurs  loix  8c  leurs  ufages,  8c  d’envoyer 
» à Jerufalem  , fans  qu’on  put  y mettre  aucun  empêchement , 
„ ce  que  chacun  d’eux  voudroit  , librement  8c  par  piété,  faire 
„ offrir  à Dieu  dans  le  Temple.  Ils  m’ont  prié  de  confirmer 
„ ce  que  l’Empereur  8c  Agrippa  leur  ont  accordé.  Je  veux  donc 
„ que  vous  fçachiez,  qu’en  conformité  des  ordres  de  l’Empe- 
„ reur  8c  d’ Agrippa , je  leur  accorde  de  vivre  félon  leurs  Loix  , 
„ 8c  qu’ils  ne  fouffrent  à ce  fujet  aucun  trouble  ou  empèche- 
» ment. 

VIII.  J’ai  cru  qu’il  étoit  néceffaire  de  rapporter  ces  Décrets, 
pour  faire  connoître  aux  Grecs,  entre  les  mains  defquels  pour- 
ra tomber  cette  Hiftoire  , que  les  Puiffances  ont  toujours  eu 
beaucoup  de  confidération  pour  nous  ; que  , bien-loin  de  nous 
empêcher  de  vivre  félon  nos  Loix,  elles  nous  ont  au  contraire 
appuyé  de  leur  autorité  dans  la  pratique  de  notre  Religion  8c 
dans  le  culte  que  nous  rendons  à Dieu.  J’infifte  fouvent  lùr  cet 
objet,  afin  de  détruire  les  préventions  dans  lefquelles  les  nations 
étrangères  font  contre  nous  , 8c  de  faire  tomber  tout  injufte 
prétexte  de  le  haïr  mutuellement , fans  aucun  fujet.  11  n’y  a 
point  de  nation  dont  les  coutumes  8c  les  loix  ne  différent  en 
quelque  choie  de  celles  des  autres  : il  y a même  quelquefois  une 
grande  différence  en  cela  dans  une  même  ville  ; mais  l’équité 
6c  la  juftice  font  des  Loix  faites  pour  touc  le  monde  : ces  ver- 
tus nous  font  expreffément  prelcrites  par  notre  Loi  parti- 
culière , qui,  en  cela,  ne  peut  être  qu’avantageule  aux  Greçs  8c 
aux  Barbares;  puifque , fi  qous  en  rempliffons  bien  les  devoirs, 
nous  ne  pouvons  concevoir  que  de  l’amitié  6c  de  l’affe&ion  pour 
tout  le  genre  humain.  Nous  avons  droit  d’attendre  les  memes 
fentimens  de  la  part  des  autres  Peuples.  Ce  n’eft  point  parce 
que  nous  oblervons  des  ufages  différents  des  leurs , 8c  que  nous 
fommes  fournis  à des  Loix  particulières , qu’ils  peuvent  être 

tête  'le  b première  Sardes  an  Heud'Ephéfe, 
& Eplièle  oii  doit  être  Sardes.  Si  J . An- 
toine eût  adreiré  Ton  Ordonnance  au* 
Magiftrats  d'Eplièfc , il  n'eût  pas  dit , lors- 
que je  rendois  la  Jullice  a Ephèfé  ; mais  , 
lorsque  j ctois  chez  vous  , ou  dans  votre 
Ville,  Se  que  j y rendois  la  Juftice. 

en 
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(d)  Philon  rapporte  cetteOrdonnance  dans 
fonambalîadede  Caïus,  p.  1056.  mats  elle 
y elk  adreflce  aux  Magilirats  de  Sardes , 8c 
c'e-ft  peut-être  ainli qu'elle  doitêtre  intitu- 
lée dans  Jofeph.  Son  Copifte  a , ce  (èmble, 
brouillé  les  adreftes  des  Ordonnances  de 
Norbanus , 8t  de  J . Antoine.  Il  a mis  à la 


LIVRE  XVI.  CH  AP.  VII.  i3î 
en  droit  de  redouter  en  nous  la  qualité  d’étrangers  ; nous  ne 
le  Tommes  à l’égard  de  perfonne  , fi  nous  pratiquons  la  juftice: 
cette  vertu  eft  le  feul  lien  légicime  de. toute  fociété  , & doit 
néceffàirement  unir  tous  les  hommes  entre  eux  ; mais  reprenons 
Je  fil  de  notre  hiftôire. 


CHAPITRE  VII. 


I.  jp  END  A NT  qu’Herode  épuifoit  Tes  threfors  , par  les 


2 


grandes  dépenfes  qu’il  faifoic  tant  au-dedans  qu’au-de-  tombeau  de 

hors  de  Ton  Royaume , (a)  on  ne  manqua  pas  de  lui  rapporter  D*ïiJ' 
u’Hircan , un  de  fes  prédéceffèurs  , ayant  ouvert  le  tombeau 
e David  , y avoit  trouvé  trois  mille  talents  d'argent  ; qu’il  y 
en  avoit  Iaiffé  davantage , & qu’il  y en  avoit  aflez,  pour  fournir 
à fes  inclinations  libérales.  Il  iouhaitoit  depuis  quelque  temps 
d’entrer  dans  ce  tombeau  , & Te  détermina  enfin  à le  faire 
ouvrir  de  nuit.  Mais  de  peur  que  cela  ne  fut  fcû  dans  la  ville  , 
il  ne  prit  avec  lui  que  ceux  de  fes  Officiers  fur  la  diferétion  def- 
quels  il  pouvoit  compter.  Il  n’y  trouva  point  d’argent , comme 
en  avoit  trouvé  Hircan , mais  une  grande  quantité  d’habits  &d’or- 
nemens  d’or , qu’il  enleva.  Il  vouloit  pouffer  fes  recherches  plus 
loin  , & pénétrer  jufqu’aux  cercueils  où  étoient  renfermés  Da- 
vid & Salomon;  mais  on  dit  qu’une  flamme  en  fortit  qui  con- 
fuma  deux  de  fes  Gardes.  Saifi  de  frayeur  il  fe  retira  , & pour 
expier  fa  faute,  il  fitconftruire  à l’entrée  du  fépulcre  un  beau 
monument  de  pierre  blanche.  L’Hiftorien  Nicolas,  qui  vivoit 
de  fon  temps , parle  de  ce  monument , mais  il  ne  dit  pas  qu’He- 
rode entra  dans  le  tombeau  de  ces  Princes , Tentant  bien  qu’une 
telle  démarche  lui  convenoit  peu.  Il  a la  même  refèrve  fur  bien 
d’autres  chofes  dans  fon  Hiftôire.  Comme  il  étoit  contempo- 
rain de  ce  Prince  , qui  lui  avoit  donné  un  appartement  dans 
fon  palais^ce  ‘fut  pour  lui  plaire  & pour  lui  faire  fa  cour  qu’il 
compofa  fon  ouvrage.  Dans  cette  vuë,  il  ne  rapporte  que  ce 
qui  peut  tourner  à la  gloire.  Il  exeufe , fous  de  fpécieux  prétex- 
tes , quelques-unes  de  fes  injuftices  les  plus  manifeftes , & fup- 


(a)  O il  on  fepreflade  lui , &c.rn,  de-  I cm  d'abord  que  c’étoit  une  faute  d’im- 
▼ant  t e,l  une  faute.  C’eft  îti  qu’on  | preOion  , mais  la  traduction  ne  laiffe  pal 
doit  lire  , qiùm  kreviffimi  , aufli  tôt)  j’ai  | lieu  à cette  conjecture. 
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prime  les  aurres , autant  que  cela  dépend  de  lui , pour  faire 
difparoître  toute  l’horreur  de  la  mort  que  ce  Prince  a fait  cruel- 
lement fubir  à Mariamqe  fon  époufe  , &c  aux  deux  Princes  f es 
fils.  Il  accufe , lans  relpeâ  pour  la  vérité  , la  Reine  d’impudi- 
cité , àc  les  deux  Princes  d’avoir  formé  une  tonjuration.  Tout 
fon  ouvrage  enfin  n’eft  qu’un  éloge  outré  des  bonnes  adions 
d’Hcrode  , & une  apologie  de  celles  qui  pouvoient  Ite  désho- 
norer. 

Mais  peut-être  trouvera-t-il  plus  d’un  défenfeur  5 car  c’cft  • 
plutôt,  comme  je  l’ai  remarqué,  pour  faire  la  cour  à ce  Prin- 
ce, qu’il  écrit,  que  pour  inftruire  fes  lecteurs  [a).  Pour  moi  , 
l’avantage  que  j’ai  de  tirer  mon  origine  de  la  famille  des  Princes 
Afmonéens , & d’être  pour  cela  honoré  du  Sacerdoce , ne  m’a 
jamais  pû  faire  croire  que  je  dufle  hazarder  en  leur  faveur  au- 
cune forte  de  faufieré.  Par  un  égal  refped  pour  la  vérité , fans 
blefler  néanmoins  celui  que  je  devois  aux  Rois  fuccefleurs  d’He- 
rode  , j’ai  toujours  cru  devoir  la  dire  , lorfque  mon  devoir 
d’Hiftoricn  le  demandoit,  quand  même  je  me  fufle  mis  par-là 
au  rifque  d’encourir  leur  dilgrace  (A). 

1 1.  Les  divifions  de  la  famille  Royale  augmentèrent  toujours , 
depuis  qu’Herode  eut  fait  ouvrir  le  tombeau  de  David.  Soie 

Sue, pour  venger  cette  profanation  ,Dieu  permît  que  les  maux 
ont  il  étoit  déjà  affligé  s’aigriflent  au  point  qu’il  n’y  eût  plus 
de  remede , foit  que  la  fortune  fe  plût  à le  maltraiter  dans  un 
temps  où  tout  concouroit  à perfuader  que  fon  impiété  lui  atti- 
roit  ces  funeftes  difgraces.  Sa  cour  étoit  devenue  le  théâtre 
d’une  elpècede  guerre  civile,  les  haines  mutuelles  y prenoient 
tous  les  jours  de  nouveaux  accroifièmens  par  les  calomnies  ré- 
ciproques dont  on  s’y  déchiroit.  Antipater  mettoit  tout  en  ulage 
pour  perdre  lès  freres.  Par  une  artificieufe  malice  , il  faifoit 


(4)  Cet  endroit  mérité  d'être  remar- 
que. Jofeph  dit  dans  le  premier  membre 
de  (a  phrale  , ce  qui  ne  peut  être  vrai  que 
dans  le  fecon  1.  Il  avoit  bien  dit  que  Ni- 
colas nccrivoir  que  pour  facisfaire  He- 
rode  , mais  il  dit  qu’il  troureroit  peut- 
être  des  perfonnes  qui  l’ei  uleroient.  On 
pourrait  conjeâurer  qu’il  n’entend  par 
ii  îpar  que , comme  je  p en  je  : mais  u la 
conjecture  le  juftifie  de  mat  arranger  les 
«armes  qu'il  emploie , ce  n'eft  qu'en  l’ac- 
aufam  de  leur  donner  un  fens  qu’ils 


n'ont  pas  chez  les  bons  Auteurs  de  1» 
Langue  dans  laquelle  il  éubt. 

(S)  Je  lis  i»,  au  lieu  de  ».  Spanbeim  , 
qui  a fenti  , par  ce  que  Jofeph  dit  ail- 
leurs, que  loin  d'avoir  encouru  la  dif- 
gtace  d’ Agrippa  , il  en  avoit  été  beau- 
coup conlidcrc  , conjecture  qu'il  faut  lire 
une  négation  devant  jv>(Pn  , Note  p. 
mais  la  correction  que  je  propofe  n'a- 
joure rien  au  texte  de  Jofeph  , & lui  prête 
un  meilleur  fens  que  celui  du  pavane 
Critique, 


Digitized  by  Google 


L I V.  XVI  C H A P.  VII.  » 3 j 
former  contre  eux  des  accufations,  pour  avoir  l’occafion  de  les 
juftifier,  & par  cette  amitié  feinte,  affurer  d’autant  mieux  les 
coups  qu'il  vouloir  leur  porter.  11  s’infinua  (i  avant  dans  la  con- 
fiance du  Roi  par  ces  déguifemens , que  ce  Prince  fe  perfuada 
qu’il  n’y  avoir  que  lui  qui  s’intérefsâr  à fa  confervacion.  Il  lui 
joignit,  pour  la  conduite  des  affaires  générales  du  Royaume  , 
Pcolémée  , fon  principal  miniftre,  & lui-même  faifoic  fou  vent 
part  des  plus  importantes  à la  mere  de  ce  Prince.  La  faction 
d’Antipater  devenue  ainfi  maîtrelfe  de  tout  , rendoit  odieux  au 
Roi  cous  ceux  qui  lui  déplaifoient.  Le  parti  des  Princes , fils  de 
Mariamne , étoit  dans  l’opprefllon.  Pleins  des  grands  lêncimens 
que  leur  infpiroic  leur  haute  naiflance  , ils  ne  purent  fouffrir 
l’indigne  mépris  qu’on  faifoic  d’eux.  Glaphira,  d’autre  parc  , 
fille  du  Roi  Archeiaüs , & époufe  d’Alexandre , haïffoic  perfon- 
nellement  Salomé , tant  par  un  fentimenc  d’affedion  pour  le 
Prince  fon  mari,  que  parce  qu’elle  infpiroic  à fa  fille  , époufe 
d’Ariftobule  , des  fentimens  de  hauteur  qui  lui  paroifToienc  dé- 
placés} car  elle  ne  pouvoit  endurer  qu’elle  fe  perfuadàc  qu’on 
dût  lui  rendre  les  mêmes  hommages  qu’à  elle. 

III.  Cette  nouvelle  brouillerie  ne  fut  pas  la  feule  qu’on  vit 
naître  alors.  Pheroras,  frere  du  Roi,  lui  donna  des  fujets  par- 
ticuliers de  le  foupçonner  & de  le  haïr,  (a)  Devenu  éperdu- 
ment amoureux  d’une  de  fes  efclaves,  fa  paillon  l’emporta  au 
poinc  de  refufer  cl’époufer  une  des  filles  d’Herode  qu’il  avoir 
fiancée,  plutôt  que  de  la  quitter.  Le  Roi  fut  d’autant  plus  fen- 
fiblemenc  couché  de  cet  injurieux  refus , qu’il  avoir  fait  beau- 
coup de  bien  à fon  frere  , 8c  avoir  en  quelque  forte  partagé 
avec  lui  fa  fouveraineté.  Il  regarda  ce  défaut  de  reconnoilïànce, 
de  la  part  d’un  frere  auquel  il  avoir  donné  tant  de  marques  d’af- 
fection , comme  un  nouvel  effet  de  fa  malheureufe  dcftinée  (^.Ce- 
pendant comme  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  fon  efpric, 
il  maria  laPrinceffe  fa  fille  au  fils  de  Phafacl  (c).  Quelque  temps 
après , lorfqu’il  crut  que  les  emportemens  de  la  paillon  de  Phe- 
roras n’écoient  plus  fi  violents , il  lui  fit  de  vifs  reproches  de 


(a)  Ou  l’ancien  Interprète  n’avoit  pas 
dans  fon  manofcrit  ce  qae  loleph  ra- 
conte de  la  paillon  de  Pheroras  pour  une 
efclave,  ou  les  Copilles  ont  omis  de  le 
tranfcrire. 

( b ) K«l>  rÿ  i fucuX4"  On 


pourrait  traduire  , » 8t  il  fe  croyoit  mal- 
» heureux  , dans  le  perfonnage  on  dans 
» le  jugement  qu’ii  portoit  des  hom- 
» mes. 

( c ) Guer.  Juifs , lie.  r.  chap,  14.  n«- 
mero  j. 

Ggij 
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fes  précédents  refus  , & lui  offrit  pour  époufe  Cypros  (a)  la 
fécondé  des  PrincelTes  fes  filles.  Pcolémée,  de  fa  parc,  lui  re- 
montra qu’il  étoit  remps  enfin  de  vaincre  une  aveugle  paillon, 
& de  cefler  d’offenfer  Herode  par  d’infultants  mépris  ; qu’il  ne 
pouvoir,  fans  fe  couvrir  d’ignominie  , concriller  fon  frere  par 
des  refus  opiniâtres , & mériter  fon  indignation,  pour  l’amour 
d’une  vile  efdave.  Pheroras  fentit  la  fagefle  de  ce  confeil , &c 
qu’il  lui  importoit  d’autant  plus  de  le  fuivre,  qu’Herode  vou- 
loir bien  oublier  fa  première  faute  -,  il  renvoya  cette  femme  y 
quoiqu’elle  lui  eût  donné  un  fils , promit  avec  ferment  au  Roi , fon 
frere,  d'époufer  fa  fécondé  fille  dans  trente  jours,  ôc  de  n’avoir 
plus  aucun  commerce  avec  fon  efclave.  Mais  ce  temps  étant- 
écoulé  , fon  amour  reprit  de  telles  forces  , qu’il  oublia  fès  en- 
gagemensfic  fes  fermens  , reprit  cette  femme,  & continua  de 
vivre  avec  elle. 

Cette  conduite  piqua  fi  fenfiblement  Herode  , qu’il  ne  put 
retenir  les  mouvemens  de  fa  colère  : les  plaintes  qu’il  Iaiuoit 
échapper  de  temps  en  temps  la  manifeftoient  allez  , & on  ne 
manquoic  pas  d’en  prendre  occafion  de  lui  tenir  de  mauvais  dif- 
cours  au  fujet  de  Pheroras.  Herode  n’avoit  pas  un  jour , pas  uir 
inftant  de  repos.  C’étoit  à chaque  moment  quelque  nouvelle 
brouillerie , qui  s’élevoit  entre  iès  parens  les  plus  proches  (c 
les  perfonnes  de  fa  Cour  qui  lui  étoienc  les  plus  cheres.  Salo- 
mé étoit  coirjours  ennemie  déclarée  des  Princes;  fa  haine  étoit 
fi  violence,  qu’elle  ne  pouvoit  fouffrir  que  fa  fille,  époule  d’A- 
riflobule , eût  pour  ce  Prince  les  fencimens  qu’une  femme  doit 
avoir  pour  fon  mari.  Elle  l’obligeoit  à lui  rapporter  leurs  plus 
fecrets  entretiens.  Inflruite  par  ce  moyen  des  petits  démêlés 
qu’ils  pouvoient  avoir  entre  eux , ainfi  qu’il  arrive  aflèz  fouvent 
entre  perfonnes  mariées elle  en  proncoit  pour  indifpofer  fa. 
fille  contre  le  Prince  fon  mari , par  les  différents  foupçons  qu’elle 
lui  fuggeroic.  Cette  Princefle , pour  faire  plaifir  à fa  mere , lui 
rendoit  aulfi  compte  des  conventions  particulières  des  deux 
Princes,  & lui  rapportoit,  que  quand  ils  étoient  feuls  enfem- 
ble , ils  parloient  fouvent  de  la  Reine  leur  mere  , marquant 


{a  ) Je  ne  fçai  fur  quoi  fondé , le  Pere 
Calmer  * dit  que  Pheroras  époufa  Cjrpros , 
Vile  d’Herode.  Ce  Prince  l'avoit  eue  de 
Mariamne  , & Pheroras  a»oit  promit  de 
l'épouferi  mai»  aveuglé  de  paillon  pourfa 

* tittion.  m.  article  Pktrwat* 


belle  efclave, il  refufaderemplirlôn  enga- 
gement , âf  cette  Princefle  fur  mariée  à 
Antipater , fils  de  Salomé.  Anùq.  Juiv . 
liv.  ii.  ch.7.num.  5.  Liv.  1S.  chap.  y » 
num.  4. 
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toujours  de  l’averfion  pour  leur  pere  , & fe  promectanc  bien 
que  s’ils  monroienc  jamais  fur  le  thrône  , ils  feroient  des  fils 
qu’Herode  avoit  eus  de  les  autres  femmes,  des  Greffiers  de, 
village  , feul  emploi  qui  convînt  aux  études  qu’ils  faifoient , & 
à la  manière  dont  on  les  élevoit.  Elle  ajoùtoit  , que  lorfqu’ils 
voyoient  les  femmes  d’Herode  fe  parer  des  orneinens  de  la  Reine 
leur  mere,  ils  difoient  qu’il  leur  en  feroient  porter  de  pcfîls  de 
chevres  , & les  feroient  enfermer  dans  des  lieux  dMù  elles  ne 
verroient  jamais  la  lumière  du  folcil.  Salomé  fe  prelToit  d’aller 
entretenir  le  Roi  de  toutes  ces  chofes ; il  l'écoutoit  avec  dou- 
leur, & tâchoit  d’apporter  quelque  remede  à de  fi  grands  maux. 
Cependant  les  foupçons  le  déchiroient,  fon  humeur  s’aigrilToit 
de  jour  en  jour  , &c  il  paffa  à un  tel  excès  de  crédulité,  qu’il 
ajouta  foi  à tous  les  rapports  qu’on  lui  faifoit , de  quelque  parc 
qu’ils  vinllent  , & contre  qui  que  ce  fut  qu’on  les  lui  fie. 
Une  févere  réprimande  qu’il  fit  à fes  fils,  dont  la  juftification 
lui  parut  fatislaifante , le  tranquiilifa  pour  quelque  temps;  mais 
bientôt  après  , il  retomba  dans  de  plus  grands  chagrins. 

I V.  Car  Pheroras  étant  allé  trouver  Alexandre,  qui,  com- 
me nous  avons  dit  avoit  époufé  Glaphira  , fille  du  Roi  Arche- 
laüs,illui  ditconfidemmcnc,que  Salomé  .lui  avoic  appris  qu’He- 
rode étoit  devenu  fi  éperdument  amoureux  de  la  Princeffe  fon 
époufe  , que  rien  ne  pouvoir  le  guérir  de  cette  paffion.  La  ja- 
loufie  , fentimenc  allez  naturel , fur-tout  à un  fi  jeune  Prince  , 
faille  le  coeur  d’Alexandre;  de  noirs  foupçons  lui  firent  regarder 
comme  dos  preuves  de  ce  qu’il  venoic  d’apprendre , les  fré- 
quents témoignages  d’affection  que  le  Roi  donnoicàfa  belle-  • 
fille.  Pénétré  de  la  plus  vive  douleur  , il  l’alla  trouver , &c 
lui  raconta  , les  larmes  aux  yeux  , ce  que  Pheroras  lui  avoit 
dit.  Le  Roi  ne  put , fans  fe  livrer  aux  mouvemens  de  la  plus 
impétueufe  colère,  s’entendre  charger , contre  la  vérité,  d’un 
crime  aulïi  honteux  ; & , dans  le  trouble  qui  l’agitoit , il  fe 
plaignic  amèrement  de  l’indigne  malice  de  fes  proches,  dont  if 
n’eüuyoic  que  de  fâcheux  traitemens, après  avoir  tout  faic  pour 
eux  ; & ayant  fait  venir  Pheroras  , il  lui  dit  : >»  Jufqu’à  quel 
» point,  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  avez-vous  porté 
» l’ingratitude  ? De  telles  penfées  ont-elles  dû  entrer  dans  votre 
>»  efprir,  de  telles  paroles  fortir  de  votre  bouche?  Mais  je  pref- 
» fens  votre  deffein  , je  comprends  le  motif  de  votre  calom- 
» nie,  en  tenant  de  tels  difeours  à mon  fils,  c’eft  une  confpira-- 
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*>  tion  que  vous  lui  avezconfeillée,c’eft  une  coupe  empoifonnée 
« que  vous  lui  avez  mife  entre  les  mains  pour  me  la  fervir. 
.»  Quel  fils  eût  pù  fufpcndre  fa  vengeance,  contre  un  pere  ac- 
« eufé  de  lui  avoir  fait  un  tel  outrage  , (î  Ion  bras  n’eût  été 
» arreté  comme  celui  de  mon  fils,  par  la  crainte  de  comrnet- 
»>  tre  un  crime  en  la  préfencede  Dieu  ? Penfez-vous  qu’il  y aie 
»>  de  % différence  , entre  allumer  dans  fon  ame  le  feu  de  la  ja- 
»»  loufie  plrdes  dilcours  calomn'eux  ,ou  lui  mettre  le  poignard 
» à la  main  pour  me  percer.  Qu’avez  - vous  prétendu  foire  f 
n Vous  le  baillez,  vous  haïffez  le  Prince  fon  frere  , &c  vous  ne 
» lui  témoignez  une  amitié  feinte  , que  pour  donner  plus  de 
» crédic  aux  calomnies  cruelles  par  lefquelles  vous  me  déchi- 
» rez  dans  Ion  efprit,  & l’entretenir  plus  librement  d’attentats 
*>  que  votre  méchanceté  feule  eft  capable  d’inventer.  Allez,  in- 
» grat,  qui  traitez  fi  mal  un  frere,  ôc  un  frere  qui  vousacom- 
*>  blé  de  bienfaits , vivez , mais  vivez  pour  être  continuelle- 
» ment  en  proie  aux  remords  d’une  confcience  Icélérate.  Pour 
» moi  , je  ne  veux  me  venger  des  injuftes  procédés  de  ma 
» famille  , que  par  ma  bonté.  Loin  de  la  punir,  comme  elle 
» le  mérité  , je  veux  la  fervir  encore  , quelque  indigne  qu’elle 
« en  foit. 

Saiomé,  accu-  V.  Herode  ayant  fini  de  parler,  Pheroras,  convaincu  & con- 
I*!  pi/î y?!',  d’une  aftion  fi  lâche  , en  refetta  touc  l’odieux  fur  Salomé  , 

le  juftifier.  & déclara  que  c ecoit  elle  qui  lui  avoir  fait  cette  funefte  con- 
fidence * mais  Salomé,  qui  le  trouva  prélente,  foùtint  qu’elle 
n’avoit  jamais  rien  dit  de  lêmblable  j & s’écria  , que  tout  le 
* monde  cherchoit  à la  rendre  odieufe  au  Roi  , êc  à la  perdre  , 
parce  qu’elle  l’aimoit , & qu’elle  n’étoit  occupée  que  du  foin  . 
de  le  garantir  de  tous  les  périls  qui  le  menaçoient  j & que  Phe- 
roras en  particulier  la  haïdoit  plus  que  jamais , parce  qu'elle 
feule  lui  avoir  confeillé  de  renvoyer  lbn  Efclave,  & d’époufer 
la  fille  du  Roi.  Elle  s’arrachoit  les  cheveux,  le  frappoit  la  poi- 
trine, &donnoit  ainfi,  par  fon  maintien  & fon  extérieur  com- 
pofé , un  grand  air  de  vérité  à tout  ce  qu’elle  avançoit  pour  la 
juftification.  Mais, à la  méchanceté  connue  de  fon  cara&ère  , 
on  pouvoir  juger  que  ce  n’étoit  qu’une  feinte.  L’embarras  où 
fe  trouvoit  Pheroras  étoit  extrême  , il  ne  voyoit  aucun  jour  à * 
fe  juftifier.  11  convenoit  d’avoir  fait  ce  rapport  au  Prince  Ale- 
xandre , mais  il  ne  pouvoir  faire  croire  que  c’étoit  Salomé  qui 
lui  en  avoir  fait  la  fauffe  confidence  ; la  conteftation  dura  long- 
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temps , Pheroras  perfiftant  dans  Ton  accufation  , & Salomé  lui 
en  donnant  hardiment  le  démenti.  Le  Roi  enfin  , outré  contre 
Ion  frere  & contre  fa  lccur,  leur  ordonna  à l'un  & à l’autre  de 
fortir  de  fa  préfence  , loua  la  modération  de  (on  fils,  & la  con- 
fiance avec  laquelle  il  étoit  venu  dépoler  fa  douleur  dans  fon 
fein  5 Ce.  comme  il  étoit  tard , il  alla  fc  mettre  à table.  Cette 
affaire  mit  Salomé  en  mauvaife  pofture  ■,  car  le  Public  fe  perfua- 
da  que  e’étoit  elle  qui  l'avoit  iufeitée  par  fes  calomnies.  Les 
femmes  du  Roi  la  haïflbient,  parce  qu’elles  connoifToient  fon 
humeur  difficile  & inconfiante  , qui  lui  faifoit  aimer  aujour- 
d’hui ceux  qu’elle  devoir  ha'\f  demain,  fuivant  la  différence  des 
conjonctures.  Elles  ne  ceflbient  de  la  détruire  dans  l’efpric  du 
Roi } elles  le  firent  encore  plus  librement, à l’occafion  de  l’éve- 
nement  que  je  vais  rapporter. 

V 1.  Obodas , Prince  fans  talent  pour  les  affaires  , & natu- 
rellement peu  appliqué  , régnoit  alors  dans  l’Arabie,  aillée  , 
jeune  homme  bien  fait , & de  beaucoup  d’efprit  , gouvernoit 
Ion  Etat.  Quelques  affaires  l’ayant  amené  à la  Cour  d’Herode , 

Salomé  , avec  laquelle  il  fë  rencontra  un  jour  à fouper  chez  le 
Roi,  lui  plut,  & ayant  appris  qu’elle  étoit  veuve,  il  lui  fie  des 
propofitions  de  mariage.  Comme  elle  étoit  alors  très-mal  dans 
l’elprit  du  Roi  fon  frere  , elle  crut  d’autant  mieux  devoir  pro- 
fiter de  l’occafion  , & fe  procurer  un  érabliffement  , qu’elle 
trouvoitee  jeune  homme  fore  à fop  gré  S’étant  encore  trouvés 
enfemble  à fouper  les  jours  fuivants,  ils  le  conduifirent  avec  fi 
peu  de  referve  , qu’on  connut  bientôt  qu’ils  ne  fe  haïffoienc 
pas.  Les  femmes  du  Roi  ne  tardèrent  point  à s’en  entretenir 
avec  ce  Prince , Ce.  à en  faire  des  railleries.  Le  Roi  en  avoic  été 
déjà  inftruit  par  Pheroras  fit) , qu’il  avoir  chargé  de  les  obferver 
lorfqu’ils  feroient  à table  , Ce  qui  l’ayant  fait  foigneufement  , 
l’avoit  alluré  que  les  fignes  qu’ils  (è  faifoient  , Ci  la  manière 
dont  il  le  regardoient  ne  permettoient  pas  de  douter  qu’ils  ne  s’ai- 
mallent.  C’etoit  le  foupçon  général , lonque  Sillée  s’en  retourna  s 
mais  il  revint  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  pour  demander  Salo- 
méen  mariage.il  reprélèntaà  Herode  que  cette  alliance  lui  feroit 
avantageufe,  par  le  commerce  utile  qu’elle  crabliroit  entre  fes 
Peuples  Ce  le  Royaume  d’Arabie  qu’il  gouvernoic  déjà , Ce  donc 

• 

( a ) Après  la  rupture  éclatante  dont  il  I expliqué  comment  ce  s deux  frétés  fe  • 

* été  parlé  plus  iaauc , un  mot , qui  eût  | retirent , eût  été  en  fa  place.  . 
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il  efpéroit  être  un  jour  le  maître  abfolu.  Herode  en  conféra 
avec  Salomé , & lui  demanda  quels  étoienr  fes  fèntimens  par 
rapporta  cecécabliffemenr.  Elle  ne  fit  aucune  difficulté  d’avouer 
qu’elle  croyoit  qu’il  lui  convenoit.  Mais  Herode  lui  ayant  dé- 
claré que  Sillée  ne  pouvoit  l’époulêr  qu’il  n’eùt  embraffé  au- 
paravant la  Religion  Juive , l’affaire  manqua.  Car  Sillée  répon- 
dit que  les  Arabes  le  lapideroient  s’il  changeoit  de  Religion  , 
& s’en  retourna  chez  lui.  Pheroras  cependant  accufoit  Salomé 
d'avoir  été  peu  fenfible  à fon  honneur  ; les  femmes  du  Roi 
pouffoient  les  chofes  beaucoup  plus  loin , & ne  craignoient  point 
d’avancer  qu’elle  avoit  eu  un  mauvais  commerce  avec  Sillée. 
Salomé  avoit  demandé  pour  le  fils  qu’elle  avoit  eu  de  Cofto- 
bare  (j)  , la  fille  d’Herode , que  Pheroras , tranfporté  de  là  paf- 
fion  pour  fon  efclave , avoit  refufé  d’époufer.  Ce  Prince  fe  feroic 
volontiers  prêté  aux  vues  de  Salomé  ; mais  Pheroras  l’en  dé- 
tourna, 6c  lui  repréfenta  que  ce  jeune  homme,  qui  confervoic 
toujours  quelque  reflentiment  de  la  mort  de  fon  pere , n’aime- 
roit  jamais  la  Princeffe  j qu’ainfi  , il  convenoit  davantage  de 

rode  avoir  eus  de  Mariamne , il  en  eut  en- 
core deux  filles , Salampfio  & Cypros.(Ant. 
Judaïq.  Uv.  18.  chap.  f.  num  4.  ) L’aînée 
fur  mariée  au  fils  do  (on  frere  Phafaèl. 
Ibid.  Uv.  if.  chap.  7.  «un.  j.  Salomé 
avoir  demandé  la  puînée  pour  fon  fils  , 
mais  Pheroras  rompit  ce  mariage  , & 
porta  le  roi  à la  marier  à Ton  fils  , qui 
devoir  fucccder  à fa  Tétrarchie.  Ibid, 
num.  6.  Jofeph  avoit  dit  dans  l'Hilloire 
de  la  Guerre  des  Juifs  ,liv.  1.  chap  18. 
num.  b.  & plus  bas , Anùtf.  Ju'tv.  Uv.  17. 
ch.  i .num.  i.liv.  lî.chap.  f.  num. 4. que 
les  deux  filles  de  Mariamne  furent  ma- 
riées , l’aînée  au  fils  de  Phafaèl  , & la 
puînée  à Antipater  , fils  de  fa  foeur.  La 
contradiction  elt  fenfible  , & on  ne  peut 
pas  en  rejetter  la  faute  fur  les  Copiftes 
qui  auroient  écrit  èZvxpïr , pour  à/«\pv. 
Car  il  dit  ailleurs , ( livre  18.  ) que  ce  fut 
à Antipater  fils  de  fa  foeur  .Salomé,  que 
Cipris  fut  mariée  : ttoliA  rît  à/expîr 
■fou  SaxSyti»!.  Quelque  Critique  plus  ha- 
bile ou  plus  heureux  pourra  concilier 
Jofeph  avec  lui-même  s mais  quand  la 
conciliation  ne  fèroit  pas  polîible  , l'Au- 
teur qui  11’ait  point  fait  de  faute  ell 
encore  à naître, 

h 


( a ) Le  nom  de  Collobare  ne  fe  feroit- 
il  point  glillê  pour  celui  de  Jofeph ï He- 
rode avoit  fait  mourir  le  premier  mari 
de  Salomé  , mais  l’Hiflorien  Juif  ne  dit 
pas  qu'il  ait  fait  mourir  le  fécond.  Chrifl. 
Noldius  prétend,  dans  fon  Traité  devi- 
% ta  (/  moribus  Hcrodum , num.  114.  que 

la  perfonne  que  Salomé  vouloir  faire 
époufer  à fon  fils  n’étoit  pas  filled'Hero- 
de  i mais  ce  Sçavant  paroît  n'avoir  pas 
fait  attention  que  l'époufe  que  Salomé 
vouloit  donner  a fon  fils  étoit  la  même 
perfonne  qu'Hcrode  avoit  voulu  faire 
époufer  à rheroras  , la  puînée  de  celle 
qu’il  avoit  refufé  d 'époufer  : or  Jofeph 
dit  exprelfément  que  c'étoit  une  des  filles 
d'Herode.  Ce  Sçavant  objecte  qu'Augufle 
maria  , à deux  fils  de  Pheroras , Roxane 
& Salomé  filles  d’Herode,  qui  n'étoient 

ras  établies  a fa  mort  ; mais  tout  ce  que 
objeétion  prouve  , c’elt  que  ce  Prince 
eut  quatre  filles,  & que  trois  furent  ma- 
riées à trois  fils  de  Pheroras  ; & en  cela  il 
n’y  a rien  que  de  très-polfiblc  : il  en  eut 
même  cinq.  ( Gucr . des  Juifs  , Uv.  t. 
chap.  18.  num.  4 ) Car  il  eut  de  Maltacé , 
Olimpias  , qu'il  fit  époufer  au  fils  de  fon 
, frere  Jofeph. 

Outre  Alexandre  & Ariltobule  , qu’He- 
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la  lui  accorder  pour  Ton  fils  , qui  dévoie  fuccéder  à fa  Térrar- 
chie.  Herode  (e  Jaifla  perfuader , pardonna  à Pheroras  (es  offen- 
fants  refus  , & donna  la  Princefle  fa  fille  pour  époufe  au  fils  de 
Pheroras  avec  cenc  talents  de  dot. 


CHAPITRE  VII I. 


I.V  ES  troubles  de  la  maifon  Royale  ne  ceflToient  point; ils  Herode  fri e 
M , augmentèrent  même  alors , par  un  événement  qni  dut  ion  Nuques  i °U 
origine  dune  honteufe  calomnie  , & eut  de  rrès-funeftes  fuites,  queftion. 

Le  Roi  avoit  trois  eunuques  qu'il  confidéroit  beaucoup, parce 
qu’ils  étoient  beaux  & bien  faits  ; l’un  étoit  Ion  échanfon,  l’au- 
tre Ion  maître- d’hotel  , & le  troifiéme  Ion  valet  de  chambre  , 
celui-ci  avoit  grande  part  aux  affaires.  On  rapporta  au  Roi 
qu’Alexandre  les  avoit  corrompus  à force  d'argent.  Ils  avouè- 
rent quand  on  les  interrogea , qu’ils  voyoient  ce  Prince , & qu’ils 
étoient  en  relation  avec  lui , mais  qu’ils  n’avoient  aucune  con- 
noiflance  qu'il  méditât  rien  de  criminel  & de  contraire  au  fer- 
vice  du  Roi.  On  les  appliquai  la  queftion , & les  bourreaux, 
pour  faire  plaifir  à Antipatcr,  la  leur  ayant  donnée  avec  la  der- 
nière cruauté  , ils  déclarèrent  que  la  haine  qu’Alexandre  avoit 
naturellement  pour  fon  pere  devenoitde plus  en  plus  violente; 

3u’il  les  avoit  exhortés  à l’abandonner  , comme  n’étant  plus 
éformais  bon  â rien,  & leur  avoit  dit  qu’il  (e  faifoit  (a)  noir- 
cir les  cheveux  pour  cacher  fa  vieilleflc  & pour  empêcher  qu’on 
ne  s’apperçùt  de  fon  grand  âge  ; que  s’ils  vouloient  s’attacher 
à fa  fortune,  il  les  éleveroit  aux  premières  dignités  dès  qu’il 
l'eroit  monté  fur  le  thrône  ; que  perfonne  ne  pouvoir , à fon 
préjudice  , prétendre  à la  couronne  , quelque  effort  même  que 
fît  le  Roi  pour  l’en  priver  ; qu’elle  étoit  due  à fa  naifTance  , & 
que  les  melures  qu’il  avoit  prifes  alloient  l’en  rendre  maître  ; 


.(«)  Qu'il  faifoit  à fa  vieilleffc  une 
couverture  du  temps.  On  voit  bien  ce  que  • 
veut  dire  Jofeph  , mais  fon  erpreflion 
ell  embarraflée.  S’il  y avoit  plus  de  ref- 
femblance  entre  Jap'.  Sc  y.f*  , on  pro- 
poleroit  de  donner  au  premier  la  place 
du  fécond.  L’ciprelTion  feroit  nette. 
iElien  parle  d’une  perfonne  qui  ayant 

Tome  III . 


honte  de  fa  vieille  (Te  , teignoic  fes  che- 
veux blancs  , pour  leur  frire  perdre 
cette  couleur.  TTu/Tffy*  îrtuuiiouira»  Itn'- 
y«1o  fiafu  Hill.  Vari.  liv.  7, 

chap.  ao. 

Je  fuis  l’ancienne  traduflion  , elle  eft 
préférable  à la  Note  f 

Hh 
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qu’il  avoit  un  grand  nombre  d’amis  j & qu’il  avoir  gagné  beau— 
coup  d’Offiders,  capables  de  tout  entreprendre  pour  Ion  fer- 
vice. 

1 1.  Cette  dépoficion  excita  dans  le  cœur  du  Roi  de  violents 
fentimens  de  colore  & de  crainte.  De  colère , parce  qu’il  ne  pue 
fouffrir  le  mépris  offenfanc  avec  lequel  elle  lui  apprenoit  que 
fon  fils  parloit  de  fa  perfonne  ; de  crainte , parce  que  ce  qu’on 
lui  rapporroit  des  dellèins  de  ce  fils,  lui  faifoic  croire  qu’il  s’é- 
toit  formé  contre  lui  quelque  entreprife  fi  bien  liée  , qu’on 
n’étoit  plus  à temps  de  la  rompre,  (a)  Il  ne  penfa  pas  cependant 
qu’il  convînt  de  faire  des  recherches  trop  ouvertes:  ainfi  il  fe 
fervit  d’émiflaires  fecrets  pour  éclaircir  les  foupçons.  Perfonne 
n’en  étoit  à couvert,  non  plus  que  de  fa  haine  ; fes  défiances 
étoient  générales  : & parce  qu’il  fe  perfuadoit  que  plus  il  éten- 
droit  les  défiances , moins  il  auroit  à craindre  , il  les  porroit  fur 
des  perfonnes  qui  ne  méritoienr  pas  d’en  être  l’objet.  Ceux  qui 
avoient  de  grands  biens  ( b ) lui  paroilloient  plus  à craindre  , 
parce  que  ces  biens  leur  donnoient  plus  de  pouvoir  ; ceux  qui, 
lâns  polïeder  de  grandes  richelles , avoient  de  grandes  habitu- 
des , étoient,  à Ion  jugement,  des  conlpirateurs  , & leur  perte 
étoit  néceflaire  pour  aflurer  la  vie  du  Prince.  Enfin  les  chofes 
vinrent  au  point  , que  ceux  qui  approchoiene  de  là  perfon- 
ne ne  Içûrenc  trouver  d’autres  moyens  de  pourvoir  à leur 
confervarion  , que  de  fe  détruire  les  uns  les  autres  , fe 
flattant  que  le  premier  qui  le  feroit  mis  en  faveur  par  une 


( c ) Mixîli  rajt  Scc.  L'Auteur 

Je  la  Note  m.  conjeâure  qu'il  faut  lous- 
entendre  t!  apres  /ayxi'lt.  Cela  a eft  pas 
nécellaire.  Il  (uffit  de  lire  , iV</o/x«  /in 

*2  ti  Ttut  ÙAiiitiait. 


(S)  Je  ne  rapportte  point  la  traduêd ion 
de  M.  d'Andilly  : la  penlée  qu'il  prête 
à Jofeph  n'eft  pas  mauvaile  , mais  fes 
termes  n'en  font  pas  fufceptibles.  Le  nou- 
vel Editeur  s'rlk  plus  attaché  a en  rendre 
le  fens , mais  il  lèmble  qu'il  n’y  a pas 
réuiïi.  Je  crois  que  le  texte  efl  corrom- 
pu , c'eft  la  première  conjeédure  que  je 
fais  i mais  ce  n’elt  pas  la  feule  que  je  fuis 
obligé  de  propofer  , pour  tâcher  de  le 
rétablir,  i*.  J efface  v&ki  , qui  ne  fait 
point  de  fens , & Je  lis  en  fa  place , 
♦X"'.  >»  Ceux  qui  avoient  du  bien  lui 
» paroiffoicnt  d autant  plus  à craindre , 


« qu’ils  étoient  plus  en  état  S;  faire  mal.  te 
i*.J'ajoûte  »»»  a ttah'u,  & d'un  adverbe 
j’en  fais  un  adieétif.  Enfin  , je  fubltitue 
oV»tr<|  à iituArti , & ('ajoute  aimtt | après 
• uetrai.  A’ Vol  u^t  , »,  uaA- 

Aor  «i  ott  ucÏMov  i vcttllt , tVtxovr  àulw  p»- 
fitfii.Ttïi  /’  oit  aux  î»,  m-ina.  TAd-tm, 
sud  , ovvHtmt  fiitit  iVéxtt.  Je  ne  de- 
mande point  de  grâce  pour  les  correc- 
tions que  ie  propoie  : fi  elles  font  juftes  , 
elles  n'en  ont  pas  befoin  •,  fi  elles  ne  le 
font  pas  , elles  n’en  méritent  point  : je 
"n'en  demande  que  pour  les  avoir  propo- 
ses. Je  crois  le  rex-c  certainement  cor- 
rompu ; que  & Ôicuôlj*  ne  font 
pas  à leur  place.  Mais  je  n’oferien  dire 
de  la  manière  dont  je  propoie  de  le  ré- 
tablir. 
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calomnie  afTureroit  Ion  état.  Mais  bientôt  ces  délateurs,  deve- 
nus l’objet  de  Ja  jaloufie,lorfqu’ils  avoient  obtenu  ce  qu’ils  fou- 
haicoient , fouffroient , par  un  juftc  retour , le  mal  qu’ils  avoient 
fait  fouffrir  aux  autres  en  les  prévenant.  Plufieurs  fe  fèrvirenc 
de  cette  manœuvre  pour  fatisfaire  leurs  haines  particulières  , 
qui  furent-  dans  la  fuite  les  vi&imes  d’une  femblable  perfiJie. 

Mettant  en  œuvre  les  circonflances  où  ils  fe  trouvoient,  com- 
me un  inflrument  & comme  un  piège  propre  à perdre  leurs 
ennemis , ils  fe  trouvoient  dans  la  fuite  enveloppés  dans  les  filets 
qu’ils  leur  avoient  tendus:  car  comme  Herode  faifoit  punir  les 
accufés  fans  examiner  i’accufation  , il  s’en  repentoic  bientôt  ; 
mais  le  malheur  étoit  que  Ion  repentir  n’arrêtoit  point  ces  cruel- 
les exécutions , & qu’il  n’alloit  qu’à  faire  fouffrir  le  même  châ- 
timent aux  délateurs. 

III.  Telle  étoit  la  déplorable  fituation  où  fe  trouvoit  alors  Diignce 
la  Cour.  Le  Roi , pour  fe  livrer  plus  librement  à toutes  fes  fu-  Mnitroniaque 
reurs , & n’être  plus  retenu  par  les  égards  qu’il  croyoit  devoir  & de  GemelIf* 
à quelques  anciens  Officiers  à caufe  de  leur  mérite,  leur  défen- 
dit de  paroîrre  devant  lui,  & même  d’entrer  dans  le  Palais.  De 

ce  nombre  furent  Andromaque  & Gemelle  ; ils  lui  avoient  l’un 
& l’autre  rendu  d’importans  fervices  , dans  fes  confeils  , dans 
fes  ambalfades , dans  l’adminiftration  générale  des  affaires  du 
royaume  ; ils  avoient  pris  foin  de  l’éducation  des  Princes  fes 
enfans.  Auffi  n’y  avoit-il  perfônne  qui  eût  autant  de  crédit  qu’eux 
fur  fbn  efprit.  Il  difgracia  le  premier  , parce  que  fon  fils  Dé- 
métrius  étoit  lié  cle  fociété  avec  le  Prince  Alexandre  , & le 
fécond,  parce  qu’il  le  fçavoit  prévenu  d’affèélion  pour  ce  Prin- 
ce. Il  avoit  été  un  de  ceux  qui  avoient  conduit  fès  premières 
études , & il  l’avoit  accompagné  dans  fon  voyage  de  Rome.  Une 
fimple  difgrace  n’eût  pas  même  fatisfait  Herode , dans  fon  chan- 
gement de  difpofition  a l’égard  de  cesdeux  Officiers , s’il  eût  cru 
pouvoir  décemment  fe  porter  à de  violents  excès,  contre  des  hom- 
mes d’un  mérite  auffi  reconnu;  ce  fut  pour  cette  feule  raifon  qu’il 
fè  contenta  de  les  priver  de  l’exercice  de  leurs  emplois,  & de  les 
mettre  hors  d’état  de  le  croifer  dans  fesinjuftes  réfolutions. 

IV.  Antipatcr  étoit  la  caufe  principale  de  tous  ces  défordres. 

Lorfqu’il  fe  fut  afluré  de  la  parfaite  confiance  du  Roi  , & qu’il 
eut  bien  connu  Ion  foible , il  nelelaiffapas  tranquille,  dans  laper-  m 
fuafiorv>ùil  étoit,  que  le  feul  moyen  d’avancer  fes  affaires  etoic 
de  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  étoient  en  état  d’en  arrêter  le 

Hh  ij 
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progrès.  Lorfquequ’Andromaque  & Gemclle  ,dont  la  franhifëc 
6c  les  (âges  avis  écoient  le  plus  à craindre  , furenc  écartés 
Herode  ht  donner  la  queftion  à tous  ceux  qu’il  crovoit  être 
attachés  à Alexandre,  pour  fes  obliger  d’avouer  qu’ils  avoienr 
connoillance  de  quelque  mauvais  deflein  formé  par  ce  Prince 
contre  la  perfonne.  Il  en  mourut  plufieurs , qui  n’ayaht  en  effet 
rien  à dire,  ne  purent  le  réfoudre  à le  charger.  Le  défefpoirde 
ne  rien  découvrir  qui  put  appuyer  fes  foupçons,  rendit  Herode 
encore  plus  furieux,  6c  Antipater,  par  une  malice  déreftable, 
lui  perfuadoit  que  ce  n’étoit  point  la  force  de  la  vérité  qui  avoic 
fermé  la  bouche  à ceux-ci  , mais  une  fidelité  à toute  épreuve 
jurée  au  Prince,  6c  conltammcnc  foùcenue.  Il  engagea  donc  le 
Roi  à en  faire  appliquer  d’autres  à la  queftion,  pour  découvrir 
enfin  la  vérité.  Un  de  ces  malheureux  déclara  qu’il  avoir  en- 
tendu le  Prince  dire  plulieurs  fois  , lorfqu’on  le  louoit  fur  la 
grandeur  & la  richelTe  de  fa  taille , fur  fon  adrefle  à tirer  de  l’arc 
& fur  les  autres  belles  qualités  qui  le  diftinguoient  d’une  ma- 
nière fi  avantageufe,que  ces  beaux  préfëns  de  la  nature étoienc 

I>our  lui  de  véritables  difgraces , puifqu’ils  donnoienr  de  la  ja- 
oufie  au  Roi  fon  pere,  auprès  duquel  il  étoit  obligé  de  fe  cour- 
ber lorlqu’ils  marchoient  enfemble,.afin  de  ne  pas  paroîrre  plus 
grand  que  lui  ; comme  aulfi  de  tirer  mal  adroitement.!  la  chafi- 
fe  , lorfqu’il  s’y  rrouvoit  avec  lui  , parce  qu'il  fçavoit  que  le 
Roi  ne  pouvoir  fupporter,  qu’en  quelque  chofê  que  ce  fut,  on 
donnât  à perfonne  des  avantages  fur  lui. 

Alexandre  eft  La  violence  des  tourmens  (a)  ayant  ainfi  fait  parler  cer  hom- 
mit  en  pnfon.  me , on  lui  donna  quelque  relâche  ; alors  il  ajouta  qu’Alexan- 
dre  avoir  confpiré,  avec  le  Prince  fon  frere  , de  tuer  le  Roi  à' 
la  chafle  , de  s’enfuir  auffi  - tôt , & d’aller  à Rome  pour  y 
demander  à erre  déclaré  Roi  : on  produific  outre  cela  des  Lec- 
tres  d’Alexandre  à Ariftobule  , dans  lefquelles  il  fe  plaignoir 
vis-à-vis  de  fon  frere  , de  l’injuftice  du  Roi , qui  avoit  donné 
à Antipater  un  domaine  qui  produifoit  deux  cents  talents* 
de  revenu.  Herode  crut  enfin  avoir  fait  une  découverte  qui; 
confirmoit  les  foupçons  qu’il  avoic  contre  les  Princes  fes  enfans. 
II.  fie  mettre  l’aîné  eir  prifon  > mais  fon  humeur  chagrine  6c 


fa)  Cocceius,  Notev.  vouloir  qoon  • mieux  fappofer  que  ûtr'f  cftCouï-enrea— 

lui  goua-i^ou^uu  oï»  Toï  Ac  y ou.  La  cortec-  du  , ou  plutôt  omis  , & hxe  Asyrr  ,, 
uon.  paroi*  peu-  naturelle,  l’aimerais  çruciatut  ultra  modum.. 
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înquiette  ne  l’abandonna  cependant  point:  ce  qu’il  avoit  enten- 
du ne  lui  paroifloit  pas  mériter  allez  de  créance  * & d’ailleurs , 
lorfqu’il  y réfléchiuoit  lérieufcment,  il  n’appercevoit  dans  la 
conduite  des  Princes  aucun  indice  certain  d’une  conjuration  -, 
il  n’y  voyoit  que  des  plaintes  & des  mécontentemens  de  jeunes 
gens  , qu’un  peu  de  jaloufie  animoit.  Il  ne  lui  paroillbit  pas 
non  plus  vrai-femblable  , qu’ils  euflfent  pii  former  le  deiTein 
d’aller  à Rome  apres  l’avoir  tué  j il  cherchoit  donc  des  preuves 
plus  décifives  de  leur  crime , parce  qu’il  craignoit  fur-t»ut qu’on 
• ne  l’accusât  d’avoir  fait  mettre  le  Prince  Alexandre  trop  légè- 
rement en  prifon.  Il  fit  appliquer  à Ist  queftion  ce  qui  reftoit 
d'amis  à ce  Prince:  plufieurs  y expirerenc,  fans  rien  déclarer  • 

qui  put  le  fatisfaire-  Ces  cruelles  recherches  fe  faifoient  toujours 
très- vivement , & la  Cour  étoit  pleine  de  crainte  & d’horreurs  , 
lorfqu’un  jeune  homme  déclara  a la  queftion  , qu’Alexandre  , 
muni  d'un  poifon  tout  prêt  dans  Aftalon , avoit  envoyé  prier 
fes  amis  de  Rome  d'engager  Augufte  à l’y  appeller  , parce  qu’il 
avoit  à l’informer  d’un  projet  qui  fe  formoit  contre  Ion  lcr- 
vice , & pour  l’exécution  duquel  fon  pere  venoit  d'entrer  en 
alliance  avec.Mithridate,  Roi  des  Parthes  (u). 

V.  Herode  crut  trouver  de  la  vérité  dans  cette  dépofition  , 

& le  perluada  aue  le  mal  étoit  encore  plus  grand  quelle  ne  le 
lui  préfcnroic.  Il  fe  fentit  fort  loulagé  de  la  crainte  où  il  avoit 


(a)  On  ne  trouve  point  de  Prince  du 
nom  de  Mithridate  , qui  ait  régné  fur 
les  Parthes  du  temps  d'Augulte  & d'He- 
rode.  Les  Comités  auroient  pû  tranferire 
Withiidatc  au  lieu  de  Tiridate,  li  le  temps 
qu’a  régné  ce  Prince  pouvoir  lé  concilier 
avec  celui  où  les  brouilleries  de  la  mai 
fon  d'Herode,  que  Joiepli  raconte  ici  , 
arrivèrent. 

La  gloire  d'avoir  défait  M.  Antoine 
ayant  rendu  Phraate  111.  infulenc  & cruel , 
les  lu|tts  le  challerer.t , Si  donnèrent  la 
couronne  a Tiridate.  Cela  arriva  , lel<  n 
U (tenus,  l’an  du  monde  trois  mil  neuf 
cents  fnixante  St  treize.  Ce  Prince  rentra 
dans  les  Etats  par  le  fecours  des  Sciihes. 
en  trois  mil  neuf  cent  quatre  vingt  un. 
Ce  lut  en  vain  que  Tiridate  , qui  t’éroir 
retiré  en  Syrie,  lolliiita  Augulte  de  lui 
faire  recouvrer  la  couronne  L'Empereur 
ne  voulut  point  faire  la  guerre  aux  Par- 
rhes , & Phraate  lui  furvécut. 


On  mrt  le  mariige  d’Herode  avec 
Mariamne  , fous  l'an  trois  mil  neuf  cent 
louante  fis.  Alexandre  , qui  en  fut  le 
premier  fruit , ne  put  naître  qu’une  an- 
née après.  Il  n'avnit  donc  que  quatorze 
ans  , en  trois  mil  neuf  cent  quaire- 
vingt-  un.  Il  avoit  cependant  déta  des 
enfant , & plufieurs , de  la  manière  dont 
il  s’en  exprime , lorlque  le  Roi  Cm  pere 
conçut  contre  lui  des  loupions  dont  il 
fut  ia  victime  Ainlî,  il  faut  reconnoite 
nue  Inieph  s’ell  trompé  fur  le  nom  du 
Roi  qui  régnoit  alors  lur  lesParihes,  ou* 
que  Phraate  avoir  deu»  noms. 

Ce  que  l'Auteur  de  l'Hilloire  dès  Em- 
pires Si  des  Répubhoues  T Ton.  8. 
p.rg.  18  a.  raconte  dè  Phraate  A:  deTiri-- 
date  , par  rapport  a Angulle , n’eft  pas 
tour  a fait  exafl.  Mais  le  fair  elf  entif* 
rement  étranger  a mon  lujet,  ainfi  je  ne 
m’y  arrête  point. 
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été  d’avoir  agi  avec  trop  de  précipitation.  Il  fit  faire  des  per- 
quifitions  exa&es  du  poiion  indiquerais  il  ne  fe  trouva  point. 
Alexandre  cependant  crut  ne  devoir  rien  nier  ; il  lui  vint  au 
contraire  en  penfée  d’aigrir  &.  d’augmenter  les  troubles  donc 
la  Cour  étoit  agitée , & de  fournir  quelque  objet  encore  plus 
inquiétant  à la  téméraire  précipitation  du  Roi.  Peut-être  ne 
vouloit-il  que  le  couvrir  de  confufion  , de  fe  laiflèr  fi  facilement 
tromper  par  des  calomnies  ; mais  il  s’y  prit  de  façon  à le  jetter, 
lui  &.  teute  fa  Cour  , dans  les  plus  étranges  embarras , fi  ce 
qu’il  fe  propofoit  d’avancer  étoit  tenu  pour  vrai.  Il  envoya  donc' 
quatre  Mémoires  au  Rai  , dans  jefquels  il  lui  déclaroit  qu’il 
étoit  inutile  de  porter  plus  loin  (•«cruelles  recherchés,  quil  y 
avoir  une  confpiration  formée  contre  lui  : que  Pheroras  , fes 
amis  particuliers,  &c  ceux  qui  lui  paroitfbient  le  plus  fidèlement 
attachés,  en  étoient:  queSalomé  ( a ) étoit  entrée  de  nuit  dans 
fa  chambre , &:  y avoit  préparé  le  poifon  ; que  tous  les  conju- 
rés fe  réunifloient  fur  la  nécelfité  de  fe  défaire  de  lui  pour  fe 
procurer  le  moyen  de  vivre  en  fureté.  Il  nommoit  fur- tout  , 
parmi  les  complices, Ptolémée  & Sapinnius  , deux  de  ceux  qui 
l’approchoient , en  qui  Herode  avoit  le  plus  de  confiance.  Une 
efpèce  de  rage  faifit  alors  la  Cour , les  meilleurs  amis  fe  dé- 
chiroient  les  uns  les  autres,  comme  s’ils  fuflent  devenus  tout-à- 
coup  les  plus  mortels  ennemis.  Sans  écouter  ni  défenfes  ni  juf- 
tification  , fans  aucun  éclairciffement  pour  découvrir  la  vé- 
rité , il  fuffifoit  d’être  accufé  pour  être  envoyé  au  fupplice  j 
l’cmprifonnement  des  uns,  la  mort  des  autres,  la  crainte  trop 
fondée  de  fubir  bientôt  le  même  fort , rempliflôit  le  Palais  de 
plaintes  & de  gémiflemens;  l’horreur  & l’effroi,  & fouvent  un, 
morne  filence , effaçoient  toutes  les  idées  de  la  joie  & des  plai- 
firs  qu’on  y avoit  autrefois  goûtés.  Accablé  de  douleur  &:  d’in- 
quiétude , & n’ayant  plus  perfonne  en  qui  il  pût  mettre  fa  con- 
fiance , Herode  rrouvoit  la  vie  ennuyeufe  j cruellement  tour- 
menté par  l’appréhenfion  continuelle  oh  il  étoit  que  quelqu’un 
ne  vînt  la  lui  ravir  , fon  imagination  lui  repréfentoit  le  Prince 
fon  fils,  armé  d’un  poignard,  & fe  jettant  fur  lui  pour  le  percer. 
Occupé  nuit  & jour  de  ces  effrayantes  idées , il  s’agitoit  com- 
me un  furieux  , & couroit  çà  & là  comme  un  infenfé.  Telle 
étoit  la  trifte  fituation  de  ce  Prince. 

(a  ] Dans  l’état  où  efl  le  texte  de  Jo-  J chambre  l’aroit  forcé  de  jouir  d’elle, 
feph  : CJ,ue  Salomé  étant  enttée  dans  la  J Voyc\  Remarque  II. 
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V I.  Lorfqu’Archelaüs  , Roi  de  Cappadoce , en  fut  informé , 
tes  inquiétudes  pour  le  Prince  fon  gendre, 8c  pour  la  Princefle 
fa  fille  , jointes  à la  compaflion  qu’il  croyoit  devoir  aux  chagrins 
qui  dévoroient  Herode  , qu’il  aimoir , le  déterminèrent  à fe 
rendre  auprès  de  lui , pour  tâcher  d’apporter  quelque  remede 
à de  fi  grands  maux.  Dans  l’état  où  il  le  vit  , il  ne  jugea  pas 
qu’il  convînt  de  condamner  fa  conduite, ni  de  lui  lailler  entre- 
voir qu’il  l’avoit  trouvée  trop  précipitée  ; il  étoit  à craindre  qu’un 
elprit  auflî  frappé  ne  s’aigrît,  même  par  la  force  des  bonnes 
raifons  qu’il  fe  croiroit  obligé  d’alléguer  pour  juftifier  fon  pro- 
cédé. Ainfi,  pour  remplir  Ion  objet,  Archelaüs  prit  toute  une 
autre  voie.  Il  aflFeéla  de  paroître  animé  d’une  extrême  colère 
contre  le  jeune  Prince  , approuva  le  jufte  courroux  du  Roi  fon 
pere  , 8c  protefta  qu’il  étoit  prêt  à rompre  le  mariage  8c  à re- 
prendre la  fille  , à laquelle  il  ne  feroit  aucune  grâce,  s’il  pou- 
voir découvrir  , qu’inftruite  des  téméraires  projets  de  fon 
époux  , elle  n’en  eût  donné  aucun  avis  au  Roi  fon  beau- 
pere. 

Herode  , qui  s’attendoic  à trouver  Archelaüs  tout  autre- 
ment affeété , ne  fut  pas  peu  furpris  de  le  voir  entrer  dans  fès 
fentimens  avec  tant  de  chaleur  ; la  colcre  commença  à fe  rallen- 
tir  5 la  vive  perluafion  où  il  lui  fembloit  qu’étoit  Archelaüs  , 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de  jufte , réveilla  en  lui  les  fentimens 
de  la  nature  ; 8e , fpcélacle  bien  touchant  ! ce  pere  , qui  peu 
auparavant  ne  pouvoir  , lans  être  agité  de  fureur , entendre 
juftifier  fon  fils  des  crimes  dont  il  étoit  acculé,  s’attendrit  jus- 
qu'aux larmes,  lorfqu’il  vit  Archelaüs  fe  joindre  à lui  contre  ce  fils 
malheureux  : il  le  pria  lui-même  de  ne  fepas  livrer  à toute  l’ai- 
greur du  relTenrimenr  dont  il  le  voy oit  animé  fur  les  fautes  d’Ale- 
xandre , & de  ne  point  longer  à rompre  le  mariage.  Archelaüs 
voyant  Herode  dans  des  dilpofitions  auflî  favorables,  commença 
par  rejetter  les  acculationscalomnieufes  qu’on  avoir  portées  con- 
tre le  Prince,  fur  lesCourtilans,qui  ,abuiantde  fa  trop  fimple& 
trop  facile  jeur.ellè,  lui  avoient gâté l’elprit  à dellèindele  perdre. 
Phcroras  fut  celui  lur  lequel  il  fit  plus  particuliérement  tomber  fes 
foupçcnj.  Comme  Pheroras  n’étoit  déjà  pas  bien  avec  le  Roi  fon 
fiere  , 8c  qu’il  ne  fçavoit  à qui  s’adrelfer  pour  le  faire  rentrer 
en  grâce  , il  vint  en  habitée  deuil,  8c  toutes  les  marques  d’un 
homme  qui  le  croit  perdu  , trouver  Archelaüs  , qu’il  fçavoit 
avoir  acquis- un  exrême crédit  fur  l’efprit  du  Roi,  8c  le  pria  de 


Ardielaiis  ré- 
concilie Hero- 
de avec  fes  en- 
fars. 
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s’intéreflèr  en  fa  faveur.  Archelaüs  crut  dovoir  faire  ufage  de 
la  démarche  de  Pheroras  -,  mais  il  lui  fit  fentir  que  le  Roi  étoic 
dans  une  trop  violente  colère  , pour  qu’on  pût  efpérer  de  lui 
faire  fi  tôt  reprendre  des  fentimens  de  douceur  : il  lui  confeilla 
donc  d’aller  lui-même  demander  grâce  , & cllayer  de  l’appai- 
fcr , en  lui  avouant  de  bonne  foi  qu’il  étoit  l’auteur  de  tout  le 
mal  ; il  lui  promit  en  même  temps  , que  dès  qu’il  l’auroit  fait 
entrer  dans  des  difpofitions  un  peu  plus  favorables  , ce  qu’il 
penfoir  ne  pouvoir  fe  faire  autrement , il  faifiroit  le  moment  de 
le  fervir  & de  lui  faire  obtenir  ce  qu’il  louhaitoit.  Pheroras  fui- 
vit  cet  avis  , & Archelaüs  le  remit  en  effet  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi.  (a)  Par  ce  moyen  Alexandre  fe  trouva  déchargé 
de  toute  accufation  , & fut,  contre  toute  efpérance  , déclaré 
innocenc.  Après  ces  importantes  opérations , Archelaüs  retourna 
da*ns  fes  Etats.  Herode  lui  fit  de  grands  préfens  -,  il  avoit  tou- 
jours extrêmement  aimé  ce  Prince  , maistl  le  compta  alors  au 
nombre  de  fes  meilleurs  amis.  Comme  Herode  avoit  inftruic 
l’Empereur  des  divifions  de  fa  famille  , il  lui  écrivit , pour  l’in- 
former que  la  paix  y étoit  rétablie.  Les  deux  Rois  allèrent  en- 
femble  jufqu’à  Antioche,  où  Herode  ménagea  la  réconciliation 
dcTicius  avec  Archelaüs,  & revint  enfuite  en  Judée. 


CHAPITRE  I,X. 

Brigandage*  I.  T ES  incurfions  que  les  Trachonites  firent  fur  les  Terres 
peuple*  de  | d’Herode  (b)  pendant  qu'il  étoit  à Rome,  l'engagerent 
Gnerre desAra-  «ans  une  guerre  qu  il  fut  oblige  de  loutenir  a Ion  retour.  Voici 
>cs,  ce  qui  y donna  occafion.  Depuis  que  l’Empereur  eut  ôté  laTra- 

chonite  à Zénodore  pour  la  donner  à Herode , les  Trachonites 
ne  pouvant  plus  exercer  leurs  brigandages  , étoient  contraints 
de  cultiver  paifiblement  leurs  terres.  Ce  genre  de  vie  étoit  d’au- 
tant moins  de  leur  goût  , qu’ils  tiroient  peu  de  profit  de  leur 
travail,  à caufe  de  l’ingratitude  & de  la  ftérih’te  du  terrein  } 
néanmoins , comme  Herode  les  obfervoit  de  près , ce  qui  fait 


(a)  Voyez  Remarque  III. 

( b J'ajoûte  dix  ou  doua*  mot*  au 
texte  de  lofepli  , au  commencement  de 
ce  Chapitre  : j'ai  cru  l'addition  néceflaire 
four  développer  fa  penlce , & que , quel- 


que différence  qu’il  y air  entre  traduire 
it  commenter  , tout  Leâeur  judicieux 
préféré  toujours  un  commentaire  qui  fe 
(ait  entendre  , à une  traduâion  dont  on 
ne  voit  pas  le  fens. 

aflùrément 
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aflurémenc  honneur  à fa  vigilance , ils  n’oferenc  pas , dans  ces 
commcncemcns  defujétion  , faite  des  courtes  ter  leurs  voi- 
fins  : niais  pendant  le  voyage  qu'il  fît  à Rome  pour  accuter 
Alexandre  devant  Augulte  8c  lui  faire  çonnoître  Antipater  , 
ils  répandirent  le  bruit  de  fa  mort , 8c  s’étant  révoltés  , ils  re- 
commencèrent leurs  courtes  -,  alors  les  Généraux  d’Hcrode  les 
obligèrent  de  rentrer  dans  l’obéiflànce.  Quarante  de  ces  bri- 
gands étant  paflés  en  Arabie , dans  la  crainte  d’être  traités  com- 
me ceux  des  leurs  qui  avoientété  faits  prifonniers,  Silice,  qui 
n’avoit  pas  réulli  dans  la  rec  herche  qu’il  avoit  faite  de  Salomé, 
les  reçut, leur  donna  un  lieu  fortifié,  où  ils  s'établirent, ôc d’où 
ils  firent  des  courtes  non-feulement  dans  la  Judée  , mais  encore 
dans  la  Célé-Syrie.  Outre  la  retraite  que  leur  donnoit  Sillée  , 
il  leur  fournifloit  les  moyens  de  commettre  impunément  toute 
force  de  défordres. 

Herode,  à fon  retour  de  Rome,  futbientoc  inftruit  des  ra- 
vages confiderables  qu’ils  avoient  faits  dans  les  Terres  de  fon 
obciflance  j mais  comme  ils  étoient  foutenus  par  les  Arabes,  il 
ne  pouvoit  pas  aifément  s’en  faifir.  Irrité  cependant  de  leurs 
fréquentes  infultes,  il  entra  dans  la  Trachonite  , 8c  fit  égorger 
tous  leurs  parens.Cetce  exécution  ne  fit  qu'augmenter  leur  fureur. 
C’eft  une  loi  parmi  eux  , de  pourfuivre  à toute  outrance  les  meur- 
triers de  leurs  proches.  Ils  ne  ceflôicnt  donc  point  de  ravager  les 
pays  de  fa  dépendance , 8c  ils  le  faifoient  impunément(a).  Herode 
s’en  plaignit  à Saturninus  8c  à Volumnius  , qui  commandoiene 
alors  en  Syrie  (é),  au  nom  de  l’Empereur,  8c  les  pria  de  châtier  ces 
brigands  j mais  ces  prières  ne  produifirent  d’autre  effet  que  de 


( a ) XK/3ro1ijufl®!  , contemp  o pericu- 
lo.  C’elt  alnfi  que  Sig.Gelenns , qu’ont 
fuivi  Meilleurs  d’Andilly  & Havercamp , 
a traduit  ce  mot.  Ces  Sçavans  ont  (ans 
doute  cru  qu'il  répondoit  à ce  que  Jofeph 
dit  , que  les  Peuples  de  la  Trachonite  fe 
faifoient  une  loi  de  venger  la  mort  de 
leurs  parens  ; mais  c’elt  à ce  que  l'Hillo- 
nen  dit,  que  fe  réfugiant  chez  les  Ara- 
bes , Herode  ne  pouvoir  pas  les  châtier 
de  leurs  brigandages  , que  fe  rapporte 
«luoroli.u.flar  : fine  mjlRd  .fine  reenn.  Ce 
fans  cil  trisJanalogue  au  primitif  de  cet 
adverbe  ,&  celui  que  lui’a  donné  Sig. 
Gelenius , n’y  a aucun  rapport. 

(è)  Le  Cardinal  Baronius  a cru  que 

Tome  III. 


Saturninus  & Volumnius  avoient  cté 
Collègues  dans  le  gouvernement  de  Sy- 
rie , Sc  c’ell  le  fens  que  piefente  la  tra- 
duction de  M.  d’Andiily.  On  a envoyé 
quelquefois  deux  Gouverneurs  dans  la 
même  Province , mais  cctoit  en  temps 
"de  guerre , & la  Syrie  étoir  alors  en  paix. 
Ce  qui  a pu  tromper  le  bravant  Anna- 
lille  , c’elt  que  Jofeph  les  appelle  , 
inriçetloû.lii  , Sc  iyint rff  mais  il  eût 
pû  reétifer  ce  qu’il  y a ici  de  l'eu 
exaCt  dans  fon  cxpreflion  , par  la  ma- 
nière dont  il  s’exprime  ailleurs,  ( Guer. 
Juifs,  liv.  1.  chap.  17.  numéro  a.  ) ca" 
il  n’appelle  Volumnius  qu  icrfrfatirof  , 
ternie  dont  il  ne  fe  Cert  que  pour  lignifier 
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les  irriter  davantage.  Leurs  forces  s’augmentèrent , ils  jetterent 
l’allarme  par-tout,  continuèrent  à ravager  les  Etats  d’Herode, 
tuant,  (ans  quartier;,  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tom- 
ber entre  leurs  mains.,  de  manière  que  ce  brigandage  commen- 
qoic  à avoir  l’air  d’une  guerre  dans  les  formes  ; ils  étoient  alors 
près  de  mille.  Hcrode , piqué  , fit  demander  à Obodas  les  au- 
teurs de  ces  cruels  ravages, & en  même  temps  foixante  talents 
que  Sillée  luiavoit  empruntés  au  nom  de  ce  Prince  , & dont 
le  terme  du  payement  étoit  palfé.  Sillée , qui  avoit  écarté  du 
gouvernement  Obodas  & s’en  étoit  rendu  le  maître,  répondit 
qu’aucun  de  ces  brigands  n’étoit  en  Arabie  , & à l’égard  de 
• la  dette  , il  en  différa  le  payement.  L’affaire  fut  portée  devant 
Saturninus  & V olumnius  -,  ils  arrêtèrent  qu’Herode  recevroit  fous 
trente  jours  ce  qui  lui  étoit  dû,  &.  qu’on  renverroit  mutuelle- 
ment les  fujets  qui  étoient  paflës  d’un  Royaume  dans  l’autre.  Il 
ne  fe  trouva  aucun  Arabe  qui , pour  crime  ou  par  quelque  au- 
tre motif,  le  ■ fût  réfugié  dans  les  Etats  d’Herode  } mais  on 
convainquit  les  Arabes  d’avoir  beaucoup  de  ces  brigands  chez 
eux. 

Herode  châ-  II.  Le  terme  dont  on  étoit  convenu  étant  paflé  , Sillée  alla 
rie  les  bandits,  à Rome  , fans  avoir  rien  accompli  de  ce  qui  avoit  été  réglé. 

Herode  cependant  pourfuivoic  toujours  le  payement  des  ïoi- 
xante  talents , & la  livraifon  des  brigands  qui  s’étoient  retirés 
chez  les  Arabes.  Saturninus  & Volumnius  lui  ayant  permis  de 
prendre  les  armes , il  leva  des  troupes , entra  en  Arabie , & ayant 
fait  en  trois  jours  le  chemin  qu'on  ne  fait  ordinairement  qu’en 
fept,il  arriva  devant  le  Fort  de  Raëpra  , où  s’étolent  retirés  ces 
brigands.  Il  les  prit  tous , rafa  le  Fort  , (ans  faire  d’autre  mal 
aux  habitans  du  pays.  Mais  les  Arabes  étant  venus  au  fecours 
des  brigands  , (ous  le  commandement  de  Nacebe,  l’on  en  vint 
aux  mains.  Herode  perdit  peu  de  monde  dans  l’aclion  ; mais 
Nacebe  y fut  tué  avec  vingt-cinq  de  les  gens,  le  reftefe  fauva- 


un  Intendant,  & il  ne  le  nomme  Si  ne 
lui  fait  donner  Ion  avis  qu'après  les  Lieu- 
tenans  de  Saturninus.  Il  l'eût  dit  aupa- 
ravant , s’il  avoit  été  Ion  Collègue.  Ainli , 
quand  il  appelle  Saturninus  Si  Volum- 
ninus  iyfa om  Si  tmçxToZr'ltc  , il  veut 
dire  feulement  que  c croient  en  général 
les  deux  Magiftrats  Romains  qui  étoient 
alors  en.  Syrie.  Card.  Noris  , Cenotap. 


l’ifan.  pag.  »of.  P-  P agi.  Apparat.  Ba- 
ron. pag.  50. 

Volumnius , dont  parle  ici  lofeph  , 
peut-être  le  même  que  celui  a qui  Atti- 
ras rendit  fervice  après  U mort  le  Cé- 
far,  Si  chez  qui  il  lecacha  lorlqu'Antoine 
retourna  a Rome  triomphant.  Corn.  A/ e— 
pot,  Pii.  Atlici. 
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Après  avoir  châtié  les  brigands  , ce  Prince  fit  pafièr  dans  la 
Trachonite  trois  mille  Iduméens , 8c  vint  ainfi  à bout  de  con- 
tenir les  habitans  de  ce  pays.  Il  envoya  une  relation  de  Ton  expé- 
dition aux  Généraux  Romains,  qui  étoient  alors  en  Phénicie, 
pour  les  allurer  qu’il  n’avoit  fiait  contre  les  Arabes  <^ue  ce  qu’il 
n’avoit  pu  le  dilpenfer  de  faire  pour  les  mettre  a la  raiion. 
Ces  Officiers  s’eri  informèrent,  8c  trouvèrent  fonexpofé  véri- 
table. 

III.  Les  Arabes  envoyèrent  promptement  des  couriers  à 
Rome  , en  porter  la  nouvelle  à Sillée  -,  ils  ne  manquoient  pas , 
comme  c’eft  l’ordinaire  , de  lui  groffir  confiderablement  les 
objets.  Silice  s’éroit  fiait  connoître  de  l’Empereur , 8c  le  prome- 
noir alors  devant  le  Palais.  A cette  nouvelle  , il  prit  des  habits 
de  deuil , 8c  s’étant  préfenté  devant  l’Empereur  , il  lui  repré- 
fenta  que  l’Arabie  étoit  ruinée  par  la  guerre  que  lui  faifoic 
Herode  5 que  les  ravages  qu’y  failoient  fies  troupes  avoicnt  ab- 
folument  détruit  ce  Royaume.  II  ajoura , en  pleurant , que  deux 
mille  cinq  cents  des  principaux  de  la  nation  avoient  été  tués  , 
du  nombre  dclquels  étoit  Nacebe,  fon  parent,  fon  ami,  8c  leur 
Général.  Qu’on  avoit  enlevé  de  Raëpta  beaucoup  d’argent  qui  y 
étoit.  Qu’Herode  avoir,  pour  commettre  cette  injtiftice,  profité 
de  fon  abfence  8c  de  la  ioiblefle  d’Obodas,  qui , hors  d’état  de 
foûtenir  les  fatigues  de  la  guerre  , n’avoit  pû  fie  mettre  en  dé- 
fenfe,  8c  ramafler  allez  promptement  les  troupes  Arabes.  Pour 
rendre  la  conduite  d’Herode  encore  plus  odieufe , il  ajouta  , 
que  fi  lui  Sjllée  ne  s’étoit  p^  abfente  , l’entrcprife  d’Herode 
auroit  mal  réuffi  ; que  d’ailleurs  il  ne  fie  fieroit  pas  déterminé  à 
venir  à Rome, s’il  n’avoit  été  perfiuadé  que  l’Empereur,  vou- 
lant que  tous  fies  fiujets  vécuflent  en  paix  les  uns  avec  les  au- 
tres , devoir  être  obéi.  Ces  plaintes  firent  une  vive  impreffion 
fur  l’efprit  d’Augufte  , 8c  fie  tournant  vers  les  amis  qu’Herode 
avoir  à Rome  , 8c  vers  quelques  perfonnes  nouvellement  arri- 
vées de  Syrie,  il  dit  qu’il  vouloir  feulement  fijavoir  s’il  étoit  vrai 
qu’Herode  fût  entré  avec  une  armée  en  Arabie.  Les  uns  8c  les 
autres  ne  purent  s’empêcher  d’en  convenir.  Augufte,  en  colère, 
ne  voulut  rien  entendre  du  motif  qu’il  a^oit  eu  d’y  entrer  } 
mais  il  lui  écrivit  furie  champ  une  Lettre  extrêmement  dure, 
dont  le  précis  étoit , » qu’il  l’avoir  jufques-là  confid.  ré  comme 
»>  un  ami  , mais  qu’il  le  traiteroit  déformais  en  fujer.  « Sillée 
écrivit  aufll  aux  Arabes , 8c  fies  Lettres  leur  bandèrent  telle— 

liij 


Augufte  irri* 
t?  contre  He. 
rode  par  SiUSe. 


i 


Digitized  by  Google 


xj  z ANTIQUITÉS  JUIVES, 
ment  le  courage  , qu’ils  refuferent  de  rendre  le  refte  des  bri- 
gands qui  s’étotent  réfugiés  chez  eux  , ôt  l’argent  qui  étoîc 
du  à Herode  , & ne  voulurent  plus  lui  payer  le  prix  des  terres 
qu’ils  avoient  priies  de  lui  à ferme.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  profitèrent 
du  courroux  où  étoit  l’Empereur  contre  ce  Prince.  LesTracho- 
nites  en  prirent  occafion  d’attaquer  la  garnifon  ( a ) Iduméen- 
ne  , fe  joignirent  aux  Arabes  , pillèrent  le  pays  avec  eux  , & 
y firent  de  grands  ravages  , autant  par  le  defir  de  fe  venger, 
que  pour  profiter  du  butin  qu’ils  en  emportoient. 

1 V.  Herode  étoit  contraint  de  fouffrir  toutes  ces  infulres. 
La  perte  de  fon  crédit  chez  l’Empereur  l’humjlioit  beaucoup: 
Augufte  n’avoic  point  voulu  recevoir  de  premiers  Ambafifa- 
deurs  qu’il  lui  avoit  envoyés  pour  fe  juftifier  ; une  fécondé  am- 
baliàdc  n’avoit  pas  eu  plus  de  lucccs.  Ce  courroux  marqué  de 
l’Empereur  lui  faifoit  tout  appréhender.  Le  féjour  de  Sillée  à 
Rome  Pinquiétoit  ; il  fçavoit  qu’il  y étoit  écouté  , & qu’il  mé- 
ditoit  de  grands  deflèins.  Le  Roi  Obodas  étoit  mort.  Ænée  , 
qu’on  appella  dans  la  fuite  Arétas , lui  avoit  luccédé.  Silice  tra- 
vailloic  à le  perdre  par  des  calomnies  ; il  vouloir  le  faire  def- 
cendre  du  tnrone  pour  y monter.  Il  avoir  fait  de  grandes  Iar- 
gefiès  aux  Officiers  du  Palais  , &c  promettoit  de  taire  de  ma- 
gnifiques preièns  à l’Empereur,  qui  étoit  taché  qu’Arétas  Ce  fût 
mis  en  polfeffion  du  Royaume  fans  lui  en  avoir  rien  écrit.  Ce 
Prince  le  fit  cependant  dans  la  fuite  , & envoya  à Augufte  , 
entre  autres  riches  préfens  , une  couronne  d’or  du  poids  de 
plufieurs  talents.  Dans  fa  Lettre  , il  accufoit  Sillée  d’être  un 
Miniftre  infidèle;  d’avoir  empoiÆnné  le  Roi  Obodas , & d’avoir 
ufurpé  , même  de  fon  vivant,  la  fouveraine  Puillànce-,  d’avoir 
déshonoré  les  femmes  des  Arabes  ; d’avoir  exercé  l’ufure,  & 
emprunté  de  groflbs  fommes  pour  s’ouvrir  un  chemin  au  thrô- 
ne.  Augufte  ne  fit  aucun  état  de  toutes  ces  plaintes  , &:  ren- 
voya les  Ambafladeurs  d’Arétas  fans  leur  donner  d'audience 
ni  recevoir  aucun  des  prétens  dont  ils  étoient  chargés.  Cepen- 


( agL’ancienTraduéleura  lu  louttuui, 
& quelques  manuferirs  on?  cette  leçon  : 
c’eft  peut  tire  la  meilleure.  Les  Trac  bo- 
nites avoient  commencé  a fe  révolter  dés 
qu'ils  fçurentqu’Herode  étoit  aRome, mais 
(es  Officiers  les  avoient  fait  rentrer  dans  la 
foumiffion.  A (on  retour,  ce  I’rinceenvoya 
dans  ce  pays  trois  mille  Iduméens  , ce 


fut  pour  prendre  la  place  de  ceux  qui 
s'étoient  retirés  chei  ies  Arabes,  & Jo- 
(êph  ne  dit  pas  que  ce  fût  en  garnifon  i 
mais  il  n’ell  pas  vrai-fimblable  qu'He- 
rode  n’y  tînt  pas  des  troupes  pour  rete- 
nir un  peuple  fi  porté  a vivre  des  rava- 
ges qu’il  faifoit  fur  (es  voifins. 
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dant  les  affaires  de  la  Judée  & de  l’Arabie  alloient  tous  les 
jours  de  mal  en  pis  -,  les  unes  par  le  peu  d’ordre  qu’on  y met- 
toit  > les  autres  , par  le  défaut  de  Chef  qui  put  s’oppofer  aux 
défordres.  Arétas  , peu  affermi  fur  le  throne  , ne  pouvoit  les 
arrêter  , f$c  Herode  étoit  contraint  de  fouffrir  toutes  for- 
tes d’injuftices  -,  parce  qu'ayant  entrepris  de  les  repouflèr  par  la 
force , il  avoit  encouru  la  difgrace  de  l’Empereur.  Dans  cette 
ficuation  défefpérante  , il  réfoïut  d’envoyer  de  nouveau  à Ro- 
me , ôc  de  tacher  d’obtenir  quelque  juftice  de  l’Empereur  par 
le  crédit  de  fes  amiskCe  fut  Nicolas  de  Damas  qu’il  chargea 
de  cette  négociation. 


CHAPITRE  X. 

I.  T ES  troubles  de  la  famille  Royale  augmentoicnt  rou- 
I . jours  , fie  les  Princes  étoient  plus  irrités  que  jamais. 
On  étoit  perfuadé  que  le  Royaume  étoit  menacé  des  plus 
grands  malheurs  , ôc  on  eut  fur-tout  fujet  de  le  craindre , 
a l’occafion  dont  je  vais  rendre  compte.  Un  Lacédémonien 
nommé  Euriclc  , homme  de  naiflance,  mais  d’un  méchant 
efprit , débauché , grand  flatteur,  & fur- tout  extrêmement 
adroit  à affeéter  de  paroître  tout  ce  qu’il  n’éroit  pas  , paffa 
par  la  Judée  , ôc  Ce  prélènra  à la  Cour  d’Herode  , fit  des 
préfens  à ce  Prince,  ôc  en  reçut  de  plus  grands.  Cet  homme 
s’infinua  fi  bien  dans  l’efprit  d’Herode , qu’il  attira  fà  confiance. 
Antipater  lui  donna  un  appartement  chez  lui , ce  qui  ne  l’em- 
pêcha point  de  rendre  de  fréquentes  vifites  à Alexandre,  ôc 
de  paroître  s’attacher  à ce  Prince, pour  reconnoître,difoit-iI , 
en  quelque  forte,  la  finguliére  amitié  dont  il  lui  faifoit  croire 
qu’Archelaüs , Roi  de  Cappadoce  , l’honoroit.  Sous  ce  même 
prétexte  , il  feignoit  d’être  entièrement  dévoué  à Glaphira. 
C’étoit  ainfi  qu’il  en  ufoit  à l’égard  de  tout  le  monde  , faifant 
entendre  dans  le  particulier  à chacun  de  ceux  qu’il  voyoit,  qu’ils 
étoient  les  feuls  pour  lefquels  il  eût  une  fincére  affection  , ôc 
qu’il  ne  voyoit  les  autres  que  par  politique.  De  cette  façon  il 
étoit  à portée  de  fçavoir  tout  ce  qui  (ë  difoit  ôc  fe  faifoit,  ôc 
en  faifoit  ufâge  pour  débiter  plus  furement  les  calomnies  qu’il 


Euricle  de' 
Lacédémone 
s'inlinue  dans 
l’elpritd'Hero- 
de,  & augmen- 
te les  troubles 
de  la  famille 
Royale. 
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inventoit  (a).  Il  gagna  , par  Tes  artifices  , toute  la  confiance 
d’Alexandre.  Ce  jeune  Prince , qui  n’ofoit  fe  fier  à perlonne  , 
crut  pouvoir  ouvrir  fon  cœur  à Euricle,  lui  fit  part  de  la  peine 
qu’il  reffentoic  de  ce  que  le  Roi  Ion  pere  l’avoic  pris  en  aver- 
fion  } il  lui  raconta  les  malheurs  de  la  Reine  fa  mere  , & de 
quelle  manière  Antipater,  devenu  roue  -puiflant  , l’avoit  fait 
priver  des  honneurs  dus  à fon  rang.  Il  lui  avoua  enfin  , qu’il 
ne  pouvoir  fouffrir  toutes  ces  injultices  , fe  plaignant  fur-touc 
tres-amerement , de  ce  que  la  haine  de  fon  pere  contre  lui  6c 
contre  Ariftobule  étoit  pouflée  à un  tel  e^cès  , qu’il  ne  vouloir 
plus  leur  parler  , ni  fouffrir  qu’ils  mangeaffent  à fa  table.  Ce* 
difeours  n’etoient  que  l’exprdlion  d’une  vive  douleur  ; cepen- 
dant Euricle  ne  manqua  pas  d’aller  les  rapporter  à Antipater  , 
& lui  protefta  que  ce  n’étoic  point  pour  fe  faire  valoir  auprès 
de  lui , mais  parce  que  l’affaire  lui  paroiffoit  affez  importante 
•pour  fe  croire  obligé  de  l’avertir  qu’il  devoit  fe  méfier  du  jeune 
Prince,  qui  lui  avoic  fait  ces  confidences  d’un  ton  à faire  croire 
qu’il  avoit  quelque  deffein  formé  de  lui  nuire.  Antipater  , per- 
fuadé  qu’EuricIe  ne  lui  donnoit  ces  avis  que  par  un  pur  & fin- 
cère  fentiment  d’amitié  , lui  fit  de  riches  prélens  , & l’engagea 
à dire  les  mêmes  chofes  au  Roi.  11  le  fit,  & le  Roi  ajouta  d’au- 
tant plus  de  foi  à fes  artificieux  rapports,  qu’il  alluroit  tenir  de 
la  bouche  même  d’Alexandre  tout  le  détail  des  mauvailes  dif- 
pofitions  dans  lefquelles  il  l’avoit  trouvé.  Ce  fourbe  fçut  fi  bien 
tourner  l’efprit  d’Herode,que  de  ce  moment  fa  haine  contre 
Alexandre  devint  irréconciliable  j les  cinquante  talents  dont  il 
gratifia  à l’heure  même  cet  indigne  délateur  , en  furent  une 
preuve  bien  marquée.  Euricle  ne  les  eut  pas  plutôt  reçus,  qu’il 
prît  congé  d’Herode  & pafla  à la  Cour  d’Archelaüs  , Roi  de 
Cappadocc , auquel  il  fit  de  grands  éloges  du  Prince  Alexan- 
dre, & vanta  beaucoup  les  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  entre- 
tenir la  paix  6c  la  bonne  intelligence  entre  ce  Prince  & le  Roi 
fen  pere.  Par  cet  artifice  il  tira  encore  beaucoup  d’argent  d’Ar- 
chelaüs, & fe  retira  loigneufement , avant  que  fes  fourberies 
fuffent  découvertes.  Il  retourna  à Lacédémone,  d’où  il  fut  en- 


( a ) X»1i x<tp'£<0>4  Tac  Sfa&oxii.  Faire 
une  pot  icelle  île  calomnies,  ne  le  Hit 
pal  dans  notre  Langue,  ceft  cependant 
ce  que  yeut  dire  Jofeph.  Ou  payer  par 


des  calomnies  les  honnêtetés  qu'on  lut 
fai  oit.  f'o Guer.  Juifs,  lir.  t. ch.it. 
pag.  ut. 
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luire  chaflTé  ; parce  qu’y  continuant  fes  déteftables  pratiques  , 
il  fe  trouva  atteint  de  plulieurs  crimes. 

I I.  Herode  ne  fe  contenta  plus  d’écouter  les  bruits  calom- 
nieux qu’on  répandoic  contre  les  Princes  lès  fils  5 il  les  avoir  pris 
en  une  telle  averfion  , que  lorfque  perfonne  ne  les  accufoit,  il 
excitoit  lui-même  leurs  ennemis  à le  faire  , par  l’attention  ri- 
goureufe  avec  laquelle  il  les  faifoit  oblèrver.  La  liberté  de  parler 
contre  eux  étoit  d’aut3nt  plus  grande  , qu’il  prenoit  un  plaifir 
fingulier  à entendre  faire  de  leur  conduite  des  rapports  déla- 
vantageux  (a). 

III.  On  rapportoit  donc  tous  les  jours  au  Roi  de  nouveaux  faits 
contre  les  Princes  ; & c’étoit  à qui,  pour  faire  mieux  valoir  fon 
zèle  pour  fa  conlervation , en  inventeroit  de  plus  graves.  Mais 
rien  ne  leur  fit  plus  de  tort  qu’un  événement  qui  arriva  alors. 
Le  Roi  avoir  deux  Gardes  qu’il  eftimoit  beaucoup , à caufe  de 
leur  grandeur  & de  leur  force  extraordinaire:  ils  le  nommoienc 
Jucundus  & Tirannus.  Ce  Prince  , pour  quelque  fujet  de  mé- 
contentement particulier,  les  ayant  congédiés,  ils  1e donnèrent 
à Alexandre,  qui , comme  ils  étoient  bons  cavaliers,  le  plaifoic 
à prendre  avec  eux  l’exercice  du  cheval  , & leur  faifeie  quel- 
ques libéralités.  C’en  fut  allez  pour  donner  au  Roi  des  foup- 
çons  contre  eux,  il  les  fit  appliquer  à la  queftion  , qu’ils  fup- 
porterent  quelque  temps  avec  beaucoup  de  fermeté  ; mais 
enfin  ils  dépolerent  que  le  Prince  Alexandre  les  avoit  follici- 
tés  de  tuer  le  Roi  , lorfqu’il  ircit  à la  chaflè  des  bêces  fauves  } 
& qu’il  leur  avoit  dit  qu’ils  pourroient  le  percer  d’un  épieu  , 
lorfqu’il  feroit  tombé  de  cheval,  comme  cela  lui  étoic  déjà  ar- 
rivé (b)  , & qu’on  n’auroic  pas  de  peine  à fe  periuader  qu’en 
tombant  il  fe  leroit  malheureufement  percé  lui -même  de  fon 
épieu.  Ils  ajoutèrent,  que  l’argent  qu’ils  avoientreçu  étoit  ca- 
ché dans  l’écurie,  &.  chargèrent  le  grand  Veneur  d’avoir  pro- 


( a ) ...  E'uifalo»  Tl  K«or  AMgir/f» 
Cela  ne  fait  aucun  Cens,  & a 
tout  l'air  d'une  fcolic  qui  a pâlie  de  ia 
marge  dans  le  texte.  Un  Particulier,  qui 
le  (ouvenoit  d'avoir  lii  que  Jofcrh  raconte, 
dans  le  premier  livre  de  la  Guerre  des 
Juifs,  l'infidélité  d'Evarste  après  la  per- 
fidie d’Euricle  , crut  qu  i)  en  pouvait  faire 
une  Note  dans  fon  Exemplaire  , qu'un 
Copifle , lans  jugement  a portée  dans  le 
texte.  En  effet,  ces  mots  retranchés  , ce 


qu'ils  féparent  fe  lie  fort  bien  ; ainfi  , je 
ne  l'ai  point  traduit,  & j’ai  luivi  la  correc- 
tion que  préfeme  la  Note  o. 

(i)  A j m (y  péri  /imite  quidd-im  ci 
accidirai.  M.  Havercamp.  Oeil  le  fens 
qu  avoit  luivi  M.  d'Andilljr  t mais  penl 
n'ell  point  dans  le  Grcc,&  Jofeph  difanc 
que  quelque  chofe  de  pareil  étoit  déjà 
arrivé  a Herode,  il  efl  clair  que  cela  ne 
tombe  que  lut  quelques  chutes  de  cheval 
qui  lui  étoient  déjà  arrivées. 
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mis  de  leur  donner,  par  ordre  d’Alexandre , des  épieux  du  Roi 
& des  armes  à les  gens. 

I V.  Le  Roi  Ht  arrêter  enfuice  le  Gouverneur  d'AIexandrion , 
& le  fit  auili  appliquer  à la  queftion.  On  l’accufoic  d’avoir  pro- 
mis de  recevoir  les  Princes  dans  la  Forcerelle , 6c  de  leur  donner 
la  quaille  royale  qui  y étoic.  Ce  Gouverneur  n’avoua  rien  , 
mais  Ion  fils  dit  que  cela  écoit  vrai , 8c  donna  des  Lettres  qui 
paroifibienc  être  de  la  main  d’Alexandre.  » Quand  nous  au- 
„ rons  fait , avec  le  lecours  de  Dieu , ce  que  nous  nous  pro- 
*>  pofons , nous  irons  vous  trouver  j mais  tachez  de  nous  rece- 
„ voir  dans  votre  ForterelTe,  comme  vous  nous  l’avez  promis. « 
Herode  , apres  avoir  lù  cette  Lettre  , ne  douta  nullement 
que  les  Princes  (es  enfans  n’eullèncconfpiré  contre  lui.  Le  Prince 
Alexandre  (butine  que  le  Secrétaire  Diophante  avoir  contre- 
fait Ion  écriture,  8c  que  c’etoit  Antipater  qui  avoir  mécham- 
ment compofé  cctcc  Lettre.  Il  eft  certain  que  Diophante  avoic 
le  pernicieux  talent  de  contrefaire  les  écritures,  qu’il  fût  dans 
la  luire  convaincu  d’en  avoir  faic  ufage  , & qu’il  lui  en  coûta 
la  vie. 

V.  Le  Roi  fit  venir,  en  préfence  du  Peuple,  à Jéricho  ceux 
qui  avoient  dépofé  contre  .les  Princes  (a).  Le  Peuple  les  tua 
tous  à coups  de  pierre  5 il  eût  traité  de  même  Alexandre  8c 
Ariftobule  , mais  le  Roi  l’empêcha,  8c  fit  appaifer  la  multitude 
par  Ptolémée  8c  Phcroras.  Il  fit  renfermer  8c  garder  fi  étroi- 
tement les  Princes  , que  perfonne  ne  les  approchoit  : toutes 
leurs  actions  , toutes  leurs  paroles,  étoient  rigoureufement  ob- 
fervées.  Confus  , défefpérés , ces  Princes  fe  regardoient  eux- 
mêmes  comme  des  criminels  déjà  condamnés.  Dans  cette  ex- 
trémité , Ariftobule  crut  pouvoir  exciter  fa  belle  - mere  , qui 
étoit  en  même  temps  fa  tante  , à prendre  compaflîon  de  Ion 
état,  6c  à s’animer  de  haine  contre  celui  qu’une  foible  crédu- 
lité portoit  à de  li  injuftes  excès  contre  eux.  » Votre  viei  vous 
n même , lui  dit-il , eft-elle  en  fûreté  , accufée  comme  vous 
*>  l’êtes  de  révéler  à Silléc  tout  ce  qui  fe  parte  dans  le  Royau- 
„ me  , dans  l’efpérancc  de  l’épouler.  « Salomé  alla  aurti-tôt 
rapporter  ce  difeoursà  Herode  qui , tranfporté  de  colère,  or- 


U|  Si  « , à Jéricho , n'eft  i marquer  quelle  raifon  eut  Hcrole  de 

point  ici  de  trop  , Jofeph  aurait  fait  I produire  les  Princes  fes  fils  à Jéricho 
plailtr  a plus  d'un  ds  fes  ledieurs  , de  J plutôt  qu'à  Jerufalem. 
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donna  qu’on  mît  les  Princes  aux  fers  , qu’on  les  féparâc  l’un  Lm  Prince* 
de  lautie,  & qu’on  les  obligeât  de  déclarer  par  écrit,  chacun  m‘‘  *“* 
de  leur  coté,  tout  le  mal  qu’ils  avoient  deflein  de  lui  faire.  Les 
Princes  , pour  lui  obéir , écrivirent  qu’ils  n’avoient  jamais  for- 
mé aucun  mauvais  deflein  contre  fa  perfonne  , que  même  ils 
n’y  avoient  jamais  penfé  j mais  qu’il  étoit  vrai  , qu’ennuyés 
de  fe  voir  ainfi  toujours  injuftement  foupçonnés , la  vie  trille 
& pleine  d’inquiétude  qu'ils  menoient , les  avoir  forcés  à pren- 
dre la  rélolution  de  s’enfuir. 

V I.  En  ce  même  temps  Archelaüs  envoya  un  Ambafladeur 
à Herode*  il  s’appelloit  Mêla,  & étoit  un  des  principaux  Sei- 
gneurs des  Etats  de  ce  Prince.  Herode  , pour  le  convaincre 
des  mauvais  defl’eins  de  fon  maître  contre  lui  , fe  fit  amener 
Alexandre , chargé  de  chaînes  , & l’interrogea  devant  lui  fur 
la  fuite  qu’il  avoir  méditée , & fur  le  lieu  où  il  vouloit  fe  reti- 
rer. Le  Prince  répondit  que  c’étoir  chez  Archelaüs , qui  avoic 

{•romis  de  l’envoyer,  lui  & fon  frere  , à Rome,  mais  qu’il  ne 
ui  étoit  jamais  venu  dans  la  penfée  de  rien  entreprendre  de 
criminel  contre  le  Roi  -,  que  tout  ce  que  la  méchanceté  de  leurs 
ennemis  avoir  avancé  , étoit  faux  * qu’il  regrettoit  fort  que 
Tirannus  & Jucundus  enflent  été  fi  précipitamment  privés  de 
la  vie  i mais  ajouta-t-il , la  crainte  qu’on  ne  pût  les  interroger 
de  nouveau, fié  les  examiner  avec  plus  de  liberté,  a porté  An- 
tipater  à envoyer  fes  gens  fe  mêler  parmi  le  peuple,  pour  l’ex- 
citer à les  lapider  tumultuairement. 

VII.  Le  Roi  ordonna  alors  qu’on  menât  ce  Prince  & Mê- 
las chez  Glaphira , pour  fçavoir  d’elle , fi  elle  n’avoit  point 
connoiflânce  de  la  confpiration  qu’on  avoir  formée  contre  lui. 

Lorfqu’ils  furent  entrés , & que  la  Princefle  eut  apperrju  le 
Prince  dans  les  fers,  elle  fe  frappa  la  tête,  Sc  remplit  l’air  de 
fes  fanglots  & de  fes  cris  * le  Prince  pleuroit.  Ce  fpedacle  tou- 
chant attendrit  les  aflïftans , ils  refterent  tous  fans  voix , & fu- 
rent ainfi  quelque  temps  fans  pouvoir  exécuter  les  ordres  du 
Roi.  Enfin  Ptolémée,qui  en  étoit  chargé,  demanda  au  Prince 
fi  la  Princefle  fon  époufe  avoit  eu  connoiflânce  des  defleins 
qu’il  avoic  formés.  Eh  ! répondit-il , ai-je  pu  rien  cacher  à une 
perfonne  que  j’aime  plus  que  ma  vie  , & qui  m’a  donné  des  en- 
fans  qui  me  font  chers  2 La  Princefle  alors  s’écria , que  rien  de 
criminel  n’étoic  venu  à fa  connoiflânce  -,  mais  que  s’il  falloir 
blefler  la  vérité  , contre  elle- même  , pour  fauver  la  vie  du 
Tome  III.  Kk 
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Prince  , elle  déclareroit  tout  ce  que  l’on  voudroir.  Je  n’ai  jamais 
conçu,  dir  Alexandre, aucun  des  defleins  impies  dont  me  foup- 
çonnent  ceux  à qui  il  convient  le  moins  de  le  faire  , & vous 
ne  fçavez  rien  autre  chofe  , ajoûta-t-il  , adrelTant  la  parole  à 
la  Princefle,  que  le  deflein  que  nous  avions  formé  d’aller  trou- 
ver le  Roi  votre  pere , pour  nous  rendre  enfuite  à Rome.  La 
Princelle  en  étant  convenue,  Herode  crut  n’avoir  plus  d’au- 
tres preuves  à chercher  de  la  mauvaife  volonté  d’Archelaüs.  11 
donna  des  Lettres  à Olimpe  & à Volumnius  (a),  & leur  ordonna 
de  s’embarquer  pour  Eleule  de  Cilicie , de  rendre  fes  Letrres 
à Archelaiis  dès  qu’ils  feroient  arrivés  , & de  lui  faire  de  fa 
part  de  vifs  reproches  , de  ce  qu’il  étoit  entré  dans  la  conlpi- 
ration  des  Princes  les  fils.  Olimpe  & Volumnius  avoient  de 
plus  ordre  d’aller  tout  de  fuite  à Rome  , & de  prélenter  à 
Augulle  les  Lettres  qu’il  leur  remerroit  , avec  les  Mémoires 
juftificatifs  des  plaintes  qu’il  faifoit  des  Princes  fes  enlans  , s’ils 
trouvoient  que  la  négociation  dont  il  avoir  chargé  Nicolas  eue 
eu  quelque  luccès , & que  la  colère  de  l’Empereur  fût  appaifée. 
Archelaiis  répondit  , qu’il  avoir  promis  à la  vérité  de  recevoir 
Alexandre  & Ariftobule , parce  qu’il  étoit  perfuadé  qu’un  tel 
fervice  tourneroit  autant  à l’avantage  du  Roi  lui-même,  qu’i 
celui  des  Princes,  n’étant  peut-être  que  trop  â craindre  que  , 
fur  de  fimples  foupçons  , & fur  des  acculàrions  calomnieu- 
fes,  il  ne  le  laillat  emporter  à fa  colère,  ou  que  le  délèfpoir  en- 
fin ne  les  portât  à fe  fouiller  des  crimes  dont  on  les  rendoic 
fufpeéls  : mais  il  déclara  qu’il  ne  s’étoit  point  engagé  à les  en- 
voyer à l’Empereur,  ni  à rien  faire  en  leur  faveur  qui  marquât 
de  la  mauvaife  volonté  contre  Herode. 

VIII.  Lorfque  les  Députés  d’Herode  furent  arrivés  à Rome,  ils 
ne  trouvèrent  aucune  difficulté  à préfenter  les  Letcres  de  ce 
Prince  à Augulle.  Nicolas  l’avoit  rétabli  dans  les  bonnes  grâces 
de  l’Empereur  de  la  manière  que  je  vais  le  rapporter.  Si-tot  qu’il 
fut  arrivé  à Rome,  & qu’il  fe  fut  prélenté  au  Palais,  il  jugea 
qu’indépendamment  de  la  commiffion  dont  il  étoit  chargé  , il 
lui  étoit  important  de  fe  rendre  accufateur  de  Sillée.  Dès 
avant  qu'il  eût  eu  quelque  conférence  avec  les  Arabes , il  avoir 
remarqué  de  la  divifion  entre  eux  ; quelques-uns  fe  détachèrent 
de  Sillée , & fe  joignirent  à lui.  Ils  lui  découvrirent  toutes  les 
injuûices  donc  il  étoit  coupable,  ils  lui  fournirent  des  preuves 

) Différent  de  l'intendant  de  Syrie. 
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qu’il  avoit  fait  mourir  plufieurs  perfonnes  attachées  à Obodas. 

C’étoient  des  Lettres  qu’ils  lui  avoient  furprifes  avant  de  rom- 
pre avec  lui.  Cette  découverte  parut  importante  à Nicolas}  il 
en  tira  dans  la  fuite  un  grand  avantage  , pour  le  delTein  qu’il 
avoit  de  tout  mettre  en  ulàge  pour  faire  revenir  l’Empereur  de 
fes  préventions  contre  Herode.  Il  fçavoit  bien  que  s’il  fe  pré- 
fentoit  comme  venant  juftifier  la  conduite  de  ce  Prince  , il 
n’obtiendroit  point  d’audience  , mais  que  s’il  fe  portoir  pour 
accufateur  contre  Sillée , il  auroir  occafion  de  parier  en  faveur 
d’Herode.  II  s’arrangea  en  conféquence  avec  les  Arabes  , 6c  Nicolas  »c^ 
allifté  des  Députés  d’Aretas,  il  demanda  audience  } 6c  l’ayant  Heer’0  * 
obtenue , il  accula  Sillée  de  divers  crimes , 8c  notamment  >»  d’a-  auprès 4e l’Em- 
»>  voir  fait  mourir  Obodas,  6c  plufieurs  Arabes  ; d’avoir  em-  p^reur. 

» prunté  de  l’argent  dans  de  mauvais  defleins  ; d avoir  desho- 
»»  noré  plufieurs  Dames  , non- feulement  en  Arabie  , mais  à 
» Rome  même  II  ajouta  ( 8c  ce  point  étoit  celui  qui  l’intéref- 
» foit  particuliérement  ) , qu’il  avoit  ofé  tromper  l’Empereur 
n 8c  l’indifpofer  contre  Herode,  en  lui  faifant  de  faux  rapports 
» de  la  conduite  de  ce  Prince  en  Arabie.  « En  cet  endroic  du 
difeours  de  Nicolas  , l’Empereur  l’arrêta  , 8c  lui  ordonna  de 
déclarer  nettement , » Si  Herode  n'avoit  pas  fait  entrer  des 
» troupes  en  Arabie , s’il  n’y  avoit  pas  fait  mourir  deux  mille 
n cinq  cents  hommes}  s’il  n’y  avoit  pas  fait  des  prifonniers,  6c 
n s’il  n’y  avoit  pas  enfin  fait  le  dégât.  « A ces  queftions  , Ni- 
colas répondit  » qu’il  étoit  en  état  de  prouver  qu’il  y avoit  du 
n faux  8c  de  l’exagéré , dans  le  rapport  qui  avoit  été  fait  à l’Em- 
» pereur  ; 6c  qu’Herode  ne  s’étoit  nullement  conduit  de  manière 
>»  à mériter  fon  courroux.  “ Augufte,  furpris  de  ce  que  Nicolas 
avançoit , l’écouta  avec  plus  d’attention  , 6c  il  continua  ainfi  : 

» Herode  avoit  prêté  cinq  cents  talents  (a)  , 6c  la  recon- 
» noillànce  portoit,  que  le  terme  pris  pour  les  rendre  étant 
» paffé  , il  lui  feroit  permis  d’en  tirer  le  payement  fur  tout  le 
m pays  : que  ce  n’étoit  point  une  armée  qu’il  avoit  fait  entrer 
» en  Arabie,  mais  feulcmenc  quelques-uns  de  fes  gens  qu’il  y 
» avoit  envoyés  recevoir  l’argent  qui  lui  étoic  dû-,  6c  cela,  long- 
» temps  après  le  temps  fixé  par  les  termes  de  la  reconnoiflan- 
„ ce}  qu’il  en  avoit  parlé  plufieurs  fois  à Saturninus  6c  à Vo- 
„ lumnius , qui  commandoient  en  Syrie } que  Sillée  leur  avoit 

.(<)  HergJç  n'en  demande  que  foirante  plus  brut, 
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» juré  à Bérire , par  la  fortune  de  l’Empereur  , qu’il  rendroît 
»»  cet  argent  fous  trente  jours , & ceux  des  fujets  d’Herode  qui 
» s’étoient  retirés  en  Arabie  -,  que  Sillée  n'ayant  dans  la  fuite 
» rien  voulu  accomplir  de  ce  qu’il  avoit  promis,  Herode  avoic 
» été  contraint  de  s’adrefler  aux  Commandans  de  Syrie  * que  ces 
» Officiers  Romains  lui  ayant  permis  d’ufer  du  droit  qu’il  avoic  de 
» fe  faire  payer  de  force,  il  étoit  encré,  quoiqu’à  regrec,  avec 
» quelques-uns  desfiensen  Arabie.  Voilà,  Seigneur,  ajouta  Ni- 
» colas,  voilà  la  guerre  dont  Sillée  a fait  des  defcriptions  fi  tragi- 
» ques.  Et  comment  peut  on  accufer  Herode  d’avoir  porté  la 
>»  guerre  en  Arabie, tandis  qu’il  n’a  fait  que  ce  que  vos  Officiers  lut 
« ont  permis , après  un  Traité  folemnellemenc  conclu  en  leur 
» préfence  , après  le  parjure  qu’on  commeccoit,  non-feulement 
u contre  les  Dieux  , mais  encore  contre  l’augufte  majefté  de 
» votre  Nom  ? Mais  il  cft  temps  que  je  parle  des  prifonniers. 
» Quarante  brigands  , auxquels  d’autres  le  joignirent  dans  la 
» fuite , fe  retirèrent  en  Arabie  pour  éviter  le  châtiment  qu’en 
» vouloir  faire  Herode.  Sillée  fournit  à leur  entretien  , leur 
» affigna  des  Terres  , & fe  fit  un  revenu  de*leurs  brigandages. 
» Il  s’étoit  engagé  , par  les  mêmes  fermens , de  les  rendre  le 
» même  jour  qu’il  juroit  de  payer  les  lommes  dues  à Herode. 
» On  ne  fçauroit  prouver  que  ce  Prince  ait  fait  d'autres  pri- 
» fonniers  que  ces  brigands  , encore  n’a-t’il  pris  que  ceux  qui 
» ne  purent  fe  cacher.  Ce  grand  nombre  de  prifonniers  n’elt 
m donc  qu’une  pure  calomnie.  Mais  voici,  Seigneur,  une  im- 
» pofture  bien  plus  criante,  dont  Sillée  a fait  ufage  pour  exciter 
» votre  colère.  Je  fçais,  & je  donne  pour  certain,  que  les  Ara- 
»j  bes  furent  les  aggrellèurs , qu’ils  ont  tué  deux  ou  trois  des 
» gens  d’Herode,  & que  ce  ne  fut  qu’après  avoir  obligé  He- 
m rode  de  le  mettre  en  défenfe  que  le  Général  Nacebetut  tué, 
» & vingt-cinq  de  fês  gens  avec  lui.  C’efl  de  ces  vingt-cinq 
» hommes  , malignement  centuplés  , que  Sillée  a formé  le 
» nombre  des  deux  mille  cinq  cents  qu’il  a dit  avoir  été  tués 
» par  Herode. 

I X-  Ce  difeours  de  Nicolas  émut  fënfiblement  l’Empereur  , 
il  fe  tourna  avec  indignation  vers  Sillée  , fie  lui  demanda  com- 
bien d’Arabes  avoient  été  tués  / La  queftion  l’embarraflà , il  ne 
fijut  répondre  autre  chofe  , finon  qu’on  l’avoit  trompé  fur  le 
nombre.  On  lut  alors  la  reconnoiflànce  du  prêt  que  lui  avoit 
fait  Herode  , les  Lettres  des  Commandans  de  Syrie  , & les 
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plaintes  des  villes  qui  avoient  foufFert  de  ces  brigandages.  Toutes 
ces  pièces  achevèrent  de  convaincre  l’Empereur.  Pénétrédere- 
gret  d’avoir  ,fur  de  faufles  allégations, écrit  durement  à Herode  , 
il  rendit  fon  amitié  à ce  Prince,  condamna  Sillée  à perdre  la 
vie , lui  reprocha  de  l’avoir , par  fes  impoftures , feduit  au  point 
de  lui  faire  oublier  ce  qu’il  devoit  à un  ancien  ami.  Enfin  , il 
le  renvoya  (a)  régler  lès  affaires , afin  que  fês  créanciers  pullent 
erre  fatisfaits  avant  qu’on  l’exécutât- 

Quant  à Aretas,  l’Empereur  étoit  toujours  mécontent  de  ce 
qu’il  s’étoic  mis  en  poffeflion  du  thrône  d’Arabie  fans  lui  avoir 
demandé  fon  agrément,  8c  il  vouloir  donner  ce  royaume  à He- 
rode j mais  les  Lettres  qu’Olimpe  8c  Volumnius  lui  remirent  de 
fa  part , le  firent  changer  de  réfolution.  Ces  deux  Députés  d’He- 
rode  ayant  appris  qu’A  ugufte  avoit  rendu  fon  amitié  à ce  Prince  , 
lui  avoient  préfenté  ces  Lettres , ainfi  qu’il  le  leur  avoit  ordonné. 
Herode  y faifoit  part  à l’Empereur  des  fujets  de  mécontente- 
ment que  lui  donnoient  fes  enfans , 8c  lui  envoyoit  des  Mé- 
moires inftrudifs  fur  cette  affaire.  L’Empereur  les  ayant  lues, 
jugea  qu'il  convenoit  peu  de  charger  d’un  nouveau  royaume 
un  Prince  déjà  avancé  en  âge  , 8c  diftrait  par  d’auffi  grands 
chagrins  domeftiques.il  admit  à ion  audience  les  Ambafladeurs 
d’Aretas,8c  fe  contentant  de  faire  de  vifs  reproches  à leur  maî- 
tre , d’avoir  ofé  s’emparer  d’une  couronne  , fans  la  tenir  de 


(al  Ce  fut  , félon  M.  d’Andilljr  , en 
Arabie  , que  l'Empereur  renvoya  Sillée. 
Tome  l'apparence  y elt , mais  jofeph  ne 
ledit  pas.  M.  Bafnage  prétend,  fur  l’au- 
roriié  de  Strabon  , que  ce  fut  a Rome 
qu’il  fut  fait  mourir , & qu  il  le  fur  pour 
avoir  trahi  Qtlius  Gallus  dans  fon  expé- 
dition contre  les  Arabes.  L’infidélité  de 
Sillée  put  avoir  été  la  caufedu  mauvais 
fuccés  qu’elle  eut , mais  l’imprudence  Sc 
le  peu  de  foin  qu’eut  Gallus  de  le  fournir 
des  choies  néceflaires  pour  la  faire  réulfir , 
y eut  peut-être  autant  départ.  Quoi  qu’il 
en  foit , fi  ce  fut  un  des  chefs  d'accufa- 
tton  qui  le  firent  mourir,  ce  ne  fut  pas 
le  fétu.  Strabon  le  reconnoît,  lorfqu’il  y 
joint  » les  autres  crimes  dont  il  étoit 
» convaincu.  « Si  l’accufation  efl  réelle, 
comme  on  n'en  peut  pas  douter , apres 
que  cet  Auteur  l'allure , il  but  dire  quelle 


fut  poftérieure  aux  plaintes  que  Sillée 
fit  a Augulte  , des  prétendus  ravages 
qu’Herode  faifoit  en  Arabie.  Car  fi  Gallus 
l’avoit  alors  accufé  d’avoir  trahi  l’armce 
Romaine,,  il  n'eût  ofé  , ni  même  pû  le* 
porter  au  tribunal  de  l'Empereur  i & loin 
de  les  croire  juftes  , comme  fit  Augulte  , 
il  n'eût  pas  même  voulu  l’écouter.  Slra- 
bon  , /iv.  16.  pae.  lia.  Annal,  polttico- 
Eclef. 

Jofeph  ne  marque  point  où  Sillée  fur 
puni  de  fa  irahilon  & de  fes  calomnies  ; 
il  lemble  que  ce  fur  à Rome , par  ce  qu’il 
rapporte  dans  le  livre  (uivant , pag.  Sjw 
Anciparer  du  moins, & Aretas , l’y  accu- 
ferent  dans  la  luite  ; le  premier  , de* 
crimes  dont  l’avoit  déjà  chargé  Nicolas, 
& le  fécond  , d'avoir  commis  plufieu» 
meurtres  à Petra. 
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l'a  main  , il  accepta  fcs  préfens  , & le  confirma  fur  le  thrône 

d'Arabie  (a) 


CHAPITRE  XI. 


/ugufie  ré-  I.  AUGUSTE  ayant  repris  fes  fentimens  d’amitié  pour 
pond a Herode.  Herode  , lui  écrivit  qu’il  leplaignoic  beaucoup  d’avoir 

des  enfans  tels  qu’étoient  fes  fils  * que  s’ils  avoient  formé  des 
entreprifes  contre  fa  vie , il  dévoie  les  punir  comme  des  par- 
ricides , fie  qu’il  lui  en  donnoit  tout  pouvoir  -,  mais  que  s’ils  n’a- 
voient  eu  delTein  que  de  s’enfuir , il  devoit  fe  contenter  de  les 
corriger  , fans  fe  porter  contre  eux  aux  dernières  extrémités  j 
qu’il  lui  confeilloit  de  faire  une  aflèmblée  à Bérite  (é>),  d’y  in- 
viter les  Romains  qui  commandoient  dans  la  Province,  Arche- 
laüs , Roi  de  Cappadoce,  tous  ceux  qui  lui  paroîtroient  mériter 
quelque  confidération , foit  par  leur  rang  , foit  par  leur  affec- 
tion pour  lui , pour  prendre  leur  avis  fur  la  conduite  qu’il  devoit 
tenir. 

C’eft  ce  que  contenoit  la  Lettre  de  l’Empereur.  Herode  la 
reçut  avec  d’autant  plus  de  joie,  que  ce  Prince , en  lui  affuranc 


( a ) A l’occafion  de  ce  Roi  des  Arabes  , 
je  crois  devoir  dire , que  je  ne  puis  nie 
contenter  du  fens  que  l'on  donne  au  ver- 
fer  du  Chapitre  1 1.  de  la  fécondé  aux 
Corinthiens  , le  Pere  Calniet  , Diélion. 
Bibl.  article  , Aretas , dit  que  Damas 
obéiffoit  alors  à ce  Prince.  C’eft  ce  qu'on 

Îourroit  dire  de  meilleur  , fi  le  (çavant 
ncerpréte  eût  apporté  quelque  preuve  de 
ce  qu'il  dit  fi  numenr.  Metellas  de  Loi- 
Uns  Lieutenants  de  Pompce  l’avoient  prife, 
& les  Arabes  furent  fi  peu  en  état  de  la 
reprendre , que  l’avant-dernier  de  leurs 
Rois,  dont  Joleph  parle,  penla  perdre  la 
couronne  pour  l’avoir  prife  fans  l’agré- 
ment d’Augufle.  Il  femble  que  ce  que 
S.  Paul  appelle  Hthnarque  , étoit  à peu- 
prés  ce  que  nous  appelions  Confitl  de  la 
Nation.  Comme  Damas  étoit  une  ville  de 
commerce  , ( y.  Rois,  chap.  a*,  f.  141.  ) 
plulieurs  Arabes  pouvoient  y demeurer, 
& les  Empereurs  avoir  accordé  a Aretas 
é'y  avoir  un  Çonjul  un  Eiknarqut , pour 


régler  les  affaires  que  fes  fujets  , qui  y 
demeuroient , pouvoient  avoir  enfemble, 
comme  ils  l’accordoient  aui  Juifs  a Ale- 
xandrie. (Jofeph,  Antiq.  Juiv.  liv.  19. 
chap.  f.) Si  ce  Confiai  paroit  foire  garder 
les  portes  de  la  ville  de  Ton  autorité  par- 
ticulière , on  lijait  que  ces  Officiers  font 
uelquefois  des  entreprifes  fans  autorité  ; 
ailleurs  cet  Officier  pouvoir  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  du  Magiflrat.  Je  na 
trouve  dans  aucun  Auteur  ce  que  ce  ga- 
vant Interprète  dit , qu’Aretas  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Romains.  ( Diélion. 
Bibl.  article  , Damas.  J II  efi  vrai  qu’Are- 
tas ayant  défait  t’armée  d'Herode  An- 
tipas , Tibere  ordonna  a Vitellius  , Gou- 
verneur. de  Syrie , de  lui  foire  la  guerre. 
Mais  outre  que  la  mort  de  l'Empereur 
empêcha  l’exécution  de  ces  ordres  , ce 
fut  entre  54.  le  yj.  que  S.  Paul  alla  à 
Damas  , St  la  défaire  d’Herode  n'arrive 
qu'en  57.  DiRion.  Bibl.  Damas. 

( b)  “ Dans  Bérite  , où  il  y avoit  un  fi 
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le  retour  de  Ton  amitié  5 lui  donnoit  un  plein  pouvoir  de  traiter 
Tes  enfans  comme  il  voudroit  (a).  Il  avoir  à la  vérité  paru,  dès 
le  commencement  , très- indifpofé  contre  les  Princes  , mais 
fans  emportement  ni  volonté  marquée  de  les  perdre.  Lorfqu’il 
fe  vit  rentré  en  grâce  avec  l’Empereur  , & autorifé  par  ce  Prin- 
ce à faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos,  fa  haine  n’eut  plus 
d’autres  bornes  que  fon  pouvoir.  Il  envoya  inviter  de  fe  trouver 
à Bérite  ceux  qu’il  voulut,  mais  il  n’y  appella  point  Archelaiis, 
foit  que  le  haïïlànt,  il  ne  voulût  point  le  trouver  avec  lui , foie 
qu’il  Ibupçonnât  qu’il  le  croiferoit  dans  fes  defleins. 

II.  Sur  cette  invitation  , les  Romains  qui  commandoient 
dans  (a  Province , & diverfes  autres  perlonnes  de  confidération 
des  villes  voifir^s  , fe  rendirent  à Brite.  He  rode  ne  voulut  pas 
y faire  venir  les  Princes  les  fils  ; cependant , afin  de  les  avoir 
tout  prêts  , fi  on  venoir  à les  demander  , il  les  fit  mettre  dans 
un  village  des  Sydoniens,  nommé  Platane,  qui  étoit  proche  de 
Bérite.  Lorfque  cette  affemblée  , qui  fe  trouva  compofée  de 
cent  cinquante  perfonnes , fut  formée  , il  y entra  feul , & ou- 
bliant qu'il  étoit  pere , il  accufa  fes  fils  d’une  manière  fi  indé- 
cente , qu’il  n’excita  dans  aucun  des  afliftans  ces  lentiincns  de 
compallion  naturelle  qui  forcent  à plaindre  un  pere  , qu’une 
trille  néceflité  oblige  d’en  venir  à de  telles  extrémités.  Livré 
à l’emportement  le  plus  furieux  , il  fe  troubloit  en  parlant  } 
une  férocité  lauvage  le  faififloic  , lorfqu’il  vouloir  prouver  la 
vérité  des  crimes  donc  il  les  chargeoit,  ne  laiffanc  ni  le  temps  ni 
la  liberté  à ceux  qui  l’écouroienc , de  pefer  & d’examiner  les  faits.; 
il  lesaggravoit  plutôt,  & s’efforçok  de  leur  donner  les  couleurs  les 
plus  odieufes;  il  lut  lui-même  leurs  Lettres.  Elles  ne  concenoienc 
rien  qui  pût  conftater  une  confpiration  formée  Tou  aucun  aucre 
deflein  criminel  projetcé  ; on  y remarquoit  feulement  uneréfolu- 
tion  prife  de  s’enfuir,  quelques  plaintes  de  la  haine  qu’il  avoir  con- 
çue pour  eux,  exprimées  en  termes  trop  peu  melurés.  Quand  il 


r>  grand  nombre  de  Romain!.  •«  Je  ne 
fçaurois  me  perfuader  qu'Augulle  fe  foit 
amufe  a écrire  a Herode  qu'il  y avait 
à Bérite  un  fi  grand  nombre  de  Romains. 
C’eft  bien  vrai- femblablemcnt  une  mau- 
vais feholie  , qui  sert  glilîée  dans  le 
texte  Grec  , mais  que  je  n’ai  pas  cru 
devoir  traduire. 

[a]  Je  fuis  obligé  , pour  donner  un 
bon  (ens  a cet  endroit  de  lire  **•  *»' 


• i.SciÎmIo  , & de  mettre  un  point 
après  ces  mots  , pour  marquer  que 
c'eft  à ce  qui  précédé  , 4t  .non  à ce 
qui  fuit , qu  ils  doivent  fe  rapporter.  Je 
ne  rapporterai  point  la  manière  dont 
Meilleurs  d’Andilly  & Havercamp  ont 
traduit  cet  endroit  , on  peut  confulter 
ces  Auteurs  i on  y trouvera , fi  je  ne  me 
trompe  , que  Jofeph  n'y  parle  guère* 
judicieufemenr. 


AfTemblée  de 
Bérite.  Herode 
y accufe  lea 
Princes  tes  en. 
fans. 
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en  fut  à l’endroit  des  plaintes  , il  fit  un  grand  cri , ôc  comme 
fi  on  en  eût  pu  tirer  la  conviction  d’une  conlpiration  bien  conf- 
tatée,  il  jura,  que  de  telles  paroles  lui  étoient  plus  infupporra- 
bles  que  la  mort}  il  ajouta,  que  la  nature,  l'Empereur,  & la 
Loi  , lui  donnoient  tout  pouvoir  : la  Loi  fur-tout , puifqu’elle 
décideque  lorlque  les  peres , accufant  quelqu’un  de  leurs  enfans , 
lui  mettent  la  main  for  la  tête , tous  ceux  qui  font  préfonts  font 
obligés  de  le  lapider.  Rien  ne  m’empêchoit,  dit-il  en  finillant, 
d’ufor  de  ce  pouvoir  dans  ma  Patrie , dans  mon  Royaume  } 
mais  j’ai  voulu  me  fortifier  dans  ma  jufte  indignation , par  les 
-•  fuffrages  de  l’illuftre  affemblée  que  j’ai  convoquée,  non  pour 

donner  des  Juges  à de  perfides  enfans,  des  parricides  delfoins 
defquels  il  eft  manifefte  qu’il  s’en  eft  peu  fal|u  que  je  n’aie 
été  la  viôime  , mais  pour  m’animer  à punir  un  attentat , au- 
quel les  perfonnes  qui  en  paroiflent  être  le  plus  à couvert  ne 
doivent  pas  être  infenfibles. 

III.  Herode  ayant  fini  de  parler , & n’ayant  point  fait  ame- 
ner les  Princes  pour  fo  juftifier  & fe  défendre  , l’affemblée 
conçut  que  ce  Prince  étoit  trop  irrité , pour  qu’il  reftât  aucune 
. efpérance  de  lui  faire  prendre  des  fontimens  d’une  jufte  mo- 

dération (a).  Elle  lui  confirma  le  pouvoir  qu’Auguftelui  avoic 
donné.  Saturninus , homme  Confolaire  6c  d’une  très-grande 
confidération , parla  le  premier.  Son  avis,  dicté  par  une  pieufe 
tendreffe,  fut  iage  6c  modéré.  Il  dit  qu’il  condamnoit  les  Prin- 
ces , mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  les  faire  mourir } qu’il 
avoit  des  enfans , ( il  en  avoit  effectivement  trois  qui  l’accom- 
pagnoient  ) mais  que  leur  perte , à quelque  attentat  qu’ils  ofaffenc 
le  porter  contre  fa  perfonne , foroit  pour  lui  le  comble  des  mal- 
heurs. Ses  deux  Lieutenans  furent  de  même  avis.  Mais  Vo<- 
lumnius  foûtint  que  des  enfans  coupables  de  fomblables  forfaits 
contre  leur  pere,  méritoient  la  mort.  Ceux  qui  opinèrent  en- 
fuite  furent  du  même  avis  : de  manière  qu’il  paroiffoit  certain 
que  les  Princes  foroient  condamnés  à la  mort.  Herode  fortic 
Nicolas  re-  de  Bérite  & alla  à Tyr.  Nicolas  , qui  revenoit  de  Rome  , fut 
viem  de  Rome.  J’y  trouver.  Après  l’avoir  inftruit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
à Bérite , Herode  lui  demanda  ce  que  les  amis  qu’il  avoit  dans 
cette  grande  ville  penfoient  de  cette  affaire.  Nicolas  répondit 

^•1  ) Voyez  Remarque  IY. 

» qu’on 
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»>  qu’on  y condamnoit  la  conduite  des  Princes  Tes  enfans  ; qu’on 
» penfoit  qu’il  dévoie  les  faire  enfermer ,8c  les  tenir  dans  les  fers ; 

» que  s’il  jugeoit  qu’ils  méritaflènt  un  plus  févere  châtiment  , il 
» pouvoit  le  leur  faire  fubir , de  manière  cependant  qu’on  ne  put 
» le  foupçonner  d’avoir  plutôc  fuivi  fa  paflion  8c  fon  emporte- 
» ment,  que  les  lumières  d’une  jufte  6c  équitable  raifon:  que 
*>  d’ailleurs , on  eftimoit  que  , pour  ne  fe  pas  plonger  da  ^s  des 
» malheurs  qui  /broient  fans  remede  il  pouvoit  leur  faire 
» grâce  8c  les  renvoyer  abfous;que  c’étojt  à quoi  fe  réduifoient 
» les  différents  fentimens  des  amis  qu’il  avoit  à Rome.  « He- 
rode , après  quelque  temps  de  filence  & de  réflexion  , donna 
ordre  à Nicolas  de  venir  s’embarquer  avec  lui. 

I V.  Lorfquil  fut  arrivé  à Céfàrée  , l'affaire  des  Princes 
commençoit  à devenir  le  fujet  de  tous  les  entretiens  parricu-  * 
liers.  On  en  attendoit  l’ifluë  avec  une  inquiète  curiofité. 

Tout  le  monde  craignoit  que  la  haine  dont  le  Roi  écoic  depuis 
long-temps  animé  contre  (es  enfans , ne  produisît  enfin  quel- 
que fcène  tragique , & l’on  plaignoit  par-tout  le  fort  funefte 
de  ces  malheureux  Princes;  on  n’avoic  garde  néanmoins  .de 
s’expliquer  trop  ouvertement.  Il  étoic  aulli  dangereux  d’écou- 
ter ce  qu’on’en  publioit,  que  d’en  parler  foi-même.  La  confter- 
nation  étoit  générale  , mais  on  n’ofoit  en  manifcftèr  les  fènti- 
mens ; il  n’y  eut  qu’un  vieux  militaire,  nommé Téron  , qui  fut  . ,T*ron  PJr’e 
allez  hardi  pour  dire  hautement  , 6c  avec  une  généreufê  li-  CondTited'H<£ 
berté  , ce  que  tout  le  monde  fe  contentoit  de  penfer  dans  le  rode, 
fecrct.  Cet  homme , qui  avoit  un  fils  de  l’âge  d’Alexandre  , 6c 
pour  lequel  ce  Prince  avoit  conçu  de  l’amitié  , ne  craignoit 

fioint  de  dire  publiquement, qu’il  n’y  avoit  plus  de  vérité  dans 
e monde,  6c  que  toute  juftice  étoit  bannie  de  la  fociété,  que 
le  menfonge  8c  toute  forte  de  méchanceté  regnoient  en  leur  • 
place  ; que  tout  étoit  dans  une  fi  étrange  confufion  , qu’en 
commettant  l’iniquité,  on  ne  fentoit  ni  le  mal  qu’on  faifoitaux 
autres , ni  celui  qu’on  fe  faifoit  à foi-même.  On  fentoit  le  péril 
auquel  une  franchife  fi  louable  l’expofoit , mais  comme  ce 
qu’il  difoit  étoit  jufte,  on  en  étoit  ému  : 6c  on  admiroit  le  cou- 
rage avec  lequel  il  ofoit  s’oppofer  au  torrent:  on  prenoit  plaifir 
à l’entendre.  Et  tel,  qui,  pour  fe  garantir  de  tout  péril,  croyoic 
devoir  garder  le  filence  , louoit  6c  eftimoit  cette  héroïque  har- 
diefle  , mais  fè  gardoit  bien  de  l’imiter.  La  crainte  du  mal 
Tome  111.  L 1 

* 
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qui  en  pouvoir  arriver  empcchoit  qu’on  ne  dît  rien  qui  pûc 

être  favorable  aux  Princes  (a). 

V.  Téron  cependant’  eut  la  hardie  confiance  de  fe  préfenter 
devant  le  Roi,  & de  lui  demander  une  audience  particulière.  He- 
rode  la  lui  ayant  accordée,»  Je  ne  puis.  Seigneur , lui  dit- il , foû- 
» tenir  plus  long- temps  l’idée  de  perplexités  aulfi  étranges.  Je 
» fçai  à quoi  je  m’expofe  ; & je  ne  crains  point  la  morr,(i  mot> 
» audace,  que  je  crois  néceflàire,  peut  contribuer  en  quelque 
» chofe  à votre  repos.  Que  font  devenues  cette  grandeur 
» d’ame , cette  force  d’efprit  qui  vous  ont  fait  vaincre  tant  de 
» difficultés  & 'opérer  de  fi  grandes  chofes  ? Quel  eft  cet  étac 
» d'abandonnement  ? Où  font  tous  vos  amis?  Ou  font  tous  vos 
» parens?  car  je  ne  puis  regarder  comme  tels  les  gens  qui  vous 
» environnent  j ils  voient  avec  trop  d’indifférence  naître  des 
» maux  capables  de  défoler  ce  Royaume  , dont  la  profpérité 
» fut  autrefois  fi  grande.  Vous  meme.  Seigneur,  pouvez-vous 
» ne  pas  ouvrir  les  yeux  fur  les  intrigues  qui  déchirent  votre 
» cour  ? Vous  allez  faire  mourir  deux  Princes,  à qui  la  nature 
» femble  n’avoir  rien  refufé,  qui  font  vos  fils,  qu’une  grande 
» Reine,  votre  époufe,vous  a donnés,  & vous  vous  abandon- 
» nez  ainfi,  dans  votre  vieilleffè,  à un  autre  fils , qui  foûtienc 
» mal  les  efjjérances  qu’on  avoir  conçues  de  lui , à des  parens 
» que  vous  avez  plufieurs  fois  condamnés  à perdre  la  vie.  Le 
» Peuple  garde  le  filence  ; mais  ne  vous  y trompez  pas , ce  ft- 
» lence  même  annonce  fes  fentimens  d’horreur  pour  l’attentat 
» qui  eft  prêt  à fe  commettre.  Toute  l’armée,  tous  les  Officiers, 
» compatiflent  autant  aux  malheurs  des  Princes,  qu’ils  déref- 
» tent  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  « Herode  écouta  d’abord 
cette  remontrance  avec  tranquillité  5 la  peinture  vive  que  lui 
, faifoit  Téron  de  la  grandeur  du  mal  & de  la  perfidie  de  fes  pro- 
ches, fembloitle  toucher:  mais  ce  (b)  militaire  s’étant  livré  aux 
mouvemens  d’une  liberté  peu  refpeftueufe  , manqua  par  fon 
imprudence  cet  heureux  moment.  Le  Roi  prit  fes  difeours  plu- 


( J ) Je  lis  tùx,  au  lieu  d’oîr,  & àv-rîr  au 
lieu  d «utov.  Ces  deux  changemens  (ont 
fi  légers , que  je  ne  m’y  arrête  pas.  Mais  je 
rapporte  iu-rûr  aux  Princes,  & il  faur,  dan» 
cetre  ex^cation  , aller  prendre  le  fub- 
ftantif  rf W ce  mot  près  de  vingt  lignps 
plus  haut.  Jofeph  peut  n'y  avoir  pas  re- 


gardé de  fi  prés.ît  le  fubftantif  eft  quelque- 
fois éloigné  chez  lui  de  plufieurs  lignes 
de  fon  adjeélif. 

(b)  if  KtY">  me  fait  pei- 

ne , mais  je  ne  vois  pas  ce  qu’on  pourvoie 
lui  fubftitucr. 
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tôt  pour  des  reproches  infulcants,  que  pour  des  avis  diâés  paï- 
en zèle  affeftueux.  11  ne  put  fur-tout  fouft'rir  fans  fe  troubler 
qu’il  lui  dîc  que  les  troupes  ainfi  que  les  Officiers,  indignés, 
délâpprouvoient  fa  conduite,  & ordonna  enfin  que  cet  homme , 

& ceux  qu’il  lui  avoic  nommés.,  fuflent  mis  aux  fers  6c  con- 
duits en  prifon. 

V I.  Un  nommé  Tryphon  , qui  étoit  barbier  du  Roi , furvint  ^curation  de 
alors,  & s’étant  avancé  , dit  qpe  Téron  l’avoit  follicité  plufieurs  Tr/P*,on- 
fois  de  couper  la  gorge  au  Roi  lorfqu’il  le  raferoit  j Pafluranc 
que  par  cette  aâion  hardie  il  fe  feroit  extrêmement  confidé- 
rer  du  Prince  Alexandre  , 6c  qu'il  en  recevroit  une  grande 
récompenfe.  Herode  ordonna  qu’on  l’arrêtât,  & il  le  ht  met- 
tre à la  queftion , avec  Téron  & fon  fils.  Téron  la  fouff.  it  fans 
rien  avouer , mais  fon  fils  le  voyant  prêt  à fuccomber  à la  ri- 
gueur des  tourmens , eut  recours  au  leul  moyen  qu’il  crut  allez 
efficace  pour  le  fauver,  & déclara  qu’il  confefleroit  la  vérité  , 
fi  Je  Roi  vouloit  promettre  qu’on  cefleroit  de  les  tourmenter.  Le 
Roi  en  ayant  donné  fa  parole,  il  dépola  qu’il  avoir  été  réfolu  (a) 
que  fon  pere  tueroit  le  Roi,  & profkeroit  pour  cela  de  la  liberté 
qu’il  avoit  de  lui  parler  feul  à ièul , 6c  que , le  coup  étant  fait , 
il  recevroit  ce  qu’il  avoit  lieu  d’cfpérer  (é),  rendant  un  auffi 
grand  fervice  au  Prince  Alexandre.  Sur  cette  dépofition , Téron 
fut  délivré  des  tourmens  de  la  queftion  ; mais  on  n’a  jamais 
fijû  fi  elle  étoit  fondée  for  la  vérité  , ou  fi  fon  fils  ne  fe  porta 
à la  faire  que  pour  le  fouftraire  , & fc  fouftraire  lui-même  à 
l’excès  des  douleurs  qu’ils  enduroient. 

VII.  ( c ) Herodeavoiteu  jufqu’alorsquelque  peine  à fo  déter- 
rniner  à faire  mourir  les  Princes  fes  enfans;  mais  en  ce  moment  ■ « 

la  nature  ne  lui  parloit  plus  en  leur  faveur , il  bannit  entière- 
ment de  fon  cœur  & en  arracha  jufqu’à  la  moindre  impref- 


( a ) ....  » Les  tourmens  affreux  que 
Téron  (ouffroit  touchèrent  fon  fils  au 
s>  point , qu’il  s'accula  lui-même  d'avoir , 
» à l’inifu  de  fon  pere , formé  le  deflein 
j>  de  tuer  Herode.  « Hift.  unir,  du 
monde,  Tom.  7.  pag.  197. Ce  n’eft  pas 
la  feule  inexaélitude  dans  laquelle  la 
fjavante  Société  foit  tombée. 

(A  ) Si  quid  ti  finijlrum  accidiffet , id 
henori  fore  , dura  Alexandra  çratifiwc- 


lur . Ce  fèroit  un  foiblc  motif  pour  en- 
gager un  fujet  à tuer  fon  Roi , que  de 
lui  dire  , s'il  vous*  en  arrive  quelque 
choie , cela  vous  fera  honneur  , par  le 
fervice  que  vous  rendrez  à celui  qui  doit 
lui  fuccéder. 

( c ) Tout  ce  qui  fuit , jufqu'a  la  fin  de 
ce  Livre  , n'efl  point  dans  l'ancieane 
Ver  lion. 

L1  ij 
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lien  qui  auroic  pu  le  porter  à prendre  des  fentimens  plus  fage? 
&c  plus  humains,  & il  fe  hâta  d’exécuter  la  réfolution. qu’il 
prit  de  leur  faire  ôter  la  vie.  Il  fit  venir  devanc  le  Peuple  les 
trois  cents  Officiers  qu’avoit  indiquésTéron,Téron  lui-mème, 
& fon  fils,  avec  le  barbier  qui  les  avoit  chargés  , & il  les 
accufa  ; le  peuple  , toujours  prêt  à jetter  des  pierres  aux 
malheureux,  les  tua.  Alexandre  & Ariftobule  furent  conduits  à. 
Sébafte,  où  ils  furent  étranglés  par  ordre  du  Rci.  Leurs  corps 
furent  portés  la  nuit  à Alexandrion  , où  le  corps  de  leur  ayeul 
maternel  , & plufieurs  autres  de  leurs  ancêtres  , étoienc  en- 
terrés. 

V 1 1 1.  Il  pourra  ne  paroitre  pas  étonnant , qu’une  haine  aufiî 
invétérée  ait  pû  croître  & être  pouflée  dans  Herode  au  poine 
d’étouffer  en  lui  tous  les  fentimens  de  la  nature.  Mais 
en  cherchant  à découvrir  la  véritable  fource  d’une  fi  funefte 
cataftrophe  , doic-on  charger  les  Princes  d’avoir , par  une  con- 
duite répréhenfible,  excité  la  colcre  du  Roi  contre  eux,  & de 
fe  l’être  rendu  irréconciliable  par  leur  inflexibilité  ? Doic-on 
en  attribuer  la  caufe  au  caractère  dur  & cruel  d’Herode  ? X 
cette  paillon  de  dominer  d’une  manière  fi  abfolue,  qu’il  facri- 
fioit  fans  peine  quiconque  lui  paroillôit  pouvoir  balancer  fon 
pouvoir , ou  entrer  en  quelque  parc  de  la  gloire  qu’il  acca- 
choic  à ne  trouver  aucune  forte  de  réfiftance  à ce  qu’il  lui  plai- 
foic  de  faire  ou  d’ordonner  î Doit- on  plutôt  regarder  toute  la 
fuite  de  ce  tragique  événement  comme  un  de  ces  coups  de  la 
fortune,  que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  déranger,  ce 
qui  nous  fait  croire  que  tout  ce  qui  arrive  aux  hommes  efb 
tellement  prédéterminé  , qu’on  pourroit  penfer  qu’une  nécelfité 
fatale,  qu’on  appelle  deftin,  dirige  toutes  leurs  actions  ? Une 
telle  opinion  fe  détruit  allez , par  la  comparaifon  qu’on  elt  à 
portée  d’en  faire  avec  celle  qui  taillant  à l’homme  quelque  parc 
dans  les  différents  motifs  de  fa  conduite,  autorife  à le  charger 
de  tout  le  blâme  que  méritent  fes  mauvaifes  adiorvs  ; mais  ces 
chofes  ont  été  difeutées  avant  nous , S:  on  en  trouve  la  déci- 
fîon  dans  notre  ‘Loi.  Revenons  donc  aux  deux  autres  cau- 
fes , & difons  que  quelques-uns  ont  cru  que  les  Princes  ont  été 
les  auteurs  de  tous  leurs  maux  , & les  ont  accufés  de  n’avoir 
pas  fqù  réprimer  les  tranfports  d’une  jeunefle  préfompeueufè  , 
qui  ne  leur  laifloic  appercevoir  en  eux  que  la  grandeur  de  leur 
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ruiffance  ; d’avoir  prêté  trop  facilement  l'oreille  aux  calom- 
nies dont  on  chargeoit  le  Roi  vis-à-vis  d’eux  , & d'en  avoir 
pris  occafion  d’épier,  avec  une  maligne  curiofirc  , toutes  fes 
a&ions  * de  les  avoir , par  une  indiferette  méfiance , toujours  mal 
interprétées;  de  n’avoir  pas  eu  la  prudence  6c  l’équité  de  dilfi- 
muler  ce  que  leurs  préjugés  les  en  faifoient  penfer  , conduite 
qui  fourniffoit  une  abondante  matière  aux  calomnies  de  ceux 
qui  s’étudioient  à les  obferver,  &:  qui,  peur  gagner  l’affe&ion 
du  Roi  , lui  rapportoient  tout.  Peut-on  , d’un  autre  côté,  ju£ 
tifier  la  barbarie  d’Herode  6c  l’excufer , d’avoir  fait  mourir  fes 
propres  enfans,  fans  avoir  pû  les  convaincre  d’aucune  confpi- 
rarion  formée  contre  lui , ni  même  d’avoir  pris  aucunes  me- 
fes  qui  indiqualTent  un  deflèin  aulli  criminel  ; d’avoir  ainlî  privé 
lôn  Etat  de  deux  Princes , chéris  de  tous  les  étrangers , doués  des 
dons  les  plus  précieux  de  la  nature,  adroits  à tous  les  exerci- 
ces , foie  de  la  chafle  foit  de  la  guerre  , fçachanc  s’exprimer 
avec  grâce  fur  tous  les  fujets  qui  fc  préfentoient , principale- 
ment Alexandre?  N'auroit-il  donc  pu,  s’il  étoic  déterminé  à 
les  condamner  , le  contenter  de  les  faire  renfermer  dans  une 
étroite  prifon  , ou  de  les  tenir  dans  des  pays  étrangers  6c 
éloignés  de  fes1  Etats  ? En  les  mettant  fous  la  puiffance  des 
Romains  , il  étoic  dans  une  entière  fureté  , 6c  il  n’avoic 
rien  à appréhender,  ni  du  côté  de  la  force,  ni  du  côté  de  la 
furprilè.  Les  avoir  fait  mourir  avec  une  aulli  grande  jirécipi- 
tation  , pour  latisfaire  une  paflîon  dont  il  étoic  efclave  , l’a- 
voir fait  dans  un  âge  aulli  avancé  que  celui  où  il  étoic,  c’eftr 
l’effet  d’une  horrible  inhumanité  , d’une  impiété  barbare  , qui 
ne  trouvera  jamais  d’exeufe  , pas  même  dans  le  long  temps 

Sue  dura  cette  odieufe  affaire  , qui  fut  remife  6c  reprife  plu- 
eurs  fois.  On  peut  , dans  un  cas  imprévu  & lubit , par  un 
emportement  toujours  peu  pardonnable  , prendre  un  mauvais 
parti  ; mais  quel  autre  , qu’un  pere  dénaturé  , qu’un  Prince 
altéré  de  fang , 6c  naturellement  porté  aux  plus  grandes  hor- 
reurs, peut,  apres  de  fi  longs  retardemens  , après  cane  Je  dé- 
libérations, fe  déterminer  enfin  à commettre  brufquement  un 
attentat  aulli  cruel  que  de  faire  mourir  des  Princes , fes  pro- 
pres enfans  ? La  fuite  du  régne  d’Herode  fournit  de  nouvelles 
preuves  de  fon  humeur  lànguinaire  6c  endurcie  dans  le  mal. 
Il  n’épargna  aucun  de  ceux  qui  avoienc  été  attachés  aux 
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Princes  & qui  leur  furvécurcnt  (a) , quelques-uns,  A la  vérité  ■ 
méritèrent  la  mort.  Mais  , fans  égard  à ce  motif  particulier 
pour  ceux-ci , par  un  effet  de  fon  aveugle  cruauté , il  les  enve- 
loppa tous  indifféremment  dans  la  même  condamnation.  C’eft 
de  quoi  j'aurai  dans  la  fuite  occaûon  de  parler. 


(a)  Il  faut  deviner  & prêter  à la  let- 
tre , pour  trouver  ce  Cens  dans  Jofeph. 
Mais  je  ne  vois  pas  qu'on  puille  tirer 
meilleur  parti  de  Ion  eipremon.  Ce  fut 
fes  meilleurs  amis  qu’Herode  fit  mou- 
rir , félon  Mcdieurs  d'Andilly  8c  Haver- 
camp.  IltffWxor  m'a  empêché  de 


fuivre  ce  fen».  Car  ce  mot , ceux  jni 
repoient  , ne  paroit  pouvoir  s’entendre 
que  des  amis  des  Princes  qu'Herode  n'a- 
voit  pas  fait  mourir.  Ce  Prince  ne  fit  pas 
mourir  dans  la  fuite  tous  ceux  qui  lui 
étoient  attachés. 
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LIVRE  SEIZIÈME. 

REMARQUES. 


Remarque  I. 

De  ce  que  Jofeph  dit  du  Ré- 
glement qu'Herode  fit  pour 
la  fucceffion  de  [es  Etats. 


L’EXPRESSION  de  l’Hiltor'ien 
Juif  elt  peu  exaéle  ; mais  il  11e 
paraît  pas  qu’il  ait  pû  dire  » qu’He- 
» rode  déclara  que  lès  fils  régne- 
» roienr  après  lui  , à commencer 
» par  Alexandre , & à continuer  par 
•»  Antipater  & Ariflobule*  « (a),  j’ai 
tout  fujet  de  craindre  de  me  trom- 
per; car  j’ai  contre  moi  tous' ceux 
qui  ont  traduit  cet  endroit.  Je  ne 
puis  cependant  me  perluader  qu’He- 
rode  ait  jamais  fait  un  tel  regle- 
ment ; mais  (î  je  propofe  ce  qui  ni’en 
empêche , c’eft  moins  pour  dire  quel- 
que chofe  de  neuf,  que  dans  un 
defir  fincere  de  m’inflruire. 

La  Içavanre  Société  qui  nous  a 
donne  l’Hiftoire  univerfèlle  du  mon- 
de, remarque  fort  bien  , qu’un  tel 
reglement  » étoit  le  vrai  moyen  de 

(a)  M.  d'Andilljr. 


» rendre  les  trois  fils  d’Herode  irré- 
» conciliables.  « Mais  fi  elle  en  a 
vil  les  inconvéniens , elle  n’en  a pas 
appercu  la  faullèré.  On  fait  dire 
à Joleph  qu'Herode  avoir  réglé  , 
qu’Antipater  & les  deux  autres  Prin- 
ces régneroient  tour  à tour  apres  (a 
mort  : ou  qu’ Alexandre  monteroit 
fur  le  thrône  après  celle  d’ Antipater , 

& enfuite  Ariflobule  , après  que  Ion 
aîné  feroit  mort.  De  quelcjue  côté 
qu’on  le  porte  , un  tel  reglement 
auroit  eu  nécellàirement  des  luîtes  fi  , 
fàcheulès  , que  pour  croire  qu’He- 
rode  ait  jamais  pù  le  faire  , il  fau- 
drait fiippofer  que  ce  Prince  , qui 
ne  manquoit  allurément  ni  de  pru- 
dence ni  de  prévoyance,  étoit  plus 
ftupide  que  l’EnipereurClaude;  qu’un 
Hiftorien,  à oui  l’on  ne  peut  refulèr 
d’avoir  eu  les  lumières  les  plus  com- 
munes du  bon  (ens,  n’en  eût  pas  eu 
le  plus  foible  rayon,  pour  inventer 
une  difpofirion  li  monltrueuiè. 

II  ne  falloir  pas  de  grandes  réfle- 
xions, pour  prévoir  qu’un  thrône  » 
alternatif  entre  Antipater , Alexan- 
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dre  & Ariftobule,  feroit  infaillible- 
ment voir  à Jerufalem  les  fanglan- 
res  tragédies  qu’avoient  autrefois 
donné  àThebes  Eteocles  & Polinic-e. 
Si  Alexandre  n’eût  dû  monter  fur  le 
rhrône  qu’après  Antipater  , quelle 
aflurance  eût-il  eu  de  lui  furvivre  î 
La  mort  fe  fût- elle  réglée  fur  les 
difpofitions  d’Herode,  pour  envoyer 
au  tombeau  les  Princes  les  en- 
fans  dans  l’ordre  qu’il  les  avoir  ap- 
pellés  à la  couronne  ? Les  fils  d’ An- 
tipater , qui  le  leroient  vus  pendant 
la  vie  du  Roi  leur  pere  les  plus 
proches  du  tlirône  , qui  s’y  feroicnt 
meme  peut-être  alfis , auroient  - ils 
pû  fouffrir  de  s’en  voir  chalfés  par 
des  oncles  ou  par  des  coufins  ? 

La  manière  dont  Joféph  raconte 
le  meme  événement  dans  l’Hiftoire 
delà  guerre  des  Juifs  (a),,  eft 
claire  & exaéte  : c’eft  la  lumière 
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régneroienr  qu’après  leur  aîné  , il 
dit  (é)  qu’il  les  avoit  choifis  pour 
regner  lors  meme  qu’ils  étoient  en- 
core jeunes , & qu’il  avoit  pourvu 
à fâ  filreté  en  fe  choififfiuit  de  jeu- 
nes fùccelTèurs. 

Quand  donc  Jofèph  fait  regler 
par  ce  Prince  , que  les  Princes  (es 
fils  régneroient  apres  lui , Antipater 
le  premier  , & les  enfans  de  Ma- 
riamne  après, fa  penfée eft , qu’ An- 
tipater feroit  le  premier  partagé  , 
Alexandre  & Ariftobule  enfuire. 
C’efl  ainfî  qu’un  pere  dit  tous  les 
jours  dans  un  Teftament  : Je  veux 
que  mes  enfans  partageut  ma  fùc- 
ceffion , mon  aîné , le  premier , les 
cadets  & les  filles  enfuire. 


Remarqua  II. 


qui  doit  nous  conduire  dans  l'ob- 
lcurité.  » Je  déclare,  y dit  Hero- 
„ de  , Rois , les  Princes  mes  trois 
..  fils  . . . .à  l’aîné  , l’âge  lui  donne 
„ droit  au  thrône  : la  haute  naiflan- 
» ce,  aux  puînés.  Mes  Etats  font 
>>  allez  grands  pour  fatisfaire  leur 
» ambition.  « Ce  réglement  ne  fut 
pas  4u  goût  de  tout  le  monde.  Les 
Princes , fur-tout , en  furent  fort  mé- 
contents. Alexandre  & Ariftobule 
ne  voyoient  qu’avec  chagrin , qu’il 
donnât  à Antipater  la  première  part 
dans  les  Etats  au  Roi  leur  pere  , & 
Antipater  fôuffroit  impatiemment 
qu’ils  les  partageaient  avec  lui. 
Loin  qu’Herode  eût  réglé  que  les 
Princes  Alexandre  & Ariftobule  ne 


Quel  fut  le  crime  dont  Ale- 
xandre chargea  Salomc. 

SI  ce  n’eft  pas  ici  le  feu!  endroit 
ofi  Jofèph  s’eft  exprimé  peu 
exactement , ce  n’eft  pas  auffi  lefèul 
où  on  lui  prête  des  penfees  que  na- 
turellement il  ne  peut  pas  avoir 
eues.  Le  Prince  Alexandre  eût  été 
bien  neuf  dans  l’art  de  calomnier  , 
fi , pour  perdre  Salomé  , il  eût  cru 

iju’il  fuffiloit  de  l’accufèr  de  l’avoir 
orcé  de  commettre  un  incefte  avec 
elle.  Il  ne  pouvoit  ignorer  que  l’ac- 
cufàtion  eût  fait  peu  d impreffion 
fur  Herode  (c)  , & ne  pas  fentir 
quelle  n’etoit  pas  vrai-fèmblable  ; 


(al  Liv.  i.chap,  ij. numéro  f.  Toir- 
raù.-Tf««  irttJZttf  iirtJ'tix.nifi:  ^ 

. . .tÔ  yifilt  /u iyeH'  T«‘  xfxtT 

iu  ttrÂStWtv. 

(S)  Gucr.  Juifs , liv.  premier , ch.  j i. 
numéro  i. 


( e ) Les  defordres  dans  lefquels  Anti- 
pater  «oit  toml'éavec  lafémmede  Phe- 
roras  avoient  fait  p?u  d’impreiTion  fur 
Herode  , ils  n avoient  pas  fait  perdre 
fes  lionnes  grâces  au  coupable  , & le 
motif  de  fa  haine  contre  la  belle-focur 

il 


* 


Digitized  by  Google 


'LIV.  XV. 

fl  eût  fallu  ne  pas  connoître  le  ca- 
ractère de  ce  Prince , & le  faire  une 
étrange  illufîon. 

Quelque  grande  qu'eût  été  en 
elle -meme  la  faute  de  Salomé  , la 
conduite  qu’a  tenu  Herode  *ne  per- 
met pas  de  douter  qu’elle  l’eût 
peu  aftetfté  & que  , pour  per- 
dre la  fccur  dans  Ion  elptit  , Ale- 
xandre devoir  la  charger  de  quelque 
crime  qui  l’eût  plus  intcreüc  que 
celui  d'avoir  commis  un  incefte. 
On  a une  infinité  de  loix , qui  con- 
damnent à perdre  la  vie  un  garçon 
qui  auroit  fait  violence  à une  per- 
(onne  du  fexe  ; mais  dans  ce  grand 
nombre,  y en  a-t-il  une  feule  qui 
condamne  une  perlonne  du  Sexe 
pour  avoir  fait  violence  à un  gar- 
çon ? Si  aucun  Lcgiflateur  n’a  porté 
(on  attention  pour  le  bon  ordre,  à pu- 
nir ce  crime , c’eft  qu’ils  l’ont  toujours 
ignoré, & qu’il  eft  peut-être  impof- 
fible.  Deinde  notant  qui  Grec'e 
fciunt  j yu/>  tirai  cùm  agitur  de  aclu 
venereo  dici  de  viro  qui  rem  habet 
cum  muliere  , non  de  muliere  que 
virum  patitur. 

Mais  la  violence  fuppofee  pofïï- 
ble  , & l’expreffion  de  Jofeph  propre 
pour  figniner  ce  qu’on  lui  fait  dire, 
Salomé  eût-elle  pû  fortir  la  nuit  de 
fort  appartement  (ans  être  décou- 
verte? Ses  femmes  ne  s’en  füflènt- 
elles  point  apperçues  î Puilqu’elle 
failoit  cette  démarché  (ans  que  le 
Prince  y confentîr , pouvoit-elle  en- 
trer dans  l’appartement  de  fôn  ne- 

n'éroic  pas  fon  commerce  inceùueux  ivcc, 
fan  neveu.  Antiq.  Juiv.  liv.  17.  ch.  f. 
num.  6.  De  même  Plierons  avoir  acculé 
Salomé  d'avoir  eu  un  commerce  crimi- 
nel avec  Silleus  , mais  l'accularion  ne 
toucha  point  ce  Prince.  Car  quoiqu'il 
trouvât  très-mauvais  qu’illefe  prêtât  aux 
recherches  de  l'Arabe  , elle  conferva  çuf- 
qu'a  la  mnrr  le  même  crédit  St  la  même 
Tome  II  l. 


REMARQUES.  i7j 
veu  la  nuit , (ans  être  decouverte  par 
quelqu’un  de  (es  Officiers  ? En 
laifloit-il  la  porte  ouverte  à tout 
venant , & où  étoit  alors  la  Princeflè 
fôn  époule  î.Jolèph  remarque  que 
la  chofe  qu’il  raconte,  quelle  qu’elle 
fût , (è  paflà  la  nuit  (a).  La  cir- 
conftancce,  dans  la  penfee  qu’on 
lui  prête , eft  inutile  ; elle  rend  mê- 
me le  fait  moins  vrai-femblable. 
Une  tante  peut  être  le  jour  (êule 
dans  un  appartement , dans  un  ca- 
binet avec  (on  neveu  , (ans  qu’on 
y trouve  à redire  ; mais  de  s’y  ren- 
dre la  nuit  , la  chofe  eft  bien  dif- 
férente. 

Alexandre  convient  dans  les  Mé- 
moires qu’il  envoya  au  Roi  , qu’il 
y avoit  une  conlpiration  formée 
contre  lui  ; que  pour  lui  épargner 
la  peine  de  faire  de  plus  grandes 
recherches,  il  lui  en  faifoit  l’aveu; 
ue  Pheroras , Salomé  (b) , & ceux 
e fes  Officiers  en  qui  il  avoir  plus 
deconfiance , en  étoient.  Quel  trait  a 
un  incefte  avec  une  conlpiration  ? 
L’objet  d’Herode  , dans  les  cruelles 
queftions  qu’il  faifoit  donner  , 8c 
dans  les  fopplices  qu’il  faifoit  fouf 
frir,  for  les  plus  légers  foupçons  , 
n’étoit  pas  de  s’afturer  de  l’honneur  . 
de  là  (œur , ou  de  fes  défordres.  Ce 
n’eft  point  ce  qu’Alexandre  promet- 
toit  d’avouer  ; c’étoit , fi  l’on  avoit 
véritablement  confpiré  contre  ce 
Prince.  Il  l’avoue , & , pour  le  prou- 
ver , il  accufe  Salomé  de  l’avoir 

forcé  de  commettre  un  incefte  avec 

• 

autorité  for  Pefpric  du  Roi  Ton  frere. 
Antiq.  Juiv.  liv.  16.  chap.  y.  num,  6. 

(a)  Amiq.  Judaïq,  liv.  ii.  chap.  t, 
num  f.  Guer.  Juifs,  liv.  1.  chap.  if. 
num.  1.  t 

( b ) n,  0 ’ Ttlr'ltM  îit'.'Uï,  K.  , 

A a la  tête  de  tous  Pheroras  & Salomc. 
Gucr.  Juifs  , ibid. 
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elle.  » Il  avoua  qu'il  y avoit  une  < 

u confpiration que  Pheroras 

» & Salomé  étoient  à la  tête  des 
» conjurés  ; car  elle  l'avoit  force  la 
» nuit  d'avoir  eu , malgré  lui  ,com- 
» merce  avec  elle.  •*  La  prépofttion 
yàf, car,  marque  que  le  Prince  va 
donner  la  preuve  de  i’accufation  qu’il 
formoit  contre  fa  tante  ; & quelle 
connexion  y a-t-il  entre  Pheroras  & 
Salomé  font  à la  tête  des  conjurés  , 
& , car  Salomé  l’avoit  forcé  la  nuit 
d’avoir  commerce  avec  elle  ? 

Un  jeune  homme  venoit  de  dé- 
clarer dans  les  douleurs  de  la  tor- 
ture , qu’AIexandre  avoit  un  poifon 
à Afcalon.  Herode , qui  crut 
aration  véritable , le  fit  cher- 
cher , mais  inutilement.  Jofeph  ajoû- 
te  immédiatement  apres,  qu' Alexan- 
dre avoua  tout  ; qu'il  n'étoit  pas  né- 
ceflàire  de  donner  la  queftion  à tant 
de  perfonnes  ; que  Pheroras  & Salo- 
mé étoient  à la  tère  des  conjurés  , 
car  Salomé  l’avoit  forcé  la  nuit  à 
commettre  un  incefle  avec  elle.  Ces 
derniers  mots  doivent  être  liés  avec 
ce  qui  précédé , & ils  n’y  ont  aucun- 
rapport , dans  le  fens  qu'on  donne 
«ommunément  à l’expreffion  de  Jo- 
feph.  Mais  le  rapport  fera  naturel  , 
& la  Iiaifbn  fenlible , fi , au  lieu  d’un 
incefte,  dont  Alexandre  acculé  Sa- 
lomé , on  dit  que  ce  fut  du  poilon 

Su’elle  lui  porta  la  nuit.  Pour  faire 
ire  cela  à Joléph  , je  fuis  obligé 
de  faire  quelques  changemens  dans 
fôn  texte , mais  ik  font  fi  légers , en 
comparailôndu  peu  de  vrai-lemblan- 
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ce  qu'il  y a dans  l’accufarion  qu’on 
fait  former  par  Alexandre  contre  Sa- 
lomé , & du  railônnement  louche 

6 inconlîquent  qu’on  lui  prête  v 
que  j’efpcre  qu’on  voudra  bien  me 
les  palier.  Dans  cette  efpcrance,  je 
change  <Uom  en  èuùm»  (a).  Je  fuis 
obligé  de  faire  un  peu  plus  de  chan- 
gemens dans  le  texte  de  l’Hiftoire  de 
la  guerre  des  Juifs.  Je  mets  àairnoe 
au  lieu  d’âulù , ou  plutôt , lans  rien 
changer  , je  fupplée  ce  mot , que  je 
crois  avoir  été  omis  par  les  Copifles. 
Enfin  , je  mers  «qSer^urar , au  lieu 
d’urCsu-tyiiiar.  Le  lèns  propre  de 
ce  mot,  elt  de  lignifier  le  jerter  de 
force  en  quelque  endroit , dans  une 
mailon , dans  une  ville , les  prendre 
de  force.  C’elt  jhiàeo/JMi  qu’on  em- 
ploie ordinairement , quand  on  veut 
marquer  la  violence  dont  on  prétend 
qu’AIexandre  lé  plaint.  C’eft  ainfi 
que  Joléph  err  a ulc  ,.  loriqu’i!  ra- 
conte (i)  la  violence  qu’Amnon  fit 
à là  (irurThamar.  Alexandre , après 
avoir  dit  que  Salomé  avoit  joui  de 
lui,  malgré  lui , auroit-il  pû  ajouter, 
après  m’avoir  forcé  la  nuit.  On  fenr 
une  tautologie  dans  cetre  rtfenicre 
de  s'exprimer  , qui  décèle  quelque 
dérangement  qu’on  ne  peut  rétablir 
qu’en  failant  dite  au  jeune  Prince  , 
» qu’il  y avoit  une  conjuration  ; que 
» Pheroras  & Salomé  étoient  à la 
« r ère  des  conjurés  , car  Salomé 
» étoit  entrée  une  nuit  dans  fbn 
» appartement , & y avoit  préparé  , 
» contre  là  volonté , du  poilbn. 


Pollnx  met  entre 

le»  poifons  qui  lent  mortels  , par  les 
eicefTives  évacuations  qu'ils  prodnifenr. 
Selon  le  même  Auteur,  on  dit 
fJLffiaxa-,  1*i  «>•*.  mêler,  broyer  des 
couleurs , des  drogues,  des  fleurs. . . .Ton 
ib  Phmte , qui  confpiroit  contre  le  Roi 


fon  P«re,  fui  donntdu  poifon.  *falrn 
S ï«i  nrifltvxfuair , «xariror 
Appien  , G lier.  Part, 

(4)  Antiq.  Juduq.  liv.  7.  chap.  ». 
num.  I.  A n*  eh  y%  TtvTt  fiiieif  /i» 
, , . flidj t1«!  T 4»  i/SApir. 


Digitized  by  Google 


LIV.  XVI. 

* 


Remarque  III. 

Herode  n'alla  point  à Rome  in- 
former l’Empereur  de  fa  ré- 
conciliation avec  les  Princes 
fes  enfant. 

ON  fait  faire  à Herode  un  voyage 
à Rome  (a) , qu'il  ne  paraît  pas 
avoir  jamais  fait.  Deux  chofès  ont , 
ce  fêmble,  concouru  àlefaire  croire; 
1‘exprefïion  de  Jofèph  (b),  & le 
commencement  du  chapitre  neuviè- 
me. On  a cru  que  Jofèph  vouloir 
dire  qu’Archelaüs  avoir  engage  He- 
rode d'aller  k Rome  apprendre  à 
l'Empereur  que  les  divi  fions  de  la 
famille  étoïent  appaifees  , mais  ce 
n’eft  pas  ce  que  veut  dire  Jofèph. 
Archelaüs  n’eft  pas  le  nominatif 
d'imirdit,  c*eft  Herode,  « qui  fit 
» palier  à Rome  la  réconciliation 
» des  jeunes  Princes.  « Qui  y fît  aller 
cette  réconciliation,  fi  notre  langue 
permettoit  cette  expteffion.  Cela  eft 
certain  , par  l'endroit  de  l’Hiftoire 
de  la  guerre  des  Juifs  (c) , où  il  rap- 
porte le  même  événement  Car  c'eft 
d’y  envoyer  , non  d'y  aller  pour 
apprendre  à l’Empereur  la  réconci- 
liation de  la  famille  , qu’Archeliius 
dit  qu’Herode  ne  pouvoir  le  difpen- 
Cer  (d),  apres  lui  avoir  écrit  les 
brouilleries  qui  les  divübient.  Si  He- 
rode va  jufqu'à  Antioche  avec  le 
Roi  de  Cappadore  , c’étoit  pour  le 
reconduire  avec  honneur  (e) , mais  il 

( <r)  Sie.  Gelenioî  , M.  d'Andflljr  , 
Si  lien  , Uilerius  , St  c.  M.  Prideaui , 
Toni.  f.  pig.  «ot. 

(4)  r’Toinra'la  0 ^ ru.S.'xai  n’i  Tmfij* 
•Ah».  Li».  if.  fin.  chip.  S. 

(c)  Li».  i.  chip,  tp  nnm.  f. 

(/)  0«TV  /iirrit  -ri.  rri , ïfv,-r'um* 
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ne  pouflà  pas  julqu’à  Rome  , car  il 
revint  auffi-tôten  Judée  (f).  Et  en 
effet , après  avoir  cru  qu'il  fuffifoit 
d'écrire  à l’Empereur , pour  l’infor- 
mer des  brouilleries  de  là  famille  , 
quelle  raifon  auroit-ilpû  avoir , de 
croire  qu’il  étoit  néceffaire  qu’il  al- 
lât à Rome  pour  lui  dire  que  la 
paix  étoit  rétaolie  dans  là  maifon  î 
Jofèph  prend  les  chofès  de  plus 
haut,  au  commencement  du  Chapitre 
neuvième.  En  entrant  dans  le  récit 
de  la  guerre  des  Arabes  , 6c  des 
grands  chagrins  qu’elle  lui  eau  (à , il 
indique  le  temps  qifelle  commença, 
6c  ce  qui  y a donne  occafiou.  Ce 
Prince  étoit  allé  k Rome  ,6c  y avoit 
mené  les  Princes  lès  deux  fils , pour 
les  accufer  devant  f Empereur.  Les 
Arabes  crurent  pouvoir  profiter  de 
lôn  abfènce,  pour  faire  des  irrup- 
tions dans  ceux  de  lès  états  qui 
leur  étoient  limitrophes.  Au  récit 
de  la  réconciliation  que  l'Empereur 
procura  entre  le  Roi  6c  les  Prince» 
(ès  fils  , l’Hiftorien  Juif  a jugé  à 
propos  de  joindre  celui  des  aivi- 
fions  qui  recommencèrent  prefque 
incontinent , ’fc  de  la  manière  fàge 
& prudente  dont  Archelaüs , Roi  de 
Cappadoce , les  appaifà  pour  quel- 
que temps. 

Cependant  le  premier  foin  d'He- 
rode , après  fon  retour  de  Rome  , 
avoir  été  de  punir  les  Arabes  de  ce* 
incurfions.  Pour  faire  connoître  les 
fuites  qu'eut  la  guerre  qu’il  leur  dé- 
clare, Jofèph  interrompt  lerécir  qu'il 
avoit  commencé  de  faire  des  mal- 
heurs d’Alexandre  6c  d*Ariftobale  , 

«i/lir  IM  Ti/Am.  Liv.l.  chip.  if.  nom.  4. 
(«)  n.-ii trtwpit  Irri  n H)i/<>^TW 
Arrn>;*‘*<.  Herode,  Sc  des 
Seigneurs  de  fa  Cour  , le  conduifirent 
jufqu'i  Antioche.  Ibid.  num.  g. 

I f)  K al  irdMr  11*  Iiu/Aiar  ûncorpipH. 

Anriq.  JodAY],  lir.  tS.  chip.  ».  fin. 
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qu’il  n’auroit  pu  continuer  /ans  re- 
jetter  trop  loin  celui  des  chagrins 
que  lui  canfà  Silice.  Ainfi  le  fcjour 
, d’Herode  à Rome , dont  parle  Jo- 
fèph  au  commencement  du  neuvième 
Chapitre,  n’eft  point  une  fuite  des 
engagemens  qu’il  avoit  pris  avec 
Archelaüs,  ni  une  preuve  du  voyage 
de  Rome  que  l’on  fait  faire  à ce 
Prince  , pour  informer  l’Empereur 
que  le  Roi  de  Cappadoce  avoit  ra- 
mené la  paix  dans  fa  famille. 

•t  j i . " 

• ’ 

**  , . » • ’• 

Remarque  IV. 

* Les  enfans  dt  Saturninus  ri  opi- 
nèrent point  avec  lui  dans 
l'aJfembUe  de  Bérite. 

JE  fuis  obligé  de  dire  fi  fou  veut 
que  le  texte  de  Jofeph  eft  altéré , 
ou  qu’il  Ce  contredit  loi-même  , que 
j’ai  tout  fujet  de  craindre  qu’une  fi 
fréquente  répétition  ne  /bit  impor- 
tune & à charge.  Mais  cet  Hiftorien 
ell  un  des  anciens  Auteurs  , qui  a 
été  le  plus  maltraité  par  l’injure  des 
temps,  la  précipitation  des  Copiftes 
& la  préfomption  des  Scholiafles. 
Les  conrradiélons , ou  les  altérations , 
naifiènt  pour  ainfi  dire  à chaque  pas. 
Et  le  Public  demande,  ce  fernble  , 
que  fon  Traducteur  les  fâflê  remar- 
quer ; les  premières , pour  les  lever 
ou  en  convenir  ; & les  dernières  , 
pour  tâcher  de  rétablir  le  dérange- 
ment qu’elles  y cau/ent  : l’un  & l’au- 
tre félon  les  régies  d’une  critique 
judicieufe. 

loi  les  trois  fils  de  Saturninus 
opinent  apres  lui  : ils  n’opinent  point 

(*)  M.  deTillemont , Note  i.  Augufle.  . 

(*;  Antiq.  Judaïq.  U*.  17.  pag.  (17.  I 
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dans  l’Hifloire  de  la  guerre  des» 
Juifs  , ce  font  /es  deux  Afïèflëurs 
ou  Lieutenans.  Un  Gouverneur  de 
province , qui  avoit  été  Conful , pou- 
voit  avoir  trois  lieutenans  : mais 
Saturninus  en  auroir  eu  cinq , de  la 
manière  dont  on  traduit  (*)  cet  en- 
droit de  l’Hiftoire  de  la  guerre  des 
Juifs,  où  Jofeph  raconte  le  meme 
événement  i.  Si  on  n’a  point  d’exem- 
ple , qu’aucun  Gouverneur  en  ail 
jamais  eu  tant.  Pourquoi  J olèph  au- 
toit-il  fait  opiner  ici  les  trois  fils 
de  ce  Gouverneur  , tandis  que  ce 
ne  font  que  les  deux  Affèllcurs  quf. 
opinent  dans  l’Hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs;  Quelque  diverfité  qu’on 
remarque  dans  la  manière  de  rendre 
la  juftice  chez  les  differentes  na- 
tions , on  ne  croit  pas  qu’il  y en 
ait  aucune  où  les  trois  freres  aient 
droit  de  fuflrage  dans  une  affaire 
dont  leur  pere  eft  le  premier  Juge. 
Antiparer  tâche  de  gagner  Sarurni- 
nüx  (t) , Si  il  fait  de  grands  pre- 
(ens  à (on  frere  pour  le  le  rendre 
favorable.  Jofeph  ne  marque  point 
qu’il  lit  (à  cour  aux  fils  du  Gouver- 
neur de  Syrie.  La  raifon  la  plus 
naturelle  qu’on  puillè  donner  de. 
cette  différente  conduite,  c’eft  que 
leur  bas  âge  ne  leur  permettoit  pas 
encore  d’entrer  dans  les  affaires. 
Car  s’ils  euflënt  été  Lieutenans  de 
leur  pere , >1  eût  été  plus  de  l’inté- 
rêt d Antipater  de  les  gagner,  que 
d’envoyer  des  préfèns  a leur  oncle 
à Rome , pour  Ce  concilier  fit  pro- 
tection. 

M.  d’Andilly,  Si  le  nouvel  Edi- 
teur de  Jofeph  , ne  paroi  lient  pas 
avoir  remarqué  ces  difficultés  ; ils 
n’en  ont  du  moins  rien  dit.  M.  Span- 
heim  les  a (ènties  (c)  , mais  il  ne 

( e ) Antiq.  Judaïq.lir.iS.ch.u , num.  j. 
Noie  u .Guer.  Juifs,üv.x  .ch.i  7 .n . j .Note  s . 
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s’eft  appliqué  que  foiblement , & çon  je  mets  <fli  après  vptrfUulài. 
que  comme  en  paflànt,  à les  lever.  » Saturninus  dit  qu’il  délâpprouvoic 
Je  voudrois  bien  faire  quelque  chofe  » la  conduite  des  jeunes  Princes  , 
de  plus.  Je  commence  pour  cela  » mais  qu  il  ne  les  condamnoit  pas  à 
par  les  Antiquités  Juives.  Je  ne  » la  mort;  qu'il  croit  pere  , mais 

change  rien  dans  le  teste,  mais  j’en  » que  lès  enfans  ne  pouvoient  ou- 

place  autrement  les  termes  , que  je  » blier  ce  qu’ils  lui  dévoient  à un 

crois, être  déplacés.  On  lit  » point,  qtte  ce  ne  fût  pour  lui  un  , 

tcv  à*  ï«x Qvp  nou  , »t7rsnfl(r  -}  àp  •>  plus  grand  malheur  de  les  per- 

àulà:  Tfât  o tjtf.  Et  je  crois  que  Jolèph  » dre.  « .Je  fuis  contraint  de  faire 
avoir  dit  w*/<Ti{  > àp  finotlo  quelque  petite  choie  davantage  dans 

àvJri  Tpéiç  Svltç' un’ ixàvov  J'i  vpiT^ulài  le  texte  de.  l’Hiftoire  de  la  guerre 
t»>  àtflriv  -, raytuv  ivtçiwm'lo.  des  Juifs,  pour  y mettre  du  ièns. 

•>  Saturninus  dit  qu’il  condamnoit  J’efface  mS'ùrior  , qui  n’y  en  fait 
,,  les  Princes , mais  qu’il  ne  croyoit  point  , pour  mettre  irtfi  àulof  , ou 
« qu’on  dût  les  faire  mourir.  Qu’il  ii  aulov  » L’Empereur 

» avoir  des  enfans , majs  qu’il  étoit  » avoir  ordonné  que  des  Offi- 
» perluadé  qu’ils  n’oublieroient  ja-  » ciers  de  l’Empire  prefiieroient  à 
» mais  ce  qu’ils  dévoient  à leur  » cette  afïèmblce  ; & ce  fuient  Sa- 
» pere , à un  point  que  ce  ne  fût  » turninus  &c  les  Affèffeurs  , avec 
» pour  lui  un  grand  malheur  de  •>  l’Intendant  Volumnius.  <•  La  ma- 
nies perdre.  En  effet  trois  de  (ès  fils  nicre  dont  Jofèph  rapporte  leur 
n l’avoient  iuivi , & iès  Lieutenans  avis  n’a  aucune  difficulté , & (e  con- 
» furent  du  même  avis.  “ Je  foup-  cilié  bien  avec  ce  tjù’il  eii  dit  dans 
conne  qu’ci  Xccrwpvnou  irniS'tf  fmofla  fes  Antiquités  Judaïques , de  la  ma- 
yàp  iu%  t pot  es7*c  , eft  une  fcho-  nière  dont  j’en  ai  arrangé  les  termes, 
lie;  la  remarque  eftaffez  déplacée.  Il  ne  donne,  dans  l’Hiftoire  de  la 
& -dans  une  affaire  de  fi  grande  guerre  des  Juifs,  que  deux  AtTef- 
conféquence , l’Hiftoire  n’entre  pas  leurs  à Saturninus  ; cela  prouve  que 
dans  un  fi  petit  objet.  Outre  que  lès  enfans  «opinèrent  poiur, & au-1 
la  conftrudtion  de  cette  phrafe  eft  torile  les  corrections  qu’on  ptopofe 
tin  peu  embarraflèe.  Dans  ce  foup-  de  faire  & le  fens  qu’on  a fuivi.  ( 

• I*  • ! £ I ••.J.’.'  • i ..  t 

• }-  h 
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ANTIQUITES  JUIVES 

LIVRE  DIX-SEPTIÉME. 


U OIQUE  Ancipacer  fut  enfin  venu  à bouc  de 
Ce  défaire  des  Princes  fes  freres  , Ce  de  charger 
3 [39)  l|  le  Roi  fon  pere  de  l'horreur  d’un  attentat  fi  ca- 
pable  d'armer  contre  lui  toute  la  colère  du  ciel, 
sË^slle  fuccès  de  Tes  criminelles  efpérances  ne  lui  pa- 
roiflbic  pas  encore  fort  alluré.  Il  étoic  à la  vérité  délivré  de  le 
crainte  que  fes  freres  ne  partageaient  avec  lui  le  thrône  j mais 
il  fentoit  que  pour  y monter  , il  avoit  de  grands  obftacles  4 
furmonter.  La  Nation  le  haïffoit  -,  & ce  qui  l’inquiétoit  encore 
plus , les  troupes  , qui  font  le  plus  ferme  appui  des  Rois  contre 
les  entreprifes  de  leurs  fujets  mécontents  & révoltés , l'a  voient 
pris  en  averfion.  Il  ne  pouvoit,aurefte,s’en  prendre  qu’à  lui- 
même.Us’étoit  jetté  dans  ces  dangereux  embarras  en  procurant 
la  mort  à fes  freres.  Il  gouvernoit  le  royaume  avec  le  Roi  fon 
pere  , & comme  s’il  eût  été  déjà  en  poflellion  du  thrône , il  en 
M»nauvre  avoit  toute  l’autorité.  Ce  qui  auroit  du  caufer  fa  perte  , l’avoit 
4'Ancip«er.  mis  dans  le  plus  haut  crédit  auprès  d’Herode , par  l'adreflegu’il 
avoit  eue  de  lui  perfuader  qu’il  ne  l’avoir  fouveot  irrité  cWtre 
les  Princes  fes  freres  que  pour  fa  confervation , quoique  fa  con- 
duite n’cùr  été  que  l'effet  de  la  haine  qu’il  portoit  au  Roi 
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lui- meme,  & qu’il  y eût  fait  habilement  fervir  celle  dont  il  a voie 
paru  animé  contre  Tes  freres.  Telle  étoit  la  fureur  qui  le  poffé- 
doit.  Pour  parvenir  au  thrône  & en  faire  plus  fikement  de/cendre 
.Herode  , il  écarroit  foigneufement  tous  ceux  qui  pénétrant 
les  defleias  pouvoient  en  inftruire  ion  pere  ; il  lui  ôroic 
.ainfi  toute  reflource,  8c  ne  lui  laifloit  perfonne  qui  pût  le  loû- 
. tenir,  lorfqu’il  fe  croiroit  enfin  en  état  de  le  déclarer  ouverte- 
ment fbn  ennemi  * & il  eft  manitefte  ,•  que  la  haine  qu’il  por- 
toic  au  Roi  fut  le  véritable  & le  feul  motif  de  la  conspira- 
tion qu’il  forma  contre  les  Princes  fes  freres.  Ce  cruel  & pre- 
mier projet  lui  ayant  réuflï  y il  crut- devoir  fe  hâter  de  pouller  à 
bout  ia  décelable  entreprilè  : il  penfoit  bien  qu'à  la  mort  du 
Roi  fon  pere  la  couronne  ne  pouvoir  lui  manquer  -,  mais  il  pré- 
voyoit  que  s'il  le  laifloit  vivre  plus  long-œmps  , il  demeuroic 
expofé  à de  grands  dangers,  & que  fi  Ton  indigne  manœuvre 
venoit  à être  découverte  , le  Roi  le  traiteroic  infailliblement 
comme  fon  plus  mortel  ennemi.  Pour  fe  tirer  de  ce  péril,  il  n’y 
eut  forte  de  carefles  qu’il  ne  fît  aux  principaux  amis  de  fon 
pere  , fur- tout  ceux  qu’il  avoit  à Rome  > il  tâchoic  de  fe  les 
attacher  par  de  magnifiques  préfens,  cherchant  ainfi  à dilîiper  , 
par  des  largeflès  pour  lesquelles  il  n’épargnoit  rien,  la  haine  dont 
il  fçavoit  qu’on  étoit  prévenu  contre  lui.  Celui  qui  eut  le  plus  de 
part  à fes  libéralités , fut  Saturninus.  Il  efpéroit  gagner  par  les 
mêmes  moyens  l&frere  de  cet  Officier  8c  la  feeur  du  Roi  , qui 
avoit  épouié  un  des  plus  particuliers  amis  (a)  de  ce  Prince.  Nul 
Jiomme  ne  fijavoit  mieux  qu’Ancipacer,  tromper  par  une  amicié 
.feinte  ceux  qu’il  lui  importoit  de  perfuader  qu’ils  étoient  de 
fes  amis  ; il  ne  cacha  pas  avec  moins  d’adreflè  fa  haine  à ceux 
qui  en  étoient  l’objet  -,  mais  il  lui  fut  impoflible  de  faire  prendre 
le  change  à fa  tante.  Elle  le connoifloit  depuis  long-temps,  8c  fe 
renoit  foigneufement  en  garde  contre  fes  manœuvres. 

L’onde  maternel  d’Antipater  avoit  époufé  , par  Ion  en- 
rremife  , celle  des  filles  de  Salomé  ( b ) qui  étoit  veuve  d’Arif- 
tobule  ; fon  autre  fille  avoit  été  mariée  au  fils  de  Calleas.  Cette 
nouvelle  alliance  ne  ferma  point  les  yeux  de  Salomé  fur  les 
méchancetés  d’Antipater  , de  même  que  la  parenté  qui  les 
unifloic  y ne  lui  avoit  jamais  paru  un  motif  fuffifant  de  ue  le 

9 

a 

(4)  Aient.  t chip.  xt.  numéro  (.  Anriq.  Judaïq. 

(5)  Béjénite  , Guer.  Juif*  , Ht.  i.  J lit.  16.  chip.  1.  fui  fin. 
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point  haïr.  Salomé  avoit  foiihaité  d’époufer  Sillée  , mais  le 
Roi  fon  frere  s’y  étoic  oppofé  , & l'avoir  contrainte  d’époufer 
Alexas , en  quoi  l'Impératrice  Julie  le  féconda  s car  elle  per- 
fuada  à Salomé  de  ne  poinc  rejecter  ce  mariage  , pour  éviter 
de  fe  brouiller  fans  reflource  avec  le  Roi  fon  frere , qui  avoir 
juré  qu’il  ne  ï’aimeroit  jamais  , fi  elle  n’époufoit  Alexas.  Elle 
obéit  enfin  à l’Impératrice , dont  le  confeil  d’ailleurs  lui  étoic 
Herode  rcn-  avantageux.  Herode  renvoya  dans  le  même  temps  Glaphira , 
•oie  Glaphira  veuve  du  Prince  Alexandre , au  Roi  Archelaüs  Ion  pere  , ôc  lui 
auR0[  fcnpe-  rencjjt  ^ pOUf  prévenir  toute  difficulté. 

1 1.  Il  prit  grand  loin  des  enfans  que  laifloient  les  Princes 
Alexandre  & Ariftobule.  Le  premier  avoir  eu  de  Glaphira  deux 
garçons  {a)  -,  fie  Bérénice  , fille  de  Salomé  , en  avoir  donné 
trois  à Ariftobule , avec  deux  filles  ( b ).  Il  les  fit  un  jour  appeller 
cous , & en  préfence  de  fes  amis  & des  gens  de  fa  cour  , il  dé- 
plora la  trille  deftinée  des  Princes  leurs  peres , pria  Dieu  qu’il 
ne  leur  arrivât  rien  de  femblable  ; que  croilTant  en  vertu  fie  en 
piété , ils  payaient  d’un  jufte  retour  l’éducation  qu’il  prenoic 
foin  de  leur  faire  donner.  Il  promit  de  les  marier  , lorfqu’ils  v 
feroient  en  âge;  le  fils  aîné  du  Prince  Alexandre  â la  fille  de 
Pheroras  ; le  fils  aîné  du  Prince  Ariftobule  à celle  d'Antipa- 
ter  ; l’aînée  des  filles  de  ce  Prince  à fon  fils  * la  fécondé , à un 
autre  fils  qu’il  avoit  eu  d’une  fille  du  Grand- Prêtre  , fie  qui 
s’appelloit  Herode.  Nos  loix  nous  permettent  d’avoir  plufieurs 
femmes  en  même  temps.  Le  Roi  prit  ces  arrangemens  par  ten- 
drefle  pour  les  jeunes  Princes , fie  pour  leur  concilier , en  con- 
fidération  de  ces  alliances  , l’amitié  d’Antipater.  Mais  il  n’eut- 
point  d’autres  fentimens  pour  eux,  que  ceux  qu’il  avoit  eus  pour 
les  Princes  fes  freres.  L’affeélion  que  le  Roi  leur  témoignoit  lui 
donna  même  de  l’inquiétude  {c)-,  il  craignoit  que  lorfqu’ils  feroient 
parvenus  â un  certain  âge,  ils  ne  fuffent  tout  autrement  appuyés 
que  ne  l’avoient  été  leurs  peres.  Le  Roi  Archelaüs  ne  pouvant 
manquer  de  prêter  à fes  pecits-fils  tous  les  fecours  donc  ils  pour- 
" roienc  avoir  befoin  , non  plus  que  le  Tétrarque  Pheroras  , 

de  foûcenir  celui  de  ces  Princes  qui  dévoie  époufer  fa  fille 
Il  ne  craignoit  pas  moins  le  Peuple  , qui  , prévenu  de 
fentimens  de  compalîîon  pour  ces  infortunés  orphelins  , fie 

Mariamne. 

Remarque  I. 

de 


(a  ) Tigrane  & Alexandre.  G ter.  du 
Juifs  , chap.  1?.  num.  t. 

Herode  , Agrippa  , Anltowle  , 


Herolias  & 
(ç)  Vo jrex 
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de  haine  contre  lui,  pour  avoir  été  l'auteur  des  malheurs  des 
Princes  leurs  peres,  ne  manqueroit  pas,  dans  l’occafion,  de  pu- 
blier les  indignes  artifices  dont  il  s’étoitfervi  pour  les  perdre.  Ain/î, 
bien  perfoadé  du  danger  qu’il  y avoir  pour  lui , s’il  fe  rrouvoit  Aot!p*ter 
obligé  de  partager  l’autorité  avec  des  Princes  dont  le  crédit  changeHes'ar. 
pouvoit  devenir  fi  grand  , il  travailla  de  tout  Ton  pouvoir  à «nçemensqo’il 
faire  rompre  au  Roi  les  arrangemens  qu'il  avoir  faits , & obtint 
par  fes  importunités,  que  le  fils  d’Ariftobule  épouferoit  là  fille,  «Je  enfin*  de 
fie  le  fien  celle  de  Pherorasj  de  forte  que,  tous  les  projets  de  M,nimne* 
mariages  qu’Herode  avoit  formés  n’eurent  point  lieu. 

III.  Ce  Prince  avoit  alors  neuf  femmes.  La  première  étoit  Femme»  d’He’ 
la  mere  d’Antipater:  la  fécondé  étoit  la  fille  du  Grand-Prêtre  j rode* 
il  en  eut  un  fils,  à qui  il  donna  fon  nom.  La  troifiéme  étoit  la 
fille  de  fon  frere;  la  quatrième  fa  coufine  germaine:  ni  l’une  ni 
l’autre  ne  lui  donna  d’enfans.  La  cinquième  étoit  de  Samarie  j 
il  en  eut  deux  fils,  Archelaüs  fit  Antipas,  fit  une  fille  nommée 
Olimpias  , qui  époufa  dans  la  fuite  Jofeph , neveu  du  Roi  ; 

Archelaüs  fit  Antipas  , furent  élevés  à Rome  chez  un  Par- 
ticulier. La  fixiéme  fe  nommoit  Cléopâtre  , fie  étoit  de*Jeru- 
falem  ; il  en  eut  deux  fils,  Herode  fie]  Philippe  : ce  dernier 
fut  élevé  à Rome.  La  feptiéme  étoit  Pallas  , dont  il  eut  un  fils 
qu’il  nomma  Phafaél.  La  huitième  étoit  Phèdre,  dont  il  eut 
une  fille  nommée  Roxane.  La  neuvième  étoit  Elpis , qui  ldi 
donna  une  fille  qui  fut  appeliée  Salomé.  Pheroras,  comme  nous 
l’avons  dit , avoit  refufé  d’époufer  une  des  deux  Princeflès  qu’He- 
rode avoit  eues  de  Mariamne.  Il  en  maria  une  avec  Antipater 
fils  de  fa  focur,  fit  il  donna  l’autre  à Phafacl , fils  de  fon  frere. 

Tel  étoit  l’état  de  la  maifon  de  ce  Prince. 


CHAPITRE  II. 

I.  T>  O U R contenir  les  peuples  de  laTrachonite  dans  l’obéïf- 
J7  fance,  Herode  fit  bâtir  au  milieu  de  leur  pays  un  bourg  (a), 
qui , pour  la  grandeur , ne  le  cédoit  point  & une  ville } il  avoit 

deflein  de  le  faire  habiter  par  des  Juifs.  Ce  bourg  couvroit  fes  0 

% 

(4)  L’eipreflîon  de  Jofeph  prefente  J qu'Hcrode  avoit  fait  bâtir  on  bourg , qui , 
plus  naturellement  le  fens  qa'ont  fuivi  I pour  la  grandeur,  ne  le  cédoir  point  à une 
Sig.  Gelenius  k M.  d’Andilljr  : mai»  aprci  J rille , oa  a peine  à croire  que  Zamari» 

Tomt  III.  N n 
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Etats  , 6c  le  mettoic  à portée  de  faire  fur  ce  peuple  de  * 
courfes  fubites  , au  moindre  mouvement  qu’il  faifoic  , fie 
de  le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Ayant  depuis  appris  qu’ua 
Juif  de  Babylone  , après  avoir  pallë  l’Euphrate  , étoic  allé 
avec  cinq  cents  cavaliers,  qui  tous  tiroient  de  l’arc,  fi c beau- 
coup de  les  parens , s’établir  à Antioche  de  Syrie , proche  de 
Daphné  , fie  que  Saturninus  , Gouverneur  de  la  province,  lui 
avoit  donné  pour  cela  un  lieu  nommé  Valata , il  le  fit  venir 
avec  tous  lès  gens , fie  lui  offrit  des  terres  dans  ce  qu’on  appelle 
la  Batanée,  pays  qui  confine  à laTrachonite.  Le  butd’Herode 
écoit  de  faire  fervir  l’établiffement  qu’il  lui  offroic  à arrêter 
les  courfes  des  Trachonires.  Ainfi,  il  ajouta  qu’il  lui  donne- 
roit  ces  rerres  exemptes  de  toute  impoficion,  fie  qu’il  pourroic 
y demeurer  fans  payer  aucun  des  tributs  auxquels  elles  avoienc 
été  jufqu’alors  fujettes. 

Zaniaris s’é-  1 1.  Ce  Juif  accepta  les  offres  du  Roi  , le  mit  en  poffeflîon 

Tnchonke.  '*  ces  Terres , Sc  du  bourg  donc  je  viens  de  parler.  Il  le  nom- 

ma Bathyra.  Ce  Babylonien  fuc  pour  les  habitans  du  pays  un 
rempart  contre  les  courfes  des  peuplesde  laTrachonite  ; fi c affu- 
ranc  les  chemins  aux  Juifs  qui  alloient  de  Babylone  à Jerulà- 
lem  pour  y offrir  des  lacrifices  , il  les  mit  à couvert  de  toute 
infulre.  L’amour  de  nos  faintes  Loix  attira  de  tous  côtés  des 
*Juifs  religieux  qui  fe  joignirent  à lui , de  manière  que  le  pays 
'fut  peuplé  en  très  - peu  de  temps  , parce  qu’il  fuc  toujours 
exempt  de  taxes  tandis  qu’Herode  vécut.  Philippe , qui  lui  fuc- 
céda,  y fit  quelques  levées , mais  elles  ne  durèrent  pas  long- 
temps , 6c  furent  peu  confidérables.  A grippa  le  grand,  fie  fon  fils  9 
qui  porta  le  meme  nom  que  lui , les  chargèrent  d’impofitions 
mais  ne  les  privèrent  jamais  de  leur  liberté.  Les  Romains,  fous 
l’Empire defquelS  ils  font  maintenant,  les  ont  traités  de  la  mê- 
me manière.  J’en  parlerai  dans  la  fuite  moins  lommairement, 
lorfque  l’occahon  s’en  préfentera. 

1 1 1.  Zamaris  , ce  Juif  de  Babylene  qu’Herode  avoit  attiré 
en  Trachonite,  par  les  Terres  qu’il  lui  avoit  données,  y vécut 
toujours  en  homme  de  bien  , il  lailfa  en  mouranc  des  enfans 
. qui  imitèrent  fa  vertu.  Jachim,  un  de  ces  enfans , fe  diliingua 
beaucoup  par  fon  courage  , fie  mit  c es  Babyloniens  dans  une  fi 

ait  vouln , ou  ait  étc  en  état  de  faire  la  I refie  le  loger  arec  fes  gens  , de  la  m*- 
Oépenfe  dV-n  faire  bâtir  an  autre  i celui  I mère  dont  jofeph  en  parle. 
quHerode  avoit  fait  faire  pouvant  de  | 
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grande  réputation  d’être  d’excellents  hommes  de  cheval , que 
les  Rois  vouloicnt  toujours  en  avoir  une  brigade  à leur  fuite. 
Jachim  mourut  fort  âgé , & laiffa  un  fils , qui  s’appelloit  Phi- 
lippe : homme  de  main  , & qui,  en  piété  &C  en  vertu  , ne  le 
cédoit  à nul  autre.  Ces  bonnes  qualités  lui  méritèrent  la  con- 
fiance &.  l’amitié  du  Roi  Agrippa  C’étoit  lui  qui  formoit  les 
troupes  qu’il  enrretenoit  , & qui  les  commandoir  en  quelque 
endroit  qu’elles  alla  fient. 

IV.  Toutes  les  affaires  paffoient  par  les  mains  d'Antipater  j 
il  les  régloir  félon  que  fon  intérêt  le  demandoit,  & ne  man- 
quoit  pas  d’occafions  de  faire  du  bien  à qui  il  vouloir.  Le  Roi, 
perliiadé  de  Ion  attachement  & de  la  fidélité,  le  laiflbit  maître 
de  tout.  Il  abufoit  de  cette  confiance  pour  étendre  continuelle- 
ment Ion  pouvoir  ; il  cachoit  avec  tant  d’adreflè  fon  artifiticulê 
malice  à Ion  pere  , quM  lui  faifoit  ailément  croire  tout  ce  qu’il 
fouhaitoit.  lldevint  ainfi  redoutable  à tout  le  monde,  autant 
pour  le  moins  par  fa  méchanceté  que  par  l’étenduë  de  fon  au- 
torité. Pheroras  lui  faifoit  une  cour  alfidue , Antipater  faifoit 
de  fa  part  la  fienne  à Pheroras  avec  beaucoup  de  foupleflè  : il 
l’avoir  adroitement  fait  tomber  dans  fes  filets  par  le  moyen  des 
femmes  qu’il  avoir  gagnées  par  fes  artifices  -,  car  Pheroras  étoit 
l’elclave  de  fa  femme,  delà  belle-mere  &defa  belle-lccur.  {à) 
Herode , à la  vérité , les  haïffoit,  à caufe  de  l’affront  fait  à les 
filles  à leur  occafionj  mais  il  les  fouffroit , & rien  ne  le  faifoit 
fans  elles,  parce  qu’elles  l’obfédoient , & qu’elles  étoient  tou- 
jours prêtes  à s'aider  les  unes  les  autres  avec  un  merveilleux 
concert , pour  faire  réuiGr  tout  ce  qu’elles  projettoient.  Anti- 
pater enrretenoie  une  écroite  liaifon  avec  ces  femmes , & par 
lui-même  & par  le  moyen  de  là  mere*  car  ces  quatre  femmes 
étoient  animées  du  meme  efprit  & avoient  les  mêmes  vues. 
Pheroras  & Antipater  étoient  parfaitement  d’accord  , même 
fur  les  moindres  objets.  Mais  la  lœur  du  Roi  les  croifa  tou- 
jours ; elle  les  fuivoit  de  trop  près  , pour  ne  pas  avoir  décou- 
vert qu’une  union  fi  intime  ne  pouvoir  qu’être  dangereufe  pour 
Je  Roi , & elle  ne  put  s’empêcher  de  lui  en  donner  avis.  Des 
qu’ils  s’apperçurent  que  le  Roi  en  prenoit  quelque  ombrage  , ils 
convinrent  de  ne  fe  plus  voir  publiquement , d’affeAer  de  pa- 
roître  mal  enfemble , de  parler  au  défavantage  l’un  de  l’autre  , 

(a)  Voyei  Remarque  II. 

Nn  ij 


Intrigue* 

'Antipater. 


Digitized  by  Google 


Herode  fait 
punir  des  Pha- 
rifiens qui  ré- 
futaient de  lui 
prêter  ferment 
de  fidélité  , & 
d’attachement 
à l'Empereur. 


184  ANTIQUITÉS  JUIVES, 

comme  s’ils  fehaïfibienc , fur-tout  devant  le  Roi , ou  en  préfence" 
de  quelqu’un  qui  pût  le  lui  rapporter,  & cependant  de  fe  lier  plus 
étroitement  que  jamais.  Tel  fut  leur  plan , & ils  le  fuivirent.  Salo- 
mé , qui  en  avoir  été  inftruire , avoit  les  yeux  exa&ement  ouverts 
fur  toutes  leurs  démarches , & ne  manquoit  pas  d’en  informée 
le  Roi , non  fans  grolfir  quelquefois  les  objets.  Ils  ne  fe  don- 
noient  point  de  rendez-vous  , ne  mangeoient  point  enfemble 
dans  le  particulier  , & ne  tenoient  aucun  confeil  fecret , qu’elle 
ne  l’en  infttuisît,&ne  lui  fît  fentir  que  fi  ces  confcils  n’avoient  pour 
but  rien  de  contraire  à fes  intérêts , on  ne  devoit  faire  aucune 
difficulté  de  les  tenir  publiquement,  & dans  la  forme  ordinaire. 
Antipater  & Pheroras  affeélent , ajoûtoit-elle  , de  paroître 
brouillés  8c  acharnés  à fe  déchirer  réciproquement  en  public  ; 
8c  lorfqu’ils  font  retirés  dans  leur  particulier , ils  fe  font  les  pins 
grandes  proteftations  d’amitié  , 8c  s’en  donnent  les  plus  vifs 
témoignages  : cette  conduite  ne  doit-elle  pas  les  rendre  fore 
fufpedfs  de  former  quelque  confpiration  contre  ceux  à qui  ils 
prennent  tant  de  foin  de  cacher  leur  étroite  liaifon  ? Le  Roi  fça- 
voit  par  lui-même  une  partie  de  ces  chofes  , mais  il  craignoit 
de  fe  déclarer,  parce  que  les  rapports  de  fa  fœur  lui  étoient  fuf- 
pecls. 

Il  y avoit  alors  chez  les  Juifs  une  fcéle  de  perfonnes  , qui  ÿ 
fous  prétexte  d’une  connoiüance  plus  parfaite  8c  d’une  pratique 
plus  exa&te  de  la  Loi,n’avoient  pas  de  médiocres  fentimens  d’eux- 
mêmes.  Les  femmes  de  la  cour  d’Herode  leur  étoient  fort  atta- 
chées,parce  qu’ils  fe  donnoient  pour  être  particuliérement  chéris 
de  Dieu  ; on  les  appelle  Pharifiens  : ennemis  déclarés  des  Rois, 
ils  font  toujours  prêts  à lever  l’étendard  de  la  révolte  8c  à leur 
nuire.  Toute  la  Nation  avoit  prêté  ferment  de  demeurer  atta- 
chée à l’Empereur  , 8c  de  fervir  les  Rois  avec  fidélité  (a).  Plus 
de  fix  mille  Pharifiens  avoient  refufé  de  prêter  ce  ferment. 
Herode  les  en  punit  par  une  amende  pécuniaire,  que  la  femme 
de  Pheroras  paya  pour  eux.  Par  reconnoiflance,  ils  profitèrent 


(a)  Comme  Jofeph  ne  marque  point 
que  c'éroii  par  l’ordre  de  l’Empereur 
qu’Herode  erigeoit  ce  ferment  , on  ne 
voit  rien  qui  autorité  la  conjecture  d’un 
Sÿavanr , qui  prétend  que  le  ferment  dont 
il  s'agit  ici  eft  le  dénombrement  dont 
parle  làint  Eüc.  Caroli  Nie.  Langy  ap- 
pendix  ad  hijior.  lapidum , &c,  Luserrut  - 


I7jf.  4».  Ce  ferment  fut  bien  vrai- 
femblablement  l’effet  de  la  politique 
d’Herode  , qui  , en  même  temps  qu'il 
faifoit  là  cour  à l'Empereur,  ên  lui  té- 
moignant qu’il  pouvoir  compter  fur  les 
Juifs,  en  cas  que  les  Partîtes  enttallent 
en  guerre  avec  l’Empire , tâchoic  de  s’af- 
foler de  la  fidélité  de  fes  fujets. 
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de  l’opinion  où  l’on  étoit  que  Dieu  fe  communiquoit  à eux  6c 
leur  faifoit  connoître  l’avenir,  pour  la  flatter  & lui  annoncer 
que  Dieu  avoit  réfolu  d’ôcer  la  couronne  à Herode  & à Tes  en- 
fans  , pour  la  donner  à Pheroras,  à elle  & à fcs  defcendans. 
Cette  nouvelle  intrigue  étant  venue  à la  connoiflànce  de  Sa- 
lomé , elle  en  informa  le  Roi , & ajouta  que  plufieurs  de  fes 
Officiers  s’étoient  laiflTé  corrompre  par  les  Pharifiens.  Herode 
fit  mourir  ceux  d’entre  eux  qui  étoient  les  plus  coupables , ainfi 
que  l’Eunuque  Bagoas , & Carus , qu’il  aimoit  beaucoup , parce 
qu’il  étoit  de  la  plus  grande  beauté,  & avec  eux  tous  les  gens 
de  fa  maifon  qui  étoient  entrés  danscette  cabale.  Les  Pharifiens 
avoient  féduit  Bagoas,  en  Iuifaifant  efpérer  qu’on  l’appelleroic 
le  pere  & le  bienfai&eur  du  Roi  qui  feroit  établi  [a) , & au  pouvoir 
duquel  feroient  toutes  chofes  ; que  lui-même  feroit  remis  ( b ) en 
état  de  fatisfaire  à tous  les  devoirs  du  mariage , & de  fe  donner 
des  enfans.  * , 


CHAPITRE  III. 

I.  A P R E’S  qu’Herode  fe  fut  fait  jufticedes  Pharifiens  cou- 
pables , il  aflembla  fes  amis  , & accufant  devant  eux  la 
femme  de  Pheroras , il  lui  fit  un  crime  d’avoir , par  une  odieufe 
témérité , été  la  caufe  du  refus  déshonorant  que  fon  mari  avoic 
fait  d’époufer  les  Princefles  tes  filles , & de  l’affront  qui  en  re- 
jaillifloir  fur  lui-même.  Il  ajouta,  »que  par  un  effet  de  fon  mau- 
» vais  génie,  cette  femme  ne  s’étudioit  qu’à  faire  naître  des 
« fujets  de  diflènfions  entre  lui  & fon  frere  ; que  tous  lès  dife 
» cours,  toute  fa  conduite,  n’a  voient  pour  but  que  de  les  rendre 
»>  ennenys;  qu’elle  avoit  payé  de  fes  propres  deniers  l’amende 
» à laquelle  il  avoit  condamné  les  Pharifiens  j qu’il  ne  fe  for- 
» moit  aucune  cabale  à la  Cour  qu’elle  n’y  entrât  -,  qu’il  penfoit 
» donc  que  Pheroras  , fans  attendre  qu’il  l’en  priât  ou  qu’il  le 
» lui  enjoignît,  feroit  bien  de  renvoyer  de  lui-même  une  fem- 
» me  qui  n’étoit  capable  que  de  produire  entre  eux  des  haines 
» irréconciliables.  Si  les  liens  dont  la  nature  nous  unit  vous 
»j  font  chers , continua-t-’il , en  adreffant  la  parole  à Pheroras  T 

.*  (*)  Autrement  qu’il  fttoit  le  père  du  1 (i)  Voyei  Haie,  chip.  j«.  f.  f. 

Roi  qui  feroit  établi. 
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» fi  vous  voulez  que  je  vous  regarde  comme  étant  véritable- 
*>  ment  mon  frere  , féparez-vous  d’avec  cette  femme  j alorj 
» mes  fentimens  pour  vous  feront  les  fentimens  d’un  frere  , je 
» vous  aimerai.  « La  vivacité  de  ces  paroles  toucha  Pheroras  : 
il  protefta  que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de  lui  faire  oublier 
ce  qu’il  devoir  à Herode  comme  à fon  frere  & à fon  Roi  ; mais 
qu’ii  lui  étoit  impoflible  d'étouffer  les  fentimens  de  tendrefle 

3u’il  avoir  pour  fon  époufe  j qu’il  aimoit  mieux  mourir  que 
e vivre  féparé  d’une  perfonne  fi  chere.  Quoiqu’Herode  fe 
trouvât  très-offenfe  d’une  telle  réponfe  , il  crut  cependant  de- 
voir diflimuler  alors  fon  reflentiment  ; il  défendit  feulement  à 
Antipater  &.  à fâ  mere  de  voir  Pheroras , & ordonna  à Anti- 
pater  de  tenir  la  main  à ce  que  lgs  femmes  de  la  Cour  ne  fe 
donnaflenr  aucuns  rendez-vous  fecrets.  On  le  lui  promit,  mais 
on  continua  à fe  voir  , à manger  fecrettement  enfemble , lors- 
qu'on en  pouvoir  trouver  l’occafi on  -,  Pheroras  & Antipater  , 
fur-tout  ; ce  dernier  étoit  meme  Soupçonné  d’avoir  un  com- 
merce criminel  avec  la  femme  de  Pheroras,  & l’on  prétendait 
que  fa  mere  lui  en  facilitoit  les  moyens. 

1 1.  Cependant  Antipater  Soupçonnant  que  le  Roi  fon  pere 
s’indilpo/oit  contre  lui , & craignant  que  ces  premiers  fentimens 
ne  dégénéraient  en  une  haine  déclarée  , il  écrivit  aux  amis 
qu’il  avoit  à Rome  , pour  les  prier  de  marquer  à Herode  de 
l’envoyer  fans  différer  vers  l’Empereur.  Ses  amis  lui  ayant  rendu 
ce  fervice , Herode  l’y  envoya  avec  de  grands  préfens , & avec 
fon  Teftament.  Il  l’y  déclaroit  fon  fucceflèur,  s’il  lui  furvivoit  j 
& en  cas  qu’il  vînt  à mourir  avant  lui , (a)  il  fe  no#mmoit  pour 
fuccelfeur  le  fils  qu’il  avoit  eu  de  la  fille  du  Grand-Prêtre  , à 
qui  il  avoit  donné  le  nom  d’Herode. 

En  ce  même  temps  Sillée,  fans  avoir  rien  exécuté  de  ce  que 
l’Empereur  avoit  ordonné , arriva  aufli  à Rome.  Antipater  for- 


( a)  C’efl  &ns  doute  une  fume  d’im- 
prrfiion  ce  que  le  Prre  Calmer  dit  fur 
faint  Matthieu  , que»  Salomé  avoit  été 
» mite  dans  le  teftament  du  grand  He- 
» rode , comme  fécondé  héritière  après 
» Antipater  i mais  fon  nom  en  fut  rayé , 
» lorfqu'on  eut  découvert  que  Mariamne 
>1  fa  mere  étoit  complice  des  crimes 
» d'Amipatcr.  « Chap.  a.  ÿ.  i.  Cela  eft 
•-ai , mais  c’elt  H’Herode  fils  de  Ma- 
riai une,  fille  du  GrandPrctre  : je  ne 


trouve  point  dans  Jofeph  , comme  le 
fçavant  Interprète  le  dit , que  cette  Ma- 
riamne avoit  étc  mere  de  Salomé.  Il  ne 
la  fait  mere.  lorfqu'ii  parle  des  defeen- 
dans  d’H’rode  , que  d'un  fils, qui  s'ap-- 
pella  Herode  , comme  (on  pere.  Cet 
Herode  eut  une  fille  nommée  Salo- 
mé, la  fameufe  danfeufe  de  l'Evangile, 
nuis  elle  n'étott  pas  petite  fille  de  Ma- 
riamne. Antuf.  Juiv% cha;-.  J.  nom.  4, 
Gucr.  Juifs,  chap.  ig.  num.  4. 
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ma  contre  lui  devant  l'Empereur  les  mêmes  accufâtions  que 
Nicolas  de  Damas  avoir  formées.  Le  Roi  Aretas  l’accufa  de 
fon  côté,  d’avoir  fait  mourir  à Pétra  , contre  fon  fentiment , 
plufieurs  perfonnes  de  diftin&ion,  & particuliérement  Socme, 
homme  vraiment  refpe&able  par  les  vertus,  &c  d’avoir  cor- 
rompu Phabate  , domeftique  d’Augufte  [a).  Voici  le  fonds  de 
ce  dernier  chef  d’accufation.  Entre  les  gardes  d’Herode  il  y en 
avoir  un  en  qui  ce  Prince  avoit  une  confiance  particulière  , 
il  s’appelloit  Corinthe.  Sillée  le  follicita  de  tuer  le  Roi } & , à 
force  d’argent  , le  fit  refoudre  à fe  charger  de  la  commiffion. 
Phabate , que  Sillée  "avoir  mis  dans  fon  lecret  r en  avertit  le 
.Roi,  qui  fit  arrêter  Corinthe,  Se  le  fit  appliquer  à la  queftionj 
il  avoua  tout,  & chargea  deux  autres  Arabes,  donc  l’un  étoic 
chef  d’une  Tribu  , & l’autre  ami  de  Sillée  -T  le  Roi  les  fit  aulîi- 
tôc  arrêter , & leur  ayant  fait  donner  la  queftion  , ils  confef- 
ferent qu’ils  étoient  venus  pour  encourager  Corinthe,  Sc  s'offrir 


[a)>>  Que  Sillée  avoit  bic  tuer  un  des 
*■>  ferviteurs  d'Augufte  nommé  Sabatus.  «« 
ni.  S Anddly.\  Le  nouvel  Editeur  n’a  pas 
fenri  davantage  que  ce  ne  peut  pas  être  le 
fena  dejofeph .Sillée  n’avoit  pas  bit  mourir 
Jhabate,  puifqu'il  l'accula  d'avoir  moins 
foin  des  affaires  de  l'Empereur  que  de 
s’appliquer  à mettre  celles  d'Herode  fur 
■n  bon  pied  , * St  que  cette  accufation 
irrita  Phabate.  Le  fens  le  plus  ordinaire 
te  le  plus  étendu  d'àn/px,  eft  de  ligni- 
fier , faire  mourir  , tuer  ) mais  Budée 
cite  dans  Tes  Commentaires  fur  la  lan- 
gue Grecque  un  palfage  de  Xenophon , ** 
où  un  des  Officiers  de  Cirus  dit  : »>  Au 
, » nom  des  Dieux , Sambaulas  , par  quel 
* « moyen  cet  homme  vous  a-t’il  àtjîf*. 
d,*  ?'  Cet  Officier  nedemandoit  pas  «om- 
ment  cet  homme  avoit  tué  Sambaulas, 
puifque  c’étoit  à lui  qu’il  bifoit  cette  de- 
mande : mais  comment  il  l'avoit  gagné t 
•comment  il  fe  l'étoit  attaché.  Aqffi 
H.  Etienne  reprit-il  dans  fon  Edition  de 
THiftorien  Grec  F.  Philelphe , qui  avoit 
vu  dans  cet  Auteur  un  homicide  où  il 
n’eft  queltion  que  d'un  attachement  fur- 
pris.  La  critique  eft  julle  pour  le«fens  : 
«nul.  Portus  en  convient , mais  il  re- 


jette avec  raifon  la  eorreélion  que  ce 
Sçavant  vouloir  faire  dans  un  autre  en- 
droit de  Xenophon.  Il  foûtient  que,  loiiv 
d'y  rien  changer,  on  doit  s'en  fervir  pour 
corriger  l'endroit  qu’avoit  cité  Budée  , 
St  lire  , âtaylaxara)  au  lieu  d'iiypala^ 
Mais  peut-être  ne  doit-on  rien  changer 
dans  cet  Auteur  ; & quoiqu'on  ne  puilfe 
pas  jullifier  par  des  exemples , quantifia 
lignifie  quelquefois  gagner  , s'attacher  , 
ce  fens  eft  analogue  , 8c  on  peut  s’en 
rapporter  à une  perfonne  qui  fçavoic 
aufli-bien  la  langue  Grecque  que  Budée. 
Soit  qu’on  corrige  dans  Jofeph  «hsffxs- 
i*  , St  qu’on  lui  fubftituë  , 

il  eft  cettain  qu'Aretas  n'accufe  pas  Sil- 
lée d'avoir  tué  Phabate,  mais  de  l’avoir 
corrompu  , de  l'avoir  gagné  i fans  douce 
pour  lui  bire  faire  quelque  injuftice.  11 
l'avoit  corrompu  contre  Herode  , Sc  ce 
ne  foc  qu’en  payant  plus  cher  b protec- 
tion que  ce  Prince  fe  l'arracha. 

Le  P.Calmet  dit  que  Sillatus  reijut  enfin- 
à Rome  la  jufte  peine  de  tant  de  crimes. 
Diébon.  BibL  Svlleeus.  11  fut  condamné 
à Rome  a perdre  la  vie  , mais  je  ne 
trouve  point  dans  Jofeph  que  cela  y aie 
été  exécuté. 


Cucr.  Juif, . liv.  I.  chip.  1 ç- 
1 Citapfdie , lie.  a.  pag.  j a.  e. 


ANTIQUITÉS  JUIVES,’ 
à le  féconder  , s’il  avoir  befoin  de  fecours.  Sacurninus  inftruit 
de  toute  cette  affaire  par  Herode,  envoya  les  coupables  à Rome. 

III.  Comme  Pheroras  réfiftoit  opiniatrément  dans  fa  réfo- 
lution  de  ne  point  fe  féparer  d’avec  fa  femme  , Herode  lui 
ordonna  de  fe  retirer  dans  fa  Tétrarchie.  Pheroras  obéit  fans 
peine  à cet  ordre , & protefta  avec  ferment  qu'il  ne  retourneroit 
pas  en  Judée  qu’il  n’eûc  appris  la  mort  du  Roi.  En  effet , He- 
rode étant  tombé  malade  quelque  temps  après , & l’ayant  fait 
prier  de  le  venir  trouver , parce  qu’il  fouhaitoit , avant  de  mou- 
rir , lui  confier  des  fecrets  importants , Pjieroras  , pour  ne  pas 
violer  fon  ferment , refufà  de  lui  donner  cette  fatisfaâion.  He- 
rode , dont  les  difpofitions  à l’égard  de  fon  frere  étoient  chan- 
gées , ne  crut  point  devoir  faire  de  cette  conduite  de  Pheroras 
pheror*s  tom-  la  régie  de  la  fienne.  Ayant  appris  qu’à  fon  cour  il  étoit  tombé 
b< malade. He-  ü fut  Je  voir , quoiqu’il  ne  l’en  eût  pas  fait  prier.  Phe- 

ær.  roras  mourut  de  cette  maladie.  Herode  le  fit  tranlporter  oc 

enterrer  à Jerufalem  , & ordonna  un  deuil  public  pour  honorer 
fa  mémoire.  Ancipater  étoit  pour-lors  à Rome  : la  mort  de 
Pheroras  fut  le  commencement  de  fes  malheurs,  & des  châti- 
mensdont  Dieu  le  punirenfin,  pouravoir  eu  la  méchanceté  de 
procurer  la  mort  à fes  freres  ; je  vais  en  faire  le  récit , afin  qu’un 
tel  exemple  puifTe  convaincre  tout  le  monde , que  la  vertu  doit 
être  le  principe  & la  réglé  de  toutes  nos  démarches. 


CHAPITRE  IV. 


La  Veuve  de  I.  A FRE’S  que  les  cérémonies  des  obféques  de  Pheroras 
furent  achevées , deux  de  fes  affranchis , pour  Iefquels 
empoUbnné.01t  il  avoit  eu  beaucoup  de  confédération  , furent  trouver  Herode, 
pour  le  prier  de  ne  pas  laiflèr  fa  mort  impunie  , mais  de  faire 
des  recherches  d’un  accident  fi  triûe  & fi  peu  attendu.  Comme 
ils  remarquèrent  qu’Herode  leur  prccoic  attention,  & témoi- 
gnoit  d’ajouter  foi  à leurs  paroles,  ils  continuèrent  de  lui  dire, 
qu’il  avoit  été  furpris  de  la  maladie  dont  il  étoit  mort  après 
avoir  foupé  la  veille  chez  fon  époufe  * qu’il  y avoit  mangé  d'un 
mets  qui  avoit  été  fervi  dans  un  vafe  qu’il  n’avoit  point  coû- 
tume  de  voir  fur  fa  table  ; que  ée  mets  avoit  été  apportépar 
une  femme  Arabe  , qui  difoit  qu’il  n’avoic  d'autre  effet  que 

d’exciter 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XVII.  OH  A P.  IV.  z8? 
d’exciter  à l’amour,  êc  lui  donnoic  en  conféquencc  le  nom  de 
Philtre  , quoique  ce  fût  un  véritable  poifon  , puifqu’aulfi-rôt 
qu’il  en  eut  tait  ufage  , il  fut  frappé  à la  mort  ; que  les 
femmes  Arabes  étoient  des  empoifonneufes  de  profedion  , & 
que  celle  qu’ils  acculoient  étoit  connue  pour  être  l’amie  parti- 
culière d’une  femme  avec  laquelle  Sillée  étoit  très-lié  > que  la 
belle-mere  de  Pheroras  6c  fa  belle- fixur  avoienr  éce  fTtrouver, 
pour  l’engager  à leur  vendre  cette  drogue  , 6c  qu’elles  s’en 
étoient  revenues , amenant  avec  elles  cette  femme,  le  jour  pré- 
cèdent du  dernier  repas  qu’avoit  fait  Pheroras.  Cette  dépofi- 
tion  anima  Herode  de  la  plus  violente  colère  -,  il  fit  appliquer 
à la  queftion  toutes  les  femmes , tant  libres  qu’efclaves , de  la 
femme  de  Pheroras,  de  fa  belle-mere  6c  de  fa  belle  foeur.  Elles 
ne  déclaroient  rien , 6c  Ion  ne  içavoit  que  penfer  de  cette  af- 
faire , lorfque  la  violence  des  tourmens  arracha  à l’une  d’elles 
une  imprécation  contre  la  mere  d’Antipater  , fur  la  tête  de 
laquelle  elle  pria  Dieu  de  faire  retomber  tous  les  maux  dont 
elle  étoit  la  caufe  , 6c  elle  ne  dit  rien  de  plus.  Mais  fur  cette 
imprécation,  Herode  les  fit  tourmenter  de  nouveau.  Alors  elles 
déclarèrent  tout  ce  qui  étoit  venu  à leur  connoiflânce  , les  af- 
femblées  particulières , les  rendez-vous , les  repas  fecrets,  le  rap- 
port fait  à la  femme , à la  belle-mere  8c  à la  belle-fœur  de  Phe- 
roras , de  chofes  que  le  Roi  n’avoit  dites  qu’à  Antipater  , 6c 
notamment  de  la  défenfe  qu'il  lui  avoit  faite  de  parler  à per- 
fonne  des  cent  talents  qu’il  lui  avoit  donnés  , pour  l’engager  à 
ne  point  voir  Pheroras  (a).  Elles  ajoutèrent  , » qu’Antipater 
» haïfloit  le  Roi  , qu’il  fe  plaignoit  fouvent  à fa  mere  de  ce 
m qu'il  vivoit  trop  long-temps , que  cependant  lui-même  avan- 
» çoit  en  âge,  6c  que,  lorlqu’il  monteroit  fur  le  thrône  , il  ne 
» lêroit  plus  en  état  d’en  jouir  j que  le  nombre  de  fils  6c  de 
»>  petits-fils  qu’Herode  élevoit  dans  le  palais , 6c  qui  pouvoient , 
» comme  lui , afpirer  à la  couronne , rendoit  même  fes  efpérances 
» fort  douteufes.  Que  dès-à-préfent , s’il  venoit  à manquer  , 
» ce  n’écoit  point  fon  fils,  mais  un  de  fes  freres  (&),  que  le 


[a)  L’expivllîon  de  Jofeph  n’eft  pas 
nette.  Je  crois  pre  Tenter  ce  qu’il  a voulu 
dire*  Ce  n*efl  point  certainement  ce  que 
leur  fait  dire  l'élégant  Traducteur  , 
» Qu’Anriparer  leur  avoit  donné  cent 
» talents , pour  ne  point  parler  à ftie- 

Tome  11  l. 


» roras  des  ordres  qu’il  avoit  reçus  du 
» Roi  (exi  père. 

(S)  Herode  , fils  de  Mariamne , fille 
du  Gran.d-l'rtire , plutôt  que  le  filsd'Anti- 
pater.  Foyt{  Guer.  juifs, li».  t.chap. 
numéro  5. 
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» Roi  appelloic  au  thrône.  Ces  femmes  dépoferent  encore  j 
» qu’Antipatcr  reprochoit  au  Roi  fon  pere  la  cruauté  qu’il 
»j  avoir  eue  de  faire  mourir  les  Princes  fes  enfans  , & difoic 
» que , dans  la  crainte  d’un  pareil  traitement , il  avoir  cru  de- 
*>  voir  prendre  le  parti  de  le  ménager  le  voyage  de  Rome,  & 
» que  le  meme  motif  avoit  porté  Pheroras  a fe  retirer  dans 
» fa  Tétrarchie. 

1 1.  Le  rapport  qui  fe  trouvoit  entre  ces  dépolirions  & les 
avis  que  Salomé  avoir  donnés  au  Roi , ne  laifl'oit  aucun  lieu  de 
douter  qu’elles  ne  Aillent  véritables.  Convaincu  que  Doris  , 
Dorîs  char-  mere  d’Antipater,  avoit  beaucoup  de  part  dans  les  perfides  pra- 
fee  rfu  Palais,  tiques  de  fon  fils  , Herode  lui  ôta  tous  fes  meubles  & toutes 
Omipater  ^es  pierreries  , dont  le  prix  montoit  à plulïeurs  talents , la  chafla 
l’accufe davoir  du  palais,  & ordonna  qu’on  prît  foin  des  femmes  qu’il  avoit 

rôntrleTÎ:  fait  mectre  a Ia  <lueftlon  («)’ 

Ce  fut  fur-tout  la  dépofition  de  l’Intendant  d’Antipater,  qui 
acheva  d’irriter  Herode  contre  ce  fils  perfide.  Cet  homme  , 
qui  étoit  de  Samarie,  & portoit  le  même  nom  que  fon  maître, 
ayant  été  mis  à la  queftion , déclara  » qu’Anripater  avoit  pré- 
» paré  un  poifon  mortel  ; qu’il  l’avoit  donné  à Pheroras  pour 
» le  faire  prendre  au  Roi  pendant  qu’il  étoit  à Rome,  afin  que 
» le  foupçon  n’en  pût  tomber  fur  lui  ;qu!Antiphile,  un  des  amis 
» d’Antipater  , l’avoit  apporté  d’Egypte 5 queTheudion,  frere 
» de  la  mere  d’Antipater , avoit  été  chargé  de  le  porter  à Phe- 
» roras , & que  Pheroras  l’avoit  donné  à garder  à fa  femme.  « Le 
Roi  lui  ayant  demandé  fi  cela  étoit  vrai , elle  l’avoua  i & étant 
fortie,  fous  prétexte  de  l’aller  chercher , elle  fe  précipita  du  haut 
du  Palais  en-bas  : mais  fa  chute  ne  fut  pas  mortelle  , parce 
qu’elle  tomba  fur  fes  pieds.  Le  Roi  l’ayanc  fait  revenir  à elle  , 
l’aflura  qu’il  ne  lui  feroit  aucun  mal , ni  à perfonne  de  fa  mai- 
fon , pourvu  qu’elle  déclarât  la  vérité  & ne  lui  cachât  rien  } 
mais  qu’il  lui  feroit  fouffrir  les  plus  cruels  tourmens , fi  elle  omer- 
toit  quelque  circonftance.Sur  cette  affurance,  elle  promit  avec 
ferment , qu’elle  feroit  un  fidelè  récit  de  la  manière  dont  les 
tho/ès  s’etoient  paflees  , & ne  dit  en  effet  rien  qui  ne  fut 


( •)  L’Auteur  de  la  Note  i veut  qu’on 
Jife  '.cnthrcilo  , au  lieu  d’.VnWlo  qu’on 
lit  dans  les  anciennes  Editions  i niais 
1 crprertion  conviendrait-elle  : Le  Roi  fit 
un  Traité  d amitié  avec  les  domestiquas 


deNieroras  ; J’aimerois  mieux  lire 
iralo  ; c’efl  à peu  prés  ce  qu’il  dit  dans 
l’Hiltoire  de  la  guerre  des  Juifs  , liv.  I. 
chap.  50.  num.  4. 
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exactement  vrai  ; c’eft  au  moins  le  témoignage  qu’oh  lui 
a allez  généralement  rendu.  Elle  déclara  donc  » que  le 
» poifon  avoit  été  apporté  d’Egypte  par  Antiphile  •>  que  Ion 
»>  frere , qui  étoit  Médecin  , le  lui  avoit  procuré  ; qu’Antipater 
»»  l’ayant  préparé  pour  le  faire  prendre  au  Roi , Theudion  le 
•>  leur  avoit  apporté  , & que  ion  mari  le  lui  avoit  donné  à 
»»  garder  , que  Pheroras  étant  depuis  tombé  malade , il  avoit 
»»  été  fi  touché  du  témoignage  d’affe&ion  que  le  Roi  lui  don- 
. » noit  en  venant  prendre  foin  de  lui , qu’il  l’avoit  fait  appcller 
•>  & lui  avoit  dit:  Ma  femme,  je  me  fuis  lailïe  féduire  par  An- 
*»  tipater , &.  en  ^ prêtant  au  defiern  cruel  qu’il  a eu  de  faire 
>»  mourir  fon  pere  , qui  eft  également  mon  frere,  j’ai  reçu  de 
»>  fa  part  le  poifon  fatal  qui  devoit  l’enlever  à la  vie.  Convaincu 
»>  aujourd’hui  que  rien  n’a  p(û  altérer  l’àffedian  qu’Herodeatou- 
»*  jours  eue  pour  moi , prêt  moi-même  à rendre  la  vie , la  pcnlée 
*»  d’un  fi  grand  crime  me  fait  horreur,  la  mémoire  de  mes  an- 
» cêtres  en  feroit  déshonorée.  Apportez  , ma  femme  , appor- 
»>  tez-moi  ce  poifon  fatal  ; brulez-le  en  ma  prélènce.  j’ai  fait, 
»»  Seigneur , ajouta  la  femme  de  Pheroras,  adreffitnt  la  parole 
»>  à Herode,  j'ai  fait  ce  que  mon  mari  tne  commandoit  -,  j’ai 
»>  brûlé  la  plus  grande  partie  de  ce  poifon  ; mais  j’en  ai  réfervé 
»»  un  peu  , réfolue  d’en  faire  ulage  fur  moi-même  , pour  me 
» fouftraire  à la  rigueur  des  fupplices  -,  s’il  fut  arrivé  qu’aprèsll 
»>  mort  de  mon  mari , vous  eufliez  pris  contre  moi  quelque  parti 
» extrême.  “ En  même  temps  elle  préfenta  à Herode  cette  partie 
de  poifon  qu’elle  avoit  réfervée.  Elle  étoit  enfermée  dans  une 
bocte.  Un  frere  d’Antiphile  &.  fa  mere , appliqués  à la  queftion , 
dépoferent  les  mêmes  faits  & reconnurent  la  boëte.  La  fille  du 
Grand- Prêtre  , époufe  du  Roi  , fut  chargée  d’avoir  eu  con- 
noiflànce  de  la  confpiration  , & de  l’avoir  cachée  avec  grand 
foin.  Pour  l’en  punir,  Herode  la  chaflà,  & raya  de  fon  Tefta- 
ment  fon  fils , qu’il  avoit  nommé  pour  regner  apres  lui  [a).  Il 
ôta  la  fouveraine  facrificature  à Simon  , fils  de  Boctus 
pour  la  donner  à Mathias,  fils  de  Théophile,  qui  étoit  de  Jc- 
rufalem. 

(a)  yiutr.  Sans  toucher  aux  autres  J in/r.  chsp.  4.)  & fils  de  la  Samaritain 

difpofirions.  C’eft  le  fens  qu'a  [uivi  l’an-  ne.  { ehap.  t.  numéro  5.  ) Enfin  , 

cien  Interprète,  f-nvr;  la  Note  0 Herodè  près  de  motirir , il  donna  le  royaume  à 

fubftitua  au  fils  de  la  fille  du  Grand-Sa-  Archelaüs,  & (fit  Antipas  Ethnar.iue  de  la 

crilicateor,  Antipas  , puinc  d'Archelaiss  Galilée  & de  U Pcrée.  Ckap.  I.  nttm.'i. 

O o ij 
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III.  Batille , affranchi  d’Antipacer , érant  revenu  de  Rome 
dans  le  meme  remps , fut  appliqué  à la  queftion.  On  découvrit 
qu’il  avoit  apporté  du  poifon  pour  le  remettre  à la  mere  d’An- 
tipater  & à Pheroras  , afin  que  fi  le  premier  (a)  ne  faifoit  pas 
fon  effet  fur  le  Roi  , on  lui  donnât  ce  fécond.  Cet  affranchi 
apportoit  des  Lettres , que  les  amis  qu’Herode  avoit  à Rome 
lui  écrivoient.  Elles  avoient  été  fuggérées  par  Antipater  , qui 
ne  les  avoit  obtenues  qu'à  force  de  largeffes.  Elles  acoufoient 
Archelaüs  & Philippe  » de  paroître  fenhblemenr  touchés  de  la 
» mort  d’Alexandre  & d’Ariftobule  ( b ) , d’ofer  en  faire  un  cri- 
as me  au  Roi , & de  dire  ouvertement  , gjflil  n’avoit  d’autre 
» deffein , en  les  rappel!ant,que  de  les  faire  mourir  de  la  mc- 
» me  manière , lorsqu'ils  feroient  de  retour.  « II  écrivoit  lui- 
meme  au  Roi,  & lui  parloit  des  accufations  graves  qu’on  for- 
moit  contre  fes  freres  * mais  il  finiffoit  en  les  exeufant  fur 
leur  jeuneffè  , & en  attribuant  à la  légéreté  de  leur  âge  les 
paroles  peu  mefurées  qui  leur  échappoient.  Lui  cependant  fui- 
yoit  l’adion  qu’il  avoit  intentée  contre  Sillée  , n’épargnoic 
rien  pour  gagner  l’afFedion  des  principaux  Seigneurs  attachés 
à la  Cour  d’Augufte.  Il  dépenfa  pour  cela  deux  cents  talents  en 
choies  rares  & précieufes , dont  il  faifoit  des  préfens  (c).  Si  l’on 
eft  furpris  qu’il  ignorât  ce  qui  Ce  palîoit  depuis  fept  mois  en 
Judée  côntre  lui , on  doit  fçavoir  que  les  chemins  étoienc  gardés 


(4)  Celui  qu’Antiuhile  avoir  apporté 
d’Egypte. 

lé)  Guer.  Juifs,  liv.  1.  chap.  ;i.  nu- 
méro 1. 

(f-J  M.  Vaillant  le  pere  ell  tombé 
dan»  quelques  négligences , dans  ce  qu’il 
dit  d Antipater  & d’Herode.  Je  crois 
devoir  en  remarquer  quelques-unes  , de 
peur  que  l’autorité  de  ceSçjvant  ne  donne 
a la  méprife  le  titre  de  vérité. 

C’étoit  avant  fon  fécond  voyage  de 
Roqie  qu’Antipater  faifoit  les  grandes 
largeffes  , dont  parle  M.  Vaillant  , aux 
amij  d’Herode  & au  Gouverneur  de  Sy- 
lie.  Le  partage  même  qu’il  cite,*  prouve 
que  c’étoit  a Rome  qu’Antipater  envoyoic 
ces  préfens.  Il  n’y  éroit  donc  pas  alors , 
comme  il  le  prétend. 

Pheroras  ne  fut  point  empoifonné  pat 

» Atui^.  jui».  Ur.  17.  fip,  V17. 


fa  femme.  Elle  en  fut  acculée  , maix 
l’accufation  parut  6 peu  appuyée  à He- 
rode,  qu’il  ne  crue  pas  la  devoir  fuivre,. 
& qu’il  ne  lit  pas  punir  fa  foeur. 

Ce  ne  fut  point  la  première  fois  qu’He- 
rode prit  les  eaui  de  Callirot  , qu’il  Se 
trouva  ti  mal  qu'on  le  crut  mort  ; ce  foc 
torfau’il  fut  entré  dans  un  bain  d'huile 
que  les  Médecins  avoient  ordonné.  An- 
tiq.  Juiv.  liv.  17.  chap.  t.  numéro  y. 

Enfin  , ta  protertation  que  fit  Arche, 
laiis , de  ne  point  prendre  le  titre  de  Roi 
que  l'Empereur  n’eût  confirmé  le  Tef- 
tamenc  du  Roi  fon  pere,  11e  d&nna point 
oceafion  à quelques  mécontens  d'exciter 
du  trouble  dans  la  ville. 

Diffenaiion  fur  l'année  de  la  naifS 
faner  de  J.  C.  Mem*  lin.  Acadim.  Injf 
cripl.bc.  Tom.  2.  pag,  fja. 
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avec  la  dernière  exactitude  , que  tout  le  monde  le  haïfToit,  & 
qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui , pour  lui  conferver  la  vie,  voulue 
mettre  la  fienne  en  danger. 


CHAPITRE  V. 

4 

A NTIPATER  avoir  marqué  au  Roi , qu’il  reviendroit 
±\.  aulfi-tôt  qu’il  auroit  fini  toutes  Tes  affaires.  Herode  l’in- 
vita par  fa  réponle , à hâter  fon  retour  le  plus  qu’il  pourroit , de 
peur  qu’il  n’arrivât  pendant  fon  ablènce  quelque  chofe  qui  pût  lui 
être  préjudiciable.  Il  feplaignoitde  Doris  famerc,  mais  foible- 
menc  , & lui  promettoit  d’oublier  tous  ces  fujets  de  plaintes 
aufli-tôt  qu’il  le  verroit.  Herode  remplit  cette  Lettre  de  toutes 
fortes  de  témoignages  d’affeCtion  , parce  qu’il  craignit  que  fi 
Antipater  entroit  en  quelque  méfiance , il  ne  différât  fon  re- 
tour, & que, reliant  à Rome,  il  ne  pratiquât  quelque  intrigue 
pour  fe  rendre  maître  du  thrône,que  même  il  ne  formât  quel- 
que entreprife  contre  fa  perlbnne.  Antipater  reçut  ces  Lettres 
«n  Cilicie.  Il  en  avoit  reçu  d’autres  à Tarente  , qui  l’inflrui- 
foientdela  mort  de  Pheroras } il  ne  fut  fenfible  à cetre  nouvelle 
que  parce  que  Pheroras  étoit  mort  fans  avoir  exécuté  le  projet  Ant.Wr  r«- 
d’empoifonner  le  Roi  , comme  il  s’y  étoit  engagé.  Lorfqu’il  fut  vienede  Rome, 
vers  Cilinderis  de  Cilicie  , il  commença  â douter  s’il  dévoie 
continuer  fon  voyage.  II  avoit  appris  avec  un  extrême  mécon- 
tentement , que  le  Roi  avoit  chaffé  fa  mere  du  Palais.  Ses  amis 
étoient  partagés  j les  uns  étoient  d’avis  qu’il  s’arrêtât  en  atten- 
dant que  quelque  nouvel  événement  l’inftruisît  davantage  ; d’au- 
tres lui  confeilloient  de  ne  pas  différer  fon  retour,  qui  diflîperoic 
infailliblement  tous  les  orages , au-lieu  que  fon  abfence  don- 
noit  â lès  ennemis  la  hardieffe  de  Paccufer  impunément,  fl 
fuivit  ce  dernier  avis  , & fe  rendit  au  Porc  de  Sébafle  ( a 1 
qu’Herode  avoit  fait  conftruire  avec  de  grandes  dépenfes  & 
nommer  ainfi  en  l’honneur  d’Augulle.  Il  connut  alors  le  mau- 
vais état  où  étoient  fes  affaires  : lorfqu’il  étoit  parti  pour  Ro- 
me, on  1 avoit  accompagné  jufqu  au  lieu  de  l’embarquement 
en  faifant  avec  éclat  des  vœux  pour  fa  profpéritéjâ  fon  retour 
il  ne  trouvoit  perfoime  à là  rencontre  : le  Peuple  au  contraire  > 

(a)  CéMe. 
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perfuadé  qu’il  nerevenoic  que  pour  recevoir  le  jufte  châtiment 
de  fes  fratricides , ne  put  s’empêcher  de  lui  donner  des  ma- 
lédictions. 

1 1.  Quintilius  Varus  , qui  avoir  fuccédé  à Satuminus  dans 
le  gouvernement  de  Syrie  , étoit  alors  à Jerufalem.  Il  y étoit 
venu  à la  prière  d'Herode , qui  vouloit  prendre  fes  avis  dans 
les  circonftances  où  il  fe  trouvoit.  Ils  tenoient  confeil  au  mo- 
ment qu’Antipater , qui  n’étoit  pas  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foit , entra.  11  s’étoit  préfenté  à la  porte  du  Palais  en  robe  de 
pourpre,  comme  à l’ordinaire}  les  gardes  n’avoient  point  fait 
de  difficulté  de  la  lui  ouvrir , mais  il  l’avoient  fermée  à ceux 

3ui  l’accompagnoient.  Cette  circonftance  le  déconcerta } mais 
connut  encore  mieux  toute  la  grandeur  du  danger  qui  le 
menaçoit , lorfque  s’étant  avancé  pour  embrafler  le  Roi , il  en  fut 
répoulfë , avec  de  vifs  reproches  d’avoir  été  l’auteur  de  la  mort 
de  fes  freres  , & d’avoir  formé  le  déteftable  projet  de  faire 
mourir  fon  pere } à quoi  Herode  ajouta  , que  le  lendemain  il 
feroit  jugé  par  Varus.  Ce  qu’il  voyoit  , ce  qu’il  entendoit  le 
faifit  d’effroi.  Il  fortit}  fa  mere  & fon  époufe,  fille  d’Antigone, 
qui  avoit  régné  avant  Herode,  vinrent  à fa  rencontre,  & l’ayant 
inftruit  de  tout , il  fe  prépara  à fe  défendre. 

III.  Quintilius  Varus , le  Roi , les  Officiers  de  l’un  & de  l’au- 
tre , & les  parens  d’Herode  , s’aflcmblerenc  le  lendemain.  Sa- 
lomé , foeur  du  Roi , fut  de  l’aflemblée.  On  y fit  venir  ceux  de 
qui  on  pouvoit  tirer  quelque  lumière  , ceux  qui  avoient  fbuf- 
fert  la  queftion , & les  domeftiques  de  la  mere  d’Antipater  , 
qu’on  avoit  furpris , peu  de  jours  avant  fon  retour,  charges  d’une 
Lettre , qu'elle  ( a ) écrivait  à fon  fils , dont  le  précis  étoit  *>  qu’il 
» ne  devoir  point  revenir  * que  le  Roi  fon  pere  avoit  tout  dé- 
»>  couvert  ; qu’il  ne  lui  reftoit  d’autre  reflburce  que  de  fe  tenir 
„ fous  la  prote&ion  de  l'Empereur*  qu’il  ne  pouvoit  autrement 
„ éviter  de  tomber,  comme  elle,  entre  les  mains  du  Roi.  « 
Antipater  étant  entré , fe  jetta  aux  pieds  du  Roi , pour  le  prier 
de  ne  le  point  condamner  fur  des  préjugés,  mais  d’écouter  fans 
prévention  ce  qu’il  avoit  à dire  pour  prouver  qu’il  étoit  inno- 
cent. Herode  lui  ordonna  de  fe  lever , & de  fe  tenir  au  milieu 
de  l’ A Hem  bée , & dit  enfuite , » qu’il  étoit  bien  malheureux  , 
,,  d’avoir  donné  naifiànce  à des  enfans  qui  lui  avoient  caufé 

( j j Gucr.  Juifs , li*.  t. 
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„ les  plus  grands  chagrins;  que  ,pqpr  comble  d'infortune  , fa 
„ vieilleffe  étoit  à charge  à Anciparer  ( a);  que  cependant  il  n’a- 
» voit  rien  épargné  pour  leur  donner  une  éducation  convenable  ; 
„ qu’il  leur  avoit  fourni  de  l'argent  dans  toutes  les  occafions 
„ où  ils  en  avoient  eu  befoin  , fie  lorfqu'ils  lui  en  avoient  de- 
»>  mandé  ; que  malgré  toutes  ces  attentions,  ils  avoient  formé 
„ le  projet  odieux  de  lui  ôter  la  vie,  pour  fe  mettre,  par  leurs 
„ déteftables  pratiques , en  poffefliondu  thrône  avant  Je  temps , 
» fi c contre  la  volonté  de  leur  pere,  que  c’étoit  pour  lui  une 
»j  chofe  inconcevable  , que  le  motif  qui  avoir  pu  porter  Anti- 
» pater  à concevoir  un  projet  auffi  hajrdi  fi c auffi  criminel , puif- 
*>  qu’il  lui  avoit,  par  fon  Teftament,  alluré  le  thrône  après  la 
« mort , fie  que  de  fon  vivant  il  lui  en  faifoit  partager  avec  lui 
» tout  l’éclat  6 c toute  l’autorité  ; qu’il  lui  avoit  affigné  un  re- 
„ venu  de  cinquante  talents,  fie  que,  quand  il  étoit  allé  à Ro- 
„ me  , il  lui  en  avoit  donné  trois  cents.  Il  ajoûta  à ces  repro- 
,,  ches  , qu’indigne  accufareur  de  fes  freres  il  ne  les  avoit 
» que  trop  imités , s’ils  étoient  coupables , fit  que  s’ils  étoienc 
»,  innocents  » il  en.étoit  le  véritable  meurtrier , puifque  fi’ayanc 
»>  trouvé  contre  eux  d’autres  preuves  des  crimes  dont  il  les 
» chargeoit,  que  celles  qu’il  lui  avoit  fournies,  il  ne  les  avoir 
» condamnés  que  par  fon  avis  , fie  à fon  importune  follicita- 
»>  don  ; qu’enfin,  il  les  juftifioit  beaucoup  , en  fe  fouillant  lui- 
»»  même  du  déteftable  parricide  dont  il  les  avoit  accufés. 

IV.  Herode  ne  put  retenir  fes  larmes  , en  prononçant  ces 
dernières  paroles , fie  fe  fentant  hors  d’état  de  continuer , il  or- 
donna â Nicolas  de  Damas , en  qui  il  avoit  une  û grande  con- 
fiance qu’il  l’avoit  prefque  toujours  avec  lui  , ce  qui  le  mec- 
toit  à portée  de  (uivre  la  plupart  des  grandes  affaires , de 
pourfuivre  fie  de  rapporter  les  dépofitions  des  témoins,  fie  tout 
ce  qui  pourroit  fervir  à convaincre  Antipater. 

Antipater  s’étant  alors  tourné  vers  le  Roi  , entreprit  de  fe 
juftifier , fie  fit  fur-tout  valoir  toutes  les  marques  d’affedion  que 


(a)  A la  lettretTc  portoit,  fe  jettoir 
fur  Antipater.  Les  différentes  manières 
dont  on  a lû  cet  endroit , font  voirqu’on 
le  trouvoit  difficile.  * J’ai  cru  que  Jo- 
feph  ne  vouloit  dire  ici  que  ce  qu'il 

» Voyez  Hou  I. 


avoit  dit  dans  l’Hiftoire  de  b guerre  des 
Juifc , liv.  1.  chap,  )t.  nom.  i.  c'eft 
ce  qui  m’a  déterminé  a traduire  qut  J a 
vUilUJft , &c.  àf  t»  î/zi,  y-fdi 
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le  Roi  lui  avoit  données , Jes  grands  honneurs  auxquels  il  l'a- 
voir élevé,  & les  fit  envifager  comme  une  récompenfe  que  Ton 
pere  avoit  cru  devoir  à fes  fentimens  reconnus  de  piété  & de 
refpcél  à Ion  égard.  >»  Qu’en  effet , il  avoit  toujours  prévu  avec 
>,  une  extrême  attention  tout  ce  que  le  falut  de  fon  pere  avoit 
» demandé  qu’il  prévît  * qu’il  ne  s’étoit  jamais  rcfulé  à la  peine 
» & au  travail , dans  les  affaires  où  il  avoit  fallu  de  l’aâion  -, 
„ qu’il  droit  contre  toute  vrai-fêmblance,  que  s’étant  toujours 
» attaché  à garantir  le  Roi  des  effets  funeftes  de  toutes  les 
» confpirations  qu’on  tramoit  contre  lui , il  en  eût  formé  une 
M lui-même  , & n’eût  pas  craint  de  détruire  tout  le  mérite 
» d’une  conduite  fi  louable , par  une  aufll  déteftable  perfidie 
» contre  un  pere,  qui  non  content  de  lui  avoir  afluré  le  thrône, 
m en  le  déclarant  ion  fuccefTeur , l’avoit  dès  fon  vivant  com- 
» me  afiocié  à tous  les  honneurs,  puifTance  & prérogatives  de 
»>  la  Royauté  j qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  raifonnablement 
« le  perfuader,que  jouiffant  fans  obftacle  de  ces  précieux  avan- 
» tages , une  honteufcôc  criminelle  cupidité  lui  eût  fait  courir 
» lerlîquede  s’en  voir  priver  avec  déshonneur,  fur-tour  ayant 
»>  devant  les  yeux  l’exemple  des  cruelles  difgraces  aufquelles 
•>  s’étoient  expofés  fes  freres.  Il  infifta  fur  ce  que  leurs  crimi- 
» nelles  pratiques  n’avoient  été  découvertes  que  par  fes  foins 
»>  & fa  vigilance,  fur  ce  qu’ayant  fourni  contre  eux  des  preu- 
» ves  convainquantes  de  leur  impie  & déteftable  projet  , il 
» avoit  été  leur  plus  ardent  accufateur.  Il  conclut,  que  fa  con- 
u duiteen  cette  affaire , & les  étranges  contradictions  qu’il  avoit 
» eues  à efluyer,  étoient  des  preuves  de  l’attachement  inviola- 
» ble  qu’il  avoit  pour  le  Roi  -,  qu’il  ne  craignoit  point  de  pren- 
u dre  pour  témoin  de  la  manière  dont  il  s’étoit  comporté  à. 
» Rome  , l’Empereur  , qu’on  pouvoir  aulfi  peu  tromper  que 
>,  Dieu  ; qu’il  étoit  en  état  de  produire  fes  Lettres,  qui  étoient 
» de  tout  un  autfe  poids , que  des  calomnies  débitées  par  des 
« gens  qui  ne  refpiroient  que  le  trouble  5c  la  divifion  -,  que  fon 
» abfence  avoit  donné  à fes  ennemis  tout  le  temps  de  les  in- 
>j  venter  ; 6c  qu'ils  en  avoient  méchamment  profité.  « Quant 
aux  déportions  de  ceux  qui  avoient  cté  à la  queftion  , il  foû- 
tint  » qu’elles  étoient  faillies  ; que  les  grandes  douleurs  que 
»>  fouffroient  ceux  qu’on  y appliquoit  , les  forçoient  narurel- 
*>  lemcnt  de  dire  tout  ce  qui  plaifoit  aux  Puiffances  j qu’enfin , 
» il  s’offroit  lui.- même  à U fouffrir. 

V.  Ce 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XVII.  C H A P.  V.  i97 
V.  Ce  difcours  changea  les  difpofitions  de  toute  l’aflèmblée- 
L’abbatement  où  elle  voyoit  Antipater  , les  larmes  abondan- 
tes qu’il  répandoit,  les  coups  dont  il  fe  meurtriffoit  le  vifàge  , 
excicerent  la  compaffion.  Ses  ennemis  meme  en  furent  émus , 
Herode  parut  touché  , quoiqu’il  craignît  qu’on  ne  s’en  ap- 
perçût.  Nicolas  reprit  alors  l'accufation  que  le  Roi  n'avoit 
que  commencée  , & s’exprima  avec  beaucoup  plus  de  véhé- 
mence que  n’avoit  fait  ce  Prince  : la  réunion  des  dépolirions 
des  témoins  & de  ceux  quiavoient  été  appliqués  à laqueftion  , 
lui  fournit  une  preuve  complette  des  crimes  dont  A ntipateravoit 
voulu  fe  jujlifer.  Il  donna  de  grandes  louanges  au  loin  que  le 
Roi  avoir  pris  de  l’éducation  des  Princes  fes  enfans , 8c  fit  re- 
marquer , » que  bien  - loin  d’en  avoir  été  récompenfé , il  n’en 
»i  avoir  reçu  que  de  continuels  chagrins.il  dit  que  les  Princes,- 
» Alexandre  & Ariflobule,  écoient  jeunes,  & que  de  mauvais 
» confeils  les  avoient  perdus  $ qu’ainli  il  étoic  moins  furpris 
» qu’ils  euflènt  étouffé  en  eux  les  pieux  fentimens  de  la  nature , 
» pour  fe  lailler  emporter  à la  paillon  de  regner  plutôt  qu’ils 
n ne  le  dévoient:  mais  qu’il  ne  pouvoir  allez  s’étonner  de  i’hor- 
» rible  méchanceté  d’Antipater  ; qu’il  étoit  plus  cruel  que  les 
>i  plus  cruelles  d’entre  les  bêtes  venimeufes , puifque  , malgré 
» eur  férocité  naturelle  , elles  ne  font  pas  de  mal  à ceux  qui 
M eur  font  du  bien  ; au-lieu  qu’Antipater,  infenfible  à routes 
»>  es  grâces,  à toutes  les  faveurs  donc  le  Roi  l’a  voit  comblé,  avoir 
« endurci  Ion  coeur  au  point  d’imiter  l’impiété  de  fesfreres,& 
n de  ne  profiter  pas  même  de  leur  malheur  pour  réprimer  la 
u férocité  de  fon  caradere.  N’eft-ce  pas  vous,  ajoura-t-il  en 
>3  adreflant  la  parole  à Antipater  , n’cft-ce  pas  vous  qui  avez 
» découvert  leurs  entreprilès  criminelles , qui  en  avez  cherché 
>3  les  preuves, & qui  les  avez  fait  punir,  lorfqu’ils  ontétécon- 
33  vaincus  ? Nous  ne  vous  faifons  pas  un  crime  de  l’emprcflè- 
» ment  que  vous  fîtes  paroître  dans  cette  affaire  -,  mais , peut- 
>3  on  allez  détefler  l’ardeur  avec  laquelle  vous  vous  hâtez  pref- 
3>  que  aufli-rôc  de  confommer  la  cruelle  entreprife  dont  vous 
3>  vous  vantez  d’avoir  été  le  vengeur}  Ah  ! Antipater , les  mou- 
33  vemens  que  vous  vous  êtes  donnés  n’avoienc  point  pour  objet 
33  la  confervation  du  Roi.  Vous  vouliez  faire  périr  les  Princes, 
33  6 c ,pour  les  perdre  plus  fùrement,  vous  avez  profité  de  leur 
»>  imprudente  conduite  pour  vous  donner  la  réputation  d’un  fils 
33  qui  aime  tendrement  fon  pere  , 8c  vous  procurer  d’autant 
Tome  1 1 1.  P p 
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» plus  de  facilité  d’exécucer  l’odieux  projet  que  vous  méditiez 
» dès-lors  : la  conduite  que  vous  avez  tenue  en  eft  une  preuve 
» bien  marquée.  En  faifant  fubir  aux  Prinçes  vos  freres , pour 
» les  crimes  donc  vous  les  avez  chargés,  un  châtiment  auquel 
» vous  avez  fouflxait  leurs  complices , avez  vous  laiffé  lieu 
» de  douter  que  ces  complices  ne  vous  fuflent  affidés , fi c que, 
» pour  former  votre  accufation  , vous  vous  étiez  lié  avec  eux 
» par  un  Traité  fecret  < Projecbien  digne  de  vous!  Vous  vou- 
» liez  feul  confommer  le  crime  que  vous  pourfuiviez , fie  tirer 
53  un  double  parti  de  votre  ardente  pourluite.  Vous  vous  éle- 
>3  vicz  publiquement  contre  vos  freres,  ôc  vous  vous  en  failîez 
33  honneur , comme  d’une  a&ion  louable  : elle  devroit  en  effet 
>3  être  regardée  comme  telle  ■,  mais  , beaucoup  plus  criminel 
33  qu’eux  , vous  en  vouliez  dès-lors  à la  vie  de  votre  pere.  Vous 
»3  vous  êtes  déclaré  contre  eux  , mais  ce  n’a  point  été  en 
33  haine  du  parricide  qu’ils  méditoient  ; autrement  , vous  ne 
3s  vous  fuffiez  jamais  livré  aux  mêmes  horreurs  : vous  ne  les 
33  avez  hais  que  parce  qu’ils  avoient  plus  ac  droit  que  vous  de 
3s  fuccéder  au  rbrone.  Vous  vouliez  immoler  le  Roi  votre  pere  fur 
33  leur  tombeau,  de  peur  qu’on  ne  vpus  convainquît  de  les  avoir 
33  calomniés  : vous  voulez  enfin  , fils  fi c frere  dénaturé  , faire 
33  tomber  fur  ce  pere  infortuné  le  châtiment  que  vous  méritez 
33  feul.  Quel  fiécle  a jamais  fourni  l’exemple  d’un  parricide 
33  aulfi  horrible  que  celui  que  vous  méditez  ? Ce  n’eft  point 
3s  contre  un  pere  en  qui  vous  n’euffiez  que  cette  qualité  â reC- 
3s  pecler , que  vous  avez  confpiréj  c’eft  contre  un  pere  plein  de 
33  tendrefie,  qui  vous  combloit  de  biens , qui  partageoit  avec  vous 
33  fon  autorité,  qui  vous  avoir  déclaré  fon  lucceffeur,  fie  vous  avoit 
33  affuré  par  fon  Teflament  la  couronne  à fa  mort  ; un  pere  en- 
33  fin , qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  vous  voir  goûter  par  avance  , 
33  fous  les  yeux , la  fatisfaftion  de  regner.  Tant  de  bontés  n’onc 
' is  pû  vous  toucher  * vous  avez  fuivi  les  impreffions  de  votre 
33  génie  pervers , fie  , ne  confidérant  que  Vous-même , vous  n’a- 
33  vez  pu  fouffrir  qu’il  lui  reftât  quelque  ombre  d’autorité  : 
33  ce  pere , de  la  confervation  duquel  vous  affe&iez  de  vouloir 
33  paroître  occupé , vous  ne  cherchiez  qu’à  le  perdre. 

33  Vous  n’avez  pû  vous  contenter  d’être  méchant  tout  feul  , 
3s  vous  avez , par  vos  pernicieux  confeils , perverti  votre  mere , 
» fie  défuni  des  freres  (a) , liés  d’une  tendre  amitié.  Vous  avez 

(«  ) Herode  & Pheroras. 
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» ofé  pouffer  l’outrage  concrele  Roi  votre  pere , jufqu’à  lui  don- 
n ner  le  nom  de  bête  féroce  j vous  qui,  plus  cruel  que  les  ferpens 
u les  plus  envenimés,  répandez  votre  venin  fur  vos  plus  proches , 
»>  de  qui  vous  n’avez  reçu  que  des  bienfaits.  Comme  fi  toute 
» votre  malice  ne  vous  luffiloit  pas  pour  pouffer  à leur  fin  vos 
» odieux  projets,  vous  vous  êtes  fait  accompagner  de  gardes; 
>j  vous  vous  êtes  affuré  , par  vos  artifices  , tout  ce  que  vous 
» avez  pu  d’hommes  & de  femmes  , pour  accabler  un  perc , 
» dont  au  moins  vous  deviez  refpecter  la  vieilleffe  : 6t  vous 
» ofèz  , après  les  dépofitions  de  tant  de  perlonnes  des 
»>  deux  fexes  , tant  libres  qu’efclaves  , à qui  vous  avez  été 
»>  caufe  que  l'on  a donné  la  quefiion  ; après  les  lumières  que 
» l’on  a tirées  de  vos  complices  même  , vous  ofez,  en  prélcnce 
>i  de  cette  affemblée,  contredire  des  faits  auffi-bicn  conftatés. 
» C’efb  peu  pour  vous , d’avoir  formé  le  facrilegc  deflein  d’oter 
»>  la  vie  à votre  pere  ; vous  prétendez  encore  anéantir  la 
» loi  qui  prefcrit  votre  condamnation  , faire  illufion  à-l’équi- 
» té  de  Varus,  6c  renverfer  toute  forme  judiciaire.  Vous  avez 
» le  front  de  vous  foumettre  à lubir  les  tourmens  de  1*  quef- 
» tion,  & cependant  vous  foutenez  que  les  dépofitions  de  ceux 
»>  qui  y ont  été  appliqués  font  fauffes. Croyez-vous  donc  qu’on 
»»  n’ajoutera  de  foi  qu’à  ce  que  vous  déclarerez  fuivant  le 
» plan  que  vous  vous  êtes  formé , & qu’on  rejettera  comme 
» des  menfonges  des  dépofitions  qui  ont  fi  à propos  lauvé  la 
»>  vie  à votre  pere  ? Hâtez-vous,  Varus,  hâtez-vous  de  déli— 
» vrer  notre  Roi  des  déteftables  perfidies  de  fes  proches  ? Ex- 
» terminez  ce  monftre,  qui , après  avoir,  fous  le  beau  prétexte 
» de  rcfped  6c  d’amour  pour  (on  pere,  fait  périr  fes  freres  , 
» a enfuite  regardé  fon  pere  comme  la  première  viétime  qu’il 
» devoir  immoler  au  defir  de  jouir  prématurément  d’un  throne 
» après  lequel  il  n’avoit  plus  long  temps  à foupirer  ? Vous  fça- 
» vez  que  le  parricide  un  crime  qui  bleffe  également  la  na- 
» turc  6c  la  fociété  civile , & qui  n’eft  pas  moins  énorme  que 
» la  profanation  des  lieux  les  plus  facrcs  & les  plus  rcfpetia- 
» blés , (u)  6c  que  c’eft  outrager  la  nature  que  de  ne  le  pas 
» punir  ? • 


(u}»Vousfç4 ver  qu’en  cette  rencontre  la 
»>  feule  pcnke  mérité  H cire  punie  comme 
« l’efiet.  « [M,d's1nt]illy.)Si  ce  n'elt pas 
la  penlfe  de  lofcpi  , c'elt  du  moins  celle 


que  fes  Interprètes  ont  cru  pouvoir  tirer 
de  fon  exprelTion.  Mais  pour  l'y  trouver, 
il  faut ‘y  faire  une  grand*  réforme.  Ca( 
à la  lettre  , elle  dit'  feulement  » que  le 

Pp  ij 


3oo  ANTIQUITÉS  JUIVES; 

VI.  Nicolas  rapporta  enfuite  divers  faits , que  la  mere  d’An- 
tipater , par  une  légéreté  allez  commune  à fon  fexe , n’avoit  pd 
tenir  feciets  ; les  victimes  8c  les  Devins  qu’on  avoir  confultés 
fur  ce  qui  devoir  arriver  au  Roi  , les  délordres  dans  lefquels 
Antipater  étoit  tombé  avec  la  femme  de  Pheroras , dans  le  vin 
8c  dans  l’emportement  d’une  paflïon  honteufe  ; les  déclarations 
de  ceux  qui  avoient  foufFert  la  queftion , & tous  les  témoigna» 
ges  qui  avoient  été  rendus  : il  y en  avoit  beaucoup  ,& de  toutes 
efpèces.  On  s'en  étoit  procuré  quelques-uns  , 8c  on  en  avoic 
recju  d'autres  avant  que  les  publications  euflènt  été  faites  8c 
allurées  [a).  La  crainte  de  ne  pouvoir  (A)  fe  fouftraire  à la  ven- 

?jeance  d'Antipater  , avoit  jufques-là  fait  garder  le  filence  fur 
a conduite;  mais  lorfqu’on  vit  le  former  contre  lui  un  fi  puifi- 
fant  parti , 8c  que  la  fortune  celloit  de  lui  être  favorable,  8c  le 
livroit  au  relfentiment  public  , chacun  s’emprefla  de  déclarer 
tout  ce  qu’il  fçavoit.  Mais  ce  ne  fut  pas  tant  ce  déchaînement 

Î général , qui  précipita  fa  ruine , que  l’énormité  de  fes  crimes  j 
a haine  contre  le  Roi  8c  contre  les  Princes  fes  freres  , les  fé- 
ditions  8c  les  meurtres  qu’il  avoit  occafionnés  dans  la  famille 
Royale.  Il  haifloit  fans  raifon  , 8c  paroifloit  aimer  fans  avoir 
aucun  fentiment  d’amitié  ; il  ne  confultoit  que  fon  intérêt , 8c 
ne  fuivoit  point  d’autre  régie.  Plufieurs  perfonnes  très-capa- 
’bles  d’en  juger , parce  qu’elles  le  faifoient  fans  palfion  , fe  con- 
tentoient  depuis  long-temps  d’obferver  toutes  lès  démarches  t 


•<  parricide  eft  un  crime  également  con- 
» tre  la  nature  8c  contre  la  fociété,  8c 
» qui  n’eft  pas  moindre,  comme  de  celui 
» q;ii  l'a  projetté.  « On  a fenti  que  cela 
ne  failoit  point  de  fens , la  difficulté  eft 
de  lui  en  donner  un  qui  convienne  au 
fujet , 8c  qu'on,  tire  en  faifant  le  moins 
de  changement  dans  le  texte  qu'il  eft 
poffible  : on  n'y  en  peut  faire  un  plus  lé- 
ger , qu’en  lifant  , au  lieu  de 

giCouAitiféJtau.Se  ce  changement  donne  un 
Cens  qui  convient  bien  au  fujet  8c  à ce 
qui  fuit.  Mais  pour  le  développer,  on  a 
été  obligé  de  faire  une  parapntafe  , plu- 
tôt qu’une  traduélion.  chez  les 

Crées  , 8c  prophanus  chez  les  Latins  , 
marque it  une  petfonne  chargée  par  fes 
crimes  de  toute  la  colère  des  Dieu* , 8c 
de  l’czécration  des  hommes;  8c  c'eft  dans 
ee  fens  que  , pour  faire  voir  l’énormité 


du  parricide  , Nicolas  difoit  qu'il  n’étoic 
pas  moins  grand  que  celui  d'un  /SsCiaou- 
u. 

(a)  Jofeph  fait  fans  doute  allufïon  2 
quelque  ufage  du  Barreau  dg  fa  Nation. 
Elle  faifoit  peut-être  quelque  ebofe  de 
femblabie  à ce  que  nous  appelions  moni- 
loire  , 8c  elle  failoit  publier  que  ceux  qui 
avoitne.  conaoiflance  de  certains  bits  , 
vinflent  le  déclarer.  Et  comme  nous  ter- 
minons les  Monitoires  par  des  réaggraves  , 
elle  pouvoit  avoir  quelque  formalité  , 
poor  engager  8c  affurer  ceux  qui  pou- 
voient  donner  quelque  lumière  fur  les 
faits  dont  on  vouloir  slnftruire  , à le 
faire. 

( b ) C’eft  , je  crois , le  fens  de  Jofeph  , 
mais  j’ai  été  obligé  de  lire  /</fdcr«t> , 
au  lieu  de  ' SfetfiiciAvii  , 8c  de  mettre 
avant  t«i  àvlsv  1a  virgule  qui  eft  après. 
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•parce  qu’alors  il  n’écoit  pas  permis  de  parler;  mais  dès  qu’on 
put  le  faire  avec  fureté  , il  s’éleva  contre  lui  un  bruit  général  , 
qu'on  ne  put  foupçonner  d’être  contraire  à la  vérité.  Ce  n’étoic 
point  l’affeûion  qu’on  avoit  pour  Herode  qui  l’excitoit;on  ne 
pouvoir  pas  non  plus  foupqonner  que  la  crainte  de  s’expofer 
obligeât  quelqu’un  à taire  une  partie  de  ce  qu’il  fçavoit.  Tout 
le  monde  condamnoir  Antipater  , 6c  le  jugeoir  digne  du  dçr- 
nier  fiipplice,  autant  par  le  motif  d’affurer  la  vie  du  Roi  par  fa 
mort , que  parce  qu’on  déteftoit  fes  crimes  6c  fon  horrible 
méchanceté.  Sans  avoir  été  cité  , fins  être  interrogé  , on  fal- 
loir contre  lui  des  déportions  fi  fortes , que , tout  habile  qu’il 
étoit  à fe  tirer  d’affaire  par  des  menfonges  artificieux  , & à les 
foûtenir  fins  fe  démonter  , il  n’ofa  ouvrir  la  bouche  pour  y 
répondre. 

Lorfque  Nicolas  eut  cefTé  de  parler  & de  produire  fès  preu- 
ves , Varus  invita  Antipater  à lé  défendre,  & à détruire,  s’il 
le  pouvoit  , toutes  les  accufations  qu’on  formoit  contre  lui  ; 
l’afTurant  qu’il  fouhaitoit,  6c  fçavoir  que  le  Roi  le  défiroit  éga- 
lement , qu’il  pût  donner  des  preuves  convaincantes  de  fon 
innocence.  Mais  il  fe  contenta  de  fe  jetrer  le  vifage  contre 
terre,  6c  de  prendre  Dieu  à témoin  qu’il  n’avoit  commis  aucun 
des  crimes  donc  on  le  chargeoit  ; le  priant  fur-tout , de  mani- 
fefter  par  quelque  ligne,  qu’il  n’avoit  même  jamais  eu  la  penfée 
de  rien  entreprendre  contre  le  Roi.  C’eft  ainfi  que  les  méchans , 
lorfqu’ils  s’engagent  dans  quelque  entreprife  criminelle  , mé- 
prifenc  la  prélence  de  Dieu  , 6c  ne  fuivent  que  les  impreÛions 
de  leur  raifon  déréglée , comme  fi  en  effet  ils  étoienc  perfua- 
dés  que  Dieu  ne  fe  mêle  point  des  a&ions  des  hommes  : mais 
lorfque  leur  malice,  découverte  , les  met  au  danger  d’être  pu- 
nis , ils  fê  retournent  vers  Dieu , ils  l’invoquent , ôc  pour  tâcher 
de  perfuader  qu’ils  font  innocents  , ils  affeéfent  de  paroître 
s’abandonner  à fa  providence.  Antipater  s’étoit  conduit  jufques-Jâ 
comme  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  Dieu,  mais  lorfqu’il  fe  vit  prelfé 
de  tous  côtés  , fans  pouvoir  rien  alléguer  pour  fa  juftifîcarion , 
il  fe  livra  à une  efpèce  de  tranfport  de  rcconnoiflance  en- 
vers Dieu  , à la  bonté  duquel , difoit-il  avec  enthoufiafme , il 
rendoit  gloire  , de  l’avoir  confervé  6c  fourenu  dans  tout  ce 

3u’il  avoit  eu  le  courage  d’entreprendre  pour  la  confepvacion 
u Roi. 

VII.  Varus  voyant  que  pour  toute  réponfe  aux  queftiens 


Moralité  fai 
la  conduite 
d'Antipater. 
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lettre  inter- 
ceptée. Acmé , 
gagnée  par  An- 
tipater , charge 
Salomc  d’avoir 
écrie  a l'Impé- 
ratrice. 


3 oz  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
qu’il  continuoit  de  lui  faire,  il  fe  concentoit  d'invoquer  le  Nom* 
de  Dieu  , fie  jugeant  que  cela  iroit  à l’infini,  il  ordonna  qu’on 
apportât  le  poilon  , afin  d’en  faire  l'épreuve  en  préfence  de 
l’allèmblée.  Dès  qu’il  fut  apporté , Varus  le  fit  prendre  à un  cri- 
minel condamné  à mort  : cet  homme  ne  l’eut  pas  plutôt  avalé 
qu’il  mourut.  Varus  fe  leva  alors , fortit  de  l’aflemblée  fie  partie 
le  jour  fuivant  pour  le  rendre  à Antioche  , où  il  réfidoit  ordi- 
nairement , parce  que  c'étoit  dans  cette  ville  qu’étoit  le  prin- 
cipal Palais  des  Rois  de  Syrie-  Il  ne  tranlpira  rien  des  confé- 
rences qu’il  eut  avec  Herode  avant  fon  départ  j mais  on  con- 
jecture que  le  Roi  fe  conforma  â fes  avis  , dans  le  traitement 
qu'il  fit  à Antipater.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  le  fit  mettre  aux  fers  t 
écrivit  à l’Empereur  , fie  chargea  ceux  qu’il  envoyait  à,  Rome 
porter  fes  Lettres , de  lui  faire  un  exad  dérail  de  tous  les  cri- 
mes dont  Antipater  étoit  coupable. 

On  furprit  alors  une  Lettre  qu’Antiphile , qui  étoit  en  Egypte , 
écrivoit  à Antipater  , fie  le  Roi  l’ayant  ouverte  lut  : » Je  vous 
» envoie  la  Lettre  d’Acmé  , au  rifque  de  perdre  la  vie.  Car 
«-vous  fçavez  que  je  m’expofe  au  refientiment  de  deux  puifi. 
» fantes  Maifons  ( a ) , fi  je  luis  découvert.  Je  fouhaite  que  vous 
»>  réuflifiîez  dans  cette  affaire.  « La  Lettre  ne  cootenoit  que 
cela.  Le  Roi  fit  chercher  celle  d’Acmé,  mais  elle  ne  fe  trouvoic 
point, fie  le  domeftique  qui  avoit  apporté  celle  que  leRoi  venoit  de 
lire,  aflùroit  qu’on  ne  lui  en  avoit  pas  donné  d’autres.  Herode  ce- 
pendant en  étoit  inquiet , lorfqu’un  de  fes  Officiers , appercevanc 
une  couture  par-deflùs  la  tunique  de  deffous  de  ce  domeftique, 
car  il  en  avoit  deux  , loupçonna  que  la  Lettre  qu’on  cherchoic 
étoit  fous  ce  repli  s elle  y étoit  en  effet.  On  l’en  tira  fie  on 
lut  : » Acmé , à Antipater.  J’ai  écrit  à votre  pere  comme  vous 
« le  fouhaitez , 6c  lui  envoie  la  copie  d’une  Lettre  fuppofée 
»>  écrite  à l’Impératrice  ma  maîtrefie  par  Salomé.  Je  ne  doute 
» pas  que  quand  il  l’aura  lue  , il  ne  la  fal Te  punir,  comme  cou- 
» pable  de  trahifon.  « La  Lettre  qui  pafioit  pour  avoir  été 
écrite  par  Salomé  à l’Impératrice , étoit  d’Antipater  , pour  le 
fens,  6c  les  expreflions  étoient  d’Acmé.  Celle  qu’elle  écrivoit 
ru  Roi  étoit  conçue  en  ces  termes:  «Occupée  du  foin  de  vous 
»>  inftruire  de  tout  ce  qui  fe  trame  contre  votre  lervice  , j’ai 
>>  trouvé  une  Lettre , écrite  contre  vous  à l’Impérarrice  , par 

( De  l'Impératrice  Julie  & Ü Herode, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XV  H.  CHAP.  V.  303 
» Salomé.  J’ai  cru  devoir  la  tranfcrire  pour  votre  bien  , &cou- 
» rir  le  rilque  de  vous  l’envoyer.  Salomé  l’écrivit  Iorlqu’elle 
»>  vouloir  époufer  Sillée  Brûlez,  je  vous  prie,  ma  Lettre  -,  elle 
» m’expoferoic  au  danger  de  perdre  la  vie.  « Par  la  Lettre 
qu’Acmé  avoit  écrite  à Antipater,&  dans  laquelle  elle  lui  mar- 
quoit  qu’elle  avoit  écrit  à Hcrode  , que  Salomé  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens  pour  le  perdre  , & qu’elle  lui  envoie  copie 
de  la  Lettre  qu’elle  avoit  écrite  à fa  maîtreffe,il  paroiffoit  clai- 
rement , qu’elle  n’avoit  fait  qu’exécuter  fes  ordres.  Cette  Ac- 
mé , Juive  de  naiflance  , étoit  au  fervice  de  l’Impératrice  Ju- 
lie. Anripater  l’avoit  gagnée  par  les  grands  prélêns  qu’il  lui 
avoit  faits , & l’avoit  engagée  à le  fervir  dans  les  delTeins  con- 
tre fon  pere  & contre  la  tante. 

VIII.  Herode  comprit  alors  qu’Antipater  , peu  content 
d’avoir  conlpiré  contre  lui  , avoit  encore  formé  le  deffein  de 
faire  perdre  la  vie  à Salomé  , & ofé  rendre  complices  de  fes 
attentats  criminels , des  domeftiques  de  l’Empereur,  qu’il  avoit 
corrompus.  Tant  de  noirs  complots  lui  parurent  fi  horribles  Ôc 
l’étonnerent  au  point , que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  fît  mourir 
fur  le  champ.  Salomé  l’y  excitoit , elle  fe  frappoit  la  poitrine 
& le  dévouoit  à la  mort , fi  l’on  trouvoit  la  moindre  apparence 
de  preuves,  qu’elle  fût  entrée  dans  quelque  confpiranon  con- 
tre lui.  Herode  fit  venir  devant  lui  Antipater,&  lui  commanda 
de  déclare^fans  détour , s’il  avoit  quelque  chofe  à alléguer  pour 
fa  décharge.  Mais  , comme  il  ne  répondoit  rien , Herode  lui 
dit,  puilque  vous  êtes  convaincu  en  toutes  manières  des  cri- 
mes dont  on  vous  charge,  ne  différez  donc  plus  à nommer  vos 
complices.  Il  dit  alors  , qu’Antiphile  étoit  l’auteur  de  tout  le 
mal  *8c  n’accufa  que*lui.  Herode , pénétré  de  douleur , penla 
d’abord  à l’envoyer  à Rome , pour  y fubir,  au  jugement  de  l’Em- 
pereur , le  jufte  châtiment  que  méritoient  fes  crimes  \ mais 
craignant  que  le  crédit  de  fes  amis  ne  le  fauvât , il  le  retint  dans 
les  fers , & écrivit  à Augufte  , pour  l’accufer  de  nouveau.  Il 
chargea  ceux  qu’il  choifit  pour  porter  fes  Lettres  , d’informer 
l’Empereur  des  preuves  qu’on  avoir  de  la  complicicé  d’Acmé  , 
& de  lui  préfenter  les  Lettres  qu’il  venoit  d’iotercepter.  • 


Tcftament 

d'Herode. 


3°4 


A NTI  Q.U  I TÉ  S JUIVES, 


CHAPITRE  VI. 

I.  T ES  Députés  d’Herode  ayant  reçu  leurs  inflations  8c 

| j les  Lettres  dont  il  les  chargeoit , étoient  déjà  partis  lors- 
que ce  Prince  tomba  malade.  Il  ht  Ion  Teflament , par  lequel 
il  nommoit  pour  lui  fuccéder  fon  plus  jeune  fils.  Antipater  lui 
avoir  infpiré,  par  Ces  calomnies , des  fentimens  d’averfion  pour 
Archelaüs  8c  pour  Philippe.  Il  léguoit  mille  talents  à Augufle } 
cinq  cents  à l’Impératrice  , à fes  enfans  , à fes  amis  8c  à Ces 
affranchis.  Il  partageoit  le  refte  de  fon  argent , fes  Terres,  fes 
revenus , à Ce  s enfans  8c  à fes  petits  fils.  II  combloit  de  biens  fa 
fœur  Salomé  , en  reconnoiflànce  de  fon  affeétueufe  jidélité  j elle 
n’étoit  en  effet  jamais  entrée  dans  aucune  des  intrigues  qui 
avoient  été  tramées  contre  fà  perfonne.  Le  peu  d’efpérance 
qu’il  conçut  de  voir  rétablir  fa  fanté  , parce  qu’il  avoit  déjà 
environ  loixante  8c  dix  ans,  le  rendit  infupportable  à tout  le 
monde  8c  à lui-même  ; tout  lui  faifoic  ombrage.  Son  noir  cha- 
grin étoit  encore  fortifié  par  l’opinion  où  il  écoit.que  méprifé 
de  fes  fujets,  l’état  où  ils  le  voyoient  réduit  leur  caufoit  une 
fecrette  joie.  Une  fédition , excitée  à l’occafion  que  je  vais  dire, 
par  des  gens  qui  étoient  en  grande  confidératiM  parmi  le 
peuple  , ne  contribua  pas  peu  a l’entretenir  dans  Tes  fombres 
idées. 

II.  Judas , fils  de  Sariphée  , 8c  Mathias,  fils  de  Margalothe, 
les  plus  éloquents  hommes  de  la  Judée,  8c  les  plus  habiles  In- 
terprètes de  notre  Loi  , étoient  extrêmement  chéris  diPPeu- 
ple  , parce  qu’ils  inflruifoient  la  jeuneffe  ; ceux  qui  vou- 
Ioientfe  former  à la  piété,  alloient  tous  les  jours  prendre  leurs 
leçons.  Lorfque  ces  deux  hommes  eurent  appris  que  la  maladie 
du  Roi  étoit  mortelle  , ils  excitèrent  la  jeunelfe  qu’ils  inf- 
truifoient à détruire  tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  fait  faire  au 
mépris  des  ufages  fondés  fur  les  Loix  de  la  Nation,  8c  à mé- 
riter par  ce  zèle  les  récompenfes  qu’elles  promettent  à la  vé- 
ritable vertu  s ce  n’eft , difoient-ils , que  pour  avoir  ey  la  témé- 
rité de  faire  des  chofes  que  la  Loi  défend,  qu’il  efl  arrivé  au 
Roi  des  malheurs  dont  on  a peu  d’exemples , 8c  enfin  la  maladie 
dont  il  eft  attaqué.  Il  avoit  en  effet  fouvent  tranfgrefTé  nos 

Loue 
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Loix.  11  avoit  fait  mettre  6c  confacrer  au-deflus  du  Temple  un 
aigle  d’or  d’un  grand  prix  (») , 8c  notre  Loi  défend  à ceux  qui  veu- 
lent en  fuivre  les  maximes,  de  faire  aucune  image , & de  con- 
facrer aucune  rcpréfentation  d’animaux.  Ces  deux  zélés  Inter-  ^ 
prêtes  de  notre  Loi  vouloient  qu’on  abbattît  cet  aigle,  6c  ils  ne  juhjs'^cÎï- 
ceffoient  de  dire,  que  quelque  périlleufe  que  fiitune  telle  en-  ment  contre 
treprife  , le  foin  naturel  de  conferver  fa  vie  ne  devoir  point  qu-Hero^.0' 
l’emporter  (ur  la  gloire  de  mourir  pour  le  maintien  des  Loix  : avoit  fait  m«- 
que  le  facrifice  qu’ils  feroient  deJeur  vie , pour  un  motif  aulfi 
noble , mériteroit  les  louanges  non-feulement  des  hommes  avec  tibuleduTem- 
* lefquels  ils  vivoient , mais  de  tous  ceux  qui  leur  fuccéderoient  pie. 
jufqu’à  la  confommation  des  fiécles.  Que  fi , fans  s’expofcr  à aucun 
danger , on  nclaiffe  pas  que  de  mourir , parce  quec’eft  une  loi  iné- 
vitable, les  gens  vertueux  doivent  fouhaiter  de  finir  leur  vie  par  de 
grandes  aûions  s puilque  par  le  danger  même  qu’on  coure , en 
formant  de  généreufes  entreprifes  , on  fe  procure  la  confolation 
de  tranfmettre  en  mourant  à fesenfans  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe, 
qu’on  laiffe  fur  la  terre  , une  portion  de  la  gloire  immortelle 
qui  en  eft  toujours  la  jufte  récompenfe. 

III.  C’étoit  par  de  tels  difcours  qu’ils  ânimoient  la  jeunefle 
Juive  i abbatre  cet  aigle.  Le  bruit  qui  fe  répandit  en  même 
temps  que  le  Roi  étoit  mort,  donna  un  nouveau  poids  à leurs 
paroles  : toute  cette  jeunefle  alla  donc  en  plein  midi  arracher 
l’aigle, 6c  en  préfence  de  nombre  de  gens  qui  étoient  dans  les 

Eortiques  duTemple,  elle  le  mit  en  pièces  à coups  de  hache. 

'Officier  qui  commandoit  les  troupes  du  Roi  en  ayant  été  in- 
formé , 6c  craignant  que  cette  affaire  ne  fur  d’une  plus  dan- 
. gereufe  conféquence  qu’elle  n’étoit  en  effet,  prit  avec  lui  une 
forte  efeorte , pour  réprimer  ceux  qui  avoient  commis  ce  dé- 
fordre  , 8c  tomba  fur  cette  multitude  , qui , comme  c’eft  allez 
l’ordinaire  parmi  le  peuple , s’étoic  laiffée  emporter  à cette  dé- 
marche tumultueufe  avec  une  téméraire  audace , 6c  fans  aucune 
forte  de  prévoyance  utile  â fa  fureté  : il  la  diflipa  fans  peine.  Il 
fe  faifit  de  quarante  de  ces  jeunes  gens , qui  feuls  avoient  ofé 
tenir  ferme , 6c  les  amena  au  Roi  avec  Judas  6c  Mathias  , au- 
teurs de  cette  enrreprife  , qui  auroient  cru  fe  déshonorer,  s’ils 
avoient  tenté  de  lui  échapper.  Le  Roi  leur  demanda  s’ils  avoient 
eu  la  téméraire  audace  d’abbatre  le  monument  qu’il  avoit  con- 

( a ) Vojrei  Remarque  III. 

Terne  1 1 1.  Qq 
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qu’Herode  flic 
de  ceux  qui 
•voient  abbatu 
faigle  d'or. 
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facré  au-defliis  de  la  porte  du  Temple.  »>  Oui,  répondirent-ils,' 
m nous  en  avions  formé  le  delfein  depuis  long-temps,  6c  nous 
n l’avons  exécuté  avec  le  courage  qu’infpire  l'honneur  6c  la 
» vertu.  Nous  avons  vengé  l'injure  faite  au  lieu  que  la  piété 
as  de  nos  ancêtres  a conlàcré  à la  gloire  de  Dieu  , 6c  nous  n’a* 

» vons  eu  d’autres  vues  que  d’obéir  à notre  lainte  Loi.  Doit-il 
» vous  paraître  étonnant , que  l'ayant  reçue  de  Moïfe  , à qui 
» Dieu  même  I’a-diftée,  nous  croyions  la  devoir  préférer  à vos 
m ordres.  Nous  fouffrirons  avec  joie  tel  genre  de  mort  auquel 
» il  vous  plaira  de  nous  condamner  : comme  nous  ne  l’avons 
m méritée  par  aucun  crime,  elle  nous  réunira  à Dieu  (a)  , 6c 
v fera  la  récompenfe  de  notre  amour  pour  la  pieté.  « Us  firent 
tous  la  même  réponfe,  6c  avec  autant  de  fermeté  qu’ils  avoienc 
montré  de  courage  dans  l’aélion.  Herode  les  fit  mettre  aux 
fers,  6c  les  ayant  envoyés  en  prifon , [b)  il  manda  les  principaux 
des  juifs.Et  les  ayant  aflemblés  dans  le  théâtre,  il  s’y  fit  por- 
ter couché  fur  un  lit , fa  foiblefle  ne  lui  permettant  pas  de 
fe  foûtenir  autrement.  Il  leur  repréfenta  >»  combien  il  avoir 
» enduré  de  longs  6c  pénibles  travaux , pour  le  bien  de  la 
>5  Nation  ■,  Que,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,ce  que  les  Princes,Af- 
u moncens  navoient  pû  taire  dans  un  cours  de  cent  vingt-cinq 
u ans  de  régnes , il  avait , de  fes  propres  fonds , 6c  avec  de  pro- 
» digieufes  dépenfes  , rebâti  le  Temple , qu’il  l’avoit  orné  des 
» plus  riches  dons*  qu’il  s’étoit  flatté  que  tant  de  zèle  rendrait 
» fa  mémoire  précieule  : mais  au  lieu  de  m’en  témoigner  quel- 
»>  que  gré  , dit-il  en  élevant  la  voix  , on  n’attend  pas  que  je 
» fois  mort  pour  m’outrager.  En  plein  jour , en  prélcnce  de  tout 

le  monde  , on  abbat , on  détruit  ce  que  j’ai  confacré  à Dieu , . 
» fans  faire  attention  que  par  un  pareil  facrilége  , c’eft  Dieu 
» même  qu’on  offenfe. 

IV.  Les  Juifs, dont  avoic  été  compofée  Paflemblée, redou- 


(a)  L'Auteur  de  1»  Note  s remarque  que 
endroit  cil  altéré  : la  difficulté  eff  de  le 
rccablir.  Je  crois  que  Jofeph  ne  veut  faire 
dire  à Mathias  & à Judas  que  ce  qu'il 
leur  avoir  fait  dire  dans  (on  Hilloire 
de  la  guerre  des  Juifs.  » Herode  leur 
» ayant  demandé  ce  qu’ils  avoientiècre 
» (i  gais , allant  bientôt  cire  faits  mourir , 
» ils  répondirent  qu'apres  leur  mort  ils 
» jouitoient  de  toute  forte  de  biens,  <c 


Mais  pour  faire  donner  au  Roi  une 
réponfe  en  général  femblablc  , je  fois 
obligé  de  lire  rmtcriAt , au  lieu  de  vtnii- 
, & d'effacer  ipiuw»  , que  je 
regarde  comme  une  feholie  , encore  un 
peu  altérée  , que  quelque  Particulier 
avoir  mile  à la  marge  de  fon  Exemplaire  , 
pour  expliquer  mtn&q. 

[t)  Voyez  Remarque  IV. 
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tant  la  cruauté  d’Herode  , & craignant  que  dans  fa  fureur  il 
ne  les  immolât  tous  à fa  vengeance , déclarèrent  qu’ils  n’avoient 
eu  aucune  part  à l’attentat  doût  il  fe  plaignoit , fie  qu’ils  étoienc 
du  l'entiment  qu’il  ne  devoit  point  demeurer  impuni.  Herode 
alors  s’adoucit  beaucoup  , &. , fans  maltraiter  tous  les  autres 
coupables  ,.il  fit  brûler  vif  Mathias  , l’auteur  de  la  fédition  , 
avec  quelques-uns  de  lès  principaux  complices,  ôc  ota  la  grande 
Sacrificature  au  Grand-Prêtre  Mathias  , qu’il  croyoit  avoir 
eu  quelque  part  à l’affaire,  au  moins  par  fes  confèils.  Ce  fut  à 
Jozar  , beau-frere  de  ce  Grand- Prêtre,  qu’il  la  donna.  La  nuit 
qui  fuivit  cet  événement  fut  remarquable,  par  une  éclipfe  de 
lune.  Il  étoit  arrivé  au  Grand-Prêtre  Mathias,  durant  fon  Pon- 
tificat, qu’une  nuit  qui  précédoit  un  jour  de  jeune  folemnel  , 
il  crut,  endormant,  avoir  eu  la  compagnie  de  fa  femme,  & que, 
cet  accident  ne  lui  permettant  pas  de  s’acquiter  des  fondions 
facrées , on  fut  obligé  d’élire  un  autre  fouverain  Pontife  qui 
le  fubftituHt.  Ce  fut  Jofeph,  fils  d’Elleme,  fon  parent,  qui  tue 
choifi  ; mais  il  ne  fut  Grand-Prêtre  que  ce  jour-là. 

. V.  Cependant  la  maladie  d’Herode  devenoic  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  dangereufe , Dieu  voulant  enfin  le  punir  de  tou- 
tes fes  injulfices.  C’étoit  une  inflammation  , allez  légère  en 
apparence  , & qui  fe  manifeftoir  d’autant  moins  an-dehors  , 
que  le  feu  en  étoit  plus  renfermé  en-dedans.  Il  avoir  une  faim 
dévorante  , que  rien  ne  pouvoir  appaifer , & qu’on  étoit  con- 
traint de  fatisfaire.  Ses  inteftins  étoient  pleins  d’ulcères  ; mais 
fur-tout  celui  qu’on  appelle  colon  lui  caufoit  d’extrêmes  dou- 
leurs. Une  humeur  aqueufe  & tranfparente  s’étoit  répandue  fur 
toute  la  partie  du  bas-ventre  fie  fur  les  pieds.  Ses  parties  na- 
turelles étoient  pourries,  fie  rendoient  des  vers.  Sa  rcfpiration 
étoit  difficile,  fi c la  fréquence  del’afthme  (<a)  le  faifoitbeaucoup 
Ibuffrir.  Prefque  tous  fes  membres  étoient  dans  des  convulfions 
continuelles , Sc  fi  fortes , que  rien  ne  pouvoir  les  arrêter.  Ceux 


( a ) Et  fon  haleine  étoit  fi  m avivai  fe , 
» qu’on  ne  pouvoir  s 'approcher  de  lui.» 
L’élégant  Truduétcur  ajoute  un  peu  a fon 
texte.  Sig.  Gelenins  ,M.  Havercamp  , & 
M.  Valois  ( Eufcb.  H it.  EccléC.  iiv.  i. 
chap.  8.  ) font  dire  a Jofeph  que  l’ha- 
leine  d’Herode  étoit  niauvaiie.  Xnf» t 
peut  avoir  ce  Cens  > mais , la  difficulté  de 
tefpirer , ou  une  relpiration  pénible  6c 


teîldue  , ne  rend  pat  l’haleine  nécelTaire- 
meut  niauvaiie.  Jolepli  ne  fe  (ert  , dan* 
1 Hiftoire  delà  guerre  des  Juifs,  d’aucune 
expreflion  qui  inlinuc  que  celle  d’Htrode 
fût  infecte.  C'elt  une  forte  prefoniption 
qu’il  ne  le  dit  pas  nnn  plus  ici , St  qui  au» 
torile  à ne  pas  déterminer  itJit  à un 
(eus  qui  le  lui  faite  dire  , mais  qu’il  n’a 
pas  ncceilairement.- 

• 0.1  ij 
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qui  voient  Dieu  en  couc,  & qui  font  profeffion  de  pénétrer 
dans  les  caufes  des  évenemens , difoient  que  c’étoit  Dieu  qui 
le  châtioit  de  tous  fes  défordres.  Mais  quoique  fes  fouffrances 
fuflènt  beaucoup  au-deflus  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de 
plus  infupportable  , il  fe  flattoit  néanmoins  de  l’efpérance  de 
pouvoir  guérir.  Il  fit  venir  des  Médecins  de  tous  côtés  ; & com- 
me il  executoic  pon&uellement  toutes  leurs  ordonnances  , il 
alla  par  leur  confeil  au-delà  du  Jourdain  prendre  les  eaux 
chaudes  de  Calliroé.  Ces  eaux , outre  leurs  autres  bonnes  qua- 
lités , font  agréables  à boire  ; elles  vont  fe  perdre  dans  la  mer 
Morte , fort  abondante  en  bitume  ( a ).  Les  Médecins , pour 
le  ranimer  un  peu , le  firent  d’abord  mettre  dans  une  cuve  plei- 
ne d’huile  ; il  n’y  fut  pas  plutôt,  qu’on  crut  qu’il  alloit  expirer. 
Les  cris  de  fes  domeftiques  le  firent  revenir  à lui  ; mais , perlua- 
dé  alors  qu’il  n’y  avoir  plus  de  guérifon  à efpérer  , il  ordonna 

3u’on  donnât  cinquante  dragmes  à chacun  des  foldats , & fit 
e grandes  largelles  à leurs  Chefs  , & à toutes  les  perfonnes 
qui  lui  avoient  été  attachées.  S’étant  fait  enfuite  reporter  à 
Jéricho,  il  tomba  dans  une  mélancholie  fi  atrabilaire  , qu’elle 
lui  fit  former  le  plus  horrible  deflein  quife  puiflè  imaginer.  Les 
plus  confidérables  de  la  Nation  s’étant  rendus  par  Ion  ordre  à 
Jéricho  (&)  ,&  le  nombre  en  étoit  grand,  car  l’Edit  qu’il  en  avoir 
fait  publier,  portoit  peine  de  mort  conrre  ceux  qui  néglige- 
roient  de  s’y  rendre , il  les  fit  tous  enfermer  dans  l’Hippodro- 
me, confondant  les  innocents  avec  ceux  qui  pou  voient  lui  avoir 
fait  quelque  peine  ; il  fit  alors  appeller  fa  fœur  Salomé  , avec 
fon  mari  Alexas , 6c  leur  dit  : » Je  fuis  accablé  de  tant  de  maux , 
» qu'il  ne  m’eft  plus  poflible  de  douter  que  je  vais  mourir;  je 
» dois  m’y  réfoudre,  tous  les  hommes  doivent  ce  tribut  à la 
» nature  : ma  plus  grande  peine  eft  que  je  ne  ferai  point  re- 
u gretté , & que  ma  mort  ne  fera  point  honorée  d’un  deuil  pu- 
» blic  , comme  le  doit  être  celle  des  Rois.  Je  connois  les  fen- 
» timens  des  Juifs } ils  fouhaitent  ma  mort  , & ils  la  verront 
» avec  joie  5 toujours  prêts  à fe  révolter  contre  moi  pendant 
» ma  vie,  ils  m’ont  fait  tous  les  outrages  qu’ils  ont  pu.  Vous 


(4)  Qui  Htuminis  ftrax  tffe  Jicitur. 
Une  légère  inattention  a fait  M.  Haver- 
camp  rapporter  à la  propriété 

qu'a  la  mer  Morte , de  donner  du  bi- 
tume : mais  le  fens  n'ellpas,  qui  porte. 


dit  on,  du  bitume j mais,  dans  un  lac 
qu’on  appelle  Afphaltite.  Jofeph  con- 
noilîoit  trop  la  mer  Morte , pour  ignorer 
fi  elle  don  noir  ou  ne  donnoit  pasdu  bitume. 

( * ) Voyez  Remarque  IV. 
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i>  pouvez  calmer  le  cruel  déplaifir  que  me  caufènt  ces  idées  ; 
» entrez  dans  mes  vues,  & je  fuis  alluré  que  mes  funérailles 
» feront  plus  magnifiques  & plus  dignes  de  la  majefté-  Royale 
» que  ne  l’ont  jamais  été  celles  d’aucun  des  Rois  qui  m’ont 
» précédé;  toute  la  Nation,  au-lieu  de  fè  réjouir  de  ma  mort, 
» entrera  dans  le  deuil  le  plus  férieux  & te  plus  fincere  qu’elle 
» ait  jamais  porté.  Si  tôt  que  j’aurai  rendu  l’efprit,  & avant  que  le 
» bruit  de  ma  mort  puifle  fè  répandre,  faites  entourer  l’Hip- 
*>  podrome  de  foldats , & leur  ordonnez  de  tuer  â coups  de 
»>  trait  tous  ceux  qui  y font  renfermés.  Ce  fera  m’obliger  dpu- 
» blement,  puifqu’en  exécutant  d’une  part  mes  dernières  vo- 
>9  lontés  , vous  allurerez  à mes  obféques  le  deuil  le  plus  célè- 
99  bre  dont  elles  puifTent  être  honorées.  « Il  leur  fit  cette  de- 
mande les  larmes  aux  yeux , & pria  fon  beau-frere  {a)  de  lui 
donner  en  cette  occafion  des  marques  d’un  fidèle  & fincere 
attachement , & de  ne  pas  fouffrir  qu’il  fût  privé  d’aucun  des 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  Alexas  & Salomé  ne  firent  au- 
cune difficulté  de  le  lui  promettre. 

V I.  Ce  dernier  trait  feroit  feul  bien  capable  de  faire  jugée 
du  cara&cre  de  ce  Prince.  Qu’on  prétende,  fi  l’on  veut, que 
toutes  les  cruautés  qu’il  a exercées  contre  fes  plus  proches  fe 
peuvent  excufèr , fous  le  prétexte  qu’il  ne  les  a commifes  que 
pour  abjurer  fâ  vie  ; mais  ordonner  fur  le  point  de  mourir  , 
temps  auquel , pour  peu  qu’on  ait  quelque  fentiment  de  bonté , 
on  pe  refufe  guères  defe  réconcilier  avec  ceux  qu’on  a le  plus 
jufte  fujet  de  haïr  ; ordonner,  dis-je  , qu’on  fafle  mourir  quel- 
qu’un des  principaux  de  chaque  famille  de  fon  Etat  , fans  en 
avoir  reçu  aucun  fujet  de  mécontentement  , fans  qu’ils 
fuflent  prévenus  d’aucun  crime  , uniquement  dans  la  vue  de 
rendre  nécefTaire , au  temps  de  fa  mort , un  deuil  univerfel , qu’il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  efpérer  autrement  : une  inhumanité 
pareille  s’efl-elle  jamais  conçue  ? 


( a ) Per  que  fidem  , quam  Deo  debe- 
rtnt , eos  obtenant , &c.|  nouvel  Editeur. 
Herode  fe  fût  étrangement  aveuglé  , s’il 
eût  cru  que  la  foi  qu'Alexas  & Salomé 
dévoient  a Dieu  eût  dû  les  obliger  à être 
les  minillres  de  l'ordre  barbare  qu’il  leur 
dennoir.  Oiict  lignifie  ici  bien  vrai* 


femblablemenr  beau  frere.  » II  leur  de- 
» manda  cette  grâce  les  larmes  aux 
» je ux  > « à Salomé  au  nom  de  l'amitié 

?|ue  les  parens  fe  doivent  , à fon  beau- 
rere  au  nom  de  1a  fidelité  qu'il  lui  de- 
vait. 


3io 


ANTIQUITÉS  JUIVES, 


CHAPITRE  VII. 


PENDANT  qu’Herode  s'occupent  du  foin  de  donner 
ces  ordres  cruels  , on  lui  rendit  les  Lettres  que  ceux 
qu’il  avoir  envoyés  à Rome  lui  écrivoicnt,  pour  l’informer  » que 
» l’Empereur  avoit  condamné  Acmé  à mourir , pour  s’être  ren- 
»>  «lue  complice  des  crimes  d’Antipater  5 & que , pour  ce  qui 
» ïegardoie  Antipater,  qui  étoit  Ion  fils  (a)  6c  fon  fujet , il  lui 
» laiflôic  la  liberté  de  l’exiler  ou  de  le  faire  mourir.  « Il  apprit 
avec  joie  la  mort  d’Acmé , 6c  fut  fort  lenfible  au  pouvoir  que 
lui  dotinoit  l’Empereur  de  punir  fon  fils  ainfi  qu’il  le  jugeroit  à 
propos.  La  rigueur  de  fes  maux  fembla  s’adoucir , mais  bien- 
tôt fes  douleurs  le  reprirent  avec  une  vivacité  infupportable  j 
& fentant  fes  forces  s’épuifer  , parce  qu’il  ne  pouvoir  rien  pren- 
dre , il  demanda  une  pomme  & un  couteau.  C’étoit  fa  cou- 
tume , de  n’en  manger  qu’après  les  avoir  pelées  lui-même  , 
6c  coupées  en  petits  morceaux.  Dès  qu’il  eut  en  main  la  pom- 
me 6c  le  couteau , il  jetta  la  vue  de  tous  côtés , examinant  ( b ) 
s'il  riy  avoit  perforine  qui  pût  l'empêchar  de  fe  percer  avec  le 
couteau,  6c  eut  exécuté  ce  delfein , fi  Achiab(cJ,qui  éjpit  fon 
parent , s’en  étant  apperçu  , n’eùt  retenu  Ibn  bras.  Le  cri  qu’il 
fit  en  même  temps  jetta  l’alarme  dans  le  palais , 6c  fit  crain- 
dre que  le  Roi  ne  fût  mort.  Antipater,  qui  le  crut,  fe  flatta 
qu’on  alloit  lui  ôter  fes  fers  , & que  le  thrône  lui  tendoit  les 
bras  pour  l’y  recevoir  ; il  en  parloir  fur  ce  ton , avec  confiance , 
à l’Officier  qui  le  gardoit  dans  fa  prifon  -,  6c , pour  l'engager  à 

(a)  On  fait  I.  Scaliger  s'étonner 
qu’Augulle  ait  pû  dire  le  bon  mot qn’on 
lui  attribue , lui  qui  avoit  confirmé  par 
fon  jugement  la  fentence  qu'Herodc  avoit 
prononcée  contre  fes  trois  fils.  L'éton- 
nement, vrai  ou  prétendu , eft  fans  fujet. 

Augufle  ne  fit  qu’autorilcr  Herode  à 
faire  à fes  enfans  ce  qu'il  conviendrait 
défaire.  Che  vrccuna,  pag.  540. 

(il  On  a pris  ce  qu'on  ajoute  ici,  de 
l'Hiftoite  de  la  guerre  des  juifs,  liv.  1. 
chap.  ; j.  num.  7.  l'addition  eft  nccef- 
laue  pour  finir  la  penfee  de  l'Auteur  , 


qu'il  avoir  comme  laide»  en  l'air. 

(c)  M.  Vaillant  ( Mtm.  pour  C Hijl. 
170).  pag.  116.)  fait  cet  Achiab  un  dea 
petits-bls  d’Herode.  Le  Pere  Calmet  , 

( Hifl.  univ.  liv.  46  pag.  18  r.  ) lui  donne 
le  même  nom  , mats  on  ne  le  trouve 
point  dans  l’endroit  où  Jofeph  parle  des 
delcendans  d'Herode.  Amiq.  Juiv.  liv.  1 8. 
cliap,  j.  num.  4.  Jofeph  ne  le  qualifie 
que  d’à»«.J.iSf.  Huer.  Juifs , liv.  r.  ch.  tj. 
num,  7.  liv.  1.  chap.  4.  num.  1.  Mon* 
fieur  d’Andill/  l'appelle  le  neveu  d'He- 
rode. 
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le  mettre  au  plutôt  en  liberté  , parce  que  les  momens , lui  di- 
foir-il  , étoient  précieux  , il  lui  faifoit  les  plus  grandes  pro- 
mefles  pour  lé  préfent  & pour  l'avenir  : mais  loin  de  le  prêter 
à ce  qu’il  iouhaitoit,  cet  Officier  alla  rendre  compte  au  Roi  de 
tout  ce  que  lui  avoit  dit  Antiparer  , & des  grandes  promefles 
qu’il  lui  avoit  faites.  Sur  quoi  le  Roi  , déjà  prévenu  de  haine  Ant;P«crt4 
contre  fon  fils,  s'écria  en  fe  frappant  la  tête  & quoiqu'il  fût  à faic  '»ounr. 
l’extrémité  , il  fe  leva , & s’appuyant  fur  fon  coude  , il  ordon- 
na à les  gardes  de  l’aller  tuer  à l’inftant  , & de  conduire  fon 
corps  à Hircanium  , pour  y être  enterré  fans  cérémonie. 


C.  HA  PITRE  VIII. 


I.TT  ERODE  changea  encore  une  fois  fon  Teftament.  Il  T n 
±. I donna  la  Térrarchie  de  Galilée  & de  Pérée  â Antipas , d’Herede!*"^» 
qu’il  avoit  déclaré  Roi  dans  le  précèdent.  Il  donna  le  Royau-  mort- 
me  à Archelaüs  ; la  Gaulanite  , la  Trachonite , la  Batanée  , & 

Panéade  à Philippe , frere  d'Archelaüs , fous  le  titre  de  Tétrar- 
chie  ; à fa  fccur  Salomé , Azot,  Jamnia  , &.  la  Phafaëlite  , avec 
cinquante  mille  pièces  d’argent  monnoyé.  Il  n’oublia  aucun  de 
fes  parens , & leur  fit  à tous  de  grands  legs  , tant  en  argent 
qu’en  terres.  Il  laifla  à Augulte  dix  millions  en  argent  mon- 
noyé , outre  fa  vaiilelle  d’ôr  &c  d’argent  , & des  étoffes  d’un 
prix  ineftimable  } à l’Impératrice  Julie , femme  d’Augulle , & 
à quelques  autres  perfonnes  , cinq  millions  , auifi  en  argent 
monnoyé.  Ses  dernières  diljjofitions  ainfi  arrêtées  > il  mourut 
cinq  jours  apres  avoir  fait  tuer  Antipater.  Son  régne  fut  de 
trente-quatre  ans,  en  comptant  depuis  la  mort  d’Antigone  , 

& de  trente-fept , en  datrant  du  temps  qu’il  avoit  été  déclaré 
Roi  par  le  Sénat  (a).  Ce  fut  un  Prince  emporté , cruel , & enne- 
mi de  toute  juftice,  mais  favorifé  de  la  fortune  plus  qu’aucun 
Prince  ne  le  fut  jamais.  De  fimple  Particulier  , il  monta  fur 
le  thrône.  Quoiqu’expofé  à une  infinité  de  dangers , il  eut  le 
bonheur  de  ne  fuccomber  à aucun , & de  régner  long-temps. 

A l’égard  de  fa  mailon  & de  fes  enfans , il  s’eftimoic  heureux 
lorfqu’il  les  faifoit  fuccomber  fous  le  poids  de  fa  vengeance, 


(a)  Voyez  Remarque  V. 


/ 
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parce  que  c’étoic , félon  lui,  autant  de  vidoires  qu’il  rempor- 
toic  fur  des  ennemis  j pour  moi  je  crois  qu’il  fut  en  cela  très- 
malheureux. 

I I.  Avant  que  le  public  fut  informé  de  fa  mort  , Alexas  6c 
Salomé  mirent  en  liberté  les  Juifs  qui  étoient  enfermés  dans 
l’Hippodrome  , en  leur  difantque  le  Roi  permecroit  qu’ils  re- 
tournalTent  chez  eux,  pour  y vaquer  à leurs  affaires  j ce  fut  un 
lîgnalé  fervice  qu’ils  rendirent  à toute  la  Nation.  Ils  publièrent 
enluite  la  mort  d’Herode,  8t  firent  aflembler  les  troupes  dans 
l’amphithéatre.  Ils  commencèrent  par  faire  lire  une  Lettre  que 
ce  Prince  avoir  écrite  , pour  remercier  fes  gens  de  guerre 
de  l’attachement  inviolable  qu’ils  avoient  eu  pour  lui , 8c  pour 
les  engager  à conferver  les  mêmes  fentimens  pour  (on  fils  Ar- 
chelaüs,  qu’il  déclaroit  Roi.  Ptolémée , à qui  le  lceau  Royal  avoic 
été  confié,  lut  enfuite  fonTeftament,  qui  ne  devoir  avoir  d'exé- 
cution qu’apres  avoir  été  préfenté  à l’Empereur  8c  en  avoir  été 
confirmé.  On  applaudit  aulli-tôt  par  de  grands  cris  de  joie  au 
choix  que  le  Roi  avoit  fait  d’Archelaüs  pour  lui  fuccéder.  Les 
Officiers  & les  foldats  promirent  de  lui  être  auffi  fidèles  8c  aufli 
attachés  qu’ils  l’avoient  été  à Herode , Sc  prièrent  Dieu  de  l’ai- 
der dans  toutes  fes  entreprifes. 

I I I.  On  penfa  enfuite  aux  funérailles  du  Roi , 8c  Archelaüs 
donna  tous  les  foins  pour  que  la  cérémonie  en  fut  magnifique. 
Il  voulut  ^ allifter  lui-même  dans  l’appareil  le  plus  pompeux. 
Le  corps  clu  Roi,  vêtu  de  pourpre’,  le  diadème  en  tête,  fur- 
monté  d’une  couronne  d’or  , avec  un  feeptre  à la  main  , étoit 
porté  fur  un  brancard  d’or,  orné  de  pierres  précieufes  6c  cou- 
vert d’un  tapis  d’écarlate.  Les  Princes  fes  fils , 6c  fa  famille  , 
marchoicnt  autour  du  brancard.  Les  troupes  venoient  enfuite, 
diftribuées  par  corps  %c  par  nations.  Les  gardes  du  Corps  mar- 
choient  les  premiers  : ils  étoient  fuivis  des  troupes  de  Thrace  > 
venoient  enfuite  les  Germains , 8c  enfin  les  Galates  , tous  en 
habits  de  guerre.  Le  refte  de  l’armée  fuivoit  fous  les  armes , 6c 
commandée  par  fes  Chefs , comme  en  un  jour  de  combat.  La. 
marche  étoit  fermée  par  cinq  cents  domeftiques , qui  por- 
toient  des  parfums.  Le  corps  du  Roi  fut  dépofé  , ainfi  qu’il 
l’avoit  ordonné  , à Herodium  , diftant  de  huit  ftades.  Ce  fut 
ainfi  que  ce  Prince  termina  fà  carrière. 

IV.  Après  qu’Archelaüs  lui  eut  fait  rendre  rous  les  honneurs 
funèbres,  6c  qu’il  eut  célébré  le  deuil  de  fept  jours  , preferit 

par 
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par  notre  Loi , il  donna  à manger  au  Peuple,  quitta  Je  deuil, 
& monta  auTenipIe.  On  n’entendoit,  par-tout  où  il  pafloit,que 
des  cris  de  joie  -,  l’air  recentifloit  d’acclamations  8c  de  vœux 

Îiour  la  profpérité  de  fon  régne.  On  lui  éleva  une  eftrade  fur 
aquelle  on  plaça  un  thrône  d’or  -}  il  s’y  alîît  , pour  recevoir 
les  refpecb  du  Peuple.  Il  lui  témoigna  fa  vive  reconnoiflànce , 
des  marques  qu’il  lui  donnoit  de  Ion  attachement.  Il  ajouta , 
» qu’il  lui  étoit  fur-tout  obligé  , de  ce  qu’il  paroifloit  oublier 
» les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  reçus  d’Herode  , promit 
» de  faire  fes  efforts  pour  répondre  à fon  zèle  -,  & déclara  qu’on 
» ne  devoir  pas  lui  donner  encore  le  titre  de  Roi  ; qu’il  ne  le 
» prendroit  que  lorfque  l’Empereur  auroit  confirmé  le  Tefta- 
»>.ment  que  le  Roi  avoit  fait  en  fa  faveur  : que  les  troupes 
» avoient  voulu  lui  faire  prendre  le  diadème  à Jéricho  , mais 
»»  qu’il  avoit  refufé  cet  honneur  , ordinairement  fi  fort  am- 
»>  bitionné , parce  dfVae  l’Empereur  pouvanc  leul  le  lui  conférer, 
»>  il  ne  devoir  point  prévenir  fa  volonté  5 mais  que  fi  Augufte 
» le  plaçoit  fur  le  thrône  , il  fe  montreroit  digne  de  tout  leur 
» zèle  8c  de  toute  leur  affe&ion  , 6c  ne  négligeroit  rien  pour 
» rendre  fon  gouvernement  plus  doux  que  ne  l’avoit  été  celui 
» de  fon  pere.  « C’eft  aflëz  l’ulàge  du  peuple  (a) , de  fe  perfua- 
der  que  le  véritable  cara&ere  des  Princes  fe  manifefte  dans  les 
premiers  jours  de  leur  élévation  j ainfi  , plus  Archelaüs  leur 
témoignoit  de  douceur  8c  de  bonté  , plus  Us  le  combloient  de 
louanges,  plus  aufli  loi  demandoient-ils  librement  des  grâces. 
Les  uns  s’ccrioient  qu’il  falloit  diminuer  les  tributs  annuels  : 
d’autres  demandoient  qu’on  mît  en  liberté  un  grand  nombre 
de  gens  qu’Herode  retenoit  depuis  long-temps  dans  les  prifons. 
Quelques-uns  vouloient  qu’on  abolît  les  droits  qui  felevoient , 
8c  avec  allez  de  rigueur  , fur  les  ventes  8c  les  achats  qui  fe  fai— 
foient  dans  les  marchés.  Archelaüs  ne  les  contredifoit  en  rien  j 
fon  objet  étoit  de  fe  rendre  agréable  au  Peuple  , dont  il  pen- 
foit  que  l’affedion  eft  le  plus  ferme  appui  du  thrône.  Ayant 
enfuite  offert  des  ikcrifices  à Dieu , il  fe  retira  8c  alla  fe  mettre 
à table  avec  lès  amis. 

(a)  iicttn  eft  ici  tîe  trop.  C'eft  une  | pliqoer  le  fèns  de  9iM~r  , qui  n'eft  pat 
fcholie  que  quelque  particulier  avoit  mife  I ü commun  , pour  lignifier  il  a coutume  , 
- à U marge  de  fon  Exemplaire , pour  ex-  | qu’iYaJtr.  «P«r  91  \t7ï. 
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Qpelqnes  ma- 
tins deman- 
dent , par  des 
cris  infblents  , 
qu’on  punilfe 
ceux  qui 
avoienc  eu  part 
à la  mort  de 
Mathias  & de 
ludas. 


Archelaüs  en- 
voie un  Officier 
aux  mutins,qui 
court  danger 
d*  perdre  la  rie. 


. 

CHAPITRE  IX. 

I.  y'"''  EPENDANT  quelques  mutins,  qui  ne  cherchoient 
qu’à  brouiller , s’étant  all'emblés  , le  mirent  à déplorer 
le  malheureux  lort  de  Mathias  , 6c  de  ceux  qu’Herode  avoic 
fait  mourir  avec  lui , pour  avoir  abbatu  l’aigle  d’or.  La  crainte 
les  avoir  empêchés  d’honorer  plutôt  leur  tombeau  de  leurs 
larmes.  Us  failoient  grand  bruit,  6c  fe  répandoient  en  invec- 
tives contre  la  mémoire  du  feu  Roi , comme  fi  de  pareils  outra- 
ges euffent  pû  être  de  quelque  loulagemenr  pour  ces  morts.  Ils 
vouloient  qu’Archelaiis  vengeât  l’injure  qu’ils  prétendoientleur 
avoir  été  taire  , lur  ceux  des  amis  d’Herode  par  les  avis  defquels 
il  s’étoit  conduit  ; qu’on  commençât  fur -fout  par  dépoter  le 
Grand-Prêtre  qu’il  avoit  établi , 6c  qu’on  en  mit  un  autre  qui 
y eût  plus  de  droit , 6c  qui , pour  la  pureté  de  tes  mœurs  , fûc 
plus  digne  d’être  honoré  de  cette  charge.  Quelque  offenfé  que 
fût  Archelaüs  de  ces  demandes  féditieufes , il  crut  devoir  tem- 
poriter,  ne  fongeant  alors  qu’à  fe  rendre  au  plutôt  à Rome  , 
pour  s’atlurer  des  intentions  de  l’Empereur  fur  ce  qui  le  regar- 
doit.  Dans  cette  vuë,il  envoya  un  des  principaux  Officiers  des 
troupes  à ces  léditièux,  pour  tâcher  de  les  appaifer  , en  leur 
repréfentant  »>  qu’ils  pouflbient  leurs  remontrances  jutqu’à  l’ou- 
» trage  ; qu’ils  dévoient  le  défifter  de  la  demande  qu’ils  fai- 
» foient , qu’on  punît  les  amis  du  feu  Roi  ; que  ceux  pour  lef- 
» quels  ils  s’incérelToient  avoient  été  condamnés  félon  les  Loir 
» à perdre  la  vie  : qu’au  refte  , on  n’étoit  point  dans  le  temps 
» de  traiterde  pareilles  affaires}  qu’on  ne  devoit  s’occuper  que 
» des  moyens  de  conterver  l’union  6c  la  paix , jnfqu’à  ce  qu’il 
>j  fûc  revenu  de  Rome  6c  affermi  fur  le  thrône  par  le  fuf- 
» frage  d’Auguftc;  qb’alors  fl  conféreroic  avec  eux  fur  ce  qu’il 
» conviendrait  de  faire } que  cependant  «1  les  exhortoic  à 
» demeurer  tranquilles , 6c  à ne  point  s’engager  dans  le  crime 
» d’avoir  excité  une  fédition. 

1 1.  Telles  furent  les  inftru&ions  qu’Archelaüs  donna  à l’Of- 
ficier qu’il  envoya  vers  ces  mutins.  Mais  eux , le  voyant  arriver , 
fe  mirent  à crier , 6c  ne  lui  permirent  pas  de  parler.  Il  courue 
même  le  danger  de  perdre  la  vie  , 6c  cous  ceux  qui  tâchèrent 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XVII.  C H A P.  IX.  315 
de  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  & de  les  engager  à Ce  dé  - 
lifter  de  leurs  demandes , fe  virent  expofés  au  même  péril.  Ils 
n’écoutoient  que  leur  emportement,  & ne  refpecloient  aucune 
autorité  fupérieure  5 il  leur  paruilloit  infupportable  de  ne  pou- 
voir obtenir  , même  apres  la  mort  d’Herode , qu’il  leur  fût  fait 
juftice  de  la  mort  de  tant  de  leurs  amis,  que  ce  Prince  avoit , 
félon  eux  , injuftement  condamnés.  Les  efprits  s’échauffèrent 
au  poii  t que  , fans  aucun  égard  aux  fuites  dangereufes  de  la 

Îiourfuite  d’une  telle  encreprile,  ils  ne  trouvoient  de  jufte  6c  de 
égitime,que  ce  qui  pouvoir  leur  procurer  la  fatisfaclion  de  la 
voir  réuffir.  Si  quelqu’un  cncrevoyoit  le  péril , la  fecrette  joip 
qu’il  reffentoit , en  forgeant  feulement  à fe  venger  de  ceux 
qu’il  regardoit  comme  fes  ennemis,  l’aveugloit  8c  endétournoit 
fon  attention.  Ces  iéditieux  ne  voulurent  donc  écouter  aucun 
de  ceux  qu’Archelaüs  envoya  pour  les  appailer  5 ni  même  quel- 
ques personnes  qui , fans  paroitre  venir  de  fa  part , fe  préfen- 
terent  comme  d’elles-mêmes,  pour  les  porter  à prendre  des  fenti- 
mens  d’une  jufte  modération.  L’émeute  étoit  grande  , 6c  ces 
furieux  euflent  porté  la  révolte  aux  dernières  extrémités,  fi  on 
les  eût  laiflé  fe  fortifier. 

III.  Nous  célébrions  alors  une  Fête,  pendant  laquelle  notre 
Loi  nous  ordonne  de  ne  manger  que  du  pain  fans  levain.  Nous 
l’appelions  Pâque  5 nous  la  célébrons  en  mémoire  de  notre  for- 
tie  d’Egypte;  nous  y immolons  plus  de  victimes  que  dans  au- 
cune autre  fête  ; il  s’y  rend  une  infinité  de  peuple,  pour  adorer 
Dieu  , non-feulement  de  la  Judée  , mais  de  tous  les  autres 
pays  où  il  y a des  Juifs.  Les  mutins , qui  pleuroient  la  perte  de 
Mathias  6c  de  Judas,  s’étoienc  aflemblés  dans  les  facr.és  Porti- 
ques , 6c  ils  n’avoient  pas  honte  ( a ) de  faire  ufage  des  pra- 
tiques les  plus  balles  pour  entretenir  6c  augmenter  lalëdition.  » 
Dans  la  crainte  que  leur  emportement  ne  produisît  de  plus 
grands  défordres , Archelaüs  envoya  un  Officier  avec  fa  Com- 
pagnie , pour  les  diffiper  avant  que  l’efprit  de  révolte  fe  com- 
muniquât à un  plus  grand  nombre  de  gqns.  Cet  Officier  avoit  . 
ordre  d’amener  ceux  des  féditieux  qui  paroîtroient  les  plus 
emportés  ; mais  ces  mutins , par  leurs  cris  6c  leurs  exhorta- 
tions , foulcverent  le  peuple  contre  cet  Officier  6c  fes  foldats  t 

(a)  De  chercher  le  de  mendier,  pour  I tretenir  & d’augmenter  la  ("édition.  Vojt[ 
m'exprimer  aiafi , tous  les  moyens  d'en-  | la  Remarque  VI. 

Rr  ij 
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dont  la  plupart  furent  tués  à coup  de  pierres.  Le  refte  blefl?  , 
ainfi  que  l’Officier , fut  obligé  de  s’enfuir.  Après  cette  belle 
expédition  , ces  méchans  offrirent  tranquillement  des  facrifi- 
ces  à Dieu.  Alors  Archelaüs  voyant  qu’il  n’avoit  pas  d’autre 
moyen  d’arrêter  la  fédition , que  de  réprimer  par  la  force  l’em- 
portement de  la  populace , envoya  contre  elle  toutes  les  trou- 
pes qu’il  avoir  avec  lui.  La  cavalerie  eut  ordre  d’empêcher  ceux 

2ui  campoient  hors  de  la  ville,  d'aller  au  fecours  de  ceux  qui 
toient  dans  le  Temple,  & de  courir  fur  ceux  qui  fe  croiroienc 
en  fureté , après  avoir  échappé  à l’infanterie , qui  en  tua  envi- 
ron trois  mille;  le  refte  fe  fauva  dans  les  montagnes  voifines. 
Ce  Prince  cependant  faifoit  crier  par  un  héraut,  que  chacun 
eût  à fe  retirer  chez  foi  : dans  la  crainte  d’être  encore  plus 
maltraitée  , toute  cette  multitude  groffiére  & infolente  aban- 
donna les  facrifices. 

Archelaüs  menant  avec  lui  fa  mere,  Nicolas,  Prolémée,  & 
plufieurs  de  fes  amis , alla  s’embarquer  pour  Rome.  Il  chargea 
ion  frere , Philippe , d’avoir  foin  pendant  fon  ablence  de  tout 
ce  qui  regardoit  l’Etat  & fa  maifon.  Salomé  , lœur  d’Herode  , 
accompagnée  de  fes  enfans  & de  plufieurs  de  fes  amis,  fut  du 
voyage  & s’embarqua  avec  Archelaüs  , fous  prétexte  de  le 
faire  confirmer  fur  le  thrône  par  l’Empereur , mais  dans  la  vé- 
rité , pour  le  traverfer  &.  lui  taire  un  crime  de  ce  qui  venoit 
de  le  palier  dans  les  portiques  du  Temple.  Archelaüs  rencon- 
tra à Céfarée  Sabinus  , Intendant  de  Syrie  pour  l’Empereur. 
Cet  Officier  alloit  en  Judée  s’aflùrer  des  effets  qu’Herode  avoit 
laiffés  ; mais  Varus  , qu’Archelaüs  avoit  fait  prier  par  Ptolé- 
mée  de  s’y  trouver , l’empêcha  de  palier  outre  : il  s’arrêta  donc 
à Céfarée  â la  confédération  de  Varus  , & promic  de  ne  point 
s’emparer  des  places  fortes  de  la  Judée  , de  ne  point  merrre 
les  Icellés  fur  les  threfors  d’Herode,  mais  de  laiffer  tout  en  la 
difpofition  d’Archelaüs , jufqu’à  ce  que  l’Empereur  en  eût  au- 
trement ordonné.  Cependant  dès  qu’Archelaüs  fe  fut  embar- 
qué, & que  Varus  fut  retourné  à Antioche,  il  alla  àjerufalem, 
où  s’étant  emparé  du  Palais , il  fit  venir  les  Commandans  des 
ForterelTes  de  la  ville,  & tous  ceux  qui  avoient  le  maniement 
des  affaires.  Il  ordonna  aux  uns  de  lui  rendre  compte , & aux 
autres  de  lui  remettre  les  ForterelTes  , pour  en  difpofer  ainfi 
qu’il  le  jugeroit  à propos.  Mais  ces  derniers , par  refpeéi  pour 
lés  ordres  contraires  qu’ils  avoient  reçus  d’Archelaüs , s’excu- 
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ferent  de  lui  remettre  les  Places  dont  ils  avoient  le  comman- 
dement , 6c  déclarèrent  qu’ils  vouloient  les  garder  pour  l’Em- 
pereur. 

I V.  Antipas,  fils  d'Hcrode  , alla  en  même  tetnps  à Rome, 
pour  s’y  faire  rçconnoître  Roi.  Salomé  l’y  excitoit,en  lui  faifant 
entendre  qu’il  avoit  plus  de  droit  à la  couronne  qu’Archelaüs  * 
qu’elle  lui  avoit  été  deftinée  par  le  premier  Teftament,  8c  que 
ce  Teftament  devoir  être  préféré  à celui  dont  il  avoit  été  fuivi. 
II  avoit  avec  lui  la  mere  8c  le  frere  de  Nicolas  (a) , Ptolémée  , 
qu’Herode  avoit  beaucoup  confidéré  , 6c  qui  pour-lors  écoit 
fort  attaché  à ce  jeune  Prince.  Irenée  , homme  très-éloquent , 
que  Ion  mérite  avoit  fait  entrer  dans  le  maniement  des  affai- 
res , l’avoit , plus  que  tout  autre , déterminé  à difputer  la  cou- 
ronne à Archelaüs , 6c  à rejetter  tout  ce  qu’on  pouvoir  lui  dire 
pour  le  porter  à la  lui  céder  , comme  à fon  aîné  , 6c  comme 
ayant  été  déclaré  Roi  dans  le  dernier  Teftament  d’Herode. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à Rome , tous  fes  proches  prirent  fon  par- 
ti , non  qu’ils  l’aimaflënt , mais  ils  haïübienc  Archelaüs , 8c  fou- 
haitoient  dans  le  fond  de  vivre  en  liberté  fous  l’autorité  d’un 
Gouverneur  Romain.  Mais  comme  leurs  vœux  à cet  égard  pou- 
voient  n’êtrepas  fatisfaits , que  d’ailleurs  ils  concevoient  de  meil- 
leures efpérancesdu  gouvernement  d’Antipas  que  de  celuid’Ar- 
chelaüs  ( b ) , ils  travaillent  à lui  procurer  la  couronne.  Sabinus 
écrivit  aulfi  à Rome  contre  Archelaüs. 

V.  Ce  Prince  avoit  fait  préfenter  à l’Empereur , par  Ptolé- 
mée-, le  Teftament  d’Herode  , un  état  de  fes  effets  6c  de  fes 
threfors , fon  cachet,  avec  un  mémoire  juflificatif  de  fes  droits 
à la  couronne  , 6c  attendoit  fa  décifion.  Lorfqu’Augufte  eut 
lû  ce  mémoire,  6c  auffi  celui  par  lequel  Antipas  expliquoit  les 
raifons  fur  lefquelles  il  fe  fondoit  pour  demander  le  Royaume, 
les  Lettres  que  lui  écrivoient  à ce  fujet  Varus  (c)8c  Sabinus , l’é- 
tat des  revenus  annuels  d’Herode,  il  prit  le  parti  de  Conférer 
de  toute  cette  affaire  avec  fon  Confeil.  L’ayant  donc  aflèmblé , 
&y  ayant  fait  entrer  pour  la  première  fois  [d)  Caïus,fils  d’Agrippa 
& de  la  PrincefTe  Julie  fa  hile  , qu’il  avoit  adopté  , il  donna 
audience  aux  contendans. 


(d)  \ oyez  Remarque  Vil. 

(6)  Guer.  Juifs  , Liv.  a.  ch.  x.  num.  x, 
( c ) Le  Pere  Calmée  dit  que  Varus  ap- 
puya Archelaüs  auprès  d'Augufte  , pour 


lui  faire  obtenir  le  Royaume  de  Judce. 
Je  ne  trouve  rien  de  cela  dans  Joleph. 
Quint.  Varus,  Diétion.  Bibl, 

(</)  Voyez  Remarque  Vil. 
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Antipater,  fils  de  Salomé,  qui  étoit  très-éloquent,  & ennemi 
déclaré  d’Archelaüs , parla  le  premier , & dit  : » Que  la  demande 
» qu’Archelaüs  faifoit  du  Royaume  éroit  une  pure  dérifion  , 
>3  puifque  , fans  attendre  l’agrément  de  l’Empereur  , il  s’en 
» étoit  mis  en  poflefiîon,  & avoir  fait  ufage  de  J’autorité  atta- 
»>  chée  au  thrône,  en  faisant  périr  tant  de  gens  dans  un  jour 
»>  de  fête  j car  , ajouta-t-il , encore  bien  qu’ils  fuflbnt  coupa- 
»•  blés,  leur  châtiment  ne  pouvoir  être  ordonné  que  par  ceux 
» qui  en  avoient  feuls  le  pouvoir.  Si  donc  Archelaüs  fe  l’effc 
m attribué  , en  fe  regardant  comme  Roi,  il  s’eft  rendu  coupa- 
» ble,  [a)  Sc  a offem'é  Céfar,  pour  n’avoir  pas  attendu  qu’il  fe 
»>  (oit  expliqué  fur  fon  fujet.  S’il  a donné  ces  ordres  comme 
’>  perfonne  privée , fa  faute  eft  encore  plus  grande  , & il  ne 
»»  doit  pas  penfèr  que  l’Empereur  confère  une  couronne  à quel- 
» qu’un,  qui,  dans  le  même  temps  qu’il  la  demande,  ufurpe 
33  fur  lui  le  droit  d’exercer  des  châtimens.  « Antipater  accufa 
enfuite  Archelaüs  >3  d’avoir  fait  divers  changemens  dans  les 
„ troupes  ; de  s’être  aflis  fur  le  thrône;  d’avoir  jugé  des  procès 
„ comme  s’il  eût  été  revêtu  de  l’autorité  fouveraine  ; d’avoir 
„ accordé  des  grâces  publiquement  ; d’avoir  mis  en  liberté 
„ ceux  que  fon  pere  avoitfait  renfermer  dans  l’Hippodrome  *, 
>,  de  s’être, en  un  mot,  conduit  en  tout  d’une  manière  qui  ne 
„ differoit  en  rien  de  la  conduite  qu’il  pourroit  tenir  , fi  l’Em- 
„ pereur  lui  déféroit  la  couronne.  Il  le  chargea  de  bien  d’au- 
„ très  chofes,  les  unes  vraies  , les  autres  d’autant  plus  vrai- 
„ femblables,  que  ce  fontdes  fautes  dans  Iefauelles  ne  manquent 
„ gucres  de  tomber  les  jeunes  gens,  dont  la  paffion  de  regner 
„ n’eft  jamais  aflez-tôt  fatisfaite.  Il  lui  fit  un  crime  de  s’être 
„ conduit  peu  décemment  dans  le  deuil  de  fon  pere  ; d’avoir 
„ pâlie  en  feftins  la  nuit  même  qu’il  étoit  mort  , ce  qui  avoit 
„ occafionné  la  fédition.  Si , par  un  excès  d’ingratitude  , ajoû- 
„ ra-t-il , envers  un  pere  qui  l’a  comblé  de  bienfaits , il  n’a  pas 
„ eu  honte,  durant  le  deuil , de  pafler  les  nuits  dans  les  plai- 
,,  firs  dont  la  fuprême  autorité  facilite  la  jouifïance , & de  ve- 
„ nir  faire  femblantde  le  pleurer  pendant  le  jour  , recevra-t’il 
„ avec  plus  de  reconnoiflance  la  couronne  des  mains  de  l’Env 


( a)  Il  y a ici  quelque  chofe  de  déran- 
gé. On  peut  voir  comment  deux  Criti- 
ques tâchent  d'y  remédier  dans  la  Note  i. 
ge  crois  le  pouvoir  faire  à meilleure  com- 


position. J'efface  ri  devant  Kot.Vapot , pour 
y mettre  ou  que  quelques  manuferits  ont, 
& je  lis , à/txov/lof  ou  KaiVtspoi  SfaywU t 
srtpi  ànloï  iti  Xf 
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»>  pereur  , qu’il  n’en  a eu  pour  un  pere  qui  lui  a fait  tant 
m de  biens  ? Célébra  -t’on  jamais  le  deuil  d’uri  pere  , &c 
» d’un  pere  tendre  & bienfailant  , en  chantant  & le  livrant  à 
» toute  forte  de  divertifl'emens  , comme  fi  l’on  avoir  perdu  fon 
» plus  cruel  ennemi  ?Mais  ce  qui  doit  paroîcre  bien  plus  étran- 
jj  ge  , Archelaüs  vient  demander  la  couronne  à l’Empereur 
j>  après  avoir  ufé  de  tous  les  droits  de  la  Royauté , comme  fi 
j»  ce  Maître  du  monde  l’eut  déjà  confirmé  fur  le  thrône.«>  An- 
tipater  peignit  ici  des  couleurs  les  plus  horribles  » les  meur- 
>j  très  commis  dans  les  portiques  du  Temple  pendant  la  ♦ 

j>  grande  folemnité  de  Pâques  , ces  faints  lieux  remplis  des 
jj  corps  morts  des  juifs,  tant  de  la  Judée  que  des  pays  étran- 
jj  gers  , qu’y  faifoic  égorger  comme  des  vidimes  , non  un 
jj  étranger,  mais  un  Prince  de  la  Nation , qui,  fous  le  prétexte 
jj  d’exercer  un  pouvoir  qu’il  fe  croyoit  dévolu , fatisfaifoit  fa  dé- 
jj  teftable  & tyrannique  pafiion.  Le  Roi  fon  pere connoiflbit  trop 
jj  bien  fes  méchantes  inclinations^  pour  avoir  jamais  fongé  du- 
jj  tant  qu'il  étoit  en  fanté  à le  déclarer  fon  fucceflèur  ; aulîi  avoic- 
jj  il  diîpofé  de  la  couronne  en  faveur  d’Antipas , par  un  tef- 
jj  tament  antérieur,  & d’une  toute  autre  validité  que  le  dcr- 
» nier  : l’on  ne  peut  pas  dire  que  lorfqu’il  fit  ces  premières 
jj  dilpofitions,  fon  corps  étoit  à demi  mort  , & les  lumières 
U de  fon  efprit  prefque  éteintes  ; il  jouiflbit  au  contraire  alors 
jj  de  toute  la  vigueur  de  l’uo  & de  l’autre.  Mais  quand  même, 
jj  continua  Antipater  , les  difpofitions  d’Herode  en  faveur 
jj  d’Archelaüs  euflènt  été  telles  par  le  palTé  qu’elles  paroillènt 
» être  dans  fon  dernier  tellament  , Archelaüs  ne  donne-t’il 
jj  pas  aflèz  à connoître  ce  qu’on  doit  attendre  d’un  homme  , 
jj  qui,  afpirant  au  thrône  , débute  par  dépouiller  l’Empereur 
jj  du  droit  qu’il  a de  le  déférer  , & qui  n’étant  que  Particu- 
jj  lier  , a ofé  prendre  fur  lui  de  faire  égorger  fes  concitoyens 
» dans  les  portiques  du  Temple. 

V I.  Antipater  finit  fon  difeours  en  confirmant  tout  ce  qu’il  Nicolas  parle 
avoit  avancé , par  le  témoignage  de  pluficurs  perfonnes  de  la  pour  Arche- 
famille.  Nicolas  fe  leva  alors  pour  parler  en  faveur  d'Arche-  ,us* 
laüs,  & dit;  j> Qu’on  devoir  imputer  les  meurtres  commis  dans 
jj  les  portiques  du  Temple , plutôt  à la  criminelle  opiniâtreté 
jj  des  gens  qui  en  avoient  été  les  viélimes,  qu’à  un  acled’auto- 
jj  rité  affeâé  par  Archelaüs  5 que  les  auteurs  des  feditions 
1»  étoient  non -feulement  comptables  de  leurs  téméraires  ôc 
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» infolenres  entreprifes  , mais  de  la  néceflîté  dans  laquelle  ilf 
* mettent  de  les  châtier, ceux  qui,  aimant  le  bon  ordre  & la 
» tranquillité,  jouifleut  de  quelque  autorité  ; que  ces  féditieux, 

•>  au  relie  , paroiflànt  n’en  vouloir  qua  Archelaüs,avoient  di- 
»>  reclement  attaqué  l’autorité  de  l’Empereur  , puifqu’au  mé- 
« pris  de  la  crainte  de  Dieu  , ôt  fans  refpeét  pour  la  grande. 
« lolemnité  de  la  Fête  qu’on  célébroit , ils  avoient  tué  tous 
» ceux  qu’Archelaiis  avoir  envoyés  pour  les  appaifer  ; qu’il  étoit 
» étrange  , qu’en  haine  d’Archelaüs , ou  par  un  éloignement 
»>  criminel  de  toute  juftice , Antipater  ne  rougît  point  de  lblliciter. 
» la  vengeance  de  tels  hommes  ; qu’on  doit  regarder  comme  au- 
» teurs  d’une  fédition , ceux  qui  attaquent  des  gens  qui  ne  pen- 
» fent  à leur  faire  aucun  mal  , & les  forcent  de  prendre  le» 
« armes  contre  eux,  pour  leur  défenfe  ; qu’au  furplus  , tout  ce 
« qui  avoit  été  fait,  ne  l’avoit  été  que  dans  la  vue  d’arrêter  les 
«>  progrès  d’une  fédition  dangereufe  , & de  l’avis  même  de 
« ceux  qui  entreprenoient  d’en  faire  un  crime  à Archelaüs  : 
»>  qu’jl  n’y  avoit  en  tout  cela- rien  de  repréhenfible  que  dans 
l’idée  de  ceux  qui  cherchoicnt  à le  perdre, & à fatisfaire  leur 
» jaloufie  contre  un  parent, qui  avoit  toujours  été  fort  attaché 
» à leur  pere  commun , & qui  leur  avoit  rendu  à eux-mêmes 
•*  de  très-bons  offices.  « Nicolas  rejettoit  ainfi  fur  les  accufa- 
tcurs  d’Archclaüs,  tous  les  reproches  qu’on  avoit  entrepris  de 
lui  faire.  Quant  au  dernier  Teftament  du  Roi , il  foûcint  « qu’il 
» l’avoit  fait  en  plein  jugement,  &c  qu’il  devoir  d’autant  mieux 
» être  préféré  au  premier , qu’il  en  foumettoit  l’exécution  à 
» la  volonté  libre  de  l’Empereur;  qu’on  ne  devoir  point  le  fiat- 
•>  ter  qu’Augufle  approuvât  l'ingrate  témérité  avec  laquelle 
*>  ceux  à qui  Herode  avoit  fait  le  plus  de  bien  durant  fa  vie  , 
» s’efïorçoient  de  renverfer  fes  dernières  volontés, par  une  fuite 
» du  peu  de  fincérité  de  leur  attachement  pour  lui  5 reproche 
» qu’on  ne  pouvoir  faire  à Achelaüs.  Non  , ajouta  Nicolas  , 
» non  , Augufte  ne  caflTera  point  le  Teflament  d’un  Prince  fon 
» ami, fon  allié,  qui  l’a  toujours  laiffé  maître  de  tout  ce  qui 
«>  le  regardoit , & qui  fou  met  encore  à fa  fagefle  & à fa  pru- 
» dence  fes  dernières  difpofitions  ; toute  la  malice  des  ennemis 
» d’Archelaiis  ne  perfuadera  jamais  à l’Empereur  , dont  toute 
« la  terre  admire  l’équité  & la  vertu  , qu’un  Roi  qui  déclare 
» pour  fon  fuccefleur  un  fils  qui  en  eft  digne,  étoit  dans  lé  dé- 
» lire  lorfqu’il  a fait  ce  choix  : & faut-il  d’autre  preuve  , qu’il 

jouiflbic 
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® jouifloit  alors  du  bon  fens  le  plus  parfait , que  le 'foin  pru- 
» dent  qu'il  a eu  de  s’en  rapporter  aux  fages  lumières  d'un 
« Prince  aufli  jufte  & aufli  éclairé  que  l’eft  Augufte,  pour  en 
» ordonner  & en  régler  l’exécution  ? 

VII.  Lorfque  Nicolas  eut  cdlé  de  parler,  Archelaüs  fe  jetta 
aux  pieds  de  l’Empereur,  qui  le  releva  avec  beaucoup  de  bonté  , de  l'Empereur, 
en  lui  difant  qu’il  le  jugeoit  digne  du  thrône  , & qu’il  n’arrê- 
tcroit  rien  de  contraire  à l’efprit  du  Tellament,  & oui  ne  fût 
à fon  avantage.  Quoique  l’Empereur  donnât  ainfi  a Arche- 
laüs lieu  de  bien  efpérer,  il  ne  décida  rien , & , ayant  congédié 
l’affemblée  , il  fe  réferva  d’examiner  en  particulier  s’il  conve- 
noit  de  donner  à Archelaüs  touc  le  Royaume  qu’avoit  eu  le 
Roi  fon  pere  , ou  de  le  partager  entre  fes  enfans , qui  ne  pou- 
voient  le  foûtenir  fans  lé  trouver  en  forces. 


CHAPITRE  X. 

1 • 

I.Tl  Æ ALTACE’,  mere  d’Archelaüs  , tomba  malade  & Maltacé 
1 mourut  avant  que  l’affaire  du  Prince  fon  fils  fût  termi- 
née.  L’Empereur  reçut  des  Lettres  de  Varus , Gouverneur  de  «or.  Sabinos 
Syrie  , par  lefquelles  il  lui  apprenoit , » qu'après  le  départ  5u’fc[*lte  k* 
» d’Archelaüs,  toute  la  nation  Juive  s’étoit  révoltée  j que  s’é- 
» tant  trouvé  alors  en  Judée , il  avoir  fait  châtier  les  principaux 
» auteurs  de  ces  troubles,  qui  avoient  été  confiderables , &que 
» les  ayant  appaifés  en  grande  partie  , il  s’en  étoit  retourné  à 
••  Antioche  , laiffanc  â Jerufalem  une  légion  pour  contenir  les 
® Juifs  Scs’oppofer  aux  nouveaux  mouvemens  qu’ils  pourroienc 
■ faire.  « Malgré  ces  mefures  prifes  par  Varus,  la  (édition  ne 
fut  rien  moins  qu'appaifée  5 car  aufii  - tôt  après  le  départ  de 
Varus , Sabinus , qui , à titre  d’intendant  de  l’Empereur  , réfi- 
doit  à Jerufalem  , ne  donna  pas  peu  d’affaires  aux  Juifs  : & 
croyant  pouvoir  les  réduire  avec  les  troupes  que  Varus  lui 
avoit  lamées , il  fe  préfentoit  par-touj  accompagné  de  gens  de 
guerre  , & ne  ceffoit  de  les  molefter  & de  les  aigrir.  Son  objet 
étoit  de  fe  rendre  maître  des  Fortereffes  delà  ville,  & de  s’em- 
parer des  deniers  Royaux  , donc  il  faifoit  une  rigoureufe  re- 
cherche. 

1 1 . La  Fête  de  la  Pentecôte, que  nous  célébrons  avec  beaucoup 
Tome  III.  S s 
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de  folemhité,  érant  alors  fur  le  point  d’arriver  , une  multitude 
infinie  de  Juifs  fe  rendit  à Jerulalem  , autant  pour  tirer  raifon 
des  mauvais  traitemens  de  Sabinus  , que  par  un  motif  de 
piété.  Il  en  vint  de  la  Galilée , de  l’Idumée , de  Jéricho , 8c  des 
pays  de  par-delà  le  Jourdain;  mais  le  plus  grand  nombre  fut 
de  la  Judée  : ceux-ci  étoient  les  plus  animés  à fe  venger  de  Sa- 
binus. Ils  fe  formèrent  en  trois  corps , dont  le  premier  (a)  fe  fai/k 
de  l’Hippodrome,  vers  le  midi  ; le  fécond  le  pdrtaau  fepten- 
trion  du  Temple,  vers  fa  partie  orientale  s fe  troifième  fe  plaça 
au  couchant  , où  éroit  1e  Palais.  Ils  occupèrent  ces  trois  pof- 
tes , pour  tenir  les  .Romains  afiiégés  de  tous  cotés.  Leur  nom- 
bre épouvanta  Sabinus , 6c  la  réfolution  où  il  les  voyoic  de  mourir 
plutôt  que  de  fe  laifler  vaincre , pour  une  caufe  où  ils  croyoient 
qu’il  y alloit  de  leur  Religion  de  remporter  la  victoire,  l’obli- 
gea d’en  écrire  à Varus , 8c  de  lui  envoyer  couriers  fur  cou- 
-riers , pour  lui  demander  de  prompts  fccours,  les  troupes  qu’il 
lui  avoit  laiflees  étant  daus  un  danger  très-preflint,  8c  y ayant 
tout  fujet  de  craindre  qu’elles  ne  fuflènt  entièrement  défaites. 
Pour  lui , il  monta  fur  la  plus  haute  tour  de  la  ville  , qui  s’ap- 
pelloit  Phafaële.  Herode  l’avoit  fait  bâtir , 6c  lui  avoit  donné  ce 
nom  en  l’honneur  de  fon  frere  Phalaël , qui  éroit  mort  dans  la 
guerre  des  Parthes.  Il  fit  ligne  de  là  aux  Romains  de  fortir  & 
d’aller  attaquer  les  Juifs.  C’étoit  les  facrifier  à Ion  avarice , tandis 
qu’il  n’ofoit  lui-meme  defcendre  pour  combattre  avec  eux. 
Les  Romains  firent  donc  une  vive  fortie  , 6c  comme  ils 
étoient  plus  aguerris  que  les  Juifs , ils  leur  tuèrent  beaucoup 
de  monde  : ceux-ci  ne  perdirent  point  courage  , ils  mon- 
tèrent fur  les  portiques  qui  entouroient  1e  Temple.  L’acfion 
s’anima;  les  Juifs  jettoient  des  pierres  fur  les  Romains,  tant  de  la 
main  qu’avec  des  frondes  , en  quoi  ils  étoient  fort  adroits  ; 
6c  leurs  archets  fe  trouvant  mêlés  avec  les  frondeurs , les  Ro- 
mains furent  fort  incommodés  de  la  multitude  de  traits  qu’ils 
leur  lançoient;  ceux  qu’ils  leur  renvoyoient  ne  les  atteignoient 
point.  De  forte  que  les  Juifs , dans  la  pofition  élevée  où  ils 
étoient , pouvoient  aifénjent  accabler  leurs  ennemis , fans  pref- 


(4)  La  manière  dont  Jofcph  raconte 
•dans  l'Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  la 
pofition  des  Itditieux  , met  en  État  de 
rétablir  ce  que  fes  Cupides  ont  dérangé 
ici.  Ufii  tLtoKuPfim  doit  cire  après  ÀTa- 


Aotfîé/lti , & ils  l'ont  tranlporté  après  tov 
t’ifoC , où  ii  fait  un  contre-fens.  En  le 
remettant  à (a  place  , JofepH  dit  qu'une 
partie  des  (éditieux  fe  faille  de  l'Hippo- 
drome au  midi,  &c. 
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que  en  être  maltraités.  Le  combat  dura  ainfi  fort  long-temps  ; 
mais  enfin  les  Romaios  au  défelpoir  de  la  fupériorité  que  don- 
noit  aux  Juifs  lur  eux  l’avantage  de  cette  polition, mirent  le  feu 
aux  Portiques,  fans  que  les  Juifs  qui  étoient  dcilus  s’en  apperçul- 
fent.  La  grande  Quantité  de  matières  combuftibles  qu’ils  ÿ jette- 
rent  excita  unefamme  violente  qui  gagna  le  plafond  , dont  la 
charpente  étoit  toute  enduite  de  poix  &t  de  cire , parce  qu’il  en  J*.' 

étoit  entré  beaucoup  dans  la  matière  cjuiavoit  fervi  à appliquer 
l’or  fiir  les  ornemens  donc  il  étoit  revetu , & confirma  bientôt 
ces  fuperbes  lambris.  Surpris  parcetembralèment  foudain , tous 
ceux  qui  écoient  montés  fur  les  Portiques  périrent , fans  qu’il 
s’en  échappât  aucun.  Les  uns  précipités  avec  les  débris  (a> 
du  toit  qui  crouloit  , étoient  affailjts  par  les  Romains  , qui 
les  perçoient  à coups  de  traits  ; d’autres  effrayés  de  la  grandeur 
du  danger,  & ne  fçaehant comment  s’y  fouftrairc,  fe  jectoieoc 
eux-mêmes  dans  les  flammes  j quelques-uns , pour  fe  dérober 
à ce  cruel  genre  de  mort  , fe  perçoient  de  leurs  épées  ; quel- 
ques-autres  enfin , firenc  effort  pour  defcendre  par  où  ils  étoient 
montés , mais  leur  défefpoir  ne  put  les  fauver  j les  Romains  les 
tueèrnt,  malgré  leur  courageule  réfiftance-,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  point  armés  en  guerre.  Alors  les  Romains  pénétrèrent  d*  Le  tréfor  du 
mieux  qu’ils  purent  à travers  les  flammes  jufqu’au  tréfor  off  Ten*PieP‘llé* 
étoit  dépofé  l’argent  facré.  Les  foldats  en  pillèrent  une  grande 
partie,  il  refta  neanmoins  pour  confiant,  que  Sabinus  en  tira 
quatre  cents  talents. 

1 II.  Les  Juifs  furent  fort  fenfibles  à la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire  de  leurs  concitoyens;  le  pillage  du  trélor  lacré  ne  les 
dcfola  pas  moins,  mais  ils  ne  perdirent  point  courage.  Les  plus 
braves  d’entre  eux  formèrent  un  corps,  & allefent  afliéger  le 
palais,  menaçant  d’y  mettre  le  feu  , & d’égorger  tous  ceux  qui 
étoienq  dedans , s’ils  n’en  fortoient  fur  l’heure  ; promettant  1 
d’autre* part,  à ceux  qui  fe  retireroient  de  bonne  grâce  , & à 
Sabinus  lui-même,  toute  fureté.  Eij  conféquence_,  la  plusjgrande 
partie  des  gens  qui  avoient  été  attaches  an  feu  Roi  lé  livrè- 
rent aux  Juifs  ; mais  Rufus  6:  Gratus  payèrent  du  côté  des 

(a)  La  penfee  de  Weph  n'eft  pas afTea 
développée  Hans  M.  d'Anliltyflt  f ans  le 
nouvel  Editeur.  Pour  lui  donner  tout  (on 
jour,  j'ôte  <ti,qui  eft  entre  i-aùi  Sc  irsf 
& j'efface  la  premier*  lettre  de  t.'ui  , 


pour  ne  lire  qu'lui.  » les  uns  étoient 
» précipités  par  le  toit  qui  crouloit,  & 
>•  les  Romains  la  entourant,  les  pér- 
is çoient  à coups  de  traits.  « /Vyrç, 
Cutr.  Juifs, Liv.  i.  pag.  t;t.  num.  j. 
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Romains,  & leur  menèrent  trois  mille  des  meilleurs  & des  plus 
braves  foldats  d'Herode.  Ce  que  Rufus  avoir  de  cavalerie  fous 
Ton  commandement , pafla  aulfr  à leur  fervice.  Cependant  les 
Juifs  prefloient  le  fiége  du  palais  & en  fapoient  les  murs , in- 
vitant néanmoins  toujours  les  alfiégés  à ne  les  empêcher 
de  mettre  à profit  l’occafion  qu’ils  avoient  de  rendre  la  liberté 
à leur  Patrie.  Sabinus  eût  bien  voulu  fie  retirer  avec  fies  trou- 

f>es , mais  il  n’ofoit  prendre  confiance  dans  les  aflurances  que 
ui  donnoiertt  les  Juifs,  après  les  avoir  traités  comme  il  avoir 
fait.  La  modération  même  qu’ils  faifioient  paroître  l’empêchoic 
de  traiter  , outre  qu’il  efpéroit  que  Varus  viendroit  le  dé- 
gager. 

La  Judée  pki-  I y.  La  Judée  étoit  alors  agitée  d’une  infinité  d’autres  trou- 
qufpiUen»  & blés.  Plufieurs  prirent  les  armes  en  différents  endroits , ou 
ravagent  tout,  pour  leur  avantage  particulier,  ou  parce  qu’ils  haïfloient  les 
Juifs.  Deux  mille  loldats,  qui  avoient  fervi  fous  Herode  &qui 
avoient  été  licentiés , s’affemblerent  pour  courir  fur  les  trou- 
pes du  Roi.  Achiab , parent  d’Herode , leur  fit  face  ; mais  com- 
me c'étoient  de  vieux  foldats  bien  aguerris,  ils  l’obligerent  de 
_ quitter  la  plaine  , de  fe  retirer  dans  des  lieux  élevés  & de 

difficile  actes  , . & d’y  faire  tranfporter  tout  ce  qu’il  pue 
• lîuver. 

V.  Judas  , fils  du  fameux  Chef  de  bandits  (a) , Ezéchias  , 
qu’Herode  avoit  eu  tant  de  peine  à réduire  , ayant  aflemblé 
aux  environs  de  Séphoris  de  Galilée  une  troupe  de  gens  déter- 
minés , alla  forcer  l’arfenal , prit  les  armes  qui  y étoient , en 
arma  les  gens , &.  fe  faifit  de  tout  l’argent  qu’il  y trouva.  Ce 
Chef  de  bandits  jetta  la  terreur  par-tout , pillant  & enlevant 
tout  ce  qu’il  rencontroit.  Il  eut  la  folle  ambition  de  vouloir 
fe  faire  Roi  -,  fe  flattant  que  fes  énormes  brigandages  lui  pro- 
eureroient  la  couronne , qu’il  ne  pouvoir  attendre  ni  de  fon 
mérite  ni  de  fa  vertu. 

' re  . 

( a ) Quelques  Sçavans  ont  cru  que  le  paroît  pas  avoir  voulu  faire  aucun  chan- 

Judas  dont  parle  ici  Joleph , efl  le  même  gement  dans  la  Religion.  Ainfi  , qu’il 

que  celui  dont  il  elt  parlé  dans  les  Aéles  eût  fuccombé  dans  fon  entreprife,  nulle 

des  Apôtres.  * Mais  il  n’eft  pas  facile  conféquence  pour  les  Apôtres,  qui,  fans 

de  concilier  le  raifonnenient  de  Ga-  toucher  au  gouvernement  de  l’Etat  , ne 

matiel  avec  ce  fentiment.  Le  Judas  penfoient  qu  a porter  la  Nation  à profiter 

dont  parle  Joseph  étoit  un  féditieur  , de  la  venue  dn  Mefiîe.  t'oyez  la  leconde 

qui  s’oppoloit  a la  cap'cyrion  que  les  Ro-  Note  de  M.  de  Tillemont  , Ruine  da 

mains  vouloient  établir  , mais  qui  ne  Juifs, 

* Chap.  s.  ♦.  17.  • 
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V I.  La  confufion  où  étoient  les  affaires  de  la  Judée , firent 
auflî  concevoir  à un  nommé  Simon  la  folle  pcnféc  defe  mettre 
la  couronne  fur  la  tête.  C'étoit  un  homme  de  bonne  mine , fort , 
& d'une  taille  avantageufe  -,  il  avoir  été  au  fervice  d'Herode  (a) , 
s’étoit  avancé  & jouiüoit  de  quelque  réputation.  Il  raflembla 
autour  de  lui  quelque  populace , qui  fut  allez  infenléc  pour  le 
déclarer  Roi  -,  il  le  fut  allez  lui-meme  , pour  croire  qu’il  étoit 
plus  digne  qu’aucun  autre  de  l’être.  Il  fit  brûler  le  palais  qui 
étoit  à Jéricho  , après  avoir  pillé  tout  ce  qui  y étoit.  11  dé- 
truifit  de  la  même  manière  plufieurs  autres  mailons  royales 
en  diffé  rents  endroits  , qu’il  avoit  abandonnées  au  pillage 
de  fes  gens  j il  eût  commis  bien  d’autres  défordres  , fi  l’on 
ne  le  fut  promptement  oppofé  aux  progrès  de  fes  folles  entre- 
priles.  Mais  Gratus  , qui  commandoit  un  corps  des  troupes  du 
Roi , Ôc  qui  s’étoit  joint  aux  Romains,  marcha  concre  lui  & le 
combattic.  L’adion  fut  longue  & opiniâtre  -,  mais  enfin  les  trou- 
pes de  Simon  furent  défaites  : elles  étoient  compofées  de  gens 
tirés  de  par-delà  le  Jourdain  , qui  ne  Sachant  obferver  ni 
ordre  ni  difcipline , le  battoient  en  vrais  déterminés.  Simon 
s’échappa  & fe  jetta  dans  des  gorges  , mais  Gracus  l’y  ayant 
atteint , lui  fit  couper  la  tête.  D'autres  féditieux  , gens  de  mê- 
me trempe  que  ceux  qui  s’étoient  donnés  à Simon  , brûlèrent 
le  palais  d’Amathe  , lur  le  Jourdain.  Toute  la  Nation  étoit 
alors  livrée  à un  efprit  de  fureur  qui  ne  pouvoir  fe  réprimer  , 
tant  par  le  défaut  d’un  Roi,  qui,  par  une  autorité  ju lie  & lé- 

fitime , retînt  la  multitude  dans  le  devoir  , que  parce  que  les 
lomains , au  lieu  de  châcier  les  féditieux , augmentoient  le  dé- 
fbrdre  , par  les  outrages  qu’ils  faifoient  aux  peuples  pour  fatif- 
faire  leur  avarice. 

VII.  Un  nommé  Athronge  , homme  fans  mérite  comme 
fans  naiffance , berger  de  profelfion  * peu  riche  d’ailleurs , & 
n’ayant  rien  de  remarquable  que  la  hauteur  de  fa  taille  & une 


(«)  M.  deTillemont  avoit  des  idées  bien 
moins  avantageâtes  de  Simon , que  n'en 
donne  M.d'Andill/iCar  il  le  traite  d'efclave 
d'Hrrode-,  Ruine  des  Juifs ,p.4t4.  tandis 
que,  ièlon  l'élégant  Tradudcur,  » He- 
» rode  l’avoit  autrefois  employé  en  des 
» affaires  importantes.  « Le  terme  de 
/ovxot , dont  fe  fert  Jofeph  pour  marquer 
jdq  Officier  , ne  lignifie  point  néceffaire- 


ment  un  efclave.  Mais  je  ne  crois  pas 
qu’on  lait  jamais  employé  pour  déligner 
un  Officier  que  fon  Roi  a employé  en 
des  affaires  importantes. 

Poil  mortem  Herodis , nihil  ejfpeélato 
Ca-lare  , Simon  quidam  nomen  regium 
invaterat , is  à Quintilio  Varo  obtincnte 
Syriam  puniras.  Tarit,  Hifl.  liv.  j.  nu- 
méro ;. 
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force  extraordinaire  , s’avifa  auffi  de  vouloir  fe  faire  Roi.  Le 
plaifir  de  pouvoir  faire  du  mal  autant  qu’on  le  veut  , eut  pour 
lui  des  charmes  qui  lui  firent  méprifer  le  rifque  de  perdre  la 
vie,  auquel  il  s’expofoit , en  cherchant  à le  le  procurer.  Il  avoic 
quatre  treres,  aufii  hauts  de  taille  que  lui*  leur  force  les  fie 
regarder  comme  des  gens  de  main  capables  de  réuflir  dans  des 
entreprifes  hardies  , & de  foütenir  le  thrône  donc  Athronge 
vouloir  s'emparer.  Beaucoup  de  monde  s’étant  joint  à eux , ils 
s’en  partagèrent  le  commandement.  Aihfi  chacun  d’eux  , fuivi 
de  fa  croupe  particulière, & en  qualité  d’Officiers  généraux  d’A- 
thronge  , marchoit  à fes  ordres  & combattoit  pour  lui. 

Athronge  Athronge  cependant  s’étant  ceint  du  diadème,  fe  forma  un 
prend  le  duJi-  confeil  pour  délibérer  des  affaires,  6c  ordonnoit  tout  avec  une 
autoricé  fouveraine.  Cec  homme  coniêrva  ainfi  quelque  temps 
le  pouvoir  &c  le  titre  de  Roi , faifant  en  effet  exécuter  tout  ce 
qu'il  commandoir.  11  exerçoit  fur-tout  la  fureur , & fes  freres  à 
Ion  exemple,  fur  les  Romains  & fur  les  troupes  du  Roi, parla 
haine  dont  ils  étoient  animés  contre  les  uns  6c  contre  les  au- 
tres ; contre  les  premiers , à caufe  des  injuftices  qu’ils  com- 
mettoient;  & contre  les  autres , à caufè  des  mauvais  trairemens 
qu’elles  avoient  faits  à leurs  compatriotes  , fous  le  régne  d'He- 
rode,  lis  en  taillèrent  plufieurs  en  pièces , & cet  acharnemenc 
ne  fit  qu’augmenter  avec  le  temps.  Rien  n’échappoic  à leur 
avidité  pour  le  pillage , & à l’habitude  qu’ils  s’étoient  faite  du  car- 
nage. Ils  attaquèrent  un  jour,  auprès  d'Emmaüs,undétachemenr 
de  Romains,  qui  conduifoir  des  armes  & du  bled  à l’armée,  6C 
l’ayant  enveloppé  , ils  tuèrent  à coups  de  traits  le  Centurion 
Arcius , qui  le  commandoit , & quarante  de  fes  plus  braves  fol- 
dats.  Les  autres , épouvantes  de  ce  défaftre,  fe  fauverenc.  Gratus , 
qui  commandoit  les  troupes  de  la  couronne  , les  couvrit  dans 
leur  retraite  , mais  ils  ne  purent  emporter  leurs  morts.  Ces 
léditieux  eurent  pendant  quelque  temps  de  femblables  avanta- 
ges fur  les  Romains  ; mais  s’ils  leur  firent  beaucoup  de  mal  , 
ils  n’affligerenc  pas  moins  leur  propre  Nation.  On  les  arrêta 
enfin  dans  la  fuite  : un  d'eux  fut  pris  dans  un  cotnbac  qu’il  donna  à 
Gratus  > un  autre  par  Pcolémée  , aulfi  dans  une  adion  ; le  plus 
âgé  de  ces  freres  tomba  en  la  puiffance  d’Archelaüs.  Le  der- 
nier, pénétré  de  douleur,  & délefpérant  de  pouvoir  lè  fotïrenir, 
parce  que  les  fatigues  6c  les  maladies  avoient  confidérablement 
diminué  le  nombre  de  fes  gens  , ne  fe  rendit  à Archelaus 
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que  fur  la  parole  qu’il  le  fit  donner  avec  ferment  , que  la  vie 
lui  feroir  conlèrvée  (a).  Mais  cela  n’arriva  que  quelque  temps 
après. 

V I I I.  La  Judée  étoit  remplie  de  ces  fortes  de  brigands  ; 
chaque  troupe  qui  s’en  formoic  faifoit  un  Roi, toujours  au  dé- 
triment de  la  Nation.  Ils  faifoicnt  peu  de  mal  aux  Romains  j 
leur  fureur  fe  tournoie  principalement  contre  leurs  conci- 
toyens, dont  ils  faifoient  un  grand  carnage. 

I X.  Varus , dans  ces  entrefaites , n’eut  pas  plutôt  appris  par 
les  Lettres  de  Sabiuus  ce  qui  fepaflbit,  & le  danger  que  cou- 

*roit  la  légion  qu’il  avoir  laillee  à jerufalem  d’etre  taillée  en  piè- 
ces , qu’il  prit  avec  lui  deux  légions  , qui  teftoient  en  Syrie  , 
quatre  compagnies  de  cavalerie  , avec  les  lècours  que  lui  en- 
voyèrent les  Rois  les  Tétrarques  , & il  fe  prella  d’aller  dé- 
gager les  Romains , que  les  Juifs  tenoient  afliégés.  Il  aflîgna  à 
Ptolémaïde  le  rendez-vous  des  troupes  qu’il  fe  prdToit  de  raf- 
fembler.  Lorfqu’il  pafla  devant  Bérite  , les  habitans  de  cctce 
ville  lui  fournirent  quinze  cents  hommes.  Aretas  Roi  de  l'Ara- 
bie Pétrée  , qui  , en  haine  de  la  mémoire  d’Herode  , recher- 
choit  l’amitié  des  Romains  , lui  envoya  un  confiderable  ren- 
fort de  cavalerie  & d’infanterie.  Lorfque  toute  l’armée  fe  fut 
réunie  à Ptolémaïde,  Varus  en  détacha  une  partie  , qu’il  en- 
voya fous  le  commandement  de  Ion  fils  & d’un  de  les  princi- 
paux Officiers,  faire  la  guerre  aux  Galiléens  , qui  demeurent 
au-deffus  [b)  de  Ptolémaïde.  Le  fils  de  Varus  marcha  contre 
les  ennemis,  défit  ceux  qui  oferent  en  venir  aux  mains  avec 
lui , & prit  Séphoris , qu’il  brûla  après  en  avoir  fait  les  habitans 
prilonniers. 

Varus  marcha  avec  le  refie  de  l’armée  vers  Sa  marie,  mais  Arabes 
il  ne  lui  fit  aucun  mal  , parce  qu’elle  n’avoit  point  pris  part  à ^u'a"  a 
la  révolte.  Il  alla  camper  à une  bourgade  qui  s’appelloit  Arus , varus  «tapage 
&.  qui  appartenoit  à Ptolémée.  Les  Arabes  la  brûlèrent,  par  la  mJne‘°queR£ 
haine  qu’ils  portoient  â Herode  , & qu’ils  étendoienc  jufques  Juifs  4 aiiié- 
fur  ceux  qui  avoient  été  fes  amis.  L’armée  avança , & les  Ara-  8co,,nt< 
bes  brûlèrent  encore  une  autre  bourgade  , qui  écoit  bien  for-  « 

(u)  Que  devint  un  de  ces  cinq  freres,  • S*/ou,  comme  ont  nos  Imprimes.  Mais 
peut  être  Athronge  lui-mcme  ! eoil  a-t'il  trouvé  qu’Antrogonc  étoit  patent 

KotixiW.  tov  Sti'ou.  Je  lis  tov  S/cu  , fur  d'Archelaiis  î ridti  pairuclit  Archelaï 
fa  paroie  de  lai  confervcr  la  vie.  L'eiem-  ft  comminit. 
plaire  de  l’ancien  Interprète  portoit  (S J Ou  a côté. 
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tifiée , 8c  qu’on  appelloit  Sampho.  Rien  ne  leur  échappoît  fur 
leur  paflage , ils  mettoienc  tout  à feu  & à fang.  Varus  ordonna 
qu’on  mît  le  feu  à Emmaüs  , que  fcs  habitans  avoienc  aban- 
donnée , pour  la  punir  de  la  mort  des  Romains  que  les  gens 
d’Athronge  avoienc  tués.  11  s’avança  enfuice  contre  Jerufalem  : 
à fon  approche,  les  Juifs,  qui  ailiégeoient  la  légion,  abandon- 
nèrent le  fiége  8c  s’enfuirent  fans  l’attendre.  Varus  fit  de  fan- 
glants  reproches  aux  habitans  de  Jerufalem  : mais  pour  fe  juf- 
tifier , ils  alléguèrent  que  toute  cette  grande  multitude  ne  s’écoic 
rendue  à Jerufalem  qu’à  caufè  de  la  Fête  -,  qu’ils  n’avoienc 
* eu  aucune  part  à toute  cette  affaire  * que  c’étoient  des  étran- 
gers féditieux  qui  avoienc  pris  les  armes  j 8c  que  loin  d’avoir 
penfé  à alfiéger  les  Romains , ils  avoienc  été  eux-mêmes  affié- 
gés  avec  eux.  Jofeph  , neveu  (a)  d’Herode,  Gracus  8c  Rufus, 
avec  les  troupes  qu’ils  commandoient  8c  la  légion  Romaine  , 
avoienc  été  au-devant  de  Varus.  Mais  Sabinus  n’y  fut  point. 
Il  gagna  la  mer  auffi-tôt  qu’il  put  forcir  de  Jerufalem. 

X.  Varus  envoya  des  troupes  dans  le  pays,  à la  pourfuite  des 
auteurs  de  la  révolte.  Il  fie  punir  les  plus  coupables , dont  deux 
mille  furent  crucifiés  , 8c  pardonna  aux  autres.  Il  congédia  en- 
fuiteles  troupes  auxiliaires , comme  lui  devenant  inutiles,- dans 
l’état  où  il  avoir  mis  les  choies.  Elles  avoient  fait  beaucoup  de 
défordres  , 8c  méprifë  fouvenc  l’ordre  de  leurs  Officiers  , 8c 
quelquefois  même  celui  qu’il  leur  donnoit,  pour  ne  fe  pas  pri- 
ver du  butin  qu’elles  faifoient  par  leurs  brigandages.  Il  eut 
nouvelles  alors , que  dix  mille  Juifs  s’écoienraffiemblés , 8c  mar- 
cha lui-même  contre  eux  ; mais  Achiab  les  engagea  à le  rendre 
fansfaire  de  réfiftance.  Varus  fe  contenta  d’envoyer  à Rome  les 
Chefs  de  cette  émeute  , 8c  il  pardonna  à tous  les  autres  qui  y 
avoient  trempé.  L’Empereur  donna  la  liberté  à plufieurs  -,  mais 


( a ) Herode  paroït  avoir  pris  ici  la 
place  d'Archelaüs.  C'elt  du  moins  de  ce 
dernier  que  Jofeph  dit  dans  l’Hiftoire 
de  la  guerre  des  Juifs  que  le  parent 
* d’Herode , qui  alla  au-devant  de  Varus , 
étoit  coufîn  , > d'Archelaüs.  Si 

c'eft  le  mime  dont  il  elt  parlé  dans  le 


•Liv.  17.  chap.  1.  nuna.  j. 
•*  Lir.  it.  cliap.  j.  au».  4. 


dix-fepticme  St  dix-huitième  Livre  de* 
Antiquités  Juives , il  étoit  petit-fils  du 
grand  Herode , par  fa  mere  Olimpias  * , & 
Ion  neveu  par  fon  pere , St  par  conféquenc 
neveu  d'Archelaüs  par  fa  mere,  St  cou- 
fin  germain  par  fon  pere  Jofeph.  ** 


a 


.* 
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il  fit  punir  tous  les  parens  d'Herode,  qui  , fans  refped  pour  la 
juftice,  ni  confidération  pour  leur  famille,  s’éroient  joints  aux 
îëditieux. 


CHAPITRE  XI. 

I.  \ PRÉS  que  Varus  eut  mis  ordre  aux  affaires  de  Judée , 

il  laiflà  la  première  légion  en  garnifon  à Jerufalem  , & pour  obtenir  la 
retourna  à Antioche.  Cependant  il  étoit  furvenu  à Archelaiis  permiifion  de 
de  nouvelles  affaires  à Rome.  Varus  avoir  permis  aux  Juifs  de  »ernLPp«Bde» 
députer  pour  folliciter  la  permiffîon  de  fe  gouverner  félon  leurs  Roi». 

Loix.  Cette  députation  que  faifoit  la  Nation  , n’étoit  que  de 
cinquante  perfonnes , mais  plus  de  huit  mille  Juifs  s’y  joigni- 
rent. Cela  obligea  l’Empereur  de  convoquer  une  affemblée 
dans  le  Temple  d’Apollon  , qu’il  avoit  fait  bâtir  avec  de 
grandes  déperifes.  Il  y invita  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  le 
plus  attachés  , & les  Principaux  de  Rome.  Les  Députés  s’y 
rendirent  avec  les  autres  Juifs  qui  étoient  à Rome,  ainfi  qu’Ar- 
chelaüs  & ceux  de  fon  parti.  Ses  parens  avoient  peine  de  fe 
joindre  à lui , parce  qu'ils  le  haïfioient  -,  mais  ils  fentoient  qu’il 
ne  leur  convenoit  pas  de  prendre  contre  lui  le  parti  de  fes  en- 
nemis, & qu’une  femblable  démarche  , contre  un  Prince  leur 
parent , les  perdroit  d’honneur  dans  l’efprit  d’Augufte.  Phi- 
lippe s’y  trouva  aulfi  ; il  étoit  venu  de  Syrie  à Rome  par  le  con- 
feil  de  Varus , qui  l’y  avoit  engagé  fous  le  prétexte  de  rendre  ! 
fervice  à fon  frere,  qu’il  favoriloit  -,  mais  en  effet  afin  que  s’il  ar- 
rivoit,  comme  le  conjeduroit  Varus  (a) , que  l’Etat  fouffrît  quel- 
que affoibliffement,  & que  l’Empereur,  voyant  que  plufieurs 
fouhaitoient  l’indépendance  , vînt  à le  démembrer,  Philippe 
fût  â portée  d’en  folliciter  & d’en  obtenir  quelque  portion. 

1 1 . Les  Députés  des  Juifs  parlèrent  les  premiers.  Comme  ils  Difcours 
demandoient  de  n’être  plus  gouvernés  par  des  Rois , ils  exage-  ** 

rerent  les  injuftices  qu’Herode  avoir  commifes  , & dirent 
« que  , fous  le  fpéçieux  nom  de  Roi  , il  avoit  exercé  la 
» plus  déteftable  tyrannie  , faifanr  indignemenc  ufage  de 
» tout  ce  qu’un  génie  cruel  peut  fuggerer  pour  vexer  & 

’ »>  accabler  des  fujets , ne  s’étant  même  jamais  fait  fcrupule 

(«)  Voyei  Remarque  VUI. 

Tome  III.  T t 
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» d’inventer  des  moyens  jufqu’alors  inconnus  pour  les  ruiner 
» & les  détruire  -,  que  le  nombre  des  gens  qu’il  avoir  fait  mou- 
» rir  excédoittout  ce  qu’on  lit  dans  l’HiftoirC}  que  ceux  qui 
» leur  furvivoient  , étoient  encore  plus  à plaindre  par  les 
» cruelles  inquiétudes  que  leur  caufoic  (a)  ce  qu’ils  voyoienc, 
>3  ce  qu’ils  prévoyoient , & ce  qu’ils  enrendoient  ; que  pour  bâtir 
33  ou  décorer  des  villes  dans  les  pays  voifins , Sc  les  donner  à habi- 
33  ter  à des  étrangers , il  avoir  ruine  les  villes  de  Ton  royaume 
,3  en  épuifanr  leurs  fonds , & réduit  ainfi  à la  dernière  mifere 
33  une  nation  qu’il  avoit  trouvée  floriflante  lorfqu’il  en  avoic 
» pris  le  commandement  ; qu’il  avoit,  fans  fujet  légitime,  fait 
» mourir  un  grand  nombre  de  perfonnes  riches  & de  confidé- 
33  ration , pour  s’emparer  de  leurs  biens  -,  St  n’en  avoic  laide 
33  vivre  beaucoup  d’autres,  qu’en  les  en  dépouillant  -,  qu’outre 
» les  importions  annuelles  dont  chacun  écoic  tenu  , il  falloir 
33  encore  lui  faire  des  préfens  , ainfi  qu’à  fes  Officiers  , à fes 
33  amis  (/>),&  à ceux  de  fes  efclaves  qu’il  chargeoic  du  recou- 
„ vremenc  de  ces  impôts , dans  l’impoffibilité  où  l’on  écoic  de 
33  mettre  fans  cela  fon  bien  à couvert  de  l’injuftice  &dela  ri- 
33  gueur  de  leurs  exactions  -,  qu’ils  ne  parloient  point  des  vier- 
33  ges  St  des  femmes  qu’il  avoit  déhonorées  par  une  furieufe 
33  St  brutale  paffion , parce  qu’un  oubli  prudent  de  pareils  at- 
33  tentais  écoic  la  moindre  confolation  qu’on  pût  accorder  à 
33  celles  qui  en  avoientété  les  malheureufcs  victimes}  qu’enfin, 
,3  s’il  étoit  poflîble  de  faire  gouverner  des  hommes  par  des 
3,  bêtes , la  plus  féroce  ne  leur  feroit  pas  autant  de  mal  qu’He- 
» rode  en  avoit  fait  fouffrjràla  Nation  , puifque  , bien  qu'elle 
33  eût  fouffert  diverfes  révolutions , qu’elle  eut  été  menée  plu- 
33  (leurs  fois  en  captivicé  , on  ne  voyoic  point , par  fon  Hif- 
33  toire  , qu’elle  eût  jamais  été  accablée  de  tant  de  maux  qu’elle 


( a ) >»  Que  parce  qu’il  les  dépouilloit 
3>  de  tout  leur  bien  <c  [ M.  d'Andilly.] 
'Qudd  faculutiius  fuis  in  follicitudint 
•vtrfcntur.  [ M.  Havercamp.  ] Pour  prou- 
ver que  ceux  qu'un  tyran  a épargnes  font 
plus  à plaindre  que  ceux  qu'il  a fait  mou- 
rir , clt-ce  une  raifon  à alléguer  , qu'ils 
craignent  de  perdre  leur  bien  f 11  n'y  a 
pas  grande  différence  entre  to?i  ïiwr  & 
t«“i  Surtout  i & en  fubllituant  le  premier 
au  dernier,  on  fait  un  bon  fens  , & on 
prête  à Jofeph  une  penfée  julte.  Car  fi 


on  peut  dire  que  ceux  qu’on  a épargné* 
font  plus  malncureax  que  ceux  qu'on  a 
fait  mourir , c’eff  par  le  chagrin  que  leur 
caufe  ce  qu’ils  voient , ce  qu'ils  penfenc 
& ce  qu'ils  entendent. 

(h)  lime  femble  qu’il  faut  lire  to 7t 
J cuaï»  , au  lieu  de  r»>  do , & effacer 
•nirufiffat , pour  luifubflituer  ètiuppioLt. 
Je  ne  vois  pas  qu'on  puiffe  faire  fans 
ce  changement  la  conftruélion  de  U 
phrafe. 
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■ en  avoic  eu  à efTuyer  fous  le  précèdent  régne  5 qu’ils  ne 
» s'étoient  portés  à reconnoître  Archelaüs  pour  leur  Roi , que 
» parce  qu’ils  étoient  frappés  de  l'idée  que  qui  ce  fût  qui  fuc- 

■ cédât  à Herode,  il  ne  le  pouvoit  faire  qu’ils  n’en  fuflant  plus 
- humainement  traités  j que  ce  même  motif  leur  avoit  fait 
» honorer,  en  fa  confidération , la  mort  d’Herode  d’un  deuil 
» public,  & ne  rien  omettre,  pour  l’exciter  à prendre  pour  eux 
» des  fentimens  de  douceur  &.  d’affection  5 mais  que  ce  Prince, 

de  crainte  apparemment  qu’on  ne  doutât  qu’il  ne  fût  le  di- 
■*  gne  & véritable  fils  d’Herode,  n’avoit  pas  cru  devoir  tarder 
•»  à faire  connoître  fon  génie  & fes  difpofitions  , fans  meme 
*»  être  encore  alluré  s’il  régneroit,  puifqu’il  dépendoit,  comme 
•»  il  dépend  encore , de  l'Empereur  de  lui  accorder  ou  de  lui 

• refufer  la  couronne  ; que  par  un  avant -goût  des  bons  traite- 
» mens  qu’il  préparoit  à ceux  fur  lefqueïs  il  fe  prôpofoic  de 
••  regner  , il  avoit  commencé  par  outrager  Dieu  même  , en 
» faifant  égorger  trois  mille  de  fes  fujets  dans  les  Portiques  du 

■ Temple.  Qu’ayant  donc  tout  à craindre  d’un  Prince,  qui , outre 
» fon  penchant  naturel  à la  cruauté,  nemanqueroit  pas  de  re- 
» garder  l’oppofition  qu’il  faifoient  à ce  qu’ils  montât  fur  le 
» thrône  , comme  un  droit  légitime  de  les  maltraiter  dans  la 
» fuite , ils  concluoient  par  fupplier  l’Empereur  de  ne  les  plus 
•>  alfujettir  â des  Rois  , mais  de  les  unir  au  gouvernement  de 
»>  Syrie , fous  la  dépendance  de  ceux  que  les  Romains  enver- 
» roient  commander  dans  cette  province  5 qu’on  verroit  alors 
*>  s’ils  étoient  des  féditieux , s’ils  ne  cherchoient  qu’à  brouiller , 

•>  & fi  au  contraire  ils  ne  fçavoient  pas  obéir  avec  docilité  , 

» lorfqu’on  les  gouvernoit  avec  douceur. 

III.  Apres  que  les  Députés  des  Juifs  eurent  parlé , Nicolas 
entreprit  de  détruire  tout  ce  qu’ils  avoient  avancé  contre  He- 
rode & Archelaüs , & dit  * que  n’ayant  rien  reproché  au  feu 

* Roi  pendant  fa  vie,  il  leur  convenoit  d’autant  moins  de  l’ac- 
» eufer  après  fa  mort , qu’ils  avoient  pû  pendant  qu’il  vivoic 
» porter  leurs  plaintes  contre  lui  devant  des  Juges  équitables, 

» & le  faire  punir  s’il  eût  été  jugé  criminel.  A l’égard  d’Ar- 
» chelaüs  , Nicolas  foûtint  qu’ils  ne  pouvoient  s’en  prendre 
*>  qu’à  eux-mêmes  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , puifqu’ils  avoient  les 
•>  premiers  donné  occafion  à tout  ce  qu’ils  prétendoient  avoir 
*>  été  fait  contre  leurs  Loix  , en  égorgeant  les  Officiers  qu’Ar- 
*>  chelaüs  avoic  envoyés  pour  les  appaifer  } qu’il  les  en  avoit  à 


33*  ANTIQUITES  JUIVES,  • 

» la  vérité  fait  châtier  , mais  qu’ils  avoienc  tort  de  s’en  plain~ 
» dre  ; que  c’étoient  des  féditieux , qui  ne  voulant  obéir  ni  à la 
» Juftice  ni  aux  Loix  , fe  faifoient  un  plaifir  de  brouiller  pour 
» fe  rendre  maîtres  des  affaires. 

L'Empereur  IV.  L’Empereur  enfuite  de  cette  audience  congédia  Bâf- 
res1' îeTeiu-  femblée.  Quelques  jours  après  il  donna  à Archelaüs  la  moitié 
ment  dHcro  ^ £tats  d'Herode  , avec  le  titre  d'Ethnarque  (a) , 6c  il  promit 
de  le  déclarer  Roi  dans  la  fuite  , fi  fa  conduite  l’en  rendoic 
digne.  Il  en  partagea  l'autre  moitié  entre  Philippe  ôc  Antipas 
deux  autres  enfans  d’Herode.  Le  dernier  , qui  avoir  dif- 
puté  la  couronne  à Archelaüs,  eut  pour  fa  parc  ia  Pérée  6c  la 
Galilée , qui  lui  rapportoient  tous  les  ans  deux  cents  talents  de 
revenu.  Philippe  eut  la  Batanée,  la  Trachonite,  l'Auranite,  6c 
une  partie  de  ce  qu’on  appelloit  la  maifon  de  Zénodore  , 8c 
ces  pays  lui  rendoient  cent  talents  de  revenu.  L’Etat  d’Arche- 
laüs  fut  compofé  de  la  Judée  , de  l’Idumée  6c  de  Samarie.  Au- 
gufte  fit  remife  aux  Samaritains  de  la  quatrième  partie  des 
impôts  qu’ils  avoient  coutume  de  payer , en  confidération  de 
ce  qu’ils  n’avoient  point  pris  de  part  à la  révolte  des  Juifs  (b). 
La  Tour  de  Straton  , Sébafte,  Joppé,  6c  Jerufalem,  entrèrent 
dans  le  partage  d'Archelaüs.  L’Empereur  avoir  détaché  Gaze, 
Gadara  6c  Ippos,  qui  font  des  villes  Grecques  des  Etats  d’He- 
rode , pour  les  mettre  fous  le  gouvernement  de  Syrie.  L’Etat 
qu’Augufte  forma  à Archelaüs  produifoit  à ce  Prince  fix  cents 
talents  de  revenu. 

V.  Tel  fut  le  partage  que  fit  l’Empereur  de  l’Etat  d’Herode 
entre  les  Princes  fes  enfans.  Outrejamnia , Azot , 6c  Phafaëlide , 
6c  cinq  cent  mille  pièces  d’argent  monnoyé  , qu’Herode  léguoic 
par  fon  Teftament  à Salomé  fa  fœur , l'Empereur  lui  donna  un 
palais  qui  étoic  à Afcalon.  Tout  cela  lui  fit  foixante  talents  de 
revenu*  fon  petit  Etat  (c)  étoit  dans  la  principauté  d’Archelaüs. 
L’Empereur  confirma  aufïï  les  legs  que  ce  Prince  avoit  faits  à 
fes  autres  parens.  Il  donna  aux  deux  filles  qu’il  avoit  laiflees 
fans  ctre  mariées,  outre  ce  qui  étoit  ordonné  par  le  Teftament, 
deux  cent  cinquante  mille  pièces  d’argent  monnoyé,  6c  leur  fit 

(al  Daos  Implication  que  M.  Mal- 
lernans  doma  en  1708.  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoui  , pae.  1 119.  de  la 
parabole  rapportée  dans  le  verfet  treize 
du  chapitre  dijt  neuf  de  laine  Luc,  il  fup- 
pofe  qu’ Archelaüs  avoit  été  Roi.  La  fup- 
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polïtion  eft  démentie  par  ce  que  Jofepn 
dit  ici.  ' 

\b)  Voyez  Remarque  IX. 

(c ) ônto<  ne  lignine  pas  ici  maifon  , 
mais  partage,  bien. C’eft  , ainli que  Jo- 
feph  dit , la  maifon  de  Zénodore. 
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époufer  à chacune  un  des  fils  de  Pheroras.  Il  diftribua  de  plus 
entre  tous  les  enfans  d'Herodc , les  quinze  cents  talents  que  ce 
Prince  lui  léguoit , & ne  retint  fur  les  autres  préfens  qu’il  lui 
faifoir  que  quelques  vafes  précieux,  non  tant  pour  leur  valeur 
que  pour  fe  rappeller  ,en  es  voyant,  la  mémoire  d’un  Prince 
pour  lequel  il  avoit  eu  de  ’affeétion. 


CHAPITRE  XII. 

}.  1 'EMPEREUR  avoit  formé  tous  fes  arrangemens,Ior£ 
B j qu’un  jeune  homme,  Juif  d’origine  , mais  elevé  dans  la 
ville  de  Sydon , chez  un  affranchi  d’un  citoyen  Romain , conçut 
le  projet  de  fe  faire  reconnoître  pour  fils  d’Herode  , & de  ré- 
clamer la  couronne , par  la  reflemblance  qu’il  avoit  avec  le 
Prince  Alexandre , que  le  Rei  fon  pere  avoir  fait  mourir.  Elle  pa- 
roifloit  en  effet  fi  parfaite , que  tous  ceux  qui  avoienc  vu  le  jeune 
Prince  le  prenoient  abfolument  pour  lui.  Dans  ce  deflèin  , il 
s’affida  un  autre  Juif  de  la  même  Tribu  , bien  inftruit  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paflè  à la  Cour  , mais  méchant , & très-propre  à 
exciter  de  grands  troubles.  Aidé  des  confeils  & des  leçons  d’un 
tel  maître , il  fit  courir  le  bruit  qu’il  étoit  le  Prince  Alexandre  , 
£ls  du  Roi  Herode  ; qu’un  de  ceux  que  le  Roi  avoit  envoyés 
pour  le  tuer  l’ayant  caché  , lui  & fon  frere  Ariftobule,  & en 
ayant  tué  d’autres,  pour  tromper  ceux  que  le  Roi  pourroit  en- 
voyer voir  fi  fes  ordres  étoient  exécutés  , ils  avoienteu  le  bon- 
heur d’être  confervés.  Il  fe  repaiflbit  de  ces  chimères  , & les 
débitoit  à tous  ceux  qu’il  rencontroit.  Etant  allé  en  Crète  , il 
en  perfuada  fi  bien  tous  les  Juifs  à qui  il  parla  , qu’ils  lui  donnè- 
rent de  l’argent , dont  il  fe  fervit  pour  fe  rendre  dans  l’ifle  de 
Mélos.  Il  y en  reçut  bien  davantage  des  Juifs  qu’il  y trouva  , 
parce  qu’ils  crurent  qu’il  étoit  effectivement  tout  ce  qu’il  fe  di- 
foit être,  & qu’on  fè  flatta  qu’il  remonterait  fur  le  throne  de  fon 
pere  -,  &c  qu’il  fe  fouviendroit  alors  de  ceux  qui  l’avoient  obligé. 
Il  s’avançoit  cependant  vers  Rome  , accompagné  de  ceux  qui 
a’étoient  attachés  à lui.  Arrivé  à Pouzoles  , il  réuffit  fi  bien  à. 
faire  croire  cette  fable  , que  tous  les  Juifs  qui  y demeuroient 
vinrent  fe  joindre  à lui , le  regardant  déjà  comme  leur  Roi.  Ceux 
qui  avoienc  vécu  avec  Herode , & qui  avoienc  eu  avec  ce  Prince 


Faax  Alexan- 
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des  Iiaifons  d’amitié,  le  vinrent  trouver  comme  les  autres,  par 
un  fentiment  naturel  à tous  les  hommes.  Le  faic,  donc  il  fè  fai- 
foit  honneur  , prenoic  d'autant  plus  de  faveur,  qu’on  en  appre- 
noit  les  circonftances  avec  quelque  plaifir.  Sa  reffemblance 
avec  le  véritable  Alexandre  le  confirmoit  au  point , que  ceux 
qui  avoient  connu  le  plus  familièrement  ce  Prince , étoient  f* 
éloignés  de  douter  que  ce  ne  fût  lui-même  qui  leur  parloir 
qu’ils  ne  craignoient  point  de  l’atcefler  aux  autres  avec  ferment.1 
Ce  bruit  fe  répandit  dans  Rome  & prévint  fon  arrivée,  de  forte 
qu’une  multitude  infinie  de  Juifs  futau-devant  de  lui,  remerciant 
Dieu  de  ce  que  , par  une  providence  particulière  , il  le  leuç 
avoir  confervé.  Us  ne  l’apperçurent  pas  plutôt , que , tranfpor- 
tés  de  joie  de  revoir  un  des  fils  de  la  Reine  Mariamne  , ils 
s’empreflerent  d’honorer  fa  marche  par  des  acclamations  mê- 
lées defouhaits  pour  là  profpérité.  Il  étoit  monté  fur  un  char  éle- 
vé, fon  équipage  étoit  vraiment  royal  > les  Juifs  des  lieux  par 
où  il  avoit  pâlie  n’avoicnt  rien  épargné  pour  fa  dépenfe  j un 
grand  nombre  d’entre  eux  l’a  voient  luivi  & l’entouroient , le 
comblant  de  toutes  fortes  de  bénédiétions  , & faifant  éclater 
tous  les  fentimens  qui  fe  peuvent  concevoir,  lorfque,  contre 
toute  efpérance , on  revoit  des  gens  auxquels  on  a été  attaché  , 
& qu’on  a eu  lieu  de  croire  perdus  pour  jamais. 

1 1.  Augufte  cependant  n’ajoûtoic  aucune  foi  au  récit  qu’on 
lui  faifoit  de  cette  aventure  : il  ne  fe  perfuadoit  pas  qu’Herode 
eût  pu  fe  laifler  tromper  dans  une  affaire  de  cette  importance , 
& qui  le  touchoit  de  fi  près.  Comme  cependant  la  chofe 
-n’étoit  pas  abfolument  impoflible , il  envoya  Celade , un  de  fes 
affranchis,  qui  avoit  parfaitement  connu  les  Princes  Alexan- 
dre & Ariftobde , ordonner  au  prétendu  Alexandre  de  le  ve- 
nir trouver.  Il  l’amena  , trompé  néanmoins  comme  les  autres; 
L’Empereur  ne  put  l’être.  Ce  jeune  homme  reffembloir  vérira-; 
blement  au  Prince  Alexandre  j mais  quelque  parfaite  que  parût 
cette  reflèmblance , un  jugement  réfléchi  ne  permettoit  pas  de 
s’y  méprendre.  Le  travail  avoit  endurci  fès  mains  -,  fon  teint 
fes  chairs,  ne  préfentoient  point  cette  fineffe,  ces  grâces,  aux- 
quelles on  reconnoît  toujours  un  jeune  Prince  , auffi  bien  né 
que  délicatement  élevé.  Mais  l’Empereur  voyant  que  le  maître 
& le  difciple  foûtenoient  auffi  hardiment  l’un  que  l’autre  leurs 
menfonges , il  demanda  au  faux  Alexandre  ce  qu’étoit  devenu 
Ariftobule  , qui  comme  lui  avoit  étéfouftrait  à la  vengeance 
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H’Herode , 8c  pourquoi  il  ne  l’accompagnoit  pas , & ne  venoit 
pas  comme  lui  réclamer  les  droits  6c  les  honneurs  dûs  à fa  naif- 
iance.  Il  répondit  que , pour  ne  point  l’expofer  aux  dangers  d’un 
embarquement , il  l’avoit  laiffé  dans  l’ille  de  Cypre  ; afin  que 
fi  lui  Alexandre  périflbit , il  reliât  au  moins  un  fils  de  la  Reine 
Mariamne  qui  pût  foûtenir  cette  famille  contre  ceux  qui 
avoient  eu  deflèin  de  la  détruire.  Comme  ce  jeune  homme  , 
non  plus  que  celui  qui  étoit  l’auteur  de  toute  cette  fourberie , 
ne  fe  démontoit  point,  l’Empereur  le  prit  en  particulier  8c  lui 
dit:  » Si  vous  m’avouez  enfin  la  vérité  ; pour  récompenfe  de 
>j  votre  fincérité,je  vous  conferverai la  vie:  dites-moi  fans  dé- 
» tour  qui  vous  Êtes,  ôc  qui  vous  a infpiré  la  hardielTe  de  for- 
,»>  mer  untelprojec;  il  eft  trop  artificieufement concerté,  pour 
.»>  qu’à  votre  âge  vous  ayez  pu  en  être  l’auteur.  « Alors  ce 
jeune  homme  ne  pouvant  faire  autrement  , avoua  toute  la 
.fourberie  à l’Empereur  ; lui  en  nomma  l’inventeur  , 8c  lui  fit  le 
récit  fidèle  de  la  manière  dont  elle  avoit  été  conduire.  Augufte 
lui  fit  grâce  de  lavie,ainfi  qu’il  le  lui  avoit  promis;  mais  com- 
me il  étoit  fort  8c  robufte , il  l’envoya  aux  galères , 8c  fit  mourir 
l’auteur  de  l’impofture.  Les  Juifs  de  Mélos  furent  allez  punis 
par  la  perte  des  fommes  d’argent  qu’ils  avoient  dépenlëes  pour 
faire  honneur  au  faux  Alexandre.  Tel  fut  le  honteux  dénoue- 
ment de  cette  téméraire  entreprife. 


CHAPITRE  XIII. 

r 

•• 

I.  À RCHELAUS  , après  avoir  pris  poflèlfion  de  lôn 
Ethnarchie  à fon  retour  de  Rome  , ôta  la  fouveraine 
Sacrificature  à Joazar , fils  de  Boétus  , qu’il  accufoir  de  s’Être 
joint  aux  féditieux,  8c  il  la  donna  à lôn  frere  Eléazar.  Il  rebâtit 
magnifiquement  le  palais  de  Jéricho  , 8c  partagea  en  deux  bras 
les  eaux  qui  paflènt  à la  bourgade  de  Néara  5 il  en  fit  couler  un 
dans  une  plaine  qu’il  avoit  plantée  de  palmiers  , 8c  où  il  avoit 
conftruit  un  bourg  , qu’il  appella  Archeiaïde.  Il  époulà  Gla- 
phira , fille  du  Roi  Archelaüs , veuve  de  fon  frere  Alexandre  , 
dont  elle  avoit  des  enfans.  Il  tranfgreffa  en  cela  notre  Loi  , 
qui  nous  défend  ces  fortes  de  mariages.  Eléazar  ne  jouit  pas 
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long-temps  de  fa  nouvelle  dignité } car  Jefus , fils  de  Sié  , ea 

fut  revêtu  de  fon  vivant.  . , , 

II.  Il  y avoit  dix  ans  qu’Archelaüs  régnoit  , lorfque  les 
principaux  des  Juifs  fie  des  Samaritains , ne  pouvant  plus  fup- 
porter  fes  cruels  fie  tyranniques  traitemens  [a) , l’accuferent  de- 
vant l'Empereur , d’autant  plus  librement , qu’ils  fçavoient  qu'il 
lui  avoit  expreffément  recommandé  de  les  gouverner  avec 
douceur;  L’Empereur  en  fut  fi  irrité,  que  fans  daigner  lui  écri- 
re il  fit  venir  l’Agent  qu’il  entretenoit  à Rome,  & qui  portoic 
le  même  nom  que  Ion  maître,  & lui  commanda  de  s’embarquer 
fur  le  champ , d’aller  chercher  fon  maître  ôc  de  le  lui  amener.  Ar- 
chelaüs  exécuta  les  ordres  de  l'Empereur  , fie  s’étant  rendu  en 
Judée , il  trouva  fon  maître  en  grand  feftin  avec  fes  amis.  Il  lui 
notifia’les  ordres  de  l’Empereur  fie  le  preflà  de  partir.  Lorfqu’Ar- 
chelaüs  l'Ethnarque  fut  arrivé  à Rome,  Augufte  lui  donna  au- 
dience , ainfi  qu  a fes  accufateurs  } fie  après  avoir  entendu  fes 
défenfes , il  confifqua  fes  biens  fie  le  relégua  à Vienne  ( b)  , qui 
eft  une  ville  des  Gaules. 

III.  Archelaüs,  avant  d’être  appellé  à Rome  par  l’Empe- 
reur , eut  un  fonge  dont  il  fit  part  à les  amis.  Il  avoit  vû  dix  épis 
de  bled  , bien  mûrs  fie  bien  remplis  de  grains  -,  des  bœufs 
lui  avoient  fcmblé  les  manger.  Ce  fonge  lui  ayant  paru  renfer- 
mer quelque  pronoftic  important,  il  fit  venir  à fon  réveil  les  plus 
habiles  Interprètes  des  fonges  : mais  comme  ils  ne  s’accor- 
doienc  point  entre  eux , les  uns  le  lui  expliquant  d’une  maniè- 
re fie  les  autres  d’une  façon  toute  oppolée;  un  Ellënien , nom- 
mé’ Simon , ayant  demandé  la  permillion  de  donner  la  fienne  % 
„ dit  que  ce  longe  annonçoit  un  changement  de  fortune  qui  ne 
» lui  leroit  pas  favorable  } que  les  bœufs,  animaux  condamnés  à 
„ de  rudes  cravaux  , 8c  les  changemens  de  forme  fie  de  fitua- 
» tion  qu’éprouve  la  terre  en  cédant  à ces  travaux,  étoientdes 
» lignes  de  révolutions  fàcheufesj  que  les  dix  épis  marquoienc 


( j ) Herm.  Wirfius  * donn;  on  abré- 
gé de  l’Hiftoire  de  Jerufalem  dans  le 
Fécond  Tome  de  fes  Mélange»  facrés.  Il 
y a quelques  inexafticudes  dans  cet  abré- 
gé.  J'en  remarque  une  qui  regarde  l’Hil- 
tôire  d'Archelaüs.  Il  mer  encre  les  caufes 
de  la  difgrace  de  ce  Prince,  le  mariage 
qu'il  contraéla  arec  Glaphira  , femme 


de  fon  frere  Alexandre.  Jofeph  n’en  a 
point  connu  d'amreque  la  manière  dure 
& tyrannique  dont  il  rraitoic  fes  fujen. 
Mijccll.  Jacr.  pag.  )11. 

(i)  Ce  fut,  lelon  Strabon  , chez  le* 
Allobroges  qu'Archclaüs  fut  envoyé  en 
exil,  & qu'il  y mourut.  Liv.l6.pjg-  noj. 
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» dix  années , parce  que  ce  n’eft  que  d’année  en  année  que  la 
» terre  en  produit  de  nouveaux , pendant  l’cté  ; & que  les  dix 
» années  marquées  par  ces  dix  épis,indiquoient  le  terme  de  la  du- 
» rce  de  Ton  gouvernement. “Telle  fut  l’explication  que  Simon 
donna  de  ce  longe  ,&  ce  fut  cinq  jours  après  que  ce  Prince  l’eut 
eu  , qu’Archelaüs , Ion  agent , lui  apporta  l’ordre  de  fe  rendre  à 
Rome  auprès  de  l’Empereur. 

I V.  Il  arriva  quelque  chofe  de  femblable  à Glaphira  , fille 
du  Roi  Arcbelaüs.  Cette  Princefiè  avoic  époufé  en  premières 
noces , comme  je  l’ai  dit  ci-devant , Alexandre,  frere  d’Arche- 
laüs.  Après  qû’Herode  eue  fait  mourir  ce  Prince  , elle  époulà 
Juba,  Roi  de  Libie  (a).  Ce  Prince  étant  mort  , elle  retourna 
chez  le  Roi  fon  pere.  Archelaüs  conçut  pour  elle  une  telle  paf-* 
fion  , qu’il  répudia  fa  femme  , qui  s’appelloit  Mariamne  , pour 
Pépouler.  Pendant  ce  troifième  mariage,  elle  crut , dans  un  fon- 
ge , qu’Alexandre  fon  premier  mari  s’étoit préfencé  à elle;  que, 
dans  le  tranfport  de  la  joie  qu’elle  avoit  de  le  voir  , ellel’avoit 
tendrement  embrafifé,  mais  qu’il  n’avoit  répondu  à fes  carelTes 
que  par  des  reproches , & lui  avoit  dit  : » Glaphira  , vous  juf- 
» tinez  bien  ce  qu’on  die  ordinairement,  qti’il  ne  faut  paS'Ie 
» fier  aux  femmes  ; après  que  vous  m’avez  donné  votre  foi , 
» que  vous  avez  reçu  la  mienne,  après  que  je  vous  ai  époufée 
»>  vierge , & que  j’ai  eu  de  vous  des  enfans , vous  avez  oublié 
» mon  amour , pour  palier  à de  fécondés  noces.  Vous  n’avez 
« pas  borné  là  l’outrage  que  vous  m’avez  fait  , vous  n’avez 
« pas  rougi  de  recevoir  dans  votre  couçbe  un  troifième  mari. 
» Vous  avez  déshonoré  & couvert  dé  honte  ma  famille  , en 


(4)  Juba,  Roi  de  Mauritanie,  & fa- 
meux dans l'Hifloire Romaine , furvicut  à 
la  difgracc  d’Archelaiis.  Le  Cardinal  No- 
ris  , M.  le  Clerc , M.  1’Abbé  Serin  * 
& quelques  autres  Sçavans , l’ont  prouvé. 
Ainfi  , Archelaüs  ne  put  pas  époulcr  fa 
veuve.  On  en  conclut  que  Jolepli , qui 
le  dit , s’ell  trompé.  On  n’en  peut  dif- 
convcnir,  s’il  parle  de  Juba  Roi  de  Mau- 
ritanie. Mais  celui  qu'il  dit  avoir  époufé 
Glaphira  , l’éroit , félon  lui , de  Libie.  11 
ell  difficile  de  croire  que  Jofeph  ne  fût 

?as  bien  informé  de  ce  qui  regardoit  la 
amille  d'Herode  , avant  eu  tant  de 
commodités  de  s’en  inftruirc.  Il  n’y  avoit 
pas  allez  long  temps  qu’Archelaüs  avoit 


été  exilé  , pour  que  la  mémoire  s’en  fût 
perdue  lorfque  l’Hiflorien  Juif  entra  dans 
le  monde  , & on  ne  pouvoir  pas  encore 
avoir  oublié  à Jeiufdem  de  quel  Prince 
fon  époufe  étoirseave.  Ainfi,  j’aimerois 
mieux  fuppofer  que  ce  n’efl  pas  du  Roi 
de  Mauritanie  qu’il  dit  qu’elle  étoit  veu- 
ve, que  de  croire  qu’il  s’eft  trompé  dans 
un  fait  dont  il  lui  étoit  aulfi  facile  de 
s’inftruire , qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  le 
faire  : que  ce  Prince  s'appelait  à la  vé- 
rité Juba,  comme  le  fils  de  celui  qui 
avoit  combattu  contre  Céfar  en  faveur 
de  Scipion , mais  qu'il  regnoit  en  Libie  , 
Sc  que  ce  n’étoit  pas  le  mime  Prince. 
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» époufânt  mon  frere.  Cela  ne  me  fait  point  oublier  la  tendre 
» & confiante  aftè&ion  que  j’ai  eue  pour  vous.  Je  veux  vous 
>j  fauver  le  déshonneur  que  vous  vous  faites  , en  vous  repre- 
» nant  pour  mon  époniê.  « La  Princefle  mourut  peu  de  jours 
après  avoir  raconté  ce  fonge  aux  femmes  de  fa  fuite. 

V.  Ecrivant  l’Hiftoire  de  nos  Rois,  je  n*ai  point  cru  que  ces 
faits  fufTent  étrangers  à mon  ouvrage;  outre  qu’ils  fournifTent 
des  exemples  dont  on  peut  profiter , ils  fervent  de  preuves  de 
l’immortalité  de  notre  ame  , fie  du  foin  attentif  avec  lequel  la 
divine  Providence  réglé  fie  dirige  toutes  nos  aûions.  Si  quel- 
qu’un les  regarde  comme  incroyables  , qu’il  en  penfe  ce  qu’il 
voudra  ; mais  qu’il  ne  prétende  point  empêcher  que  ceux  qui 
font  perfuadés  de  leur  vérité,  fe  les  proposent  comme  des  mo- 
tifs propres  à les  exciter  à la  pratique  de  la  vertu. 

Augufte  unit  au  Gouvernement  de  Syrie  les  Etats  que  pof- 
fédoit  Archelaiis,  fie  envoya  Cyrenius  , qui  avoir  été  Conful  , 
faire  le  dénombrement  des  biens  de  fes  fujets , fie  vendre  ceux 
qui  appartenoient  en  propre  à ce  Prince  {a). 

(4)  Y 07*1  Rcmzrqa*  X 
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LIVRE  DIX-SEPTIÉME. 

REMARQUES. 


Remarque  I. 

Des  arrangemens  pris  parHerode 
pour  C établi ffement  des  enfans 
d'Alexandre  & cf  Arifiobule. 
Des  changemens  qu'Anttpa- 
ter  l'engagea  cty  faire. 

ANTIPATER  engagea  He- 
rode,  par  Ce  s prières  Couvent 
réitérées  , à changer  les  arrange- 
mens qu’il  avoit  pris  pour  l’éta- 
bliffement  des  enfans  qu’Alexan- 
dre  & Ariftobule  avoient  laides  ; 
c’eft  de  JoCeph  que  nous  tenons 
ce  fait.  Mais  il  le  raconte  d’une  ma- 
nière fi  vague  & fi  embarrartoe  , 
qu’il  n’eft  pas  facile  de  s’en  former 
une  idée  jufte , & que  ceux  qui  ont 
traduit  cet  endroit  ne  paroifiènt 
pas  en  avoir  rendu  le  Cens.  Les 
termes  dont  il  le  fert  portent  à 
croire  qu’Antipater  obtint,  par  les 
importunités , du  Roi  fôn  pere  qu’il 
réformât  tou*  les  arrangemens  qu’il 
avoir  pris  pour  l’ctablirtèment  des 
enfans  d’ Ariftobule  & d’Alexandre; 
& il  n'y  eut  que  celui  du  fils  aîné 


d’Alexandre  qui  fut  changé,  ou  peut- 
être  même  lupprimc.  Du  moins  Jo- 
fèph  ayant  marqué  que  celui  qu’il 
devoir  prendre  avec  la  fille  de  Phe- 
roras  ayant  été  changé  par  les  im- 
portunités d’Antipater  , il  ne  dit 
point  quelles  vues  put  avoir  Herode 
pour  lui  en  procurer  un  autre. 

Antipater  prétendoit  s’emparer  du 
royaume  , & monter  fêul  fur  le 
thrône.  Le  bas  âge  de  lès  neveux  lui 
faifoit  concevoir  l’entreprifè  facile  , 
mais  les  arrangemens  que  le  Roi 
prenoit  pour  leur  établillement , fur- 
tout  pour  celui  de  l’aîné  d’Alexan- 
dre, pouvoir  le  traverfer  dans  Ces 
deflèins  ambitieux.  Il  prévoyoit 
qu’Archelaüs  ne  verroit  pas  oppri- 
mer fôn  petit-fils , fans  tâcher  de  le 
fotkenir , & que  Pheroras  s’y  oppo- 
feroir  également , s’il  épouiôit  une 
de  (es  filles.  Il  paroît  n’avoir  rien 
craint  des  , autres  établiflèmens 
qu’Herode  projettoit,  Sc  on  ne  voit 
pas  en  effet  , (qu’il  en  eut  fôjet  : 
mais  il  fènt  que  la  réunion  d’Ar- 
chelaiis  & de  Pheroras , le  premier 
pour  foûtenir  fôn  petit-fils  , le  fè- 
coud  , fôn  gendre  , pouvoit  faire 
Vv  ij 
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échouer  Tes  fiatteufes  cfpérances  de 
regner  un  jour  feul.  C’eft  le  motif 
des  prières  importunes  qu’il  fait  au 
Roi  fon  pere  , de  faire  quelque 
changement  dans  ce.  qu’il  avoir 
réglé  par  rapport  à l’établiflèment 
des  jeunes  Princes. 

Herode  , vaincu  par  ces  impor- 
tunités , deftina  le  fils  d’Ariftobule 
à la  fille  d’Antipater , & la  fille  de 
Pheroras  à lôn  fils.  Quels  furent  les 
projets  d’Herode  par  rapport  aux 
enfans  d’Alexandre  & aux  autres 
d’Ariftobule,  c’eft  ce  quejofèphne 
marque  pas,  & dont  on  a lujet  de 
fè  plaindre.  Alexandre  eut  un  fils  à 
qui  il  donna  lôn  nom  ; maisjolèph 
ui  nous  apprend  cela  (a) , ne  nous 
il  point  de  qui  il  eut  ce  fils. 

On  lui  fait  dire  qu’Herode  , vain- 
• eu  par  les  importunités  d’Antipater, 
, lui  deftina  une  des  filles  d’Ariftobu- 
le. Une  faute  de  lès  Copiftes  , lôn 
expreiïïon  en  quelque  lorte  étran- 
glée , & le  peu  d’exaéfirude  de  la 
ponétuarion  de  lôn  texte  ont  pu  le 
faire  croire  ; mais  ce  n’eft  pas  là 
penlce  Les  Copiftes  , en  tranlcri- 
vant  avUr,  au  lieu  d'àuloù  devant  /utr 
tm  à-uyaUfa , ont  donné  lieu  de  croire 
que  c’eft  d’Antipater  dont  Jofèph 
parle  , & c’eft  de  (a  fille,  qu’He- 
rode deftina  au  fils  d’AriftoDuIe  : 
tm  Jiè*  eft  lôus-entendu  devant  a p- 
S-o/lcvXtiv,  & c’eft  ce  qui  a donné  le 
change  & a fait  croire  qu’Antipa- 
ter  devoit  époufer  la  fille  d’Arifto- 
bule, au-lieuque  le  fils  d’Ariftobule 
étoic  deftiné  à la  fille  d’Antipater. 
Antipater  n’étoit  pas  jeune  , il  éroit 
marié  & avoir  des  enfans.  Il  pou- 
voir à la  vérité  époulèr  une  lèconde 
femme  ; mais  s’il  vouloir  le  faire  , 
eût-il  penle  à époulèr  une  perfonne 
qui  n’étoit  pas  nubHe , & qui  peut- 


être  ne  le  pouvoir  devenir  que  de 
long  - temps  î Dans  les  premières 
vues  d’Herode,  ç’étoit  la  fille  d’An- 
tipater qui  devoit  époufer  un  des  fils 
'd’Ariftobule.  Quel  motif  eût  pii 
avoir  Antipater  de  l’empêcher  i 
Avoit-il  rien  à craindre  de  cette 
alliance  ! wç-«  àulev /air  Tiîr  SVyefltç* , 
A^iç-g{2ov\ou  [ uiov  J 5 opterr*  êj  tm  Otp&pou  s 
tov  » sir  auloù.  » Herode  cédant  aux 
» importunités  d’Antipater , deftina 
» la  tille  au  fils  d’Ariftobule , & celle- 
» de  Pheroras  à lôn  fils  [ d’Antipa- 
» ter.  ] " Deux  légers  changemens 
dans  l’Hiftoirede  la  guerre  des  Juifs, 
concilient  l’un  & l’autre,  endroit 
enfentble.  Ka/  àuleù  tu  Afiçctlc u?.ev 
n*i «m  3v>a7t'p*.  » Et  il  deftina  là 
» fille  au  fils  d’Ariftobule  , & lôn 
» fils  à celle  de  Pheroras.  «Je  crois 
que  ceux  qui  méditeront  un  peu  cet 
endroit  conviendront  que,  fi  ce  ne 
lônt  pas  là  les  termes  de  Jolèph  , 
ils  expriment  du  moins  bien  fa 
penlce. 


Remarque  II. 

Manœuvre  d’Antipater  pour 
s’ajfurer  la  couronne.  Intri- 
gues & cabales  de  la  Cour 
d’Herode. 

JOSEPH  paroît  avoir  travaillé 
avec  une  application  particulière 
ce  qu’il  dit  ici , 8c  dans  l’Hiftoire  de 
la  guerre  des  Juifs,  des  intrigues  de 
la  Cour  d’Herode  , après  la  mort 
des  Princes  Ariftobule  8c  Alexan- 
dre. Mais  un  peu  de  négligence  dans 
lès  Copiftes  , quelque  défaut  d’at- 
tention dans  les  Interprètes , ont 


l*  1 Amiq.  Juiv.  Lit.  il.  chap.  y.  pag.  SX. 
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Jette  fur  le  récit  qu’il  en  fait,  des 
nuages  qui  couvrenc  le  jeu  des  ma- 
chines qu'employerent  les  differen- 
tes fa  étions  , empêchent  d’en  voir 
les  refforrs,  & mettent  quelquefois 
l’Hiftorien  en  contradiéiion  avec 
lui-même.  On  va  tâcher  de  diffiper 
ces  nuages,  de  découvrir  les  refforts 
des  machines  que  les  acteurs  de  ces 
Cinglantes  tragédies  firent  jouer , te 
de  concilier  J ofeph  avec  lui-même. 

Pheroras  avoir  de  grands  ména- 
gemens  pour  Antipater , & lui  fai— 
ïoit  la  cour  comine  devant  être  un 
jour  Roi.  Antipater  de  (on  côté  le 
ménageoit  beaucoup  , Sc  l’obfédoit 
par  le  moyen  des  femmes.  Car  Phe- 
rotas  étoit  efclave  de  fa  femme  , de 
là  belle-mere  & de  fa  belle-fieur. 
»»  Quoiqu’il  les  haït , à caufe  du  mau- 
» vais  traitement  qu’elles  faifoient 
» à (es  filles  , qui  n’étoient  point 
» encore  mariées.  >*  Si  c’eft  une  con- 
lôlation  que  de  le  tromper  en  groflè 
compagnie , M.  d’Andilly  auroit  pû 
Ce  conloler.  Car  tous  les  Traduc- 
teurs de  Jofeph  ne  rendent  pas  au- 
trement cet  endroit  (a).  Mais  , loin 
que  Pheroras  haït  ff>n  cpoule  , i^ 
aima  mieux  dcfobcir  au  Roi  & en- 
courir (à  difgrace  que  de  la  ren- 
voyer , & il  protefta  que  la  mort  lui 
leroit  moins  rude  que  de  le  (cparer 
d’une  femme  qu’il  aimoit  fi  tendre- 
ment (b).  Ce  furent  les  filles  du 
Roi , que  la  femme  de  Pheroras  , 
ù.  belle-mere  & (à  belle-fcc ur  infiil- 
terent , & ce  fut  un  des  chefs  d’ac- 
eufation  qu’Herode  forma  contre  la 
femme  de  fon  frere  devant  le  Confêil 
qu’il  avoir  aflèmblé.  » Herode,  dit 
» Jofeph  , les  haifloit  toutes , mais 

(a)  Amiq.  Juiv.  Liv.  17.  chap.  nu- 
méro 1.  Guer.  Juifs,  Liv.  1.  numéro 
chap.  >9. 

(i)  Guet.  Juifs,  chap.  19.  aomero  »' 
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» fur  - tout  la  femme  de  Phero- 

» ras ( c ) Ôc  ayant  fait  une 

» aflèmblée  de  fa  famille  & de  (es 
» Miniftres,  il  l'accula  de  plufieurs 
» chofes  , & d’avoir  infûltc  les  Prin- 
» certes  (es  filles. “Herode  avoit  voulu 
faire  époufer  cesPrinceflès  àlbn  frere; 
mais  enchanté  de  (à  belle  efidave  , 
il  les  avoit  refufees  l’une  &t  l’autre. 
Ce  refus  avoit  été  très-  fenfîble  au 
Roi,  & c'étoit  pour  les  Princeffès 
un  déshonneur.  Pheroras  l'avoir  don- 
né , mais  Herod#  fentoit  bien  que 
le  parti  lui  étoit  trop  avantageux 
pour  qu’il  l’eût  refufé,  fi  fa  femme, 
arfes  charmes,  (à belle-mere  &r  (à 
elle-fccur  par  leurs  follicitations  , 
ne  ly  avoient  pouffé  ; ainfi  il  les 
haïffôit  toutes , mais  l’elclave  par- 
ticuliérement , comme  la  première 
caufe  du  déshonneur  que  ce  refus 
avoit  fait  aux  Princeffès.  L’altération 
du  texte  de  Jofeph  a fait  prendre  le 
change  à fes  Traduéleurs  , & mé- 
connoître  (a  jaenfee.  Son  ancien  In- 
terprète paroit  en  avoir  eu  quelque 
fentiment  (d) , mais  fans  y apporter 
remede.  » Car  Pheroras  étoitefelave 
» de  fa  femme  , de  (à  belle  - mere 
» & de  (à  belle-fecur.  Herode  les 
» haïffôit,  à caufe  du  déshonneur 
» qu’elles  avoient  fiait  aux  Princeffès 
« fes  filles  : il  les  (ouftroit  cepen- 
» dant  ; rien  11e  Ce  faifeit  (ans  elles  ; 
» elles  l’obfédoient,  & faifoient  tout 
» de  concert , fan»  fe  contrarier  en 
*>  rien.  « Ce  que  Jofeph  dit  dans  la 
fuite , mais  lû  avec  réflexion  , & la 
manière  dont  il  rapporte  le  même 
événement  dans  I’Hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  , prouve  que  c’eft 
la  penfee , & : que  fi  on  l’a  mécon- 

(c)  K*1  T tù.  th  tttrfov  êtyttlffct!  tfifiu 
Ibid,  numéro  t, 

( d)  Voyez  numeiÿi  4.  chap.  19. Liv.  !.. 
Coer.  Juifs. 
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nue,  c’eft  que  Tes  Copiftes  ont  ou- 
blie HftiftK  devant  puiüt  & mis  ce 
mot  au  lieu  de  ifùru , & ont , par 
cette  méprife  , donne  occafion  de 
rapporter  à Pheroras  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu'au  Roi.  On  peut  corri- 
ger cet  endroit  autrement  ; mais 
de  quelque  manière  qu’on  le  faflè  , 
on  ne  peut  repréfenter  fa  penfee 
qu’en  lui  fâifant  dire  en  general  ce 
que  je  viens  de  marquer. 

M.  Havercamp  traduit  ce  que 
Jofeph  dit  enfui»  (a),  par  neque 
quidjiiam  fine  his  feminis  facere  pc- 
terat  ; mais  ce  Sçavant  ne  le  rap- 
pelloit  pas  fans  doute  ce  que  l’Au- 
teur qu  il  donnoit  au  public  dit  dans 
fon  Hifioire  de  la  guerre  des  Juifs. 
» Que  la  femme  de  Pheroras  , là 
» belle-mere , (a  belle-firur  , & la 
» mere  d’ Antipater , fe  conduil'oient 
» infolemment  dans  le  palais  (é) . . .. 
» qu’Herode  haillôit  fur  - tout  la 
» femme  de  Pheroras , mais  que  cela 
» n’empêchoit  pas  cette  cabale  de 
» l’emporter  fur  les  autres.  Ce  n’c- 
toit  pas  fur  Herode  qu’elles  l’ern- 
portoient , mais  fur  les  autres  fac- 
tions de  la  Cour:  T»r  aXXajc  tmxpcfl ovr. 

M.d’Andilly  n’apû  s’empêcher  de 
reconnorre,  dans  la  rraduélion  de 
l’Hiftoire  de  la  Guerre  des  Juifs , que 
c’étoient  les  filles  du  Roi  que  la  fem- 
me dePheroras  avoir  déshonorées  par 
fesrefus.Ce  qu’il  ajoûte,»  qu’Antipa- 
» ter  en  étoit  bi#r  aife , parce  qu’il 
♦>  les  haillbir,  « n’eft  pas  ce  que  dit 
Jofèph  ; mais  je  ne  m’y  arrête  pas. 
Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  l’en- 
droit , pour  voir  qu’Antipater  n’eft 
pas  la  perfônne  à laquelle  fe  rap- 

( a ) ti  Sut î»  wr  i yuiai- 

Xmf  %Y.xjr*rrJiJ'vjxvttn  tof  co-^-fairor. 

Miroûi4v»(  yifi’jM  vt r*  àulov  t5» 
3M»r  itrfxpxlour.  Liv.  i.  chap.io.num.  i. 

( c ) K et*  *V  «3V  rien  Xfirttt  ovefdfxai  if 
•tiaririxaîixfiuiàfau»  Les  Gaulois  prirent 
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porte  vfofcfaJt , mais  le  Roi , qui 
précédé  immédiatement.  » Pheroras 
» & Antipater  entrèrent  néanmoins 
» en  mauvaife  intelligence, par  quel- 
» ques  occasions  allez  légères  , à 
» quoi  ils  furent  poulies  par  l’adrefle 
*>  de  Salomé.  « Si  ce  n’eft  pas  la  pen- 
lée  de  Jofeph , la  tnéprife  n’eft  point 
particulière  à M.  d’Andilly.  Elle  lui 
eft  commune  avec  ceux  qui  ont 
travaillé  fur  cet  Auteur.  J 'avoue  que 
je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  lù  dans 
aucun  Auteur  iuS'afiwcf , pour  ligni- 
fier nulius  , nïhil  j mais  Jofeph  le 
prend  dans  ce  fens  : apres  avoir  dit 
» que  les  femmes  de  cette  faélion 
>»  n’avoient  toutes  qu’un  même  len- 
» tinrent , « on  lent  quelque  déran- 
gement fi  on  ajoûte  , » mais  Phe- 
» roras  n’étoit  pas  d’accord  avec 
» Antipater  fer  des  choies  de  peu 
» de  conlcquence , « (ans  marquer 
quel  fut  le  motif  de  cette  méfinrel- 
ligence , & par  quel  moyen  ils  fe- 
réconcilièrent.  Car  il  eft  certain  , 
par  la  fuite  , que  l’union  entre  Phe- 
roras & Antipater  fut  toujours  rrès- 
intime  jtifqu’à  la  mort  du  premier, 
•.ien  au  contraire  de  plus  naturel  & 
de  plus  lié  que  » & les  vues  de 
» Pheroras  & d’ Antipater  ne  fe  croi- 
» lôienten  rien."  Il  femble  que  le  pu- 
blic avoit  droit  d’attendre  que  le 
nouvel  Editeur  ne  traduisît  pas  <o- 

'lirxur/xtx.  <T  m àuloîf  n tiïtlfi  , 

par  eos  quippe  dijfiociabat  Regis  fio- 
ror.  Car  atlinratr/sot  ne  fignifie  pas 
délùnion  , mais  oppofition , contra- 
diction. Les  deux  pallàges  de  Po- 
lybe , qu’on  cite  en  marge  (c) , en 
(ont  la  preuve.  Mais  fans  allér  en 

Rome , excepté  le  Capitole.  Ttrt&ov  / 
«■WLy/taln.  Mais  quelque ohltade  étant 
furvenu,  îc  les  Venetes  ayint  fair  irruption 
dans  leur  pays  , ils  traitèrent  avec  les 
Romains , & leur  rendirent  la  vie.  Po- 
lyke.  liv.  a.  pag.  lot.  t.  i. 
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chercher  des  autorités  fi  loin,  Jc- 
lèph  s'explique  lui-même  dans  le 
récit  qu’il  fait  de  cet  événement 
dans  l’Hiftoire  de  la  guerre  des 
Juifs  ( a ).  » La  lèule  Salomc  étoit 
» oppofce  à leur  union.  Me'm  fi 
vît  t/xoniat  àulùr  àr]ixa\of  ïr  ïaXà/x». 


Remarque  L1I. 

Ce  que  Jofeph  appelle  àHi(  t & 
dans  quel  endroit  du  Temple 
il  le  place. 

IL  y avoir  deux  choies  dans  le 
Temple  qu'Herode  avoit  fait  bâ- 
tir , qu’on  11e  trouve  point  dans  ce- 
lui de  Salomon  , une  vigne  d’or  , 
aufli  riche  que  le  travail  en  étoit 
parfait , & ce  que  Jolèph  appelle 
mil ot  x Comme  ce  n eft  que  de 
cet  Auteur  que  nous  tenons  cela  , 
ce  n’eft  aufli  que  de  lui  que  nous 

Siuvons  apprendre  dans  quel  en- 
oit  du  Temple  Herode  fit  mettre 
ces  deux  pièces.  Il  dit  en  général  , 
dans  les  Antiquités  Juives  (b) , qu’il 
y avoit  au  - delliis  de  la  porte  dtt 
Temple  une  vigne , qui , par  là  ri- 
chefle  & fon  beau  travail , faifoit 
l’admiration  de  tous  ceux  qui  la 
▼oyoienr.  Le  P.  Cal  met  (c)  la  place 
au-dedans  du  veftibule , aux  deux 
côtés  de  la  porte  du  Saint.  Mai; 
elle  étoit  , félon  Jofeph  (d)  , au- 
deflùs  de  celle  du  veftibule.  Car  il 
la  met  au  - de  (Tus  de  la  porte  du 
Temple , » qui  étoit , avec  ion  mur , 
m couverte  d’or  , comme  il  icnoit 
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» de  le  dire.  «<  Or,  c’eftdelapone 
du  veftibule,  qu’il  avoit  dit  quelques 
lignes  plus  haut,  quelle  ctoit,  avec 
fon  mur , couverte  d’or  ; les  An- 
ciens ornoient  fouvent  leurs  tem- 
ples de  ces  frontons.  Le  PereLamy 
l’a  prouvé  , à ne  lailfer  aucun  lieu 
d’en  douter.  Mais  étoit-ce  quelque 
choie  de  lèmblable  qu’Herode  avoit 
fait  faire  à la  face  du  Temple  qu’il 
avoit  bâti,  ou  n’étoit-ce  qu’un  ai- 
gle d’or  , ou  plutôt  couverte  d’une 
lame  d’or  ? Quoique  le  (çavant 
Oratorién  croye  que  c’ctoit  un  fron- 
ton , fur  lequel  il  avoit  fait  repré- 
fenter  quelques  animaux  relevés  en 
or,  il  laiflè  cependant  la  liberté  à 
lès  Leûeurs  d’en  penlèr  ce  qu’ils 
croiront  convenir  davantage  a la 
manière  dont  Jolèph  s’exprime.  J’ulè 
de  cette  liberté  , & je  conviens  qu’il 
a fort  bien  prouvé  que  les  temples 
des  Anciens  avoient  ordinairement 
des  frontons , & que  lùr  ces  fron- 
tons ils  reprélentoient  différents 
points  de  leurs  Hiftoires , des  fleurs 
ou  des  animaux  ; mais  j’ajotlte  qu’il 
lèmble  n’avoir  pas  fait  attention 
qu'ailèr  lignifie  dans  les  Auteurs 
qu’il  cite  ces  frontons , non  ce  qui 
«oit  reprélènté  dellùs.  Un  Hercule , 
par  exemple,  le  combat  de  Pelops 
arec  Ænomaüs  , celui  des  Lapithes 
aux  noces  de  Pirithoüs , Diane  , La- 
tone  , Apollon  , & les  Mules,  & 
que  c’eft  toujours  «V  toit  èiloTc  lùr 
les  frontons  qu’ils  reprélentoient 
tout  cela  ; & qu’c lille  ne  lignifie  en 
aucun  des  Auteurs  qu’il  cire  , ces 
ornemens , mais  leur  lùpport.  Ce 
n’eft  point,  dans  Jofeph  , lùr  in 
grand  fronton  d’or,  qu'Herode  avoir 


(s  ) Ht.  1.  chip.  19.  numéro  1.  pitre  du  troiûème  line  de*  Rois. 

It  ) Liv.  17.  chip.  6.  numéro  1.  (d)  Guet.  Juif»,  Ht.  j.  chip.  f.  ou- 

* ) Sur  U teifet  (toit  du  (ixième  cha-  tneio  4. 
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fait  repréfenter  quelques  animaux  ; 
c’étoit  «îi7o'r  fAyax  yjpvnov , un  grand 
aigle  d’or  qu’il  avoir  confacrc.  I.es 
dilciplcs  de  Judas  & de  Mathias  , 
en  renverfànt  à coups  de  hache  Ter 
(jLiyea  à*Uf , n’abbati rent  pas  le  fron- 
ton. Ce  ne  fut  pas  auffi  des  figures 
d’animaux,  qu’Herode  y avoit  fait 
reprélènter.  Il  faudroit  que  Jofèph 
eût  dit  non  ài7o r/Ayar,  mais  t«  tr 
àtloîç,  comme s’exprimenrles Auteurs 
dont  le  fçavant  Oratoricn  a rapporté 
les  paflâges.  Il  n’y  auroitaucune  diffi- 
culté fiir  le  lèns  d'Aloc , & il  ne  pour- 
roit  pas  fignificr  ici  fronton,  fi  ç’a- 
voit  été  « fur  la  fécondé  porte  du 
n Temple , celle  du  Saint , « qu’He- 
rode eût  fait  mettre  cet  aigle.  Car  le 
Saint  n’avoit  point  , & ne  pouvoir 
pas  meme  avoir  de  fronton  : auffi 
Jofèph  dit-il  que.ee  fut  au-dellus 
de  la  grande  porte  du  Temple  qu’He- 
rode avoit  fait  mettre  cet  aigle,  & 
celle  de  fon  veflibule  étoit  plus 
grande  que  celle  du  Saint. 


Remarque  IV. 

Il  ne  paroît  pas  qu'Herode  en- 
voya à Jéricno  ceux  qui 
avaient  été  arrêtés  pour  avoir 
abbatu  l'aigle  d'or  cTau- 
deffusdu  veflibule  du  Temple. * 

» TT  ERODE  les  envoya  en- 
» £j.  chaînés  à Jéricho.  « La  tra- 
duftion  efl  exaéle  , mais  je  fôup- 
çonne  les  Copifles  de  l’avoir  été  peu , 
en  tranferivant  cet  endroit.  Jofèph 
ne  dit  point  qu’Herode  fut  alors  à 
Jéricho  , & rien  ne  donne  lieu  de 


l’y  fiippofer.  Sa  demeure  ordinaire 
ctoit  à Jerufalem.  Il  y étoit  lors- 
qu’il accufâ  Antipater  devant  Va- 
rus , Gouverneur  de  Syrie.  L’aflèm- 
blce  qu’il  tint  à ce  fiijet  paroît  avoir 
étc  Suivie  immédiatement  de  l’en- 
treprifè  de  Mathias  & de  Judas.  SI 
ce  Prince  ctoit  à Jerufalem  , lorf- 
u’ils  abbatirenr  l’aigle  d’or  d’au- 
effits  de  la  porte  du  veflibule  du 
Temple , on  peut  affiirer  qu’il  ne 
les  envoya  pas  à Jéricho.  Il  étoit  fi 
foible,  qu’il  fut  obligé  de  fe  faire 
porter' fur  un  lit  à l’aflèmblée  qu'il 
avoit  convoquée  pour  fè  plaindre 
de  leur  infolence.  En  cet  état  les  eut- 
il  envoyés  à dix  lieues  en  prifon  ï 
N’y  avoit-il  point  de  prifon  à Jeru- 
falem ? Se  fût-il  expofe  fans  nécef- 
fité  à faire  un  voyage  fi  long , pour 
un  malade , dans  l’état  où  il  étoit  ï 
Si  Herode  étoit  à Jéricho  , Jofèph 
n’auroît  pas  pû  dire  , » le  Roi  les 
« ayant  fait  mettre  aux  fers  , les 
» envoya  à Jéricho.  « Car  on  ne  dit 
pas  qu’on  envoie  des  perlbnnes 
dans  la  ville  où  on  efl  aéluellement. 
Je  crois  donc  qu’il  faut  lire  «if  tir 
ùpillir  au  lieu  d’t/ç UpixAi/la  ; & que 
ce  fut  en  prifon , non  à Jéricho 
qu’Herode  les  envoya.  Jofèph  ne 
marque  point  dans  l’Hiftoire  de  la 
guerre  (a)  des  Juifs,  qu’il  les  y en- 
voya ; il  dit  feulement  que  ce  Prin- 
ce , outré  de-  la  réponlè  de  ceux  qui 
avoient  abbatu  cet  aigle  , -fe  mir 
au-deffiis  de  la  violence  de  fon  mal' 
pour  fe  faire  porter  à l’alTèmblée.' 
L’effort  eût  été  bien  plus  grand  * 
s’il  fè  fût  fait  tranfporter  à Jéricho 
& plus  digne  par  confcquent  d’être 
remaSpté.  Le  Peuple , dans  la  crainte1 
que  la  recherche  de  ceux  qui  avoient 
eu  part  à cette  entrepriiè  n’enve- 

. I 


(a)  Guer.  Juifs,  Lit,  1.  chapi  j}.  numéro  4. 
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ïoppàt  beaucoup  de  monde  , fup- 
plia  le  Roi  de  ne  faire  punir  que 
ceux  qui  l'avoienr  conlèillée  &c  ceux 
qui  avoient  etc  arretés,  «fituor , dans 
Jofeph  ,,  lignifie  ordinairement  le 
peuple  de  J erulaiem , lorfqu’il  s’a- 
git d’une  affaire  qui  regarde  le 
corps  de  la  Nation.  Il  ne  dit  rien 
ici  qui  nous  porte  à croire  que  le 
peuple  de  Jerufalem  fe  foie  rranf- 
portc  à Jéricho.  Comme  celui  de 
cette  dernière  ville  ne  paraît  pas 
avoir  eu  part  à cette  enrreprilè , c’eft 
une  fuite  qu’il  ne  dut  guères  y pren- 
dre d’interct.  Et  failoit-il  une  figure 
dans  l’Etat  à fe  faire  écouter  d’He- 
rode  , & à pouvoir  fléchir  la  co- 
lère ? 

Il  me  lèmble  qu’un  petit  chan- 
gement eft  encore  néceflaire  ici.  Ce 
fut  dans  le  théâtre  même  , que  fe 
tint  l’affèmblée  que  ce  Prince  con- 
voqua contre  ceux  qui  avoient  ab- 
batu  l’aigle  d’or.  Il  ne  paraît  pas 
qu’il  y eût  de  théâtre  à Jéricho , & 
ce  n’étoit  point  au  théâtre  que  ces 
aflèmblées  lè  tenoicnr  à Jerulalem. 
Herode,  en  faifànt  rebâtir  Jéricho  , 
y fît  faire  des  palais  plus  beaux  & 
plus  commodes  que  ceux  qui  y 
étoient  auparavant  (*);  mais  Jolèph 
ne  parle  ni  de  théâtre  ni  d’ Amphi- 
théâtre : il  n’oublie  cependant  aucun 
des  ornemens  publics  que  ce  Prince 
ait  fait  faire  dans  les  villes  qu’il 
rebâtiflôit.  Il  tint  cette  allèmblée 
dans  le  théâtre  même.  ( b ) Le  mot 
même  ne  convient  point  ici , & in- 
dique , ce  femble , que  ce  fut  ailleurs 
qu’elle  fe  tint.  Si , au  lieu  de  to  àuU « 
èialpoy  on  lifro  àulà  hpèr, le  lèus  eft  bon 
8c  convient  fort  bien.  » Le  Roi  tint 
*•  cette  allèmblée  dans  le  portique 
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» même  du  Temple,  couché  fiir  un 
» lit , ne  pouvant  le  foùtenir  autre- 
» ment.  « Car  ce  n’étoit  pas  un  en- 
droit oiï  on  le  trouvât  ordinairement 
fur  un  lit. 

Jolèph  ne  prête  d’autres  motifs  à 
Mathias  & à Judas  de  déclamer 
contre  l’aigle  d’or  qu’Herode  avoit 
fait  metrre  au-dellùs  de  la  porte  du 
veftibule  du  Temple  , qu’un  zcle  ar- 
dent pour  l’oblèrvation  exa&e  de  1a 
Loi.  C’étoit  lâns  doute  celui  dont 
ils  fè  failôient  honneur  en  public  , 
mais  il  paraît  que  ce  n’étoit  pas  le 
véritable  ; 8c  Jolèph  ne  jugeant  pas 
qu’il  fût  à propos  de  le  faire  con- 
noître  , a cru  ne  devoir  pas  en  dire 
davantage.  Les  Juifs  étoient  extrê- 
mement feandalifés  de  la  conduite 
d’Herode,  & ils  en  avoient  fiijet. 
S’il  n’étoit  pas  Payen , comme  quel- 
ques Sçavans  l’en  ont  accule , il  n’a- 
voit  gucres  d’autre  Religion  que  celle 
que  lôn  ambition  , fes  craintes  ou 
les  efpérances  lui  infpiroient.  Il  avoic 
fait  bâtir  des  temples  ailleurs  qu’à 
Jerulalem  , il  en  avoit  conlacré  à 
Augufte,  8c  il  avoit  établi  des  jeur 
en  lôn  honneur.  Une  conduite  fi  ex- 
preflement  condamnée  par  la  Loi  ^ 
donnoit  lieu  aux  J uifs  d’être  en  garde 
contre  tout  ce  quül  faifôit  qui  pou- 
voir avoir  trait  à la  Religion.  Lare- 
prélèntatton  d’un  aigle  n’étoit  pas 
plus  défendue  par  la  Loi  que  celle 
d’un  lion,  ou  d’un  taureau  (r);  & 
Jolèph  s’oublie  étrangement , quand 
il  dit  (d)  que  Salomon  la  tranlgreflà , 
lorfqu’il  ht  repréfènter  des  taureaux 
fur  la  mer  d’airain,  8c  des  lions  à- 
lôn  thrône.  L’Ecriture  ne  lui  e» 
fait  aucun  reproche  , & Dieu  n’eût 
pas  fait  un  miracle  à la  Dédicace  de 


la)  Guer.  Juifs , Liv. premier , ch.  n.  I ( e)  5.  Rois , chap.  7.  j.  1$, 
numéro  4.  ...  I [d)  Antiq.  ludaïq.  Liv,  *.  ch*p.  7. 

(*)  E?«xxxwri:rat  ils  ri  «UTi  Sîalf».  J numéro;. 
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ce  Temple  , fi  ce  Prince  y eût  fait 
mettre  quelque  chofe  qui  eût  cté 
contre  fa  défenfe.  Mais  les  Romains 
avoient  un  aigle  dans  leurs  enfei- 
gnes , & ils  lui  rendoient  un  culte 
fuperftitieux.  C’eft  ce  culte  que  les 

?[uifs  craignoient  qu’Herode  ne  vou- 
ût  introduire,  en  faifant  mettre  un 
aigle  d’or  au-de(Iiis  de  la  porte  du 
veftibule  du  Temple , & qu’accou- 
tumant le  peuple  à le  voir , il  ne  le 
portât  infenfiblement  à lui  rendre 

2uelque  culte.  La  crainte  paroît  avoir 
té  bien  fondée  , & c’étoient  pro- 
bablement les  motifs  fecrets  des  dé- 
clamations de  Mathias  & de  Judas 
contre  cet  aigle  , mais  qu’il  n’étoit 
pas  prudent  de  faire  connoître  au 
public. 


Remarque  V. 


En  quel  lieu  & en  quelle 
année  Herode  efl  mort. 

LA  mort  d’Hcrode  à Jéricho  pa- 
roît un  fait  fi  conftatc  chez  tous 
les  Sçavans  qui  ont  eu  occafion  d’en 
parler , & Jofeph  femble  le  dire  fi 
expreflcment , qu*  c’eft  peut-être 
une  témérité  que  de  témoigner  le 
^évoquer  en  doute.  Mais  leroit— il 
défendu  de  chercher  à s’inftruire  î 
de  propofer  les  difficultés , non  pour 
les  foûtenir,  mais  pour  en  recevoir 
la  lôlution  ? Les  vérités  les  plus  cer- 
taines ne  lônt  pas  toujours  exemptes 
de  quelque  petit  nuage  ; foit  défaut 
d’ouverture , foit  qu’on  ne  les  re- 
garde pas  du  bon  côté , (bit  enfin , 
que  ce  foit  l’appanage  de  l’humani- 

(«)  Antiq.  Juftaïq.  Liv.  17.  chip.  7. 
fui  fin. 

( i ) Guet.  Juifs,  Lit.  i.chap.  5 j.  nu- 
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té , de  n’avoir  point  de  lumière  fans 

ombre. 

Les  cruelles  douleurs  que  loufFroit 
Herode  le  portèrent  à fe  vouloir 
donner  la  mort  (a)  ; & il  fe  la  fût 
en  effet  donnée,  fi  fbn  parent,  Achiab, 
n’eût  arrêté  la  main  dont  il  alloit 
s’enfoncer  un  coûteau  dans  le  cœur. 
Cet  officieux  parent  fit  alors  un  grand 
cri,  qui  jetta  l’alarme  dans  tout  le 
palais. 

Antipater  , qui  en  fut  informé 
aufli  -tôt  (b) , voulut  en  profiter , en 
tâchant  d’engager  l'Officier  , à la 
garde  duquel  il  étoit  confié  , A faire 
rompre  fes  chaînes  (c) , & lui  donner 
la  liberté.  Mais,  loin  de  fë  lailïèr 
gagner  par  les  grandes  promcllès 
qu  il  lui  failoir,  l’Officier  courut  en 
donner  avis  à Herode.  Ces  deux  cir- 
conftances  nous  portent  à croire 
qu’Antipater  étoit  dans  le  lieu  où  le 
Roi  voulut  le  donner  la  mort , Si  il 
n’y  a guerre  d’apparence  que  ce 
Prince  le  traînât  enchaîné  par-tout 
où  il  alloit.  Il  11e  paroît  pas  qu’il  l'eût 
mené  avec  lui  aux  eaux  de  Calli- 
roé.  Ses  Médecins  lui  ayant  ordonné 
de  prendre  un  bain  d’huile  , on  ne 
l’eut  pas  plutôt  mis  dedans  qu’on  le 
crut  mort.  Ceux  qui  étoienr  préfents 
jetterent  un  grand  cri  ; mais  ce  cri , 
qui  devoit  fe  faire  entendre  autant 
pour  le  moins  que  celui  que  jetta 
Achiab  lorfqu’Herode  voulut  fe  tuer , 
ne  pénétra  pas  cependant  julqu’A 
Antipater  : Joleph  du  moins  ne  le 
marque  point.  Il  n’étoit  donc  pas 
aux  eaux  de  Calliroé  ; & par  une 
• conféquence  bien  naturelle  , ce  ne 
fut  pas  à Jéricho  qu’Herode  voulut 
fè  donner  la  mort  : ce  fut  dans  un 
endroit  où  l’alarme , que  ce  défefpoir 

mcro  7.  K*1  rnx'nt  ixo ini. 

( e ) Ibid.  à»rV*A«. 
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répandit  dans  le  palais , fut  fçue  prom- 
ptement d’Anriparer.  Si  les  cris  qui 
s’élevèrent  aux  eaux  de  Calliroé  , 
lorfqu’on  crut  ce  Prince  mort  , ne 
parvinrent  pas  julqu'à  lui , c’eft  qu’il 
n’y  étoit  pas  ; s’il  eut  connoiflance 
de  l’alarme  où  Ion  dcfefpoir  jetra 
le  palais,  c’eft  qu’il  ctoit  dans  l’en- 
droit où  ce  Prince  attenta  fur  fa  vie. 
Et  pourquoi  ne  l'auroit-il  pas  mené 
avec  lui  aux  eaux  de  Calliroé , s’il 
l’avoit  mené  à Jéricho  ? 

Ce  fut  dans  un  amphithéâtre  , 
qu’Alexas  & Salomé  aftèmblerent 
les  troupes , pour  leur  apprendre  la 
mort  du  Roi  , & leur  lire  fon  Tefta- 
ment.  Ce  Prince  en  avoit  fait  faire  un 
à Jerufalem  Sc  à Ccfarée.  Il  avoit  ré- 
paré Jéricho , & y avoir  fait  conftruire 
des  palais  plus  beaux  & plus  com- 
modes que  ceux  qui  y avoient  été 
auparavant.  Mais  Joleph  11e  parle 
point  d’amphirheatre  (a).  Il  ne  parole 
pas  cependant, avoir  oublié  de  par- 
ler d’aucun  ornement  un  peu  de 
coftfequence , qu’il  ait  fait  dans  les 
villes  de  fôn  royaume  qu’il  fai  (bit 
bâtir  ou  réparer,  (é)  Ce  futCcfàr  qui 
fît  voir  le  premier  amphithéâtre  à 
Rome  , encore  n’ étoit  - il  que  de 
bois  : les  grandes  villes  s’en  procu- 
rèrent dans  la  fuite.  Mais  la  depenle 
étoit  grande , & d’où  Jéricho , qui  ne 
paroît  pas  avoir  été  une  ville  autrement 
confidérable , eût-elle  fait  venir  des 
lions , des  tigres , & fe  fût-elle  pro- 
curé des  Gladiateurs , pour  faire  ulage 
d’un  amphithéâtre  î 

Joleph  ne  nous  apprend  point 

(a)  Anriq.  Judaïci.  Liv.  17.  chap.  *. 
numéro  1.  Guer.  Juifs , Liv.  1.  chap.  ) j! 
-numéro  t, 

( b ) II  avoit  raconté  , ( je  ne  me  fou- 
viens  pas  malmenant  de  l'endroit  ) les 
ouvrages  qu'Herode  avoir  fait  faire  à Jé- 
richo. Mais  il  fe  fouvienr  dans  la  fuite 
qu'il  avoit  oublié  de  parler  de  fa  cira- 
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dans  laquelle  des  fàifims  Herode  fut 
aux  eaux  de  Calliroé.  En  fuppofant 
que  ce  ne  fût  que  vers  l’automne, 
il  dut  les  quitter  au  commencement 
de  Novembre  au  plus  tard.  Il  mou- 
rut l’année  fuivante,  un  peu  avant 
Pâque,  vers  le  commencement  on 
le  milieu  du  mois  de  Mars.  Quelle 
raifon  auroit  pû  avoir  ce  Prince , de 
demeurer  quatre  mois  entiers  à Jé- 
richo , éloigne  de  dix  lieues  de 
Jerufalem,  où  il  faifbit  fà  rcfidence 
ordinaire  , où  mille  affaires  ren- 
doient  fâ  prcfence  ncceflàire,  & où 
il  rrouvoit , de  routes  manières , plus 
de  commodités  que  dans  apeune  des 
autres  villes  de  fôn  Etat  1 II  avoir 
ordonné  qu’on  l'enterrât  à Hero- 
dium  (c).  La  Pompe  funèbre  fut 
magnifique  , & pour  fè  rendre  en 
cette  ville  ou  cette  forrereflè  , elle 
fit  un  chemin  de  deux  cents  ftades. 
Elle  put  ne  pas  prendre  le  chemin 
le  plus  court,  mais  elle  auroit  fait 
un  tour  d’une  grandeur  extraordi- 
naire, fi,  pour  le  tendre  à Hero- 
dium  , 6c  revenir  fi  l’on  veut  à l’en- 
droit d’où  elle  ctoit  partie,  elle  avoit 
fait  deux  cents  ftades,  cette  place 
n’étant  éloignée  que  de  huit  de  Jé- 
richo (il).  L’endroit  où  Herode  avoit 
voulu  être  enterré  ctoit  éloigné  de 
foixante  ftades  de  Jerufalem  (e),  &c 
de  huit  de  Jéricho  , comme  on  vient 
de  le  dire,  & cette  dernière  ville 
l’ctoit  de  cent  cinquante  de  Jerufà- 
lem  : la  chofe  implique.  Dans  quel- 
que pofition  qu’on  lûppofc  Hero- 
dium  par  rapport  à Jéricho  , à 

deile.  Il  le  fait,  Gocr.  Juif  J,  Lit.  r.  ch.  it. 
numéro  7. 

( c ) Guer.  Juifs , Livre  premier , cha- 
pitre dernier. 

(if)  Anciq.  Judaïq.  Lir.  17.  chap.  t. 
numéro  }, 

(<)  Ibid.  Liv,  tf.  chap.  9.  numerq  4, 
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l’orient , à l’occident , au  midi  , ou  che , Herodium  croit  entre  Jerula- 
au  lêptentrion  > il  ne  pourra  jamais  lem  Si  Malïada , Si  cette  dernicre 
être  éloigné  que  de  huit  ftades  de  place  étoit  voiline  d'Engaddi  au 
Jéricho , tandis  qu’il  ne  l’eft  que  de  midi,  fud-eft  de  Jerulalem.  Eu 
foixant'e  de  Jerulalem , Si  que  la  faifant  partir  le  convoi  de  Je- 
diftance  de  Jérichoà  la  capitale  eft  rufalem  , au  lieu  de  Jéricho  , 
de  cent  cinquante  ; mais  il  faut  re-  on  leve  la  contradiction.  Le  con- 
marquer  que  Jofeph,  dans  un  endroit  voi  fut  de  deux  cems  ftades  > Pollr 
dit  feulement  que  la  marche  que  aller  mettre  le  corps  du  Rot  en 
le  convoi  fit  pour  fe  rendre  à Hero-  terre  dans  l'endroit  qu'il  avoir  mar- 
dium,  fût  de  huit  ftades,  & dans  un  qué.  Jofeph  renferme  bien  vrai-fent- 
autre,  qu’il  fût  de  deux  cents,  fans  blablement  dans  ces  deux  cents 
marquer  lè  lieu  d’où  il  comptoir  ces  {tad«  > celles  qu’il  fit  pour  retourner 
iftades.Dans  la  prévention  où  l’on  a été  * 1 endroit  dont  il  croit  parti.  La 
que  le  convoi  parroït  de  Jéricho  , niarche  n’eût  été  oue  de  cent-vingt , 
on  a cru  que  c’étoit  la  diftance  de  s'il  fût  allé  par  fe  chemin  le  plus 
cette  ville  à Herodium  qu’il  rnar-  court,  mais  pour  rendre  lacérémo- 
quoit , & M.  d’Andilly  finit  le  pre-  llie  Plus  augufte  entoures  manières, 
mier  Livre  de  la  guerre  des  Juifs  Archelaüs  put  la  faire  durer  davan- 
par  faire  dire  à fon  Auteur:  ..  Ils  ta8e>  & faire  prendre  un  grand  tour 
>■  allèrent  en  cet  ordre  depuis  Jéri-  au  convoi.  Il  fuffit  quil  ait  été  d un 
« cho  jufqu'au  château  d’Herodium,»  tiers  un  peu  plus  long  que  fi  on  eût 
quoique  Jéricho  ne  foit  point  dans  &é  par  le  chemin  ordinaire  , pour 
le  Grec.  Cette  réflexion  leve  la  con-  trouver  les  deux  cenjs  ftades  qu  il  ht 
tradition  qu'on  vient  de  marquer,  en  allant  & en  revenant  des  obfé- 
mais  il  faut  faire  quelque  choie  tpes  du  Roi.  . < " 

davantage  pour  concilier  Jolêph  avec  Je  dois  cette  conjeéhire  à un  Sça- 
lui-même.  vant  > ci116  ie  confidere  beaucoup. 

Il  faut  néceffàirement  reconnoître  EHe  eft  ingénieufe  , mais  elle  ne 
que  le  texte  de  Jofeph  eft  altéré.  Suffit  pas.  L’Herodium  où  le  corps 
Il  ne  nous  apprend  point  la  pofition  d’Herode  fût  dépofé  étoit  par-delà 
d’Herodium  par  rapporta  Jerufa-  Thécué,  & Thécué  étoit,  félon  faint 
lem.  En  général,  cette  place  devoir  Jerome  , éloigné  de  Jerufalem  de 
être  entre  l’Idumée  & la  capitale,  douze  milles , qui  font  quatre  lieues; 
Herode  en  fortant  de  Jerufalem  , & quatre-vingt  feize  ftades,  en  fai- 

dont  Antigone  & les  Parthes  croient  <ânt  le  mille  de  huit  ftades.  Il  y a 
maîtres  , vouloir  fe  rendre  en  Idu-  donc  erreur  dans  les  chiffres  de  Jo- 
mée  (a).  Les  Juifs  le  pourfuivirent  feph,  & en  les  corrigeant  lur  la  dé- 
pendant foixante  ftades  ; mais  enfin , tance  que  ce  faint  Dofteur  donne  à 
l’avantage  qu'il  remporta  fur  eux  Thécuc  par  rapport  à Jerufalem,  on 
les  obligea  de  ceffèr  de  le  pourfui-  trouve  les  deux  cents  ftades  que  fit 
vre.  II  continua  donc  fon  chemin  ,'  le  convoi  en  conduifant  le  corps 
fe  rendit  à Maflida  , & entra  en  d’Herode  à Herodium  , & en  re- 
Jdumée  par  Reffà.  Par  cette  mar-  tournant  à Jerufalem  ; car  cet 

• \a)  Anciq.  Jattaïq.  Lût.  14.  cli*p.  i).  numéro  >.  ^ 
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•Tl droit  étoit  par  - delà  Thecué. 

Les  deux  corrections  qu’on  pro- 
pofe  font  nccelfiùres  i la  première  , 
pour  ne  pas  faire  dire  à Jofeph  une 
choie  qui  implique  ; la  féconde , pour 
lui  épargner  le  reproche  de  n’avoir 
pas  connu  la  diftance  d’Herodium 
par  rapport  à Jerufalem.  Il  en  ctoit 
pour  le  moins  autant  éloigné  que 
Thécuc  ; & on  ne  voit  pas  de  railon 
pour  dire  que  (àint  Jérôme  en  éloigne 
trop  le  dernier  (a)  , ou  que  Ion 
texte  n'eftpas  pur.  Ces  deux  places 
étoient  proches  l’une  de  l’autre  , 
mais  Thécué  paroît  avoir  été  entre 
Jerufalem  & Herodium , par  rapport 
à l’Idumce.  Ce  qui  arrête , c’eft  que 
ce  ne  fèroit  pas  le  fèul  endroit  où  il 
faudrait  fîippofêr  que  Jéricho  a pris 
la  place  de  Jerufalem. 

Jofèph  dit  {b}  qu’Herode  envoya 
à Jéricho  les  quarante  perfônnes  qui 
avoient  été  arretées  dans  les  porti- 
ques du  Temple , lorfque  l’aigle  d’or 
Lit  abbatu.  On  a remarqué  ailleurs  , 
que  les  Copiftes  ont  tranferit  bien 
vrai-fèmblablement  Upixowl*,  pour 
tîpxlnr.  Ceux  qui  font  quelque  ré- 
flexion fur  ce  qui  leur  arrive  , en 
compofànr  ou  en  écrivant , convien- 
dront qu’un  mot  s’empare  quelque- 
quefois  tellement  ( c ) de  notre  ima- 

(u)Thecuam  quoque  viculum  elfe  in 
monte  fitum  & duo.lecim  miilibus  ab 
Hierofolymis  feparatum  quotidie  oculis 
cerninius.  In  ljac.  chap.  f , 

■ (b)  Guer. Juifs,  Liv.  4.  chap.  9.  nu- 
méro f. 

\c  ) Il  femble  que  cela  foie  arrive  au 
Copi  (le  du  manuferit  de  Jofeph  , fur  le- 
quel ont  été  tranferirs  cen  t qui  (ont  venus 
jufqu’à  nous.  Car  il  met  Jéricho  dans  un 
endroit  od  il  n'ell  point  nécedaire.  An- 
tiq.  Juiv.  Liv.  17.  chap.  8.  numéro  t. 
Gutr.  Juifs  , Liv.  :.  chap.  53.  nu- 
méro 9.  Peut-être  avoit  il  quelques  rai- 
fons  particulières  de  mettre  la  mort 
d'Herode  en  cette  ville.  Joleph  dit  ail- 
leurs , ( Gutr,  Juifs  , Liv.  1.  chap.  3.  nu- 
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gination , que  nous  l’écrivons  fôuvenf 
fans  y penier  , quelquefois  même 
fans  (çavoir  comment  cela  s’eft  pù 
faire.  11  femble  que  cela  foit  arrivé 
aux  Copiftes  de  Joleph  , par  rapport 
au  mot  de  Jéricho.  Quel  qu’ait  été 
l’endroit  où  Herode  fe  rendit  apres 
avoir  pri5  les  bains,  Jofeph  dit  qu’il 
y retourna , qu’il  s’y  rendit  de  re- 
chet.  Kay  itap-M  avôtç.  Cette  expref- 
fîon  infinue  qu’il  en  étoit  parti.  Après 
avoir  raconte  que  le  Roi  eft  aile  à 
Compiegne , on  peut  bien  dire  qu’il 
eft  retourné  à Verfâilles,  parce  que 
c’eft  fôn  fejour  ordinaire  ; mais  un 
Ecrivain  judicieux  ne  dirait  pas  , 
qu’il  eft  retourné  à Paris,  s’il  n avoit 
marqué  auparavant  qu’il  en  ctoit 
parti.  Herode  put  palier  par  Jéricho 
pour  aller  aux  Eaux  de  Calliroé  ; 
niais  comme  il  ne  le  marque  poinr  , 
il  11’a  pù  dire  qu’il  y retourna  fans 
s’exprimer  très-improprement. 

Sans  apprécier  les  difficultés  qu’on 
vient  d’expofer  , on  croit  quelles 
méritent  quelque  atrention.  Mais  , 
acculer  les  Copiftes  d’avoir  tranferit 
cinq  fois  un  mot  pour  un  autre , dans 
le  récit  du  même  fait,  cela  fait  pei- 
ne. La  funpolition  n’eft  pas  cepen- 
dant impoflîble , & les  perfônnes  les 
plus  attentives  ne  fe  prelervenr  pas 

mero  1.)  qu’un  grand  nombre  de  Juifs 
de  Galilée,  d lduméc , de  Jéricho,  & de 
Virée,  sctoient  rendus  a Jerufalem  pour 
la  fête  de  la  Pentecôte.  Par  quelque  main 
que  Jéricho  aie  été  mis  ici  , il  j paroic 
étranger.  Cer  Auteur  ne  parle  que  des 
Juifs  des  quatre  provinces  qui  compo- 
foient  alors  leur  Etat  i pourquoi  auroic- 
ij  parlé  en  particulier  de  Jéricho  l It 
l'avoir  (ufhfanmient  indiquée  , en  difant 
ue  les  Juifs  de  Judée  s’etoient  rendus  à 
erulalem.  Comme  on  ne  voit  pas  que 
cette  ville  ait  rien  eu  qui  la  diùinguâc 
de  plulieurs  autres  de  Judée,  quelle  rai- 
fon  auroit  pù  avoir  l'Hiftorign  Juif  de 
la  nommer  , tandis  qu'il  ne  parle  d’au- 
cune l 
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toujours  d’une  femblable  méprife , 
lorfque  , par  une  elpece  de  fatalité, 
un  mot  le  met  malgré  «qu’ils  en 
aient,  & comme  de  lui-meme  fous 
leur  plume  : cependant  la  fûppofi- 
tion  m'effraie , & je  la  laifle  à ris- 
quer à un  Sçavant  moins  timide. 
Ce  que  le  Pere  Lamy  dit , page  fix 
cents  quarante  (a) , fuppofe  que  ce  fut 
à J erulâlem  qu’Herode  mourut.  Car 
il  allégué  l’ordre  barbare  que  ce 
Prince  donna  avant  que  de  mourir, 
pour  prouver  qu’il  y avoir  un  Hip- 
podrome en  cette  ville  ; mais  c’eft 
plutôt  un  defaut  d’attention  qu’une 
preuve  que  ç'ait  été  fôn  fentiment. 

Scaliger  prétend  qu’il  y a eu  deux 
Herodium.  Il  en  place  un  dans  une 
montagne  tv  t«T  tipèc  Ap Mat  cptt , & 
l’autre  fur  une  colline  qui  avoir  la 
figure  d’une  niammelle , diftant  de 
foixante  ftades  de  Jerufalem.  Ce 
Sçavant  liloit  , ou  prétendoit  qu’il 
falloir  lire  t’> tu  irpU  Apo^i«r  cp«.  Mais 
la  prépofirion  n’eft  dans  aucun  ma- 
nulcrit  , & quand  elle  y ferait  , 
cela  ne  prouverait  pas  que  la  place 
dont  parle  Jofeph  dans  l’Hifloire  de 
la  guerre  des  Juifs  [b),  fut  dans  l’A- 
rabie. Plufieurs  Sçavans  ont  embrarte 
ce  lênrimenr  (c),  & M.  Cellarius 
place  le  premier  Herodium  en-decà 
au  Jourdain;  & le  fécond , par-delà 
ce  fleuve  , & contre  les  Moabites. 
L’expreffion  de  Jofeph  n’eft  peut- 
être  pas  aufll  exaéfe  qu’on  le  pour- 
rait louhaiter , mais  il  ne  paraît  pas 
avoir  voulu  diftinguer  deux  Hero- 
dium. Il  l’eût  bien  mal  fait  , en 
dilânt  que  l’un  étoitvers  une  mon- 

\ 

fa)  Temp.  Hierofol. 

[b)  Li».  i.  chap.  ti.  nam.  i«. 

(f)  Voyez  U Note o.  Relind.  Paleft. 
illufl.  pag.  +48. 

(•/)  Joltph  ae  dit  pas  rf  Apa^ioti  ipo. 
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tagne  d’Arabie , & l'autre  , diflan? 
de  lôixanre  ftades  de  Jerufalem.  Le 
même  lieu  n’auroit-il  pas  pu  être 
dans  la  même  diftance  delà  capitale 
de  Judce  , & être  fur  une  montagne 
qui  regarde  l’Arabie  (d)  ? Ces  Sça- 
vans parodient  n’avoir  pas  fait  allez 
d’attention  à la  marche  qu’Herode 
fit  pour  gagner  l’Idumée , lorfqu’An- 
tigone  & les  Parthes  étoient  maîtres 
de  Jerufalem.  Les  Juifs  le  harcelè- 
rent long-temps  dans  fa  retraite  , 
mais  les  ayant  défaits  dans  un  lieu  , 
oû  il  bâtit  dans  la  fuite  Herodium, 
ils  n’ofèrent  plus  le  pourfùivre.  C’eft 
le  meme  endroit  que  Jofeph  defi- 
gne  (e) , lorfqu’il  dit  que  Simon  ayant 
campé  devant  Thécué , il  avoit  de- 
vant lui  la  garnifon,  qui  étoit  dans 
Herodium.  M.  Cellarius  allégué  cet 
endroit,  pour  prouver  que  Joleph  z 
connu  deux  Herodium  ; mais  artü- 
rément,  il  ne  lui  eft  rien  moins  que 
favorable.  Simon  vouloir  , comme 
Herodc,  pénérrer  en  Idumée;  ainfî 
il  put  lé  trouver  devant  l’endroit  où 
ce  Prince  défit  les  Juifs  qui  le  har- 
celoient  dans  fa  retraite.  Ce  qui  eft 
certain , c’eft  que  cet  endroit , dont 
Simon  vouloir  fe  rendre  maître  , 
étoit  proche  de  Thécué  , & cette 

f>lace  n’étoit  pas  en  Arabie.  Enfin  , 
es  Iduméens  étoient  maîtres  de  l’en- 
droit dont  il  s’agit  en  ce  partage  ; il 
n’étoit  donc  pas  en  Arabie.  Simon 
étoit  campé  en-deçà  du  Jourdain  , 
puifqu’il  1 étoit  aux  environs  de  Thé- 
cué , qui  étoit  de  la  Tribu  de  Juda. 
Et  Jofeph  11e  dit  point  que  le  Député 
qu’il  envoya  à Herodium  pour  en- 

une  montagne  d'Arabie,  maÎ9  rî  •KfU 
AfaS.'av  cf« , une  montagne  devant , ver* 
l'Arabie. 

( 1 ) Guet.  Juif* , Lit.  4.  chap.  j.  jnq. 
mero  ; . 
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gager  la  gamilbn  de  lui  rendre  la 
■place,  palîa  le  Jourdain  (a). 

Quand  Agrippa  vint  en  Judce  , 
Herode  lui  fit  voir  les  villes  qu’il 
avoir  bâties  ou  relevées  ; Cél'arée  , 
Sébalte,  Alexandrium  , Herodium 
& Hircania.  Si  Jofeph  avoit  connu 
deux  Herodium , il  eût  dû  s’expri- 
mer au  pluriel , ou  défigner  parquel- 
que  choie  de  particulier  celui  qu’A- 
grippa  avoit  vû,  pour  le  diftinguer 
de  celui  qu’Herode  ne  lui  avoit  pas 
fait  voir.  Il  parle  cinq  ou  fix  fois 
de  cette  place  , tant  dans  les  Anti- 
quités Juives  que  dans  l’Hiftoire  de 
la  guerre  des  Juifs  j mais  toujours 
au  nngulier,  & comme  n’en  connoif- 
fànt  qu’une  qu’on  appellàt  Herodium. 
31  met  cette  place  au  nombre  des 
différentes  Toparchies  qui  parta- 

Seoient  la  Judce;  n’auroit-il  pas  pû 
ire  lequel  des  deux  Herodium 
étoit  Toparchie  , fi  Herode  avoit  fait 
faire  deux  places  de  ce  nom  î Pli- 
ne (b)  dit  qu’Herodium  étoit  une 
forterellè  , avec  une  belle  ville  du 
même  nom  ; Herodium  cum  oppido 
illujlri  ejufdem  nominis.  C’eft  l’ex- 
plication de  ce  que  dit  Jofeph.  On  a 
cru  voit  deux  Herodium  dans  ce 
partage,  & l’Hiftorien  Juif  ne  parle 
que  d’un  endroit , dont  la  citadelle 
ç appelloit  Herodium , & la  ville  por- 
loit  le  même  nom.  Enfin  , Herode 
ne  marquant  point  dans  Ion  tefta- 
inent  , dans  lequel  des  Herodium  il 
vouloir  être  enterré  , il  eût  moins 
fait  connoître  Ion  intention  à fa  fii- 

( a ) Ce  fcélérac  failoir  des  courfes  dans 
ce  que  Jofeph  appelle  r!w  opmlw.  Il  les 
falloir  des  environs  de  Malaria,  Tliécué , 
Niïm  & Engaddi  , & ce  fur  dans  ces 
cantons  qu'Herode  fît  bâtir  Herodium. 
Ainfi , quand  l’Hidotien  Juif  dit  que  cette 
place  étoit  t.  ir pot  Afet0ict*  cr„  , fon  fens 
n’eft  pas  qu'il  fût  dans  une  montagne 
d'Arabie  , mais  dans  un  pays  monta- 
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mille , qu’il  ne  lui  eût  laifle  à devi  net 
lequel  il  choilîrtoit  pour  (a  (cpulture. 
La  répétition  de  » il  l’appella  ( t ) 
auflî  Herodium  , « eft  vrai-fembla- 
blement  ce  qui  a porté  Scaliger  à 
croire  qu’Herode  avoit  fait  bâtir 
deux  places  de  ce  nom.  Mais  cette 
répétition  peut  être  une  faute  de  Co- 
pifle.  Il  nous  arrive  fouvent  , lors 
même  que  nous  tâchons  d’être  le 
plus  attentifs  , d’écrire  deux  fois  , 
trois  fois  , le  même  mot  dans  une 
phralé  , quoique  nous  voulions  ne 
i’y  mettre  qu’une  feule.  Mais , fans 
fuppofer  que  les  Copiftes  font  tom- 
bes ici  dans  cette  inadvertence,  cette 
répétition  ne  marque  pas  plus  deux 
endroits  differents , que  Pline  lorf- 
qu’il  dit  : Herodium  cum  oppido 
illujlri  ejufdem  nominis. 

Comme  le  temps  de  la  mort 
d’Herode  fert  à fixer  celui  de  la 
nairtànce  de  Jelus-Chrift,  l’on  a une 
infinité  de  dillèrtations  fur  l’année 
que  l’homicide  des  Innocens  alla 
recevoir  la  punition  de  tous  fes  cri- 
mes. Je  ne  pourrois  les  indiquer 
toutes , fans  donner  dans  une  proli- 
xité excefllve.  Ainfi  , je  me  borne 
à faire  connoître  celles  que  le  pu- 
blic a paru  ellimer  davantage , (ans 
préjudicier  au  mérite  de  celles  que 
je  n’indique  pas.  Bucherius,  de  Cycl. 
Baronius.  Pere  Petau.  Riccioli,  Chro- 
nol.  Uflèrius , Annal,  facri.  Gard. 
Noris  Cenotap.  Pifana.  Arnolus  , 
Hijlor.  I dûmes.  Pere  Pagi  , Crit. 
Banonii.  Le  Clerc  , Bibliot.  choif. 

gneux  , qui  regardent  l'Arabie.  Guer, 
juifs , Liv.  i.  c/i ap.  it.  num.  I.  hiv.  4. 
chap.  9.  num.  4.  Il  eût  dû  dire  dans  le 
femiment  de  Scaliger,  non  irfit  Af«fi;ct, , 
mais  r«  tî«  Afufila.'  >pu. 

[b]  Pline,  liv.  f . chap.  14.  Guer.  Juifs, 
Liv.  1.  chap.  xi.  numtV  10. 

j c ) ÈxttAtri  cumui.  Guer.  Juifs , Liv.  1. 
chap.  ai.  numéro  10* 
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tom.  4.  Allix  Diatribe  , de  anno 
Chrijli.  Pere  Alexandre.  M.  de  Til— 
mont  dilcute  avec  Ton  exactitude 
ordinaire  , dans  la  première  Note 
liir  la  ruine  des  Juifs,  tout  ce  qu'on 
a écrit  pour  fixer  l'année  «Se  le  temps 
de  la  mon  d’Herode. 


Remarque  VI. 

On  éclaircit  ce  que  Jojeph  dit 
de  la  {édition  qu  excitèrent 
les  Juifs,  qui  voulaient  qu'Ar- 
chelaüs  punît  ceux  qui  avoient 
eu  part  à la  mort  de  Ma- 
thias & de  Judas. 

L'A  N C I E N Interprète  a donné 
en  quelque  forte  le  ton  à tous 
ceux  qui  ont  traduit  apres  lui  tVç-«- 
cxç  «T*  rlrS't  tsc  laupsr  t'opine.  Il  a cru 

que  cela  fignifioit  dits  fejlus  immi- 
nebat , & c’eft  dans  ce  fens  que  l’ont 
rendu  Sig.  Gelenius , Meilleurs  d'An- 
dilly , Havercamp  , & l’Auteur  du 
Supplément  du  Dictionnaire  de 
Bayle.  La  ledition  put  précéder  la 
fête  de  Pâtjiue  , & cette  grande 
lôlemnité  n ctre  pas  encore  arrivée , 
lorlque  quelques  mutins  demandè- 
rent avec  de  grands  cris  la  punition 
de  ceux  qui  avoient  eu  part  à la 
mort  de  Mathias  & de  Judas  (a). 
Mais  ce  ne  fut  pas  à fon  approche 
qu’Archelaüs  envoya  un  Officier 
avec  quelques  foldats,  pour  faire  finir 
ces  cris  féditieux. 

Indépendamment  du  lens  qu'iV/- 
çujui  peut  avoir  en  loi  - même  , ce 
que  Jolèph  ajoute  (b)  , que  l'exé- 
cution rigoureufe  qu’Arcnelaiis  fit 
faire  des  fiditieux , les  força  d'aban- 


donner la  fête , dans  la  crainte  d’untf 
plus  grande,  ne  laide  aucun  doute» 
q«M»5-«W  i opine  , ne  lignifie  la 
» fête  étant  commencée.  « C’elt  le 
lèns  qu’il  lui  donne  dans  le  quator- 
zième Livre  des  Antiquités  Juives. 
» Antigone  attendoit  les  Juifs  , qui 
» dévoient  le  rendre  de  tous  côtés 
» à Jurufalem  pour  la  fete  de  la  Pen- 
>»  tecôte,qui  devoir  bientôt  arriver: 
« i^cir.  Lorlqu’elle  fut  ar- 

» rivée , toute  cette  grande  mulri- 
» tude  de  Juifs  le  répandit  autour 
» du  Temple. 

Il  nefulfitpasde  fixer  le  lens  des 
termes  dontjoleph  le  fert,  lorlqu’il 
raconte  ce  que  les  féditieux  faifoient 
dans  le  Temple,  pour  bien  reprélen- 
ter  là  penlèe.  Car  quoique  les  Sça- 
vans  qui  ont  traduit  cet  endroit  n'y 
aient  trouve  aucune  difficulté , ils  ne 
l’ont  pas  du  moins  marqué , j’ai  peine 
à croire  que  cet  Auteur  les  y aie 
fait  demander  leur  pain  (ans  pudeur  , 
rpofnr.  Ils  ne  le  demandent  point 
dans  l’Hiftoire  de  la  guerre  des 
Juifs:  c’eft  une  grande  préfômptioH 
qu’il  ne  le  leur  fait  pas  faire  ici.  La 
nourriture  qu’ils  tâchent  de  (e  pro- 
curer dans  l’Hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs,  c’eft  de  nourrir  & d’en- 
tretenir leur  ledition  ; & c’eft  fans 
doute  la  même  qu’ils  mandient  , 

Jour  me  lèrvir  de  l’exprelïion  de 
oleph  , dans  l’endroit  qui  fait  le 
fujet  de  cette  remarque.  Il  faut,  pour 
cela  faire  une  petite  corre&ion  dans 
fôn  texte.  Celle  que  l’on  va  propo- 
1er  eft  fi  légère , qu’elle  peut  le  pro- 
mettre d’être  reçue  par  elle-même  , 
outre  qu’elle  concilie  fi  bien  ce  qu’il 
dit  ici  de  la  conduite  de  ces  (edi- 
tieux  avec  celle  qu’il  leur  prête  dans 
l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  , 


qu* 


(a)  M.  d’Andilly.  • 

(*J  Antiq.  Juin.  Liv.  17.  chap.  ta.  numéro  1. 
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que  ce  font  prefque  les  mêmes  ter- 
mes dont  il  le  fêrt  danj  l’un  <Sc  l’au- 
tre endroit.  Je  vais  rapporter  les  deux 
textes  ce  fera  une  preuve  de  ce  que 
j'avance. 

Antiquités  Jui-  Hijloire  de  la 
ves  : ruç-àtltt  «V  t»  Guerre  des  Juifs  : 

iifu  rpoçù';  e nopiÇov-  i>  rù  «pu  fft/roç-n- 
To  tÜ<  çanut  ou*  cv  * eisar  rpopitv  rit  ç-«- 
«r  cur/jut*  fxna/lèn  ira  orop<fc/*tvo/. 


Si  ces  fcditieux  avoient  etc  de^ 
gueux  à demander  leur  pain  , Jo- 
feph  n’auroit  pas  pu  leur  reprocher 
de  n’avoir  pas  eu  home  de  le  faire. 
Si  c’croient  des  bourgeois  de  Jeru- 
fâlem,  comme  il  y a bien  de  l’ap- 
parence , ils  en  euflènt  acheté  ou 
en  euflènt  fait  venir  de  chez  eux  , 
plutôt  que  de  le  mendier. 

La  cavalerie  n’eut  point  ordre  de 
tuer  ceux  qui  fortiroient  du  Temple 
pour  fê  fâuver  (a)  ; ce  fut  d’aller  em- 
pêcher les  Juifs  qui  campoient  hors 
de  la  ville  de  le  joindre  aux  (edi— 
tieux  qui  l’enrouroient  > tandis  que 
l’infanterie  artaqueroit  ces  derniers. 
etZSif  , devant  tV*w&iKo7«t  , n’ctoit 
pas  à fà  place  dans  les  anciennes 
Editions.  M.  Havercamp  l'a  donnée 
à ®u7o’5i > fur  l’autorité  a’un  manul- 
crit.  En  effaçant  la  dernière  lettre 
d’aut/(  , le  lèns  fèroit  le  même  , 
& le  cliangement  moindre.  Mais  il 
faut  faire  quelque  chofe  de  plus  , 
pour  développer  la  penfee  de  Jo- 
fèph.  On  efl  obligé  de  fuppofer  que 
les  Copifles  ont  omis  ici  dà  ro  ornTiw, 
qu’on  lit  dans  l’Hifloire  de  la  guerre 
des  Juifs  , devant  tV**v«*o7a«.  La 
luppolicion  eft  néceflàire  .pour  fâu- 
ver à Jofepli  une  expreffion  tas- 
incongrue.  » Il  fit  marcher  toutes  fes 
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» troupes  : la  cavalerie  , pour  enr 
*»  pêcher  ceux  qui  croient  campé* 
» là , ainiAi , de  donner  fècours  à 
» ceux  qui  étoient  aux  environs  du 
» Temple.  « Et  oïl  étoient  campés 
ceux  contre  qui  la  cavalerie  étoit 
commandée!  Ils  letoient  hors  de  la 
ville , comme  il  paroît  par  l’Hiftoire 
de  la  guerre  des  Juifs.  Mais  «va  t» 
mS'ior  omis  ici,  le  donne  à deviner, 
& ne  développe  point  la  penfee  de 
Jofèph. 

Dans  toutes  les  Traductions  de 
cet  Auteur  que  j’ai  confulrées,  c’eff 
la  cavalerie  qui  tue  trois  mille  de 
ces  fcditieux.  Son  texte , tel  que  nous, 
l’avons,  y eft  formel.  Mais  ce  qu’il 
ajoute  dans  la  fuite  , ce  qu’il  dit 
même  en  cet  endroit,  donne  lieu  de 
foupçonner  qu’il  eft  corrompu.  Dans 
les  reproches  que  fit  à Archelaiis 
Anriparer  , qui  parloir  en  faveur 
d’Antipas  , il  l’accufa  d’avoir  fait 
égorger  environ  trois  mille  Juifs  dans 
le  Temple  (b) , & de  l’avoir  jonché 
d’un  tas  de  corps  morts , tel , que 
l’on  n’y  en  avoit  jamais  vûdefeni- 
blable  dans  les  guerres  que  la  Na- 
tion avoit  euesàloûtenir.  Le  fait  étoit 
véritable.  Car  Nicolas  , chargé  de 
répondre  pour  ce  Prince , foûtient  à 
la  vérité  , que  le  châtiment  de  cet 
fcditieux  avoit  été  néceflàire  , mais 
il  ne  difeonvient  pas  que  trois  mille 
d’entre  eux  n’eulïènt  été  tués  dans 
le  Temple.  Ce  fut  en  effet  fur  ceux 
qui  fàcrifToient  que  tombèrent  les 
troupes  qu’ Archelaiis  avoit  fait  avan- 
cer, 6c  qui  en  tuèrent  environ  trois 

mille Suouotv  t *««*«<; 

TTforme'.'/its  futQieipovn fxtr  tri pi  Tp «•£#- 

Ami/c.  Ce  ne  fut  donc  pas  la  cava- 
lerie ; car  elle  avoit  été  commandée 
d’aller  hors  de  la  ville  , empêcher 


(4)  M.  d'AndiUjr.  | 

( b ) Les  Députés  des  Juifs  , pour  prier  | 

Tome  lll. 


l'E  vpereur  de  ne  leur  point  donner  de 
Roi , font  le  meme  reproche  à ArcheUiis. 
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ceux  qui  y eampoient  de  porter  fe- 
cours  aux  féditieux  qui  étoient  au- 
tour du  Temple.  Ce;  raifons  m’auto- 
rifênr , ce  lemble  , à foppofèr  que 
les  Ce;. iftes  ont  écrit  dans  les  An- 
tiquités Juives  nrvêic,  au  lieu  de 
£c  omis  ce  mot  dans  l’Hif- 
toire  de  la  Guerre  des  Juifs , ou 
qu’c/ , devant  ôvour»  en  eft  le  dé- 
bris : les  premières  lettres  s’en  étant 
trouvées  effacées  dans  le  manulcrit 
for  lequel  ont  été  tranferits  ceux  qui 
fout  parvenus  jufqu’à  nous. 


Remarque  VII. 

jfntipas  ne  mena  point  fa  mere 
avec  lui  à Rome.  Le  jeune 
Céfar  Caïus  ajfijla  au  Con- 
feil  que  t Empereur  tint  pour 
régler  la  fucccffion  d'Htro- 
de  y mais  il  n'y  prèftda 
pas. 

JOSEPH  raconte  en  deux  en- 
droits le  voyage  d’Anripas  à 
Rome , & dans  l’un  6c  dans  l’autre 
il  y mena  là  mere , félon  M.  d’An 
dilly.  Sig.  Gelenius  lui  avoit  fait 
dire  la  même  choie  , mais  il  ne  la 
dit  pas  : il  n’a  pas  même  pû  la  dire. 
Arc  nelaiis  & Antipas  étoient  frétés 
de  pere  & de  mere.  Arcljelaüs  éroit 
parti  le  premier  pour  Rome  , 6c  il 
avoit  menA  fa  mere  avec  hii  : elle 
ne  put  donc  pas  faire  enfuite  le 
voyage  avec  Antipas.  L’ancien  In- 
terprète de  Jofèpn  ne  l’avoit  point 
fait  tomber  dans  une  contradiction 
& fenfible.  Il  avoit  bien  vû  que 

| a ) Ccnotiph.  Pifan.  DilTert.  i.  pa* 
• 8e  M»* 

(A)  L’flcriui,  Ann.  mund.  4001,  Du- 
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l/f»  ne  fe  rapporte  pas  à Antipas,' 
mais  à Ptolémee, frere  de  Nicolas, 
6c  que  le.  fins  étoitqu’Antipas  mena 
avec  lui  à Rome  la  mere  & le  frere 
de  Prolcmée.  Archelaüs  y avoit  déjà 
mené  un  Ptolémée  ; mais  , ou  ce 
n’etoit  pas  le  frere  de  Nicolas  , ou 
Nicolas  avoit  deux  freres  qui  por- 
toient  le  meme  nom.  Un  Poplas  , 
lüjet  d’ailleurs  inconnu  , fut  du  voya- 
ge, dans  l’Hiftoire  de  la  Guerre  des 
Juifs.  Ce  Poplas  me  paroît  fort  fuf- 
«peét  , Jofeph  ne  fe  trompe  point 
dans  les  Antiquités  Juives  , entre 
ceux  qu’Archelaüs  mena  avec  lui 
à Rome,  & ces  deux  mors,  n<brA«t 

6 wMw,  ne  font  point  fi  différen- 
ciés, que  les  Copiftes  n’aient  pû  écrire 
le  premier  pour  le  fécond.  Dans 
cette  (uppofition  , Jofeph  dira  ex- 
prelfcment  dans  l’Hilloire  de  la 
guerre  des  Juifs  , ce  qu’il  dit  dans 
les  Antiquités  Juives,  » qu’Arche- 
n lacis  rnenoit  avec  lui  plufieurs  de 

n fes  amis  »)  »c.AA«/{  TUf  ipiAw  ttrayo- 

Le  Cardinal  Noris  paroît  un  peu 
s’entbarrafTer , lorfqu’il  dit  (a) , cùm 
prioribus  takulis  regni  hxredem 
confiituijfet  Herodem  Arurpam  quem 

ex  ali  a uxore fufeeperat  t 

Jlatim  ab  obitu  Regis  , contentio- 
nem  de  fuccejfione  regni  inter  fra- 
tres  erupiffe.  L’illuftre  Sçavant  pa- 
roît avoir  cru  qu’Archelaüs  6c  An- 
ripas  n’étoient  pas  freres  de  pere  & 
de  mere.  C’efl  le  fèntiment  d’Uflè- 
rius  (b)  6c  duPereCalmet,  qui  font 
Antipas  fils  de  Cléopâtre.  Rien  n’eft 
plus  facile  que  de  le  tromper  dans 
des  calculs  & dans  des  généalogies. 
Les  Ecrivains  les  plus  exaéls  ne  fe 
font  pas  toujours  préfervés  de  ce* 

I citât  tnim  mat  rem  faon  ( Cltapalr 
Hitrofolymitanam. 
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Cartes  d’erreurs.  Mais  il  eft  certain 
qu’Archelaiis  & Antipas  croient  frè- 
res de  pere  & de  mere  * lils  de  Mal- 
lacé  de  Samarie.  Jolèph  le  dit  au 
commencement  du  premier  Chapi- 
tre du  dix-fepticme  Livre  (a)  des 
Antiquités  Juives  , & dans  le  vingt- 
huitième  du  premier  Livre  de  l’Hif- 
toire  de  la.Guerre  des  Juifs  ( b ). 

Hcrode  retoucha  trois  fois  Ion 
teftament.  La  première  (e)  , pour 
en  rayer  Herode , fils  de  Mariamne , 
fille  du  Grand-Prêtre , parce  qu’elle 
fut  chargée  d’avoir  eu  connoillance 
qu’on  avoir  confpiré  contre  le  Roi , 
fans  l’en  avertir.  Etant  tombé  dans 
la  fuite  malade  , il  nomma  (d)  pour 
fôn  fucceflèur  Antipas , le  plus  jeune 
de  fes  enfans  , parce  qu'Antiparer 
l’avoit  indifpofë  contre  Archelaiis 
Sc  contre  Philippe  ; ce  Prince  chan- 
gea enfin  (bn  teflament  quelques 
jours  avaiu  que  de  mourir  ( e),  pour 
donner  le  royaume  à Archelaiis , Sc 
la  Pérée  avec  la  Galilée  à Antipas  , 
avecletitre  de  Tétrarchie. 

Le  jeune  Célar  Caïus  ne  préfida 
point  au  Conlèil  que  tint  Augufte 
pour  régler  la  fucceflîon  d’Herode. 
Sig.  Geleuius  a été  encore  ici  un 
mauvais  guide  pour  M.  d’Andilly. 
Si  ce  n’eft  pas  en  le  fuivant  que 
M.Havercampdit  qu’ Augufte  donna 
la  première  place  dans  ce  Confeil  (/) 
au  jeune  Caïus , fils  d’ Agrippa  & de 
Julie,  l’erreur  n’en  paroit  pas  moins 
certaine.  Mais  c’elb  peut-être  une 
faute  d’impreffion  , primum  pour 
primo  dans  les  Antiquités  Juives. 


R E M A R Q.U  E S. 

Car  il  remarque  dans  une  petite 
Note  fur  le  quatrième  numéro  du 
fécond  Livre  de  l'Hiftoire  de  la 
Guerre  des  Juifs  , que  la  Traduction 
de  M.  Hudlôn  , qui  porte  primum 
eft  équivoque  ; que  ce  fut  la  pre- 
mière fois  que  le  jeune  Célâr  entra 
au  Conlèil  , mais  qu’il  n’y  préfida 
pas.  La  chofe  eût  été  de  la  dernière 
indécence  , & eût  déshonoré  la  Ma- 
jefté  de  l'Empire  ; qu’un  jeune  Prin- 
ce , que  fon  bas  âge  eût  exclu  de 
l’entrée  du  Confeil  , s’il  n’eût  pas 
été  petit-fils  de  l’Empereur  , y fût 
non-lèulement  entré  , mais  y eût 
même  préfidé. 

Salien  s’eft  jetté  dans  une  autre 
extrémité.  Loin  de  faire  le  jeune 
Céfàr  prélîder  à ce  Conlèil  , il  n’y 
aflifta  pas  même,  félon  lui  , & , fi 
Jofeph  le  dit  } c’eft  pour  faire  hon- 
neur à celui  que  l’Empereur  aftèm- 
bla  pour  régler  la  fucceflîon  d’He- 
rode. Ce  que  dit  l’Hiftorien  Juif  de 
cette  grande  affaire  , n'eft  vrai-* 
femblat>lement  qu’un  extrait  de  ce 

Îu’en  avoit  dit  Nicolas  de  Damas, 
ans  l’Hiftoire  d’Herode  ; & » à 
« qui  devons-nous  davantage  nous 
» en  rapporter?  Ou  à un  Auteur  qui 
» avoit  plaidé  le  droit  d’ Archelaiis 
« cjpvant  l’Empereur , ou  à des  Ecri- 
4 vains, qui,  làns  titre,  lans  monu- 
» mens  , nous  viennent  débiter  , 
•>  apres  fèize  fiécles,  de  ce  fameux 
» jugement  Sc  de  fès  circonftances , 

» tout  ce  qu’il  leur  plaît  (g)î  «<  Cui 
ver'o  major  fid.es  habenda  efi  , illi- 
ne qui  caufie  difcufiloni  advocatus 


(4)  Numéro  |> 

(4)  Guet.  Juift  . Liv.  i.  chip.  ti.  nu- 
méro 4.  AiTnrai  ’î  t,  A px'oMti  fx  M*A- 
tAx»r  Xat/nxf 

,c)  Antiq.  luir.  Lir.  17.  chip.  4.  nu- 
méro 5 . 

( 4 J Chap.  numéro  1. 


{ r ) Chap.  S.  numéro  1. 

(/”)  lit  in  his  Caium  Aerippr  quiiltm 
natum  Sc  Julix  Augufti  filix  , cui  pri- 
mum  locum  tiibuic. 

( g ) Car  J.  Noris,  Ccnotaph.  Pifan. 
pag.  i»i. 
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interfuit , an  iis  qui  pofi  fexdecim 
facula  de  eodem  judicio  ejufque 
circumjlantiis  fine  vetufiarum  Ta- 
bularum  autoritate  } quacumque  pro 
libito  fibi  finxere  , Jcripturiunt  J 


Remarque  VIII. 

Du  Confeil  que  If  nus  donna 
à Antipas  d'aller  à Rome. 
Du  dernier  Tejlament  d'He - 
rode  , & de  fon  exécution. 

» Tl  ff  A I S en  effet , dans  l’efpc- 
u IV1  rance  que  fi  ces  Amballi- 
» deurs  obrenoieiu  ce  qu’ils  défi- 
» roient,  Si  que  le  Royaume  d’He- 
» rode  fût  divifc  entre  lès  enfans  , 
» il  put  en  obtenir  une  partie.  « 
M.  d’Andilly  donne  des  vues  à Va- 
rus  qui  impliquent  Si  Ce  détruifent 
• mutuellement  ; mais  Sig.  Gelenius 
avoir  traduit , fi  impetrarent  Judai 
poteftatem  vivendi  fuis  Legibus  3 
fore  ut  divifo  in  Herodis  proge- 
nicm  regno  _,  ad  ipfum  quoque  re- 
diret  pars  aliqua.  Quoique  le  mot 
de  Judai  ne  loit  pas  dans  Jofeph  (a), 
la  permidion  que  .follicitoient  les 
Juifs  n’ctoit  pas  de  vivre  félon  îei*s 
Lok  : ils  l’avoient  eue  lous  Herode , 
& Archelaüs  ne  la  leur  refuloit  pas* 
mais  d’être  Autonomes , c’eft-à-dire, 
de  vivre  fous  le  gouvernement  des 
Romains,  de  n’avoir  plus  de  Rois, 
fois  cependant  être  obliges  de  quit- 
ter leurs  Loix  pour  fuivre  celles  des 
Romains.  Ainfî,  Jofeph  n’a  pu  dire, 
Varus  efpcroit  » que  fi  ces  Ambaf- 
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» fadeurs  obtenoient  ce  qu’ils  défi- 
>»  roient  « , le  Royaume  pourroit 
être  divifé.  Loin  d’etr*  partagés  en- 
tre les  enfans  d’Herode , ils  en  au- 
roient  etc  tous  exclus.  Le  fübftanrif 
de  îtoaacu  n’eft  pas  les  Dépurés  des 
Juifs  , mais  la  famille  d’Herode  , 
dont  il  n’y  avoir  aucun  qui  ne  fou- 
haitât  de  le  faire  un  ctat  à part  & 
indépendant. 

Aptes  avoir  dit  que  Philippe  de- 
voir avoir,  par  le  reftamenr  du  Roi, 
la  Batanée  , la  Trachonite,  & l’Au- 
ranire  , c’étoit  une  néceffité  pour 
Jofeph,  de  nous  dire  pourquoi  ce 
Prince  n’alla  pas  à Rome  (olliciter 
la  confirmation  de  l’article  du  tefta- 
ment  qui  lui  failôit  cet  avantage  i 
Comment  il  voulut  Ce  charger  du 
gouvernement  de  l’Etat  pendant  l’ab- 
iènee  d’ Archelaüs  , & demeurer  en 
Judce , tandis  que  la  prelênee  étoit 
fi  néceflàire  à Rome  ? Varus  , pour 
l’y  engager  , <Sc  pour  l’y  forcer  en 
quelque  forte  , lui  dit  qu’Augufte 
pourroit  démembrer  le  Royaume 
d’Herode  , Si  qu’il  devoit  tâcher 
d’obtenir  quelque  part  dans  ce  dé- 
membrement. C’eût  été  aller  cher- 
cher un  motif  pour  l’engager  à faire 
ce  voyage  dans  une  conjeéhire  pieu 
füre , tandis  que  le  teftament  de  ce 
Prince  lui  en  préfëntoitun  qui  étoit 
décifif,  & propre  non-fèulement  % 
le  porter  à le  rendre  aux  fôllicita- 
rarions  du  Gouverneur  de  Syrie  , 
mais  qui  aurait  dû  même  les  lui 
faire  prévenir.  Il  eût  fallu,  pour  de- 
meurer tranquille  & dans  l’inaftion  , 
dans  une  circonftancefi  intéreflànre  , 
quelque  chofe  de  plus  que  de  l’indiffé- 
rence : il  faut  fuppofer  Philippe  fims 


(a)  M.  Bafnage  parole  t’en  être  auflï  niret  , fi  liber! ati  fuee  Judai  rtjlitucren- 

lapporté  à ce  Tradufleut  Quoi  tur.  Annal,  polit.  Ecclef.  pag,  i;j. 

paicrni  regni  part  aliqua  ad  ft  pervt- 
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ifèntimenr,  ou  d’un  définréreflèment 
dont  un  Juif  ne  parole  pas  avoir  été 
capable. 

J’ai  peine  à croire  qu’on  puiilê 
lever  les  difficultés  que  ces  réfle- 
xions prélêntenc,  làns  fuppofer  que 
ce  qui  eft  renfermé  entre 
8c  i àjxiutu  ij  aQ-tw  eft  une  fcho- 
lie  qui  a paflé  de  la  marge  dans  le 
texte.  Rien  n’a  plus  défiguré  les  an- 
ciens originaux  , 8c  ne  donne  plus 
d’exercice  à la  fugacité  des  Criti- 
ques , que  ces  niauvaifes  remarques , 
que  des  Particuliers  mertoient  à la 
marge  de  leurs  exemplaires.  Car  les 
Copiftes  , toujours  prefics  d’avancer 
fur  leur  ouvrage  , 8c  incapables  de 
réfléchir  , en  les  inférant  dans  le 
texte , y ont  jetté  des  conrradiftions , 
8c  répandu  des  ténèbres  qu’il  n’eft 
pas  facile  de  diffîper.  Cette  difpoli- 
tion  en  faveur  de  Philippe  n’eft 
point  dans  l’Hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs , & pourquoi  Jofèph  l’eût- 
il  fupprintée  clans  cet  ouvrage  , 6c 
l'eût-il  rapportée  dans  les  Antiqui- 
tés Judaïques  î II  femble  que  le 
Sénat  ayant  déclaré  Herode  Roi  , 
ce  Prince  crut  qu’il  entroit  dans* tous 
les  droits  des  Afmonéens  , & qu’il 
pouvoit  difpofer  , ^tvec  cependant 
l’agrément  de  l’Empereur  , de  rous 
les  Etats  qu’ils  avoient  poffedés  , 
comme  d’un  patrimoine  afteété  à 
Ion  titre  de  Roi  de  la  Nation  Juive  ; 
mais  qu’il  n’en  étoit  pas  ainfi  de 
ceux  qu’Augufte  lui  avoit  donnés  ; 
que  c’ctoit  un  pre/ènt  qui  lui  étoit 
perfonnel , dont  il  ne  pouvoit  dif- 
pofer en  faveur  de  là  famille  , 8c 
qui,  à fa  morr,  retournoir  nécellài- 
remenc  à l’Empereur  ou  à ion  fuc- 
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ceflèur.  Antipater  1 avoir  prévenu 
cqntre  Archelaüs  & Philippe.  Ces 
préventions  donnèrent  pendant  quel- 
ques temps /de  flatteules  clpcrances 
à Antipas  ; car  Herode  le  préféra 
dans  fin  fécond  teftament  à Arche- 
lacis  , fon  aîné  , pour  lui  fuccéder. 
Ce  Prince  ayant  reconnu  dans  la 
fuite , que  tout  ce  que  lui  avoit  dit 
Antipater  contre  Archelaüs  n’étoit 
que  calomnies , il  crut  ne  devoir  pas 
le  priver  de  ce  que  fa  qualité  de  fils 
aîné  lui  donnoit  droit  d’efpérer  après 
fVm°rt-  11  recllangea  donc  fon 
teftament  » pour  lui  rendre  la  juftice 
que  ces  calomnies  lui  avoient  fait 
refiifer  dans  le  précèdent. 

Mais,  dans  cet  arrangement , He- 
rode paroîr  n’avantager  en  rien  Phi- 
lippe. Pour  quoi  les  préventions  que 
ui  avoit  donné  Antipater  contre* 
ii  k Cléopâtre , ne  fe  leroietu- 
elles  pas  également  diflîpées  , com- 
me celles  qu  il  lui  avoit  données 
contre  Archelaüs  ! Ce  Prince  put  en 
avoir  des  raifôns.  Si  Jofeph  les  fça- 
voit  , il  n a pas  jugé  à propos-  de 
nous  les  faire  connoîrre  , & on  n’ap- 
perçoit  dans  ce  qu’il  dit  à ce  fujet 
aucun  trait  qui  donne  lieu  à les 
conjeûurer  avec  quelque  vrai-fem- 
blance.  II  n’eft  pas  entré  dans  le 
detail  de  rous  les  articles  du  tefta- 
ment d Herode.  Il  a parlé  de  ceux 
qui  negardoient  Archelaüs  & Ami- 
pas , parce  qu’ils  démembraient  l’E- 
tat , pour  leur  en  donner  un  à cha- 
cun. U ne  dit  rien  de  ce  qu’il  or- 
donna en  faveur  de9ès  autres  en- 
fans  (a)  , & il  fè  contente  de  dire 
en  général  qu’il  les  rendit  rous  ri- 
ches, par  les  legs  qu’il  leur  fit,  tant 


f a ) Herode  fils  de  Mariamne  , fille 
éa  Grand-Pontife.  Herode  & Philippe,  fils 
de  Cléopitre  , Sc  Phalacl , fils  de  Pal- 
las.  Olimpiade  , focur  d'Archelaüs  & 


d’Anripas,  & Roiane,  & Salons,  filles- 
de  rhedre  & d’HIpis.  Am/j.  Judaïj. 
tav.  17.  chap.  1.  numéro  3. 
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en  argent  qu’en  revenus.  Enfin  He- 
rode put  croire  que  comme  le  royau- 
me avoir  été  divifé  après  la  mort  de 
Salomon , en  deuxjEtats,  qui  s’étoient 
maintenus  pendant  plufieurs  lîécles , 
il  pouvoir  le  partager  entre  deux  de 
Tes  enfans  , fans  que  cela  dût  pa- 
roîrre  étrange  à la  Nation  ; mais 
que  s’il  le  partageoit  en  autant  d’E- 
tats qu’il  avoit  d’enfans , outre  qu’il 
y avoit  peu  d’apparence  que  les 
Juifs  vouluffênt  lelbuffrir,  hx  Sou- 
verains dans  un  pays  d’une  aufli 
petite  étendue  que  la  Paleftine  , le 
détruiroient bientôt  eux-mêmes,  ou 
fèroient  la  proie  des  nations  voi- 
fines. 

J’aurois  dû  pïut-être  porter  mon 
fôupçon  un  peu  plus  loin , & ne  le 
pas  borner  a ce  qu’on  lit  dans  le 
* Chapitre  huitième  , Livre  dix-leptic- 
me  des  Antiquités  Judaïques  [a) , de 
l’avantage  qu’Herode  fit  par  fon 
teftament  à Philippe.  En  effet  , ce 
qu’on  trouve  au  même  endroit  des 
villes  qu’il  légua  à Salomé , ne*  pa- 
roît  pas  plus  authentique.  Cet  arti- 
cle ne  le  trouve  point  dans  l’Hiftoire 
de  la  Guerre  des  Juifs  , & de  la 
manière  dont  s’exprime  Joleph , ce 
fut  à l’Empereur  , non  à Herode  , 
ue  Salomé  fut  redevable  de  pofte- 
er  Jamnia , Azot , &r  la  Phafaélide. 
Quoiqu’il  lemble  dire  le  contraire  , 
lorlqu’il  raconte  , dans  les  Antiqui- 
tés {b)  Judaïques  , les  difpofitions 
qu’Auguftefit  de  ce  qui  avoit  appar- 
tenu à Herode , il  ne  feroit  pas  dif- 
ficile de  le  «mcilier  avec  ce  qu’il 
en  dit  dans  l’Hiftoire  de  la  Guerre 
des  Juifs  ; mais  quoique  j’aie  reffêr- 
té  cette  Note  le  plus  qu’il  m’a  été 

(a)  Antiq.  lui»,  chip.  t.  numéro  f, 

(i)  Clup.  ir.  numéro  f. 

(>e)  G lier.  Juifs,  Lir.  i.  chip.  ?.  nu- 
méro i. 


S JUIVES, 
poflïble , je  crains  bien  qu’elle  ne 
paroi  (Te  trop  longue  à plufieurs  de 
mes  lefteurs. 


Remarque  IX. 

Sur  ce  que  Jofeph  dit  qu'Att- 
gujie  donna  à Philippe  une 
partie  des  Etats  de  Zcno- 
dore.  Y avott-il  un  Lifanias 
Ethnarque  d’Abilene  , la 
quinziéme  année  du  régne  de 
Tibère  ? Du  temps  de  la 
mort  d’Herode , <o  de  celui 
de  la  dijgrace  d’Arthelaüs. 

C’EST  fous  le  régne  d’Alexandra 
que  Ptolémée  paroît  pour  la 
première  fois  dans  l’Hiftoire  de  Jo- 
iéph.  Il  avoit  làns  doute  fçû  profiter 
de  la  foiblelle  où  les  guerres  & les 
divifions  avoienr  mis  les  Rois  de 
Syrie  pour  fë  faire  uu  petit  Etat 
dans  le  mont  Liban  (c) , dont  Calcide 
étoit  la  capitale.  Comme  il  mal- 
traitoit  ceux  de  Damas  ( d.  ) , cette 
Princeflè  envoya  le  Prince  Arifto- 
bule  fon  fils  , pour  faire  ce  fier  fès 
vexations;  mais  il  fut  obligé  de  re- 
tourner àjerufàlem,  fans  avoir  rien 
fait  de  mémorable.  Ptolémée  eut 
un  fils , qui  s’appelloit  Pollion  , Sc 
qui  paroît  avoir  été  fon  aîné.  Son 
pere  l’ayant  envoyé  à Afcalon  (e) , 
quérir  Alexandra  , veuve  d’Arifto- 
bule  , avec  fon  fils  Antigone  & fes 
filles,  il  devint  amoureux  d’une  des 

(J)  Antiq.  Judaïq.  Li».  tj.chap.  iS. 
num.  Voyeil»  Noce,  Li».  tj.ch.  li. 

(e)  Antiq.  Jud.  Li».  14.  chap.  7, 

pig.  696. 
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Princefïes , nommée  Alexandra  com- 
me là  mere , & lepoulà.  Ce  mariage 
lui  fur  funefte,  car  Ptolémée  le  fit 
mourir  pour  époufèr  cette  Princellè. 
Il  tâcha  de  faire  monter  Antigone 
Ion  beau-frere  fur  le  thrône , & Ma- 
rion , tyran  de  Tyr , ctoit  de  la  par- 
tie ; mais  étant  entrés  en  Judée  , 
Herode  les  défit  6c  les  en  cliaffà  (a). 
C’étoit  un  fcélérar,  qui  méritoir  au- 
tant de  perdre  la  rcre  que  Denys  de 
Tripoli , (on  parent  , mais  qui  ra- 
cheta la  vie  par  un  prefênr  de  mille 
talents  (b)  qu’il  fit  à Pompée.  Il  eut 

Jour  fucceflèur  fon  fils  Lifmias , que 
ofeph  appelle  Dinafte.  Ce  fut  lui 
qui  ménagea  à Antigone,  Ion  allié, 
la  proteéfion  des  Parthes.  Dion 
dit  (c)  qu’Antoine  l’avoit  fait  Roi 
de  l’Arabie.  Il  put  lui  en  donner  le 
titre  , peut-être  même  augmenter 
l’étendue  de  fa  Dinaftie.  La  mort 
de  lôn  pere,  ordonnée  par  Pompée, 
étoir  pour  lui  une  grande  recomman- 
dation auprès  d’Antoine.  II  ne  pa- 
roît  pas  cependant  que  le  Général 
Romain  fut  en  état  d’accroître  lôn 
Etat  aux  dépens  de  l’Arabie  ; les 
Romains  n’y  pofïedoient  rien  alors. 
Scaurus , que  Pompée  avoir  laide  en 
Syrie , "fit  la  guerre  à Arétas , & en- 
tra en  Arabie  (d)  ; mais  fbn  expé- 
dition fût  fi  malheureulè  , qu’il  fut 
obligé  d’engager  Antipater  d’aller 
trouver  ce  Prince  pour  ménager  un 
Traité,  qui  ,en  (àuvantlôn  honneur, 
le  dégageât  de  la  mauvaife  pofture 
où  il  étoit.  L’entreprilê  que  fit  dans 
la  fuite  Gabinius  contre  l’Arabie  , 
ne  fut  pas  plus  heureufê. 

fa)  Ibid.  pag.  «86.  Cbap.  ).  nume- 
n x. 

fi)  Ibid.  pag.  ;tt.  nomrro  ). 

fe)  U».  4».  pag.  41 1.  * 

1 d)  Antiq.  ludai'q.  Lir.  14.  chap.  f, 
Bumero  1. 

(<)  Antiq.  lodaïq. Lit.  IJ,  cbap.  If. 
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Jofeph  6c  Dion  conviennent 
qu’Antoine  fit  mourir  Lifanias  ; mais 
le  premier  ne  l’appelle  que  fils  de 
Ptolémce  (e),  lorlqu’il rapporte  là 
mort.  Il  continua  fans  doute  à mal- 
traiter ceux  de  Damas  comme  lôn 
pere  avoir  fait  ; car  Jofeph  dit  que 
la  haine  que  lui  portoit  ce  j>euple 
l’ engagea  à reconnoître  Arétas  pour 
Roi  (f).  Il  ménagea  à Antigone  la 
proteélion  des  Parthes.  Autant  que 
les  commencemens  en  furent  heu- 
reux , autant  la  fuite  en  fut  funefte 
à l’un  6c  à l’autre.  Car  Clcopatre  , 
qui  ne  mettoit  aucunes  bornes  à là 
lubricité  & à là  paffion  d’étendre 
fes  Erats  , accula  Lifanias  auprès 
d’Antoine  de  favori  1er  les  Par- 
thes (g).  Elle  appuya  probablement 
fur  ce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  pro- 
curé leur  proteélion  à Antigone. 
Quoiqu’il  en  lôit,  Antoine,  qui  11e 
pouvoir  rien  rcfufèr  à Cléopâtre , le 
fit  mourir.  Joleph  marque  expreffe- 
ment  à qui  elle  afferma  les  Etats  de 
Lifanias  : mais  comme  on  trouve 
dans  la  fuite  ( h ) un  Zénodore  qui 
les  tenoit  â ferme,  on  conclut  que 
cette  Princeflè  les  lui  avoit  affer- 
més, comme  elle  s’accommoda  avec 
Herode  pour  ce  qu’Antoine  lui  avoit 
donné  dans  la  Judée.  Augufte  le  lui 
rendit  dans  la  luite  ; mais  à l’égard 
des  Etats  de  Lifanias,  il  paroît  que 
Zénodore  continua  d’en  jouir  , en 
payant  au  fife  Impérial  ce  qu’il  s’é- 
toir  engagé  de  Donner  à Cléopâ- 
tre* 

M.  d’Andilly  traduit  : » Zénodore, 
» qui  avoit  pris  à ferme  le  bien  de 

numéro  t.  Guer.  Juifs,  Liv.  1. chap.  4, 
numéro  8. 

(/)  Antiq.  Judaïq.  Lir.  14.  chap.  11. 
numéro  1 . 

(g)  Antiq.  Judaïq.  Lir.  ij.  chap.  4* 
numéro  1. 

( h ) Ibid,  numéro  a. 
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» Lifânias.  « C’eft  le  fens  ordinaire 
d'J  mot  (a)  donc  Ce  fert  Jofeph  ; mais 
il  paroîc , par  la  fuite , qu’il  lui  fait 
fi^nifier  plus  que  ne  dit  affermer  (A) , 
& qu’il  lui  donne  le  lens  d ’aff'da- 
ger  , dont  on  le  fert  dans  quelques 
provinces  , pour  marquer  l’achat 
d’une  terre  , d’une  mailôn  , avec 
engagement  d’en  payer  tous  les  ans 
une  (omme  dont  on  convient.  Car 
Jolêph  raconte  que  Zénodore  n’ayant 

Iiu  rien  obtenir  d’Augufte , & dans 
e délêfpoir  de  pouvoir  rétablir  (es 
affaires  , avoit  vendu  aux  Arabes 
l’Auranite  (c) , qui  croit  une  partie 
de  fon  Etat.  On  peut  bien  céder  le 
bail  d’une  terre  qu’on  tient  à fer- 
me , mais  on  ne  peut  pas  la  vendre. 
Cependant  , ne  tirant  pas  du  bien 
de  Lilanias  ce  qu’il  s'ctoit  engagé 
d’en  payer,  il  porta  lesTraehonites 
à piller  ceux  de  Damas , & les  fu- 
jets  d’Herode  qui  leur  étoient  voi- 
fins.  Ces  peuples  en  ayant  porté 
leurs  plaintes  à Augufte  , il  lui  ôta 
(on  Etat,  & le  donna  à Herode. 

On  ne  voit , ni  par  Dion  ni  par 
Jofeph  , qu’aucun  des  enfans  de  Li- 
(anias,  s’il  en  avoit  eus,  lui  ait  fuc- 
cédé.  Il  femble  que  s’il  en  avoir 
eus  , ils  (ê  (croient  donné  quelques 
mouvemens  pour  rentrer  dans  l’Etat 
paternel  à la  mort  de  Zénodore  , 
& on  ne  voit  pas  qu’ils  aient  fol- 
licité  l’Empereur  de  leur  rendre  ce 
que  l’infatiable  avju-ice  de  Cléopâ- 
tre avoit  enlevé  à leur  pere  en  lui 
faifànt  perdre  la  vie.  Herode , à qui 
l’Empereur  donna  cet  Etat,  en  jouit 

( a ) ÈiMjiuWla. 

( b ) Ibid.  Liv.  if.  chip.  19.  numé- 
ro i. 

{ c ) Ep$*i  WafxUt  r\  t tw 

Àifa'Triv  «*ut eut  iTroJà?éj. 

[d)  Antiq.  Juiv  , Liv.  19.  chip.  f. 
numéro  1. 
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julqu’à  (à  mort,  & il  paiïà  en  fui  te 
à Philippe.  L’Empereur  Claude  le 
donna  au  grand  Agrippa  (d)3c  à 
lôn  fils  apres  (a  mort  (e).  Et  on  ne  voit 
pas  que  dans  ces  changemens  il  pa- 
rodie aucun  des  delcendans  de  Li- 
lanias,  pour  reclamer  l’héritage  de 
(es  peres.  Le  Pere  Calmet  (f) , &r 
l’Auteur  de  la  Note  r,  concluent  , 
de  ce  que  dit  Jolêph  dans  le  dix- 
(êptième  Livre  des  Antiquités  Judaï- 
ques (g),  que  Philippe  n’eut  qu’une 
partie  de  la  Dinaftie  de  Lifanias  ; & 
que  celui  dont  parle  (âint  Luc  jouif- 
foit  de  l’Abilene , qui  faifoit  l’autre 
partie.  Jolêph  ne  parle  point  de  Li- 
fânias, Sc  ce  ne  fut  pas,  félon  lui  , 
(à  portion  , qu’Augufte  donna  à Phi- 
lippe, mais  celle  de  Zénodore. 

Il  lêmble  qu’on  n’a  pas  bien  pris  la 
penfee  de  cet  Auteur.  On  a cru  que 
quand  il  dilôit  qu’Augufte  avoit 
donné  à Philippe  l’Auranite,  la  Ba- 
ranée , la  Trachonite  , rùy]m  plpet 
onuu  irntPupou  , il  vouloit  dire  qne 
l’Empereur  lui  avoit  donné  ces  ter- 
res , avec  une  partie  de  ce  qui  avoir 
appartenu  à Zénodore,  & fa  penfee 
eft  qu’il  lui  avoit  donné  la  portion, 
ce  qui  avoit  appartenu  à Zcnodore. 
Cela  paroît  par  ce  qu’il  dit  dans  le 
chapitre  dixième  du  quinzième  Li- 
vre des  Antiquités  Judaïques  (A). 
Car  après  avoir  raconté  qu’Augufte 
avoit  donné  l’Auranite  , la  Batanée  , 
& la  Trachonite  à Herode  , il  ajou- 
te , que  Zénodore  étant  mort , il 
hii  donna  rv  tou7«  (Mtfar  ov*  oA/jm» 
oJt»;  t*>ïpa  ne  peut  fignifierici  une 

{<)  Ibid.  Liv.  10.  chap.  7.  numé- 
ro 1. 

(/j  Comment.  S.  Luc.  clup.  }.  )>.  1. 

( g ) Antiq.  Judaïd.  Liv.  17.  chap.  H. 
numéro  +. 

(A  ) Numéro  1.  fc  }. 
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partie  des  Etats  de  Zenodore , mais 
ce  qui  lut  avoit  appartenu  , ce  qui 
étoit  pour  ainfi  dire  (on  propre  , 
Oulare  , Panéade  & fes  environs  , 
domaine  qui  croit  entre  la  Tracho- 
nite  de  la  Galilée.  Jofeph  finit  la 
defeription  qu’il  fait  de  la  Galilée , 
de  la  Samarie,  & de  la  Judée,  en 
difânt  : » Plus  haut  font  la  Gama- 
*>  lire , la  Gaulanite  , la  Batanée  , 
» & la  Trachontte  , qui  font  le 
•>  Royaume  d' Agrippa. « aîtSc  A>p<V- 
ira  «j-i  Si  ces  pro- 

vinces ponvoient  être  regardées 
comme  partie  des  Etats  d’Agrippa, 
■elles  en  faifoient  en  même  temps 
le  tout , & elles  formoient  le  royau- 
me que  lui  avoit  donné  l’Empereur 
Claude.  M.  de  Tillemont  (a)  u'avoit 
pas  cet  endroit  prélent  à la  mémoire  , 
ni  un  autredeDion(A),lor!qu’il  croyoit 
qu’Augufte  •»  avoit  laifle  quelques 
» terres  à Zénodore , dont  la  partie 
» qui  fut  donnée  à Philippe  pouvoic 
» être  l’Iturée,  puilqu’elle  avoit  ap- 
» partenu  àZénodore.«  Car  Dion  (c) 
dit  qu’Augufte  donna  à Herode 
non  une  partie,  mais  la  Tctrarchie 
de  Zénodore.  Je  ne  trouve  point 
que  Ptolémée  , fils  de  Mennée  , ait 
poflcdé  l’Iturée  ; M.  Antoine  en  fit 
Roi  /on  fils  Lifanias , c’eft  une  forte 
préemption  que  le  pere  ne  l’avoit 
pas  pofiedée.  Le  moderne  Critique 
ajoute,  que  l’autre  partie  des  Sei- 
gneuries de  Zénodore  étoit  l’Abi- 
Féne , que  làinr  Luc  dit  avoir  été  pof- 
fedée  par  un  Lifanias.  C'eft  une 
conjeélure,  mais  qui  ne  peut  pas  Ce 
concilier  avec  le  récit  de  Jofeph. 
Il  paroît  que  la  mort  de  Philippe 
avoit  rendu  la  Tctrarchie  de  Lifa- 


nias vacante:  car  Caius  voulant  gra- 
tifier Agrippa , il  lui  donna  la  Té- 
trarchie  de  Philippe,  il  promit  Je  lui 
donner  celle  de  Lifanias , & ce  fut 
immédiatement  après  avoir  été  re- 
connu Empereur , temps  où  la  con- 
duite qu’il  tenoit  ne  permet  pas 
de  fuppolèr  qu’il  avoit  promis  à 
Agrippa  un  Etat  qui  n’eùt  pas  dé- 
pendu de  lui , & qu’il  n’eùt  pù  don- 
ner fans  en  dépouiller  le  légitime 
pofleftèur.  Antiq.  Juiv.  Liv . 1 8.  s h.  1 8. 
num.  10. 

Lifanias  fait  fi  peu  de  figure  dans 
l'ancienne  Hiftoire , qu’on  ne  fè  don- 
neroit  pas  la  peine  d’examiner  fi 
quelqu'un  de  fes  defeendans  eft  ren- 
tré ou  n’eft  pas  rentré  dans  les  Etats 
dont  Antoine  l’avoit  dépouillé  , li 
on  ne  croyoit  que  S.  Luc  dit  qu’un 
Térrarque  de  ce  nom  poflcdoit  l’A- 
bilcne,  lorfqueS.  Jean  commença  à 
prêcher;  car  on  voudroit  juftificr  le 
fait  par  quelque  ancien  Auteur.  Mais 
avant  que  de  lé  donner  la  peine  de 
faire  des  recherches  , qui  ont  été 
j u (qu'à  préfent  inutiles  , il  convient 
de  commencer  par  s’allùrer  fi  l’Au- 
teur facrc  dit  ce  qu’on  lui  fait  dire. 
S’il  le  dit , le  fait  eft  inconteftable  ; 
mais  c’eft  en  vain  qu’on  tâche  de  le 
trouver  dans  Dion  ou  dans  Jo- 
feph (d).  Comme  Dieu  n’a  pas  juge 
à propos  d’accorder  le  don  d’infail- 
libilité à tous  ceux  qui  ont  tranfcric 
nos  faints  Livres  , ni  les  préfèrver 
de  quelques  légères  méprilès  , qui 
n'intereflent  ni  la  foi  ni  les  mœurs , 
M.  Valois  a cru  pouvoir  conjcéhtrer 
que  le  fécond  TtTMnpSrbc  du  pre- 
mier verfet  du  troifième  chapitre  de 
fàint  Luc  pourroit  bien  en  être  une  : 


( a)  Note  quatorze  fur  J,  C. 

( t ) Li*.  f j.  pag.  fiS.d.  c.  T»  t!  llfi/n 
Zme/Mou  tiioi  T«rfafX‘'a'" 

(c)  Ibid.  Uv.  49.  pag.  411.  Lr. 

Ttme  III. 


(d)  Guer.  Juifs,  Liv.  chap.  j.  nu- 
méro Antiq.  Juiv.  Liv.  »o.  chap.  y, 
numéro  1. 
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le?  Copiftes  ayant  Couvent  écrit  deux 
fois  un  mot , qui  n’étoit  qu'une  dans 
l’Auteur  qu’ils  tranJcrivoient  (<*).  Il 
efl  en  effet  peu  vrai-femblable  que  le 
S.  Evangélifte  ait  voulu  lier  le  com- 
mencement de  la  prédication  du  pré- 
curfeur  de  J.  C.  à l’Ethnarcat  d’un 
Prince  qui  marquoit  (î  peu  , qu’au- 
ctin  des  anciens  n’en  parle  , & qui 
n’avoit  d’ailleurs  aucune  relation 


Ê S JUIVES, 
connu.  Les  fujets  de  l’Empire  fça- 
voient  quand  Tibere  avoit  régné , & 
les  Juifs  ne  pouvoient  ignorer  quand 
Herode  Sc  Philippe  avoient  été  Tc- 
trarques  ; mais  qui  Cçavoir  que  Li- 
fànias l’étoit  dans  un  petit  coin  de 
la  Célé-Syrie  , de  l’Arabie  ou  de 
la  Judée , car  on  ne  feait  pas  trop 
où  placer  l’Abiléne  , lorfque  Caint 
Jean  commença  à prêcher  ? 


particulière  avec  les  Juifs.  En  durtant 
le  commencement  de  la  manifefta- 


tion  de  Caint  Jean  au  peuple,  de  la 
quinziéme  année  du  régne  de  Ti- 
bere , il  mettoit  les  Gentils  Cujets 
de  l’Empire  en  état  de  coruioître 
quand  cela  étoit  arrivé.  Les  Juifs, 
fur-tout  ceux  de  par-delà  l’Euphra- 
te , pouvoient  ne  pas  feavoir  autre- 
ment quand  Tibere  avoit  commencé 
à regner  ; mais  toujours  trcs-arta- 
chés  à ce  qui  regardoit  leurNarion, 
ils  n’ignoroient  pas  fans  doute  le 
temps  auquel  Herode  & Philippe 
avoient  été  Ethnarques  : ainft , pour 
leur  faire  connottre  quand  S.  Jean 
avoit  commencé  à prêçher  , il  leur 
marque  que  c’étoit  fous  la  Tétrar- 
chie  de  ces  deux  Princes  ; mais  quelle 
raifon  auroit  pd  avoir  le  Caint  ËvanT 
gélifie , de  datrercet  événement  de  la 
Tétrarchie  d’un  Prince  aufïï  peu 
connu  que  celui  qui  auroit  pofledé 
alors  l’Abilcne  î Pourquoi  ne  le  pas 
datter  du  régne  d’Areras  , Roi  des 
Arabes,  d’Abgare,  Roi  d’Edeffe , ou 
de  quelque  autre  Prince  plus  connu 
que  Lifànias  ? 

Pour  faire  connoître  le  temps  au- 
uel  une  chofe  eft  arrivée , on  la  datte 
e quelque  événement  public  & 


Remarque  X. 

Ce  que  Jojepk  entend , lorfqu’il 
dit  que  Cyrenius  vendit  npx*m 
*tou  émoi  j ÇJ"  qu'il  alla  en 
Judee  , a’îrodWc/aireç  Ta  \py  \xitu 

jynyrctla, 

A S A, U B O N a prouvé  , dans 
Ces  Exercitations  contre  Baro- 
nius , qu’oîxst  ne  fignifie  pas  feu- 
lement maifon,  palais;  mais  encore 
biens  , effets , états.  C’eft  dans  ce 
fens  que  JoCeph  le  prend  (b) , lorfe 
u’il  dit  que  Zénodore  avoit  traité 
e des  Etats  de  Lifànias  , & 
il  lui  donne  la  même  fignificarion 
en  finiflànc  le  dix  - Cepticme  Livre 
des  Antiquités  Juives,  lorfqu’il  ra- 
conte qu’Augufte  envoya  Cyrenius 
vendre  ce  qui  avoit  appartenu  en 
propre  à Archelaüs.  Sig.  Gelenius  , 
& le  nouvel  Editeur , ont  traduit  c* 
mot  par  domurn  ; peut  - être  parce 
qu’ils  ont  cru , que  domus  avoit,  dans 
la  Langue  Latine,  un  fens  aufli  éten- 
du qu’ohtof  en  Grec.  Mais  M.  d’An- 
dilly,  qui  l’a  traduit  par  palais , n’a 


(a)  Un  Copifle  qui  tranfcrivoit  ce 
verlct  de  laint  Luc  , pouvoir  ignorer 
qu’on  appelloit  l’Abilcne  l'état  de  Lifa- 
nias.  Dam  cette  ignorance  , il  a pû  croire 
qu’il  manquoit  quelque  choie  au  texte  de 


I’Evangélifle  qne  c’étoit  vrai  fetnblable- 
m:nr  r«1pi^»î>1oe , & il  l’a  fuppléé. 

(b)  Antiq.  Juiv.  Liv.  if.  cbap.  10, 
numéro  î. 
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pas  rendu  la  penlce  de  (on  Aureur, 
comme  il  n’en  reprélénre  que  la 
moitié  , en  traduisant  «avJWqpiMf 
par  faire  le  dénombrement. 

L’objec  du  dénombrement  dont 
parle  S.  Luc  , n’avoit  été  que  de 
prendre  les  noms  & de  connoîrre  le 
nombre  des  habitans  de  la  Judée  , 
& peut-ctre  de  tout  l'Empire.  Mais 
celui  dont  Jofèph  parle  ici,  étoitde 
faire  connoître  le  bien  des  fîijets  de 
la  Tétrarchie  d’Archelaüs,  & de  les 
taxer  à proportion  de  ce  qu’ils  en 
avoient.  Le  premier  dénombrement 
fe  fit  fans  difficulté  , mais  plufieurs 
Juifs  Ce  (ôuleverent  courte  le  fécond. 
Le  palais  d’Archelaiis  nctoit  pas 
d’une  aflèz  grande  confcquence  , 
pour  que  l’Empereur  envoyât  le 
Gouverneur  de  Syrie  le  vendre.  Les 
Etats  de  l’infortuné  Ethnarque  fu- 
rent alors  impoles  à la  taxe  comme 
les  autres  membres  de  l’Empire. 
Mais  pour  fes  autres  biens  particu- 
liers , terres , maifons  , meubles  & 
effets  , l’Empereur  les  fit  vendre 
par  ce . Gouverneur. 


REMARQUES.  jtfj 
( a ) » Cyrenius  , qui  fe  fàific 
» de  tout  l’argent  qui  appartenoit 
» à Archelaüs.  « M.  d’Andilly  , 
Archelaïi  pecunias  in  fuam  po- 
tejlatem  rédigé  ret  Le  Gouverneur 
de  Syrie  ne  manqua  pas  fans  doute 
de  prendre  l’argent  d’Archelaüs  en 
même  temps  qu’il  fe  fâififloit  de 
lès  autres  effets;  mais  aVoJWiymcc  ne 
fîgnifie  ni  redigere  ni  addicere  , ni 
fe  failir  ni  s’emparer.  Ces  Sçavans 
ne  lui  euflênt  pas , fans  doute , don- 
né ce  fèns  , s’ils  euflènt  fait  atten- 
tion que  la  lignification  ordinaire 
de  Xfi/jui  eft,  à la  vérité,  de  mar- 
quer argent  , richeflès,  mais  qu’on 
le  prend  auffi  quelquefois  pour  ligni- 
fier maifon  , meubles  , effets.  Et 
c’eft  dans  ce  fens  que  Jofèph  dit 
que  Cyrenius  alla  en  Judée,  mj-o/i»- 
fofjwoe  Tel  Ap;t«Act«u  xfZpxdlx.  On  peur 
voir  fur  le  fèns  de  ce  mor  les  Aéfes 
de  Leipfic  1737.  (é).  Mais  les  dic- 
tionnaires Grecs , celui , par  exem- 
ple , de  ij6i.  n’ont  point  ignoré 
ce  fèns. 


(a)  Sig.  Gelenius,  M,  Havercamp. 
i*l  P»5*  4+7 • 
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LIVRE  DIX-HUITIÉME. 


""  " ~ ■ 

CHAPITRE  I. 


UGUSTE  envoya  , comme  je  l'ai  dit,  Je  Sé- 
nateur Cvrenius  en  Syrie,  pour  y rendre  Ja  Juf- 
tice,  & faire  le  dénombrement  des  biens  que 
poflëdoient  les  Particuliers  de  cette  province. 
Cétoit  un  homme  d’un  grand  mérite  (a)  , & 
qui , après  avoir  palTé  par  tous  les  degrés  de  charges  & d’hon- 
neurs , avoit  obtenu  le  Conlulat.  L’Empereur  envoya  avec 
lui  en  Judée  Coponius  (£),  de  l’ordre  des  Chevaliers , pour 
y commander  avec  un  pouvoir  abfolu.  Comme  la  Judée  venoit 
d'être  réunie  à la  Syrie  , Cyrenius  alla  y faire  un  pareil 


{<»)  MM  Valois*  & Havercamp  tradui- 
nui  oVyo,, , par  curn  paucit  militi- 
ius  : outre  que  mtlilibut  n’efl  point  dans 
Je  Grec  , après  avoir  parlé  avec  éloge  de 
Cyrenius,  ceferoit  faire  une  étrange  chute, 
que  de  finir  par  dire , qu*il  vint  en  Judée 
peu  acccompagné , avec  peu  de  troupes. 

Je  remets  la  virgule  entre  nui  oVyoo  & 

«tî  Svf ,it< , comme  elle  <ft  dans  les  an- 
ciennes Editions. F?  oa/yon  , cù> o\i'you iont 

* Valef,  Net.  tatib.  Hiâ.  Etthf.  cbap.  j.  liv,  «. 


des  erpre  (lions  que  Jofeph  femble  affeâer, 

K or  marquer  quelque  chofe  de  fingu. 

r , de  diltingué,  dans  la  pcrfonne  qu’il 
veut  louer.  //>  paucit , cum  paucit.  An- 
tiq.  Juiv.  Liv.  j.  chap.  6 numéro,  a. 
Liv.  7.  chap.  8.  numéro  a.  Liv.  a.  ch.  f. 
numéro  4.  &c. 

(é)  Coponius  ne  paroîr  pas  avoir  été 
Général  de  la  cavalerie  , comme  loin 
cru  Sig.  Gelenius , Melfieurs  d'Andilly 
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dénombrement  , & la  vente  des  biens  & effets  qui  avoient 
appartenu  à Archelaüs. 

Le  nom  fcul  de  dénombrement  révolta  d’abord  les  Juifs  , 
mais  le  Grand- Prêrre  Joazar,  fils  de  Boctus , les  engagea  à fe 
foumcttre;  & les  raiions  qu’il  leur  en  donna  les  gagna  telle- 
ment, ciu’ils  ne  firent  plus  difficulté  de  laiffer  prendre  des  états 
deleursc>iens.JudasGaulanite,delavilledeGamala,  s’unit  ce- 
pendant avec  le  Pharifien  Sadoc  , pour  exciter  la  populace  à la 
révolte , foùtcnant  tous  deux  qu’un  pareil  dénombrement  n’in- 
diquoit  rien  moins  au’une  volonté  déterminée  de  les  réduire 
s l’efclavage  * ils  exnorcoient  la  nation  à défendre  fa  liberté  ; 
ils  affuroienc  qu’on  pouvoit  rappeller  fes  beaux  jours  , & fe 
mettre  en  état  de  jouir  d’une  Vie  heureufe  & tranquille  j qu’il 
ne  falloir  pour  cela , que  fe  mettre  en  réputation  de  bravoure  j 
que  Dieu  ne  manque  jamais  de  favorifer  les  entreprifes  qui 
ont  pour  but  le  maintien  du  bop  ordre  , & fur-tout  , lorfque 
les  ayant  formées  avec  courage,  on  fe  porte  avec  une  généreufe 
ardeur  à les  exécuter.  De  tels  difeours  firent  fur  le  peuple  une 
impreflîon  vive&  fubite,  le  projet  téméraire  de  ces  deux  hom- 
mes s’accrédita  , & fut  la  lource  de  tant  de  maux,  qu’il  n’efi: 
pas  poffible  de  les  exprimer  tous  : un  tumulte  fuccédoic  à l’au- 
tre , le  plus  affreux  défordre  régnoit  par-tout  -,  on  ne  voyoic 
qu’ennemis  -,  le  meurtre  & le  brigandage  enlevoient  tous  les 
jours  les  principaux  citoyens , & le  peu  d’amis  dans  la  fociété 
defquels  on  avoir  pu  trouver  quelque  confolation.  Toutes  ces 
‘ horreurs  fe  commettoient  fous  le  prétexte  trompeur  de  réta- 
blir les  affaires  5 mais  l'intérêt  particulier  en  étoit  l’unique  mo- 
tif & le  principe  funefte.  Les  citoyens  d’un  côté  , acharnés 
contre  leurs  concitoyens  j les  ennemis  d’autre  parc,  animés  con- 
tre tous  : la  fureur  des  uns  & des  autres  n’étoit  fatisfaite  que 
par  le  carnage  & la  deftru&ion  de  ceux  qu’un  emportement 
aveugle  leur  faifoit  regarder  comme  leurs  adverlàires.  Une 
famine  qui  furvint , enhardit  encore  ces  fanatiques  : les  villes 


Bafnage  , * Sc  les  Auteurs  de  l’Hiftoire 
nniverlélie  du  monde  ; mais  de  l’ordre 
«les  Chevaliers.  La  virgule  qui  efl  entre 
Si  vyi mW®*  , nVIlpasàla  pla.«  : 
elle  doit  Site  entre  üynWrtV tu  Si  leu/ai'a*. 
>>  Coponius  ; de  l’ordre  des  Chevaliers, 


» fut  envoie  avec  lui,  pour  commander 
» en  Judée  avec  un  pouvoir  abfoln.  « 
Comme  Jofeph  remarque  que  Cvreniu» 
étoit  Sénateur , il  remarque  Miflî  que  Co- 
ponius  étoit  de  l’ordre  des  Chevaliers. 


• Saûuf».  AanaJ.  Polit.  I«l.  paj.  SS).  Ilj/l.  univnf.  du  monde,  Toi».  7.  pl|  })(,' 


jtftf  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
furent  attaquées , pillées  8c  détruites  } le  feu  de  la  féditio» 
ne  refpccta  pas  même  les  facrés  Portiques  , tant  font  capables 
de  nuire,  même  aux  différents  partis,  8c  de  perdre  toute  une 
nacion,  les  entreprifes  fur  le  gouvernement,  8c  le  renverfement 
des  loix  qu’elle  a reçues  de  les  Pères.  La  nouvelle  manière  de 
philofopber  qu’inrroduifirent  Judas  8c  Sadoc  , fut  non  - feule- 
ment la  caufe  des  maux  infinis  dont  la  nation  fut  alors  affli- 
gée 5 elle  fuc  encore  le  germe  de  tous  les  malheurs  qui  nous 
accablèrent  dans  la  fuite.  Ils  fe  firent  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples , ce  qui  forma  parmi  nous  une  quatrième  Seâe. 

I I.  Les  Philofophes  de  notre  Nation  étoient  depuis  plufieurs 

fiédes  partagés  en  trois  Seéles , connues  fous  les  noms  d’Ef- 
féniens,  de  Sadducéens, 8c  de  Pharifiens  5 quoique  j’en  aie  parlé 
dans  le  fécond  Livre  de  mon  Hiftoire  de  la  Guerre  des  Juifs, 
je  ne  crois  pas  hors  de  propos  d’en  dire  encore  ici  quelque 
chofe.  % • 

III.  La  manière  de  vivre  des  Pharifiens  eft  fimple  -,  ils  ne 
fe  permettent  aucune  délicateflc  s leur  raifon  eft  la  régie 
de  leur  conduite  ; ils  fe  croient  obligés  d’obferver  inviolable- 
ment  ce  qu’elle  leur  a fait  juger  être  bon.  Us  refpe&ent  beau- 
coup les  vieillards,  8c  n’ofent  rien  changer  à ce  qu’ils  ont  cru 
pouvoir  établir.  Quoiqu’ils  enfeigncntque  le  deftin  régie  tout, 
ils  n ’ôtent  cependant  point  à l'homme  la  faculté  de  fuivre  les 
mouvemens  libres  de  fa  volonté.  Ils  foûtiennenr  que  Dieu  a 
voulu  que  l’un  8c  l’autre  concourent  1 nous  déterminer  ; que 
par  l’imprefflon  du  deflin  , 8c  par  le  confentement  de  la  vo-' 
lonté,  on  embrafle  la  vertu  , ou  que  l’on  fe  livre  au  mal.  Us 
croient  que  les  âmes  ont  un  principe  d’immortalité , ôc  qu’il  y 
a fous  terre  des  récompenfës  pour  celles  qui  ont  aime  la  vertu 
en  ce  monde , 8c  des  châtimens  pour  celles  qui  ont  pratiqué  le 
vice  $ que  celles-ci  y font  éternellement  renfermées,  mais  que 
les  premières  peuvent  revenir  fur  la  terre.  Cette  doârine  les 
met  en  fi  grand  crédit  parmi  le  peuple,  que, par  tout,  ce  qui 
regarde  le  culte  de  Dieu,  foit  prières , foie  facrifices,  rien  ne  fe 
réglé  que  fur  leurs  avis.  Les  villes  leur  rendent  le  glorieux  té- 
moignage , que , dans  leur  manière  de  vivre  8c  dans  leurs  dif- 
cours , ils  cherchent  le  meilleur  5c  le  plus  parfait  {a). 

(j)  Ce  portrait  des  Pharifiens  eft  op-  I Livre  précèdent,  Chapitre  deux , nume- 
po!é  i celui  que  lofeph  eu  a fait  dans  le  j ru  i. 
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IV.  Les  Sadducéens  enfeignenc  que  l’ame  meurt  avec  le 
corps , ils  ne  fe  croient  obligés  à rien  obferver  que  ce  que  la 
Loi  ordonne.  C’eft  un  mérite,  félon  eux , que  de  difputer  con- 
tre les  perfonnes  gavantes  de  la  feélequ’ils  profeflent.  Leur  fefte 
eft  peu  étendue,  mais  elle  compte  au  nombre  de  fes  partifans 
les  pcrfonnes  les  plus  qualifiées  -,  ils  ne  fe  mêlenc/pour  ainfi 
dire,  de  rien  ; fi  quelques-uns  d’entre  eux  font  élevés  aux 
Magiftracures , c’eft  toujours  malgré  eux , &,  dans  l'exercice  de 
ces°charges  que  la  feule  contrainte  leur  fait  accepter  , ils  fe 
laiffenc  conduire  par  les  Pharifieus , autrement  le  peuple  ne 
les  fouffriroit  pas. 

V.  Les  ElTéniens  croient  qu’on  doit  vivre  dans  un  abandon 
total  à la  divine  Providence  5 ils  enfeignent  que  nos  âmes  font 
immortelles , 8c  qu’on  doit  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à mé- 
riter les  récompcnles  attachées  aux  œuvres  de  juftice.  Ils  ne 
vont  point  au  Temple,  fe  contentant  d’y  envoyer  leurs  offran- 
des, ôc , parce  qu’ils  croient  qu’il  eft  un  autre  moVen  de  fe  fanc- 
tifier  ,Jl\  n’y  font  point  de  facrifices  , mais  les  offrent  dans  leur 
particulier  («).  Us  lont  extrêmement  réglés  dans  leurs  mœurs  } 
l'agriculture  fait  leur  psincipale  occupation.  Par  leur  ma- 
nière admirable  de  pratiquer  la  juftice , ils  furpafïenc  tous  ceux 
qui  fe  piquent  de  vertu  * ôc , ce  que  l’on  n’a  point  encore  vû  chez 
les  Grecs,  ni  chez  aucun  autre  peuple,  ils  font  dans  un  ufage 
très-ancien  de  tenir  tous  leurs  biens  en  commun , de  forte  que 
le  riche  n’y  a pas  plus  de  parc  que  le  pauvre , 8c  cela,  encre 
plus  de  quatre  mille  perfonnes.  Ils  ne  fe  marient  point  , 8c  ne 
fè  font  point  fervir  par  des  domeftiques  -,  parce  qu’ils  font  per- 
fuadés  que  les  femmes  troublent  ordinairement  la  paix  ; 8c  que, 
réduire  quelqu’un  à l’état  de  fervitude,  eft  un»  injuftice  contre 
l’égalité  écablie  par  la  nature  entre  tous  les  hommes.  Vivans 

» purifications  qui  font  érablies  parmi 
» eux  , on  leur  en  refufè  l’accès.  <«  Pri- 
deanx , Tom.  4.  pag.  91.  Hac  de  cattfa 
commit  ni  delubro  arcemur . M.  Hayer- 
camp.  Les  Juifs  ne  refulbient  point  l’en- 
trée du  Temple  aux  Efléniens  ; c’étoic 
eux  qui  (•  contentoient  d’y  envoyer  des 
préfens,  fans  y aller  lâcrifier.  Car  » croyant 
avoir  un  moyen  plus  parfait  de  le  lanc- 
tifier,  ils  s’excluoient  du  Temple  , & 
offroienr  leurs  facrifices  en  particulier* 


( Oi  x*1«6u0>1t*  «Met  Uf  u XftOTM 
nki  »*ur«»  /icUmis  «Ç/ou»- 

Pbilon,Qw0</  omnis  liber , Aie.  pa- 
ge. 876.  d.  c . » Ils  fervent  Dieu  religieu- 
» femênt , non  en  immolant  des  ani- 
» maux  , mais  en  rendant  leur  ame 
a>  digne  de  lui.  « M.  d’Andilly  n^a  point 
traduit  4î  dttrlo  ùfy&iHt'Oi  tov  xerov 

».  Il  fentoic  fans  doute  l’inconlé- 
quence  qu’on  prête  a Jofepb  , en  lui  fai- 
(am  : dire  » à caufe  de  la  différence  des 
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chacun  en  leur  particulier  , ils  fe  rendent  mutuellement  les 
fervices  dont  ils  peuvent  avoir  beloin.  Ils  choifîfTent  pour  occo- 
nomes  de  leurs  revenus  , des  gens  de  bien  dans  l’ordre  des 
Prêtres  , qui  ont  foin  de  leur  fournir  tout  ce  qui  eft  nécelïaire 
à la  vie  } en  un  mot,  leur  manière  de  vivre  eft  en  tout  fem-; 
blable  à célle  des  Daces  qu’on  appelle  Poliftes  (a). 

V I.  Judas , comme  je  l’ai  die , fut  l’Auteur  d’une  quatrième 
Se&e  : ceux  qui  en  font  profelfion  , ne  different  des  Phari- 
fiens  que  par  une  paflîon  fi  outrée  pour  la  liberté  , qu’ils  ne 
veulent  reconnoître  que  Dieu  pour  Chef  & pour  Seigneur.  Il 
n’eft  aucun  genre  de  mort  qu’ils  ne  fubiflènt,  aucuns  (üpplices 
qu'ils  n’enduraffent  & ne  viüent  tranquillement  fouffrir  à leurs 
amis  , à leurs  proches  , plutôt  que  de  donner  à qui  que  ce 
foit  le  nom  de  maître  i mais  comme  la  fermeté  avec  laquelle 
ils  foûtiennent  cette  affe&ion  pour  l’indépendance  eft  fuffifam- 
ment  connue,  je  n’en  dis  rien  de  plus  , non  que  je  juge  que 
ce  que  je  poufrois  en  dire  paroîtroit  incroyable  , mais  parce 
que  je  crains  de  n’exprimer  que  foiblement  jufqu’où  ils  portent 
la  patience  & le  mépris  des  douleurs  dans  les  tourmens  lés  plus 
cruels.  Ce  fut  fur-tout  fous  le  gouvernement  de  Geflîus  Flo- 
rus , que  cet  infenfé  fanatifme  fe  Ht  fentir.  L’abus  énorme  que 
cec  Intendant  fit  Ue  fon  pouvoir  outra  tellement  notre  Na- 
tion, qu’enHn  elle  fe  révolta  contre  les  Romains.  Tels  étoienc 
les  fenrimens  des  différentes  Secles  Juives. 


CHAPITRE  II.  . 

I.  A P RE’S  que  Cyrenius  eut  vendu  tout  ce  qui  avait  ap- 
partenu  à Archelaüs  , & achevé  de  prendre  l’état  des 
biens  de  fon  Ethnarcat , ce  qui  arriva  trente  - lepe  ans  après 


( a ) Voyez  la  Note  Mais  c’efl 
prendre  de  la  peine  allez  inutilement  , 
que  de  vouloir  découvrir  l 'étymologie 
du  nom  que  les  Daces  donnoient  à une 
efpcce  de  Religieux  auzquels  Joleph 
compare  les  Eiiéniens.  Car  ce  nom  ell 
bien  vrai-lemblablemenc  pris  de  la  Lan- 
gue de  ces  peuples , 8t  elle  nous  eft  in- 
connue. L'Auteur  de  la  Note  que  l'on 
vient  de  citer , tire  fon  étymologie  de  1a 


Langue  Grecque  , 8c  prétend  qu’on  l'avoit 
donne  a cette  efpécc  de  Religieux  , parce 
qu'ils  demeuraient  d ms  les  villes , tandis 
que  leurs  compatriotes  étoieot  noma- 
des. mais  Strabon,  le  (cul  Auteur  qui  en 
parle , ne  remarque  rien  en  eux  de  par- 
ticulier > linon  qu’ils  obfcrvoient  le  cé- 
libat, qu'on  leur  rendoitde  grands  hon- 
neurs , Sc  qu'ils  vivoient  dans  une  grande 
tranquillité.  Strabon , Tom.  i.  pag.  4j4. 

qu’Augufte 
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(Ju’Augufte  eut  défait  Antoine  à A&ium , il  ôta  la  fouveraine 
Sacrificature  à Joazar , contre  lequel  le  peuple  s’étoit  foulevé, 
& il  en  revêtit  Ananus,  fils  de  Seth.  Herode  & Philippe  avoient 
pris  chacun  pofleflion  de  leur  Tétrarchie.  Herode  fit  réparer 
Séphoris  ; &:  la  rendit  la  plus  forte  & la  principale  place  de 
la  Galilée , il  fie  de  même  enfermer  de  murailles  Bataramphta , 
qui  étoit  déjà  une  ville  , & la  nomma  Julia  , en  l’houneur  de 
l’Impératrice.  Philippe  fie  de  fon  côté  rétablir  Panéade  , qui 
eft  proche  des  fources  du  Jourdain  , Sc  lui  donna  le  nom  de 
Céiaréc.  Il  honora  du  Titre  de  ville  le  bourg  de  Bethfaïde  , 
qui  eft  fur  le  lac  de  Génézareth , le  peupla  d’habirans , lui  pro- 
cura d'autres  avantages , & lui  donna  le  nom  de  Juliade  , en 
l’honneur  de  Julie  , fille  de  l’Empereur  (a). 

1 1.  Pendant  que  Coponius , qui , comme  je  l’ai  dit , avoir  été 
envoyé  de  Rome  par  l’Empereur , avec  Cyrenius  , fut  Inten- 
dant de  Judée , il  arriva  que  , le  jour  de  la  fête  des  Azymes  , 
que  nous  appelions  Pâques , les  Prêtres  ayant  , comme  ils 
avoient  coutume  de  le  faire  durant  cette  folemnité,  ouvert  les 
poires  dps  facrés  Portiques  à minuit,  des  Samaritains  , qui 
étoient  entrés  fecrettement  dans  Jerufalem  , vinrent  les  rem- 
plir d'os  de  morts.  A l’occafion  de  ce  fcandale , il  ne  fut  plus 
permis  d’y  entrer  avant  le  jour,  & les  Prêtres  les  firent  gardpr 
avec  beaucoup  plus  de  foin.  Peu  de  temps  après,  Coponius  re- 
tourna à Rome.  Marcus  Ambivius  lui  fuccéda  ; il  étoit  Inten- 
dant de  Judée  , lorfque  Salomé,  lôcur  d’Herode,  mourut;  elle 
laifla  par  fon  teftament  à la  Princefte  Julie,  Jamnia  & toute  f* 
Toparchie,  Pliafaélide,  qui  eft  fituée  dans  la  plaine,  & Arche- 
laide,  fertile  en  beaux  palmiers,  dont  le  fruit  eft  très-eftimé. 
A Marcus  Ambivius,  (uccéda  Annius  Rufus;  il  étoit  Intendant 
de  Judée,  lorfqu’Augufte  , le  fécond  des  Empereurs  Romains, 
mourut,  âgé  de  foixante  & dix-fept  ans  , apres  un  régne  de 
. tinquante  fept  ans  , fix  mois  & deux  jours.  Il  en  avoit  régné 
quatorze  avec  Antoine  (b).  Il  eut  pour  fucceflèur  Tibere  Né- 
ron , fils  de  l’Impératrice  Julie,  & troifième  Empereur.  Ce  fut 
fous  fon  régne  que  Valerius  Gratus  vint  relever  Annius  Ru- 
fus en  Judée;  il  en  fut  le  cinquième  Intendant  (c).  Gratus  ôta 


Mort  de  Sala- 
mi & d'Auguf- 
re. 


( a ) Voyez  Remarcme  IV. 

(4)  14.  Kalend.  Septembtit  ....lep- 
tuagefiir.o  & fexto  xuiis  anno  , diebui 

Tome  I IL 


qulnque  & triginca  minus.  Siition.  Au- 
(c)  Voyez  Remarque  IV. 
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Herode  fait 
bâtir  Tibfria- 
de. 


Rhrute , Roi 
des  Parthes  , 
aflàfliné  par  fon 
fils. 
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la  fouveraine  -Sacrificature  à Ananus,  pour  la  donner  à lfmaël, 
fils  de  Phabi , qu’il  dépofa  quelque  temps  après  , pour  faire 
Grand-Prêtre  Eléazar,  fils  d’ Ananus.  Eléazar  ne  jouit  qu’un 
an  de  cette  grande  dignité;  Gratus  la  conféra  à Simon,  fils  de 
Camithe,  qui  ne  l'exerça  pas  plus  long-temps;  fon  fucccfleurfuc 
Jofeph,  qui  s’appelloit  auifi  Caïphe.  Gratus  retourna  â Rome  , 
après  avoir  fait  tous  ces  changcmens,  &c  avoir  été  onze  ans  In- 
tendant de  Judée.  Il  eut  pour  fuccefleur  Ponce-Pilate. 

1 1 1-  L’Empereur  Tibere  aimoit  & confidéroic  beaucoup 
Herode  le  Tétrarque.  Pour  lui  en  marquer  fa  reconnoiflance, 
ce  Prince  donna,  en  fon  honneur  , le  nom  de  Tibériade  dune 
ville  qu’il  bâtit  dans  un  des  endroits  les  plus  fertiles  de  la  Ga- 
lilée, fur  le  lac  deGénézareth , allez  proche  des  eaux  chaudes 
d’un  bourg  qu’on  appelle  Ammaiis:  cette  ville  fut  peuplée  de 
gens  venus  de  divers  endroits  , donc  la  plùparc  étoient  Gali- 
léens.  Il  força  pluficurs  de  fes  fujets  de  l’aller  habiter  : quelques 

Iierfonnes  d’un  rang  diftingué  vinrent  s’y  établir.  Il  y reçut  tous 
es  pauvres  qui  le  préfenterent , & jufqu  a des  gens  qu’on  pou- 
voir foupçonner  de  n’ètrc  pas  d une  condition  libre.  Il  leur  fie 
de  grands  biens  , & leur  accorda  beaucoup  de  franchifes  & 
d’immunités  ; & , pour  les  y fixer , il  leur  fit  bâtir  de  bonnes  mai- 
fqps,  Scieur  diftribua  des  terres  , parce  qu’il  fçavoit  que  le  ter- 
rein  fur  lequel  il  l’avoit  fait  bâtir  étoit  auparavant  rempli  de 
fépulchres,  ce  qui  le  rendoit  impur,  notre  Loi  obligeant  tous 
ceux  qui  le  trouvent  dans  des  lieux  femblables  de  le  regarder 
comme  fouillés  pendant  fept  jours. 

I V.  Phraare,  Roi  des  Parthes  , mourut  en  ce  meme  temps, 
par  la  trahifon  de  fon  fils  Phraatace , ainfi  que  je  vais  le  racon- 
ter. Phraate  avoir  des  enfans  légitimes,  mais  Auguftc,entrcplu- 
fieurs  préfens  qu’il  lui  avoir  faits,  lui  avoit  donné  une  efclave 
Italienne,  nommée  Thermufe.  Il  la  regarda  d’abord  comme  fa 
concubine  ; mais , charmé  dans  la  fuite  de  fa  beauté , & en  ayant  • 
eu  Phraatace , il  la  déclara  Reine  & fon  époufe.  Thermufe  fça- 
voit perfuader  au  Roi  tout  ce  qu’elle  vouloir.  Elle  fouhaitoit  fur- 
tout  de  faire  monter  fon  fils  fur  le  thrône  des  Parthes  ; mais 
comme  elle  penfoit  bien  qu’il  lui  feroit  difficile  de  faire  réullîr 
ce  projet,  fi  elle  ne  venoità  bout  d’écarter  les  enfans  légitimes 
de  Phraace,  elle  pria  le  Roi  de  les  envoyer  en  otage  à Rome  : 
ce  Prince,  qui  ne  pouvoir  rien  luirefufer,  les  y envoya.  Phraatace 
cependant  droit  élevé  comme  devant  regner  un  jour  ; mais  ce 
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Orode , flevé 
fur  le  thrdne 
des  Part  lies  , 
tué.  Vonone  ne 
tnain- 
ne 
de4* 
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jeune  Prince , ennuyé  de  ce  que  le  Roi  Ton  pere  tardoit  trop  à 
lui  Iaiffer  fa  couronne,  confpira  contre  Tes  jours,  aidé  en  cela  d^Parthe*0* 
par  les  pernicieux  confeils  de  fa  mere,  qu’on  accufa  même  de  artiiW  par  fon 
vivre  avec  lui  dans  un  commerce  criminel.  Ses  fujets  ne  détef-  Él,‘ 
tant  pas  moins  cet  incelle  criminel  que  fon  cruel  parricide  , fe 
fouleverent  contre  lui  , le  firent  périr  avant  qu’il  eut  eu  le 
temps  d’affermir  fon  odicufe  ufurpation.  La  nobleffe  Parrhc 
n’étoit  pas  moins  perfuadée  que  l’Etat  ne  pouvoir  fe  foûrenir 
fans  Roi , qu’indignée  du  déshonneur  dont  avoir  été  fouillé  le 
thrône,  par  le  n;ariage  de  Phraate  avec  une  efclave  Itajienne, 

& par  les  enfans  nés  de  cette  honreufe  alliance.  Elle  envoya 
offrir  la  couronne  à Orode  [a) , qui  étoit  iffu  du  fan^des  Ar- 
facides.  Il  n’étoit  pas  permis  aux  Parthes  de  fe  donner  pour 
Rois  des  Princes  nés  d’une  autre  famille;  mais  le  peuple  étoit  peut  s>  mai 
prévenu  contre  Orode  , qu’il  foupçonnoit  de  cruauté  , & qui  tfnir-  *rtlb* 
étoit  en  effet  d’un  caraclere  dur  & intraitable.  On  confpira  con-  cendre!' 
tre  lui:  il  fut  tué,  dilènt  quelques-uns  , dans  un  repas  & au 
milieu  d'une  grande  fête  ; où,  félon  d’autres,  &c  c’eft  le  fenci- 
ment  le  plus  général , dans  une  partie  de  chaffe.  Au  refie  , il 
efl  confiant  que  les  Parches  ne  quittent  jamais  leurs  épées.  Les 
Grahds  du  Royaume  conçurent  alors  le  deffein  d’élever  fur  le 
thrône  un  des  enfans  de  Phraate,  qui  étoit  en  otage  à Rome, 

& envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à Tibere.  Ce  Prince  leur  eu- 
voya  Vonone , qui  eut  l’avantage  d’être  préféré  à fes  freres  , 
jugé  le  plus  digne  de  ce  fuprême  honneur  parlefuffragedesdeux 
plus  grands  Empires  du  monde,  celuides  Romains  & celui  des 
Parches.  Mais  ces  barbares,  naturellement  inconfiants  & fans  foi , 
changèrent  bientôt  de  fentiment;  ils  fe  crurent  déshonorés  par 
la  néceiïité  d’obéir  à un  Roi  qui  avoir  été  cfclave  chez  des 
étrangers.  Ils  regardoient  comme  tels  &c  donnoient  ce  nom 
ignominieux  à tout  homme  qui  avoir  été  donné  en  otage.  Ce. 
n’étoic  point,  difoient-ijs,par  le  droit  de  la  guerre,  que  Tes  Ro- 
mains leur  avoienc  donné  Vonone  pour  Roi , mais  par  une  fuite 
accablante  pour  eux  d’un  honteux  Traité  de  paix.  Ils  appellerenc 
donc  au  thrône  Artabane,  Roi  des  Medes,  qui  étoit  de  la  fa- 
mille des  Arfacides.  Ce  Prince  accepta  la  couronne  qu’on  lui 


!•«)>»  Choifit  Herode  , qui  croit  du  I Sig.  Gelenius,  d'avoir  mis  Herodepour 
» fang Royal. .«  [ M. d' AndiUy.}  C'eftune  I Orode,  comme  porte  le  Grec  ; qu'ell- 
faute  d’imprimeur  dans  la  Y.crlion  de  | elle  dam  I clfgam  Tradofleur  ! 
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offroit  , ôc  marcha  à la  tête  d’une  armée  pour  s’en  mettre  en 
pofleflion.  Vonone,  auquel  le  peuple  s’éroic  d’abord  attaché  , 
fut  à fa  rencontre  , & lui  livra  la  bataille  ; Artabane  l’ayant  per- 
due, fut  contraint  de  fe  réfugier  dans  les  montagnes  de  Médie. 
Mais  il  prit  bientôt  fa  revanche  ; car  , ayant  mis  fur  pied  une 
nouvelle  armée,  il  l’attaqua,  le  défit,  & l’obligea  de  le  retirer 
avec  peu  de  fuiteàSéleucie.  Les  fuyards,  épouvantés,  Tombè- 
rent lous  les  coups  du  Vainqueur,  il  en  fit  un  grand  carnage  , 
& pafla  à Ccéfiphon  avec  les  troupes  ; ce  fut  ainfi  qu’il  demeura 
maître  du  royaume  des  Parches.  Vonone  fe  retira  en  Arménie , 
dont  il  fongea  à fe  rendre  maître;  il  envoya  dans  cette  vue  des 
Députés  à Rome  pour  demander  du  fecours.  Mais  Tibere  , qui  le 
foupçonnoit  de  lâcheté , & qui  ne  vouloir  pas  irriter  les  Parthes , 
qui  menaçoient  de  déclarer  la  guerre  à l’Empire,  refufade  lui  en 
' envoyer.  Se  voyant  fans  reflource  & fans  elpérance  de  fe  réta- 
blir , car  les  peuples  des  environs  du  mont  Niphate,  &c  les  plus 
grands  Seigneurs  d’Arménie,  avoienc  pris  le  parti  d' Artabane, 
Vonone  prit  le  parti  de  fe  réfugier  versSilanus,  qui  comman- 
doit  en  Syrie  (u).  Silanus  l’y  reçut,  Sc  l’y  retint  auprès  de  lui, 
en  confidération  de  ce  qu’il  avoit  été  élevé  à Rome.  Artabane 
donna  l’Arménie  à Orode,  l’un  de  fes  enfans. 

V.  La  mort d’Antiochus,  Roi  de  Comagene,qui  arriva  dans 
ce  même  temps , donna  lieu  à une  concertation  entre  les  Grands 
.&  le  peuple  de  ce  royaume , au  fujet  de  laquelle  ils  envoyèrent 
de  part  &c  d’autre  des  Ambafladeurs  à Rome.  Les  Grands  de- 
mandoient  que  le  royaume  fut  réduit  en  province  Romaine. 
Le  peuple  au  contraire , vouloit  être  gouverné  par  des  Rois  , 
félon  l’ufage  de  la  Nation.  Par  un  Décret  du  Sénat,  Germani- 
G«rmanicus  cus  fut  ch0jfi  pour  aller  régler  les  affaires  d’Orient:  la  fortune 
j>«  Piton.  lui  avoit  ménagé  cette  commiflion  pour  le  conduire  a la  perte. 

. Car , après  qu’il  eut  pacifié  les  troubles , & mis  les  affaires  fur 
un  bon  pied  , Pifon  l’y  fit  empoifonner-,  comme  d’autres  Ecri- 
vains l’ont  rapporté. 

( a ) Montacutius  accule  Jofeph  d'avoir  i proche  n’efl  pas  plus  julle , d’avoir  omis 
oublié  Silanus  , Gouverneur  de  Syrie  ; I Germanicus  i car  il  en  parle  en  (initiant 
mais  c’efl  ce  S;avanr,  qui  avoir  oublié  I ce  Chapitre, 
qu'il  en  ]>ailc  daui  ce  numéro.  Le  re-  J 
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CHAPITRE  III.  • 

I.  J~)  ILATE  , qui  étoit  alors  Intendant  de  Judée,  fie pafïèr  Emeute  dei 

± des  troupes  de  Célarée  à Jerufalem,  pour  y prendre  des 
quartiers  d'hiver  : il  affeéta  de  les  y faire  entrer  avec  des  enfei-  treprif/de  Pi. 
gnes , lur  lefquelles  étoit  peinte  l'image  de  l’Empereur,  au  grand  l3te- 
mépris  de  nos  Loix , qui  nous  défendent  de  nous  faire  des  ima- 
ges (a).  Auffi, nul  autre  de  fes  prédéceiTeurs  n’avoit  introduit 
dans  Jerufalem  des  enfeignes  chargées  defemblables  ornemens j 
il  fut  le  feul  qui  tenta  cette  entreprife,  & choifir  pour  cela  l’ob- 
feurité  de  la  nuit.  Dès  que  les  habitans  de  Jerufalem  s’en  fu- 
rent apperçus  , ils  coururent  en  foule  i Céfarée , pour  le  prier 
de  les  retirer  5 mais  il  refufa  de  les  fatisfaire , parce  que  ce  fe- 
roit  offenfer  l’Empereur.  Comme  cependant  ils  ne  ceffoient 
de  l’en  conjurer  avec  importunité  , il  monta  le  fepricme  jour 
fur  fon  Tribunal , qu’il  avoit  fait  placer  dans  le  Cirque , comme 
étant  le  lieu  le  plus  propre  à cacher  fes  foldats , à qui  il  avoit 
fait  prendre  fecrettement  les  armes.  Les  Juifs  s’y  étant  rendus, 

& perfiftant  opiniatrément  dans  leur  demande  , Pilate  les  fît 
envelopper  par  fes  troupes , Ôc  les  menaça  de  les  faire  mourir  , 
s’ils  continuoient  à l’importuner  , & s’ils  ne  s’en  retournoient 
incontinent  chez  eux.  A ces  menaces  , les  Juifs  fe  jetterent  à 
terre  , & ayant  découvert  leur  gorge , ils  proteflerent  qu'ils  fe 
laiflèroient  plutôt  égorger , que  d être  allez  malheureux  que  de 
tranfgrefler  leur  fainte  Loi.  Pilate  admira  leur  fermeté  à con- 
fêrver  leurs  ufages  , & ordonna  fur  le  champ  qu’on  ôtât  ces 
enieignes  de  Jerufalem  , &c  qu’on  les  rapportât  à Céfarée. 

II.  Pilate  entreprit  dans  la  fuite  de  faire  conduire  de  l’eau  pii«e fait fti» 
à Jerufalem  par  des  aqueducs,  tirés  depuis  des  fburces  qui  en  d«»qu*du«. 
étoient  éloignées  de  deux  cents  ftades  j mais  comme  il  prenoit 
fur  l’argent  du  Temple  les  fonds  néceflaires  à cette  dépenfe  , 
une  telle  entreprife  mécontenta  infiniment  les  Juifs  ; il  s’en 
afTembla  une  grande  multitude , qui  vint  tumultuairement  lui 
demander  de  taire  celfer  cet  ouvrage  : quelques  - uns  meme  , 

•comme  c’eft  l’ordinaire  dans  ces  fortes  d’émeutes  populaires^ 

(«)  Yoyei  Remarque  V. 
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l'accablerent  d’injures.  Pilate  commanda  à Tes  foldats  de  ca- 
cher ( a ) quelques  armes  fous  leur  habit  ordinaire  , de  fe 
rendre  dans  l’endroit  où  les  Juifs  venoient  l’afiaillir  de  leur» 
cris  importuns.  Les  Juifs  s’étant  en  effet  préfentés,  Pilate  leur 
ordonna  de  fe  retirer-,  mais,  comme  loin  de  le  faire,  ils  conci- 
nuoienc  à l’irriter  , il  donna  à fes  foldats  le  fignal  convenu. 
Prompts  à faire  beaucoup  plus  de  mal  qu’il  ne  leur  avoir  com- 
mandé , ils  frappèrent  indifféremment  fur  les  féditieux  & fur 
ceux  qui  n’avoient  aucune  part  au  tumulte;  ils  éroient  armés,' 
8c  les  juifs  ne  l’étoient  pas.  Ainfi,  beaucoup  de  ceux-ci  furent 
tués  fur  la  place , 8c  plufieurs  fe  retirèrent  chargés  de  blefTures, 
8c  la  fédition  s’appaifa.  • 

1 1 1.  Jefus  ( b ) parut  dans  le  même  temps  : homme  fâge , £ 
l’on  doit  l’appeller  homme.  Car  il  faifoit  des  œuvres  extraordi- 
naires , 8c  il  enfeignoit  ceux  qui  font  leur  joie  de  recevoir  U 
vérité.  Il  s’attacha  plufieurs  Juifs,  8c  même  plufieurs  Gentils. 
C’étoit  lcChrift.  Les  principaux  de  notre  Nation  l’accuferent 
devant  Pilate  , qui  le  condamna  au  fupplice  de  la  croix.  Ceux 
qui  l’avoient  aimé  auparavant , ne  ceflerent  point  de  l’aimer. 
Car  il  leur  apparut  le  troifième  jour , refliifcité  (c).  Les  faints 
Prophètes  avoient  prédit  ces  choies  de  lui , 8c  une  infinité  d’au- 
tres merveilles.  C’eft  de  fon  nom  que  la  Seéte  des  Chrétiens 
qui  fubfifte  encore  aujourd'hui , a tiré  le  fiem 

I V.  Vers  le  même  temps  il  arriva  deux  grands  fcandales  4 
Rome  -,  le  premier  fe  palfa  dans  le  temple  d’Ifis  , 8c  le  fécond 
fut  caufe  que  les  Juifs  furent  chaffés  de  la  capitale  de  l’Empire, 
je  commence  par  le  premier  , je  reviendrai  enfuite  à ce  qui 
regarde  les  Juifs. 


(a)  » Il  commanda  à lès  foldats  de 
>•  cacher  des  bâtons  tous  leurs  habits  , 
>•  St  d'environner  cette  mulcitude.  « 

LM.  d'Anctilly.  j Comme  il  étoit  plus 
cile  aux  foldats  de  Pilate  de  cacher  de 

Çttics] poignards,  des  javelots  fous  leurs 
abits , que  de  le  fournir  de  bâtons  , je 
trois  qu'il  faut  lire  ici  tmilxxx  St  £«-o7r 
au  lieu  de  Çvaou , dans  le  neuvième 
Chapitre  du  fécond  Livre  de  la  guerre 
des  Juifs.  Cette  double . correction  elt 
nécellâire , pour  concilier  Jofeph  avec 
tui-même.  Une  troificme  elt  encore  né- 
celfaire , St  il  faut  changer  à»1oî*  en 
àvl sr,  apres  irtfiiASau».  Le  fétu  le  de- 


mande , 8c  fi  les  foldats  fe  dévoient  mêler 
dans  la  foule  , comme  Pilate  le  leur  or- 
donne dans  l'Hiltoire  de  la  guerre  des 
Juifs , ils  ne  pouvoient  pas  entourer  les 
Juifs  qui  crioient  autour  de  fon  tribunal. 
Je  ne  ((ai  qui  a pù  engager  le  nouvel 
Editeur  a traduire  , fub  habita  Judaico. 
Car  Jofeph  die  feulement  s-oa»  , Se  dam 
l'Hilloire  de  la  guerre  des  Juifs , ce  fut 
fous  leurs  habits  ordinaires  , que  Pilate 
ordonna  à fes  foldats  de  cacher  des  poi- 
gnards. Guer.  Juifs , Liv.  i.  chap.  9.  ni*, 
mero  4. 

( b ) Voyez  Remarque  VI. 

( c ) nl\i r £•> , vivant  derechef. 
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11  y avoit  à Rome  une  Dame  , nommée  Pauline  , auflî  re- 
commandable par  fon  amour  pour  la  vertu  que  par  fon  illultre  PJ^>,re  d* 
naiflâr.ce.  Ses  Ancêtres  y avoient  exercé  les  premières  charges. 

Elle  étbit  riche  , belle  , & dans  un  âge  où  la  vivacité  £c  l’en- 
jouëment  ne  font  pas  un  des  moindres  appas  des  perfonnes  de 
ion  fexe  j l’extrême  pureté  de  fesmœurs  donnoicun  merveilleux 
relief  à tous  ces. avantages.  Elle  avoit  époufé  Saturnin  , qu’un 
mérite  rare  rcndoit  digne  d’être  le  mari  d’une  femme  aufli  ac- 
complie. Decius  Mundus,  jeune  homme  , qui  tenoit  un  rang 
diftingué  dans  l’ordre  des  Chevaliers,  conçut  pour  elle  une  ar- 
dente paflion.  Les  refus  confiants  que  fit  la  vertueufe  & géné- 
reufe  Pauline  des  préfens  les  plus  magnifiques,  & jufqu’à  deux 
cents  mille  dragmes  inutilement  offertes  pour  obtenir  la'la- 
tisfaâion  de  pader  une  nuit  avec  elle,  mirent  Mundus  au  dé- 
lêfpoir  ; fon  amour  s’irrita  & acquit  un  tel  degré  de  violence, 
que  , pour  mettre  fin  aux  tournions  qu’il  lui  cauloit , il  réfolut  de 
fe  laiffer  mourir  de  faim  , & rien  ne  paroifloit  pouvoir  lui  faire 
abandonner  ce  funefte  deffein.  Son  pere  avoit  une  affranchie , 
qui  s’appelloit  Idé  , femme  habile  dans  l’art  dangereux  de  faire 
réuflïr  des  crimes.  Cette  malheureulè,  touchée  de  la  réfolution 
que  Mundus  avoit  prife  , & jugeant , ainfi  que  tous  ceux  qui  le 
voyoient , qu’en  effet  il  ne  pouvoir  plus  vivre  long-temps , vint 
le  trouver  : &. , tâchant  de  ranimer  les  efpérances , elle  l’affura  d’un 
ton  perluafif,  qu’il  jouiroit enfin  del’objetdefapalfion  j que,  pour 
le  mettre  au  comble  de  fes  defirs,  elle  n’avoit  beloin  que  de  cin- 
quante mille  dragmes.  Mundus  accepta  fes  offres  de  fervice  , 
reprit  courage  , & lui  donna  la  lomme  qu’elle  demandoic. 

L’ayant  reçue , elle  conçut  bien  qu’elle  échoueroit,  comme  tous 
ceux  dont  s’étoit  fervi  Mundus  , lï  elle  n’employoit  pas  d’au- 
tres moyens , parce  que  Pauline  étoit  incapable  de  fe  laiflèr 
corrompre  à la  vuë  de  l’argent.  Mais  elle  fçavoit  qu’elle  avoic 
une  grande  dévotion  à la  Déeffe  Ifis , & elle  fit  ula^e  de  cette 
connoiffance.  Elle  alla  trouver  quelques  uns  des  Prêtres  de  la 
Déeflë , &,  lous  le  fceau  du  fecret , en  leurs  remettant  au  moment 
vingt  cinq  mille  dragmes  , avec  promeflè  de  leur  en  donner 
autant,  fi  l’affaire  qu’elle  venoit  leur  propofer  réufiiffoit  , elle 
leur  expofa  la  violence  de  la  paflion  de  Mundus  , & les  prefla 
de  trouver  le  moyen  de  lui  livrer  Pauline.  Les  Prêtres  , que 
l’argent  de  cette  affranchie  avoit  gagnés , lui  promirent  de  s’y 
employer  de  tout  leur  pouvoir)  le  plus  âgé  d’entre  eux  fe  char- 
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gca  d'aller  trouver  Pauline.  Il  demanda,  lorfqu’ilfut  entré,  i 
fui  parler  fans  témoins.  Quand  tout  le  monde  le  fut  retiré,  il  lui 
dit  que  le  Dieu  Anubis  l’envoyoit  lui  déclarer,  qu’épris  d'amour 
pour  elle  , il  lui  commandoic  de  le  venir  trouver.  Pauline  fe 
trouva  extrêmement  honorée  de  cette  propofition  ; elle  s’en  fit 
un  mérite  auprès  de  fes  amies,  ôc  dit  à Ion  mari , qu’elle  étoit  in- 
vitée à fouper  Ôc  à coucher  avec  Anubis.  Son  mari  qui  con- 
noifloit  la  fageffe , le  lui  ayant  permis,  elle  fc  rendit  au  Temple. 
Lorfqu’elle  eut  foupé,  ôc  que  l’heure  de  le  coucher  fut  venue; 
elle  le  mit  au  lit.  Un  des  Prêtres  ferma  le  temple,  6c  éteignit 
les  lampes  quiétoient  dans  l’intérieur.  Mundus,  qui  y étoit  ca- 
ché, vint  fe  mettre  auprès  de  Pauline,  6c  cette  Dame,  qui  crue 
que  c’étoit  le  Dieu  Anubis,  ne  lui  refufarien.  Mundus  fe  retira 
avant  que  les  Prêtres  qui  n’étoient  pas  dufecret  fullent  levés  , 
ôc  Pauline,  de  fon  côte  , retourna  chez  elle  des  qu’il  fut  jour  , 
& raconta  à fon  mari , qu'Anubis  lui  étoit  apparu , 6c  les  dis- 
cours qu’il  lui  avoit  tenus  : elle  s’en  fit  même  un  honneur  auprès 
de  fes  amies.  Si  le  fait , confidéré  en  lui-même , paroilfoit  mé- 
riter peu  de  créance , on  en  étoit  d’un  autre  côté  danslafurprife  6 C 
dans  l’admiration,  par  l’idée  avantageufe  qu’on  s’étoit  formée  des 
fentimens  nobles  ôc  vertueux  de  Pauline.  Mundus  la  rencontra 
trois  jours  après , 6c  lui  dit  : » Pauline , vous  m’avez  ménagé  deux 
» cent  mille  dragmes , dont  vous  auriez  pd  profiter , 6c  cepen- 
»>  dant  vous  m’avez  accordé  ce  qui  me  faifoit  vous  les  offrir. 
„ Le  mépris  que  vous  avez  fait  de  Mundus  me  touche  peu.  J’ai 
v joui,  fous  le  nom  d’Anubis  , du  plaifir  que  je  recherchois.« 
Pauline,  qu’il  quitta  en  achevant  ces  paroles,  fentit  alors  toute 
1 horreuj  du  piège  abominable  dans  lequel  on  l’avoit  fait  tom- 
ber 5 elle  déchira  fes  habits , découvrit  à fon  mari  l’affreux  myf- 
tere , 8c  le  pria  de  ne  le  pas  laiffer  impuni.  Son  mari  en  porta 
fes  plaintes  à l’Empereur  , qui  s’étant  affuré  de  la  vérité  , par 
les  interrogatoires  qu’il  fit  fubir  aux  Prêtres,  les  condamna  à 
être  crucifiés , ôc  avec  eux  Idé  , qui  étoit  l’infame  auteur  de 
l’impie  6c  déteftable  complot  qui  avoit  déshonoré  Pauline  , fie 
rafer  le  Temple,  6c  jetter  laftatuc  d’Anubis  dans  le  Tibre.  11  fe 
contenta  d’envoyer  Mundus  en  exil  ; il  ne  le  condamna  pas  à 
une  plus  grande  peine , parce  qu’il  demeura  perfuadé,  qu’il  n’y 
avoit  eu  que  la  violence  de  la  paflion  qui  l’eût  porté  à com- 
mettre ce  crime.  Telle  fut  la  fcandaleufe  profanation  que 
les  Prêtres  d’Ifis  firent  dans  le  Temple.  Je  vais  maintenant 

. raconter 
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raconter  cc  qui  arriva  aux  Juifs  de  Rome  , ainfi  que  je  l’ai 
promis. 

V.  Un  d'entre  eux  , méchant  & pervers,  qui  avoit  fui  de  LesJuifccfcaf-r 
fon  pays  , parce  qu'il  craignoit  qu’on  ne  le  punît  de  quelque  fcs  ^ Rome‘ 
tranlgrelîîon  des  loix,dontil  étoit  accufé,  faifoit  alors  profcA 
lion  d’enièigner  8c  d’expliquer  la  Loi  de  Moïfe  , 8c  s’étoir  affo- 
cié  trois  autres  Juifs  aulfi  méchans  que  lui.  Fulvie,  Dame  des 
plus  diftinguées  de  Rome , 8c  qui  avoir  embrallê  notre  Religion  , 
s’étant  mile  fous  leur  conduite  : ils  lui  perfuaderent  d’envoyer 
au  Temple  de  Jerufalem  de  l'or  8c  de  la  pourpre  ; mais  quand 
elle  leur  eut  donné  de  l'un  8c  de  l’autre , ils  s’en  fervirent  pour 
leur  ufage  p articulier,  8c  luivant  les  vues  qu’ils  avoient,  8c  qui 
les  avoient  portés  à en  faire  la  demande.  A la  follicitation  de 
Fulvie , Saturninus  fon  mari  en  informa  Tibere , qui  l’honoroit 
de  fon  amitié.  Ce  Prince  ordonna  qu’on  chafsâtde  Rome  tous 
les  Juifs:  les  Confuls  en  choifirent  quatre  mille  , qu’ils  firenc 
enrôler  8c  qu’ils  envoyèrent  en  Sardaigne  -,  ils  en  firent  châtier 
plusieurs  autres,  qui , par  la  crainte  de  fe  trouver  dans  la  né- 
ceffité  de  tranfgrellèr  leur  Loi , ne  voulurent  point  prendre  le 
parti  des  armes.  Ce  fut  ainfi  que , par  la  méchanceté  de  ces 
quatre  Juifs , toute  la  Nation  le  trouva  bannie  de  Rome. 


CHAPITRE  IV. 

I.  T L s’éleva  aulfi  quelque  trouble  vers  ce  même  temps  chez 
les  Samaritains  (a).  Un  fourbe,  à qui  le  menlonge  ne  coû- 
toit  rien  , pourvu  qu’il  gagnât  l’affection  du  peuple  , affembla 
une  nombreufe  troupe,  8c  lui  perfuada  d’aller  avec  lui  fur  la 
montagne  de  Garizim,que  les  Samaritains  regardent  comme 


(a)  nparoit  à M.le  Clerc,  que  Jofeph* 
t omis  t de  deflein  prémédité  , cc  que 
Jefus-Chrift  die  des  Samaritains  , donc 
Pilate  avoit  fait  mêler  le  lang  avec  leurs 
Sacrifices.  ( 5.  Luc.  chap.  t j.  i.)  Tout 
Ecrivain  que  la  paillon  de  critiquer  n’a- 
veugle pas , voit  que  ce  que  Jolèpb  ra- 
conte ici  des  Samaritains  , que  ne  tuer 
Pilate , eft  le  meme  événement , quant 

■ Uamraond.  S.  Luc,  chef.  I|. 

Tome  NI. 


à l'eflTeotiel , que  celui  que  Jefus-Chrift 
indique  dans  l'Evangile.  L’Auteur  de  la 
Lettre  à Enfebe,  page  quatre  cents  treiie, 
reconnoit  nue  c’ell  le  même  événement 
qu’on  lit  dans  S.  Luc  , que  l'Hiftorien 
Juif  raconte  ) mais  il  prétend  qu'il  le  ra- 
conte d'une  manière  contraire  à l’Ecri- 
ture. La  prévention  fait  voit  tout  ce  qu'on 
veut. 


Bbb 
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la  plus  faime  de  toutes  les  montagnes.  Il  afl'uroic  qu’il  y décou- 
vriront des  vaies  facrés,queMoï(e(a)yavoit  cachés.  Les  Sama- 
ritains, perfuadés  que  cet  impofteur  rempliroit  fes  promeffès  , 
prirent  les  armes,  & allèrent  camper  dans  un  bourg  qui  s’ap- 
pelle Tirathaba  , où  ils  reçurent  tout  ceux  qui  voulurent  le  join- 
dre à eux  , pour  monter  en  plus  grand  nombre  fur  la  monta- 
gne , trais  Pilate  leur  coupa  le  chemin.  II  avoit  envoyé  à leur 
rencontre,  de  l’infanterie  6c  de  la  cavalerie,  qui , tombant  fur 
ceux  qui  étoient  dans  le  bourg,  en  tuèrent  une  partie  , mirent 
l’autre  en  fuite , & en  firent  plulieurs  prilonniers.  Pilate  fit 
mourir  les  plus  diltingués  de  ceux  qui  avoient  été  pris  comme 
ils  fuyoient. 

1 1.  Cette  fédition  appaifée  , le  Sénat  de  Samarie  députa  à 
Vitellius  , qui  avoir  été  Conlul , 6c  qui  pour-lors  étoit  Gou- 
verneur de  Syrie , pour  acculer  Pilate  du  meurtre  de  ceux  qu’il 
avoit  fait  mourir  5 foùtenant  que , fi  on  les  avoir  trouvés  à Ti- 
rathaba , ils  s’y  étoient  retirés  pour  fuir  fa  tyrannie,  non  pour 
fe  révolter  contre  les  Romains.  V itellius  (L)  envoya  Marcellus , en 
qui  il  avoit  confiance,  prendre  foin  des  affaires  de  Judée,  &c 
ordonna  à Pilate  d’aller  à Rome , répondre  devant  1 Empereur 
aux  acculations  qu’on  faifoit  contre  lui.  Pilate  obéit , il  partit 
pour  Rome,  après  une  Intendance  (c)de  dix  ans.  Mais  Tibere 
étoit  mort  avant  qu’il  y arrivât. 


( a ) M.  Rebnd  vouloir  qu’on  lût 
ft£ûn,  au  lieu  de  Maujtw.  * M.  Ha- 
vetcamp  ne  cite  aucun  manoferit  qui  au- 
torité cette  conjeéture.  On  trouve  un  Ozi 
au  fuiérne  verlêt  du  chapitre  fixième 
du  premier  Livre  des  Paralipomènes  ; 
mais  il  vivoit  avant  Salomon  , St  on  ne 
trouve  rien  dans  l’Ecriture  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'on  ait  cache  avant  ce 
Prince  les  vafes  (actés  dans  le  mont  Ga. 
rizim.  Moite  ne  palTa  point  le  Jourdain, 
& l’Ecriture  ne  dit  point  qu’il  ait  caché 
les  vaies  (acrésdans  aucun  endroit  i mais 
le  chef  de  cette  émeute  étoit  un  mé- 
chant , à qui  le  menfonge  ne  coûtoit  rien , 
& il  parloir  a une  populace  ramadée  , 
devant  laquelle  il  pouvoir  avancer  des 
fauüetés  (ans  crainte  qu'elle  s’en  apper- 
fût.  Et  qui  lijait , (î,  pour  donner  de  la 


réputation  à (eur  mnnt  Garizim  , les  Sa- 
maritains ne  foûtenoient  pas , contre  la 
vérité  de  l’Hiftoire , que  Muïfe  y étoit 
mort  ! 

(ij  Lucius  Vitellius,  pere  de  l’Empereur 
de  ce  nom.  Il  fe  fit  une  belle  réputation 
dans  le  gouvernement  de  fa  province. 
Mais  fes  baffes  flatteries  pour  Caius  Ca- 
IigulaSt  Claude,  le  rendirent  l’objet  du 
mépris  de  tout  Rome.  Il  fut  accule  (bus 
Claude  par  Junius  Lupus  ; l’autorité  d A- 
grippa  le  tira  d’aftaite. 

(c)  M.  Mann,  fçavant  Ang!ois,qui 
a compofé  en  (à  Langue  des  dillertations 
chronologiques  fur  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrill , conjeélure  qu'il  y a erreur  dans 
le  chiffre  de  Jofeph  i que  les  deux  pre- 
mières lettres  de  i'*/axa  étant  effacées  ou 
mal  figurées  , les  Copittes  , toujours 


* Diffcrt.  tuoDt  Gatia.  pag.  iq.  differt.  a.  de  nuui.  Samartr.  pag.  4J. 
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III.  Vitellius  vint  à Jerufalem  & y fut  reçu  magnifiquement, 
on  y célébroic  la  fêce  de  Pâques.  Il  déchargea  les  haDitans  de 
la  taxe  fur  les  fruits  qui  s’y  vendoient , & permit  que  es  habits 
& les  ornemens  du  Grand  - Prctre  fulTent  confervés  dans  les 
facrés  portiques  , fous  la  garde  des  Prêtres , comme  c’étoit  an- 
ciennement la  coutume.  On  les  conlervoit  alors  dans  la  Tour 
Antonia  j voici  ce  qui  avoir  donné  occafion  à cet  ufiige.  Hir- 
can  , le  premier  des  Grands-Prêtres  de  ce  nom , fit  bâtir  un  pa- 
lais auprès  du  Temple  -,  comme  il  y faifoit  fa  demeure  ordi- 
naire , & qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui  eut  droit  de  porter  les  habits 
làcrés  dans  les  cérémonies  de  notre  Religion  , il  les  y gardoit 
toutes  les  fois  qu’il  les  quittoit,pour  reprendre  fes  habits  ordi- 
naires & de  ville}  fes  lucceflèurs , à fon  exemple,  en  eurent  la 
garde.  Herode  avant  trouve  que  ce  palais  étoit  fitué  très  avan- 
tageufement , y fit  faire  de  magnifiques  augmenrarions  , & lui 
donna  le  nom  de  Tour  Antonia  , en  confidération  d’Antoine  , 
dont  il  étoit  ami.  Comme  il  y trouva  les  ornemens  facrés,  il  les 
y conferva , dans  la  perfuafion  que  le  refpeâ  religieux  que  le 
peuple  leur  portoit,l’empêcheroit  de  rien  entreprendre  contre 
lui.  Son  fils  Archelaüs  , qui  lui  fuccéda  , fuivit  fon  exemple. 
Les  Romains,  qui  fe  font  rendus  maîtres  de  fon  Etat, l’ont  été 
auiTi  des  ornemens  facrés.  Ils  étoient  gardés  dans  un  apparte- 
ment (a)  voûté , fous  le  fceau  des  Prêtres  & des  Gardes  du  thré- 
for.  Le  Gouverneur  du  Palais  entretenoit  devant  une  lampe 
toujours  allumée  , & les  donnoit  aux  Prêtres  ( b ) lèpt  jours 


preffés  d'avancer  fur  leur  ouvrage , les  ont 
omifes.  * M.  le  Clerc  , **  perluadé  , 
comme  le  Critique  dont  on  vient  de  par- 
ler, qu’ilpa  erreurdans  le  chiffre,  croit 
ue  Jofeoh  avoit  écrit  î.Saica.  L'Aureur 
e la  diflertarion  ***  fur  le  temps  qu'a 
régné  Tibere  , prétend  qu'il  elt  contre 
le  texte  de  Joléph  , que  Pilate  ait  été 
dix  ans  Intendant  de  Judée  j cependant 
Joleph  le  dit.  Ce  Dillertateur  iniîfle  fur 
le  mot  d'îtriiyila , qu'il  prétend  lignifier 
fe  preffoit  i mais  il  rit  peu  vrai-lemblable 
qu'un  Officier  accufc  de  malverfation  (e 
ptellit  beaucoup  de  fe  rendre  au  lieu  où 
il  doit  être  jugé. 


(u)  >1  Dans  une  armoire  [M.  d'Andilly.] 
Je  ne  me  fouviens  pas  davoir  vû  «Ticoi 
pris  dans  ce  Cens. 

(A  J Jofepb  dit  ailleurs , un  jour  avant 
la  fête.  C'ell  une  faute  de  Copifte  dans 
l'un  ou  l'autre  endroit.  La  qualité  de 
Prêtre  n'a  pas  petmis  à Jofeph  d'ignorer 
fi  c'éroit  un  jour,  ou  fept,  avant  que  le 
Grand-Prêtre  dût  officier  , qu'on  lui  re- 
mettoit  fes  habits  (acrés , & il  faudrait 
fuppofer  en  lui  une  grande  étourderie  , 
pour  s'être  contredit  h groffièrentenr,  dans 
une  chofe  qu’il  devott  fçavoir  fi  bien. 
Un  peu  de  modération , fi  un  Critique  en 
étoit  capable,  n'eût  pas  permis  à Mon- 


* Sibilot.  Britan.  17)4.  pag.  jf. 

**  Hift.  EccleC.  pag.  140.  num.  t . 

Hift.  Ctitiq.  Repub.  Lear.  Tout.  ta.  pag,  li. 
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3 So  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
avant  les  fêtes.  On  les  purfioic,  & apres  que  le  Grand-Prêtre 
s’en  étoit  fcrvi,on  les  remetcoit  dans  l’endroit  d’où  on  les  avoiu 
tirés.  Cela  fc  praciquoic  ainfi  aux  trois  grandes  fêtes  de  l’année, 
& le  jour  de  jeûne.  Vitellius  rendit  aux  Prêcres  le  cIfoic  de  le» 
garder,  & défendit}  au  Gouverneur  de  prendre  eonnoiflànce  de 
l’endroit  où  on  les  garderoit , ni  du  temps  qu’on  s’en  ferviroit. 
Après  avoir  rendu  ce  fcrvice  à notre  Nation  , & avoir  ôté  la 
touveraine  Sacrificature  à Caïpbe  ( a ) , qui  s’appelloit  aufïï  Jo- 
feph , il  en  revêtit  Jonathas , fils  d’Ananus  , & s’en  retourna  à 
Antioche. 

IV.  Tibere  écrivit  en  ce  même  temps  à Vitellius,  de  faire 
alliance  avec  Artabane  , Roi  des  Parthes.  Ce  Prince  s’étoit 
emparé  de  l’Arménie , l’Empereur  craignoit  qu’il  ne  voulue  pouf- 
fer lès  conquêtes  plus  loin,6c  ne  devint  un  dangereux  ennemi. 
Par  ce  motif  même,  il  prefcrivit  à Vitellius  de  ne  conclure  le 
Traité  que  fous  la  claufe  exprelfe  , qu’ Artabane  s’engageât  à 
donner  des  otages , & fon  fils  fur-tout , pour  gage  de  (es  pro- 
mefles.  En  conTéquence  de  cet  ordre,  Vitellius  tâcha  d’enga- 
ger les  Rois  des  Ibériens  & des  Albains  (b) , par  les  grands  prê- 
tons qu’il  leur  fit , à déclarer  la  guerre  à Artabane  ; mais  ce  fuc 
lâns  fuccès.  Il  ne  put  obtenir  d’eux  que  de  donner  palTage  aux 
Scythes , & de  leur  ouvrir  les  portes  Cafpiennes , pour  aller  por- 


ticutius  de  lui  reprocher  Upfus  & htd- 
lucinjtio  r une  erreur  de  chiffre  qui  ne 
vient  que  de  Tes  Copiltcs.  Exttcit.  t. 
pag.  in. 

(a)  Vojrer  Remarque  VII. 

( b ) Cet  endroit  cil  fort  brouillé  dans 
les  anciennes  Editions.  M.  Havercamp 
l’a  heureufement  rétabli  , fur  l'autorité 
cfe  l'ancien  Interprète  de  Tacite.  Vojtç_ 
Note  g.  Sc  i.  L'on  a fuivi  les  correâions 
que  M.  Havercamp  a faites  ; ainfi  , on 
a traduit  Albains  , au  lieu  d’Alains  -,  Sc 
Scythes  quelques  lignes  plus  bas  , au  lieu 
i Alains. 

Dion  Sc  .Suerone , que  M.  de  Tille— 
nom  a fuivis , font  honneur  de  ce  Traité 
à l'Empereur  Caius  Caligula.  Leur  au- 
torité n’a  pas  empéché  M.  Balnage  de 
le  rapporter  au  régne  de  Tibere  , avec 
Jofeph:  c'eft , dans  ce  parcage,  le  meil- 
leur parti  , ce  femble  , que  l'on  puiffe 
prendre. 


lofepli  paroit  avoir  été  mieux  infirme 
de  cet  événement  que  ces  deux  Hifto- 
riens , Sc  le  rapporter  avec  une  impartia- 
lité que  l'on  ne  trouve  pas  dans  le  récit 
qu'ils  en  font.  A les  entendre,  tout  plioic 
fous  la  puiHance  dés  Empereurs  , Sc  ce 
n’étoit  qu'un  jeu  pour  eux  , de  fe  faire 
adorer  parles  plus  puiffants  Monarques  , 
6t  de  les  forcer  de  mercre  leur  couronne 
à leurs  pieds.  Les  chofes  ne  fe  paffoienc 
pas  comme  cela  , Sc,  fi  nous  avions  quel- 
ques Hiftoriens  des  nations  avec  lesquel- 
les les  Romains  ont  eu  des  guerres , nous 
ferions  fans  douce  furpris  , que  cette  pré- 
tendue humiliation  de  leurs  Rois  n'avoir 
de  réalité  que  dans  l'orgueilleufe  imagi- 
nation des  Romains , 8t  dans  la  baffe  flat- 
terie de  leurs  Hiltoriens.  Jofeph  parle 
dans  un  plus  grand  dérail  de  ce  T taire  que 
Dion  Sc  Suétoae  , preuve  qu'il  s en  croit 
inftruit  d’une  manière  plus  panicalière. 
Si  ce  qu'il  en  rapporte  n'eft  pas  plus  vrai. 
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ter  la  guerre  dans  les  Etats  d’Arrabane.  L’Arménie  fut  reprife 
fur  les  Parthes , leur  pays  fut  couvert  de  gens  de  guerre  , qui 
jetterent  la  confufion  8c  le  défordre  par-tout.  Plufieurs  perfon- 
ces  de  confédération  périrent  en  cette  guerre  ; un  des  fils  du 
Roi  y fut  tué  , avec  un  nombre  infini  de  fes  foldats.  Vitellius 
corrompit  à force  d’argent  les  Parens  6c  les  Officiers  d’Artaba- 
re,  8c  leur  infpira  le  defTein  de  le  tuer.  Artabane  découvrit  la 
confpiration , mais  il  comprit  bien  , qu’ayant  été  tramée  par 
les  grands  de  Ion  Etat,  il  lui  feroit  difficile  de  s’en  mettre  à cou- 
vert, 6c  de  n’en  ctre  pas  la  victime.  11  ne  croyoit  pas  devoir  le 
fier  à l’attachement  que  quelques-uns  paroifiùient  conferver 
pour  fa  perfonne , 6c  ne  faifoit  aucun  doute  , qu’étant  pour  la 
plupart  gagnés , s’il  les  mettoit  à l’épreuve , ils  ne  fe  joignirent 
aux  révoltes.  Dans  une  pofition  aulfi  critique  , il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  dans  fes  Satrapies  fupérieures.  Il  y leva  des  trou- 
pes de  Daies  [à]  6c  de  Saies , avec  lefquelles  il  fe  maintint  fur  le 
thrône , malgré  fes  ennemis. 

V.  Ce  fut  pour  Tibere  un  nouveau  motif  de  fouhaiter  d’en- 
trer en  alliance  avec  le  R.oi  des  Parthes , 8c  ce  Prince  ayant 
bien  reçu  les  propofitions  qu’il  lui  en  fit  faire,  Vitellius  6c  lui 
fe  rendirent  aux  bords  de  l’Euphrate  , 6c  entrèrent  en  confé- 
rence , accompagnés  chacun  de  leurs  gardes , fur  un  Pont  qu’on 
avoit  fait  conftruire  pour  cela  fur  ce  fleuve.  Quand  on  fut 
convenu  des  conditions  du  Traité , Herode  leTérrarque  donna 
tin  magnifique  repas  à Artabane  6c  à Vitellius  , dans  une  tente 

3u’il  avoit  fait  élever  avec  beaucoup  de  dépenfe  dans  le  milieu 
u camp.  Artabane  envoya  à Tibere  le  Prince  Darius,  fon  fils  , 
avec  de  grands  prefens  , entre  lefquels  étoit  un  Juif  nommé 
Eléa2ar  , 6c,àcau(ê  de  fon  exceffive  grandeur  , furnommé  le 
Géant:  il  avoit  fept  coudées  de  hauteur.  Ce  Prince , 6c  Vitel- 
lius fe  féparerent  enfuite  ; Artabane  pour  alleràBabylone,  6c 


il  n’eft  alTurément  point  ffatté  , Se  il  pa- 
roît  plos  fincére.  M.  de  Tillemom  fe 
plaint  n que  fa  narration  eft  étrangement 
3,  confu le.  Te  ne  m'en  fuis  pas  apperçu. 

l!  IL  tins,  an  it  J.  C.  57.  M.  de 
iTiflemonr,  Note  4.  fur  Caïn.  M.  Cré- 
mier, Hijl.  Emp.  Liv.  7.  chjp.  i.  Sué- 
tone , Caligul.  chap.  14.  Dion,  Liv.  fy. 
psg.  66 1.  M Rainage , Annal.  Pal.  Ecdtf. 


pag.  4f9.  Tacite , Annal.  Liv.  t.  c. 

( a | Ot  Ttufout  TÜr  Ixvtmi  àiri  rîr  K«ur- 
rri ai  'yaairfjn  ipS;*/4oci  , Ai*  ■neo-rayo- 
f iWlaf.  La  plus  grande  partie  des  Scythe* 
s'appelle  Daies.  Stralon,  Liv.  ri.  Saies  au- 
tre peuple  de  Scythie.  L'illuftre  & la  brave 
Zarine  étoit  Reine  de  ces  peuples  du  temps 
de  riatare , Roi  des  Medes.  T'oyez  Mein. 
de  l’Acadcm.  Inlcript.  Tom.  1.  pag.  «7 . 
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Mort  du  Té- 
trarque  Phi- 
lippe. 


581  ANTIQUITÉS  JUIVES; 
Virellius  pour  retourner  â Antioche.  Herode  voulut  fe  faire 
honneur  d’apprendre  le  premier  à l’Empereur  qu’Artabane 
avoit  donné  des  otages.  Il  lui  dépêcha  des  couriers  chargés  de 
Lettres,  qui  l’intormoient  d’une  manière  tellement  circonftan- 
ciée  de  tout  ce  qui  s’étoit  pallè , que  le  Gouverneur  Romain 
ne  pouvoit  lui  rien  mander  dont  il  ne  fut  déjà  inftruit  , fes 
Lettres  n’étant  arrivées  à Romequ’aprcs  celles  d’Herode.  L’Em- 
pereur lui  écrivit , qu’il  ne  lui  apprenoit  rien  de  nouveau  ï 
qu’Herode  l’avoit  prévenu , & l’avoic  exactement  informé  de 
tout.  Vitellius  en  fut  très  - courroucé  , & foupçonnant  qu’il 
avoir  peut-être  plus  à Ce  plaindre  d’Herode  qu’il  ne  l’avoit  en 
effet,  il  conçut  contre  lui  une  haine  fecrette,  qu’il  ne  fit  écla- 
ter que  lorfque  Caius  fut  parvenu  à l’Empire. 

V I.  Philippe, frere d’Herode, mourut  la  vingtième  année  (a) 
de  l’Empire  de  Tibere  , après  avoir  régné  trente- fept  ans  (b)  , 
fous  le  titre  de  Térrarque,  dans  la  Gaulanite,  la  Trachonite, 
5c  la  Batanée.  Prince  modéré  8c  tranquille  , il  fe  pl.iifoit  à 
vivre  dans  fes  Etats , & au  milieu  de  fes  fujets.  Lorfqu’il  for- 
toit  de  fon  Palais,  c’étoit  avec  un  petit  nombre  d'amis  choifis  j 
il  avoit  toujours  fon  thrône  à fa  fuite  , afin  d’être  en  état  de 
rendre  fur  le  champ  5c  fans  delai  la  juftice  à ceux  qui  fe  pour- 
voient préfenter  pour  la  lui  demander.  Il  le  faifoit  pofer  dans 
l’endroit  même  où  cela  lui  arrivoit , 5c  du  haut  de  ce  thrône  am- 
bulant , il  donnoit  audience,  prononçoit  des  peines  contre  les 
coupables , 8c  renvoyoit  libres  ceux  qu’on  accufoit  injuftemenr. 


(a)  Quelques  Sçavans  veulent  que  ce 
fut  la  vingt -deuxième  année  du  régne  de 
Tibere,  que  mourut  le  Tétrarque  Phi- 
lippe : mais  on  ne  voit  rien  qui  oblige 
d'aba  ndonner  Jofeph.  M.  de  Tilleniont  t a 
l'uivi.  Ky  j M.  Bafnage,  Anrul.  Polit. 
Eccle).  pog.  44f- 

(S)  M.  l’Abbé  de  Fonrenu  commu- 
niqu  1 en  17 10.  a l’Académie  * des  Inten- 
tions & belles  Lettres  une  médaille  de 
ce  Prince.  Ce  Savant  la  croyoit  très- 
rare , mais  ce  n’ell  pas  ce  qu’il  en  elli- 
moit  davantage.  Elle  fert  , lelon  lui  , à 
éclaircir  quelques  points  de  l'Hiftoire 
facrée  Sc  profane  , & c'ell  fon  grand  nié- 
rue.  Elle  fixe  la  mort  d'Herode , & par 
conléquent  la  naitlance  de  J C.  La  de-  J 

• Hift.  Acté,  tnferif . Tara,  f pag.  17». 


couverte  feroit  infiniment  iméreflanre  , 
mais  elle  paraît  peu  appuyée.  Elle  fut 
frappée  une  quarante-troiliéme  année  s 
c’elf  ce  que  lignifient  le  A ût  le  T &c.  de 
Ion  revers.  M.  l'Abbé  de  Font  nu  prétenJ 
qu’il  faut  compter  ces  quarante- trois  an- 
nées depuis  la  barailled’Aélium  , & qu'en 
prenant  le  commencement  de  ce  fameux 
événement,  Herode  ell  mort  l'an  7jo. 
de  Rome.  Mais  pourquoi  ne  les  compter 
pas  plutàc  du  régne  de  Philippe  ? il  régna 
trente-lept  ans  , lelon  Jolepn  s ainfi  il  a 
pu  faire  battre  une  médaille  la  trente- 
rroiliéme  année  de  fon  Eihnarcat.  Ca 
ne  feroit  pas  le  premier  Prince  qui  auroie 
fait  marquer  les  années  de  fon  régne  fur 
fes  monnoies. 
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Il  mourut  à Juliade  , on  lui  fit  de  magnifiques  obféques,  8c  on 
i enterra  dans  un  tombeau  qu’il  s’étoit  fait  conftruire.  Comme 
II  ne  laifloit  point  d’entans  mâles  qui  puflent  lui  fuccédcr  Ti- 
bère réunit  Tes  Etats  au  gouvernement  de  Syrie  j mais  il  ordonna 
que  les  revenus  qui  Te  leveroient  à l’ordinaire  , demeureroienc 
dépolés  dans  la  Tetrarchie. 


CHAPITRE  V. 

1 r ce..temps",à  Herode  & Arétas,  Roi  de  Pétrée  , 
. 7 I6  br°U,1IJnt  entrèrent  en  guerre  à l'occafion  que 

|e  vais  dire.  Herode  avoir  époufé  la  fille  d’Arétds  , & vivoic 
depuis  long-temps  avec  elle.  En  allant  à Rome  , il  paffi  chez 

g??*  (â’  fT  f^re  d5  Pere  > mais  non  P ^ de  mere , car  il  etoit 
fils  de  la  fille  du  Grand-  Pretre  Simon.  II  y devint  amoureux  de 
Ion  époufe,  quis  appelloit  Herodiade.  Elle  étoit  fille  d’Ariffo- 
bule^qui  étott  frère  de  l’un&  de  l’autre,  6c  fœur  du  grand  Agrip- 
pa.  Herode  lui  fit  des  propofitions  de  mariage,  qu’Herodiade 
agréa  : ils  convinrent  donc  de  s’époufer  à fon  retour  de  Rome 
Apres  quoi  il  continua  fon  voyage,  & en  revint  auflî-tot  qu'ii 
y eut  terminé  fes  affaires.  Son  époufe  avoit  eu  connoillance 
des engagemens  qu’il  avoir  pris  avec  Herodiade:  (ans  s’ouvrir 
du  fecret  defïe.n  qu  elle  avoir,  & avant  qu’Herode  pût  fcavoir 
quelle  étoit  mffruice  de  fon  projet,  elle  le  pria  de  lui  permet- 
tre de  faire  unvovage  a Macheronte , qui  fervoit  de  frontière 
aux  Etats  refpea.6  du  Roi  fon  pcre  6c  de  fon  mari.  Herode 
qui  croyoit  qu'elle  n’avoir  aucune  connoilTance  de  ce  qui  s’étoit 
paüé  entre  lui  6c  Herodiade , lui  accorda  ce  quelle  demandoit; 
& 1 y fit  conduire.  Elle  avoit  écrit  à Macheronte , qui  obéïïToic 
alors  au  Roi  fon  pere , 8c  celui  qui  y commandoit  avoir  tout 
fait  préparer  pour  le  voyage  quelle  projettoic.  De  Macheronte 
elle  pafla  en  Arabie , efcorrée  de  place  en  place  par  le  Com- 
mandant de  chacune.  Elle  fe  rendit  en  grande  diligence  à la 
Cour  du  Ro.  fon  pere  , 8c  l’inftruifit  de  la  réfolution  de  fon 
mari.  Telle  fut  la  caufe  des  inimitiés  qu'Aréras  conçut  contre 
Herode.  Les  contentions  que  ces  deux  Princes  eurent  au  fujet 
des  limites  de  leurs  Etats  dans  la  Gamalite  , achevèrent  de-les 

U)  Voyez  Remarque  VIH. 


Herode  épon— 
fe  la  femme  de 
fou  fiere  Phi- 
lippe. 


Herode  entre 
en  guerre  arec 
A ré  ras , c!i  dé- 
fait . 
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brouiller.  Ils  fe  déclarèrent  la  guerre  5 aucun  des  deux  ne  la  coa- 
duifit  en  perfonne  : ils  levèrent  des  troupes;  qu'ils  confièrent  à 
leurs  Généraux  ; on  en  vint  à une  bataille.  Les  Généraux  d’He- 
rode  la  perdirent , par  la  trahifon  de  quelques  réfugiés  des  Etats 
de  Philippe  , qui  fervoient  dans  fes  troupes.  Ce  Prince  s’en 
plaignit àTibere , qui,  indigné  de  l’entreprife  d’Arétas , manda 
à Vitellius  de  luidéclarerja  guerre,  8c  de  le  lui  envoyer  enchaî- 
né , ou  fa  tète , s’il  ne  pouvoit  pas  le  prendre  vif.  Tels  furent  les 
ordres  que  l’Empereur  donna  à Vitellius. 

Mort  de  fainr  1 1.  plufieurs  Juifs  ont  cru  que  Dieu  avoir  permis  qu’Herode 
Jean-Bapcilte.  _erc|;t  cecte  bataille  , pour  le  punir  d’avoir  fait  mourir  Jean  ; 

furnommé  Baptifte.  C’étoit  un  homme  de  bien,  qui  portoitles 
Juifs  à la  vertu  ; à la  juftice , les  uns  envers  les  autres  ; à la  piété 
envers  Dieu , 8c  à recevoir  le  Baptême  (a) , non  pour  effacer  quel- 
ques péchés,  mais  pour  conferver  le  corps  pur,  l’ame  s’étant 
purifiée  par  les  actes  du  juftice.  Comme  une  grande  multitude 
de  peuple  s’emprefloit  de  le  fuivre  8c  de  l’écouter,  Herode  crai- 
gnit qu’il  ne  profitât  du  crédit  que  lui  donnoit  le  goût  qu’on 
prenoit  à fa  dotftrine , pour  porter  à la  révolte  des  hommes  11  bien 
difpofës  à faire  tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit;  il  crut  donc  devoir  fe 
défaire  de  lui,  avant  qu’il  donnât  occafion  à quelque  nouveauté 
dangereufe,  dont  il  eût  lui-même  dans  la  fuite  à fe  repentir  de 
n’avoir  pas  aflëz-tôt  prévenu  le  mal.  Sur  ces  défiances,  il  le  fit 
mettre  aux  fers  8c  conduire  à Macheronte  , dont  je  viens  de 
parler,  où  il  le  fit  mourir.  Toute  la  nation  regarda  la  défaite 
de  fon  armée  comme  un  jufte  jugement  de  Dieu , qui  le  punit*, 
foir  d’avoir  fait  ôter  la  vie  à cet  homme  de  bien. 

III.  Vitellius  fe  préparolt  à marcher  contre  Arétas.  Il  prie 

Eour  cette  expédition  deux  légions  ; les  Rois  alliés  des  Romain» 
îi  envoyèrent  de  la  cavalerie  8c  des  croupes  légères.  Il  fe  ren- 
dit avec  fes  troupes  à Ptolémaïde  : il  avoic  deftein  de  palier  par 
la  Judée  pour  entrer  dans  l’Arabie  Pétrée  , mais  les  principaux 
des  Juifs  furent  le  prier  de  ne  le  pas  faire;  parce  que  leurs  Loix 
ne  leur  permettoient  pas  de  Ibuffrir  qu’on  y fit  entrer  des  images , 
8c  qu’il  y en  avoit  beaucoup  fur  les  étendards  des  troupes  Ro- 
. ...  maines.  Vitellius  fe  rendic  à leurs  prières , changea  fa  marche* 
à Jeiuftl'em. V*  & commanda  à fon  armée  d’aller  par  la  grande  Plaine.  Pour 
lui , il  alla  avec  Herode  8c  les  principaux  Officiers  à Jerulâlem  , 

( m ) Voyez  Remarque  IX. 

pour 
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pour  offrir  des  facrifices.  C'étoic  aux  approches  de  la  folemnité 
d’une  de  nos  Fêtes  -,  le  peuple  le  reçut  avec  de  grands  honneurs. 
Durant  Ton  féjour  à Jerufalem  , il  ôta  la  fouveraine  Sacrifica- 
ture  à Jonathas  , pour  la  donner  à Ton  frere  Théophile.  Il  y 
avoit  trois  jours  qu’iL'y  étoit,  lorfqu’il  reçut  des  Lettres, qui  lut 
apprenoient  la  mort  deTibere.  II  fit  prêter  ferment  au  Peuple  de 
. demeurer  fidèle  à Caius  , 8c  rappella  Ces  troupes , pour  les  en- 
• voyer  en  quartier  d’hiver  -,  pour  lui  il  retourna  à Antioche  , 

fiarce  que  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Tiberecefloient  d’avoir 
ieupar  fa  mort&  par  l’avenement  de  Caius  à l’Empire.  On  rap- 
porte qu’Aréras  ayant  appris  que  Viteiliusmarchoit  contre  lui, 
dit , par  uneefpèce  de  prédidion , que  Ces  troupes  n’entreroienc 
point  dans  l’Arabie  Pétrée  ; parce  que , ou  celui  qui  ordonnoit 
cette  expédition  , ou  celui  qui  devoir  la  conduire  par  fon  ordre  , 
ou  enfin  celui  contre  qui  elle  Ce  faifoit , mourroir  auparavant. 

Un  an  avant  que  Tibere  mourût.  Agrippa,  fils  d’Ariftobule, 
étoit  allé  à Rome,  pour  traiter  avec  l’Empereur  de  quelques 
affaires  , au  premier  moment  favorable  qui  s’en  préfenteroit. 
Mais  avant  de  faire  le  récit  de  ce  qui  le  regarde  perfonnellement , 
je  crois  devoir  faire  connoître  d’une  manière  plus  circonftan- 
*ciée  que  je  ne  l’ai  fait,  les  enfans  du  grand  Herode  j ce  détail 
entre  néceffairement  dans  le  plan  de  mon  Hiftoire  , & lervira 
fur-tout  à convaincre  les  hommes  qu’il  y a un  Dieu  , 8c  que 
la  plus  nombreufe  poftérité , ni  les  plus  grands  avantages  hu- 
mains ne  fervent  de  rien , pour  foûtenir  8c  conferver  la  puiffance 
la  mieux  affermie,  fi  on  ne  craint  ce  Dieu  & fi  on  ne  lelèrtavec 
piété.  Dans  l’efpace  de  cent  ans  , la  très  nombreufe  poftérité 
d’Herode  s’eft  trouvée  prefqqe  entièrement  éteinte  : les  mal- 
heurs de  cette  famille  ferviront  d’inftrudion  ; l’élévation  fur- 
prenante  d’Agrippa  n’en  fera  pas  une  moins  frappante,  lorfque 
j’aurai  raconté  de  quelle  manière , contre  toute  efpérance , con- 
tre l’opinion  de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient , il  eft  parvenu, 
de  l’état  le  plus  privé  , au  plus  haut  degré  de  grandeur  8c  de 
puiffance.  * 

IV.  Herode  le  Grand  eut  deux  filles  de  la  Reine  Mariamne, 
petite-fille  d'Hircan.  Salampfio  époufa  fon  coufin  Phafacl 
fils  du  frere  aîné  d Herode.  Cypros  fut  mariée  à Antipater  , 
qui  étoit  aulfi  fon  coufin  germain , car  il  étoit  fils  dfe  Salomé  , 
fo-ur  d’Herode. 

Salampfio  donna  à Phafaël  trois  fils  , Antipater  , Herode  , 
T «me  II  1.  Ccç 


Agrippa  »i  l 
Rome. 


. ®n6nigcpe< 
jlts  " enftn» 
•Herode. 
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Alexandre  ; & deux  filles , Alexandra  ô c Cypros  , qu’époulâ 
Agrippa , fils  d'Ariftobule.  Timius , le  plus  coniidérable  de  l’ifle 
de  Cypre  , époufa  Alexandra,  qui  mourut  fans  enfans. 

Cypros  donna  à Agrippa  deux  fils  , Agrippa  fie  Drufus  j fi c 
trois  filles,  Mariamne,  Bérénice,  fie  Drufille.  Drulus  mourut 
avant  l’âge  de  puberté. 

Leur  pere , Agrippa , avoit  éré  élevé  avec  fes  freres , Herode  . 
fie  Ariftobule,  qui  étoient  fils  d’Ariftobule  , fils  du  grand  He- 
rode 8c  de  Bérénice,  fille  de  Coftobare  fit  de  Salomé,  iœur  du 
Roi.  Ariftobule  , que  fon  pere  fit  mourir  avec  fon  frere  Alexan- 
dre , comme  nous  avons*dit,  les  avoit  laiflès  en  fort  bas  âge. 

Quand  Herode, frere  d’Agrippa,  fut  en  âge,  il  époulâ  Ma- 
riamne, fille  d’Olympias , qui  étoit  fille  du  Roi , fie  de  Jofepii , 
fils  du‘  dernier  des  filsd’Antipater. 

Mariamne  donna  à fon  mari  Herode  un  fils,  qui  porta  le  nom 
d’Ariftobule. 

Le  troifième  frere  d’Agrippa  , Ariftobule  , épouk  Jotapé  , 
fille  de  Sampfigerame,  Roi  d’Emefe;  il  en  eut  une  fille  qui  fut 
foilrde , fie  porta  le  nom  de  fa  mere. 

Ce  font-lâ  les  enfans  d’Ariftobule.  Leur  loeur , Herodiade  (a) , 
époufa  Herode , fils  du  grand  Herode  (b) , qu’il  avoit  eu  de  Ma-  * 
riamne  , fille  du  Grand-Prêtre  Simon.  De  leur  mariage  naquit 
Salomé  (c),  dont  la  mere,  au  mépris  de  nos  Loix  , époulâ  He- 
rode , qui  étoit  Tétrarque  de  Galilée,  fie  frere  du  mari  qu’elle 
abandonnoit. 

Salomé  époufa  Philippe  , Tétrarque  de  la  Trachonire,  dont 
étant  devenue  veuve , elle  fe  maria  avec  Ariftobule  , fil»  d’He- 
rode,  frere  d’Agrippa.  Voilà  les.defcendans  de  Phafacl  6 c de 
Salampfio. 

Cypros  donna  à Antipater  une  fille,  à qui  elle  fit  porter  fon 
nom , fie  qu’époufa  Alexas  Selcias  , fils  d’Alexas.  De  ce  ma- 
riage naquit  une  fille , qui  eut  le  nom  de  fa  mere  6c  de  fa  grande- 
mere. 


( * ) Herodiade  n 'étoit  point  fille  de  Ma- 
riamne , comme  le  dit  le  Pere  Calmet , 
(#•  Matth.  chap.y.  i.)  mais  de  Béré- 
nice, fille  de  Salomé. 

(é)  M.  d'Andilly  fe  brouille  on  peu, 
lorfqu'il  fait  dire  à Jofeph  » Herodiade, 
» leijr  facor , époufa  Herode  le  Tétrar- 
»>  que,  fila  d'Herode  le  Grand  , le  de 
**  Mariamne  , fille  de  Simon  , Grand- 


>J  Sacrificateur.  « Le  fils  de  Mariamne, 
fille  du  Grand  Prêtre , ne  fut  point  Tétrar- 
que. Aucufle  établit  deux  Tctrarchies  en 
Judée,  il  donna  la  première  a Antipas  , 
le  la  fécondé  à Philippe  , fils  de  Cléo- 
pâtre. 

(c)Guer.  Juifs,  Liv.  i. chap.  i*. nu- 
méro premier.  , 
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. Herode  & Alexandre,  qui  étoient,  comme  je  l’ai  dit,  freres 
d’Antipater,  moururent  fans  enfans. 

Alexandre , que  le  grand  Herode  fit  mourir , eut  de  Ton  époufc 
Glaphira , fille  d'Archelaüs  Roi  de  Cappadoce , Alexandre  & Ti- 
grane  [a).  Tigrane  fut  Roi  d’Arménie  , & mourut  fans  enfans 
à Rome,  où  il  étoit  allé  pour  répondre  à une  aceufation  qu’on 
avoir  formée  contre  lui. 

Alexandre  eut  un  fils,  à qui  il  fit  porter  le  nom  de  Tigrane, 
qu’avoit  eu  fon  oncle.  Herode  le  fit  Roi  d’Arménie  , & il  eut 
un  fils  , qu’il  nomma  Alexandre  , & qui  époufa  Jotapé  , fille 
d’Antiochus,  Roi  deComagene.  Vefpafien  le  fit  Roi  d’une  pe- 
tite ifle , en  Cilicie. 

Les  enfans,  & les  petits-enfans  d’Alexandre,  abandonnèrent 
dès  leur  plus  tendre  jeunefle  nos  faintes  Loix,  pour  fuivre  les 
coutumes  des  Grecs.  Les  autres  filles  d’Herode  moururent  fans 
enfans.  Tel  étoit  l’état  de  la  malheureufe  famille  d’Herode  , 
lorfqu’Agrippa  monta  fur  le  thrône.  Après  en  avoir  rapporté  la 
généalogie , je  vais  maintenant  rapporter  les  différents  dangers 
que  ce  Prince  courut  » comment  il  les  évita  , & parvint  a ce 
comble  de  grandeur  & de  puiflance  où  on  le  vit  élevé  dans 
la  fuite.  , r 


CHAPITRE  VI. 

I.  A GRIPPA  vi  voit  à Rome  dans  une  grande  familiarité  avec  Hifloire  d’A- 
le  jeune  Drufus,  fils  del’EmpereurTibere  , & mangeoit  grippa, 
fouvent  avec  lui.  Il  acquit  auflî  l’amitié  d’Antonia  (é>),  épouiedu 
grand  Drufus , qui  confidéroit  beaucoup  Bérénice  là  mere.  La 


(a)  M.  Crémier*  fait  le  Tigrane  dont 
4 parle  ici  Jofeph  , arrière-petit  fils  d'Ar- 
chelaüs  , Roi  de  Cappadoce  , par  fon 
ayeule  Glaphira.  lofepn  eft , que  je  fça- 
che  , le  leul  Auteur  qui  ait  parlé  de  la 
généalogie  de  ce  Roi  d'Arménie  , k lé 
gavant  Profelleur  Emérite  n'en  cite  point 
d'autre.  Mais , a s'en  tenir  à fon  témoi- 
gnage , Glaphyra  étoit  fa  propre  mere  , 


& il  étoit  , non  arrière-petit-fils  , mais 
petit-fils  d'Archelaüs  , pere  de  Glaphyra. 
Il  fut  accufé  & condamné  a perdre  la 
vie  , fous  Néron.  Tarit.  Annal.  S.  e.  40. 

( h | Nous  avons  une  médaille  de  cette 
Prince  Aie.  1.  Celari  in  oro  racolti  nel  Far- 

nefe  muleo  è publicati I' . Puait 

tcdrufi , S.  J.  Partn.  1694.  40. 


* Hift.  ici  Empereur! , depuii  Auguftc,  kc.  Tom.  5.  pa|.  a, y, 

Ccc  ij 
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confidérarion  qu’elle  avoir  pour  la  mere  , la  portoit  à vouloir 
avancer  le  fils.  Agrippa  étoit  naturellement  porté  à la  libérali- 
té & à la  magnificence.  Dans  la  crainte  d’irriter  fa  mere- , il 
fçut  contraindre  fon  inclination  tant  qu’elle  vécut  ; mais  auffi- 
tôr  qu'elle  fut  morte , il  s’y  livra  fans  aucun  ménagement  : tout 
fon  bien  fe  trouva  bientôt  diflîpé  par  fes  prodigieulès  dépenfès, 
& par  les  libéralités  cxccfljves  qu’il  faiioit.aux  affranchis  de 
l’Empereur  , dans  l’efpérance  d’en  tirer  de  grands  fervices.  Ré- 
duit en  peu  de  temps  à la  nécelfité,  il  fut  contraint  de  quitter 
Rome;  Drufus  d’ailleurs  étant  mort  depuis  allez  peu  de  temps, 
Tibere  avoir  défendu  à tous  ceux  avec  qui  ce  Prince  avoir  été 
lié  d’amitié , de  paroître  devant  lui , leur  préfence  ne  pouvant 
que  renouveller  & augmenter  la  douleur  que  lui  caufoit  la 
perte  de  ce  fils , qui  lui  étoit  cher. 

1 1.  Les  dépenfcs  excelfives  qu’Agrippa  faifoitàRome,  l’obli- 
gerent  de  retourner  en  Judée.  Ses  affaires  étoient  dans  le  der- 
nier dérangement  : accablé  de  créanciers,  qu’il  ne  pouvoir  fà- 
tisfaire , & qui  ne  lui  donnoient  aucun  repos , honteux  de  les 
voir  continuellement  à fa  fuite,  épier  toutes  fes  démarches,  de 
crainte  qu’il  ne  leuréchappàt , ne  fçachant  plus  que  faire , il  fe  re- 
tira dans  le  château  de  Malatha,  en  Idumée,  dans  le  deffeiqde 
terminer  fes  rriftes  jt>urs  (a)  par  une  mort  violente.  Cypros  fon 
époufe  , qui  en  eut  quelque  preffentiment,  mit  en  ufagetoutce 
qu’elle  crut  capable  de  calmer  fon  défefpoir.  Elle  écrivit  à fa 
belle- fccur  Herodiade,  qui  avoir  époufé- Herode  le  Térrarque, 
& l’inflruifit  des funeftes penfées  dont  s’occupoit  Agrippa, dans 
la  q-iftc  néceffité  où  il  fe  trouvoit  réduit.  Elle  la  prioit  d’aider 
fon  frere , & d’y  engager  fon  epoux  ; lui  protefta  qu’elle  faifoic 
de  fon  côté  ce  qu’elle  pouvoir,  comme  elle  ne  l’ignoroit  pas  j 
mais  qu’elle  n’étoit  pas  en  fituation  de  lui  procurer  des  foulage- 
mens  proportionnés  à fes  befoins.  Herode , & fon  époufe  Hero- 
diade, écrivirent  à Agrippa  de  les  venir  trouver  ; lui  donnèrent 
la  principale  magiflrature  de  Tibériade  , à laquelle  ils  attachè- 
rent un  revenu  capable  de  le  fbûtenir  avec  quelque  décence. 
Mais  ce  fecours  , tout  foible  qu’il  étoit,  ne  fucpas  de  longue 
durée  ; car  setant  un  jour  rencontrés  à Tyr , & ayant  pris  que- 
relle dans  une  chaleur  de  vin  , Herode  reprocha  durement  à 

( « ) Je  ne  trouve  point  dans  Tofeph  | deffein  de  fe  biffer  mourir  de  faim, 
«e  que  M.  de  Tillemont  dit , qu'il  avoir  [ Ruin.  Juifs , pag.  417. 
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Agrippa  le  dérangement  de  Tes  affaires  , & les  fecours  qu’il 
lui  donnoit  dans  Ion  extrême  néceflité.  Ce  Prince  en  fut  fi  ou- 
tré , qu’il  le  retira  auprès  de  Flaccus , pour-lors  Gouverneur  de  AfiriPPJ  fe 
Syrie,  homme  Conlùlaire,  avec  lequel  il  avoit  eu  à Rome  de  niant!1*  * * 
grandes  liaifons  d’amitié. 

1 1 1.  Ariftobule  , frcre  d’Agrippa  , étoit  déjà  chez  ce  Gou-  • 
▼erneur,ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  recevoir  très-bien  Agrip- 

£ a , & de  le  retirer  chez  lui.  Quoique  ces  deux  freres  fullent 
rouillés,  Flaccus  leur  témoignoit  une  égale  amitié,  & de  leur 
part,  ils  ne  manquôient  ni  l’un  ni  l’autre  à ce  qu’ils  dévoient  à 
Flaccus.  Ariftobule  cependant , qui  cherchoit  toutes  les  occa- 
fions  de  mettre  mal  fonfrere  avec  le  Gouverneur  de  Syrie,  faille 
celle-ci.  Les  habitans  de  Damas  & ceux  de  Sy don  étant  entrés 
en  conreftation  au  fujet  des  limites  de  leur  territoire  , Flaccus 
devoir  erre  le  Juge  de  leur  différend.  Ceux  de  Damas  ayant 
appris  qu’Agrippa  avoir  un  grand  crédit  auprès  de  lui,  le  priè- 
rent de  les  appuyer,  & promirent,  en  reconnoiflance  , de  lui 
faire  de  confiderables  préfens.  Agrippa  promit  de  faire  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  leur  rendre  fervice.  Ariftobule  eut 
avis  des  grandes  promeftes  que  les  habitans  de  Damas  avoient  . 
faites  à Ion  frere  , & en.  informa  Flaccus.  Le  fait  fut  vérifié  , 

Agrippa  perdit  l’amitié  du  Gouverneur  , & retomba  dans  la 
plus  dure  néceflité.  Ne  fçaehant  que  devenir,  il  fe  retira  à Pto-  AgriPp»r0rt 
lémaïde  ; d’où , fe  trouvant  làns  relTources , il  réfolut  de  paflèr  deci,eirljccuS* 
en  Italie  5 mais  comme  il  né  le  pouvoit  faire  fans  argent,  il  en- 
gagea Marfias , fbn  affranchi , de  le  tirer  de  l’extrême  embarras 
où  il  étoit , & à lui  en  faire  trouver.  Marfias  s’adrelfa  à Pierre  , 
affranchi  de  Bérénice,  mere  d’Agrippa,  mais  qui  avoit  paflé  au 
fervice  d’Antonia , Bérénice  le  lui  ayant  recommandé  par  fon 
teftamenr.  Pierre  fe  plaignoit  d’avoir  déjà  perdu  quelque  argent 
qu’il  avoit  prêté  à Agrippa.  11  en  offrit  cependant , mais  à con- 
dition qu’on  lui  donneroit  une  reconnoiflance  de  vingt  milia 
dragmes  Attiques,  quoiqu’il  n’en  prêtât  quedix-fept  mille  cinq 
cents.  Marfias  fut  contraint  d’y  confentir  , ne  pouvant  faire 
mieux.  Agrippa  alla  à Antédone, après  avoir  touché  cette  fom- 
me , &y  ayant  trouvé  un  vaiffeau  prêt  à faire  voile  , ilfe  difpo-  . 
foit  à s’embarquer  , lorfqu’Herennius  Capiton  , Intendant  de 
Jàmnia , envoya  des  foldars  lui  demander  trois  cents  mille  pié-  Rom*, 
ses  d’argent , qu’il  devoir  au  thréfor  Impérial , du  temps  qu’il 
demeuroit  à Rome  $ ces  foldacs  avoient  ordre  de  l’empêcher 
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de  partir.  Agrippa  feignit  d'être  dans  la  difpofition  de  fatisfaire 
Herennius , mais  lorlque  la  ruit  fut  venue  , il  fit  couper  les 
cables  qui  recenoient  le  vailleau  , 6c  fie  voile  pour  Alexan- 
drie. Quand  il  y fut' arrivé,  il  pria  l’Alabarque  (a)  Alexan- 
dre de  lui  prêter  deux  cents  mille  pièces  d’argent  : Alexan-  » 
dre  déclara  qu’il  ne  les  lui  prêteroit  point  à lui,  mais  à Cypros , 
dont  il  admiroic  la  vertu , & Ton  amour  pour  Ion  mari.  Cette 
Princefle  lui  en  fit  fâ  reconnoillance , ôc  Alexandre  lui  compta 
fur  le  champ  cinq  cents  talents;  mais  cpmme  il  connoilToit  la 
prodigalité  d'Agrippa  , il  remit  à lui  faire  toucher  le  relie  à 
Pouzzole.  Cypros  laifla  fon  mari  continuer  fon  voyage  , 8c  re- 
vint en  Judée  avec  les  enfans. . , t 

.IV.  Lorfqu’Agrippa*fut  arrivé  à Pouzzole,  il  écrivit â Tibe-t 
re,qui  étoit  pour-lors  dans  l’ifle  de  Caprée,  où  il  s’étoit  retiré, 
qu’il  venoit  pour  lui  rendre  fes  devoirs , 8c  qu’il  le  prioit  de  lui 
permettre  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Tibere  lui  fit  réponfe  fur 
le  champ , avec  beaucoup  de  bpnté  , qu’il  pouvoic  fe  rendre  à 
Caprée , on  il  fe  feroit  un  véritable  plaifir  de  le  revoir.  La  ré- 
ception qu’il  lui  fit,iorfqu’il  fe  préfenta,  ne  fut  pas  moins  obli- 
geante que  l’avoient  écé  fes  Lettres  ; il  î’embraflà  8c  le  fit  loger 
dans  fon  Palais.  Mais  le  jour  fuivanc  , l’Empereur  reçut  des 
Lettres  d’Herennius  Capiton  , par  lefquelles  il  lui  apprenoic 
qu’Agrippa  avoir  emprunté  trois  mille  dragmes  du  thrélor  Im- 
périal ; que  ne  les  ayant  pas  rendues  dans  le  temps  qu’il  avoip 
promis  , il  s’etoie  enfui,  8c  s’étoit  mis  par  fa  fuite  à couvçrp 
des  pourfuites  de  ceux  qui  auroient  pu  l’y  contraindre.  Ces 
Lettres  irritèrent  violemment  Tibere  contre  Agrjppa  ; il<  dé- 
fendit qu’on  le  lailsat  approcher  de  fa  perlonne  |uiqu’à  ce  qu'il 
eût  acquité  cette  dette.  La  colère  de  l’Empereur  jerta  Agrippa 
dans  l’inquiétude  (b)  -,  il  pria  Antonia , mere  de  Drufus  6c  de 

. . . . ' , . ! I 

( t)  II y a qne  négation  devant  tj  ofy». 

Mais  Agrippa  pouvoit-il  ne  pas  s'embar- 
ra fier  delà  colère  dun  Empereur  comme 
Tibere  ? Cette  négation  /u»  tu  tient , ce 
ieiiible  , U place  de  à,  Si , ou  de  quelque 
aUtçe  mot  que  je  ne  puis  deviner.  L’an- 
cien Tradudeur  ,.Sig.  Gelenius  ,M.  d'An- 
dilly,  M.deTillemont,&  Kl.  Havercamp, 
ne  l’ont  point  crue  de  trop  s ainfi , qupi. 
que  la  conjeédure  que  je  propofe  fait  bien 
vrai-  femblable , elle  peut  cependant  n'ctrfc 
pas  julte.  " ' ’ 


(a)  On  a fait  de  grandes  recher- 
ches fur  l'ccymologie  de  ce  moc.  La 
plus  (impie  , je  croit  , eft  de  le  com- 
jpofer  d’un  article&de  deux  mots , dont 
1 un  lignifie  Tere , en  Hebreu , & l'autre  , 
Prince  en  Grec.  Le  pronom  al,  répond 
en  Arabe  à notre  pronom  It,  Ainfl  , A la. 
parque  lignifie  le  Pere  Prince.  On  peut 
voir  dans  les  Scaligcriana , l’étymologie 
que  Scaliger  donnoit  à ce  mot.  Les  Sçavans 
du  premier  ordre  vont  fouvent  chercher 
bien  loin  , & quelquefois  inutilement , 
ce  qui  eft  pour  ainfi  dire  fous  leurs  pieds. 
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Claude  , qui  fut  Empereur  dans  la  fuice , de  lui  prêrer  cette 
Comme , de  peur  que  s’il  rmnquoit  à la  payer , il  ne  perdîr  pour 
toujours  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur.  Antonia  la  lui  fit 
remettre , tant  par  confidération  pour  fa  mere  Bérénice  , donc 
elle  avoir  été  amie,  que  parce  qu’il  avoit  été  élevé  avec  Claude. 

Agrippa  paya  ce  qu’il  dévoie  au  tbréfor  Impérial , & rentra  dans 
les  bonnes  grâces  de  Tibere  , qui  lui  recommanda  de  prendre 
foin  de  Ion  petit-fils , & de  l’accompagner  toutes  les  fois  qu’il  lor- 
tiroit  ; mais  par  reconnoiilànce  pour  Antonia , il  donna  tous 
les  foins , & fit  particulièrement  fa  cour  au  jeune  Caius , petit-fils 
de  cecte  Princeffe , que  la  confidération  & le  refpeâ  qu’on  avoic 
eus  pour  Ion  pere , rendoient  cher  & refpe&able  à (but  le  mon- 
de. L'Empereur  avoic  un  affranchi  qui  fe  nommoic  Thallus , & 
éroit  Samaritain  : cet  homme  prêta  un  million  à Agrippa.  Sur 
cette  Comme,  il  rendit  à Antonia- ce  qu’il  lui  dévoie  , &c  em- 
ploya le  refte  à faire  fa  cour  à Caius,  qui  le  confidéroic  beau- 
coup. 

V.  Agrippa  écoit,  de  fon  côté,  extrêmement  attaché  au  jeune  vœux  indiC 
Prince. Un  jourqu’ils  fe promenoienc enfemble  en  voiture(a),  la  crets  d'Agnp- 
converlation  tomba  fur  l’Empereur  : comme  ils  étoient  feuls  , pa- 
il  échappa  à Agrippa  de  lui  dire,  qu’il  prioit  Dieu  que  Tibere 
fît  bien-tôc  place  à Caius,  qui , à tous  égards , méricoic  mieux 
que  lui  de  regner.  Eutichus  * affranchi  d’Agrippa  , qui 
oonduifoit  la  voiture  , l’avoit  bien  entendu  j il  crut  pour- 
lors  ne  devoir  rien  dire  ; mais  ayant  été  accufé  dans  la  fuite 
d’avoir  volé  des  habits  de  fôn  maître  , crime  dont  il  étoic  en 
effet  coupable , il  s’enfuit  & fut  néanmoins  arrêté  ôc  conduit  chez 
Pifon  (£),  Préfet  de  Rome.  Interrogé  pourquoi  il  avoit  pris  la 

dans  Tacite  * un  L.  Pifon  , qui  prit  la 
défenfedu  meurtrier  de  Germanicus.  Mu- 
rer a Cru  que  c’étoit  fon  frere  ; niais  fana 
s'appuyer  lur  une  conjeâure , dont  l'Au- 
teur n'apporte  aucune  preuve , c'eil  peut» 
être  ce  P ;(on , dont  Jofeph  parle.  Comme 
Tibere  n’Étendit  pas  la  punition  deCn. 

Pifon  fur  fes  enfant,  & qu'un  croit  qu'il 
y en  eut  un  qui  fut  fait  Proconful  l'Afri- 
que , fous  Caius , iedcfenleur  de  Cneius 
Pilon , il  put  conferver  (es  charges , & être 
piaoÇ  rît  , comme  parle  Jofeph  , 

lorfqu' Agrippa  fit  arrêter  fon  affranchi. 

-*  Annal.  Ut.  ).  chip.  il.  Il  it.  Di»o  , p»{.  « f a . a.  b.  Lit.  j». 


. ( a ) Voyez  Remarque  X. 

( b ) Pifon  étoit  mon  il  y avoir  quatre 
ans.  M.  deTillemont,  Ruine  Jes  Juifs , 

fag.  4.1p.  Mais  Ce  n'efl  peut  être  pas  de 
empoilonneur  de  Germanicus , que  I o- 
leph  parle.  11  pouvoir  y avoir  du  temps 
de  Tibere  & de  Caius  , deur  perfonnes 
qui  pottiffent  le  nom  de  Pifon.  Joieph 
cite  les  Auteurs  qui  avoient  dit  que  î’ifon 
avoit  empoifonnê  Germanicus.  Il  n’y 
avoir  pu  lire  ce  frit , fans  lire  en  même 
temps , que  cet  empoifonneur  avoir  été 
obligé  de  fe  tuer  fous  Tibere.  On  trouve 
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fuite,  il  répondit  qu’il  avoir  à dire  à l'Empereur  un  fecret  im- 
portant à la  confervation.  Sur  cette  dépofition,  Pilon  l’envoya 
enchaîné  à Caprée , & Tibere , félon  fa  coutume , l’y  laiffa  dans 
les  fers.  Ce  Prince  étoit  le  Souverain  le  plus  temporifeur  qui 
fut  jamais  i il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  différer  de  donner 
audience  aux  AmbaHàdeurs.  Il  lailToit  mourir  dans  leurs  em- 
plois les  Gouverneurs  ou  Intendans  des  Provinces , & ne  lon- 
geoit  qu’alors  à les  remplacer.  Il  ne  le  prefloit  jamais  de  faire 
interroger  les  criminels , qui  étoient  retenus  dans  les  priions , 
& , lorique  fes  plus  particuliers  contidens  lui  demandoient  quels 
pouvoient  être  les  motifs  d’une#relle  conduite , il  répondoit  qu’il 
ne  différoi*de  donner  audience  aux  Ambafladeurs , que  parce 
qp’en  les  expédiant  trop  promptement,  il  fe  mettoit  au  rifque 
d’en  voir  auffi-tôt  revenir  d’autres  , & de  n’être  occupé  qu’à 
en  recevoir  & en  expédier  ; que  s’il  laiftbir  long-temps  dans 
leurs  emplois  les  Gouverneurs  ou  Intendans  de  Provinces  , 
c’étoit  par  attention  pour  le  bien  de  fes  fujets , étant  certain  , . 
que  tous  ceux  qui  obtiennent  de  ces  grands  "emplois  , ne  les 
regardant  que  comme  des  moyens  de  s’enrichir , plus  le  temps 
de  leur  poileffion  leur  paroît  incertain , plus  ils  fe  preflent  d’en 
profiter  , & d’avancer  leur  fortune,  aux  dépens  de  la  juftice  i 
ce  qui  fait  que  ceux  qui  font  expolës  à leur  violence , peuveot  à 
peine  fuffire  à leur  rapacité , & qu’au  contraire  , lorfqu’ils  n’ont 
poinr  à craindre  d’être  révoqués , s’ils  font  quelque  in  juftice  } 
ç’eft  avec  plus  de  lenteur , & toujours  avec  quelque  modéra- 
tion , comptant  avoir  du  temps  de  refte  pour  amaffer  de  gran- 
des riçheflcs  ; il  juftifioit  cette  maxime  par  l’apologue  fuivant. 

Des  mouches  dévoroient  les  plaies  d’un  pauvre  homme  , 
qui  étoit  couvert  d’ulceres.  Un  paftant,  touché  de  compaffion 
de  l’état  où  il  le  voyoit,  & croyant  que  la  foiblefte  l’empêchoic 
de  les  chaflèr , voulut  lui  rendre  ce  iervice , mais  le  bielle  le 
pria  de  les  laiflêr.  Le  charitable  paftant , furpris  qu’il  refulaC 
d’être  délivré  de  leur  importunité  , lui  en  demanda  la  cau- 
fe.  En  chaftant  c es  mouches,  répondit  le  bleflë,  vous  augmen- 
teriez mon  mal  ; car  celles  que  vous  voulez  chaftèr  étant  raf- 
fafiées  de  mon  fang , elles  ne  fe  jettent  plus  fur  moi  avec  la 
même  avidité  ; elles  me  donnent  même  quelque  relâche:  mais 
s’il  en  venoit  d’autres,  affamées  qu’elles  feroient,  elles  ache- 
veroient  de  m’épuifer,  dans  l’état  de  foiblefte  où  je  fuis.  C’eft 
donc,  concluoit  Tibere,  par  attention  pour  le  bien  de  mes  fujets, 

que 
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que  je  ne  change  pas  fouvent  ces  Officiers  , qui  ne  manquent 
jamais  de  les  piller.  Car , femblables  à des  mouches  ils  leur 
tireraient  le  fangjufqu’à  la  dernière  goutte;  naturellement  por- 
tés à les  opprimer , ils  s’y  croiraient  en  quelque  forte  aurori- 
fés  par  le  peu  de  temps  que  leur  emploi  leur  donnerait  de  les 
vexer.  La  conduite  de  cet  Empereur  juftifie  le  caraûere  donc 
je  le  peins.  Pendant  vingt-deux  ans  qu’il  régna,  il  n’envoya 
que  deux  Intendans  en  Judée,  Gracus  &c  Pilate.  Ec  ce  n’étoic 
pas  à l’égard  des  Juifs  feulement , c’étoic  à l’égard  de  toutes  le* 
autres  Provinces  de  l'Empire  , qu’il  en  agiffoic  ainfi.  Par  rap- 
port aux  prifonniers  , ce  Prince  difoit  qu’en  différant  leur  ju- 

Î'cment,  il  penfoic  les  punir  davantage;  puifque la  mort  étant 
e terme  de  tous  les  maux , plutôt  on  la  leur  donnoit  , plutôt 
on  les  délivroit  des  juftes  fouffrances  que  méricoienc  leurs 
crimes. 

VI.  Ce  fut  ce  qui  retint  long-temps  Eutichus  en  prifon.  Mais 
Tibere  étant  allé  de  Caprée  a Frefcaci  , Agrippa  crut  l’occa- 
fîon  favorable.  II  pria  Antonia  d’obtenir  que  fon  affranchi  fût 
entendu  fur  les  accufations  qu’il  prétendoit  former  contre  lui. 

Tibere  avoir  beaucoup  de  conlidération  pour  elle  , tant  parce 
que  c’étoit  fa  belle-fœur , ayant  époufé  fon  frere  Drufus  , que 
par  ce  qu’elle  étoit  d’une  fi  grande  vertu  qu’étant  reftée  veuve 
tort  jeune  , elle  ne  voulut  pas  fc  remarier,  quoique  l’Empereur 
l’y  invitât,  & vécut  toujours  avec  tant  de  régularicé,  qu’elle  ne 
donna  jamais  lieu  de  mal  parler  d’elle.  Elle  avoir , outre  cela  , 
rendu  un  important  fervice  à Tibere.  Séjan  , qui  commandoic 
en  Chef  les  Gardes  Prétoriennes,  abu fa nt  de  l’extrême  pouvoir 
que  lui  donnoit  cette  charge  , confpira  contre  l’Empereur,  dont 
il  étoit  le  favori,  & cette  confpiration  eut  eu  les  fuites  les  plus 
funeftes,  fi  la  conduite  prudente  & courageufe  d'Antonia  ne 
l’eût  fait  échouer.  L’armée  étoit  gagnée  , plufieurs  Sénateurs  * 

& beaucoup  d’affranchis,  s’étoient  joints  à Séjan.  Anconia  dé- 
couvrit tout,  & en  informa  Tibere  dans  le  plus  grand  détail* 
par  des  Lettres , qu’elle  chargea  Pallas , celui  de  lés  affranchis 
en  qui  elle  avoir  plus  de  confiance , de  lui  porter  à Caprée. 
L’Empereur  profita  de  l’avis,  fit  arrêter  Séjan  & fes complices, 

6c  les  condamna  à la  mort.  Un  fervice  auffi  fignalé  augmenta 
tellement  fon  eftime  &fon  affection  pour  cette  Princeffe,  qu’il 
mit  en  elle  toute  fa  confiance.  Sur  les  inftances  qu’elle  lui  fie  • 
de  faire  interroger  Eutichus , il  lui  dit  : Si  les  difeours  qu’il  accufe 
Tome  II  U D d d 
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Agrippa  d’avoir  tenus,  font  faux,  il  eft:  affez  puni  de  fon  men- 
fonge,  par  la  peine  que  je  lui  fais  fubir  j mais  fi,  appliqué  à la 
queftion , il  charge  Agrippa  , & fi  l’accufation  fe  trouve  fon- 
dée , Agrippa  doit  craindre  , qu’en  voulant  faire  punir  (on  affran- 
chi , il  ne  (e  charge  lui-même  d’une  affairecapitale.  Antonia  ayant 
rapporté  à Agrippa  ce  que  lui  avoit  répondu  l’Empereur  , il 
n’en  fut  que  plus  animé  à demander  que  l’affaire  fût  examinée. 
Comme  il  concinuoit  à la  prier  d’obtenir  cette  grâce  deTibere, 
elle  prit  occafion  de  lui  en  parler  , un  jour  qu’il  fe  promenoic 
en  litière  après  dînçr  , précédé  de  Caius  , petit-fils  de  la  Prin- 
ccffc  & d’Agrippa.  Elle  s’approcha  de  la  litière,  &.  le  pria  de 
faire  venir  Eutichus  & de  l’interroger.  » Je  prends  , dit  l’Em- 
» pereur  à Antonia , les  Dieux  à témoins, que  c’eft  contre  mon 
» lentiment,'&  uniquement  parce  que  vous  le  fouhaitez,  que 
s>  je  vais  faire  ce  que  vous  demandez.  « Il  ordonna  enfuice  à 
Macron  (a),  qui  avoit  fuccédé  à Séjan  , d’amener  Eutichus.  Cec 
Officier  l’ayant  préfenté  , auffi-tôt  l’Empereur  lui  demanda  ce 
qu’il  avoit  à dire,  contre  un  maître  qui  lui  avoit  donné  la  liber- 
té. » Seigneur  , dit-il , Caius  & Agrippa  étoient  en  chaife , & , 
» affis  à leurs  pieds,  je  conduifois  la  voiture.  Apres  s’être  en- 
tretenus  de  plufieurs  chofes.  Agrippa  dit  à Caius , que  l’heu- 
» reux  jour  n’arrive-t-il , que,  ce  vieillard  s’en  allant  dans  l’autre 
» monde  , vous  laifie  maître  de  toute  la  terre,  fans  que  fon  pe- 
» tit-fils  Tibere , dont  vous  vous  déferiez  aifément , puiffè  vous 
» faire  obftacle  ! Que  tout  le  monde  feroit  heureux  , & moi  le 
n premier  ! Tibere  ajouta  d’autant  plus  de  foi  aux  paroles 
d’Eutichus,  que,  depuis  quelque  temps , il  avoit  le  méconten- 
tement de  voir  qu’ Agrippa  , à qui  il  avoit  commandé  de  s’at- 
tacher à fon  petit-fils  Tibere,  fils  de  Drufus  , négligeoit  abfolu- 
merit  ce  Prince,  & fe  donnoit  tout  entier  â Caius.  L’Empereur 
dit  donc  à Macron  : »Faites-le  mettre  aux  fers.  <«  Macron , qui 
ne  comprit  point  fur  quitomboit  cec  ordre  , & ,qui  nepouvoic 
.concevoir  que  ce  fut  lur  Agrippa,  attendic , fans  rien  faire, que 
l’Empereur  s’expliquât  plus  clairement.  L’Empereur  ayant  fait 
le  tour  de  l’Hippodrome  , & voyant  Agrippa  , dit  à Macron  : 
» Ne  vousavois-je  pas  commandé  de  faire  mettre  cec  hom nie 


(<*)  Nevius  Serrorins  Macro.  Ce  fut 
lui  ou*  Tibere  chargea  de  porter  au  Sé- 
nat la  Lettre  qu'il  lui  écrivoit  , & qui 

caufâ  la  perte  de  Scjan.  11  travailla  beau- 


conp  , pour  procurer  l'Empire  à Caius. 
Cela  n'emp£cha  pas  que  ce  cruel  Empe- 
reur ne  le  fit  mourir  dans  la  fuite. 
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» aux  fers  ? Et  quel  homme.  Seigneur  , demanda  Macron  ? Agrippa  tfl 
» Agrippa,  « répondit  l’Empereur.  Agrippa  eut  alors  recours  mis  aux  lcrs' 
aux  prières , & conjura  l’Empereur , par  le  fouvenir  de  fon  fils 
Drufus,  avec  lequel  il  avoir  été  élevé  , par  le  foin  qu’il  avoic 
pris  de  l’éducation  de  fon  petit-fils  Tibere , de  lui  faire  grâce  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir , 8c  les  gardes  le  menèrent  en  pri— 
fon,  vêtu  de  pourpre  comme  il  étoit.  II  faifoit  extrêmement 
chaud  ; Sc , comme-il  fortoit  de  table , le  vin  (a)  qu’il  avoit  bu , 
joint  à un  vif  fënriment  de  douleur  de  fe  voir  dans  cet  état  , 
lui  caufa  une  violente  foif.  Il  apperçut  , dans  ce  befoin  pref- 
fant  , un  des  efdaves.de  Caius  , nommé  Thaumafte  , qui 
portoit  de  l’eau  dans  un  vaiffeau , il  le  pria  de  lui  en  donner  ; ce 
que  cet  efclave  fit  avec  plaifir.  Après  qu’Agrippa  eut  bu , il  dit 
à Thaumafte  : Vous  ne  perdrez  pas  le  fruit  du  fervice  que  vous 
venez  de  me  rendre.  Aulli-tot  que  je  ferai  délivré  de  ces  liens, 
j’engagerai  Caius  à vous  donner  la  liberté  , en  reconnoiffance 
de  ce  qu’étant  dans  l’état  où  je  fuis  réduit , vous  m’avez  rendu 
fervice  avec  autant  d’aflfecfion  que  vous  le  faifiezlorfque  j’étois 
dans  celui  dont  je  fuis  déchu.  Cette  promefTe  eut  fon  effet , 8c 
dès  qu’il  fut  Roi , il  le  demanda  à Caius  , qui  étoit  pour  - lors 
Empereur , l'affranchit,  8c  lui  donna  l’Intendance  de  fa  maifon  : il 
recommanda  même  en  mourantàfesenfans,Agrippa8cBérénice, 
de  le  conferver  auprès  d’eux  dans  le  même  emploi.  Thaumafte 
mourut  après  avoir  joui  pendant  une  longue  vie  de  l’cftime  géné- 
rale. Ces  évenemensfe  fuccéderent  ainfi  les  uns  aux  autres. 

VII.  Un  jour  qu’Agrippa  étoit  devant  le  palais  , avec  plu-  Un  Germain 
fleurs  autres  prifonniers , accablé  de  Iaflîtude  8c  dévoré  d’ennui , 1 AsriP- 

il  s’appuya  contre  un  arbre,  fur.  lequel  un  hibou  vint  fè  pofer; 
un  des  prifonniers,  Germain  de  naiffance,  ayant  apperçu  cet 
oifeau , demanda  au  foldat  qui  étoit  enchaîné  avec  lui  , qui 
étoit  ce  prifonnier,  qu’il  voyoit  couvert  de  pourpre  , 8c  ayant 
appris  qu’il  fe  nommoir  Agrippa , qu’il  étoit  Juifde  naillance,  8c 
un  des  premiers  de  fà  Nation , il  le  pria  de  lui  permettre  de  s’ap- 
procher , pour  lui  parler , [i)  ayant  à lui  dire  des  chofes  qui  re- 


( a ) Kati  Lvi  înoa  TcZ  itrl  tiIi’ok  tcv 
ji? yt/Wli!  : quod  inter  vcfcendtun  parùni 
admodùm  Yini  fuppediraretur.  ^ M.  Hj- 
vtrcjmp.]  Si  on  a foif  après  dîner,  ce 
n'etl  pis  pour  y avoir  bû  très- peu  de 
vin.  /ù  effc  de  trop  ici  , & il  peur  avoir 
pris  la  place  de  n'n.  L'ancien  Traduc- 


teur n'avoit  point  de  négation  dans  (on 
Exemplaire  , & le  fens  demande  qu'il 
n'y  en  ait  point. 

( * | »>  Afin  qu'il  pût  apprendre1  de  G) 
» bouche  les  cofiromes  de  fon  pays.  « 
[ M . d'Andilly.  ] C'elt  ainfi  qu'ont  rendu 
'cet  endroit  ceux  qui  ont  eu  occafion  d» 

Ddd  ij 
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^ardoient  l’état  où  il  fe  trouvoic.  Ce  foldac  le  lui  ayant  permis, 
il  s’approcha  & lui  dit,  par  le  moyen  d’un  Interprète:  m Jeune 
» homme,  un  changement  de  fortune  fi  imprévu,  & le  mal  - 
»j  heur  qui  vous  accable,  vous  jette  dans  l’abbatement  , vous 
» ajouteriez  peu  de  foi  à quelqu’un  qui  vous  aflùreroic  que  la 
>3  Providence  veille  à votre  délivrance.  Sçachez  cependant  , 
>3  & j’en  attelle  les  Dieux  de  mon  pays , ceux  de  celui  ou 
33  nous  fommes , & par  la  volonté  dcfquel»  nous  nous  trouvons 
33  chargés  de  ces  chaînes,  qu’en  ce  que  je  vais  vous  dire,  je  ne 
33  cherche  point  à-fatisfaire  une  folle  envie  de  difcourir&  de 
33  vous  flatter  de  vaines  efpérances.  J<j  fqais  que  toute  prédic- 
3j  tion  favorable,  fi  elle  n’cll  fuivie  de  fon  effet  , ne  lert  qu’â 
33  rendre  plus  fenfibles  les  maux  dont  on  eft  affligé.  Mais , au 
33  rifque  de  palier  pour  impojleur , je  crois  que  je  dois  vous  faire 
33  connoître  ce  que  les  Dieux  vous  préfagent.  Vous  ferez  bien- 
33  tôt  délivré  de  ces  chaînes  , &c  élevé  aux  plus  grands  hon- 
33  neurs  & à la  plus  haute  puiflance.  Votre  bonheur  fera  le  lùjer 
3s  des  entretiens  de  ceux  donc  votre  infortune  excite  aujourd’hui 
33  la  compaflion.  Votre  mort  fera  douce  & tranquille } vos  enfans 
33  jouiront,  après  vous  , des  richefles  que  vous  avez  acquilès  : 
33  fouvenez-vous  que , lorfque  vous  reverrez  l’oileau  que  vous 
33  voyez  ( a ) aujourd’hui , vous  n’aurez  plus  que  cinq  jours  à vi- 
33  vre  j cela  arrivera  ainfi  que  me  le  fait  connoître  le  Dieu  qui 
33  a envoyé  cet  oifeau.  Je  croirois  commettre  une  injullice,  fi, 
33  inftruic  comme  je  le  luis  de  votre  dellinée  , je  négligeois  de 
33  vous  faire  part  de  la  connoillance  que  Dieu  m’en  a donnée  * 
33  rien  n’étant  plus  capable  de  vous  faire  compter  pour  peu 
33  les  maux  que  vous  fouffrez , que  l’efpérance  certaine  de  tant 
33  de  biens  à venir  pour  vous.  Lorfque  vous  ferez  arrivé  à ce 
3j  degré  de  profpérité , ne  nous  oubliez  pas , & travaillez  à nous 
>3  tirer  des  miferes  qui  nous  accablent. 


le  traduire.  Ce  pent’étre  lt  fens  des  ter. 
lues  de  Jofeph  , mais  il  ne  paraît  pas 
que  ce  foie  feaprelfion  de  fa  penfee.  Le 
Germain  ne  demanda  point  permiflion 
au  foldat  a la  garde  duquel  al  étoir , de 
parler  à Agrippa , de  choies  donc  il  ne  lui 
dit  pas  un  leul  mot.  La  curiofité  d’un 
Germain  enchaîné  , n était  certainement 
pas  de  s'inftruire  des  coutumes  des  Juifs. 
Le  fens  que  je  propofe  demande  qu'on 
Ijfe , ittftiW , au  lieu  de  sralfiar.  Le  peu 


de  différence  qu’il  y a entre  ces  deux 
mots  , rend  la  méprife  ailée.  îf  li- 
gnifie communément , interroger  , mais 
il  lignifie  aufli  quelquefois  conférer , par- 
ler. Se  entm  velle  eum  de  quiiujdnm  qute 
in  preefentiarum  funt  alloqui. 

( a ) Le  Grec  a oai , à vous.  C croit  plu- 
tôt  au  Germain, qui  failoit  cette  prédic- 
tion , que  Dieu  , qui  avoir  envoyé  cet 
oifeau  , faifoit  connoître  l’avenir  , qu’à 
Agrippa. 
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La  prédiction  de  ce  Germain  parut  alors  à Agrippa  auffi  peu 
digne  d’attention , qu’elle  fut  dans  la  fuite  le  fujec  de  fon  éton- 
nement & de  Ion  admiration.  Antonia  croit  fcnfiblement  tou- 
chée de  1a  difgrace  ; mais  elle  lèntoit  combien  il  étoit  difficile, 
combien  même  il  leroit  peut-être  inutile  de  parler  en  là  faveur 
à Tibere  : elle  le  contenta  d’obtenir  de  Alacron  , qu’il  ne  le  con- 
fieroit  qu’à  la  garde  de  foldats  doux  &.  lociables  ; qu’il  le  met- 
troit,lui  8c  celui  qui  feroit  enchaîné  avec  lui  , fous  le  com- 
mandement d’un  Officier  qui  lui  permît  de  prendre  le  bain 
tous  les  jours  , de  voir  fes  amis  8c  fes  affranchis  , 8c  qui  lui 
accordât  tout  ce  qui  pouvoir  adoucir  le  fentimcnt  de  lès  mal- 
heurs. Sillas , qui  étoit  fon  ami , alloit  le  voir  j Marlîas , un  de 
fes  affranchis  , 8c  Stoccus  , lui  apportoient  pour  fa  nourriture  ce 
qui  pouvoir  lui  faire  plaifir.  Ils  en  prenoient  un  très-grand  foin  } 
ils  lui  portoient  des  couvertures  , fous  prétexte  d’y  travail- 
ler ( a ) , 8c  quand  la  nuit  étoit  venue  , les  loldats  lui  en  accom- 
modoient  un  lit,  Macron  'e  leur  ayant  ordonné.  Agrippa  relia 
fix  mois  en  cet  état. 

VI II.  Tibere  fe  trouva  incommodé  à fon  retour  à Caprée  -, 
ce  fut  peu  de  chofe  dans  les  commencemens,  mais  l’augmen- 
tation du  mal  lui  faifant  perdre  l’efpérance  de  guérir  , il  or- 
donna àEvode,  celui  de  fes  affranchis  qu’il  conlidéroitle  plus, 
de  lui  amener  les  enfans , parce  qu’il  vouloit  leur  parler  avant 

Îjuc  de  mourir.  Il  n’avoit  point  à la  vérité  de  fils  vivants.  Dru- 
us,  le  feul  qu’il  avoir  eu  , étoit  mort;  mais  illuirelloitun  petit- 
fils,  qu’on  appclloit  Tibere  Gemellus,  fils  de  Drulus.  Caius  étoit 
fils  de  Germanicus , neveu  de  l’Empereur  [b).  Il  étoit  encore 
jeune , mais  bien  inftruit , & fort  verfé  dans  les  Lettres.  La 
mémoire  des  vertus  de  fon  pere  le  mettoient  en  grande  con- 
fidération  parmi  le  peuple,  qui  avoir  eu  une  finguliére  affeélion 
pour  ce  Prince.  Il  étoit  en  effet  d’un  cara&ere  doux  & aimable: 

[b)  Caius  Germanici  fratris  filius. 

[ M.  Havtrcamp.'] Germanicus  nctoit  que 
le  neveu  de  Tibere.  Jofeph  le  fait  fon 
frere  , mais  c'eft  une  faute  de  fes  Copîf- 
tes  ou  de  lui-même.  Tibere  Sc  Drufus 
étoient  fils  de  Livie  , quelle  avoit  eus 
avant  que  d'être  mariée  à Augufte , & Ger- 
manicus l'étoit  de  Drufus.  Germanicus 
Cl.  Ceefaris  palet , Drufi  & minoris  An - 
Sonia  filius,  à Tiberio palruo  adoplasus. 
Sueton.  Tiber.  chap.  i; 


fa)  M.  d’Andilly,  Sc  le  nouvel  Edi- 
«eur,  paroillent  n’avoir  trouvé  aucune 
difficulté  ici  : il  me  femblc  cependant 
qu’on  ne  porte  pas  d’une  marchandife  à 
(rendre  dans  un  endroit  où  il  n'eft  pas 
(«rmis  de  s’en  fervir  i car  Jofeph  fup. 
ï>ofe  que  cela  n'étoit  pas  permis  aux  pri- 
sonniers. La  traduCVion  luppole  que  j’ai 
dù  -irfai;iai , au  lieu  de  Tfttricn.  Ces 
, deux  mots  font  faciles  à confondre.  On  en 
a un  exemple  à la  page  douzième  de  1a 
Vie  de  Jofeph , Note  e.  , , 


Eloge  de  Ges- 
manicus. 
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Tibere  laiffe 
aux  Dieux  a dé- 
cider qui  fe rciic 
fon  fuccelleur. 
Son  goût  pour 
l’AIlrologie  ju- 
diciaire. 
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l'an  extrême  affabilité,  fa  rare  modeffie,  qui  ne  lui  permettoîr 
pas  de  penter  qu’il  y eût  perfonne  au-dellbus  de  lui , lui  avoic 
gagné  le  cœur  non-feulement  du  Sénat  6c  du  peuple , mais  en- 
core de  toutes  les  nations  foumifes  à l’Empire.  Le  charme  de 
lés  difeours,  6c  Tes  manières  obligeantes,  avoient  captivé  celles 
qui  avoient  pù  le  pofléder  : là  haute  réputation  avoit  produit 
le  même  effet  dans  les  autres.  Aulli  fa  mort  fut-elle  pleurée  par 
tout  l’Empire;  l'affliction  & le  deuil  fut  général,  & l’on  eut  die 
que  chacun  regrettoit  une  perte  particulière.  Tant  de  belles 
qualités  dans  le  pere, furent  d’un  grand  avantage  pour  le  fils  , 
6c  lui  attacha  fur-tout  lesfoldats,  qui  éroientrélolus  de  lui  pro- 
curer l’Empire  , quand  il  leur  en  eût  du  coûter  la  vie. 

I X.  Après  que  Tibere  eut  ordonné  à Evode  de  lui  amener 
le  lendemain  matin  fon  petit-fils  & fon  petit-neveu  , il  pria  ( a ) 
les  Dieux  de  lui  faire  connoître  par  quelque  ligne , celui  qui  lui 
devoir  fuccéder.  Il  fouhaitoit  ardemment  que  ce  fût  plutôt  Ti- 
bere que  Caius  -,  mais  il  fe  perfuadoit , qu’il  étoit  plus  fage  de 
s’en  rapporter  à la  volonté  marquée  des  Dieux  , que  de  fuivre 
fon  propre  fentiment,  & de  fatisfaire  fon  inclination , 6c  il  crue 
qu’ils  lui  infpiroient  de  reconnoître,  pour  ligne  de  leur  volonté, 
que  celui  auquel  ils  deftinoient  l’Empire  fe  préfenteroit  le  len- 
demain le  premier  devant  lui.  Dans  cette  penfée,  il  envoya  dire 
au  Gouverneur  de  fon  petit-fils  de  le  lui  amener  le  lendemain 
de  grand  matin , croyant,  par  cette  précaution  , fixer  la  décla*- 
ration  des  Dieux  en  là  faveur  ( b ) ; mais  tout  le  contraire 
arriva.  Auflî-rôt  qu’il  fut  jour,  il  ordonna  à Evode  de  faire  en- 
trer celui  defes  enfans  qui  étoic  dans  l’anti -chambre.  Evode 
étant  forti  y trouva  Caius  : Tibere  ne  s’y  étoit  pas  encore  ren- 

( a ) M.  de  Tillemont  fronde  un  peu  , 
dans  la  Note  douzième  for  Tibere  , la 
anière  dont  Tofeph  dit  que  ce  Prince  fe 
termina  fur  le  choix  de  fon  fuccelfeur. 

Le  fait  peut  n’etre  pas  vrai,  mais  il  n’efl 
pas  hors  de  vrai  - femblance  dans  un 
Prince  foupconneux,  inquiec,  & fort  at- 
taché à l'Artrologie.  Ce  que  Tacite  dit , 
qu'il  abandonna  la  chofc  au  deftin  , fe 
concilie  fort  bien  avec  le  récit  de  Jo. 
feph.  Combien  eft-il  de  perfonnes  d’un 
caraélere  indécis  & flottant,  qui  ne  pren- 
nent leur  parti  que  fur  dcscirconflances 
& des  rapports  qui  n'ont  aucune  liaifon 
avec  les  affairas  fur  lefquelles  elles  doi- 


vent te  décider  > Voyez.  Dion  , Liv.  y fj 
S uet.  chap.  ; & 4.  Philon  , Légat.  Caius. 

(é)  L’Auteur  de  la  Note  j avoue  qu’il 
n’entend  pas  la  verfion  de  cet  endroit. 
Je  voudrais  pouvoir  me  flatter  d'enten- 
dre l'original.  On  pourrait  lire 

au  lieu  de  xa1dcucx«rfO>«j.  Om 
lent , dans  la  conduite  de  Tibere  , un 
caraétere  flottant  St  indécis  , & qui 
comme  plufteurs  autres  Payent  , s’irn»- 
ginoit  pouvoir  en  quelque  forte  lutter 
avec  les  Dieux.  Il  leur  taillé  le  choix  de 
celui  qui  lui  luccédera  , en  marquant 
qu’il  reconnoîtroit  pour  fon  fucteffeur  , 
celui  de  Tibere  ou  deCaiusqui  fe  troua 
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üu,  parce  qu’on  avoir  un  peu  tardé  A lui  fervir  fon  déjeûné.  Cec 
Officier,  qui  ignoroit  l’intention  de  l'Empereur  , dira  Caius  : 
Votre  pere  vous  attend,  & il  le  fit  entrer.  Lorfque  Tibere  le 
vit , il  fentit  toute  la  force  du  pouvoir  des  Dieux , Ôc  commença 
à penfer  >3  que  le  fienétoit  déformais  pallé,  puifqu’il  ne  luiétoit 
n plus  libre  d’allùrer  l’Empire  à celui  à qui  il  l’avoit  deftiné.  Il 
» déploroit  fon  fort , fie  gémifloit  fur  celui  de  fon  petit-fils  Ti- 
»>  bere,  qui , par  ce  ligne  préfumé  de  la  volonté  des  Dieux  , 
>j  non-lèulemenr  perdoit  toute  efpérance  de  lui  fucccder , mais 
» couroit  encore  rifque  de  perdre  la  vie  5 puifque  la  conferva- 
»•  tion  de  fes  jours  alloit  dépendre  de  celui  qui  feroit  fur  le 
» rhrône , fie  que  la  crainte  fie  la  haine  devenant  la  régie  de  fa 
»>  conduite, il  étoit  ailé  de  prévoir  que,  fans  égard  à la  proxi- 
vs  mité  du  fang  , il  ne  fe  croiroit  jamais  en  fureté  , tanc  qu’il 
s>  laifleroit  lubfifter  un  aufii  dangereux  ri  val.  «Tibere  a voit  tou- 
jours été  fort  attachéàl’Aftrologiejudiciaire, 6c  plus  fcrupuleu- 
fernent  livré  aux  régies  de  cette  Icience  que  ceux  qui  en  font  une 
profellion  particulière,  il  y rapportoit  tous  fes  fuccès:  il  n’ajoû- 
toit  pas  moins  de  foi  aux  horofeopes  , fie  à toute  autre  prédic- 
tion de  cette  efpèce  j 6c,  parce  qu’il  en  avoit  vû  quelques-unes 
fuivies  de  leur  effet , il  faifoit  de  toutes  la  régie  de  la  condui- 
te 5 de  forte  que,  voyant  un  jour  Galba  venir  à lui,  il  dit,  d’un 
ton  alluré  , à fes  intimes  confidens  : Cet  homme  fera  dans  la 
fuite  élevé  à l’Empire. 

Cependant  l’évenement  que  ce  Prince  avoir  alors  fous  les 
yeux  l’affligeoit  fenfiblcment.  Il  pleuroit  la  perte  de  fon  petit- 
fils,  comme  s’il  fut  déjà  mort,  fie  fe  reprochoit  la  fatale  curio- 
•j  fité  qui  l’avoit  porté  à fe  procurer  un  prélage  qui  l’accabloit 
»>  de  douleur  , fie  précipitoit  fa  mort  , par  le  trille  prelfenti- 
«1  ment  qu’il  lui  donnoit  des  malheurs  qui  dévoient  accabler 

ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  , pendant  qu’il  pouvoir  mourir 
*>  tranquille  fie  fans  inquiétude,  s’il  lé  fût  abllenu  de  vouloir 
*j  pénétrer  dans  un  funelle  avenir.  « Au  milieu  du  trouble  où 
le  jettoit  la  douleur  qu’il  avoit  de  voir  qu’un  autre  que  celui  à 
qui  il  l’avoit  dellinée  alloit  porter  la  couronne  Impériale  , il 


Veroir  le  lendemain  le  premier  dans  fon 
t , «mi  chambre.  Mais /prévenu  en  faveur 
de  fon  petit-  neveu  , il  veut  en  quelque 
_ tfrçon  les  forcer  a l'uivre  fon  inclination. 
Tous  cela,  il  envoie  ordre  a fon  Gouver- 


neur de  l’amener  audî-tit  qu’il  fera  jour. 
Biiarerie  étranqe  , mais  dont  l’homme 
n’efl  que  trop  capable.  Il  fait  femblanc 
de  donner  aux  iJieu*  d une  main  , ce 
qu’il  reprend  pour  Lui  de  l'autre. 


Tîtcre  dé- 
clare Caius  fon 
fuccelieur. 


Tibere  meurt. 
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ne  lailla  pas , quoiqu’avcc  un  vif  fentimenc  de  regret,  d’adreA 
fer  ces  paroles  a Caius.  » Mon  fils , quoique  Tibere  me  foit  plus 
» proche  que  vous,  je  vous  déclare  mon  fuccefleur  , autant 
» par  un  a&e  de  ma  propre  volonté  , que  pour  me  conformer 
» à Tordre  des  Dieux.  N’oubliez  pas,  je  vous  prie,  lorfque  vous 
» ferez  fur  le  thrône  , TafFedion  que  j’ai  toujours  eue  pour 
•>  vous,&  dont  je  vous  donne  aujourd’hui  une  grande  marque  j 
» en  vous  élevant  à l’Empire;  n’oubliez  pas  non  plus,  que  le9 
» liens  du  fang  vous  unifient  à Tibere.  Souvenez-vous,  qu’a- 
» près  les  Dieux  , c’eft  à moi  que  vous  êtes  redevable  d’un  fi 
» grand  bienfait  ; fou  venez- vous  en , pour  me  donner  des  mar-; 
»>  ques  de  votre  reconnoiflànce  : ayez  pour  mon  petit-fils  j 
»>  Tibere  , les  fentimens  que  doit  vous  infpirer  la  nature. 
»>  En  lui  confervant  la  vie  , vous  ménagerez  , à votre  per- 
»>  fonne  & à votre  Etat,  un  folidc  & ferme  appui  ; (à  perte  fe- 
»>  roit  le  commencement  de  vos  malheurs.  Un  Prince  ifolé  SC 
» fans  parens  prêts  à le  foùtenir  ~ cft , au  milieu  de  la  grande 
« puiflànce , expolè  à bien  des  dangers , & les  Dieux  ne  man- 
» quent  jamais  de  punir  les  injuftices , & le  violement  de  la  Loi  ^ 
»>  qui  commande  de  n’en  commettre  aucune.  « Ces  paroles  de 
Tibere  , touchèrent  peu  Caius  ; il  promit  cependant  de  faire 
tout  ce  qu’il  défiroit  : mais  quand  il  fut  monté  fur  le  thrône, 
il  fit  mourir  Tibere,  petit-fils  de  l’Empereur,  comme  ce  Prince 
l’avoit  bien  prévu  ; & lui-même  périt  peu  après,  par  une  confi 
piration  qu’on  forma  contre  lui. 

X.  Caius  fut  le  quatrième  Empereur  des  Romains.  Tibere  J 
dont  le  régne  fut  de  vingt-deux  ans  , (a)  cinq  mois  & trois 
jours,  mourut  peu  de  jours  après  l’avoir  déclaré  fon  fuccefleur. 
Les  premiers  bruits  de  fa  mort  cauferent  une  fecrette  joie  aux 
Romains;  mais  quoiqu’ils  la  fouhaitaflent  beaucoup  , & qu’il* 
euflent  donné  tout  au  monde , pour  que  la  nouvelle  qui  s’en  ré- 
pandoit  fut  véritable , ils  n’ofoient  paroître  y ajouter  foi , ni  riea 
témoigner  de  leurs  fentimens  , par  la  crainte  que , fi  elle  fe 
trouvoit  fauflè , on  ne  leur  en  fie  un  crime.  Jamais  les  Patrie 
ciens  n’avoient  été  aufli  maltraités  qu’ils  le  furent  par  cet  Enn 


(a)  Vingt-deux  ans,  fix  mois  & vingt-  F Jofeph  donne,  dans  I’Hiftoire  de  la 
üz  jours.  M,dc  TiUcmont . | guerre  des  Juifs  vingt-deux  ans,  fij 


• Lir. 
Ça*m  p 


».  chap.  fl  paj.  Ut.  Cradf.  Bon»,  pa*.  t ,.  Amul.  Polit.  ZtdtC.  pag.  41-7.  Zmm.  ci 
PI'  *4f. 
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pereur.  Ce  fut  un  Prince  toujours  prêt  à s’animer  de  la  plus 
terrible  colère , fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  : lorfqu’il  avoit 
pris  fon  parti,  fa  haine,  quelqu’injiille  qu’en  fût  le  fujet,  étoit 
inéxorable  ; & , comme  il  étoit  naturellement  cruel , la  mort, 
à laquelle  il  condamnoit  lui  paroifloit  la  peine  la  plus  légère. 
Quelque  agréable  que  fût  donc  aux  Romains  la  nouvelle  de 
fa  mort,  ils  furent  retenus  par  la  crainte  des  maux,  qu’une  joie 
indifcrettement  marquée  leur  artireroit,fi , contre  leurs  vœux, 
ce  qu’on  en  publioit  étoit  faux. 

Marfias , Affranchi  d’ Agrippa,  fe  hâta  d’aller  la  lui  appren- 
dre. Il  le  trouva  comme  il  alloit  au  bain  , & lui  dit , en  Hé- 
breu : Le  lion  eft  mort.  Agrippa  le  comprit  fans  peine  , & lui 
répondit  , tranfporté  de  joie  : Comptez  fur  ma  parfaite  re- 
cormoiiTance  , pour  tous  les  fervices  que  vous  m’avez  rendus 
&c  fur  - tout  pour  la  bonne  nouvelle  que  vous  m’appre- 
nez , fi  elle  fe  confirme.  L’Officier  qui  commandoit  dans  la 

J>rifon  où  écoit  Agrippa,  & qui  avoit  vû  l’emprefièment  avec 
equel  fon  affranchi  étoit  entré , & remarqué  la  joie  qu’avoic 
témoigné  Agrippa  enfuite  de  leur  entretien  , foupçonna  que 
Marfias  venoit  d’apprendre  à fon  maître  quelque  chofe  de  nou- 
veau ,ôc  leur  demanda  de  quoi  il  s’étoit  agi  entre  eux.  Ils  firent 
d’abord  quelque  difficulté  de  s’ouvrir  , & cherchèrent  des  dé- 
tours } mais  Agrippa,  prefTé  par  cet  Officier  , avec  lequel  il 
s’étoit  lié  d’amitié  , le  fatisfit  & lui  déclara  tout.  L’Officier  prie 
part  à la  joie  que  refTentoit  Agrippa  d’un  événement  aufl» 
avantageux  pour  lui  » & l’invita  àfouper.  Comme  on  foupoit,& 
que  le  vin  commençoit  à faire  imprellion  , il  furvinc  quelqu’un, 
qui  dit  queTibere  n’étoit  pas  mort  , & qu’on  le  verroit  dans 
peu  de  jours  à Rome.  Cette  nouvelle  jetta  l’Officier  dans  l’éton- 
nement & dans  le  trouble;  car  il  jugeoit  bien  , qu’ayant  ainfi 
mangé  avec  un  prifonnier,&  s’étant  réjoui  avec  lui  au  meme 
temps  qu*il  venoit  d’apprendre  la  mort  de  l’Empereur,  il  s’étoit 
rendu  coupable  d'un  crime  capital.  11  en  conçut  un  tel  dépic  , 


mois , trois  jours  de  régne  àTibcre.  Dion, 

Î|u'Ulferias  & quelques  autres  Sçavans 
uivent  , allonge  fon  régné  d'un  mois 
quatre  jours.  M.  Bafnage  , 4c  le  Pere 
Pagi  , lui  donnent  vingt-deux  ans , fix 
mois  & vingt- (îx  jours  de  régne.  Philon 
le  fait  régner  vignt-trois  ans.  M.  Bafnage 
■e  confulte  que  la  Verlûan  de  Sig.  Ce- 

Tome  III. 


lenius , lorfqu'il  dit  que  , félon  Jofeph  , 
le  régne  de  cet  Empereur  a été  de  vingt- 
deux  ans,  cinq  mois  & treize  jours.  On 
peut  confulter  la  Note  treiziéme  de 
M.  de  Tillemont,  fur  Tibere,  & une  dit» 
lerration  fur  les  années  de  fon  [égne  , 
dans  le  Tome  douzième  de  l'Hift.  Cri- 
iiq.  Rip.  Lettres  , pag.  f4. 

Eee 


Un  affranchi 
d'Agrippa  lui 
annonce  la 
mort  de  Tibè- 
re. 
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que  , pouffant  Agrippa  de  deffus  le  lie  fur  lequel  il  étoic  i 
table,  ilj lui  die  : » Croyez-vous  que  vous  m’aurez  impuné- 
o ‘ment  débité  une  fauffe  nouvelle  de  cette  conféquencef  Votre 
»?  tête  me  répondra  de  cemenfonge.  “ Il  lui  avoir  fait  ôter  fes 
fers,  mais  il  ordonna  alors  qu’on  les  lui  remît,  &i  le  fit  garder, 
avec  plus  de  rigueur  qu’il  n’avoir  encore  fait. 

Caii»  rend  la  Agrippa  palla  la  nuit  dans  de  grandes  inquiétudes  ; mais  la 
pa'&tui  donné  morC  de  Tibere  fe  confirma  le  jour  fuivant  , & elle  le  fut 
laTÉtrsrchiede  d’une  manière  fi  marquée,  que  perfonne  ne  craignit  plus  d’en 

h'titredè Roi'  man'fefter  k )°‘e  : M Y cn  eut  niême  qui  la  fignalerent  en  of- 
frant des  facrifices.  On  reçut  des  Lettres  de  Caius  ; les  unes 
adrdlées  au  Sénat,  par  lefquelles  il  l’informoitque  Tibere  étoic 
mort , Sc  qu'il  l’avoit  déclaré  fon  fucceffeur  ; Sc  les  autres  à Pi- 
fon , Préfet  de  Rome  : elles  contcnoient  les  mêmes  avis  , avec 
x des  ordres  de  tirer  Agrippa  de  prifon , ôc  de  le  conduire  dans 
la  maifon  où  il  logeoic  avant  d’avoir  éré  mis  dans  les  fers.  Il 
y fut  à la  vérité  gardé  & obfervé  5 mais,  délivré  de  toute  crain- 
te , il  y vivoic  comme  il  vouloir.  Caius  vint  à Rome  , & y fit 
rendre  à Tibere , dont  il  avoir  fait  conduire  le  corps  avec  lui , 
rous  les  honneurs  funèbres  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Ro- 
• mains.  Il  vouloit  mettre  ce  même  jour  Agrippa  en  liberté  , 

mais  Antonia  l’en  empêcha  -,  non  qu’elle  fe  fut  indifpofée  con- 
tre lui  , mais  par  ménagement  pour  la  réputation  de  Caius.' 
Elle  penfoit  qu’il  ne  pouvoir  mettre  fi-tôt  en  liberté  quelqu’un 
que  Tibere  avoir  fait  mettre  aux  fers , fans  fe  rendre  lulpeét 
d’avoir  conçu  une  joie  indécente  de  la  mort  de  l’Empereur. 
Peu  de  jours  après,  néanmoins,  Caius  le  fit  venir  , lui  fit  couper 
les  cheveux  & changer  d’habits , ceignit  fon  front  du  diadème , Sc  ' 
l’établit  Roi^de  la  Tétrarchiede  Pnilippe  , à laquelle  il  lui  fit 
efpérer  de  joindre  bientôt  celle  de  Lilanias  (ar,  il  lui  fit  aulfi 
préfent  d’une  chaîne  d’or , du  poids  de  celle  qu’il  avoir  portée  , 
envoya  Marulle  commander  en  Judée. 


(a) -k  Et  y ajouta  celle  de  Litanies.  ’« 
{ JW.  d Andily . J C’eft  le  fens  de  fapwl- 
Avh.  Mais , Sam.  Petit  a fort  bien  re- 
marqué , qne  ce  ne  fut  que  l'Empereur 
Claude  qui  donna  à Agrippa  la  Tétrar- 
ebie  de  Litanies.  Ce  Sçavant  vouloit 
qu'on  lût  J'apuniidivti , au  lieu  de  /.ps- 
1 mais  l’Auteur  de  la  Note  h 
remarque  fon  bien , que  Jofeph  emploie 
quelquefois  le  prétérit  dam  le  font  do 


futur.  Si  M.  de  Tillemont  eût  fait  atten- 
tion à cette  manière  de  s'exprimer , Sc 
à ce  que  Jofeph  dit  dans  le  dix  neuvième 
Livre  des  Antiquités  Juives  , chap.  j-, 
numéro  t.  il  n’eût  pas  dit  que  Caius  fit 
donner  a Agrippa  la  Tétrarchie  que  fon 
oncle  Philippe  avoir  eue  . St  qu’rly  ajoû- 
ta  celle  de  Lifanias.  Ruine  du  Juift  „ 
P»g-  454- 
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X I.  La  fécondé  année  du  régne  de  l’Empereur  Caius , Agrip- 
pa le  pria  de  lui  permettre  d’aller  en  Judée  , pour  donner  or- 
dre aux  affaires  de  fon  Etat,  & l’a  Aura  qu’il  fê  rendroit  auprès 
de  lui  au/fi-tôt  qu’il  les  auroit  réglées.  L’Empereur  le  lui  permit. 
Ainfi , contre  toute  forte  d’apparence , on  vit  ce  Prince  tenrrer 
dans  fa  Patrie  avec  une  couronne  fur  la  tête  j exemple  bien 
frappant  du  pouvoir  de  la  fortune,  pour  ceux  qui  comparoient 
l’Etat  oi'i  ils  l’avoient  vù  avec  celui  où  ils  le  voyoient  alors. 
Les  uns  admiroient  le  bonheur  avec  lequel  il  étoit  parvenu  au 
comble  de  fes  efpérances  -,  les  autres  avoient  peine  à croire  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  voir  fans  étonnement. 


CHAPITRE  VII. 

I.  T A furprenante  élévation  d’Agrippa  excita  la  jaloufie 
I ■ d’Herodiade  fa  fœur , époufe  d’Herode  , Técrarque 
de  Galilée  & de  Pérée.  La  dignité  dont  elle  voyoit  fon 
frere  revêtu , le  mertoit  au-defTus  de  fon  mari  : après  avoit  été 
obligé  de  quitter  la  Judée,  pour  fe  dérober  aux  importunités 
de  les  créanciers, qu’il  ne  pouvoit  fatisfaire,  il  y revenoit  dans 
un  état  de  gloire  & de  profpérité  éclatante  : Herodiade  ne  pou- 
voit le  voir  paroître  en  public  avec  les  marques  de  la  Royau- 
té , fans  lui  porter  envie.  Ce  changement  de  forcune  l’affligeoit  $ 
elle  ne  cefloic  de  prefTcr  fon  mari  d’aller  à Rome  , folhciter  le 
diadème.  » La  vie,  lui  difoir-elle  , me  feroit  infùpportable , fi 
» Agrippa  , fils  d’Ariftobule  , que  le  Roi  Herode  ^ fait  mou~ 
» rir  , qui  s’efl:  vû  réduit  à une  fi  grande  indigence , qu’il  n’a  vécu 
» pendant  quelques  temps  qu’aux  dépens  de  ceux  qui  vou- 
» loient  bien  le  nourrir,  qui  a été  obligé  de  fuir  de  la  Judée  , 
« pour  fe  fouftraire  aux  importunités  de  fes  créanciers , portoic 
?>  une  couronne  , tandis  que  vous , qui  êtes  fils  de  Roi , 5c  que 
« votre  naiffance  appelle  au  thrône , vous  vous  réduiriez  la- 
« chemencàmcner  une  vie  privée.  Si  jufqu’à  préfent  une  tran- 
si quille  indifférence  vous  a fait  vivre  fans  peine  dans  une  con- 
» dition  moins  élevée  que  n’étoit  celle  de  votre  pere,  le  rang 
qu’occupe  Agrippa  doic  vous  exciter  aujourd’hui  à en  ambi- 
» donner  une iemblable.  Ne  fouffrez  pas  qu’un  homme,  qui, 
»>  pour  vivre , a été  obligé  de  (Vous  faire  fa  cQur  , (oit  déior- 
. E e e i j 


Herodiade  en- 
gage Antipas 
a aller  a Rom» 
folliciter  une 
couronne. 
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» mais  dans  un  rang  lupérieur  au  vôtre;  fon  indigence  auroit- 
» clic  donc  pu  lui  procurer  des  avantages  que  vous  penferiez 
ne  pouvoir  'obtenir  , dans  l’état  de  richeflè  & d’abondance 
»>  dont  vous  jouifïèz  ? C’eft  une  honte  pour  vous , de  vous  trou- 
as ver  réduit  à marcher  ainfi  après  celui  qui  ne  vivoit  , il 
*>  y a deux  jours,  que  de  vos  libéralités.  Partons  pour  Ro- 
« me,  n’épargnons  ni  peines,  ni  or  , ni  argent.  Et,  que  nous 
»j  ferviroit-il  de  garder  des  thréfors  ! Nous  ne  pouvons  les 
»>  mieux  employer  qu’à  nous  procurer  une  couronné. 

1 1.  Comme  Herode  aimoit  fon  repos,  & avoic  de  l’éloigne- 
ment pour  les  embarras  & le  tumulte  de  Rome  , il  réfifta  long- 
temps aux  inftances  de  fon  époufe  , & faifoit  tous  fes  efforts 
pour  la  détourner  de  ce  deffein  ; mais  plus  elle  lui  voyoit  de  ré- 
pugnance à fe  prêter  à fes  vuës  & à entreprendre  ce  voyage, 
plus  elle  s’efforçoit  de  lui  perfuader  qu’il  devoit  tout  tenter 
pour  obtenir  le  titre  de  Roi , & elle  ne  ceffa  de  le  préffer  que 
orfqu’elle  lui  eut  arraché  fon  contentement  ; car  il  fut  enfin 
• . obligé  de  céder  à fes  importunités.  Il  fe  difpofa  donc  à partir } 

& comme  il  aimoit  la  magnificence,  il  n’épargna  rien  dans  les 
préparatifs  de  ce  voyageront  fut  Herodiade  fon  époufe.  Agrippa 
apprit  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  d’aller  à Rome,  il  en 
pénétra  le  defîèin , & prit  de  fon  côté  fes  précautions.  Auffi- 
Agripp»  en-  tôt  qu’il  fçut  qu’ils  étoient  partis,  il  envoya  (a)  Fortunac , un 
r°s  t'ctïat'  ^cs  affranchis,  avec  des  préfens  pour  l’Empereur,  & des 
ttec  aesTet-  Lettres  contre  Herode  , avec  ordre  de  conférer  de  vive  voix 
très , dans  lef-  de  cette  affaire  avec  l’Empereur  , s’il  en  trouvoit  l’occafion. 
Ibi't  Herodc!0*  Fortunat  fuivit  Herode  de  fi  près  , 6c  eut  un  vent  fi  favo- 
rable , qu.’il  fut  introduit  chez  l’Empereur  au  moment  qu’il 
donnoit  audience  à ce  Prince  (6)  , & lui  préfenta  les  Lettres 
dont  il  étoit  chargé.  Ils  avoient  pris  terre  l’iin  & l’autre  à 
Ponzole  , & ils  en  partirent  pour  te  rendre  à Baies  , où 
l’Empereur  étoit  alors.  C’eft  une  petite  ville  de  la  Campanie, 
éloignée  d’environ  cinq  Rades  de  Pouzole , & dans  laquelle 
il  y a plufieurs  belles  maifons  Royales , chaque  Empereur  s’é- 
tant fait  un  mérite  de  furpaflèr  fes  prédéceffeurs  en  magnifi- 
cences. On  y trouve  des  eaux  chaudes  , qui  fortent  de  terre  * 

é 

fa)  Photioj  dit  qn- Agrippa  fuivit  Be-  t de  ce  Prince  pour  celui  de  fon  enrojf. 
rode  à Rome  i mais  ce  peut  Écre  une  | (S)  Yoyei  Remarque  XL 

liste  de  CopilU  , qui  a mis  U nom  4 - 1 * 
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elles  font  médicinales  , & très  - agréables  à boire  , on  peut 
en  ufer  par  un  pur  goût  de  plaifir.  En  même  temps  que 
l’Empereur  donnoit  audience  à Herode  , Ôc  qu’il  lui  par- 
loit,  il  lifoit  les  Lettres  qu’Agrippa  lui  avoit  écrites  contre  lui  j ♦ 
il  l’y  accufoit  d’avoir  eu  des  intelligences  avec  Séjan  contre 
Tibere , & d’en  entretenir  encore  avec  Artabane , Roi  des  Par- 
thes, contre  l’Empereur.  Les  preuves  qu’il  en  donnoit,  étoient 
qu’il  avoit  dans  fes  arfenauxde  quoi  armer  foixame&  dix  mille 
hommes.  Cet  article  ayant  paru  de  conféquence  à PEmpe- 
reur , il  lui  demanda , fi  ce  qu’on  lui  apprenoit , qu’il  avoit  fait 
de  grands  magazins  d’armes  , étoit  véritable.  Herode  en  con- 
vint ; il  l’eût  nié  inutilement  , parce  qu’on  pouvoit  l’en  con- 
vaincre. L’Empereur  crut  que  ce  feul  fait  conftatoit  allez  les  ac- 
cufations  dont  Agrippa  le  chargeoit.  Il  lui  ôta  fa  Tétrarchie  , Her0(fc 
qu’il  donna  à Agrippa  , avec  tous  fes  thréfors , & le  condamna  Hcrodiade  en. 
à un  exil  perpétuel  à Lyon  (a),  qui  eft  une  ville  des  Gaules.  TO/fs  *“  *xU» 
Ayant  appris  qu’Herodiade  étoit  fœur  d’Agrippa  , & croyant 
qu’elle  ne  fuivroit  pas  fon  mari  dans  fon  exil , il  lui  dit  qu’elle 
trouveroit  un  grand  appui  dans  fon  frere , & offrit  de  lui  bif- 
fer tout  l’argent  qui  lui  appartenoit  (A)  perlonnellement.  » Vous 
>>  fuivez  en  cela , Seigneur,  réponditHerodiade  , les  mou vemens 
» de  votre  générofité  & de  votre  grandeur  d’ame  : mais  l’af- 
» fe&ion  que  j’ai  pour  mon  mari , ne  me  permet  pas  de  profiter 
» de  la  faveur  que  vous  me  faites.  Je  lêrois  bien  injufte,d’abun- 
>>  donner  mon  mari  dans  fadifgrace,  après  avoir  partagé  avec 
>>  lui  fa  profpérité.  « Ce  noble  courage  irrita  Caius  : 11  l’exila 
avec  fon  mari,  & donna  fes  biens  au  Roi  Agrippa.  Ce  futainli 


( uJ  » Et  s'étant  fauvé  en  Efpagne  , il 
»>  mourut  arec  Heroliade.  <■  Le  Ptre 
Calmtt , Jur  lt  I.  vtrfet  du  Chapitre  1. 
de  S.  Matthieu  ; S:  .pour  le  promer , on 
cite  Jofeph.  Selon  cet  Auteur,  Herode 
eft  ici  exilé  i Lyon  sStc’cften  Espagne, 
dins  l'Hilloire  de  la  guerre  des  Juifs  , 
ue  Caius  le  relégua.  C’eft  une  cuntra- 
lâion  qu'on  lui  fauve  ordinairement  , 
en  fuppofanr  qu'il  corrige  i:i  ce  ou'il 
mvoit  dit  ailleurs  du  lieu  de  l'exil  d’He- 
rode , ou  que  les  Copiftes  ont  mis  Efpa- 
gne pour  Lyon  , ou  Lyon  pour  Efpagne  , 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  endroits. 
Quoi  qu’il  en  foit  , Jofeph  ne  dit  point 

* Aïs.  Ajiippa. 


quTderode  s’enfuir  en  Efpagne.  Et  quel 
motif  aurait  il  pû  avoir  de  qu  tter  Lyon 
pour  s'y  enfuit?  N'y  autoit- il  pas  été  éga- 
lement exilé,  & plus  éloigné  encore  de 
fon  pays. 

(i|  C'eft  après  M.  d’Anlilly  , que 
l’Auteur  du  Supplément  du  Diéf  onnaire 
HeBayle , * dit  que  Caius  ayant  fjùqu'He- 
rodias  étoit  fœur  d' Agrippa  , il  lui  offrit 
l’argent  qu’il  asoit  confiiqué  lur  ce  Prince. 
Ce  ne  fur  point  l'argent  que  l’Empereut 
av  <ir  confi  qué  fur  Herode  , mais  celui 
d'Herodia  le.  OroVa  îxtiVa  "Sfa , tout  ce 
qui  lui  appai  tenoit  en  propre 
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que  Dieu  punit  l’un  & l’autre } Herodiade , de  l’envie  qu’elle  por- 
roit  au  Roi  fon  frere , & Herode  (a) , pour  s’être  laifle  perfuader 
par  les  vains  & ambitieux  difcours  de  fon  époufe. 

Caius  fe  comporta  fort  bien  les  deux  premières  années  de 
fc  n régne:  par  la  douceur  de  fon  gouvernement , il  fe  concilia 
1 affection  des  Romains  8e  de  tous  les  autres  fujets  de  l’Empire  } 
mais  fa  grande  puiffance  l’aveugla  au  point  qu’il  fe  méconnue 
dans  la  luite.  Il  oublia  qu’il  étoic  homme , 8e  outragea  la  Di- 
vinité , far  l’orgueil  inlenfé  avec  lequel  il  ofa  fe  faire  regarder 
comme  un  Dieu. 


■ ■ ■ » — ■■■■■■■■■  - # 

CHAPITRE  VIII. 


Sédition  à I.  T L s’éleva  une  fédition  â Alexandrie,  entre  les  Juifs  qui  y 
Alexandrie  , demeuroient  8e  les  Grecs  5 chacune  des  fadions  envoya 
aMes ' Grecs'^*  tro's  (^)  Députés  à Rome.  Un  de  ceux  des  Alexandrins  étoic 
1W  & l’autre  Apion , qui  porta  contre  les  Juifs  plufieurs  accufations  , donc 
^Rome  lE-  Pr<nc'Pale  étoic  que , » tandis  que  tous  les  fujets  de  l’Empire 
perenr  ne  veut  >»  s’emprcffoienc  de  confacrer  à l’Empereur  des  flatues , de  lui 
oasemendrelej  ,,  bâtir  des  Temples , de  lui  élever  des  autels,  8c  lui  déféroienc 
*u‘  *’  » tous  les  honneurs  qu’on  rend  auk  Dieux  , les  Juifs  écoient 


(j)  Comme  la  médaille  de  M.  Rigord, 
qui  donne  quarante-trois  ans  de  régne 
à Herode  le  Tétrarque  a fait  beaucoup 
de  bruit  dans  la  République  d«  Let- 
tres , * on  a cru  qu’on  liroit  avec  plai- 
(ir  un  récù  fnccint  de  fon  Hilloire.  Elle 
fut  envoyée  d’Orient  à M.  Rigord  , qui 
demeuroit  à Marfeille.  Ce  curieux  en  fie 
préfent  à Monfieur  Begon  , qui  char- 
ca  **  fes  héritiers  en  mourant  de  la  ren- 
re  à celui  qui  lui  en  avoir  faic  prclcnr. 
Ses  dernières  volontés  furent  exadement 
etécutées  par  fes  héritiers  , du  moins 
quant  à cet  article.  M.  Rigord  étant  mort  , 
Ion  caoinet  fut  vendu , St  cette  médaille 
palfa  dans  celui  de  M.  le  Bret , premier 
Fréfidenr  du  Parlement  d'Aix.  Cet  illuiire 
Wagillrat,  quoiqu’alfez  jeune  alors,  la 


fourgonna  d’être  fàufle  , Se  rendit  le* 
railons  de  Ion  fonp^on  publiques,  dans 
une  Diflertation  Latine  qu'il  fit  impri- 
mer. M.  le  Préfident  de  Mazaugues  , qui 
l’acquit  à la  mort  de  M.  le  Bret,  ayant 
eu  occafion  de  faire  un  voyage  à Paris  , 
l’apporta  avec  lui.  Le  voyage  fur  funefte 
pour  cette  médaille.  Elle  y perdit  le  mé- 
rite de  la  rareté  qu’elle  avoit  eu  jufqu’a- 
lors , Sc  fut  déclarée  fa u lié  : jugement  dont 
elle  n’a  pû  fe  relever  jufqu'a  préfent. 

( b ) Philon  ne  marque  point  combiea 
les  Grecs  d'Alexandrie  envoyèrent  de  Dé- 
pûtes  à Rome  ; mais  les  Juifs  y en  en- 
voyèrent cinq  , félon  lui.  Ainli , c'efl  une 
faute  dans  lofeph  de  n'en  compter  que 
trois  , ou  une  erreur  dans  fes  chiffres. 
De  Légat,  ad  Càium , pag.  1043. 


* Cardia.  Notir,  ann.  & Epoch.  Siro-Maced.  A ci,  Lipfîaca  , ICS  1 . r.  vol.  Suppl,  pag.  ffr. 
M.  Schclftiace,  Aatiq.  Erclef.  Monum.  illoftr.  flec  M.  VailIaut.Tom.  1.  Mem.  Academ.  Infcript. 
pag.  114*  Diflertation  hilioriq,  fur  une  médaille  d'Hcrode  Aattpaa:  par  M,  Rigord,  Paris  repo, 

*»  Mercure  de  fiance  1741, 


S 
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fi  les  feuls  qui  refufaflenc  de  lui  rendre  le  culte  qui  lui  étoic 
m dû,  & de  jurer  en  Ion  nom.  « Lorfqu’Apion  eut  ce/Té  de  par- 
ler, & d’imputer  malignement  aux  Juifs  tout  ce  qu’il  prévoyoic 
avec  quelque  vrai-femblance  devoir  irriter  l’Empereur  contre 
eux,Philon  , l’un  de  leurs  Députés,  Philofophe  d’une  grande 
réputation  ( a ) , dont  le  frere  étoit  Alabarque  de  fa  Nation  i 
Alexandrie,  fe  mit  en  devoir  de  répondre  pour  les  Juifs  ; mais 
l’Empereur  l’en  empêcha , & lui  ordonna  de  fe  retirer.  Il  étoit 
tranlporté  d’une  fi  violente  colère , que  tout  le  monde  craignit 
qu’il  ne  maltraitât  les  Juifs.  Philon  fe  retira  couvert  de  con- 
fufion  , & dit  à ceux  qui  l’accompagnoient , qu’ils  ne  dévoient 
pas  perdre  courage  -,  que  plus  l’Empereur  étoit  irrité  , plus  ils 
dévoient  efperer  que  Dieu , qu’il  offenfoit , ne  manquerait  pas 
d’empêcher  les  eff  ets  de  fon  courroux. 

1 1.  Caius  regardant  comme  un  mépris  que  les  Juifs  témoi-  ve£  f™Pfreae 
gnoientde  la  divinité  , le  refus  qu’ils  faifoient  de  lui  bâtir  u 
des  temples  , donna  ordre  à Pctrone , qu’il  envoyoit  fuccéder  dans  le  Tem- 
à Vitellius  , dans  le  gouvernement  de  Syrie  , de  prendre  avec  fel^de  Jeruû* 
lui  des  troupes  , d’aller  à Jerufalem  mettre  fa  (iatuë  dans  le 
Temple  (A),  & d’ulêr  de  violence  , fi  les  Juifs  s’y  oppofoient. 

AuÜi-tôt  que  Petrone  eut  pris  pofleflion  du  gouvernement  de 
Syrie,  il  fe  mit  en  devoir  d’exécuter  les  ordres  de  l’Empereur. 

Il  ramafia  le  plus  qu’il  put  de  troupes  auxiliaires  , & le  faifanc 

n'eft  pas  celle  d'on  Auteur  qui  auroit 
connu  le  Député  des  Juifs  comme  un 
grand  Philofophe.  * Je  ne  trouve  poinc 
qu'il  ait  donné  les  plus  grands  éloges  à 
les  Ouvrages.  Il  n'en  parle  même  pas. 

Memeires  de  Trévoux , 1755.  pap.  sap. 

Je  ne  me  Couviens  pas  d'avoir  lù  dans 
aucun  ancien  , qu'un  Etranger , fans  ai*- 
cun  caraefere  , ait  lù  en  plein  Sénat  un* 
inveéfive  contre  un  Empereur,  Sc  qu  elle 
ait  été  (i  eftimée  , qu'elle  ait  été  mife 
dans  les  Bibliothèques  publiques.  On  le 
difoit  de  celte  que  Philon  avoit  faite 
contre  l'Empereur.  Caius.  Eujtb.  H.  E. 

Liv.  1.  chap.  (S. 

(4)  Jurti  a C.  Catfare  effigiem  ejus  in 
templo  locare  , arma  potiùs  l'umpfêre. 

Tacts.  JJiJJ.  Liv.  J.  numsre  9. 

* K.«i  ftMrcfhu  tin  Swnf», 


(a)  M.  le  Clerc,  Fabricius  , 4:  quel.  1 1 
que  s autres  Stjavans , ont  cru  que  Philon 
a été  un  vrai  Platonicien.  On  ne  nie  pas 
• la  poflibilité  du  Ait , mais  ces  Sçavans 
ne  le  prouvent  point.  La  conformité  de 
fentimens  ne  le  prouve  pas.  Il  s’agit  de 
fçavoir  fi  Philon  a pris  de  Platon , ou  fi 
celui-ci  a emprunté  des  Egyptiens  ; fi  Phi- 
Ion  n'a  point  puilé  dans  la  même  fonree , 
ou  (i  enfin  , il  n’a  point  trouvé  dans  les 
.Auteurs  Me  fa  Nation  les  fentimens  qui 
paroilfent  être  les  mêmes  que  ceux  du 
PhilolopheGrtc.  Tout  cela  eft  polïible , & I 
rant  qu  on  ne  pourra ‘point  Aire  voir  que 
cela  n'elt  point  arrivé  , on  ne  pourra  prou- 
ver le  Platonifme  do  Inif.  Quoi  qu  il  en 
fbit,  il  ne  paroît  pas  que  J ofenh  ait  connu 
fan  grand  attachement  a laPhilo'r.phie  Pla- 
tonicienne. La  manière  dont  il  en  parle , 
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Une  multi- 
tude de  luift 
va  trnuTer  Pé- 
trone , pour  le 
prier  de  ne  pas 
mettre  ta  Ita- 
tuè  de  l'Empe- 
reur dans  le 
Temple. 
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accompagner  de  deux  légions,  il  Ce  rendit  à Proléma'ide,  où  U 
avoir  deflein  de  pafler  l’hiver , pour  fe  mettre  en  campagne  aü 
printemps.  Il  donna  avis  à l’Empereur  des  préparatifs  qu’il  fai- 
loir.  Ce  Prince  loua  fon  zèle  , & lui  recommanda  en  même 
temps  de  poufièr  l’affaire  avec  vigueur,  & de  ne  ceflèrde  faire 
la  guerre  aux  Juifs  , tant  qu’ils  refuferoient  d’obéir  {a).  Une 
multitude  prelque  infinie  de  cette  Nation  fe  rendit  à Ptolé- 
maide , pour  prier  Petrone  de  ne  pas  entreprendre  de  les  obli- 
ger à tranfgrefler  leurs  Loix  & leurs  coutumes.  «Si  vous  avez, 
« lui  direnc-ils,  abfolument  réfolu  de  faire  placer  la  ftatuc  de 
» l’Empereur  dans  notre  Temple , commencez  par  nous  faire 
» tous  égorger  : vous  ferez  après  ce  qu’il  vous  plaira-  Car  nous 
» ne  pouvons , tant  que  nous  aurons  un  fouffle  de  vie,  fouffrir 
« qu’on  entreprenne  de  faire  ce  que  notre  refpecfable  Légif- 
*>  lateur  nous  a défendu  : défcnfe  a laquelle  nos  ancêtres  ont 
» toujours  regardé  comme  une  vertu  de  ne  laifler  donner  aucune 
« teinte.  « Petrone  leur  répondit  avec  quelque  émotion.  « Si 
» je  ne  fuivois  que  les  impreiïions  de  ma  volonté  , je  ferois 
« quelques  réflexions  (urce  que  vous  me  repréfentez , & peut- 
•>  être  le  trouverois-je  raifonnable;  mais  j’agis  par  les  ordres  de 
•>  l’Empereur  ,&  je  fuis  contraint  de  les  faire  exécuter.  Il  m’en 
« coùteroit  la  vie,  fi  je  ne  lui  obéïlTois  pas.  » Seigneur,  repri- 
» rent  les  Juifs , il  ne  nous  eft  pas  plus  pofiïble  d’abandonner 
« notre  Loi,  qu’à  vous  de  défooéïrà  l’Empereur.  Nous  avons 
>•  confiance  en  la  bonté  de  Dieu  ( b ):  nous  fommes  jufqu’â 
>»  préfent  demeurés  fidèlement  attachés  aux  faints  Réglemens, 
» pour  le  maintien  defquels  nos  Peres  ont  cru  devoir  touc 
>»  louffrir  -,  la  crainte  de  la  mort  ne  nous  fera  jamais  rien  faire 
» de  ce  que  Dieu  nous  défend.  Fermement  perfuadés  que  no- 
« tre  bonheur  y eft  attaché,  nous  nous  expoferons  à tous  les 
» maux , plutôt  que  de  fouflrir  qu’il  foit  fait  aucune  forte  de 


(4)  Voyez  Remarque  XII. 

[b)  Le  lens  qu'a  fuivi  l’ancien  Inter- 
prète cil  bon  i mais  fi  fa  traduction  e(t 
exacte , il  y avoit  quelque  différence  en- 
tre Ion  Exemplaire  & les  nôtres.  Si  on 
lifoit  TovM/tou  , au  lieu  de  t«i  , je 
traduirais  : »Unous  eft  également  impof- 
>>  fibte  d'abandonner  nos  Loix  i lelquclles 
» par  la  puiflance  de  Dieu  comme  nous 
•c  en  tommes  perfuadés , & par  les  fonf-  j 


« 


» frances  de  nos  ancêtres,  n'ont  jamais 
»>  été  détruites.  « four  foûtenir  ce  fens 
dans  une  conttruCtion  régulière  , il  fau- 
drait lire  oî , devant  6«ov  : mais  il  y a 
plulîeurs  conttruétions  aufli  peu  réguliè- 
res dans  d'autres  endroits  de  Jofeph. 
srérott  ne  peut  s’accommoder  au  tens 
u’on  a donné  julqu 'à  prêtent  en  cet  ers. 
roit,  qu'en  lui  faifant  violence. 

violernçnl 
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» violement  de  nos  Loix.  Nous  fçavons  qu’en  nous  y expo- 
» fant,  nous  nous  procurons  le  moyen  d’en  être  préfèrvés  par 
*>  la  puiflante  protection  de  Dieu,  puilque  nous  ne  fouffrirons 
*>  que  pour  fa  gloire  , 6c  qu’il  peut  permettre  en  notre  faveur 
» quelque  heureufe  révolution  dans  les  affaires  5 au-lieu  qu’en 
» vous  obéïffant  lâchement , nous  attirerons  fur  nous  la  colère 
» de  Dieu , qui , comme  vous  ne  pouvez  l’ignorer , eft  plus  re- 
»i  doutable  que  celle  de  i’Empereur. 

I I I.  Petrone  jugeant  par  la  réponfe  des  Juifs  qu’ils  perfifte-  Le  Juifs  vont 
roient  opiniatrément  dans  leur  réfblution  (a),  & qu’il  lui  feroit  "orner  Petro. 
impoflïble  déplacer  la  ftatuc  de  l’Empereur  dansle  Temple,  fans  je.  * ' cru 
en  venir  aux  armes  6c  faire  périr  beaucoup  de  monde  , prit 

avec  lui  les  amis  6c  la  garde  ordinaire,  6c  s’en  alla  à Tibéria- 
de , pour  être  plus  à portée  de  juger  de  l’état  des  chofes.  Les 
Juifs,  perluadés  qu’ils  ne  pouvoient,  fans  courir  de  grands  ris- 
ques entrer  en  guerre  , mais  regardant  comme  le  dernier  des 
malheurs  le  violement  de  leurs  Loix,  furent  trouver  Petrone  à 
Tibériade.  Leur  nombre  étoit  prefque  infini  : ils  le  fupplièrent 
de  ne  les  pas  réduire  au  défelpoir  , 6c  de  ne  pas  fouiller  leur 
ville  , en  y faifànt  placer  une  ftatuë.  *>  Etes-vous  donc  réfolus , 

»>  leur  dit  Petrone,  de  déclarer  la  guerre  à, l’Empereur;  avez 
»>  vous  confidéré  avec  allez  d’attention  Ion  extrême  puiffànce, 

»>  fentez-vous  votre1’  foibleiïe?  » Nous  ne  prendrons  point  les 
» armes  contre  lui , répondirent  les  Juifs , mais  nous  mourrons 
*»  plutôt  que  de  rien  faire  de  contraire  à l’obfervance  de  nos 
» Loix*»*  Eten  parlant  ainfi,  ils  fe  jetterentàterre,  découvrirent 
leur  gorge , 6c  protefterent  qu’ils  étoient  prêts  de  mourir  : ils 
lui  firent  ainfi  les  mêmes  inftances  pendant  quarante  jours , 
abandonnant  la  culture  de  leurs  terres,  quoique  ce  fût  le  temps 
de  les  enfemencer  (6),  tant  ils  étoient  fermes  6c  réfolus  de  fouf- 
frir  la  mort , plutôt  que  de  voir  entrer  cette  ftatuë  dans  Jeru- 
làlem. 

IV.  Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorfqu’AriftobuIe  , frere 
d’ A grippa,  Elcias  (c),  lûrnommé  le  Grand  , les  plus  gens  de  bien 


(a)  Voypi  Remarque  XII. 

(4)  Philon  met  cet  événement  dans  le 
temps  de  la  moiflbn.  Mais  , outre  que 
Jofeph  a paflc  la  plus  grande  partie  de 
fa  Vie  dans  la  Palefline  , qu'en  qualité 
d'Hiftorien  de  fa  Nation  , il  a dû  faire 
llne'étude  particulière  de  tout  ce  qui  lui 

Tome  III. 


eft  arrivé,  le  Traité  de  la  dépuration  à 
Caius,  annonce  un  Auteur  (ï  peu  grave 
& (i  peu  julicicux,  que  fon  témoignage 
ne  peut  en  aucune  façon  contrebalancer 
celui  de  Jorepli. 

( c ) Cet  Elcias  eft , je  crois , le  fils  d’A- 
leias  , ami  d'Herode  , qu'ai  obligea  fa 

F f f 
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des  principaux 
de  la  Nation  à 
Petrone. 


4io  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
de  cette  famille,  6 c les  plus  confidérables  de  la  Nation , vinrent 
trouver  Petrone,  fit  le  conjurèrent  par  toutes  ces  marques  d’une 
fermeté  inébranlable,  donc  il  écoit  le  témoin,  » de  n’ufer 
» d’aucune  violence  qui  jettàc  les  Juifs  dans  le  défefpoir  -,  mais 
*>  d’écrire  à l’Empereur  , qu’il  ne  fui  étoit  pas  poflîble  de  ré- 
»■  foudre  les  Juifs  à recevoir  fa  ftatuë  : que  , fort  éloignés  de 
>a  route  idée  de  révolte  , perfuadés  même  qu’ils  n’étoienc  point 
>3  en  état  de  prendre  les  armes  , i!s  fe  dévouoient  à la  mort  , 
« plutôt  que  de  confentir  à aucune  force  de  violement  de  leurs 
?>  Loix  ; qu’ils  avoienc  même  abandonné  le  loin,  de  leurs  ter- 
33  res  , &.  que,  G elles  demeuraient  fans  être  enfemencées  , 
33  llmpoflibilité  où  ils  fe  rrouveroient  de  payer  les  taxes  impé- 
sa  riales , produirait  néceflairemenc  bien  des  brigandages  : l’Em- 
» pereur  , ajoûcerent-ils  à Petrone  , fe  laiflèfa  peut-être  tou- 
33  cher , fit  ne  portera  pas  les  chofes  aux  dernières  extrémités , 
33  n’étant  pas  à préfumer  qu’il  ait  formé  le  deflein  de  détruire 
»3  la  Nation.  Si  cependant  , après  ces  reprélentations  , il  pcr- 
33'Gfte  dans  fa  réfolurion  , vous  ferex  toujours  à temps  d’exé- 
. 33  cuter  fes  derniers  ordres.  “ Telles  furent  les  remontrances 
qu'Ariftobule  & ceux  qui  l’accompagnoient  firent  à Petrone. 
Les  inftances  qu’ils  lui  firent,  leurs  prières. ^reliantes  fie  réité- 
rées, la  vue  de  l'invincible  confiance  des  Juifs , la  crainte  d’of- 
fenfer  Dieu  , le  trouble  Se  les  inquiétude» , qui  pendant  le  réfte 
de  fa  vie  pouvoient  être  les  fuites  defonoffenfè,  fi,  pour  fatif- 
faire  à la  folle  imagination  de  l’Empereur , il  fâcrifioic  tant  de 
milliers  d’hommes , en  leur  failâne  un  crime  de  leur  piété  Se  de 
leur  Religion  : ces  motifs  fie  ces  réflexions  ébranlèrent  Petro- 
ne ; fie  quoiqu’il  connue  tout  le  rifque  qu’on  couroit , en  diffé- 
rant d’exécuter  les  ordres  deCaius(a),ilfeperfuadaque,com- 
me  il  fcroic  toujours  temps  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Juifs, 
fi  l’Empereur  perfiftoic  dans  là  réfolurion  , il  convenoit  de  l’in- 
former de  la  réfiûance  inébranlable  des  Juifs , un  tel  obftacle 


fttur  Salomé  d'époufer.  Aruuf.  Jüiv. 
liv.  I7.chjp.  1.  numéro  I.  Gutr.  Juifs . 
liv.  i.chap.  îS.  numéro  4.  Salomé  avoir 
eu  d'un  premier  mariage  deux  filles,  dont 
l’une  , nommée  Cipros  , é po  u fa  le  fils 
de  fon  beau-f  ere , nommé  Elcias.  Il  eft 
appellé  Aleias.Seicias,  au  chapitre  cinq 
du  Livre  dix  huit  des  Amiquirés  Juives , 
pag.  814.  Mais  Alexas  parou  i cire  glillé 


dans  le  texte  fans  nécelfité  i & puifque 
le  nouvel  Editeur  trouvoit  Elcias  dans 
quelques  manuferits,  il  le  devoir  préfé- 
rer à Selciis  ■ fon  nom  ne  commençant 
point  ici  par  un  X. 

(a)  Je  foupçonne  qu'ipyï  pîfO»1o<  fi*  •* 
TCvàÇiof  J'tSfpiorit$vov  it/17 Tout  tTiçaAarr 
eft  une  fcholie  , qui  étoir  à côté  de 
at  r Sfa.  rl  «,  *«T  àvltv . &c.  qui  f paffe 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XVIII.  CHAP.  VIII. 
étant  peut-être  capable  de  le  faire  lui-même  changer  de  fenti- 
ment.  Il  confidéroit  d’ailleurs , que  , fi  Caius  le  rendoic  reipon- 
fable  du  refus  opiniâtre  des  Juifs  , & qu'il  tournât  contre  lui 
fon  indignation  , il  étoit  toujours  glorieux  aux  hommes  qui  fe 
piquent  de  vertu  , de  mourir  pour  fauver  la  vie  à un  peuple 
aufli  nombreux  : il  crut  donc  devoir  donner  toute  fâtisfa&ion  à 
Ariftobulefic  à ceux  qui  étoient  venus  avec  lui,  lui  faire  ces  re- 
montrances.- 

V.  Il  ordonna  cependant  aux  Juifs  de  fe  rendre  à Tibériade  ; petrone  con- 
il  y en  vint  une  multitude  infinie , & Petrone  les  ayant  fait  en-  voquelePeupi* 
tourer  par  fon  armée  , il  leur  dit  : « Ce  n’eft  point  de  mon  pro-  4 T,1>4ri*,le* 

» pre  mouvement,  mais  par  un  ordre  exprès  de  l’Empereur, 

» que  je  viens  faire  éclater  ici  toute  fon  indignati«n  contre 
»»  ceux  qui  font  aflez  téméraires  que  de  défobeïr  à fes  corn- 
ât mandemens  ; c’eft  de  lui  que  je  tiens  la  charge  dont  je  fuis 
»>  honoré  , & il  me  conviendroit  peu  de  rien  faire  contre  fa 
»>  volonté.  Je  ne  crois  pas  cependant  pouvoir  équitablement  me 
»>  difpenfer  de  facrifier  ma  vie  & ma  fortune  , pour  empêcher 
»i  un  Peuple  aufii  nombreux  de  périr  par  l’attachement  qu’il 
»>'a  pour  fes  Loix  , pour  le  maintien  delquelles  il  croit  devoir 
»>  tout  fouffrir.  Le  refped  que  j’ai  pour  la  fouveraine  puiflànce 
»>  de  Dieu , me  donne  le  courage  de  ne  point  voir  avec  indif- 
« férence  l’outrage  que  les  Puiflances  de  la  terre  veulent  faire 
» à fon  faint  Temple.  J’écrirai  â l’Empereur  , pour  l’inf- 
»>  truire  de  vos  fentimens  -,  je  ferai  valoir  vos  raifons , & ne 
>»  négligerai  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moi , pour  vous  fouf- 
» traire  aux  maux  qui  pourroient  être  la  fuite  de  votre  louable 
>3  conduite  (a).  Veuille  Dieu  , dont  le  pouvoir  eft  au-deflus  des 
»»  artifices  & de  tous  les  vains  efforts  des  hommes  , favorifer 
tt  mes  vues  , maintenir  en  leur  entier  vos  Loix  & vos  coutu- 
» mes  , & ne  pas  permettre  que  l’Empereyr  tombe  dans  le 
*3  mépris , en  fe  livrant  au  criminel  defir  de  fe  faire  honorer 
93  plus, qu’il  ne  le  doit  être.  Si  mes  repréfentations  irritent  l’Em- 
93  pereur  , s’il  tourne  contre  moi  fon  indignation  , je  fuis  dif- 


d*  la  marge  dans  le  texte  ; où  fi  on  vent 
que  ces  mots  foient  de  Jofeph  , qu’ils  de- 
vraient être  après  rpî»ci  t.i  àpy.r.  On 
a rétabli  une  infinité  de  palTages  des  An- 
ciens , en  fuppofant  que  la  précipitation 
des  Copiées  y avoir  tranlpofé  quelques 
?rots , ou  quelques  phrafes.  La  difficulté 


eft  de  rétablir  ces  rranfpofitions  avec 
fuccès  & difcrétion.  Fjriarum  conjiflu- 
rarum  libri  duo.  Franequer.  t7}4.  4". 

(a)  jiutremtnt  , pour  l'engager  a ne 
vous  pas  voir  avec  indilfcrence  fouffrir 
pour  des  cliofes  que  vous  croyez  juftes. 

F ff  ij 
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» pofé  à fouffrir  tous  les  maux , & la  mort  même , plutôt  que 
» de  voir  périr  un  fi  grand  Peuple  , pour  avoir  tenu  une  con- 
n duite  jufte  & raifonnabie.  Retournez  chacun  à vos  travaux  , 

» prenez  foin  de  vos  terres.  J’enverrai  à Rome , & vous  y fer- 
» virai  de  tout  mon  pouvoir  , tant  par  moi  - même  que  par 
» mes  amis. 

V 1.  Petrone  ayant  congédié  l’aflèmblée,  recommanda  aux 
Magiftrats  d’infpirer  du  courage  au  Peuple^,  & de.  veiller  à ce 
que  les  terres  fuffent  labourées  i lui-même  , il  s’efforça  de  lui 
donner  les  meilleures  efpérances.  Dieu  ne  tarda  pas  à mani- 
feftcr,  par  un  témoignage  viiible,  combien  la  conduire  de  Pe- 
trone lui  étoit  agréable , & combien  il  devoir  compter  fur  les 
effets  de  la  puiflante  prote&ion.  Malgré  laférénité  de  l’air, qui 
ne  prélèntoit  aucun  nuage  , 6c  la  lèchereflè  , qui  avoir  été  li 
extrême  toute  cette  année , que  quoiqu’on  eut  apperçu  de  temps 
en  temps  quelque  nuée , on  défefpéroit  de  voir  lî-tôt  tomber 
de  la  pluie  j dès  que  Petrone  eut  celle  de  parler  , Dieu  en  en- 
voya une  fi  grande,  que  les  Juifs,  voyant  pleuvoir  fi  abondam- 
ment contre  toute  apparence  , ne  firent  aucun  doute  que 
Petrone  n’obtînt  ce  qu’il  fe  propofoit  de  demander  pour  eux  : 
lui-même  ne  pouvoit  affez  admirer  ce  prodige  s 6c  voyant  que 
Dieu  prenoit  foin  de  ce  peuple  d’une  manière  fi  marquée , 6c 
lui  donnoit  des  preuves  fi  fenfibles  de  fa  préfence , que  l’incré- 
dulité la  plus  obliince  n’avoit  rien  à ÿ oppolêr  , il  ne  manqua 
pas  d inférer  cette  circonftance  merveilleufe  dans  les  Lettres 
qu’il  écrivit  à l’Empereur  , pour  lui  repréfenter  que  tout  con- 
couroit  à le  détourner  du  deffein  de  jetter  dans  le  défefpoir 
toute  une  nation  , qui  ne  renonceroit  jamais  à fa  Religion  , 
qu’on  ne  l’y  forçât  les  armes  à la  main.  Il  infiftoit  fur  la  ferme 
réfolution  où  étoient  les  Juifs , de  fe  laiffer  plutôt  exterminer , 
ce  qui  ne  pouvoir  manquer  de  priver  l’Empire  de  très-grands 
revenus  ; il  lui  faifoit  confidérer  l’opprobre  dont  une  telle  cruau- 
té le  chargeroit  dans  les  fiécles  à venir,  les  malédiélions  qu’il 
attireroit  (ur  lui,  & appuyoit  principalement  fur  la  prote&ion 
manifefte  que  Dieu  accordoit  à ce  Peuple  ; qui  étoit  telle  , 
qu’on  ne  pouvoit  pas  douter  qu’il  ne  continuât  à lui  en  donner 
de  puiffantes  preuves.  Petrone  ne  ceffoit  de  s’occuper  de  ces 
différents  objets. 

V 1 1.  Le  Roi  Agrippa , qui  étoit  alors  à Rome , & plus  aimé 
que  jamais  de  l’Empereur  , lui  donna  un  jour  à manger  : il  fur- 
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pafla  en  dépenfe , & en  fomptueux  & délicieux  préparatifs,  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  précédents  repas  qui  lui  avoient 
été  donnés.  La  magnificence  de  ce  Prince , & fon  attention  pour 
lui  procurer  les  plaifirs  les  plus  rares,  alla  fi  loin  , que  Caius 
lui-même  eût  eu  peine  à imaginer  une  fi  fuperbe  fête'.  Caius 
admira  la  délicateflc  de  fon  goût,  & touché  de  la  fomptueufe 
générofité  , qui  lui  faifoit  faire  pour  lui  plaire  des  dépenfes  qui 
exccdoient  fon  pouvoir , il  ne  voulut  pas  lui  céder  en  témoi- 
gnages de  zèle  & d’afFe&ion.  Ainfi , le  vin  & la  bonne  chere 
lui  ayant  infpiré  de  la  gaieté , il  dit  à Agrippa  , en  l’invitant  d 
boire  : » Votre  fidèle  attachement  à ma  perfonne  m’éroit  déjà 
» connu  ; vous /n’avez  donné  des  preuves  de  la  fincérité  da 
» votre  amitié  , par  les  dangers  auxquels  vous  vous  êtes  ex- 
» pofé  pour  moi , fous  le  régne  de  mon  prédéccfièur.  Vous 
» continuez,  même  au-delà  de  vos  forces,  à m’en  donner  de 
» magnifiques  afiurances.  Je  ferois  honteux  de  melaiflcr  vain- 
» cre  en  générofité , & je  veux  fuppléeràce  que  je  n’ai  pû  faire 
» jufqu'à  prêtent.  Ce  que  vous  tenez  de  moi  eft  peu  de  chofe. 
» Tout  ce  qui  peut  augmenter  votre  bonheur , j’ai  le  pouvoir 
» & la  lîncére  volonté  de  vous  le  procurer.  « 

L’Empereur  parlant  ainfi  , croyoit  qu’Agrippa  allait  lui  de- 
mander quelque  nouvel  Etat,  ou  le  revenu  de  quelques  villes. 
Mais,  quoique  ce  Prince  eût  en  vue  un  tout  autre  objet,  & 
qu’il  s’y  fût  préparé , il  ne  crut  pas  devoir  fe  découvrir  pour- 
lors , & répondit:  » Si  je  me  fuis,  Seigneur,  attaché  à vous , 
» contre  les  défenfesde  Tibere,  ce  n’a  pas  été  dans  la  vue  d en 
.»  tirer  aucun  avantage:  fi  je  cherche  maintenant  à vous  pro- 
» curer  quelque  plaifir,  l’efpérance  de  quelque  retour  de  vo- 
, » tre  part,  n’en  eft  pas  le  motif.  Le  bien  que  vous  m’avez  fait 
» eft  très-grand,  & lurpafte  tout  ce  que  j’euflè  ofé efpérer. Car 
» quoiqu’il  n’ait  pas  borné  votre  puiflance  , il  eft  au-deflus  de 
„ xe  que  je  mérite  ,&de  ce  qu’il  m’étoit  permis  de  fouhaiter.  « 
L’Empereur , furpris  de  cette  extrême  modération  , le  prefta. 
de  lui  indiquer  quelque  chofe  qu’il  put  lui  donner.  » Seigneur  , 

. « répondit  Agrippa  , je  fuis  trop  fatisfait  de  la  faveur  que  vous 
„ me  faites , de  ne  me  pas  juger  indigne  d’être  l’objet  de  vos 
,,  libéralités.  Vous  rn^ez  fait  trop  de  biens , pour  que  j’aie 
„ quelque  chofe  à defirer  pour  l’augmentation  de  ma  fortune  j 
„ mais  j’ai  à Vous  demander  une  grâce , qui  vous  mettra  en 
» grande  réputation  de  piété , & qui  vous  méritera  la  protec- 
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»»  tion  de  Dieu , & le  rendra  favorable  à vos  vœux  II  feroitl 
»»  bien  glorieux  pour  moi , qu’on  fijût  par-tout , qu’il  n’eft  au- 
» cune  ibrre  de  grâce  que  je  ne  puifîe  compter  d’obtenir  fous 
»>  votre  régne.  Je  vous  iupplie , je  vous  conjure , de  ne  plus  pen- 
« fer  à faire  mettre  votre  ftatuë  dans  le  Temple  de  Jerufa- 
*>  lem , 6c  de  révoquer  l’ordre  que  vous  en  avez  donné  i Pe- 
o trône. 

A . ob_  VII I.  Agrippa  fentoit  tout  le  danger  d'une  pareille  démar- 
tient  dei'Em-  che  -,  il  n’ignoroit  pas,  que  quiconque  ofoit  demander  à l’Em- 
iUtuT  ne'fou  Pcreur  quelque  chofede  contraire  à fes  projets,  s’expofoit à une 
t>asUmife  dans  mort  certaine  : mais  comme  cette  affaire  lui  paroiffoit  de  la 
h Temple.  . Herniére  conféquence,  6c  elle  l’etoit  en  effet , il  eut  le  vertueux 
courage  d’en  courir  le  rifque.  L’Empereur , dont  les  officieu- 
fes  ôc  généreufes  attentions  d’Agrippa  avoient  gagné  le  cœur, 
crut  qu’il  y. auroit  pour  lui  de  la  honte  de  paroitre  fe  repentir 
de  J’avoir  ainfi  provoqué  à lui  demander  quelque  grâce  impor- 
tante, lùr  qu’il  devoir  être  d’obtenir  tout  ce  qu’il  pourroit  fou- 
haiter  j pénétré  d’ailleurs  d’admiration  pour  la  vertu  de  ce 
Prince,  qui , pouvant  lui  demander  d’étendre  fes  Etats,  d'aug- 
menter fes  revenus,  ou  de  lui  faire  quelque  autre  avantage  , 
n’ufoit  de  fon  crédit  que  pour  la  conièrvation  des  Loix  de  fon 
pays,  le  maintien  du  bon  ordre  8c  du  culte  dû  à Dieu,  il  n’ofà 
s’expofer  aux  fecrets  reproches  que  pouvoir  lui  faire  une  auflt 
nombreufe  affcmblée  , de  Jui  avoir  fait  une  fauffe  promeffe , il 
lui  accorda  ce  qu’il  demandoit  -,  8c  écrivit  à Pétrone  , qu’il  le  • 
louoit  de  fon  a&ivité  à raffembler  des  troupes , 8c  de  fon  atten- 
tion à le  confulter  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  dans  cette 
affaire.  » Si  vous  avez  fait  mettre  , ajoûta-t-il  ma  ftatuë  dans 
» le  Temple  , je  veux  qu’elle  y refte  j fi  elle  n’y  eft  pas , rie 
»>  pouffez  pas  l’affaire  plus  loin , renvoyez  vos  troupes  dans  leurs 
» quartiers , & retournez  exécuter  mes  premiers  ordres.  Je 
v n’ai  pas  beloin  que  ma  ftatuë  foit  dans  le  Temple  des  Juifs. 

>s  Je  veux  obliger  Agrippa,  que  je  confidère  trop,  pour  pou- 
» voir  me  réfoudre  à lui  rien  refufer. 

L’Empereur  écrivit  cette  Lettre  à Petrone  , avant  d’avoir 
appris  par  la  le&ure  des  fiennes,  queks  Juifs  paroiffoient  dif- 
pofés  d fe  révolter , 6c  qu’ils  menaçoient  ouvertement  de  pren- 
dre les  armes.  Il  regarda  ces  menaces  comme  un  attentat  contre 
fon  autorité  , 6c  entra  dans  la  plus  furieufe  colère.  Ce  Prin- 
ce fans  pudeur  n’en  fçavoit  point  régler  les  meuvemens  , il 
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fe  faifoic  gloire  de  la  fatisfaire  en  tout;  rien  ne  lui  coiiroir,  pour 
faire  exécuter  fes  volontés  : il  écrivit  donc  lur  le  champ  cette 
autre  Lettre  â Petrone.  » Puifque  vous  faites  plus  d’état  des  L,rtre  m** 
» préfens  que  vous  ont  fait  les  Juifs  que  de  mes  commande-  cVius*i  Pe*ro. 
» mens  ; que , pour  leur  plaire  , vous  avez  méprifé  les  ordres  Be- 
» que  je  vous  ai  donnés,  je  vous  ordonne  de  vous  juger  vous* 

» même,  & de  décider  du  châtiment  que  vous  avez  mérité  , 
m en  vous  chargeant  ainfi  de  toute  mon  indignation.  Je  veux 
» donner  un  exemple  en  votre  perfontie,  qui  apprenne  au  fié- 
»>  cle  préfent,  & à tous  les  hommes  vivants  & à venir , ârefpec- 
» ter  comme  ils  le  doivent , les  ordres  d’un  Empereur. 

Telles  furent  les  Lettres  que  Caius  écrivit  à Petrone;  mais  il 
ne  les  reçut  qu’après  la  mort  de  cet  Empereur.  Le  vaiffeau  de  ceux 

Î|ui  les  portoient  fut  filong-temps  en  mer,  que,  lorfqu’elles  lui 
urent  remilès , on  lui  avoit  rendu  celles  qui  lui  apprenoient 
{&  mort.  Dieu  ne  pouvoir  oublier  les  dangers  auxquels  cec 
Officier  s’étoit  expolê  , par  refped  pour  fa  divine  majefté  , & 
pour  rendre  fervice  aux  Juifs.  Il  enleva  Caius^,  par  un  jufte 
effet  de  fa  vengeance  fur  cet  impie,  qui  avoit  eu  la  folle  témé- 
rité de  vouloir  s’égaler  à lui.  Rome  , tout  l’Empire  , les  plus 
diftingués  d’entre  les  Sénateurs  , que  Caiu^avoit  le  plus  indi- 
gnement perfécutes , crurent  devoir  tenir  un  compte  honorable 
à Petrone  d’un  exemple  auffi  frappant.  L’Empereur  mourut 
prefque  auffi-tôt  qu’il  lui  eut  écrit  cette  Lettre,  qui  conrenoit 
l'on  arrêt  de  mort.  Je  dirai  dans  la  fuite  à quelle  occafioo  & de 
cjuelle  manière  s’exécuta  la  confpiration  dans  laquelle  périr 
1’EmpereuK  Je  reviens  à Petrone.  11  fut,  comme  je  l’ai  dit  y 
informé  de  la  mort  de  l’Empereur  avant  de  recevoir  les  Let- 
tres par  lefquelles  il  lui  ordonnoit  de  fe  la  donner  â lui- 
même.  Ce  ne  fut  pas  fans  quelque  fentiment  de  joie  mais  il 
admira  fur-tout  la  bonté  & la  providence  de  Dieu , qui  l’avoic 
E promptement  récompenlédu  refpe&qii’il  avoir  pour  Ion  Tem- 
ple, & de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  le  lalut  des  Juifs.  Ce  fut  ainli  qu’it 
fut  prélervé  d’un  danger , dont  il  n’avoit  pas  même  connoif- 
fànce.  - * 


Mort  (fe  l’Env 
peteur  Caius. 
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CHAPITRE  IX. 


Htftoire  d’A- 
flnée  & d’Ani- 
Ht. 


I.  T ES  Juifs  qui  demeuroienc  en  Méfopotamie,  8c  fur-tout 
I 1 ceux  de  Babylone,  furent,  vers  ce  même  temps,  acca- 
blés des  plus  grands  malheurs-,  il  en  périt  un  fi  grand  nombre, 
que  1 Hiftoire  des  fiéclfcs  précédents  ne  préfente  rien  de  lèm- 
blable.  Ayant  deflein  de  faire  un  récit  exact  de  ce  défaftre  , je 
dois  en  faire  connoître  l’origine. 

!l  y a dans  la  Babylonie  une  ville  fort  peuplée  , appellée 
Néarda  :fon  territoire,  qui  eft  d’une  vafte  étendue  , eft  très- 
fertile  4 fa  fituation  , autant  que  les  fortes  murailles  dont  elle 
eft  enceinte,  la  met  à l’abri  de  toute  incurfion  d’ennemis  $ l’Eu- 
phrate l’environne  de  tous  côtés.  Par-delà  ce  fleuve  [a)  eft  une 
autre  ville  , appellée  Nilîbe  ; les  Juifs  confidéroient  ces  deux 
villes  commets  places  de  l'ûreté , dans lefquelles  ils  pouvoient 
& avoient  coutume  de  dépofer  avec  confiance  le  dtdragme  , 
qu’ils  doivent , félon  leur  Loi  , payer  à Dieu,  8c  les  offrandes 
qu’ils  vouloient  faîte  au  Temple.  Ils  y prenoient  cet  argent  , 
lorfqu’il  le  falloir  envoyer  à Jerufalcm  , 8c  le  faifoient  conduire 
avec  une  forte  efeorte , à caulè  des  courfes  8c  des  pillages  qu’e- 
xerçoient  les  Parthes , qui  étoient  maîtres  de  Babylone.  Deux 
de  ces  Juifs , Afinée  8c  Anilée , freres,  8c  natifs  de  Néarda , 
perdirent  leur  pere:  leur  mere  , fous  la  conduite  de  laquelle  ils 
refterent , leur  fit  apprendre  à faire  des  voiles  [b) , ce  qui  n’eft 
point  un  métier  honteux  en  ce  pays,  où  les  hommes  ne  rou- 
lent pas  même  de  filer  la  laine.  Le  maître  chez  qui  ils  tra- 
vailloient  les  châtia  un  jour,  parce  qu’il  prétendoit  qu’ils  étoient 
venus  trop  tard.  Afinée  8c  Anilée  regardèrent  ce  châtiment 
comme  un  outrage  , 8c  s étant  faifis  des  armes  qui  fe  trouvè- 
rent dans  la  maifon  , ils  fe  retirèrent  dans  un  lieu  où  le  fleuve  fe 
féparé  en  deux  (O , 8c  qui  eft  très-abondant  en  pâturages  8c  en 
fruits  qu’on  peut  conferver  pdur  l’hiver.  Tous  les  jeunes  gens 


(a  ) » L’Euphrate , fur  lequel  eft  aufli 
».  attife  une  autre  -trille  , nommée  Nifi- 
».  bc.  ..  [ M.  d'Aniilly.  ] Nilîbe  étoit 
certainement  par-delà  l'Euphrate  , entre 
ce  fleuve  Sc  le  Tigre  : fl  les  Copifles 

de  Jofepb  n’ont  pas  tranferit  **1* , au 


lieu  de  fiiri , il  s'eft  trompé , ou  il  s’eft 
mal  exprimé. 

(i)  Peut-être  des  couvertures. 

( C J Autrement  : dans  un  lieu  qui  fait  , 
ou  qu’on  appelle  la  réparation  des  deux 
fleures. 

qui 
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qui  étoient  dans  l'indigence  vinrent  le  joindre  i eux  ; ces  deux 
freres  leur  donnèrent  des  armes,  & s’étant  mis  à leur  tète  , ils 
devinrent  fans  peine  & fans  obftacle  Chefs  de  brigands.  Ils  fè 
fortifièrent  dans  cette  prefqu’ille , & y bâtirent  un  Fort  : ils 
envoyèrent  fommer  ceux  qui  élevoient  des  troupeaux  de  leur 
envoyer  dequoi  le  nourrir  -,  leur  faifant  promettre , que  , s’ils 
obéïflbient,  non-feulement  ils  ne  leur  feroient  aucun  mal,  mais 
qu’ils  les  défendroient  meme  contre  ceux  qui  entreprendroient  de 
leur  en  faire  ; & les  menaçant  au  contraire , que, s’ils  refufoient  de 
fournir  à leur  fubfiftance,  ils  enleveroient  leurs  troupeaux.  Les 
bergers  n’étant  pas  en  état  de  le  défendre  , furent  contraints 
d’obéir , & de  leur  envoyer  ce  qu’ils  demandoient.  Leur  nom- 
bre & leurs  forces  s’augmentèrent,  &.  ils  fe  trouvèrent  en  état 
de  faire  impunément  des  irruptions  dans  tous  les  endroits  qu’il 
leur  prenoit  envie  d’aller  piller:  ils  devinrent  enfin  aflez  redou- 
tables, pour  que,  non  feulement  on  n’osât  les  attaquer  , mais 
pour  qu’on  le  crut  meme  obligé  de  les  traiter  avec  de  grands 
ménagemens  , lorfqu’on  les  rencontrait.  Le  bruit  de  la  terreur 
qu’ils  répandoient  dans  le  pays,  alla  jufqu’à  Arrabane,  Roi  des 
Parthes. 

II . Le  Satrape  de  Babylone  crut  devoir  tâcher  d’arrêter  le 
mal  dans  fa  naiflance , & ne  pas  lui  laillèr  faire  de  plus  grands 
progrès.  Il  aflembla  le  plus  qu’il  put  de  troupes,  tant  de  Baby- 
loniens que  de  Parthes , &c  marcha  contre  eux.  Son  dellèin  étoic 
de  les  furprendre , & de  tomber  fur  eux  avant  qu’ils  eulfent  eu  avis 
de  fa  marche.  Il  campa  derrière  un  bois  (a) , & remit  au  len* 
demain  à les  aller  attaquer.  C’étoit  un  jour  de  Sabbat , dans 
lequel  il  eft  défendu  aux  Juifs  de  rien  faire;  ainfi,  il  crut  que 
n’ofant  fe  défendre,  il  les  feroit  prifonniers  fans  combattre.  Il 
s’avança  donc  le  plus  fecrettement  qu’il  put,  pour  tomher  bruf- 
quemement  fur  eux.  Aimée  , qui  étoit  alors  allez  tranquille- 
ment allîs  avec  fes compagnons,  ayant ainffqu'eux  fes  armes  au-» 
prèi  de  lui,  leur  dit  tout-à-coup  : J’entends  (b)  un  hçnnilTemeDC 
de  chevaux  , non  point  de  chevaux  qui  foient  à paître  , mais 
de  chevaux  montés  par  des  cavaliers , car  il  me  fcmblc  aullî 
entendre  le  bruit  des  harnois.  Je  crains  que  ce  ne  foit  des  en- 


( a ) Nemo/efum  loeum.  Ancien  Inter-  " 
rerprète. 

(4)  AGnce  «voit Tonie  bien  fine,  pour 
entendre  ce  qne  ceui  qui  Soient  avec 

Tome  11U 


hti  n'eotendoient  pas , de  manière  qu'on 
fût  obligé  d'aller  a la  découverte , pour 
s'ailurer  «'il  ne  le  trompott-pas.  • 

Ggg 


Afinée  défait 
le  Satrape  de 
Babylone. 


le  Roi  des 
farthes  fouhai- 
tc  voir  Afinée 
te  Anilée. 
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nemis  qui  viennent  nous  attaquer..  Que  quelqu’un  aille  à la 
découverte , & vienne  nous  rapporter  certainement  ce  qui  en 
eft.  Je  fouhaite  me  tromper.  Quelques-uns  de  fes  gens  le  déta- 
chèrent , & ayant  apperçu  les  ennemis  , revinrent  en  dili- 
gence. Vous  ne  vous  êtes  point  trompé  , lui  dirent-ils  , en 
croyant  que  ce  font  des  ennemis  qui  viennent  nous  atta- 
quer : nous  nous  fommes  laiffés  furprendre  , ils  vont  nous 
égorger  comme  des  bêtes  , & mettre  fin  à nos  brigandages  : 
c’cft  un  corps  de  cavalerie  qui  fond  fur  nous,  dans  un  temps 
où  nous  avons  les  mains  liées  j car  les  Loix  de  nos  ancêtres 
ordonnent  de  ne  rien  faire  aujourd’hui  Je  ne  m’en  tiens  pas  , 
dit  Afinée,à  cette  décilion,  pour  Ravoir  ce  que  je  dois  faire. 
S’il  faut  mourir,  j’aime  mieux  perdre  la  vie  en  me  défendant, 
quelque  contraire  qu’on  dife  que  cela  eft  à notre  Religion  (a), 
que  de  demeurer  dans  l’ina&ion  , 8c  donner  le  plaifir  de  m’é- 
gorger à nos  ennemis  , qui  tirent  leur  force  de  l'idée  où  ils  font 
qu'il  eft  un  jour  où  il  ne  nous  ejl  pas  permis  de  nous  defendre.  Il 
prit  à l’inftant  fes  armes,  & inipira  aux  autres  le  même  coura- 
ge : ils  marchèrent  aux  ennemis  avec  une  audace  qui  les  dé- 
concerta d’autant  plus  , que  le  mépris  qy’iis  faifoient  d’eux 
leur  avoir  fait  regarder  la  vidoire  comme  allurée.  Ils  en  tuè- 
rent plufieurs,  8c  obligèrent  les  autres  à prendre  la  fuite.  ' 
III.  Quand  le  Roi  des  Parthes  apprit  la  défaite  du  Satrape 
de  Uabylone,  furpris  de  la  hardieife  de  ces  deux  freres,  il  fou- 
haita  de  les  voir.  Il  envoya  celui  de  fes  Gardes  en  qui  il  avoir 
plus  de  confiance  leur  dire  : » Le  Roi  Artabane , quoique  juf- 
» tement  irrité  des  violences  que  vous  exercez  dans  fonEtat, 
» veut  bien  faire  céder  fa  colère  à l’eftime  qu’il  fait  de  votre 
» courage.  Il  m’a  envoyé  vous  offrir  la  paix  , & vous  donner  pa- 
ts rôle , que  vous  pouvez  le  venir  trouver  en  toute  fürecé  : ve- 
» nez-y,  ne  craignez  aucune  furprife,  ce  n’eft  point  un  piège 
» qu’il  vous  tend.  Ihvous  fera  des  préfens , & vous  donnera  des 
» charges  qui  relèveront  l’éclat  de  votre  mérite.  « Afinée  ne 
crut  pas  devoir  fe  prelTer  de  partir  : il  envoya  fon  frere  avec 

( a ) Les  Juifs  pouvoient-ils  encore 
(roire  qu'il  ne  leur  fur  pas  permis  de  fe 
défendre  un  jour  de  Sabbat , après  que 
toute  la  Nation  a*oit  décidé,  fous  les 
Machabées,  qu’ils  le  pouvoient  faire!  Mais 
en  fuppolant  que  ceux  de  par-delà  l’Eu- 
phrate ne  reçulfcnr  pas  cette  décilion. 


c étoit  un  malheur  pour  eux  , que  leur  s 
ennemis  profitalTent  de  leur  fentimenr  s 
mais  s'ils  penfoienc  ainfi  , ils  ne  pou- 
Voient  pas  fe  regarder  comme  des  bêtes, 
qui  s’étoiont  lai  lié  furprendre  dans  un 
temps  01}  ils  avoieut  les  mains  lices. 
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des  préfens , tels  que  l’état  où  il  fe  rrouvoit  lui  permettoit  de 
les  faire.  Anilée  partit  ôc  fut  introduit  devant  Artabane  , qui 
le  voyant  arriver  feul , lui  demanda  pourquoi  fon  frere  ne  l’ac- 
compagnoit  pas.  Anilée  répondit,  que  la  crainte  Pavoit  faitref- 
ter  dans  fon  marais.  Le  Roi  jura  alors  par  fes  Dieux  , qu'il  ne 
lui  feroit  aucun  mal , s’il  venoit  le  trouver  fur  la  parole  : préfenta 
la  main  à Anilée  , ce  qui  eft  la  plus  grande  preuve  que  les  Rois 
Barbares  puiflent  donnera  ceux  avec  qui  ils  traitent,  d’une  "foi 
inviolable  ; car  on  n’a  jamais  vii  aucun  d'eux  faulïèr  fa  foi  » après 
avoir  préfenté  la  main  , ni  aucun  de  ceux  qui  croyoient  avôir 
quelque  fujet  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , ne  s’être  pas  raflürés 
& n’avoir  pas  pris  confiance,  lorlqu’on  l’a  leur  a préfentée.  Le 
Roi  renvoya  enfuire  Anilée , pour  aller  chercher  fon  frere  ôc  le 
lui  amener.  Le  motif  de  ce  Prince  étoit  de  s’attacher  ces  deux 
freres,  6c  de  tenir  en  refped  les  Satrapies,  qui  méditoient  une 
révcltc , 6c  contre  lefquelles  il  étoit  réfolu  de  marcher.  Il  crai- 
gnoit  que  pendant  qu’il  feroit  occupé  à réduire  fes  fujets  ré- 
voltés, Afinée  ne  fe  fortifiât  de  plus  en  plus,  6c  ne  conquît  la 
Babylonie  $ ou  que , s’il  n’y  réuflilToit  pas , il  n’y  fît  encore  plus 
de  mal  qu’il  n’avoit  fait. 

1 V.  Anilée  de  retour  , perfuada  fon  frere  qu’il  n’avoit  rien 
à craindre, par  le  récit  qu’il  lui  fit  du  vif  empreflement  que  le 
Roi  témoignoit  de  le  voir,  fur-tout  en  fallu  rant  que  ce  Prince 
lui  avoir  préfenté  la  main.  Ils  partirent  donc  tous  deux,  6c  fe 
rendirent  à la  Cour  d’Artabane  , qui  les  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté.  Lorfqu’on  les  introduifit  devant  lui , il  leur  marqua 
fa  furprife  , de  ce  qu’Afinéc  , qui  étoit  d’une  fort  petite  taille  , 
avoit  tant  de  courage  dans  l’action.  Il  étoit  en  effet  fi  petit , 
que  ceux  qui  le  voyoient  en  preiîoient  fujet  de  le  méprifer}  ce 
qui  failoitque  le  Roi  ne  cefloit  de  dire,  qu’il  logeoic  une  grande 
ame  dans  ce  petit  corps.  Un  jour  qu’il  étoit  à table,  il  le  mon- 
tra à Abdagale  Général  de  les  troupes , lui  dit  fon  nom  , 6c  avec 
quelle  bravoure  ôc  quel  courage  il  faifoit  la  guerre.  Le  Géné- 
ral (a)  lui  demanda  permiflion  de  le  ruer  , ôc  de  laver  dans  fon 
fang  l’infulte  qu’il  avoit  faite  à la  couronne  des  Parthes.  » Non  , 
» dit  le  Roi , je  ne  permettrai  jamais  qu’on  fafle  mourir  ua» 

(d)  Le  Général  d‘ Artabane  étoit-il  à 
ignorer  qu'Afinée  avoir  défait  le  Satrape 
de  Babylone  ! Eft-ce  dans  on  repas  , 

Gggij 


qo’on  demande  permiflion  d'aflsffiner  un 
grand  Homme  , St  en  fa  prélence  ? 
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» homme  qui  m’efl:  venu  trouver  fur  ma  parole  , à qui  j’ai 
» donné  ma  foi  (a)  , 6c  qui  a pris  une  entière  confiance  dans 
» les  fermens  que  je  lui  ai  faits  par  la  majefté  de  nos  Dieux. 
» Si  vous  êtes  brave,  & fi  vous  êtes  homme  de  guerre,  il  n’eft 
» point  néceflàire  de  me  rendre  parjure , pour  venger  l’outrage 
» qu’il  a fait  au  royaume  des  Parthes.  Attaquez -le  lorfquil 
» fera  de  retour  , 8c  défaites-le  en  brave  ; mais  je  ne  veux  y 
» avoir  aucune  part.  « Il  fit  appeller  le  lendemain  Afinée  , 8c 
• il  lui  dit  : » Il  eft  temps  de  vous  en  retourner , de  peur  que  vous 
» m'excitiez  davantage  la  colère  de  mes  Officiers , & qu’ils  n’at- 
— » tentent  à votre  vie , contre  mes  ordres.  Je  vous  confie  le  pays 

« de  Babylone-.que  , par  vos  foins  8c  frotre  attention,  il  ne 
» foit  point  maltraité.  Je  vous  ai  donné  ma-  foi , je  vous  l’ai 
» gardée  religieulêment  ; non  dans  des  chofes  indifférentes  , 
» mais  lorfqu'il  s’eft  agi  de  votre  vie.  J’ai  un  droit  acquis  fur 
» votre  reconnoiflance.  “ Après  que  le  Roi  lui  eut  ainii  parlé , 
il  lui  fit  des  prefens  & le  congédia-  Quand  il  fut  de  retour  , il 
bâtit  des  Forterelfes,  8c  fortifia  celles  qu’il  avoit  déjà.  Sa  puif- 
fance  s’augmenta  en  peu  de  temps  , 6c  il  la  porta  à un 
point , que  ceux  qui  avoient  ofé  , avant  lui , s’élever  fur  de  fi 
foibles  commencemens , à un  pouvoir  abfolu,  n’étoient  jamais 
parvenus  à un  fi  haut  degré  de  gloire.  Les  honneurs  que  lui 
rendoient  les  Babyloniens  étoient  eftimés  peu  de  choie  , 6c 
comme  beaucoup  au-deflbus  de  fcs  mérites  , en  comparaifon 
des  grands  égards  qu’avoient  pour  lui  les  Généraux  Parthes  , 
qu’on  envoyoit  commander  dans  ces  quartiers.  Son  autorité  6c 
fa  réputation  s’étendoient  au  loin  ,6c  al loient  toujours  croiiTant. 
Toutes  les  affaires  de  la  Méfopotamie  fe  régloient  par  fes 
avis  ; cette  grande  profpérité  dura  quinze  ans. 

V.  Une  fortune  fi  brillante  ferenverfa,  6c  la  fource  du  mal- 
heur de  ces  deux  freres,  fut  l’abandon  qu’ils  firent  de  la  vertu , 
qui  les  avoit  élevés  â un  fi  haut  degré  de  puiifance,  8c  la  tranf- 
greflîon  qu’ils  oferent  faire  de  nos  faintes  Loix,  pour  fatisfaire 
leurs  plailirs  6c  leurs  pallions  criminelles.  Un  Seigneur  Parthe, 
envoyé  pour  gouverner  une  province  de  leur  voifinage,amenaavec 
.lui  fa  femme , que  fa  beauté  extraordinaire  6c  beaucoup  d’autres 


( a)  Après  lui  avoir  envoyé  la  main  , 
Atûtr  ti  Triu-Xaf(.  Cela  ne  peur  pas  fe 
dire  en  François  ; mais  le  fens  n'eft 


pas , .>  à qui  il  avoit  même  touché  dans 
» la  ma:n. 
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belles  qualités  élevoientau-deffus  de  toutes  lesperfonnes  de  fon 
fexe.Soir  qu’Anilée  l’eut  vue,  foit  qu’il  en  eût  Amplement  entendu- 
parler,  il  en  devint  amoureux,  6c  en  même  temps  Ton  ennemi. 

Défefpérant  de  pouvoir  vaincre  fa  paflion,  & ne  voyant  d’au- 
tre moyen*de  la  fatisfaire  que  d’enlever  celle  c^ui  en  étoit 
l’objet,  il  déclara  la  guerre  à Ton  mari.  On  en  vint  a une  aélion , 

Anilée  eut  l’avantage , & le  prix  de  fa  viéloire  fut  cette  beauté , 

doht  le  mari  avoir  perdu  la  vie  avec  la  bataille  .-il  l’épotffa  5 

mais  cette  Dame , en  entrant  dans  la  maifon  des  deux  frères , 

y fit  entrer  la  fource  de  tous  les  malheurs  dont  ils  furent  acca- 

blés  dans  la  fuite.  C'eft  la  coutume  de  ce  pays  d’avoir  dans  fa  & d'Amlc*. cc 

maifon  les  idoles  de  les  Dieux,  & de  les  porter  avec  foi  , lorf- 

qu’on  eft  en  voyage;  elle  avxrit  les  liens,  & les  porta  avec  elle 

lorfqû’elle  fut  prile  & menée  captive  chez  fon  Vainqueur.  Tau: 

qu’elle  y vécut  fur  ce  pied,  elle  fe  cacha  pour  les  adorer  ; mai9 

dès  qu’Anilée  l’eut  époufée,  elle  le  fie  publiquement  , & avec 

toutes  les  cérémonies  qu’elle  avoit  obfervées  pendant  la  vie  de 

fon  mari.  Les  afnis  des  deux  freres , & ceux  pour  lefquels  ils 

avoienr  plus  de  confidération  , condamnèrent  la  conduite  d’A- 

nilée  ; & lui  repréfenterent  » qu’il  n’éroit  pas  permis , fuivanc 

» les  Loix  & les  ufages  des  Hebreux  , d’époulèr  des  femme* 

» étrangères  , attachées  à des  fuperfticions  contraires  à l’elpric 
•»  de  nos  cérémonies  religieufes  , & entièrement  oppofées  au 
» faint  culte  qu’il  nous  eft  preferit  de  rendre  à Dieu  ; qu’il  dé- 
jà voit  craindre , qu’en  fatisfaifànt  fa  paflion  , il  ne  perdît  fort 
» honneur  ,&  la  grande  puiflànce  qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu.  «.« 

Mais  ils  eurent  le  déplaifir  de  voir  que  leurs  remontrances  ne 

Eroduifoient  aucun  effet  5 qu’au  contraire  , il  fit  mourir  un 
omme  qu’ils  confidéroient  beaucoup  , pour  lui  avoir  parlé 
avec  quelque  liberté.  Cet  homme  de  bien  , à qui  le  zèle  qu’il 
témoignoit  pour  la  confervation  de  nos  Loix  coiitoit  la  vie,:  fit 
en  mourant  des  imprécations  contre  les  deux  freres  , & de- 
mandai Dieu,  qu’eux,  & leurs  amis,  fuffent  un  jour  traités  par 
leurs  ennemis  comme  ils  le  fraitoient;  Afinée  & Anilée  , com- 
me auteurs  de  Pinjuftice,  & leurs  amis,  pour  ce  qu’ils  le  laif- 
foient  mourir  pour  la  défenfè  de  nos  Loix  , fans  lui  donner 
fecours  : ces  amis  cependant  condamnoient  \ dans  le  fond  , 
la  conduite  des  deux  freres  ; & s’ils  la  toléroient  , ce  n’étoit 
que  parce  qu’ils  ne  pouvoient  oublier,  que  c’étoit  à leur  cou- 
rage qu’ils  étoient  redevables  du  bonheur  dont  ils  jouiffoient  ; 
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niais  lorfqu'ils  furent  qu’enfin  les  idoles  des  Partlies  étoienc 
publiquement  adorées , ils  réfôlurent  de  ne  pas  endurer  plus 
long  temps  le  mépris  que  faifoic  Anilée  de  leurs  Loix  , & plu- 
fieurs  allèrent  en  porter  leurs  plaintes  à Afinée,  & lui  remon- 
trèrent , » que  , fi  jufqu’alors  il  n’avoir  pu  prendre  un  jufte 
» parti,  il  étoit  temps  qu’il  fongeât  à corriger  le  mal  , avant 
» qu’il  causât  là  perte  & celle  de  tous  ceux  qui  étoient  fous  la 
» dépendance  ; que  le  mariage  d’Anilée  avec  une  femme  étran- 
»j  gère , étoit  contre  les  ufages  & les  Loix  qu’ils  avoient  re- 
» çùes  * que , parle  culte  que  cette  femme  rendoit  à fes  idoles, 
»>  elle  outrageoit  le  Dieu  qu’ils  dévoient  fervir.  «Quoiqu’Afinée 
vîc  bien  que  les  défordres  auxquels  le  livroit  fon  frere  , étoienc 
& feroient  la  caufe  de  bien  des  maux  , les  tendres  fenrimens 
i’affedion  que  la  nature  lui  infpiroit , les  lui  faifoit  louffrir  avec 
patience  , & fe  borner  à prendre  corn  ffion  de  l’emportement 
avec  lequel  il  fe  livroit  à une  paifion  dont  il  n’éroit  pas  Je  maî- 
tre. Mais  comme  plufieurs  perfonnes  s’aflembloienc  tous  les 
jours,  pour  lui  faire  les  mêmes  plaintes,  & qae  les  murmures 
augmentoient , il  crut  enfin  devoir  lui  en  parler.  Il  lui  fit  des 
reproches  de  la  conduite  paffée  , le  pria  d’en  changer , & de 
renvoyer  cette  femme  à fes  parens.  Anilée  n’eut  aucun  égard 
pour  les  remontrances  3 &c  fa  femme  apprenanc  qu’il  s’élevoic 
des  murmures  féditieux  parmi  le  peuple , à fon  fujec , & crai- 
gnant que  l’amour  que  lui  portoic  Anilée  ne  lui  attirât  quel- 
que malheur  , empoifonna  Afinée  dans  un  repas  , perfuadée 
qu’elle  pouvoit  ainfi  s’en  défaire  impunément,  ne  devant  avoir 
pour  juge  qu’un  mari  qui  l’aimoit  éperduëment. 

V I.  Anilée  fe  trouva  alors  feul  maître  des  affaires , mena 
fes  gens  faire  des  courfes^fur  les  Terres  de  Mithridate , qui  étoic 
un  Seigneur  Parthe  des  plus  confidérables , & qui  avoit  époufé 
la  fille  du  Roi  Artabane.  Il  y fit  le  déçâc,  & en  enleva  de  gran- 
des richeffes , des  beftiaux  , des  efclaves  , & tout  ce  qui  peut 
rendre  la  vie  heureufe  à ceux  qui  poffédent  de  oes  fortes  de 
biens.  Mithridate  , qui  étoit  alors  dans  le  pays,  ayant  appris  le 
ravage  qu’Anilée  avpit  fait  fur  fes  Terres  , fut  indigné  de  ce 
que  , fans  lui  en  avoir  donné  aucun  fujet,  il  «’étoit  porté  à lai 
faire  un  tel  outrage.  Il  raffembla  le  plus  de  troupes  qu’il  put  , 
&i  particuliérement  de  la  cavalerie,  choififlânr  les  hommes  qui, 
par  leur,  âge,  étoienc  le  plus  en  état  de  bien  fervir , & marcha 
contre  Ànilée  : arrivé  dans  une  de  fes  Terres , il  s’y  arrêta  , 
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remettant  au  lendemain  à l’aller  attaquer  , parce  que  c’éroic 
un  jour  de  Sabbat , (a)  & que  les  Juifs  le  pallènt  dans  la  repos 
& dans  l’iua&ion.  Un  Syrien,  qui  étoit  d'une  autre  Terre  de 
Mithridate  , informa  exactement  de  tout  Anilée, & lui  indiqua 
le  lieu  où  Mithridate  failoit  repofer  fes  croupes  & où  il  failoic 
lui  - même  ce  foir-là  un  grand  feftin.  Anilée  fit  aufli-tôe  man- 
ger lés  gens  & partit  de  nuit  , pour  tâcher  de  furprendre  les 
Parthes.  Il  acraqua  leur  camp  vers  la  quatrième  veille  , & les 
ayant  trouvés  encore  endormis,  il  en’ tua  un  grand  nombre  , 
n*it  le  relie  en  fuice , prit  Mithridate , & l’ayant  fait  monter  nud 
Inr  un  âne,  ce  qui  eft  la  plus  grande  inlulte  qu’on  puille  faire  à 
un  Partbe  , il  le  fit  conduire  en  cet  état  dans  fon  marais  : fes 
gens  vouloient  qu’il  le  fit  mourir,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  le 
faire  , &.  les  fit  changer  de  fenciment  , en  leur  remontrane 
» que  tout  le  monde  les  condamneroic , s’ils  traitoienc  fi  cruelle- 
m ment  un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  des  Parthes , 
» & qui  avoit  l’honneur  d’être  le  gendre  du  Roi  (b) j que  tout 
» ce  qu’ils  avoienc  fait  jufqu’alors  pouvoir  bien  s’excufer  : que 
» fi  Mithridate  avoit  été  infulté , on  le  mcctroic  , en  lui  con- 
»>  fèrvant  la  vie,  dans  une  forte  d’obligation  d’en  marquer  fa 
» reconnoidance , par  l’oubli  de  l’injure  qu’on  lui  faifoic  fouf- 
» frir  alors  ; mais  que  fi  on  la  lui  ôtoit  , le  Roi  ne  man- 
>>  queroit  pas  de  faire  mourir  tous  les  Juifs  de  Babylone,  fur 
» lefquels  il  leur  étoit  eflentiel  de  ne  pas  attirer  un  tel  mal- 
» heur , & parce  qu’ils  éroient  leurs  frétés,  & parce  que,  s’il 
n leur  arrivoit  quelque  difgrace  , ils  auroienc  la  rellource  ou 
» de  les  appeller  à leur  lecours,  ou  de  le  réfugier  parmi  eux  , 
n dans  le  cas  d’une  grande  perte.  “ Les  remontrances  d'Ani- 
lée  firent  lùr  fes  gens  toute  l’impreiîion  qu’il  fouhaitoit  ; ainlr  il 
rendit  la  liberté  à Mithridate,  & le  renvoya.  Lorfqu’il  fut  de  re- 
tour chez  lui,  la  fêmme  lui  reprocha  fa  lâcheté,  & lui  dit  : Qu’il 
étoit  honteux  , pour  un  homme  qui  avoit  l’honneur  d’être  le 
gendre  du  Roi,  d’avoir  pii  fe  réloudre  à revenir,fans  ofer  le  venger 


(a)  Miibridate  n’étoit  guères  infor- 
mé des  affaires  publiques.  Pouvoir -il 
ignorer  que  le  Satrape  qui  avoit  attaqué 
les  deux  freres  un  jour  de  Sabbat,  avoit 
été  défait  ) Ou  plutôt,  comment  J ofepb 
peut  il  dire  des  chofes  fi  inconléquen- 
tts  ? 

(é)  Eioient-ils afTei  aveugles  pour  ne 
Pas  voir  que  la  manière  indigne  dont 


ils  trairoient  le  gendre  du  Roi , les  ren- 
droit  l'objet  de  l'eiécration  de  tous  les 
Parthes  ? Alîrtce  & Anilée  ont  pû  être 
des  Chefs  de  bandits,  qui  ont  fait  parler 
d'eux  dans  leur  temps;  mais  ce  que  Jo- 
fepli  en  rapportait  » romanefque , qu’on 
ne  conçoit  pas  qu'un  écrivain  . qui  a 
d'ailleurs  du  jugement , ouide  raconter 
de  fens  froid  une  fable  t mal  allortie. 
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de  gens  qui  l’avoient  fi  cruellement  outragé, & de  fe  trouver  fatif- 
fait  do  ce  qu’après  l’avoir  réduira  un  ignominieux  efclavage, 
ils  lui  avoient  fait  grâce  de  la  vie.  Prenez  des  lentimens  plus 
nobles , lui  ajouta-t-elle  , ou  , j'en  jure  par  nos  Dieux  , je 
romperai  les  liens  qui  m'unifient  à vous.  Fatigué  des  continuels 
reproches  de  fon  époufe  , dont  il  connoifioit  la  hauteur  , 8c 
craignant  qu’en  effet  elle  ne  le  quittât , fentant  bien  d’ailleurs 
qu’un  Parthe  ne  pouvoir  vivre  avec  honneur  apres  s’être  laiffé 
battre  par  des  Juifs,  Mithridate  prit  enfin,  quoiqu’avec  répu- 
gnance , le  parti  d’affembler  de  nouveau  le  plus  de  troupes  qu^l 
lui  fut  poflîble , 8c  d’aller  prendre  fa  revanche  fur  Anilée. 

Anîice  elt dé-  V il.  Anilée  informé  que  Mithridate  s’avançoit  avec  de 
Mîthridât*  ****  HOmbreufes  troupes  , crut  qu’il  lui  feroit  honteux  de  relier 
dans  les  Marais,  8c  de  ne  pas  aller  à la  rencontre  de  l’ennemi. 

- Ses  premiers  fuccès  lui  en  firent  efpérer  de  nouveaux,  8c  il  ne 
fe  perfuadoit  pas  que  le  courage  put  manquer  à des  gens  ac- 
coutumés aux  dangers.  Plufieurs  fe  joignirent  à lui , comme  s’il 
ne  fe  fut  agi  que  de  quelque  pillage , & que  les  ennemis  duflènt , 
à leur  vue  , prendre  la  fuite.  Il  fe  mit  en  marche,  8c  avoir 
fait  quatre-vingt-dix  ftades  par  des  chemins  fecs  8c  arides , 8c 
dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour  , lorfque  Mithridate  parut 
8c  l’attaqua,  il  ne  fut  pas  difficile  à des  troupes  fraîchcs,de 
mettte  en  fuite  une  armée  aulfi  epuifée  de  foif  8c  de  fatigues  que 
l’éroit  celle  d’Anilée.  Les  chaleurs,  qui  éroient  grandes,  avoient 
tellement  abbatu  fes gens  , qu’à  peine  pouvoient-ils  porter  leurs 
armes.  Le  carnage  fut  grand , il  y périt  plufieurs  milliers  d’hom- 
mes. Anilée,  8c  ceux  de  fes  gens  qui  purent  fe  raflembler  au- 
tour de  lui  , s'enfuirent  dans  leurs  Marais , 8c  Jaifierent  jouir* 
Mithridate  du  plaifir  de  les  avoir  défaits.  Plufieurs  aventuriers , 
gens  toujours  prêts  à braver  la  mort  pour  fe  procurer  une 
vie  licentieufe  , vinrent  fe  donnera  Anilée  après  fa  défaite. 
Us  pouvoient  bien  remplacer  le  nombre  de  ceux  qui  étoient 
.morts , mais  ils  n’avoient  pas  leur  expérience.  Il  ne  laiflfa  pas 
cependant  de  fe  mettre  à leur  tête,  8c  d’aller  faire  le  dégât  fur 
les  Terres  des  Babyloniens,  qu'il  ravagea 8c ruina  entièrement. 
Les  Babyloniens , 8c  ceux  qui  fê  trouvoient  impliqués  dans  cerre 
guerre , envoyèrent  à Nearda , demander  auxjuifs  qui  y étoient 
de  leur  livrer  Anilée.  Us  le  refuferent  , 8c  quand  ils  euflènt 
voulu  le  leur  remettre  , cela  ne  dépendoit  pas  d’eux  •,  mais  ils 
firent  des  propofitions  de  paix.  Les  Babyloniens  ayant  répondu 

qu’ils 
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qu'ils  vouloienc  bien  en  traiter  , on  envoya  de  part  & d’autre 
des  Députés  pour  conférer  avec  Anilée.  Ceux  des  Babylo- 
niens firent  un  examen  exad  des  lieux  , & ayant  bien  remar- 
qué la  fituacion  de  fon  camp  , ils  tombèrent  de  nuit  fur  lui  & 
fur  fes  gens  , tuèrent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent , Anilée  lui- 
même  , fans,  de  leur  part,  courir  aucun  rilque  -,  parce  que , com- 
me ils  ne  s’attendoient  à rien  moins  qu’à  cette  furprife  , ils  les 
trouvèrent  ivres  & endormis. 

Les  Babyloniens  haïffoient  les  Juifs  , & éroient  avec  eux 
dans  de  continuelles  conteftations  , qui  naiffoient  de  la  diffé- 
rence des  Loix , fuivaht  lefquelles  fe  conduifoic  chacune  des 
deux  Nations  5 êt,  félon  les|diverfes  circonflanccs, celui  des  deux 
peuples  qui  pouvoit  efpérer  d’avoir  l’avantage  fur  l’autre , ne 
manquoit  pas  de  l’attaquer.  La  crainte  d’Anilée  retint  pendant 
quelque  temps  les  Babyloniens  } mais , affranchis  de  cette  ter- 
reur par  fa  mort , ils  tombèrent  fur  les  Juifs , qui , trop  foibles 

(jour  les  repouflèr  par  la  force  , & ne  pouvant  plus  fupporter 
es  mauvais  traitemens  qu’ils  leur  faifoient , fe  retirèrent  pour 
la  plupart  à Sélcucie  , qui  étoit  alors  une  ville  très-confidéra- 
ble\c  font  Seleucus,  fils  de  Nicanor  eft  lej fondateur.  Il  y avoit 
dans  cette  ville  beaucoup  de  Macédoniens  & de  Syriens,  mais 
plus  encore  de  Grecs.  Ce  qui  étoit  refit  de  Juifs  à Babylone , y 
vécut  en  paix  pendant  cinq  ans.  Mais , comme  après  ces  cinq 
années,  on  recommença  à les  maltraiter  (a),  ils  furent  obligés 
de  quitter  Babylone, & leur  retraite  à Séleucie  leur  occafionna 
de  plus  grands  malheurs,  ainfi  que  je  le  vais  dire. 

VIII.  Les  Grecs  & les  Syriens  qui  demeuroient  à Séleucie 
avoientde  fréquentesconteftationsjils  étoient  même  en  guerre 
ouverte  les  uns  contre  les  autres,  lorfque  les  Juifs  s’y  retirèrent. 
Les  Syriens  , qui  étoient  les  plus  foibles , prirent  le  deffus  j 
arce  que  les  Juifs , qui  font  fort  braves , & toujours  prêts  à fe 
attre,  fe  mirent  de  leur  parti.  Les  Grecs,  qui  fentirent  qu’ils 
ne  pourroient  pas  reprendre  leur  fupériorité , tant  que  les  Syriens 
fcroientfoûtenusparles  Juifs,  leur  firent  parler  de  paix;  par  ceux 
des  leurs  qui  avoient  eu  quelques  amis  parmi  eux  avant  la 

( a ) *J»pà  ne  lignifie  point , ce  fem-  » lone  > « Mail  que  »eut  dire  t» 

ble  , ici  perte  , maii  txitium , ptnùtut » L’Auteur  de  la  N«e  o , fupplée  xnii, 

Quel  langage  fcroit-ce  , de  dire  » une  Cela  ne  fatiifait  pas. 
m grande  perte  fut  des  Juifs  à Bsbjr- 
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rupture  totale  entre  les  deux  peuples.  Les  Syriens  ne  s’en  éloi- 
gnant pas , les  deux  fa&ions  conférèrent , 8c  , par  l'effet  du 
zèle  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  l’une  & de  l’autre  , 
la  paix  fut  bientôt  conclue  : en  ligne  de  la  fincérité  de  leur 
réconciliation  , ils  convinrent  tous  de  tourner  leur  haine  con- 
tre les  Juifs.  Ils  les  attaquèrent,  6c  en  tuèrent  plus  de  cinquante 
mille.  Ils  euflcnt  tous  péri , fi  quelques  amis  8c  quelques  voifins 
n’euffent,  par  compalfion,  fauvé  la  vie  à quelques-uns.  Ce  pe- 
tit nombre  le  retira  à Ctefiphon , qui  eft  une  ville  Grecque  , 
peu  éloignée  de  Séleucie.  Le  Roi  y paffe  tous  les  hivers , 6c  la 
plus  grande  partie  de  fes  équipages  y refte,  mais  ils  ne  purent 
s’y  former  un  établiffement  ftable.  Le  refpeéfdù  au  Roi  n’étoic 

f joint  pour  eux  un  rempart  allez  fort  contre  les  habitans  de  Sé- 
eucie , qui  , ainfi  que'  ceux  de  Babylone , s’étoient  liés  avec  les 
Syriens , pour  leur  faire  une  guerre  continuelle.  Expofés  fans 
ceffe  à toutes  ces  craintes,  ils  prirent,  pour  la  plupart,  le  parti 
de  fe  raffembler  à Néarda  8c  à Nifibe  , comptant  y trouver 
plus  de  fureté  -,  parce  que  ces  villes  , extrêmement  fortes  par 
elles-mcmes , etoient  habitées  par  des  hommes  pleins  de  valeur. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  des  Juifs  en  Babylonie. 
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LIVRE  DIX-HUITIEME. 

REMARQUES. 


Remarque  I. 

Du  dénombrement  qui  fe  fit 
par  tordre  et Augufte  à la 
na'tffance  de  Jejus-Chrifl. 

LA  Vulgate  appelle  Cyrinus , l’Of- 
ficier qui  fit  le  dénombrement 
dont  faint  Luc  parle  dans  le  fécond 
Chapitre  de  fon  Evangile  : le  Grec 
le  nomme  Cyrinius , ou  Cyrenius. 
On  cite  une  médaille  d’Annia  Faut 
rina,  au  rever*  de  laquelle  on  lit  : 
Eni'  2TP.  KTPINOY , Sub  P retore  Cy- 
rino  , 8c  on  veut  ( a ) que  le  Cy- 
rinus doht  parle  le  faint  Evangélifte , 
étoit  un  des  ancêtres  de  ce  Préteur. 
Cela  peut  être  , mais  comme  on 
n’en  a point  de  preuve  , tout  ce 
qu’on  peut  conclure  du  revers  de 
cette  médaille , eft  qu’il  y avoit  un 
Préteur  de  ce  nom,  du  temps  d'An- 
nia  Fauftina.  Tacite , & Suétone , par- 
lent d’un  Gouverneur  de  Syrie  ions 
Augufte , qui  s’appelloit  Cyrinus.  Le 
premier  , dans  le  troiûérae  Livre 


de  ces  Annales , & le  fécond,  fous 
Tibere  , Chapitre  quarante  - neu- 
vième. 

Le  nom  de  ce  Gouverneur  eft , en 
foi , indifférent  ; mais  il  ne  l’eft  pas 
de  tâcher  de  concilier  faint  Luc 
avec  l’Hifloire  civile.  Il  paroît  dire  , 
6c  c’eft  la  créance  commune , que  le 
dénombrement  qu  Augufte  avoit  or- 
donné, torique  Jefus-Chrifl  vint  au 
monde , fut  fait  par  Cyrinus  , Gou- 
verneur de  Syrie:  5c,  félon  Jofeph 
6c  Tacite,  Cyrinus  n’éroit  pas  alors 
Gouverneur  de  cette  Province.  On 
convient  du  fait , mais  on  le  partage 
fur  la  manière  de  concilier  ces  deux 
Hiftoriens  avec  faint  Luc. 

Pour  cela , ciuelques  Sçavans  con- 
jeéhirent  que  l’Empereur  avoit  en- 
voyé Cyrinus  en  Syrie  par  une  com- 
miflion  extraordinaire  , pour  faire 
le  dénombrement  dont  il  s’agit. 
Mais  l’opération  ne  paroît  pas  avoir 
été  alîéz  importante  , pour  qu’elle 
demandât  qu’ Augufte  fit  forrir  un 
Gouverneur  de  fà  province , 6c  l’en- 
voyât exprès  en  Syrie  pour  U 


(«)  Differt. P.Chamillart.kc. Pirù «7H- Meawir- pour l’Hift, &c.  170s. pig.  17 **• 
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faire  (<*);  fur -tout  y ayant  fur  les 
lieux  un  Officier  charge  d’affaires 
d'une  plus  grande  conléquence.  Et 
ç’auroitété  lui  faire  un  affront,que  de 
donner  à un  autre  une  commiffion 
qui  lui  appartenoit  naturellement. 
L'Officier  dont  parle  (àint  Luc , droit 
Gouverneur  de  Syrie,  xyt/monvorltH : 
ce  n’eft  donc  pas  un  Intendant  , 
•V»Tpo®cç  ( b ) , ni  un  homme  d’af- 
faire de  l'Empereur,  JVoouiliif , ni  en- 
fin un  Officier  qui  ne  fût  qu’un  fimple 
commiffionnaire  en  cette  Province. 

Ce  dénouement  rejette , il  a fallu 
lui  en  fiibftituer  un  autre  , qui  fît 
difparoître  la  difficulté  , que  celui 
qu'on  rejettoit  ne  levoit  pas.  Jean- 
George  ( c ) Herwnrt  cnit  l’avoir 
trouvé , & il  panit  fi  naturel , que 

(lufieurs  Sçavans  l’embraflèrent  (d). 

I confifte , ce  dénouement , à dire , 
que  TrpM?»  , quoique  pofitif , a cepen- 
dant le  fens  du  comparatif  dans 
faint  Luc , & que  la  penfee  du  (àint 
Evangélifte  eft  , que  le  dénombre- 
ment dont  il  parle,  eft  le  premier, 
ui  fut  fait  avant  celui  que  Cyrinus 
t dans  la  fuite.  On  ne  difeonvient 
pas  que  vrpal*  peut  avoir  le  fens  de 
«rpuîip*  : Meilleurs  Bafiiage  & Pe- 
rizonius  l’ont  prouvé.  Mais,  dans 
cette  conjeûure , S.  Luc , qui  s’ex- 
prime d’ailleurs  fi  exactement  ,s’ex- 
primeroit  ici  d’une  manière  foible 
& équivoque.  Car  , en  lui  faifànt 
dire  : » C’eft  le  premier  dénombre- 
» ment , qui  le  fit  avant  celui  de 
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» Cyrinus,  Gouverneur  de  Syrie,  » 
on  donne  lieu  de  croire  qu’il  s’en 
fit  plus  d’un  entre  la  naiflance  de 
Jelus-Chrift  & la  dilgrace  d’Arche- 
laiis.  Mais  on  peut  traduire  : » Ce 
»>  dénombrement  fut  antérieur  à 
» celui  qui  fut  fait  lorfque  Cyrinus 
» étoit  Gouverneur  de  Syrie.  « Cette 
traduction  leve  la  difficulté  qu’on 
vient  de  marquer  ; mais  elle  en  laiflê 
une  autre , à laquelle  je  ne  vois  pas 
qu'on  puifie  fâtisfaire. 

Le  fâint  Evangélifte  veut  lier  le 
temps  de  la  naiflance  de  Jelus- 
Chrift  à un  événement  public  de 
connu,  & il  ne  fait  rien  moins  que 
cela , en  dilant  qu’il  naquit  lors  d’un 
dénombrement  qui  fe  fit  en  Judée, 
avant  celui  de  Cyrinus.  *11  marque 
bien  que  fa  divine  naiflance  ne  fut  pas 
poftérieure  au  dénombrement  que 
fit  Cyrinus  ; mais  la  connoiflànce 
de  cette  antériorité , fi  j’oie  m’ex- 
primer ainfi,  ne  donfle  aucune  lu- 
mière fur  le  temps  qu’elle  arriva. 
Saint  Luc  ne  dit  pas  que  le  Sauveur 
du  monde  naquit  avant  la  dilgrace 
d’Archelaiis  : ni  que  (àint  Jean- 
Baptifte  commença  à prêcher  avant 
le  régne  de  l’Empereur  Caius.  Je 
ne  crois  pas  qu’aucun  Ecrivain  ju- 
dicieux , eût  jamais  pris  la  datte  d’un 
événement  , d’un  autre  quj  lui  eft 
poftérieur.  Ce  ne  feroit  rien  dire  , 
par  exemple , par  rapport  au  temps 
de  la  défaite  de  Craflùs  par  les  Par- 
thes  , que  de  dire  qu’elle  arriva 


- n 


1 


(a)  Cyrinus  étoit  alors  Gouverneur 
Je  Cilicie.  Cafaubon  , du  moins , & Uf- 
ferius,  l'ont  cru. 

( t ) Saint  Jultin  dit  dans  fa  fécondé 
Apologie  : Cyrinus  a été  le  premier  In- 
tendant tViVfoaroi  de  Judée.  C’eft  on 
frit  inconnu  à Jofeph. 

(c)  ....  Aadorem  habet  Joannem. 
Ccei.  Hertrait  , in  opère  Chronologi- 


co.  Cardin.  Nor'u.  Ctnotap.  Pifan.  Dif- 
fert.  a.  pae.  s a a. 

( d ) Ullerius,  Annal,  y.  &•  JV.  T. 
pdg.  167.  Kepler.  Henfchenius  Sc  Pape- 
broch.  Exercii.  a.  ad  men[.  April. 
Bafnage  , Annal.  Politiq.  Eccltf.  pa- 
ge 109.  Jac.  Periaonius,  Dijfen.  de  Au- 
gufi.  ort.  defeript.  Pere  Calmet  , Com- 
ment. S.  Luc.Tomard , Utrmtn.  Evang. 
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avant  la  bataille  d’Aétium , à moins 
que  de  marquer  de  combien  elle 
' lui  fut  antérieure. 

Quelques  Sçavans  enfin  , trop 
difficiles  , fi  l’on  veut  , prétendent 
que  malgré  toutes  ces  conjeétures 
‘ que  l’on  a bazardées  jufqu’à  préfent , 
la  difficulté  fubfifte  dans  toute  fa 
force,  & qu’il  faut  renoncer  à Tem- 
pérance de  concilier  Jofeph  &Tacite 
avec  fàint  Luc  , fur  cet  cvenement, 
ou  reconnoître  quelque  petite  alté- 
ration dans  le  Texte  du  faintEvan- 
oclifte  ; qu'un  Copifte,  ou  un  Scho- 
liafte  , auxquels  le  dénombrement 
fait  par  Cyrinus  étoir  plus  préfent 
que  celui  qui  avoir  etc  fait  à la 
naifîànce  de  Jefus-Chrilt  , avoient 
cru  devoir  tranfcrire  le  nom  de  ce- 
lui qui  avoir  fait  le  dernier,  au  lieu 
de  celui  fous  le  gouvernement  du- 
quel le  premier  avoir  été  fait.  Pour 
lie  pas  même  charger,  fi  Ton  veut, 
les  Copiées  ou  les  Scholiaftes  d’u- 
ne femblable  hardiefiè  , on  peut 
fuppofer  que  les  fix  premières  let- 
tres du  nom  de  Satuminus  étant 
effacées  dans  le  manufcrir  qu’ils 
copioient , ils  crurent  que  c’étoient  les 
quatre  premières  de  celui  de  Cyri- 
nus qui  manquoient:  par  la  raifon 
ue  Ton  vient  d’indiquer  , que  le 
énomtrement  qu’il  avoir  fait,  étoit 
plus  récent , & plus  préfent  à la  mé- 
moire que  le  premier  (a). 

Si  cette  conjecture  a été  peu 
oûtée  du  gros  des  Sçavans,  on  le 
oit  , ce  femble  , attribuer  à une 
jufte  prévention , qu’un  profond  refi- 
|>eét  pour  l’Ecrirure  nous  donne  , 

(4)  Voyelles  Notes  j.  & a.  -tans 
l'Eufebe  de  M.  de  Valois  , Edition  de 
Cambriee,  Lîv.  1.  chap.  j.  L’ancien  H if 
torien  allure  que  Jofeph  , le  plus  diftin- 
gué  des  Ecrivains  Juifs , a parlé  du  dé- 
nombrement qui  fefir  en  Judée  à la  naif- 
fat ace  de  Jefus-Chrift  : il  n’elt  que  trop 
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contre  tout  fèntiment  , qui  fuppofê 
quelque  dérangement  dans  fon  tex- 
te , quelque  léger  qu’il  fbit.  Car  , 
placée  dans  tout  autre  point  de  vue, 
elle  paroît  trcs-naturelle;  & fi  je  ne 
la  foûtiens  pas , je  11e  puis  cepen- 
dant nTempêcher  d’avouer , que  je 
ne  vois  pas  d’autre  voie  de  conci- 
liation de  Jofeph  & Tacite  , avec 
fàint  Luc , fiir  le  Magiflrat  qui  gou- 
vernoit  la  Syrie  à la  naiflance  du 
Sauveur. 

Mais,  pour  le  faire  fans  retour  , 
il  faudrait  peut-ctre  prendre  un  peu  ’ 
plus  de  terrein  ; & au  lieu  de  aire 
que  le  nom  de  Cyrinus  a pris  la 
place  de  celui  de  Satuminus,  con- 
jeéturer  que  le  fécond  verfét  du  fé- 
cond Chapitre  de  fàint  Luc  efl  une 
fcholie , qui  a paflc  de  la  marge  dans 
le  texte.  Il  ne  paroît  en  effét  qu’une 
efpcce  de  parenthèfé  Sc  un  hors 
d’œuvre , étranger  à ce  qui  précédé 
& à ce  qui  fuit. 

Saint  Luc  avoit  fixé  le  temps  de 
la  naiilànce  de  Jefus-Chrift , en  la 
liant  avec  celui  de  la  conception  de 
faint  Jean-Baptifle , qu’il  met  fous 
le  régne  d’ H erode.  Il  le  fait  con- 
noître  dans  le  troificme  Chapitre  , 

fur  une  confèquence  néceflâire , en 
e faifànt  concourir  avec  l’Edit 
qu’ Augufte  donna  alors  , pour  faire 
le  dénombrement  de  la  Judée.  C’eft 
ainfi  qu’il  en  ufé  à l’cgard  du  temps 
de  la  naifîànce  du  Précurféur  de 
Jefus-Chrift,  8c  du  commencement 
de  fà  prédication.  Mais  il  n’attache 
ni  l’un  ni  l’autre  à aucun  des  Gou- 
verneurs de  Syrie.  C'efl  au  régne 

ordii-aire  qu'on  fade  dire  i un  Auteur 
ce  qu'on  fonhaite  qu'il  dife  , quoiqu'il 
11’en  parle  pas.  Le  dénombrement  dont 
parle  Jofeph,  eft  poflétieur  à l'exil  d'Ar- 
chelaiis  , Sc  il  y avoit  alors  plus  de  dix  ans 
que  le  Sauveur  du  monde  étoit  né. 
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d’Herode  qu’il  rapporte  le  premier, 
& le  fécond  à celui  de  Tioere  , à 
l'Intendance  de  Pilate,  à la  Técrar- 
chie  d’Herode  & de  Philippe , & à 
la  grande  Sacrificature  d’Aline  & de 
Caiplie.  Mais  de  tous  ces  differents 
points , dont  il  prend  le  commence- 
ment du  miniftere  de  S.  Jean , il  n’en 
preud  aucun  de  l’Officier  qui  gou- 
vernoit  alors  la  Syrie.  Pourquoi  au- 
roit-il  remarque  que  l’Edit  d’Au- 
gufte  fut  porte,  lorlque  Cyrinus  étoit 
Gouverneur  de  cette  province  ? Car, 
comme  cet  Edit  ctoit  de  la  demicre 
^publicité  , tant  par  lui -même  que 
par  les  grands  mouvemens  que  lbn 
exécution  dut  produire  dans  l’Em- 
pire , apres  avoir  marqué  que  ce  fut 
alors  que  Jcfus-Chrift  vint  au  mon- 
de, il  étoit  a (fez  inutile  d’ajoûter  , 
pour  faire  connoître  le  temps  de  fà 
naillànce  , que  Cyrinus  étoit  Gou-. 
verneur  de  Syrie. 

Tertullien,  pour  prouver  aux  Mar- 
cionites  que  Jefus-Chrift  eft  né  de 
la  Tribu  de  Juda  , & qu’il  a pris 
un  corps  fêmblable  au  nôtre  , les 
renvoie  au  dénombrement  fait  en 
Judée  (bus  l’Empire  d’Augufte  (a)  , 
par  Sentius  Saturninus.  M.  Bafnage, 
dont  le  fentiment  ne  peut  fe  con- 
cilier avec  ce  témoignage  , répond , 
que  ce  n’elf  pas  une  preuve  que  cet 
ancien  Pere  lût  dans  lôn  Exemplaire 
de  fàint  Luc , Saturninus , au  lieu  de 
Cyrinus.  On  en  convient , mais  le 
fçavant  Annalyfte  doit  aufli  conve- 
nir , que  c’en  eft  une  , qu’il  n’y  li- 
foit  pas  Cyrinus.  Car  il  n’eft  pas 
croyable  que , s’il  l’y  eût  lû  , il  eût 
attribué  ce  dénombremenr  à Sentius 
Saturninus.&préféré  ce  qu’en  avoient 
dit  les  Hiftoriens  profanes  , ou  ce 
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qui  s en  étoit  confervé  dans  les  té- 
moignages publics  , au  témoignage 
du  faint  Evangélifte. 

Marcion  ne  recevoir  des  quatre 
Evangiles  que  celui  de  fàint  Luc  » 
encore  en  retranchoir-if  ce  qui  ne 
s’accommodoir  pas  avec  les  erreurs. 
Ce  que  ce  Saint  raconte  de  la  nait 
fânee  du  Sauveur  & de  l’Edit  d’Au- 
gufte , étoit  bien  vrai-fèmblablement 
au  nombre  de  ces  rerranchemens. 
Ainfi  , ce  n’eft  point  à l’Evangile 
queTertuIlien  renvoie  les  Marcioni- 
tes,  pour  les  convaincre  quejefùs- 
Chrift  étoit  véritablement  né  à Beth- 
léem. Mais , fi  c'eft  fur  les  aétes  de 
ce  dénombrement , faits  par  autorité 
publique , qu’il  allure  qu’il  fut  fait 
fous  le  gouvernement  de  Syrie  pat 
Saturninus,  c’eft  un  grand  préjugé, 
pour  ne  pas  dire  une  preuve  dcci- 
five  , que  fàint  Luc  ne  l’a  point  rap- 
porté fur  celui  de  Cyrinus.  Car  il 
feroit  ridicule  de  fôupçomier  d’er- 
reur des  a êtes  faits  par  autorité  pu- 
blique. La  piété  permet  encore  moins 
d’en  fôupçonner  le  fàint  Evangélif- 
te. Elle  ne  peut  donc  venir  que  des 
Copiftes , qui  ont  tranferit  Cyrinus 
au  lieu  de  Saturninus  , ou  inféré 
dans  le  texte  une  mauvaifê  remar- 
que, qa’un  Scholiafte  avoir  mile  à 
la  marge  de  fôn  Exemplaire. 

Le  Pere  Calmet  ( b ) remarque  , 
que  Saturninus  avoit  quitté  la  Syrie 
avant  la  dernière  année  du  régne 
d’Herode.  Mais  la  remarque  ne  dé-, 
eide  rien.  Car  s’il  eft  certain  , par 
l’Ecriture , que  Jefiis-Cjirift  fôit  né 
fous  le  régne  de  ce  Prince , elle  ne 
nous  marque  pas  , combien  il  fur- 
vccut  à fa  divine  naiftànce.  D’ail- 
leurs , on  n’a  point  de  preuve  que 


( a ) Sed  cen(\>s  conflit  tâos  fub  An*  potuifTenr. 
gnllo  in  Juin  per  Sentiam  Siturni-  { i ) Comment.  S.  Luc  , chip,  t, 

num  , ipud  quos  genus  ejas  inquirer* 
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Saturnînus  ne  fût  plus  Gouverneur 
de  Syrie  , avant  cette  mort.  Il  ne 
paroît  plu»  à la  vérité  dans  Jofeph  , 
après  l’afièmblée  de  Bérite  ; mais 
cet  Auteur  ne  nous  apprend  point 
combien  Herode  lurvécut  à la  con- 
damnation qu’il  y fit  faire  des  Prin- 
ces lès  enfans.  Son  fuccefièur  Varus 
paroît,  pour  la  première  fois,  lorf- 
qu’Herode  accula  & convainquit 
Ànti|>ater  d’avoir  été  la  caule  de  la 
mort  des  Princes  fes  freres.  Mais 
cela  ne  décide  pas  davantage , parce 
qu’on  ignore  combien  il  y avoir 
qu’il  ctoic  Gouverneur  de  Syrie. 


Remarque  II. 

Jofeph  paroît  indiquer  le  dé- 
nombrement fait  à la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrifl  , au 
numéro  quatre  du  Chapitre 
fécond  du  dix-feptième  Livre 
des  Antiquités  Juives  , & 
au  commencement  des  Cha- 
pitres un  & trois  du  Livre 
Juivant. 

AUCUN  Ancien , de  ceux  du 
moins  dont  les  ouvrages  le 
font  confervés  jufqu’à  nous  , n’a 
parlé  du  dénombrement  que  S.  Luc 
dit  qu’Augufle  avoir  ordonné  être 
fait  , lorfque  Jeliis-Chrill  vint  au 
monde.  La  vérité  de  l’Hiftoire  là- 
crée  ne  dépend  ni  du  concours  ni 
du  fuffrage  des  Auteurs  Payens  : on 
fent  cependant  une  efpcce  de  confo- 
lation,  lorfqu’on  lit  dans  ces  Ecri- 
vains les  mêmes  faits  que  l’Ecri- 
ture rapporte.  C’eft  une  (ûrabondance 
de  preuves  de  là  véracité  , qui  ne 
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peut  être  indifférente  quand  on  ai- 
me fa  Religion.  Je  crois  voir  ce 
dénombrement  dans  ce  que  Jofeph 
dit  au  Chapitre  fécond  du  dix- 
fepticme  Livre  des  Antiquités  Jui- 
ves, & dans  ce  qu’il  raconte  dans 
le  fuivant  , au  commencement  des 
Chapitres  un  & trois.  Ce  n’efl  qu’une 
lueur , peut-être  fauflê  ; mais  comme 
elle  a trait  à ce  que  nous  liions 
dans  laine  Luc , j’ai  cru  que  le  rif- 
que  de  perdre  quelques  lignes  d’im- 
prelfion  , ne  devoir  pas  m’empê- 
cher de  la  propofer. 

Jofeph  raconte  au  commence- 
ment des  Chapitres  un  & trois  des 
Antiquités  Juives,  le  dénombrement 
que  Cyrinus  fit  en  Judce  , & une 
partie  des  fuites  funeftes  qu'il  eut 
pour  là  Nation.  Mais  il  lèmble'  re- 
prendre la  chofe  de  plus  haut,  & 
indiquer  qu’il  s’en  étoit  fait  un  aupa- 
ravant. Mais  comme  il  ne  fouffrit  pas 
grande  difficulté  , ce  qu’il  en  dit  eft 
moins  pour  le  faire  connoîrre,  que 
pour  le  laiflêr  conclure  de  ce  qu’il 
en  raconte  au  fécond  Chapitre  du 
Livre  dix-fepr.  Joazar  étoit  Grand - 
Prêtre,  lorfque  le  premier  dénom- 
brement fut  fait.  Car  ce  fut  lui  qui 
calma  , par  fes  fages  remontrances , 
l’efprit  des  Juifs  , que  le  nom  feul 
de  dénombrement  révoltoit.  Herode 
l’avoit  fait  Grand -Prêtre  lorfqn’il 
dépofa  Mathias,  pour  avoir  eu  part 
à l’entreprife  des  Difciples  de  Judas 
& de  Mathias , qui  avoient  abbartu 
l’aigle  d’or  qu’il  avoir  fait  metrre  au 
fronton  du  veftibule  du  Temple.  Ar- 
chelaüs  le  dépofâ  à fôn  retour  de 
Rome , par  un  motif  allez  femblable 
à celui  qui  avoir  procuré  fôn  éléva- 
tion. Car  il  l’accuià  d’avoir  fomenté 
îa  fedition  des  Juifs  , qui  deman- 
doient  qu’il  punit  ceux  qui  avoient 
eu  pan  à la  mon  de  Judas  & de 
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Mathias,  Si  de  ceux  qui  avoient  Prêtre  qu’il  (è  loulevoit,  Si  Joazaf 
abbattu  l’aigle  d’or.  Il  ne  paroîr  nas  ne  l’étoit  plus.  Les  noms  de  Joa- 
que  ce  Prince  le  rétablit.  Car  Jo-  zar  Si  d’Eléazar  ne  font  point  fi 
leph  joint  l'cleéfion  de  lôn  fuccefi-  dillèmblables,  qu’un  Copifte,  toujours 
feur  immédiatement  avec  la dilgrace,  predc  , n’ait  pu  tranlcrire  le  premier 
& cette  union  marque  naturelle-  pour  le  dernier  , & cette  fûppofi- 
ment,  que  ce  fut  je  dernier  Grand-  tion  rétablit  ce  qu’il  y a d’embar- 
Prctre  qu’Archelaüs  nomma.  rafle  & de  difparat  dans  le  récit  de 

Joazar  étoit  revêtu  de  cette  Jolèph  (a). 

Îrande  dignité  , lorlqu’il  porta  les  Ce  que  l’on  vient  de  dire,  fûppolê 
uifs  à lè  (bumettre  à un  dénombre-  que  le  dénombrement  auquel  Joa- 
ment  dont  ils  ne  pouvoieiu  même  zar  porta  les  Juifs  à lè  fôumettre  , 
entendre  parler. Il  n’étoit  plus  Grand-  eft  ce  qu’indique  Jofeph  dans  le 
Prêtre  , lors  de  celui  que  Cyrinus  ' dix-lèptième  Livre  des  Antiquités 
vint  faire  en  Judée  apres  la  dilgrace  Juives  , lorlqu’il  Raconte  qu’Herode 
d’Archelaiis.  Ce  ne  fut  donc  point  obligea  Ce  s lujers  de  promettre  de 
en  cette  occalîon , qu’il  engagea  lès  ne  (e  point  écarter  de  l’attachement 
Compatriotes  à obéir.  Il  n'y  eut  qu’ils  lui  dévoient,  & à l’Empereur, 
aucun  dénombrement  en  Judée  lôus  Mais  Joazar  n’étoit  (teint  alors 
l’Ethnarcat  de  ce  Prince.  Ainlî,  ce  Grand -Prêtre  , Si  il  ne  le  fût  que 
fut  fous  Herode  , que  le  fit  celui  par  la  dépofition  de  Mathias  , que  ce 
auquel  il  porta  là  Nation  à le  lou-  Prince  accula  d’avoir  eu  part  à l’et*- 
mettre.  treprile  des  dilciples  de  Judas  & de 

Ce  qui  a pù  empêcher  qu’on  n’ap-  Mathias.  Je  lèns  la  force  de  l’ob- 
perçùt  ces  deux  dénombremens  , jeélion  ; mais  une  légère  diftrac- 
c’eft  que  Jofeph  s’exprime  d’une  tion , un  manque  d’attention  , ont 
manière  obfcure  5c  embarraflee , dans  pû  faire  mettre  à Jolèph  l’élévation 
les  endroits  où  il  les  indique.  Mais  de  Joazar  au  louverain  Pontificat  , 
ce  n’ell  pas  le  leul  endroit,  où , pour  apres  un  événement  qui  l’avoit pré- 
prendre là  penfée  , on  eft  obligé  cédé.  S’il  paroît  dur  , de  dire  qu’il 
d’avoir  moins  d’égard  à (ôn  expref-  s’eft  trompé  dans  l’Hiftoire  des 
lion , qu’au  fil  de  Ion  récit.  Cyrinus  Grands-Prêtres  de  (à  Nation  , l’eft- 
dépolà  le  Grand-Prêtre , contre  le-  il  moins  , ou  plutôt , ne  l’eft-il  pas 
<juel  le  peuple  le  loulevoit  , & il  davantage  , d’avouer  qu’il  le  contre- 
s appelloit  Joazar  , autre  obftacle  à dit  ( & dans  le  même  temps  , en 
appercevoir  un  double  dénombre-  quelque  lôrte , ) lorlqu’il  raconte  que 
ment  dans  ce  que  Jolèph  raconte  Cyrinus  dépofa  Joazar  , qui  nc- 
au  commencement  des  Chapitres  toit  plus  Grand-Prêtre  î Car  Arche- 
un  Si  trois.  Mais  après  avoir  rap-  laüs  l’avoit  dépofé , & l’union  im- 
porté que  Joazar  avoit  calmé  l’ef-  médiate  de  là  dépofition  , avec  le 
prit  du  peuple.  & l’avoir  engagé  à départ  de  ce  Prince,  donne  tout  lieu 
lôuflfrir  une  opération  qui  le  révol-  de  croire  qu’il  ne  le  rétablit  pas. 
toit , il  n’y  a pas  d’apparence  que  II  n’eft  pas  extraordinaire  qu’on  fe 
ce  fut  contre  lui  qu’il  le  loulevoit.  trompe  fur  le  temps  auquel  un  éve-i 
D’ailleurs , c’étoit  contre  un  Grand-  nemeut  eft  arrivé.  Dans  cette  erreur , 

ia)  Chap.  a,  pag.  1,1. 
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il  n’y  a que  la  mémoire  qui  /bit  en 
défaut  ; mais  une  contradiction  bielle 
le  bon  fèn»  , & il  eft  rare  qu'un 
Ecrivain  d'un  certain  mérite  ne  s’en 
•apperçoive. 


Remarque  III. 

Le  fed'tticux  Judas  avait  - il 
deux  noms  f Et  oit  - ce  de 
Galilée  qu'il  étoit  ? Etoit-ce 
de  la  Gaulanite  i 

Monsieur  Reiand  , & 

quelques  autres  Sçavans  , 
croient  que  le  féditieux  Judas  avoir 
deux  furnoms.  C’eft  une  conjedure  , 
dont  le  mérite  eft  de  n'avoir  rien 
d'impollîble  : c’en  eft  alTèz  pour  ne 
la  pas  rejetter  ; mais  on  louhai- 
teroit  quelque  choie  de  plus , pour 
la  recevoir.  Quelques  autres  Sça- 
vans prétendent  que  le  furnom  de 
Gaulanite  eft  une  correétion  de  quel- 
que mauvais  Critique  , qui  le  fbu- 
venant  que  Gamala  , dont  Jofeph 
dit  qu'étoit  ce  fcditieux  , étoit  dans 
La  Gaulanite , mais  qui  ayant  oublié, 
ou  n'ayant  jamais  Içû  qu'il  y avoit 
aullî  une  ville  de  ce  nom  en  Ga- 
lilée , crut  que  , dans  les  endroits 
oil  Judas  eft  appellé  Galilcen  , c’eft 
une  faute  de  Copifte , qu’il  le  lit  un 
mérite  de  corriger  dans  les  Exem- 
plaires qui  lui  paflèrent  entre  les 
mains.  11  ne  lui  en  palïà  donc  au- 
cun des  Aétes  des  Àpôrres  , ou  il 
n’ofà  pas  exercer  fa  critique  fur  ce 
làint  Livre  ; car  ce  fcditieux  eft  fur- 
nommé  Galilcen , dans  tous  ceux  que 
aous  avons.  La  conjeûure  , d’ail- 
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leurs , fuppolê  qu'il  y avoit  une  ville 
en  Galilée  qui  s’appelloit  Gamala. 
L'Ecriture  n’y  en  connoît  point, & 
l’endroit  où  l’on  prétend  que  Jofeph 
y en-'  met  une  (a) , eft  une  faute  de 
Copiftes,  qui  ont  tranlcrit  Gamala  , 
au  lieu  de  Gaba.  M.  Reiand  l’a 
remarquée , dans  là  Paleftine  éclair- 
cie (b) , & M.  Havercamp  l’a  cor- 
rigée dans  fin  Edition  , en  mettant 
Gaba  au  lieu  de  Gamala  qu’avoient 
les  anciennes. 

Mais  pourquoi  avoit-on  donné 
le  furnom  de  Galiléen  à ce  fcditieux  J 
C’eft  ce  qu’on  ignore  entièrement , 
mais  qu’il  eft  très  - indifférent  de 
fçavoir.  Ce  fut  peut-être  parce  qu’il 
avoit  fixé  là  demeure  dans  cette 
province.  On  a plufieurs  exemples 
de  perlônnes  à qui  1 on  a donné  le 
nom  des  endroits  où  elles,  demeu- 
roient.  Saint  Luc  fe  contente  de 
défigner  Judas  par  celui  de  Gali- 
léen : parce  que , làns  doute , c’étoit 
celui  lous  lequel  il  étoit  le  plus  con- 
nu. Jofeph  , qui  a cru  devoir  faire 
connoître  de  quelle  province  il  étoit , 
& en  quel  endroit  il  avoit  pris  naiP- 
lànce , dit  qu’il  étoit  du  bourg  de 
Gamala,  dans  la  Gaulanite.  Le  iàinc 
Evangélifte  a cru  qu’il  fuffifôit  de 
le  faire  connoître  par  lôn  nom  & 
lôn  furnom  ; l’Hiftorien  Juif  , pat 
celui  de  l’endtoit  où  il  étoit  né  , 

& de  la  province  où  étoit  cet  en- 
droit : & en  cela , nulle  oppofition 
avec  l’Ecriture. 

M.  le  Clerc  croit  que  les  Gali- 
léens,  dont  Arrien  dit  qu’ils  (émet-  . 
toient  au-d^lùs  de  la  peur  , pou- 
voient  être  plutôt  des  difciples  de  ce 
fcditieux , que  des  Chrétiens.  La  con- . 
jeéiure  eft  aufli  peu  vrai-femblable  , 
qu’elle  eft  peu  édifiante. J ud.ts  n’avoit  ; 


(a)  Guer.  Juifs,  Liv.  ).  chip.  j.  nunitro  i. 

( h ) Tom.  I.  pag.  784. 
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pas  fait  allez  d’cclat  , pour  avoir 
été  connu  d’Arrien , & pour  avoir  fait 
line  fcébe  qui  le  l'oit  conlervée  jus- 
qu’au temps  du  Commentateur  d’E- 
piélete.  D’ailleurs , aucun  Auteur  , 
du  moins  connu , n’a  donné  le  nom 
de  Galiléens  à fes  difciples.  Jofeph 
ne  le  leur  a jamais  donné , au-Iieu 
que  c’ell  celui  que  donnoient  com- 
munément dans  les  premiers  fiécles 
de'  TEglife , les  Grecs  & les  Romains 
aux  Chrétiens.  Mais  le  témoignage 
d’un  Payen  , qui  reconnoîtroit  que 
les  Chrétiens  de  ion  temps  le  met- 
toient  au-deflus  de  la  peur,  feroit 
honoiable  & glorieux  à la  Religion. 
On  le  fênt,&,  pour  le  détruire  ou 
pour  l’affbiblir  , on  hazarde  une 
conjecture  aulîî  contraire  à la  piété 
que  defliruée  de  vrai-lemblance , & 
que  détruit  ce  que  Gamaliel  dit  dans 
les  Aéles  des  Apôtres  (a),»  que  Ju- 
» das  périt,  Sc  que  fes  difciples  fu- 
« rent  dilperlcs. 


Remarque  IV. 

Quelle  e'toit  la  Princeffe  Ju- 
lie , don:  Philippe  donna  le 
nom  à fa  nouvelle  ville. 
Les  Samaritains  ne  jetterent 
point  des  os  de  morts  dans  le 
Temple.  1 D'une  correEUon  que 
Cafaubon  vouloir  faire. 

, T O S E P H rend  compte  des  ou- 
J vrages  qu’Herode  <c  Philippe 
firent  faire  dans  leur  Tétrarchie  , 
apres  avoir  rapporté  l’exil  d’Arche- 
laüs.  On  en  conclut  qu’il  s’efl  trom- 
pé fur  le  nom  de  la  Princeflèà  la- 
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quelle  Philippe  confiera  ceux  qu’il 
ht  faire  à Bethlàïde  , ou  que  lès 
Copiées  ont  tranlcrit  .iuyalpï  , au 
lieu  de  Il  y avoit  long-temps 

Ïu’Augufle  avoit  relégué  Julie  là 
lie  dans  Tille  de  Pantadaire  à caulè 
de  fes  impudicités  fcandaleufes  , 
lorfqu’il  exila  Archelaüs  à Vienije 
en  Dauphiné.  M.  Bafnage  , qui  fe 
fait  cette  difficulté,  aime  mfeux  at- 
tribuer l’erreur  aux  Copiltes , que  de 
dire  que  THiflorien  Juif s’elt  trom- 
pé , dans  le  nom  de  la  Princeflè  à 
laquelle  il  confiera  les  ouvrages  qu’il 
avoit  faits  à Betfàïde. 

Les  Co  pilles  ont  fait  de  plus  gran- 
des fautes  ; mais  on  peut  11e  Tes 
point  charger  de  celle*ci , & ne  rien 
changer  dans  le  texte  , huis  être 
obligé  de  dire  que  Jolêph  s’eft  trom- 
pé. II  eù  vrai  qu’il  rapporte  les 
ouvrages  qu’Herode  Sc  Philippe  fi- 
rent faire  dans  leurs  Térrarcnics  , 
après  l’exil d’Archelaiis,  Sc  que  Phi- 
lippe ne  put  dédier  ceux  qu’il  avoit 
faits  à Bethlàïde  à la  fille  d’Au- 
gufte  , car  ce  Prince  l’avoit  reléguée 
alors  dans  Tille  de  Pantadaire , com- 
me c n vient  de  le  remarquer.  Mais 
Joleph  ne  rapporte  pas  toujours  les 
évenemens  dans  Tordre  des  temps  où 
ils  (ont  arrivés,  & c’ell  ce  qu’il  pa- 
roît  avoir  fait  ici.  Il  y avoit  dix  ans 
que  Philippe  jouilToit  de  làTétrarchie, 
& il  ell  peu  vrai-  lemblable  qu’il 
foie  demeuré  fi  long  - temps  fans 
penler  à donner  à la  Princellê  des 
marques  de  fa  reconnoiflànce  ou  de 
Ion  attachement.  Mais  on  peut  re- 
culer le  temps  auquel  il  les  lui  don- 
na , & le  fuppofer  antérieur  à là 
dilgrace. 

Ce  fût , félon  M.  de7illemont  (A), 
la  trente-neuvième  année  de  fbn 


[a)  Chap.  f.  ÿ.|  57. 

1*)  Hift.  Emp.  pag.  Jt.  Sc  il. 
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régne , qu’Augufte  ayant  appris  la 
conduite  fcandaleufe  de  la  Etincelle 
fa  fille  , la  relégua  dans  Tille  de 
Pantadaire,  & la  vingt- huitième  , 
qu’il  partagea  les  Etats  d Herode  , 
entre  Archelaüs , Herode  & Philip- 
pe. Si  Ton  fuppofe  que  ce  fut  au 
commencement  de  cette  année  , Si 
que  la  trentième  finilfoit  , torique 
Julie  fut  exilée , il  y avoir  environ 
trois  ans  que  Philippe  étoit  de  re- 
tour en  Judce  ; car  fa  première  at- 
tention dut  naturellement  ctre  , de 
fe  rendre  dans  le  petit  Etat  que 
l'Empereur  lui  avoir  afïîgné.  Outre 
que  Ton  fait  bien  des  ouvrages  en 
trois  ans , on  put  être  quelque  temps, 
en  Judée,  fans  fçavoir  l’exil  de  Ju- 
lie. Ses  délordres  fcandaleux  avoient 
couvert  l’Empereur  de  confufion  , 
& on  ne  fe  prelle  pas  de  mander  de 
femblables  nouvelles.  Ainfi , Philip- 
pe put  avoir  achevé  les  ouvrages 
qu’il  faifoit  faire  à Bethlaide  , 6c 
leur  avoir  donne  le  nom  de  la  Prin- 
celfe , avant  que  d’avoir  appris  la 

dilgrace.  , 4 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  rap- 
porté l’impiété  des  Samaritains  (a) , 
dont  Jofeph  parle. ici,  foppolènt que 
ces  infolents  répandirent  » des  os 
» de  morts  dans  les  galeries,  & dans 
» tout  le  relie  du  Temple. «Il  y a 
quelque  petit  dérangement^  dans  le 
texte  de  Joleph , mais  il  n ell  point 
tel,  qu’il  dile  , qu’il  puilfe  même 
dire  que  les  Samaritains  répandirent 
des  ollèmens  per  porticus  & per 
totutrt  templum.  Ils  ne  le  gliuerent 
point  dans  le  Temple  fecrettement  : 
ce  ne  fut  point  le  lendemain  matin  , 
que  les  Prêtres  trouvèrent  le  Tem- 
ple fouillé  , & cette  infolence  no- 
ta) Sie.  Oelenius  , M.  d'Andilly  , 
M.  dr  Tillemont  , M..  Bilnigf  , An- 
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bligea  point  les^mfs  d’interrompre 
.la  fête  qu’ils  célébraient  , comme 
le  racontent  les  Auteurs  de  THiltoire 
univerlelle  du  monde  ( b ) . 

Ce  ne  fut  pas  dans  le  Temple  , 
proprement  dir,t»,Tâ>r'aM,  mais  dans 
les  Portiques,  tr  Tttîf  ç-o«ît,  que  les 
Samaritains  jctterent  des  os  de  morts. 
Sans  déterminer  la  diflance  d’entre 
les  Portiques  d’Ilracl  6c  le  Temple  , 
en  général  elle  étoit  trop  grande  , 
pour  que  les  Samaritains , qui  ne  pé- 
nétrèrent pas  plus  avant  , piment 
jetter  de-lS  des  ollèmens  dedans  ; 
& quand  ils  en  auraient  eu  la  for- 
ce , le  voile  qui  étoit  devant  le  Saint 
les  en  eût  empêchés. 

Ce  qui  fuit  étoit  un  peu  dérangé 
dans  les  anciennes  Editions.  Le  nou- 
vel Editeur  Ta  heureufement  rétabli  ; 
j’ai  profité  de  fa  conjeéture  , à cela 
près  , que  je  Iis  Trà/Joc  , au  lieu 
de  nà. >7a< , qu’il  a fait  imprimer. 

,»  Quelques  Samaritains , qui  étoient 
» entrés  fecrettement  dans  Jerufa- 
» lem , jetterent  des  os  de  morts 
» dans  les  Portiques,  aulïï-tôr  eue 
„ les  portes  en  furent  ouvertes.  Ceitc 
» impiété  fit  qu’on  leur  interdit 
>,  toute  entrée  des  Portiques,  ria.lot 
,,  tou  jtpou  t /p^atvlo.  Il  ii  y avoit  alors 
» aucun  réglement  for  cela  , niais 
» on  s’appliqua  dans  la  fuite  à faite 
» une  garde  plus  exaâe  aux  fa-j, 
„ cres  Portiques.  « Les  Juif;  n^x- 
cluoient  pas  fans  doute  les  San  ta- 
ri tain  s de  l’entrée  du  Portique  des 
Gentils  ; mais  leur  infolence  impie 
fut  caulè  qu’ils  ne  les  fouflrirenr 
plus  entrer  dans  aucun  des  Porti- 
ques. 

. Cafaubon  prétend  que  wywïeç 
qui  eft  devant  v«  mfl où,  ne  lignifie 

| „jl.  Polit.  Eccl/f.  pag. 

| (4)  Toin.  f.  pag.  *f7- 
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pas  le  ei/iquièn  e ,1»iais  tnvoyé.  Le 
nouvel  Edireut  a reçu  la  conjectu- 
re {a  ) , & clic  a l’approbation 
dcMeffieurs  Spanheim  & Hudfon. 
ïit/xvlcç , eft  fufceptible  de  l'un  8c  de 
l'autre  fens  , & fi  ces  Sçavans  fe 
font  déclarés  pour  le  dernier  , c’eft 
qu’ils  prétendent  que  Valerius  Gra- 
tus  ne  fut  que  le  quatrième  Inten- 
dant de  Judée,  depuis  la  mort  d’He- 
roJe.  Mais  il  fera  le  cinquième  , fi 
l’on  compte  Sabinus  ; & Coponius 
n’aura  pas  été  premier  , comme  le 
dit  M.  de  Tillemont  (A).M.  Bafnage 
rétend  que  Sabinus  ne  fut  point 
ntendant  de  Judce  , mais  les  rai- 
fons  qu'il  en  apporte  me  paroifient 
bien  foibles. 

^'Empereur  ne  fçavoir  pas  la 
mort  dUerode , lorfqu’il  fit  Sabinus 
fon  Intendant  (c)  en  Syrie;  ainfi  il 
ne  put  pas  lui  donner  l'intendance 
de  Judce.  Mais , comme  on  n’igno- 
roit  pas  à Rome  , que  ce  Prince 
étoit  dangereufement  malade  , 8c 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’efpérance  qu’il 
pût  recouvrer  fafanté,  1 Empereur, 
pour  prévenir  les  fuites  que  cette 
mort  pourrait  avoir,  lui  donna  or- 
dre de  fe  porter  en  Judée,  lorfquclle 
feroit  arrivée  , 8c  d’avoir  foin  de 
cette  Province.  Il  eft  certain  qu’il 
y fit  les  fondions  d’intendant  , & 
•il  n’eft  pas  vrai-fèmblable  qu’il  eût 
o®  y prendre  une  autorirc  qu’Au- 
gufte  ne  lui  eût  pas  donnée.  Les 
Juifs  le  reconnurent  en  cette  qua- 
lité, & comme  ils  n’avoient  point 
encore  eu  d’Jhtendant , il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’ils  euiTent  voulu  le 
recevoir  , s’ils  n’avoient  pas  fçû 
qu’il  étoit  autorifé  de  l’Empereur/ 
La  manière  dont  Varus  fe  conduifit 

Note  r. 

it)  Ruine  des  Juif,  , p»g.  4i>. 

( r j KAivoftf  iVflf«Tor.  Amiq.  Joiv. 


avec  lui  , pour  l’empêcher  de  fis 
mêler  des  affaires  de  cette  province, 
le  fuppofe.  Il  eft  vrai  qu'il  l’empê- 
cha pendant  qu’il  fut  à Ccfarée  de 
s’emparer  des  Places  de  la  Judée  , 
8c  de  toucher  au  thréfor  royal , jiifi- 
u’à  ce  qu'on  eût  reçu  des  ordres 
e l’Empereur  ; mais  ce  fut  , ce 
femble , plutôt  par  prières  que  par 
autorité.  En  effet , Varus  ne  fut  pas 
plutôt  patti  pour  Antioche  , que 
Sabinus  fe  rendit  à Jerufalem  .s’em- 
para du  Palais , 8c  tâcha  de  fe  ren- 
dre maître  des  places  fortes  de  la 
province  ; 8c  Varus  reconnut  qu’il 
avoit  droit  d’y  commander  , puis- 
qu'il lui  laiffa  une  légion  , pour  le 
mettre  en  état  de  fe  faire  obcïr. 


Remarque  V. 

De  l’image  de  l'Empereur , que 
Pilate  fit  entrer  dans  Jeru- 
falem. Des  boucliers  qu'il 
fit  confacrer  dans  le  Palais 
d'Herode. 

• 

T E grand  Scaligcr  a manque  de 
JL»  mémoire  (rf) , lorfqu’il  a fait 
dire  à Jofepb,  qae  Pilate  avoir  mis 
fecrettement  les  enfeignes  Romaines 
dans  le  Temple.  Il  ferait  à fouhai- 
ter , pour  l'un  & pour  l’autre , que 
l’Hiftorien  Juifl’eût  dit.  Scaligerne 
feroit  pas  chargé  de  la  petite  con- 
fufion  qu’il  y a toujours  a faire  dire 
à un  Auteur  ce  qu’il  ne  dit  pas,  8c 
Jofeph  n’eût  pas  donné  une  idée 
peu  avantageuie  de  fon  jugement, 
ou  de  fa  bonne  foi  , en  avançant 

ILiv.  ,7.  pig.  *fr. 

[d ) Animid*  Eufeb.  ut f. 


.Digitized  by  Google 


L I V.  X V 1 1 I. 
An  fait , qui , félon  toutes  les  appa- 
rence , eft  faux. 

Les  Intendans  de  Judée  qui  fuc- 
ccderent  à Coponius , n’alloicnt  pas 
fans  doute  à Jerufalem , fans  fe  faire 
accompagner  par  un  corps  de  trou- 
pes; nuis  comme  Jofeph  n'en  dit  rien, 
on  ignore  fi  elles  y entroient  avec 
des  enfeignes  , fur  lefquclles  l'image 
de  l’Empereur  croit  peinte.  Le  peu 
d’état  que  les  Romains  faifoient  des 
Juifs , eft  un  fort  préjugé  , qu’ils 
n’avoient  pas  la  complaifance 
de  rien  changer  dans  la  manière 
dont  leurs  troupes  «narchoient,  lorf 
quelles  alloient  à Jerufalem  ; & 
que  , comme  elles  entroient  dans 
les  autres  villes  de  l’Empire  avec 
des  enfeignes,  fur  lelquelles l’image 
de  l’Empereur  étoit  peinte,  elles tre 
ne  les  quittoient  pas  , lorfqu’elles 
entroient  dans  quelques-unes  de 
-celles  des  Juifs.  AfTurément,  lorfque 
Quintilius  Vatus  alla  à Jerufalem  , 
dégager  une  légion  que  les  Juifs  y 
tenoicnt  afliégée  ,l;s  deux  qu’il  avoir 
avec  lui  n’y  furent  pas  fans  leurs 
enfeignes.  Des  troupes  qui  entrent 
dans  une  ville  , qui  rentre  dans  le 
devoir , après  une  révolte  affez  opi- 
niâtre, ne  cachent  pas  leurs  enfei- 
gnes , elles  les  déploient  au  con- 
traire. 

Il  y eut  une  émeute  à Jerufalem , 
à l’occafion  d’une  entæptife  qu’y 
■fit  Pilate , & que  les  Juifs  regardè- 
rent comme  une  infulte  farte  à leurs 
Loi*.  Philon  Ce  Joreph  fe  réunifTent 
à le  dire  -,  mais  ils  fe  divifent  fur 
les  motifs  Se  les  circonftances  de 
•cette  entreprifè  , & cette  divilîon 
donne  lieu  de  foupçonner  qu’ils  ont 
été  mal  informés  du  fait , & qu’ils 
ne  l’ont  rapporté  que  fur  des  bruits 
vagues  & populaires , ou  que  , peu 
attentifs  à ce  que  l’Hiftoire  deman- 
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doit  d’eux  , ils  n’ont  fongé  qu'à  le 
raconter  de  la  manière  qu’ils  ont 
cru  qu’elle  donneroit  une  plus  grande 
idée  de  l’arrachement  des  Juifs  pour 
leur  Loi.  Jofeph , moins  dcclama- 
teur  que  Philon  , ne  l’a  pas  porté 
fi  haut  ; mais  Philon  enfle  fon  ré- 
cit d’une  manière  à faire  croire  qu  il 
avoit  peu  de  jugement  , s’il  étoit 
perfiiadé  que  la  chofe  s’étoit  pafTée 
comme  il  la  raconte , moins  encore 
de  bonne  foi  , s’il  fentoit  le  faux 
de  ce  qu’il  débitoit  fi  pompeufe- 
menr. 

L’entreprife  de  Pilate  d±it  faire 
un  grand  éclat , à en  juger  par  la 
manière  dont  en  parle  Philon  , qui 
i’auprit  en  Egypte.  Et  Jofeph  , qui 
a demeuré  la  plus  grande  partie  de 
fâ  vie  à Jerufalem  & en  Judée  , & 
qui  , en  qualité  d’Hiflorien  de  fa 
Nation  , a dû  s’informer  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  de  confidcrable, 
ne  parole  pas  en  avoir  entendu 
parler.  Cette  entreprife,  fi  c eft  celle 
des  boucliers  , eft-elle  poftérieure  » 
eft-elle  antérieure  à celle  des  enfei- 
gnes î Si  elle  l'a  précédée , comment 
Pilate  ofà-t’il  dans  la  fuite  faire  en- 
trer de  nuic  dans  Jerufalem  des  dra- 
peaux où  étoit  l’image  de  l’Empe- 
reur, après  avoir  reçu  mille  repro- 
ches de  Tibere , pour  avoir  confacré 
des  boucliers  dans  le  palais  d’He- 
rode  ! Si  l’on  dit  qu’elle  eft  pofté- 
rieure  , cet  Officier  étoit  bien  aveu- 
gle, de  ne  pas  prévoir  que  les  Juifs 
ne  fouftriroient  pas  cette  confécra- 
tion  , après  l’éclat  où  ils  s’eto'enc 
portés  , lorfqu’il  avoit  fait  entrer 
dans  Jerufalem  des  drapeaux  T où 
l’image  de  l’Empereur  étoit. 

Que  penferd’un  Ecrivain,  qui  ne 
craint  point  de  dite  que  les  quatre 
fils  d’Herode  n’étoient  inférieurs  ni  + 
à-  Ja  dignité  ni  à U fortune  de» 

»>- 
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Rois  (a)  ? Antipas  & Philippe  (b) 
croient  Térrarques  ; mais  la  meil- 
leure de  ces  Térrarchies  ne  valoit 
pas  une  des  Provinces  de  France, 
lletode  & Phafâcl  n'avoient  point 
d’Etats  , & cependant  ils  n’étoiei  t 
inférieurs  en  rien  à des  Rois.  Quand 
la  chofe  auroit  été  auffi  véritable 
qu’elle  l’ctoit  peu  , convenoit  il  à 
Agrippa,  qui  étoit  leur  parent,  de 
le  dire  ! Etoir-cC  un  compliment  à 
faire  à l’Empereur,  de. lui  parler  de 
fa  famille  d’une  manière  peu  con- 
forme à la  vérité  ? Que  penfer  d’un 
Aurcuuqui  tombe  dans  des  écarts  li 
marqués  de  bon  fens  ? Quand  Ti- 
bère eut  appris  ce  qu’avoit  fait  Pi- 
late , quoiqu'il  ne  s’emût  pas  faci- 
lement , il  lui  écrivit  fur  le  champ  , 
pour  lui  reprocher  fa  témérité  , & 
lui  ordonner  d’ôrer  ces  boucliers  de 
l’endroit  où  il  les  avoit  mis.  C’cft 
connoîrre  bien  peu  le  caraéfere  de 
ce  Prince , Sc  fronder  toutes  les  vrai- 
femblances  , que  de  loi  donner  de 
l’empreilement  dans  une  affaire  , où 
les  plus  grandes  folücitations  l’euf- 
fent  à peine  engagé  à faire  ce  à quoi 
il  ië  porte  de  foi-même  avec  em- 
preflement.  » Nous  trouvons  , dit 
» Origene  ( c) , dans  des  morceaux 
» d’hiffoire  du  temps  de  l’Empe- 
u reur  Tibere  , que  le  peuple  Juif 
» courut  de  grands  dangers  fous 
» l’intendance  de  Ponce -Pilate  ; car 
» cet  Intendant  vouloir  les  con- 
« traindre  de  mente  la  ftatuc  de 


»>  Ccfar  dans  le  Temple.  « L’Auteur 
dans  lequel  Origene  avoit  lu  cela, 
étoit  Grec;  car  il  ne  paroir  pas  que 
ce  Perc  fçût  le  Latin.  Ce  fait  n’effc 
point  pris  de  Jofeph  , comme  l’af- 
iure  ( J)  un  gavant  Critique  , ou 
ce  Pere  lui  en  impute  ;car  l’Hifto* 
rien  Juif  ne  dit  rien  de  fcmblable. 
Mais  voilà  un  Hifforien  qui  le  dit, 
& peut-être  plulîeurs  ; car  l’exptef- 
fîon  d’Origene  ne  le  borne  pas , ce 
iemble  , à un  feul.  Ce  Pere  ne  nous 
dit  point  quels  étoient  ces  Hifto- 
riens  dont  il  emprunroit  ce  fait  ; mai* 
fi  l’on  pouvoir  -compter  fur  l’exac- 
titude de  fa  citation  , elle  tendroit 
vrai-femblable  le  grand  foulcvement 
des  Juifs  , qui  ne  l’eft  pas  dans  1® 
motif  que  lui  donnent  Philon  &z 
Jofeph.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  paroifc 
fent  pas  avoir  eu  de  bons  mémoires 
fur  cet  événement,  & peut-être 
n’ont-ils  écrit  que  fut  ceux  de  quel- 
que Ellcnifte  fabulateur  , qui  ne 
s’étoit  pas  fait  fcrupule  de  donner  à 
l’entreprife  de  Pilate  le  tour  qu’il 
croyoit  le  plus  propre  à donner  une 
grande  idée  de  la  fermet^  de  fâ 
Nation  , & de  fon  attachement  in- 
violable à la  confervation  de  fa  Loi 
dans  toute  fa  pureté.  Le  premier  de 
ces  Auteurs  dit  que  c’etoient  des 
boucliers  , que  Pilate  vculoit  con* 
facrer  dans  le  palais  d’Herode  ; & 
le  fécond  l’accufe  que  d’avoir 
fait  entrer  de  nuit  dans  Jerufalen* 
des  enfeignes , où  étoit  le  bufte  de 
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( a ) Ou*  A vrsî’ ro  r«  àÇi'aue  à Tàf 
rûx*>  /îxxmI,».  Légat . ad  Caium. 
p.  1054.  a.  b. 

(b]  Philippe  même  pouvoir  être  mort  ; 
car  il  mourut  la  vingtième  année  de 
Tibere.  Comme  Jofcpn  ne  marque  pas 
le  temps  que  Pilate  fit  entrer  dans  Je- 
rutalcm  les  enfeignes  Romaines  , avec 
l'image  de  l’Empereur , ou  ne  peut  pas 


allurer  que  ce  Tétrarqae  fut  encore  et* 
vie , mais  on  ne  peut  pas  auffi  le  nier. 
Anuq.  Ju'tv . Liv.  18.  chap.  ;.  nam», 
ro  S. 

(c)  Sur  S.  Matth.  pag.  804.  nouv. 
Elit. 

( d ) Hjtc  ex  Jofepho  , Antiq.  Liv.  ri. 
chap.  4.  & Lib.  de  beilo  Judaic.  petto, 
M.  Huet. 
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l'Empereur.  Tibere  ne  voulut  pas 
permettre  dans  le  commencement 
de  (on  régne  ,.  qu’on  lui  confacrît 
des  ft.tucs , mais  il  Ce  relâcha  dans 
la  fuite  de  ccttc  rcrenué  fi  louable  , 
û elle  avoir  etc  finccre  , & il  per- 
mit aux  peuples  de  l’Afie  de  lui 
bâtir  des  Temples.  Si  l’on  pouvoir 
appuyer  une  conjedure  fur  ce  que 
dit  Origene , on  pourroit  penfer  que 
ce  fut  en  confcquence  de  cette  per- 
miflioii,  que  Pilate,  pour  lui  faire  fa 
cour  , voulut  mettre  fa  ftaruc  dans 
le  Temple  de  Jeruijlem.  Mais  'l’tm- 
pereur  ayant  appris  l’émeute  que 
cette  entreprife  y caufoit  , dans  la 
crainte  qu’elle  ne  produisît  un  fou- 
levement  general  de  la  Nation,  <5c 
pour  faire  vairque  ce  n’etoit  qu’aux 
inftanccs  des  peuples  d’Afie  , qu’il 
avoir  accordé  qu’on  lui  bâtît  un 
temple  , Sc  qu’il  ne  vouloir  point 
qu’on  ulàt  d’aucune  violence  pour 
lui  faire  rendre  certains  honneurs  , 
il  ordonna  à Pilate  de  ne  pas  forcer 
les  Juifs  de  foutfrir  que  fa  ftatuc 
fût  dans  leur  Temple  (a).  On  ne 
fçait  ce  qu’on  doit  penfer  de  la  cita- 
tion d’Origene  : quelle  qu’elle  foir, 
die  donne  de  la  vrai  - (èmblancc 
au  grand  foulcvement  des  Juifs  , 
qui  n’en  a point  dans  le  récit  qu’en 
font  Philon  & Jofeph  , comme  l’on 
.Vient  de  le  remarquer. 


{ a ) Tacite , Annal.  Liv.  4.  nom.  1 f . 
{ i ) Bollandilt.  Mai  , Toni.  f.  pa- 
ge *4»- 

{ c ) M.  de  Tilletnom,  Mem.  Ecdef. 
Tom.  f.  pag.  f 14. 
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Remarque  VI. 

De  l'éloge  de  Je  fus  - Chrift  , 
qu'on  lit  au  Chapitre  111. 
uumero  3 . 

CE  feroit  le  faint  Martyr  Ma- 
caire  (b)  qui  auroit  cité  le 
premier  ie  témoignage  qu’on  lit  au 
dix-huiticme  Livre  des  Antiquités 
Juives  de  Joiêph  , en  faveur  de 
Jcfus  Chrift,  fi  l’on  pouvoir  donner 
quelque  créance  à les  a êtes.  Mais 
l’Auteur  en  eft  inconnu  , &,  quel 
qu’il  foit  ( c)  , » il  e#  aifé  de  dé- 
» montrer,  par  beaucoup  de  preu- 
» ves , qu’ils  font  trop  pleins  de  fau- 
m tes,  pour  avoir  aucune  autorité.  « 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  ces 
fautes  , le  raifonnement  que  prête 
l’Auteur  de  ces  ades  au  (pim  Mar- 
tyr , eft  d’un  Ecrivain  qui  paroît 
fcavoir  peu  ce  qu’il  dit , Si  ne  pas 
(entir  que  ce  qu’il  apporte  en  preu- 
ve , détruit  ce  qu’il  veut  prouver. 
Saint  Macaire  dit  à Dioclétien  , que 
Jofeph  , Prêtre  de  Jerufalem  , qui 
a écrit  l’Hiftoiredes  Juifs  avec  beau- 
coup de  fidelité  , témoigne  ,,  que  la 
» Chrift  eft  le  Dieu  véritable.  « Et , 
pour  le  prouver , il  rapporte  ce  qu’il 
en  dit,  ou  ce  qu'on  lui  en  fait  dire, 
au  dix-huiticme  Livre  des  Antiquités 
Juives  (d}.  Mais  quelque  éloge  qu’on 
y fa  (Te  de  Jcfus-Chrift,  l’on  n’y  lit 
point  qu'il  fût  Dieu  , ni  qu’il  fe  foie 
incarné. 

(</)  TC,  !ï3.  aAtlîr.ô  yttûiaVt, 

■’>»r!i>aiiro'rr»»1«  TV  x*i  rauféfs/kt.  Le 
TrariuAeur  df  ces  aAes  a oublié  d» 
tradu  re  ces  de  01  derniers  meus. 
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C’eft  Jonc  Eufebe  de  Céfarée  , 
qni  a cité  le  premier  ce  témoigna- 
ge. Saint  Juftin  , Otigene , Clement 
d'Alexandrie  . fit  les  autres  anciens 
Apologiftes  de  notre  Religion  , ou 
ne  l’avoient  pas  dans  leur  Exem- 
plaire , ou  n’ont  pas  jugé  à propos 
de  s’en  fervir.  Quel  qu’en  ait  été 
le  motif  , leur  filencc  n’eft  pas  une 
preuve  qu’il  ne  foit  pas  de  Jofeph. 
Il  fait  naître  cependant  quelque 
fôupçon  ; fie , ce  foupçon  fie  le  doute 
de  fon  authenticité  fe  touchent  de 
bien  près.  Ce  ne  feroit  pas  ici  le 
lieu  d’apprécier  les  preuves  que  faine 
Juftin  allègue  de  notre  Religion  , 
dans  fon  dialogue  avecTriphon  ; je 
crois  cependant  pouvoir  dire,  qu’un 
éloge  de  notrf  Seigneur,  fait  par  un 
Prêrre  Juif  , qui  a toujours  paru 
attaché  au  Judaïfme  , qui  a vécu 
dans  un  temps  peu  éloigné  de  celui 
où  le  Meffie  avoit  paru,  y auroit 
mieux  tenu  fa  place  , fie  auroit  dû 
faire  plus>  d’imprdlion  dans  I’efprit 
de  celui  avec  lequel  le  Philofopbe 
Chrétien  s’entretenoit , quepluficurs 
de  fes  citations. 

Le  filence  de  faint  Athanafe,  faint 
Bafile,  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
ne  peut  former  aucun  préjugé  légi- 
time. La  Religion  Chrétienue  étoit 
de  leur  temps  la  religion  du  Prince  : 
les  Payens  ne  l’attaquoient  plus , ou 
lf  faifoient  fi  mal , qu’on  ne  croyoit 
pas  devoir  leur  répondre  , après 
tous  les  excellents  T raités  qui  avoient 
été  compofcs  auparavant  , pour  en 
faire  connoître  la  vérité.  Comme 
fes  plus  grands  ennemis  étoient 
alors  les  hérétiques  , c’étoit  à les 
réfuter  que  ces  Saints  travailloient  : 
que,  tout  occupés  des  maux  qu’ils 
faifoient  à l’Eglifc,  ils  croyoient  ne 
devoir  pas  fe  diftraire*  pour  com- 

( a ) Ancillon , Mélange  de  critique , 4c 
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battre  un  ennemi  vaincu,  fit  pres- 
que entièrement  détruit. 

Saint  Chryfoftoma,  dans  fes  Ho- 
mélies contre  les  Juifs  ; faint  Cyrillo 
d’Alexandrie  , dans  fes  Déclama- 
tion contre  Julien  > Photius  , dans 
l’extrait  qu’il  fait  des  Œuvres  de 
Jofeph  , ne  difent  rien  du  partage  de 
cet  Auteur , qui  fait  le  fujet  de  cette 
Remarque.  C’eftun  nuage  qu’ont  à 
difliperies  Sçavansqui  le  croient  au- 
thentique. On  n'emploie  pas  tou- 
jours les  preuves  qui  femblent  de- 
voir entrer  dans  le  fujet  que  nous 
traitons  : notre  mémoire  ne  nous 
les  repréfente  fouvent  pas.  Nous 
avons  cependant  coutume  de  foup» 
çonner  un  Ecrivain  , qui  , dans  le 
lujet  qu’il  traire , ne"  fe  fetr  pas 
d’une  remarque  , 'd’une  correélion  , 
ou  d’une  conjeûure,  qui  devoit  na- 
turellement entrer , fie  qui  fe  trouve 
dans  un  ouvrage  imprimé  fa)  ; nous 
le  foupçomions , dis-je  , ordinaire- 
ment , de  n’en  avoir  pas  eu  con- 
noirtince.  Le  foupçon  , dit  un  Sça- 
vant  réfugié  , cft  fans  fondement. 
Ces  Petes  n’avoienr  pas  manqué 
d’en  parler  ; » mais  les  Moines , qui 
» ont  public  leurs  ouvrages , étoient 
» dans  une  fi  crarte  fit  fi  profonde 
» ignorance  ....  qu’on  pourroît 
» avoir  cru , dans  ces  fiécles  tené— 
» breux  , que  le  témoignage  d’un 
•>  Juif  étoit  injurieux  à Jefijs- 

» Chrift, fit  ces  Pères  pour- 

»>  roicnr  bien  l’avoir  fupprimé.  <* 
C’eft  fe  déshonoror , que  de  propo- 
fer  de  femblablcs  con|eélure$;  fit  fi 
l’authencjcité  de  ce  partage  ne  pou- 
voir fe  foûtenir  que  par  des  fuppo- 
litionsaurti  révoltantes, ce  feroit  pour 
bien  des  gens , une  preuve  de  fa 
fuppolîtion. 

Il  y a quelque  chofe  dans  Pho- 
. Tonv.  a. 
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tius  de  plus  que  le  filence.  Il  parle 
dans  le  cahier  quaranre  huit  , du 
Traire  de  natura  umverfî , w«pi  iràvjttf. 
Er  , après  avoir'  remarque  qu’il 
eft  différemment  intitule  dans  les 
manuferits  , il  ajoute  , que  l’Au- 
teur parle  » prefque  de  Notre- 
» Seigneur  Jcfus  - Chrift  tomme 
» font  les  Chrétiens , « & que  c'eft 
peut-être  ce  qui  a porté  quelques  per- 
fonnes  à douter  que  l’ouvrage  fût 
de  Jofeph.  Un  Aaiteur  qui  auroit 
eu  dans  fon  manufetit  ce  que  l’Hif- 
torien  Juif  dit , ou  ce  qu'on  lui  fait 
dire  de  Notre -Seigneur  , n’auroit 
pas  dit,  que  quelques  perlônnes  dou- 
toient  que  le  Traite  mpi  eràrjoç  fût 
de  lui  ; parce  que  l'Auteur  parle  de 
J.  C.  comme  un  Chrétien.  Il  n’eft 
point  de  Chrétien  en  effet  qui  ne 
fe  fît  honneur  de  l'éloge  de  l’Au- 
teur de  notre  fainte  Religion , qu’on 
lit  dans  le  dix-huiiicrne  Livre  des 
Antiquités  Juives. 

Cet  éloge  a pû  n’etre  pas  dans 
l’Exemplaire  qu  Origene  avoir  de 
Jofeph  , & ce  ne  (èroit  pas  une  rai- 
fon  de  le  juger  fuppolé.  Tous  les 
anciens  manuicrits  ne  font  pas  tou- 
jours complets  , & une  défedhiofité 
dans  un  manulcrit , qui  eft  remplie 
dans  un  autre , n’eft  point  néceffai- 
rement  une  fourrure  dans  celui  oû 
elle  fe  trouve.  Mais , indépendam- 
ment de  ce  qu’on  en  pourtoit  con- 
clure pour  ou  contre  l'authenticité 
de  cet  éloge , Origene  l’a-t’il  con- 
nu ? Comme  la  queftion  eft  pure- 
ment littéraire  , je  crois  pouvoir 
dire  , fans  pourtant  me  décider  fur 
fon  authenticité  ou  fa  fuppofition , 
que  cet  ancien  Pere  ne  l’avoit  pas 
dans  fon  manulcrit  , lorfqu’il  écri- 
voit  fon  Commentaire  fur  S.  Mat- 

( a ) Kad  ro  ^cLu/netrOf  Un  to*  Inrovn  i/xZf  I 
eu  xaW«|:£#4*o*  «Ïm|  XpiVo»  | oWîr  j 
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thieu  , ou  qu'il  réfutoit  les  mauvaifes 
objections  de  Celle. 

Si  le  fens  du  paffage  du  Com- 
mentaire fur  faint  Matthieu  , eft  que 
Jofeph  ne  croyoit  pas,  félon  Ori- 
gene , que  Jefus  fût  le  Chrift  , il 
n’avoit  pas  dans  fon  Exemplaire 
l’cloge  qu’on  lit  de  notre  Sau- 
veur dans  les  Antiquités  : la  jufteffe 
delà  condufiorr  n’eft  pasconteftée; 
mais  quelques  Sçavans  prétendent 
qu’il  dit  feulement,  «qu’il  ne  croyoit 
» pas  en  Jdus-Chrift.  « Si  c’eft  la 
penlée  d’Origene,  fon  cxpreflîon  ne 
le  dit  pas , & c’eft  la  tirer  de  fon 
fens  naturel  , que  le  lui  attribuer. 
Il  faudroft  pour  cela  , que  xdlaS'i- 
X'W  pût  lignifier  croire  en  quel- 
qu’un ; & je  ne  penle  pas  qu’on  en 
puilïè  donner  d'exemples  : encore 
cela  ne  fiiffiroit-il  pas.  Oiigene  au- 
roit du  ne  pas  ajouter  «üif  après 
xalaJ'igx/uircç  (a).  Car  quand  il 
auroit  donne  le  lèns  de  croire  en 
quelqu’un  à ce  participe , fa  penfée 
n’en  (èroit  pas  moins:»  Ce  qui  eft 
» admirable,  eft  que,  quoique  Jo- 
» leph  ne  crût  pas  que  Jefus  fût 
» le  Chrift , il  ne  lailïe  pas  de  ren- 
» dre  témoignage  à la  fainteté  de 
» Jacques.  ■<  L’expreflïon  eft  fi  pré- 
cile  , que  je  ne  crains  pas  d’affu- 
rer  , qu’à  quelque  per(onne  qu’on 
donne  cet  endroit  à traduire , pour- 
vû  quelle  ne  foit  pas  prévenue  , 
elle  ne  le  rendra  jamais  par  : » ce 
» qui  eft  admirable  eft , que  quoi- 
» qu’il  ne  crût  pas  en  Jefus-Chrift. 

Je  crois  pouvoir  alfiirer  la  me- 
me choie  de  la  manière  dont  cet 
ancien  s’exprime  dans  fon  premier 
Livre  contre  Celfe  (b).  Et  quand 
on  voudroit  c.mtefter  fur  la  lignifi- 
cation des  termes  dont  il  le  fe rt  , 

Iotxcvi»  SfoxAiOTV'.M/  ifietpMfttJt  rorluMu/, 

( k ) Quand  ce  Pere  dit  a Celfe , iCvrijuhr 
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fon  raifonnement  fuppofc  qu'il  ne  que  vonloit  bien  faite  le  Juif  porti- 
connoilToit  pas  l'cloge  de  Jefus-  che  , n’étoit  rien  , en  comparaifor» 
Chrift  , qu'on  trouve  dans  le  dix-  de  ce  qu’un  Auteur,  prefque  contem- 
huitième  Livre  des  Antiquités  Jui-  porain  de  Jefus  & de  Jean-Bapiifte, 
ves.  avoit  reconnu,  & il  fe  content*  d’al- 

Après  avoir  mis  fur  la  fcène  un  léguer  ce  qu'il  dit  de  la  caufe  de 
prétendu  Juif,  qui  vouloit  bien  re-  la  ruine  de  Jerufalem.  La  manière 
connoître  en  quelque  forte  que  Jean  dont  il,  parle  , ou  dont  on  le  fait 
avoit  baptifé  , & qu’il  avoir  con-  parler,  dans  les  Antiquités  Juives, 
téré  le  Baptême  à Jefus,  il  ajoute:  de  notre  Sauveur  , eût  fait  lëncir 

» Je  voudrois  bien  dire  a Ce!-  infiniment  davantage  , que  le  Juif 
u le,....  qu’un  Auteur,  quia  vécu  poftiche  ne  fe  mettoit  gucres  en 
» peu  de  temps  après  l’un  Sc  l’autre , trais  , lorfqu'il  vouloit  bien  re- 
» dit  que  Jean-Baptifle  a conféré  le  connoître  que  Jean  avoit  baptile 
» Baptême  pour  la  rémillion  des  Jefus  , en  lui  alléguant  un  Auteur 
u péchés  de  ceux  qu’il  bapti-  de  fa  Nation, qui,  quoiqu’il  ne  crût 

„ foie que  quoique  ce  même  pas  que  Jelus  fût  le  Chrift  , avoit 

» Auteur  ne  crût  pas  que  Jefus  fût  cependant  dit  qu’il  avoit  fait  des 
» le  Chrift  , cherchant  la  caufe  de  choies  admirables  ; qu’il  ne  fçavoir 
M la  ruine  de  Jerufalem  , & de  la  s'il  devoit  l’appeUer  homme  , 6c 
„ deftruétion  du  Temple  , au- lieu  qu’il  étoit  rellufcité  le  troiftème  . 
» de  dire,  que  l’attentat  du  peuple  jour  après  là  mort. 

„ contre  Jelus  , lui  attira  ce  mal-  Quelques  Grecs  poftérieurs  ont 

„ heur il  dit  que  ce  fut  la  cité  cet  éloge  ; mats  à faint  Jlîdore 

» punition  de  ce  que  les  Juifs  près  , ils  I allèguent  de  manière  à 
„ avoient  fait  à Jacques  le  Julie.  faire  naître  un  nouveau  foupçon,  ou 
Dans  cette  réfutation  , Origene  à fortifier  celui  dans  lequel  on  étoit 
prétend  que  Jofeph  avoit  dit  quel-  peut-être  déjà.  Car  ils  y ajoûtent 
que  chofe  de  plus  avantageux  à la  quelque  choie , où  ils  ne  le  rappor- 
Religion  Chrétienne  , que  ce  donc  tent  pas  dans  les  mêmes  termes 
convcnoit  rellemenr  que  tellement  le  qu’on  le  lit  dans  Joicph  6c  dans 
préienduJiiifdeCclfe;&  il  le  prouve,  Eulcbe  , & ces  additions  font  crain- 
parce  qu’il  fait  regar’cr  la  ruine  de  dre  qu’on  n’en  ait  fait  de  plus  con- 
Jcrufalcm  8c  du  Temple  , comme  lîdérables  à ce  que  l’Hiftorien  avoit 
une  punit'on  de  la  mort  de  Jacques  pû  dire  de  Jefus  Chrift. 
le  jufte.  Origene  n'eût  gucres  fçû  On  Içait  la  déférence  qu’on  doit 
profiter  de  fon  avantage,  fi  l'éloge  au  témoignage  de  faint  Ilïdore  de 
qu’on  lit  de  Jelus-Chrift  dans  les  Pélufe  ; mais  on  ne  peut  s’empêcher 
Antiquités  Juives  lui  avoit  été  con-  de  remarquer  que,  pour  que  la  ci- 
nu.  Il  vouloit  prouver,  comme  on  ration  qu’il  fait  de  cet  éloge  , en 
vient  de  le  remarquer  , que  l’aveu  allure  l’authenticité , il  fetoit  nécef- 

i’ài  KÎAe®  TfOŒroi.Varli  ri,  I ou/ai’or  Ta-  ,,  Jttn  Baptiûe  , mais  qui  convenoic 

fai  ■£à«4voi’  t rit  IoinCw  a><  B«t1i ri*  I » en  quelque  forte  que  Jean  avoir  ba- 

fa  penlïe  n'elt  pas  : » Je  voudrais  » priée.  Liv.  r.  contre  Ctlfe  , numt- 

» bien  dire  a Celle  , qui  feinc  qu'un  ro  47. 

» Juif,  qui  croyoït  en  quelque  lorte  à 
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faire  Je  conftater  auparavant , qu’il 
l’a  cité  Je  l’ouvrage  même  de  Jo- 
feph.  Sans  cela  , les  Sçavans  qui  la 
lui  conteftent  ne  manqueront  pas 
Je  répondre  qu’il  ne  l’a  peut-être 
cité  que  fur  l'autoritc  d’Eultbe.  Car , 
en  ce  cas  ce  ne  feroit  qu’un  Auteur 
qui  rapporteront  ce  qu’il  lilôit  dans 
cet  Hiftoricn  , & dont  la  citation 
ne  lëroit  pas  un  témoignage  diffé- 
rent de  celui  de  l’Archevêque  de 
Célarée.  Le  Saint  avoir  làns  doute 
un  Exemplaire  de  Jofeph  , mais  il 
étoit  different  en  quelques  endroits 
de  nos  Imprimés , s’il  le  confulroit 
lorlqu’il  écrivoit  au  Prêtre  Marcien 
« qu’Hérodiadeépoufa  après  la  naif- 
» lance  de  Salomé  , au  mépris  de 
« la  Loi  de  lès  peres , Herode , qui 
•>  étoit  brouillé  avec  fon  frere  de 
» pere.  “ Les  deux  freres  étoient  fi 
peu  brouillés  , que  ce  fut  chez  Phi- 
lippe, qu’Herode  Antipas  allant  à 
Rome  , s’engagea  à époufer  Hcro- 
diade  à Ion  retour , & promit  de  ré- 
pudier la  fille  du  Roi  Aretas , qu'il 
avoir  époufée. 

On  ne  trouve  dans  l’Eglile  La- 
tine , que  fitint  Jerome  , Rufin , & 
Caflïodore  , qui  aient  parlé  du  té- 
moignage que  Jolèph  doit  avoir 
rendu  à Jefus-Chrift  ; mais  cela  ne 
peut  porter  aucun  préjudice  au  (èn- 
tinjent  des  Sçavans  , qui  le  croient 
authentique.  Les  Peres  de  l’Eglilc 
Latine  ont,  pour  la  plûpart,  fçû  peu 
la  Langue  Grecque,  ou  l'ont  même 
ignorée  entièrement.  Et  depuis  le 
quatrième  fiècle , on  n’a  prefquc  au- 
cun ouvrage  d’eux , dans  lequel  ce 
témoignage  ait  dû  naturellement  en- 
trer. Ainfi  , tout  le  téduit  aux  cita- 
tions qu’en  ont  fait  les  Ecrivains 
. que  l'sn  vient  d’indiquer  ; encore 
ignore-t-on  fi  ce  n’eft  point  d’Eu- 
lebe  feulement,  qu’ils  ont  emprunté 
ce  qu’ils  en  ont  dit.  Soit  que  ce  foie 
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d Eulèbe , foit  que  ce  loit  de  Jolèph  > 
que  S.  Jerome  l’ait  cité,  fon  Exem- 
plaire «étoit  pas  entièrement  con- 
forme aux  Imprimés  de  ces  deux 
Auteurs,  ou  il  a cru  devoir  y faire 
un  petit  changement.  On  lit  dans 
Jolcph  &c  dans  Eulèbe  ollo;  »v  Xpç-o'c, 
cctoit  le  Chrift.  Si  ùint  Jerome 
liloit  de  même,  dans  fon  Exemplai- 
re , il  faut  qu’il  ait  cru  qu’il  n’y 
avoir  pas  de  vrai-lèmblance  qu’un 
Juif,  qui  a peilèvéré  conftamment 
dans  le  Judailhie,  ait  dit  que  Jefus, 
que  lesjuifsavoient  fait  mourir , étoit 
le  Chrift  ;&  que,  dans  cette  penlèe, 
il  ait  traduit  dicibatur  , comme  fi 
Ion  original  eût  porté  Myontrot. 
Mais  ce  ne  lëroit  pas  la  lèulc  cor- 
reébion  qu’il  faudroir  faire  , pour 
rendre  l’éloge  de  Jcfus  Chrift  vrai- 
lèmblable,  dans  la  bouche  d’un  Juif 
qui  perfévére  dans  là  Religion.  Le 
laint  Doéleur  a pû  n’y  pas  faire  at- 
tention : il  a pû  ne  le  pas  ignorer. 
Mais  il  avoir  des  ennemis  , & 011 
ne  fait  que  trop  Ibuvent  par  paC- 
lion  , un  crime  à un  Auteur  d’un 
fentiment , qu’011  croit  intérieure- 
ment ou  véritable  ou  du  moins  in- 
nocent. 

M.  Huet , le  Pere  Pagi , & quel- 
ques autres  Sçavans  , croient  que 
l’adouciflèment  de  faint  Jerome  eft 
la  véritable  leçon;  & qu’il  faut  lire , 
dans  Jolèph  & dansEufebe 
rot  après  oultif  ir.  Mais  ils  le  pré- 
tendent , contre  la  foi  de  tous  les 
.manulcrits.  Eulèbe  qui  cite  deux 
fois  ce  témoignage,  ne  l’avoir  point 
dans  le  lien.  Il  n croit  point  non  plus 
dans  celui  des  Aéles  des  lâints  Mar- 
tyrs , Donat , Macaire  , & Théo- 
dore. Enfin , Rufin  , & l’ancien  In- 
terprète de  Jolèph  , n’ont  poipt 
connu  Xi à en  juger  pat  leur 
traduâion. 

En  voulant  lever  une  difficulté  qui 
Kkkij 
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embarrafTe  , on  en  fait  quelquefois 
naître  une  plus  grande  , fans  pou- 
voir ccarter  la  première.  On  adou- 
cit à la  vérité  l’expreflîon  de  l’Au- 
teur de  cet  éloge  , en  fuppolant 
après  culte  «v  , mais  on 
le  fait  très  - mal  rationner.  Après 
ne  l’avoir  fait  rapporter  que  com- 
me un  bruit  public  , quejefiis  étoit 
le  C.hrift,  il  n’a  pû  aioûter  (ans  in- 
conféquenre  , » car  il  leur  apparut 
» le  troilîème  jour.  « Il  eût  dû  , dans 
cette  penlce , ne  rapporter  la  Réfur- 
reftion  de  notre  Sauveur , que  com- 
me i!  avoit  rapporté  qu’il  étoit  le 
Chrift;  je  veux  dire,  comme  une 
chofc  que  l’on  avoit  dite  dans  le 
temps , fans  l’alfurer  : encore  n’eût-il 
pas  raifonné  jufte.  Car  le  motif  de 
l’attachement  des  Apôtres  pour  leur 
maître  he  pouvoir  pas  être , qu’on 
le  dilbit  refliifciré  , mais  parce  qu’il 
l’étoit  véritablement.  Que  fi  l’on 
fait  dire  à l’Auteur  de  cet  cloge  , 
que  ce  ne  fut  que  parce  qu’ils  le 
crurent  relTufcité , on  le  reluit  à ne 
rien  dire.  » Le  bruit  public  écoit , 

« cju’il  croit  le  Chrift  ; que  , trois 
n jours  après  fa  mort , il  avoit  pa- 
» ru  vivant  à fes  dilciples  , qu’ils 
» le  crurent , ôc  que  ce  fut  le  motif 
» de  l’attachement  qu’ils  eurent  tou- 
n jours  pour  lui.  « Seroit-ce  un  té- 
moignage glorieux  à la  Religion  , 
& pourroit-on  l’apporter  en  preuve 
de  fa  vérité  ? 

Peut-être  que  l'Auteur  des  Variétés 
hiftoriquesa  fenti  cette  difficulté  («), 
& que  c’eft  pour  la  lever  , qu’il 
prétend  » qu’il  eft  probable  que 
» Jolcph  , par  ces  paroles , il  étoit 
•»>  le  Cnrift , a voulu  dire  aux  Ro- 
» mains  & aux  Grecs  , c’eft  celui 
» que  vous  connoiftez  fous  le  nom 
» de  Chrift.  «<  Sans  examiner  fi 
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c’eft  la  penfée  de  Jofeph  , il  fuffit 
de  remarquer  aue  cette  explication 
revient  au  diccbatur  de  faint  Jero- 
me. Car,  dire  que  Jefus  étoit  celui 
que  les  Payens  connoillôient  fous 
le  nom  de  Chrift  , c’eft  la  même 
chofe  dans  le  fond, que  dire  , qu’on 
difoit  que  c’éroit  le  Chrift.  C’eft 
rapporter  le  rfom  fous  lequel  on  le 
connoiffoit  , mais  ce  n’eft  pas  dire 
que  ce  nom  lui  convînt , ni  par  con- 
léquent  qu’il  fût  le  Mcffie. 

M.  l’Abbé  Houtteville  , l’Auteur 
des  Variétés  Hiftoriques  , & quel- 
ques autres  Sçavans , triomphent  fur 
la  longue  poftèflion  où  ils  préten- 
dent qu’eft  l’éloge  que  fait  Jofeph. 
de  Jefus- Chrift  dans  Eufèbe  , de 
paffer  pout  authentique.  C’en  eft 
en  effet  un  grand  préjugé  -,  mais  ce 
n’en  eft  pas  une  preuve  : l’erreur  ne 
preferit  jamais  contre  la  vérité  ; & 
fi  les  Sçavans  qui  le  croient  fup- 
pofe , en  donnoient  de  bonnes  preu- 
ves , fa  longue  pofieflion  ne  lui  ac- 
querroit  pas  le  droit  de  paflêr  pour 
ce  qu’il  n’eft  pas,  & d’occuper  une 
place  qui  ne  lui  appartiendrait  point- 

On  n’a  point  à la  vérité  de  preuve 
que  les  Juifs  ni  les  Payens  en  aient 
jamais  contefté  l’authenticitc:  mais 
ce  n’eft  pas  allez  pour  donner  lieu 
à uns  prefeription  régulière.  Comme 
nous  n’avons  pas  tous  les  Livres 
que  les  Juifs  & les  Payens  ont  pû 
compofer  contre  notre  Religion  , 
ou  plutôt , comme  nous  n’en  avons 
aucun , fi  l’on  ne  peut  pas  affiner 
qu’ils  combattoienc  dans  quelqu’un 
l’authenticité  de  cet  éloge  , on  ne 
peut  pas  également  nier  ou’iis  ne 
l’aient  pas  traité  de  fuppolé.  Nulle 
preuve  de  l'un  ni  de  l’autre  ; quel 
droit  par  conféquent  de  le  nier , ou 
de  l’aflurer  i 


(a)  Tournely,  de  Incarnat.  Tom.  j.pag.  i}4. 
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Les  Juifs,  les  Payens  fur-tout  , 
he  fe  (ont  jamais  gucres  occupés 
d’étudier  notre  Religion  & de  s’inf- 
truire  de  (es  dogmes  5c  de  fes  myf- 
téres.  Les  premiers  fçavoient  en  gé- 
néral quelle  enfeignoit  que  la  Cir- 
concifion  & les  autres  cérémonies 
légales  n'éroient  plus  nécellaires 
pour  obtenir  le  falur  : c’en  étoit 
allez  pour  les  porter  à faire  les  plus 
grands  efforts  dont  une  violente  paf- 
iioneft  capable,  pour  l’étouffer  dans 
fa  naiffance.  D’ailleurs  , les  perlé- 
curions  qu’on  leur  faifoit  de  tous 
côtés,  ne  leur  permettoient  gucres 
de  fonger  à combattre  notre  Reli- 
gion , encore  moins  leur  laiffbient- 
elles  les  moyens  de  la  perfécuter. 
On  a plufieurs  ouvrages  aflèz  an- 
ciens des  Juifs.  Ils  parlent  mal  dans 
quelques-uns  de  notre  Religion  ; 
mais  il  ne  paroît  par  aucun  , 
qu’ils  aient  jamais  connu  l’éloge 
que  Jofepli  fait  de  Jefus-Chrift.  Je 
ne  fçai  s’il  y a plus  de  deux  ficelés 
qu’ils  le  connoiffent. 

Les  Payens  ont  encore  moins 
cherché  à s’infttuire  de  notre  Reli- 
gion. Il  étoit  public  qu’elle  con- 
damnoit  l'idolâtrie,  & le  culte  im- 
pie qu’on  rendoit  aux  Empereurs. 
C’eft  oïl  fe  bornoit  en  général  ce 
qu’ils  en  connoiffoient , & c’eft  de 
ce  peu  qu'ils  en  connoiffoient , qu'ils 
fe  faifoient  un  devoir  religieux  de 
la  perfécuter  avec  le  fer  6c  le  feu. 
Dans  cette  pofition  , il  eft  peu  vrai- 
femblable  qu’ils  foient  allés  , fi  je 
puis  m’exprimer  ainfi , déterrer  dans 
Eufebe  l’éloge  qu’il  prétend  que 
Jofèph  fait  de  J.C.  : à quelle  occasion 
d’ailleurs , fe  feroient-ils  portés  à l’y 
aller  chercher;  les  Apologiftes  de 
notre  Religion  ne  le  leur  alléguant 
point , dans  les  ouvrages  qu’ils  com- 
pofoient  & qu’ils  leur  adreflôient  , 
pour  en  prouver  la  vérité'.1 
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Ce  feroit  , ce  femble  , trop  de- 
mander , que  d'exiger  que  dans  un 
temps  oû  les  Payens  débitoient  les 
calomnies  les  plus  noires  contre  la 
Religion , & oïl  ils  la  perfécutoient 
avec  la  dernière  fureur  , quelque 
Chrétien  eût  compolé  un  Livre  pour 
avertir  que  l’éloge  de  Jefus-Chrift, 
qu’Eufebe  cite  de  Jofcph  , ne  Ce 
trouve  point  dans  les  Œuvres.  La 
démarche  eût  été  de  la  dernière 
imprudence.  Elle  eût  donnqâta  pré- 
texte fpécieux  aux  Payens  Jaccufer 
les  Chrétiens  de  mauvaife  foi  , & 
eût  expofé  l’Auteur  à tous  les  repro- 
ches qu'auroit  mérité  fon  indilcré- 
tion  , & eût  pû  rendre  fi  foi  fuf- 
pcéle. 

Un  Chrétien  ne  doit  pas  Ce  porter 
naturellement  à réclamer  contre 
l’authenticité  d'un  titre  qui  Ce  pre- 
fente  comme  avantageux  & glorieux 
à ce  qu’il  a de  plus  cher.  Comme 
l’on  croit  volontiers  ce  qui  fait  plai- 
lîr  , on  le  reçoit  avec  joie  6c  enr- 
preffement.  Quand  dans  la  fuite  on 
auroit  quelque  foupçon  qu’il  fût 
fuppofé  , la  vertu  la  plus  auftere 
pourroit  croire  ne  devoir  pas 
rendre  public  un  tel  foupçon , dans 
la  crainte  des  fuites  que  pourroit  en 
avoir  la  déclaration  ; & comme  la 
vérité  de  la  Religion  eft  d’ailleurs 
démontrée  par  des  preuves  incon- 
tcftables , cette  meme  vertu  demeu- 
reroit  tranquille.  Mais  fila  prudence 
ne  lui  permettoit  pas  de  déclarer 
que  l’authenticiré  du  titre  lui  eft 
uifpeéVe , elle  ne  lui  permettroit  pas 
également  de  le  donner  comme  une 
des  plus  fortes  preuves  de  la  vé- 
rité de  notre  Religion. 

Quelle  qu’ait  été  la  religion  , quel- 
les qu’aient  été  les  mtrurs  des  Sça- 
vans  qui  ont  foupconné  les  premiers , 
que  lcloge  de  Jefus-Chrift  étoit  fup- 
pofe , quelles  qu’aient  été  leurs  vues 
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ce  n'eft  point  ce  qui  peut  rendre  le 
ioupçon  bien  ou  mal  fondé.  Il  y a 
allez  d’apparence  , qu’il  avoir  été 
formé  des  le  feiziéme  ficelé  ; mais 
ce  fut  Luc  Ofiander  , qui  le  rendit 
le  premier  public  , en  l'attribuant  à 
quelque  petit  fçavant , fciolo  cui- 
dam.  Hubert  Gifanius  en  porta  le 
meme  jugement  ; c’eft  du  moins  ce 
qu’écrivoit  en  mil  cinq  cent  cin- 
quante-neuf Sébaftien  Lepufculus  à 
M.  Sqgprin  Ettzbergius.  Louis  Cap- 
pel  prétendit  en  mil  fix  cent  trente- 
quatre  , que  cet  éloge  n’étoit  pas 
de  Jofeph.  Quatre  ans  après  .Blon- 
del loûtint  le  même  (animent  dans 
fon  Traité  des  Sibilles.  En  mil  lîx 
cent  cinquante-neuf  , Tanaquil  le 
Févte  (a)  augmenra  le  nombre  des 
Sçavans  qui  Ce  déclaroient  contre 
l’authenticité  de  cet  éloge , dans  fa 
Lettre  au  Théologien  Chabrolius. 
Thomas  Ittigius  , un  des  Auteurs 
des  Aéles  de  Leipiîc,  (è  déclara  pour 
le  même  fentiment  dans  l’Edition 
de  Jofeph  , qu’il  donna  en  mil  lîx 
cent  quatre-vingt-onze.  Meilleurs  le 
Clerc  & Vandale  ( b ) étoient  trop 
décidés  contre  tout  ce  qui  peut  avoir 
quelque  trait  avantageux  à la  Re- 
ligion Chrétienne  , pour  ne  le  pas 
croire  fuppofé.  Heinlîus  , Grono- 
vius , Boxhornius  , 8c  Saumaife  en 
porroient  le  même  jugement  ( c ) ; 
mais,  plus  timides  déplus  réfer vés. 
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ils  n’ofoient  s’en  expliquer  que  dans 
des  converfations , avec  des  amis  par- 
ticuliers , de  peur  de  Ce  faire  des 
affaires.  Hermant  Witlîus  a balancé 
quelque  temps  fur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre  (d);  mais  enfin  , it 
décide  que  ceux  qui  croient  ce  té- 
moignage authentique , ont  la  pof- 
(elîion  pout  eux  , & que  les  raifons 
qu’on  leur  oppofe  ne  font  pas  afTc» 
fortes  pour  la  leur  faire  perdre. 

Plufieurs  autres  doékes  Protef- 
tans  ont  aufli  foû tenu  que  l'élogs 
de  Jefus-Chrift  , du  dix-huitiéme 
Livre  des  Antiquités  Juives  , n’eft 
pas  fuppolé.  Ifaac  Voilius,  Chrifto- 
phe  Arnoldus  , Bofius  , Spanheim  , 
Meilleurs  d’Aubuz  & Martin  (<)» 
ont  écrit  en  faveur  de  fon  authen- 
ticité (f),  mais  il  n’y  en  a point  oui 
ait  marqué  tant  de  zèle  pour  la  lui 
conlerrer  , qu’Abraham  Whclocus» 
Car  ce  Sçavant  protefte  qu’il  aime- 
roit  mieux  que  Jofeph  fût  anéanti, 
& qu’il  fût  ignoré  de  toute  la  terre  , 
que  de  (ouffrir  qu’on  enlève  à l’E- 
glife  Chrétienne  cette  pierre  pré- 
cieufe  (g). 

Les  Catholiques  , fournis  à tins 
autorité  légitime  , & accoûtumés  à 
croire  ce  qu’elle  a droit  de  leur 
enfeigner  , ne  font  pas , fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi  ,defi  difficile  créan- 
ce, que  les  Proteftans  : portés  d’ail- 
leurs par  une  heureufe  éducation  à 


( a ) T.e  fentiment  de  Tanaq.  le  Févre 
fut  réfute  par  François  de  Roye,  Jurif- 
coafulte  d'Angers  , par  Ifaac  Voilius  , 
Sutland,  Spencer,  &c. 

( b ) » On  ne  peut  euères  douter  que 
»,  le  partage  otl  jofeph  parle  de  Jelus- 
»,  Chtift , ne  foit  fourre  par  un  Chré- 
»»  tien  mal  habile.  Bibliot.  choif.  Tom.  4. 
P1"-  74- 

(c)  Lettre  de  Chriftop.  Arnol.  à Seb. 
Snellius  , Tom.  a.  de  Jofeph,  page  z;  5. 

(</)  Mifcellan.  Sacra  , Tom.  x.  pa- 
ges 506.884. 


( t ) Dans  une  Dirtertation  imprimée 
à Utrecht  en  t7i7.  Les  Auteurs  de  U 
Bibliothèque  de  la  Répub.  des  Lettres 
n’en  parlent  pas  d'une  manière  fore 
avantagcule. 

( J ) George  Wolfang  Veldius.  Centu- 
rie z.  txtrcitaüonum  tcr.a.  4*.  1708. 

(g)  Tollatur  è medio  potiils  arque 
penitùs  è mnndo  Flavius  Jolephus,  quant 
ut  iltim  c Chriûiana  gemmant  , illatn 
inteliigo  Tfpxtirlè  tolli  patiamut.  Jo- 
feph  , Tom.  a.  pog.  95. 
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s’édifier  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à la  gloire  de  la  Religion,  loin 
d’en  diminuer  les  objets  , par  une 
critique  chagrine  & outrée.ils  ne  pen- 
fcnt  qu’a  s’édifier  de  ce  que  leur  piété 
leur  fait  regarder  comme  intéref- 
■fant  fa  gloire.  Aufli,  peu  d'Ecrivains 
Catholiques  ont  attaque  l'authenti- 
cité de  ce  témoignage  dans  des  ou- 
vrages publics.  M.  Simon  fe  dé- 
clara contre,  dans  le  fécond  Tome 
de  fa  Bibliothèque  Critique.  Mais  il 
ne  l’a  fait  qu’en  attribuant  la  Lettre 
qu’il  faifbit  imprimer  fur  ce  fujet  , 
à une  perfonne  (a)  que  la  mort  avoir 
mife  hors  d’état  de  la  reconnoître 
pour  tienne  ou  de  la  défavouer.  M.  de 
Tillemont  s’eft  contenté  de  remar- 
quer une  difficulté  , à laquelle  il 
avoue  qu’il  eft  difücile  de  répon- 
dre (é).  M.  Dupin  ne  s’eft  pas  ex- 
pliqué davantage  (c)  ; mais  malgré 
fa  referve  , on  a toujours  cru  qu’il 
croyoir  le  témoignage  fuppolé  , & 
qu’il  faifoit  en  cette  rencontre  ufage 
de  la  maxime  qui  dit , ftmire  cum 
faucii  , loaui  cum  muliïs. 

M.  d’Aubuz  dit  (d) , que  les  Pc- 
res  Salien  & Salmeron  n'ont  pas 
été  fi  réfervés  , & qu’ils  ont  dit  li- 

(a)  M.  Piques,  Doéleur  de  Sorbonne,  | 
Bibliot.  Critiq.  par  M.  de  Sinjore  , Am- 
fterdam  170S.  Tom.  1.  pag.  16. 

(A)  Ce  n'ell  p»s  dans  la  Tiafuétion 
de  M.  d'Andilly,  qoe  le  judicieux  Criti- 
que appeteevoit  la  difficulté  qui  l’a  arrê- 
té. Elle  confifte  , cette  difficulté , en  ce 
u’après  avoir  raconté  le  châtiment  que 
t Pilate  des  Juifs  qui  l’avoient  infulté, 
Jofeph  fait  l’éloge  de  Jefus-Chrift  au 
numéro  troilième , & commence  le  qua- 
trième par  dire  : » Il  arriva  un  autre 
» malheur  aux  Juifs.  ■<  Car  ÎTtf  ii  Tl 
HofvC*  Tout  lou/aioui  , rompt  la  liai- 
son qui  étoit  entre  les  numéro  deux  le 
quatre.  L'éloge  de  Jefus-Chrifl  , qui  fe 
trouve  entre  les  deux  numéro  , ne  peur 
palTer  pour  un  autre  malheur  ; & fi  le 
préjuge  ne  fe  mettoit  de  la  partie  , on 
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brement  que  cet  éloge  étoit  fup- 
pofé.  Mais  le  Pete  de  Tourneinine  (r) 
nie  l’un  & l'autre,  & fourrent  » que 
n Salmeron  n’en  a jamais  parlé  , 
» & que  Salien  le  reconnoit  pour 
»>  légitime  dans  le  fécond  Tome  de 
» fès  Annales.  “ M.  Martin  , qui 
forma  en  mil  fept  cent  dix-fept  la 
même  accufation  contre  ces  deux 
fçavans  Jéfuites,  eût  dù  la  juftifier 
par  un  renvoi  aux  endroits  où  il 
pictendoir  qu’ils  rejettoient  l’éloge 
ae  Jofeph  en  faveur  de  Jcfus  Chrift  : 
il  m’eût  exempte  la  peine  de  faire 
des  recherches  auflî  inffu&ueufès  , 
que  celles  qu’avoit  fair  en  mil  fepe 
cent  dix-  fept  l’Auteur  anonyme  d’une 
Dilfertation  que  M.  le  Clerc  a ren- 
due publique. 

Le  feul  endroit  que  j’ai  remarqué 
dans  ce  fçavant  Théologien  qui 

J mille  avoir  trait  au  fèntimeut  qu’eu 
ui  attribue  , eft  celui  où  il  dit 
qu’Egeûppe  acculé  Joleph  de  s’être 
abftenu  , de  detlein  prémédité  , de 
parler  de  la  Rclurreâion  de  Jclus- 
Chrift&  de  fes  œuvres  divines.  Mais 
s’il  rapporte  le  reproche  que  cet 
ancien  Auteur  faifeie  à Jofeph  , 
c’eft  fans  l’approuver , & fans  rien 
• 

conviendroir  que  cet  éloge  eft  un  intrus  , 
qui  dépare  ce  qui  précédé  8c  ce  qui  fuir. 
En  effet , l’évidence  de  la  chofe  a obligé 
quelques  Sçavans  d'en  convenir.  Mais 
1 aveu  n'elt  point  nécellaire , & la  dif- 
ficulté qui  arrête  M.  de  Tillemont  ne 
paroit  point  dans  la  Traduéfion  de 
M.  d'Andilly.  Car  en  ne  traduifint  poinc 
îrifo»  , Jofeph  dit  feulement  : » Envi- 
» ron  le  même  temps  , H arriva  un 
» grand  malheur.  •«  Vayc\  Bibliothèque 
univerf.  Tom.  1+.  pjg. 

(c)  DilTertation  préliminaire, Tom.  t. 
pag.  +14. 

( d ) Carol.  d'Anbuz pro  tcflim.  Joftp  fi  , 
Londini.  i?o<  l'oyt{  les  Méin,  de  Tré- 
voux, 17}  1 . pag.  xoi. 

(e)  Mercure  de  France  17)9.  pa- 
ge *!* 
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dire  pour  le  juftifier.  Qtiem  Jofephum 
Hegefippus  pervetuftus  Hiftoricut  ac- 
culât cjtiod  divinam  Domini  noflri 
Jtju  Cbtifti  refurretlioncm , ac  pl tra- 
que div'wa  tjus  Optra  , volent  feienf- 
que  tacutrit  (4).  La  manière  dont 
s'exprime  Sixte  de  Sienne  (b)  dans  fa 
Bibliothèque  factée,  donne  plus  lieu 
de  penfer  qu’il  ne  croyoit  pas 
que  l'éloge  de  Jefus-Chrift  , qu  on 
lit  au  dix-huiticme  Livre  des  Anti- 
quités Juives  , fût  de  Jofeph  ; car 
après  avoir  remarqué  qu'on  ne  doit 
pas  être  furpris  s’il  n'a  point  parlé 
du  martyre  des  Innocens,  il  ajoûte: 
» il  a pafle  fous  filence  beaucoup 
» d’autres  chofes  de  pins  grande 
» conféquenc;  , & plus  rcmarqua- 
» blés  , comme  ce  dont  l'accufe 
» Hegefippe  ancien  Hiftorien  (c)  , 
quod  divinam  Dcmini  no/lri  Jefu 
Cbr  'ijh , ejufauc  divina  opéra  , volent 
fcienfque  tacuerit.  Mais  , quand  on 
pourroit  compter  ccs  trois  Reügieux 
entre  ceux  qui  ont  cru  le  témoi- 
gnage de  Jofeph  fuppofé  , parum 
pro  nihito  reputatur , ce  feroit  peu  de 
chofes  , en  comparaifon  du  nombre 
infini  de  Sçavans  Catholiques  qui 
ont  écrit  pour  en  foûtenir  l’authen- 
ticité. Mais  avant  que  de  parler,  du 
moins  des  principaux  , je  crois  de- 
voir encore  remarquer  ce  que  trois 
ou  quatre  fçavans  Proteftants  en 
ont  penfé. 

On  a déjà  remarqué  , qu’Ifaac 
VolTius  a combattu  pour  l’authen- 
ticité de  cet  éloge.  J'ajoûte  ici , qu’il 
en  étoit  tellement  convaincu , qu’il 
prétendoit  prouver  , que  quand  Jo- 
feph n’auroit  pas  rendu  ce  témoi- 
gnage à notre  Sauveur , il  n’en  leroit 
pas  moins  certain  qu'il  l’a  reconnu 
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pour  le  Mertîe.  Meilleurs  d’Au- 
oui , Martin,  Turretin  , Vernet , ont 
foûtenu  le  même  fenriment  , mais 
fans  prendre  un  ton  Ci  haut  ; s’ils 
n’ont  pas  convaincu  tous  leurs  lec- 
teurs de  l’authenticité  de  cet  Eloge,’ 
ils  ont  du  moins  fait  valoir  avec 
force  tout  ce  que  l’on  peut  dire  pour, 
la  lui  arturer. 

C'eft  une  fcience  , que  de  ne 
prendre  de  terrein  qu'autant  que  l’on 
en  peut  défendre.  Qu’un  Prêtre 
Juif,  fans  renoncer  au  Judaïfroe  , 
farte  d'une  perfonne  , que  tous  lès 
compatriotes  hairtoient  comme  lo 
plus  grand  ennemi  de  leur  Religion, 
un  éloge  aurti  magnifique  qu’eft 
celui  qu’on  prétend  que  Jofeph  a 
fait  de  Jefus-Chrift  dans  (es  Anti-, 
quités  Juives  , le  fait  révolte;  &, 
pour  le  croire,  il  faudroit  ne  con- 
noîrre  aucun  des  traits  qui  diffé- 
rencient le  vrai  d'avec  le  faux  , le 
vrai-lemblable  d’avec  l'incroyable. 
Malgré  le  préjugé  général , Meilleurs 
Perizonius,  Reland  , & quelques  au- 
tres SçavanS  (d)  , fenrant  qu’on  ne 
pouvoir  pas  (bûrenir  que  l’éloge  du 
dix- huitième  Livre  des  Antiqui- 
tés Juives  eft  de  l’Hiftorien  , fans 
blelîer  la  vrai  - fcmblance  la  plus 
marquée  , perfujdcs  d’ailleurs  qu’il 
n’étoitpas  pofTible  qu’il  n'en  ait  rien 
dit , i!s  ont  cru  trouver  le  vrai , ou 
du  moins  le  plus  vrai  - femblable 
dans  un  égal  éloignement  de  deux 
extrêmes.  Ils  ont  donc  foûtenu  , 
que  Jofeph  n'avoit  pû  fe  difpcnfer 
de  dite  quelque  chofe  en  général 
d’un  homme  qui  avoir  paru  avçc 
tant  d’éclat  dans  la  Judée,  dontlès 
Dilciples  étoient  fi  renon  més  dans 
le  monde , par  la  Angularité  de  leurs 


(a)  Of*r.  Tom.  }.  p?g.  4M-  I f*rt.  objeft.  f P»g.  f74- 

(i)  Liv.  7.  pag.  17.  numéro  14.  I [J]  Reland  , Note  n.  Bibliot.  Gr»; 

(cj  Bibl.  facr.  Liv.  7.  Hatref.  a.  Dif-  | Tom.  j.  pag.  154.  ij8. 
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ièritimeus , paf  les  admirables  pro- 
diges qu’ils  opcroienr  , & par  la 
■cruelle  perlccution  qu’on  exerçoic 
contre  eux  dans  tout  l'Empire.  Mais 
que  l'cloge  de  Tes  Antiquités  eft  d’un 
Chrétien  , plus  zélé  qu’éclairé  , qui 
aie  trouvant  pas  qu'il  en  eût  dit  allez, 
ou  jugeant  peut-être  qu’il  en  diioit 
•trop  (a) , crut  devoir  lui  faire  ren- 
dre un  témoignage  à la  vérité,  au»- 
quel  il  n’avoit  jamais  pen(é,que  là 
Religion  lui  défendoit,  & qu'il  n’c- 
toit  pas  de  Ton  intérêt  de  rendre  , 
après  avoir  reconnu  Vefpafien  pour 
le  Mellîe  (b).  La  conjeéUire  eft 
vrai-  femblable , & fi  elle  n’atteint 
pas  jufqu'au  vrai , elle  en  approche 
du  moins  bieir  près.  Mais  elle  fait 
tomber  re  que  l'on  nous  donne  pour 
une  preuve  éclatante  de  la  vérité 
de  notre  Religion.  Car  il  ce  qu’en 
a pû  dire  Joleph  eft  altéré  , fi  ce 
qu’il  en  dit  aujourd'hui  n’eft  point 
'forti  de  la  plume  , fi  c’eft  un  chré- 
tien, qui , fatifTaire  par  piété,  le  lui 
fait  dire,  c’cft  vouloir  faite  illufion, 
que  de  le  propofet  comme  un  glo- 
rieux témoin  des  Miracles  & de  la 
Réfurreéiion  de  notre  Seigneur. 

Une  criminelle  indifférence  pour 
toute  religion  , qu’on  lui  a repro- 

( a ) Tanaq.  le  Tevre  prétend  qu'il 
avoir  mal  parlé  de  Jefus-Chrift  , nam 
contra  Dominum  Jcripjerat  : outre  que 
cela  s'avaqfe  lins  preuve  , le  partage 
d’Origene  que  l'on  vient  de  cirer,  & que 
le  (ijavant  Critique  prcrtc  beaucoup  pour 
prouver  qu'il  a avoir  point  dans  (on 
Exemplaire  de  Jofeplr  , le  témoignage 
du  dii-huiticme  Livre  de  (es  Antiqui- 
tés , prouve  que  s'il  avoir  mal  parlé  de 
Jeius  - Chrift  r cela  n'ctoit  point  égale- 
ment dans  fon  Exemplaire.  Origene  ne 
fe  fûr  pas  contenté  de  dite  , que  quoi- 
que l'Hillorien  Juif  ne  reconnu!  pas 
Jefus-Chrift  pour  le  Meflîc,  il  avoir  ce- 
pendant cru  que  la  mort  injullc  de  faine 
Jacques  avbit  caulé  la  ruine  de  Jerufa- 
lem  ; il  eût  aiïurémcnt  dit  , quoiqu’il 

. Tome  I II. 
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chée  avec  fondement  (e)  : d’un  autre 
côté,  un  fond  de  probité  joint  peut- 
être  à la  crainte  de  s’attirer  quel- 
que mauvaife  allaite  , ont  pû  i 'em- 
pêcher de  dire  du  mal  d'un  homme , 
dans  la  vie  duquel  il  11e  voyoit  que  du 
bien,  ou  d’en  faire  l’cloge  de  peur 
d'être  enveloppé  dans  la  cruelle  per- 
fécution  qu’on  faiioit  de  tous  cotes 
à fes  Dilciplcs. 

Lambecius , qui  ne  pouvoir  (è  per- 
fuader  que  Joleph  eût  gàrdé  le  <i- 
lence  lur  un  événement  qui  faifoit 
tant  d éclat  dans  tout  l'Empire,  qui 
pouvoir  encore  moins  croire  que  ce 
témoignage  fût  lùppolc,  a prétendu 
faire  face  des  deux  côtés  ( d ).  Mais 
peur  cela,  il  sert  jetté  dans  un  fyftê- 
me,  ou  plutôt,  fi  je  puis  m exprimer 
ainfi  , dans  un  traveis  qu’on  n'au- 
roit  pas  eu  heu  d’attendre  d’un  Sça- 
vant  de  fa  réputation. 

Jofeph  a parlé  de  Notre-Seigneur , 
fuivant  le  Iqavant  Bibliothécaire  : 
fon  delltiii  le  demandoit  *,  mais  ce 
n’eft  pas  un  éloge  qu’il  en  fa't  , ce 
font  des  contre-vérités , c’eft  une  fa- 
tyre  ôc  une  raillerie  couverte  qu’il 
fait  de  l’infenlèe  crédulité  de  lès 
Difciples  (r).  Pour  rendre  méprifa- 
ble  cette  Religion  naillànte  , il  en 

ait  mal  parlé  de  Jefus  Chrift  , cepen- 
dant , &c.  Epijlol.  ad  Chabrol,  pag.  141. 

(b)  Vitringa,  pag. 

(c)  Francilci  Fabricii  Chriftologia. 
Ltigduni  Batav.  1717.  4'.  Aét.  Leiplic. 
anno  1719.  pag.  xx. 

[d\  Biblioc.  Vindobon.  Tara.  S.  pa- 
ge t4.  xx. 

(c)  Jean  Cloppenbnrch  avoir  foûtenn 
quelque  cl-ofe  de  femblable  dans  (a  diC- 
pute  épillolaire  avec  Louis  Cappel,  Car 
il  prétend  que  Jofeph  avoit  joint  à l’Hif- 
toire  de  Pauline  , qui  s'imaginoit  avoit 
eu  commerce  avec  le  Dieu  Annbis  , ce 
qu'il  dit  de  Jefus-Chrift,  pourfe  moquer 
des  Chrétiens  , qui  le  croyoient  né  d’une 
vierge.  Tom.  1.  de  Jofeph  , pag.  14t. 
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expofe , fous  le  voile  d’un  éloge  & 
d’une  approbation  , l’appui  8c  le  fon- 
dement , I objet  de  fon  cuit:  6c  le 
fii jet  de  fes  elpérances  : fe  filtrant 
que  pat  cette  ironie  cachée  , mais 
rrcs-miligne  , il  la  couvriroit  de  tout 
le  ridicule  & de  toute  la  coufnfion 
qu’elle  mcritoic. 

L’é'og:  que  Jofeph  paroît  faire 
de  Notre-Seigneur  , eft  donc  une 
énigme  , dont  l’explication  conflits 
à en  prendre  les  mots  dans  un  lens 
renverfé,  6c  direétement  oppofé  à 
celui  qu  ils  ont  conftammenr  dans 
l’ufage  ordinaité.  Mais  qui  l’auroit 
pu  deviner  ? rien  de  ce  oui  précédé  , 
comme  rien  de  ce  qui  (ut,  ne  don- 
nant lieu  de  foflpçonner  que  cet 
éloge  n'eft  qu’une’ironie.  Jofeph  fefût 
bien  fait  illufion  , s’il  s’étoit  flatté  de 
rendre  la  Religion  Chrétienne  mé- 
prPable,  en  difant  que  ceux  qui  en 
faifoient  proftflâon  , croyoien:  qu’un 
homme  avoir  fait  des  œuvres  divi- 
nes , 8c  cto  t reffufeité  trois  jours 
apres  fa  mort.  Les  Juifs  avoientdes 
‘ exemples  de  l’un  8c  de  l’autre  dans 
les  faillis  Livres,  8c  les  Piètres  des 
Gentils,  8c leurs  Poctes,  tacontoient 
des  choies  aulïi  extraordinaires  de 
leurs  Dieux  8c  de  leurs  Héros , fans 
qu’ils  crulfent  que  cela  rendît  leur 
Religion  méprilà’ole. 

Un  Sçavant  Anglois,  connu  dans 
la  République  des  Lettres  par  fon 
érudition  (<*),  infiniment  davantage 
par  fes  idées  chimériques , 8c  par  les 
écarts  dans  la  foi , s’y  eft  pris  d’une 
manière  auŒ  (inguliére  que  bizarre, 

(a)  Guill.  Whifton  , Journal  Litter. 
J734.  Tom.  x. 

(é)  Cherubinus  de  fanélo  Jofeph  Car- 
meiita.  Tom.  j.  Bibliot.  Critic.  f.  dit 
fort.  i.  parc.  j. 

Le  Pere  Bonjour , troiiîème  Dialogue , 
Difpute  fur  le  Canon  des  Livres  faims, 
A.vrc  1744. 
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pour  affûter  l’authent'cité  du  témoi- 
gnage de  Joleph.  Il  ne  pouvoir  , 
félon  lui , le  dilpenfer  de  parler  de 
Notre-Seigneur  : mais  il  n’a  pii  le 
faire  de  la  manière  dont  il  s’exprime 
dans  fes  Antiquités  Juives  , s’il  a 
perfévéré  dans  le  Judaïfme.  Audi  y 
renonça-t-il , pour  embrallèr  la  Re- 
ligion Chrétienne.  L’Eglilè  l’honere 
«somme  un  de  fes  faints  Evcques,  6c 
le  Traité  des Machabées,  ou  Que  la 
raifort , Jtù'.enue  de  la  piété  , peut  fe 
rendre  maîtrrfje  de  ftt  pa front , eft 
une  des  Homélies  qu’il  prononça  , 
lorfqu’il  occupoit  la  Chaire  de  la 
première  Eglife  du  Chriftianifme. 
Mais  ces  deux  Sçavans,  eu  débitant 
de  fi  beaux  rêves,  faifoient-ils  atten- 
tion , que  , pour  vouloir  alforer  l'au- 
thenticité de  cct  éloge  , ils  détrui- 
(ent  la  preuve  qu’on  prétend  en  tirer 
de  la  vérité  des  miracles  8c  de  la 
réfurreéVion  de’Jcfus-Chrift. 

Tant  d’Ectivains  Catholiques  ont 
écrit  pour  foûtenir  que  l’cloge  qu’on 
att.ibue  à Jofeph  n’eft  point  fuppo- 
(è  , que  j’ai  cru  devoir  me  borner 
à indiquer  les  principaux  (é).M.  Huet 
écrivoit  bien  en  Latin  , failbit  de 
beaux  vers  en  cette  Langue,  autant 
que  lè  pende  connoilfance  que  nous 
en  avons  nous  permet  d’en  juger. 
Sa  démonftration  Evangélique  dé- 
note une  grande  connoilfance  des 
Antiquités  Payennes  ; mais  l’tlé- 
gance  8c  la  pureté  du  Oyle  , une 
heureulè  mémoire  , de  vaftes  lcélu- 
res,  ne  font  pas  toujours  accompa- 
gnées d’un  jugement  exaéh 


M.  Witarte  , Traité  de  l’Incarnation  , • 
pag.  530. 

Le  Pere  Ambroife  Garde  Rofc.  Car- 
tne.Hift.Ecdef.  dillen.rvu/ou/ë  1 71  ; .yô/. 

Le  Pere  du  Mefnil , de  la  Compagnie 
de  Jefus.  Doftrina  6*  difciplina  Ecclefi 
Colon.  1730  .fol.  Mémoires  Je  Trévoux  , 
1731.  pag.  xi  39. 
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La  vérité  ou  la  fan  (Te  té  d’un  fait,  Ptlufe,  que  petlcnne  n’igr.ore  , &r 
ne  fe  prélente  pas  toujours  du  pre-  les  memes  rai  Tons  qu’ont  manié  6c 
mier  coup  d’œil.  Il  faut  fouvent  , remanié  ceux  qui  avoienr  fcûtenu 
pour  faifîr  l’un  ou  l’autre  , *e  pren-  Eatirhenricité  du  témoignage.  • 
dre  en  dedans  6c  en  dehors,  le  tour-  L Ouvrage  de  M.  l'Abbé  Hout- 
ner  de  différents  côtés  ,&  l’examiner  teville  eft  entre  les  mains  de  tout 
fous  plufïeutj  points  de  vue.  Quel-  le  inonde.  Un  ftyle  cadencé  , des 
que  exaélitude  qu’ait  eu  le  IVrc  Ale-  expteflîons  hazardees  , une  diélion 
xandre  , quelque  attention  qu’il  ait  précicul'c , une  noble  confiance,  p ut» 
tâché  d’apporter  a ne  rien  avancer  être  un  peu  prefomptueufe , fonr  un 
que  de  vrai  , il  faut  conven  r que  effet  merveilleux  dans  la  Chaire., 
dans  la  multitude  infinie  de  faits  Mais  bis  non  er*t  locus.  Nous  avons 
qu’il  rapporte  , il  n’a  pù  donner  une  Diflcrntion  du  Pire  de  Tour- 
qu’une  attention  affez  générale  pour  nemine(c)lur  le  même  fuiet.  Si  une 
•fe  décider  fur  pluiieuts,&  peut-être  expreflîon  noble,  un  ffylc  d’une 
en  particulier  fur  ce  qu’il  dit  de  grande  élévation  , un  ton  de  mai- 
l’éloge  de  Jefus- Chrift  , que  l’ou  tre  , toujours  triomphant  , peu- 
attribue  à Joleph.  On  peut  le  re-  vent  décider  la  qucft.on  , cet  éloge 
garder  comme  authentique  . & le  eft  inconteftaMemtnc  deJofèffh.Mais 
croire  glorieux  à notre  Religion  ; avec  de  funphs  feuilles  d’or  , un 
mais , le  mettre  au  rang  des  preu-  artifte  un  peu  induflrieux  donne 
ves  les  plus  (enlibles  de  notre  Reli-  tous  les  jours  le  brillant  Se  l eclae 
gion  , c’eft  lui  donner  line  place  qui  de  ce  précieux  métal  à de  la  pierre 
ne  lui  convient  point , & lui  attri-  & à du  bois.  L’ouvrage  du  Pere  Isal- 
buer  un  mérite  qu’il  n’a  pas  (a).  tus  eft  cftimc.  Je  ne  l’ai  pas  lû  ; 

Le  Pere  Colonia,  fçavanr  Jéfuite,  mais  le  mérite  de  fes  autres  ouvra- 
n’en  avoir  pas  jugé  d’abord  li  avait-  ges  me  fait  croire  qu’on  ne  fait  que 
tageufement.  Car  , dans  le  dellcin  lui  rendre  juftice  , en  l’efllmant 
de  n’employer  dans  Ion  ouvrage  (é)  beaucoup.  Je  fais  le  mente  aveu  à 
que  des  témoignages  certains  & in-  l’égard  de  celui  de  M.  Vernct,  où 
contcftablcs , » il  eut  d’abord  la  pin-  il  traite  la  même  queftion  ; la  nta- 
» (ce  de  n’y  point  faire  entrer  le  nicre  dont  les  fçavants  Jonrnaliffes 
••  magnifique  éloge  que  Joleph  a deTrcvoux  en  ont  parlé,  m’en  ont 
» fait  de  Jefus-Chrifl:  dans  fès  An  donne  une  idée  avantageufe.  Com- 

» riquités  Judaïques  ; mais-  me  mon  dellc>n  n’eft  pas  d’approu* 

» il  changea  bien  de  penfée  , quand  ver , encore  moins  de  critiquer  tous 
» il  voulut  approfondit  cet  en-  les  ouvrages  qu’on  a compolcs  lut 
„ droit.  « On  ne  voit  pas  cepen-  cette  fameufe  queflion  , je  ne  me 
dant  que  cet  exanten  approfon-  fuis  pas  cru  ob  igé  de  les  lire  tous, 
di  ait  produit  tien  de  neuf  ; car  J’ai  cru  remplir  mon  defTcin  , en 
il  n’allegue  que  les  témoignages  indiquant  les  principaux. 
d’Eufebe.deS.  Jérôme,  d’Iûdore  de  L'Auteur  des  Variétés  Hiftoriqucs , 

{4)  le  Pere  Buffier  , t.  Diflcrt.  jointe  par  le  témoignage  des  anciens  Auteurs 
à ion  Exposition  des  preuves  les  plus  Payent,  Lyon  1718.  1.  Toin.  in-11. 
lenlibtes  de  la  Religion.  ( c ) Dillertat.  fur  le  témoignage  de 

(i)  La  Religion  Chrétienne  , aœorifcc  Joleph.  Mercure  de  France,  1 7 j 9.  ji.  8;  t 
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Phyfiques  & Littéraires  (a)  , eft  un 
des  derniers  Ecrivains  qui  ait  com- 
battu à la  barrière  , pour  venger 
l’injure  qne  quelques  Critiques  font 
au  fameux  témoignage  de  Jolêph , 
de  s’infcrire  en  faux  contre  fon  au- 
thenticité. Le  fçavant  Anonyme 
prétend  » avoir  donné  un  nouveau 
» tour  à cette  queftion  embarralTée 
» par  ranc  de  difputcs  pouftees  juf- 
» qu’alors  , rendu  plus  (enfible  la 
» foblefle  de  quelque  objeétion 
» fpccieufe , & la  hardielle  de  nos 
» ad vet (aires  ; enfin  avoir  p;is  un 
y>  tour  plus  arrangé , & plus  dé- 
*•  gagé  d'incidens  & de  dilgref- 
» fions.  « L’annonce  eft  magnifique. 
Mais  fi  c’eft  une  preuve  de  l’au- 
thenticité de  cet  éloge  , » que  des 
» Chrétiens  , mais  lcparés  du  refte 
» de1’  Chrétiens,  révoltés  contre  l’au- 
» torité  de  l’Eglife  qui  gouverne 
» les  Chrétiens;  un  Tancguy  le  Fc- 
» vre  , Critique ...... avanturier  , 

» a portât  de  la  Religion  Catholi- 
» que  , dont  les  écrits  découvrent 
» l’irréligion  & la  corruption  des 
» Mœurs.;  deux  admirateurs,  deux 
» Commentateurs  de  Lucrèce , Gif- 
» fanius  & le  Fevre,  (e  (oient  efîbr- 
>»  cés  de  réfuter  ce  témoignage  ; « 
li,  dis-je , la  proftflîon,  les  mœurs, 
la  Religion  de  ceux  qui  le  préten- 
dent fuppofe  font  preuve  de  fon 
authenticité;  on  ne  peut  pas  difeon- 
venic  que  l'Anonyme  » n'iiit  donné 
» un  nouveau  tout  à cette  queftion 

» de  n’ait  pourte  Quelques 

« preuves  jufques  ou  on  nelesavoit 
» point  pouftees  jufqu’alors.  « 

On  a enfin  , dans  le  (èpticme 
Tome  de  la  Bibliothèque  ancienne 
6e  moderne  de  M.  le  Clerc , une 
DiiTrrtation  d’un  Anonyme  fur  ce 
fameu*  éloge.  M.  Fabncius  l’attri- 

(a)  Tom.  j.  part,  t.  Parû  I7js» 
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bue  à M.  l’Abbé  de  Longuerue.  C’eft 
faire  honneur  à cette  petite  pièce  , 
& en  faire  en  quelque  forte  l’éloge  r 
que  de  l’attribuer  à un  Sçavant  du 
mérite  de  cet  illuftre  Abbé.  Mais 
la  vérité  eft  qu’elle  n’eft  pas  de  lui, 
qu’il  n’eft  pas  même  vcai-femblable 
qu’il  en  ait  jamais  eu  connoirtance. 
J*ai  connu  l'Auteur  , & je  fçai  par 
quel  canal  il  fir  tenir  fa  Differtatiorr 
à M.  le  Clerc.  Les  Auteurs  de  l’Hil- 
toire  Critique  de  la  République  de? 
Lettres  en  ont  parlé  avantageufe- 
ferr.ent.  L'Anonyme  n’en  jugeoit  pas 
fi  favorablement , & il  m’a  dit  plu-» 
(leurs  fois , que  fi  l’occalïon  fe  pré- 
fentoit  de  la  faite  réimptimer , il  y 
feroit  quelque  changement.  Au  refte, 
fi  elle  a mérité  l’eftime  de  quelques 
Sçavans,  c’eft  peut-être  autant  par 
le  caraéfere  tranquille  & modéré 
qu’elle  décele , que  par  la  manière 
dont  la  queftion  y eft  traitée.  Mef- 
fieuts  Huet  , Houtteville  , le  Pere 
Battus  &c.  croient  voir  que  Jofeph 
a rendu  ce  glorieux  témoignage  à 
Jefus-Chrift:  l’Anonyme  ne  le  leur 
contefte  pas.  Taneguy  le  Fevre  , 
Louis  Cappel  , Blondel  Scc.  croient 
au  contraire  y remarquer  des  traits 
de  fuppofition  : il  ne  le  contefte  pas 
davantage,  il  avoue  ne  voir  ni  l'un 
ni  l’autre,  & il  fe  contente  de  tâcher 
de  fe  juftifier  de  n’avoir  pas  les  lu- 
mières de  ces  Sçavans;  mais  il  croir 
qu’à  la  faveur  de  l’aveu  qu’il  en' 
fait  , il  a droit  de  ne  tien  décider 
fur  ce  qu’il  ne  fçait  pas. 

Le  premier  coup  d’œil,  il  en  faut 
convenir  , n’eft  pas  pour  l’authen- 
ticité de  ce  qu’bn  lit  de  Notre-Sei- 
gneur  au  dix-huitième  Livre  des 
Antiquités  Juives.  Qu’un  Juif,  qu’un 
Prêtre  de  cette  Religion , qui  n’y  a 
jamais  renoncé,  parle  d’un  homme 
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que  fes  compatriotes  avoient  faic 
mourir  , qu’ils  regardoitnt  comme 
un  infigne  impofteur  , dont  ils  pet- 
fécutoient  cruellement  les  Difciples  ; 
qu’il  en  parle  , dis- je  , au  Ui  avan- 
tageufemenc  qu’auroir  pû  faire  le 
Chrétien  le  plus  fêlé  & ie  plus  atta. 
ché  à la  Religion  : il  faut  ne  pas 
fentir,  où  s’aveugler  entièrement  , 
pour  n’ccre  pas  frappé  du  peu  d’ap- 
parence  que  l’Auteut  des  Antiquités 
Juives  ait  dit  tien  de  femblable. 

Mais  Jofeph , dit-on  , a toujours 
‘réglé  fes  exprefflons,  plutôt  fur  ce 
qu’il  croyoit  de  Ion  intérêt  que  fur 
ce  qu’il  devoit  à là  religion.  L’ob- 

Î'eûion  demanderoit  quelque  modi- 
jeation  ; mais  comme  je  ne  rapporte 
qu’en  abrégé  les  raifons  de  ceux 
qui  doutent  ou  conteftenr  l’authen- 
ticité de  l’éloge  de  Jefus- Chrilt , il 
fuflir  de  remarquer,  que  ce  que  Jo- 
feph devoir  à là  religion,  & ce  que 
fa  cunfetvation  demandoicntde  lui , 
le  rcuniübient  à ne  lui  permettre 
pas  de  s’exprimer  comme  on  le  fait 
parler  dans  lès  Antiquités  Jui- 
ves (a). 

Il  devoit  tout  à la  Mai  (on  de 
Vefpalien  : là  vie , celle  de  plulîcuts 
de  les  amis,  lès  biens  & la  confidé- 
ration  que  lui  procuroieut  les  bon- 
tés que  l'Empereur  avoit  pour  lui. 
If  lui  avoir  prédit  l’Empite:  il  l’en- 
tretenoit  dans  l’idée  que  les  Juifs 
fc  trompoienr  , en  Appliquant  à une 
perfonne  de  leur  Nation  l'oracle  , 
qui  difoit  » qu'un  grand  Prince  for- 
*>  tiroir  alors  de  l’Orient , « puifque 
c’étoit  conltammenr  en  la  iienne  , 
qu’il  avoir  fon  accomplilTcmeiit.  Il 
le  feroit  étrangement  aveuglé  , s’il 
n’eût  pas  fçû  qu’il  dérruiloit  cette 

(a)  M.  Crall.  prétend  que  .Jofeph 
portait  fi  loin  l'indiftérence  en  £aic  de 
Religion  , qu’il  a pû  parler  avanngeufe- 
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idée , en  écrivant  dans  les  Antiqui- 
tés de  fa  Nation  , qu’il  compoiôic 
fous  Domitien  , Prince  crue!  8c  lôup- 
çonneux,  & fils  de  l’Empereur  Vef- 
pafien  : Que  Jefus  , qui  avoir  été 
crucifié  fousTibere  , étoir  le  Meffie  ;■ 
& qu’une  telle  conduire  l’cxpofoit 
par- là  à toute  l’indignation  du  filsr 
& à toutes  les  fuites  quelle  n’auroic 
pas  manqué  d’avoir. 

M.  Martin  répond  que  Domitien 
craignoit  un  Meffie , un  Chrilt  de 
la  Nation  Juive.  Que  Jofeph,  pour 
lui  faire  fa  cour  & diffiper  (es  crain- 
tes , avoit  dit  dans  les  Antiquités 
Juives  , que  ce  Meffie  avoit  paru- 
du  temps  de  Tibere  ; mais  que  Pi- 
late , Intendant  de  Judée  , l’avoir 
fait  mourir  , 8c  que  les  Juifs  , qui 
en  attendoient  un  autre,  s’abufoient 
groffiéremenr.  Si  les  preuves  qu’ap- 
porte ce  Sçavant  , de  l’authenticité 
de  cet  éloge , ne  (ont  pas  plus  foli- 
des  , c’eft  peut-être  ce  qui  a porté 
les  Journaux  du  temps  à parler  d’une' 
manière  peu  avantageulè  de  fa  Dif- 
lèrtation.  Quelle  étrange  contra- 
riété de  conduire  cette  rcponlc  n’ar-- 
tribue-  t-elle  point  à Jolcph  ! t °.  Aufll 
lâche  que  fourbe  adulateur,  il  dé- 
clare dans  un  endtoir , que  c’eft  dans 
la  perfonnç  de  Vefpafien  , que  (ë 
font  accomplis  les  oracles  des  Pro- 
phètes, qui  prédifoient  qu’un  grand 
Roi  fottiroit  de  l’Orient  : dans  un 
autre,  c'elt  Jefus  qui  a fait  des  oeu- 
vres divines  , 8c  qui  eft  reffulcité  le 
rroificme  jour  après  fa  mort.  r°.Sans 
aucun  fentiment  de  religion  : il  re- 
cor.noît  que  Jefiis  éroit  le  Cbriff 
que  les  Juifs  attendoient , & il  n’em- 
braffe  pas  le  Chriflianifine,  50.  Par' 
un  aveuglement  qu’on  pourroic 

[ment  de  faint  Jean-Bjptifte  , de  faine 
Jacques , & de  Jefus- Chrilt  meme.  Mem» 
pour  l'hijloin  171».  pug,  ;<t. 
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traiter  de  ftnpidité  , il  ne  lent  pas 
que , faire  l'éloge  d’un  homme  que 
Domitien  pertecutoit  dans  les  Di(- 
ci[  les  , c'etoic  faite  de  la  conduite 
de  l’Empeicur  la  cenlure  la  plus  ou- 
trageante , bien- loin  de  lui  faire  fa 
cour. 

L’Auteur  anonyme  d’une  Lettre 
à M.  l'Abbé  Houtteville  (a)  , peu 
facisfait  de  la  manière  dont  il  s’y 
croit  pris  , pour  prouver  l'authenti- 
cité de  ce  témoignage , a cru  pouvoir 
due  quelque  choie  de  mieux  , en 
fuppolànt  i°.  que  Jofeph  ayant 
achevé  Ion  Hiftoire  , fit  réflexion 
qu'il  n’avoit  point  parlé  de  Jefus- 
Chtift , dont  la  réputation  étoit  alors 
répandue  dans  tout  l'Empire , & qu’il 
craignit  que  la  poftérité  ne  lui  re- 
prochât cette  omtflion  : 1°.  que  ne 
pouvant  rapporter  Ton  éloge  dans 
le  corps  de  ion  Ouvrage,  fans  bief- 
fer  fa  Nation  , il  prit  le  parti  de 
l'éctire  à la  marge.  La  conje&uie 
du  fqavanc  Anonyme  ne  fati  fait 
point  au  peu  d’apparence  qu'il  y a 
qu’un  Juif  ait  , laits  renoncer  à fa 
Religion,  fait  un  éloge auilî magni- 
fique de  Jefus  Clirift  , qu’eft  celui 
qu’on  en  lit  au  dix  huitième  Livre 
des  Antiquité'  Juives;  & elle  prête 
à Joleph  une  conduite  fi  ridicule- 
ment puérile , que , fi  l’on  n’a  rien  de 

fa)  lettre  de  M.  l’Abhé  **•  f à 
M.  Houtteville , Paris  17 ix.in  ix.Journ. 
des.Sçavans,  17x4.  pag.  178. 

( h ) Tobias  Eckardus  , non  Chrifliano. 
rum  dt  Chrifto  teflimoma.  Quind  lim- 
burgi  175É.  Aét.  Ltiplic  t7t?  pag-  fit. 

(c)  Mihi  autem  m primis  credibile 
fit  auéforem  Iiojik  h»  elle  Eu- 

febiunt.  Epijl.  Chabrol,  pag.  147.  Les 
Auteurs  de  la  Bibliothèque  Italique  * 
ajoutent  a cette  accusation , » qu’il  fait 
“ dépoter  à Jofeph  précisément  le  con- 


s juives; 

meilleur  à dire  , pour  prouver  l’au- 
thenticité de  cet  éloge,  il  faudrait , 
ce  fcmble,  avoir  de  la  foi  de  relie, 
pour  la  croire.  Tout  ce  que  nous 
aimons  eft  aimable,  & toutell  preu- 
ve de  la  vérité  d’ime  opinion  pour 
laquelle  nous  nous Tommes  pa  Abon- 
nés. Le  nombre  de  lignes  ou1  de 
vêtit  ts  qui  compofent  les  Antiquités 
Juives  , eft  pour  M.  E.kard  une 
preuve  que  cet  éloge  eft  de  Jo- 

Icph  (b) , pttpttr s-Ct"»  numt~ 

rarorum  fidem.  Il  eft  vrai  que  Jo- 
feph dit  que  les  Antiquités  Juives 
font  compofécs  de  foixmte  mille 
verfets  ou  lignes , mais  il  11e  marque 
point  de  combien  de  lettres  ces  li- 
gnes ou  ces  verfets  font  compofés. 
Connoiftance  cependant  neceffai- 
rc,  pour  que  le  calcul  du  Diftcrtateur 
Allemand  pût  être  conrluanr. 

C’eft,  comme  on  l’a  remarqué,  Eu- 
febe,  quia  ciré  le  premier  le  téinoi- 
gnage glorieux  que  Jofeph  a rendu, 
ou  qu’on  lui  fait  rendte  à Norrc-Sei- 
gneur,  & c’cft  fur  fon  autorité  par- 
ticuliérement , qu’appuient  davan- 
tage ceux  qui  dans  la  fuire  l’ont 
allégué.  Aucun  Ecrivain  Catholique, 
que  je  fçache,  ne  s’eft  iicenrié  juf- 
qu’à  acculer  le  Pire  de  l’Hiftoire 
Eccléfiaftique  de  l’avoig  fabriqué. 
Quelques  Proteftans  (c)  n’ont  point 
• 

» traire  de  ce  que  cet  Hillnrien  Juif 
» avoir  dit.  «<  Mais  qui  avoir  dit  à ces 
Meilleurs , qu'Eufi  !>e  fait  dépofer  a Joleph. 
prcsilcment  le  contraire  de  ce  qu'il  avoir 
dit  ï Avoientils  évoqué  les  mânes  de 
l’Hiflorien  Juif,  pour  apprendre  un  fait 
ignoré  de  tout  ce  qu’il  y a de  Sçavans 
lur  la  terre , te  di  nt  on  ne  trouve  aa- 
cunc  trace  dans  les  manuferits  de  cet 
Auteur  , ni  dans  les  imprimés , ni  dans 
aucun  Ancien  .> 


4 M.  Fourmont  l'aioé. 

• Sibilot.  luli.;.  Ton.  ■).  pag.  ut. 
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été  fi  réfervés.  Taneguy  le  Fevre 
ctoyoic  fort  probable  qu'il  étoit 
l’Auteur  de  la  fuppofition.  Quoique 
M.  le  Clerc  n’ait  point  fait  expref- 
fément  de  Diflettation  pour  le  prou- 
ver  , les  principes  qu’il  répand  dans 
tous  les  ouvrages  , ne  difent  que 
trop  clairement , que  quelques  an- 
ciens Petes  ne  s etoient  pas  fait  icru- 
pule  de  fabriquer  ou  d’altérer  des 
témoignages  en  faveur  de  la  Reli- 
gion. L’accufation  eft  odieufe  , 6c 
quand  on  auroit  des  raifons  décri- 
ves que  cet  éloge  eft  fuppolé  , ou 
qu’il  a foufïèrt  quelque  altération  , 
la  probité,  l’cquué,  l’honneur,  per- 
mettroienr  ils  de  charger , fans  preu-« 
ve,  des  gens  de  bien  6c  de  venu  d'un 
crime  fi  odieux  , qu’eft  celui  de  fa- 
briquer ou  d’altérer  des  Aéles?  N’y 
auioit-il  aucun  autre  moyen  de  ren- 
dre railon  de  cette  fuppoiition,  ou 
de  cette  altération  ? 

La  conduite  d’Eufebe  a été  trcs- 
cquivoque  , & fes  liailons  avec  des 
gens  qui  fe  faifoient  une  cfpcce  de 
jeu  des  plus  grandes  calomnies  , 
donnent  lieu  de  faire  de  lui  les  foup- 
çons  les  plus  dcfavantageux.  Mais, 
du  foupçon  à l’acculation  , pour 

au’elle  loit  jufte  & dans  les  régies , 
y a un  grand  trajet  à faire.  La 
prudence  autorife  fouvenr  le  foup- 
çon  ; mais  l’cquité  ne  permet  jamais 
de  le  porter  jufqu’à  l'accufation. 
On  eft  innocent  de  droit  , de  tout  ce 
dont  on  n’eft  point  convaincu.  Ainfi 
on  peut  fuppofer  qu’Eufebe  n’a  point 
fabriqué  l’éloge  de  Jefus- Cluift  , 
& qu'il  le  ttouvoit  dans  fon  Exem- 
plaire de  Jofeph  , 6c  tel  qu’il  l’a 
rapporté  dans  Ion  Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique. 

Deux  chofes  ont  toujours  rendu 
précieux  les  ouvrages  de  Jofeph  aux 
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Chrétiens.  Nous  lui  fommes  rede- 
vables de  ce  que  nous  fçavons  de 
l’Hiftoire  de  fa  Nation  , depuis  la 
mort  du  Grand-Prctre  Simon  jufqu’à 
la  ruine  de  JrruCalcm  ; & , ce  qui 
nous  intéreilè  encore  davantage  , 
c’eft  un  témoin  irréprochable  de 
l'accompliiloinenc  d'une  des  plus 
éclatantes  Prophéties  de  N ot «-Sei- 
gneur . je  veux  dire  de  celle  qu’il 
ht  de  la  tuine’de  Jenilàlem  6c  de  la 
deftruftion  du  Temple  : deux  motifs 
trop  intéredonts  pour  la  Religion  , 
pour  que  les  premiorsCiwétiens,  qui 
cntendoiciu  le  Grec  , ne  le  fiftlnt 
pas  un  devoir  d’en  avoir  un  Exem- 
plaire , & d'en  faire  une  de  lents 
letftures  la  plus  confolante.  UnChré- 
tien , qui  y liloit  ce  que  cet  Hifto- 
rien  raconte  de  Pilate  dans  le  dix- 
huitième  Livre  des  Antiquités  Jui- 
ves , put  mettre , par  forme  d'cl.ige , 
à la  marge  de  Ton  Exemplaire,  pour 
marquer  que  c’ctoit  fous  fon  Inten- 
dance que  le  Melfie  étoit  mort  pour 
le  falot  du  genre  Humain  ; il  put, 
dis  je,  mettre,  qu'il  avoir  fait  des 
Œuvres  toutes  divines , & qu’il  éroit 
re'Tulcitc  le  trotfième  jour.  Un  Co- 
pifte,  par  la  mauvaife  habitude  oi\ 
ils  ont  été  tous  en  general , de  tranf- 
crire  tout  ce  qu’ils  rrouvoient  dans 
les  manuferits  qu’ils  copioienr  , & 
d’y  iniérer  fans  examen  ce  dont  les 
tnitgcs  étoient  clurgécs  , de  peur 
qu'on  ne  crût  qu’il  inanquoit  quel- 
ue  chofe  à leur  copie  ; un  Copifte , 
is-  je , a pù  bien  naturellement  por- 
ter cet  Eloge  de  la  marge  dans  le 
texte.  On  failit  avec  empreflement 
ce  qui  fait  plaifir;  & un  éloge  de 
Jefus-Chrift  pat  un  Juif,  en  fai- 
foit  trop  , pour  qu’on  ne  s’cni- 
preisat  pas  de  l’in  crer  dans  tou- 
tes les  copies  qu'on  fit  dans  la 
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iuite  des  Œuvres  de  JoGeph  (*). 

Ainfi  , un  petit  éloge  de  Jcfus- 
Chrift  , mis  innocemment  par  un 
Chrétien  à la  marge  de  £on  Exem- 
plaire de  Jofeph  , vis-à-vis  où  il 
raconte  ce  qui  arriva  en  Judée  du 
remps  d«  Pilate  ; l’étourderie  d’un 
Copifte , qui  le  croyant  de  cet  Hif- 
torien , l'a  fait  paflér  de  la  marge  du 
manufetit  qu’il  copioit  dans  le  corps 
de  l’ouvrage  , ont  donné  lieu  aux 
uns , de  le  refpeûer  comme  un  glo- 
rieux témoignage  , que  Jofeph  n’a- 
voit  pû  s'empêcher  de  rendre  à 
Jefus-Ghrift’,  aux  autres,  de  le  re- 
garder comme  la  fourberie  d'un 
Chrétien , qu'un  zélé  aveugle  pour 
la  Religion  a rendu  fauffaire  par 
piété.  Ce  n'cft  qu’une  .conjecture 
qu’on  propofe;  mais  , outre  qujelle 
eft  bien  vrai-femblable  , & quelle 
ne  fuppofe  que  ce  dont  on  a plu- 
Ceurs  preuves  , que  des  feholies  ont 
fouvent  pade  de  la  marge  dans  le 
corps  de  l’ouvrage , elle  détruit  les 
injurieux  Se  téméraires  foupçons  que 
quelques  Proieftans  forment  contre 
la  bonne  foi  des  Peres  des  premiers 
Cèdes  de  l’Eglife  » Se  ce  qu’on  va 
pjoùrer  , la  porte  à allez  près  de  la 
preuve. 

(a  ) ’>  Ce  qu'on  lit  dans  le  dernier  extrait 
» que  Photius  fait  des  Œuvres  dej oieph  : * 

.»>  C'elt  cet  Hetode  , fils  d'Amipatcr  , 

„ Idumcen  , & d'une  Arabe  nommée 
s>  Cipris,  fous  le  régne  duquel  le  Chrift , 
s>  notre  Dieu , naquit  du  fein  d'une  Vier- 
as  ge.pour  le  falur  du' genre  humain. 

» furieux  qu'H  étoit  , U voulut  Étire 
» mourir  le  Seigneur,  mais  ne  Tarant 
...  pû  il  fit  égorger  plulieurs  en  fans. 

>.  Cela  , dis-je , n’.eft  pas  de  l’Hiftorien 
„ Juif.c.La  remarque  eft  jufte,  mais  le  ga- 
vant Profell'eur  **  qui  la  fait,  le  trompe, 
forfqu'il  dit  que  Photius  le  lui  attribue. 

* Pliotius.  codex  ij8.  pag.  jm?7*  **  Toutm 
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M.  Roftgardc  , Seigneur  Danois; 
avoir  un  manufetit  de  l'Hifloire  de 
la  guerre  des  Juifs,  d’environ  quatre 
cents  ans  (b).  Ce  manufetit  croit 
complet  , & on  trouvoit  à la  En 
l’éloge  de  Jefus- Chrift.  Un  autre 
manuferit  , qui  avoit  appartenu  à 
M.  l’étau  , l’avoir  egalement  dans 
l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs. 
Ceux  qui  Ty  avoient  vû, ont  eu  un  peu 
plus  de  foin  de  nous  inftruire  , que 
les  Sçavans  qui  ont  parlé  de  celui  du 
Seigneur  de  Dannemarc.  Car  ces  der- 
niers ne  nous  marquent  point  à la 
fin  de  quel  Livre  de  THiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  fie  trouve  ce  témoi- 
gnage : s’il  y eft  comme  un  hors 
d'œuvre  , ou  comme  failant  partie 
du  corps  de  l’ouvrage.  Ceux  qui 
ont  parlé  du  manuferit  de  M.  Pe- 
tau , n’entrent  pas  à la  vérité  dans 
ce  détail , mais  ils  marquent  qu'il 
étoit  au  neuvième  chapitre  du  fécond 
Livre  de  1 Hiftoire  de  la  guerre  des 
Juifs  (t).  Le  fiçavant  Hollandoig 
qui  rapporte  avoir  vû  à Vcnilè  dans 
la  Bibliothcqne  de  faine  Marc  un 
manuferit  du  dixième  ou  du  on- 
zième fiécle,  qui  n’avoit  point  cet 
éloge  à fa  place,  mais  à la  fin  ; ce 
Sçavant , dis-je  , eût  rendu  fetvicc 

Si  , dans  un  ficelé  auiîi  auditif  q&e  celui 
où  nous  vivons , à ne  ri*n  citer  & ns 
rien  avancer  que  dans  la  plus  rigoureufe 
exactitude,  un  Sçavant  de  cette  réputa- 
tion a pû  prendre  une  remarque  #de 
l'hotiuspnunm  morceau  de  Jofeph, a com- 
bien plus  forte  raifon  un  Copifte , toujours 
prelTc,  fouvent  ignorant, a t ilpùcroire 
qu’un  petit  éloge  de  Jefus  - Chrift , mi« 
à la  marge  du  manuferit  qu’il  tratjfcri- 
voit , croit  du  corps  même  de  l’ouvra- 
ge , & dans  cdlte  vue  \'j  inférer  ? 

(f  ) Atft.  Leipfic.  1718.  pag.  587. 

1 fc)  Aâ.  Leipfic.  17 jS.  pag.  45* 

, de  Iftcatnat. 
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au  public , en  lui  apprenant  fi  c croit  à 
la  fin  des  Antiquités  Juives,  ou  à celle 
de  l'Hiftoire  de  la  Guerre  des  Juifs, 
qu’il  fe  trouvoit  : s’il  y étoit  par 
forme  d'addition , ou  comme  partie 
du  corps  de  l’ouvrage.  Le  fçavant 
Voyageur  parole  douter  qu’il  foit 
de  la  meme  main  que  celle  du 

corps  du  rnanuferit urtum  ipfe 

Vtnetiii  in  D.  Marci  Bibliothcca 
viderit  decimi  vel  undecimi  Jtiuli  , 
qui  uflimonium  illud  non  habuerit 
fuo  loto  , jed  in  calce  voluminis. 

Ces  différentes  places , où  (e  trou- 
ve dans  quelques  manuferits  l’éloge 
de  Jefùs  Ctirift,  attribué  à Jofcph  , 
donnent  un  violent  foupçon  qu’il 
n’eft  pas  de  lui.  Ce  qu’il  dit  de  faint 
Jean-Baptifte  Si  de  faint  Jacques , 
a toujours  la  meme  place  dans  les 
manuferits  ; le  premier  , au  chapi- 
tre cinquième  du  dix-huiticme  Livre 
des  Antiquités  Juives,  Si  le  fécond  , 
au  chapitre  neuvième  du  vingtième 
Livre.  Pourquoi  cet  éloge  de  Jefus- 
Chrift  n’auroit-il  point  de  lieu  fixe 
& réglé  1 Pourquoi  fe  trouve-t’il 
tantôt  dans  les  Antiquités  Juives  , 
tantôt  dans  l’Hiftoire  de  la  Guerre 
des  Juifs  ? finon  parce  que  c’tfl  un 
étranger  que  les  Copiftes  ont  logé  , 
fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  , dans 
les  endroits  des  Antiquités  & de 
l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  , 
à la  marge  dcfqtiels  ils  les  trou- 
voient.Ceft  a(Ie2  vrai-femblablemene 
par  la  même  raifon  que  cet  éloge 
n’eft  pas  rapporté  toujours  unifor- 
mément par  les  Anciens  qui  l’ont 
allégué.  Il  eft , dans  les  uns  , plus 
étendu  , dans  les  autres  moins.  Il 
en  eft  qui  le  rapportent  avec  des 
circonftances  qui  ne  fe  trouvent  pas 

(4)  ....  et  quo  expie  congregacio 
Chriftianorum  in  omne  hominum  ge 
eus  pentirare  , nec  ulla  natio  R. inuni 

Tome  111. 
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dans  les  autres.  Egéfippe  , pour  fe 
borner  à ce  fèul  exemple,  3c  ne  pas 
entrer  dans  un  détail  qui  pourra 
avoir  place  ailleurs  ; Egéfippe,  dis-je  , 
raconte  quejofèph  dit:  »C’eft  lui, 
» Jefus-ChriCt , qui  a donné  nailfance 
» à la  Société  des  Chrétiens  , qui 
» s’eft  répandue  fur  toute  la  terre  (a). 
» Si  il  n’y  a aucun  peuple  dans  tout 
» l’Empire  Romain , qui  ne  lui  rende 
» un  culte.  « Quoique  Jofcph  ne 
dife  rien  de  femblable,  je  11’ai  garde 
cependant  d’accufèr  d’infidélité  ctt 
Ancien,  quel  qu’il  foit.  11  faut  ce- 
pendant le  faire  , ou  reconnoîrre 
qu’anciennement  les  manuferits  va- 
rient extrêmement  fur  ce  paffage  : 
variété  dont  je  ne  vois  pas  qu’on 
puille  apporter  d’autre  raifon  , finon 
que  , dans  ces  prenvers  temps  , 
quelques  Particuliers  mettoient  à la 
marge  de  leur  Exemplaire  de  Jo- 
fcph , dans  l’endroit  où  il  paroifîoit 
convenir  davantage,  une  petite  re- 
marque , en  forme  d’éloge  de  Jefus- 
Chrift , Si  que  chacun  l'etendoit  ou 
la  refTetroit  félon  fon  goût. 

Quelques  Sçavans  ont  prétendu 
ue  les  Juifs  avoient  effacé  cet  éloge 
es  manuferits  de  Jofeph  qui  leur 
avoient  paffé  parles  mains:  car,  en 
combien  de  manières  ne  s’eft-on  pas 
replié  , pour  lui  conférver  fon  au- 
thenticité! & c’eft,  félon  ces  Sça- 
vans, la  raifon  pour  laquelle  faint 
Juftin,  faint  Clement  d’Alexandrie, 
Origene  , faint  Jean  Chryfoftcme  , 
Photius , 3c  quelques  autres  Anciens , 
ne  paroiffoient  pas  l’avoir  connut. 

Je  fuppofe  les  Juifs  aftez  méchant 

[tour  faire  la  friponnerie  dont  on 
es  accnfe  : cela  ne  fuffït  pas  pour 
la  juftifier,  pas  même  pour  la  ren- 

orbis  qux  culrus  ejus  expert  remanient 
Liv.  1.  chap.  11, 


Mm  m 


4$8  A N T I dU  I T 

dre  vrai-femblable.  Il  faut  prouver 
qu’ils  ont  pû  exécuter  ce  que  leur  hai- 
ne contre  les  Chrétiens  pouvoit  leur 
faire  fouhairer  -,  & il  eft  aufïï  impof- 
fible  à leurs  accufateurs  d’en  donner 
des  preuves  , qu’il  leur  a toujours 
été  impofïib'.e  d’exécuter  ce  dont  on 
les  accule.  Ils  ont  peu  connu  Jo- 
feph  , & l'ont  encore  moins  efti- 
mé  ( a)  ; il  leur  éroit  en  exécration 
pendant  le  ficge  de  Jerufalem  ; & s’il 
n’y  périt  pas  , ce  ne  fut  pas  faute 
d’efforts  de  leur  part.  La  ruine  de 
leur  Patrie  n’étouffa  point  cette 
haine  implacable  qu’ils  conçurent 
contre  lui,  après  la  prife  de  Jotapar. 
Ils  lui  en  firent  fentir  les  effets , & 
tâchèrent  plus  d’une  fois  de  l’y  faire 
périr.  On  le  foucie  peu  de  lire  les 
ouvrages  d’un  Ecrivain  pour  lequel 
on  a une  averfion  & une  haine  fi 
marquées.  Les  Juifs  qui  demeuroient 
dans  des  villes  Grecques  , n’ont  pû 
en  ignorer  la  Langue;  mais  ils  l’ont 
peu  eftimée , ôc  ont  peu  lû  les  Livres 
écrits  en  toute  autre  Langue  quen 

(a)  Je  ne  fçai  de  quelle  Traduélion 
fe  fervoit  l’Hiltorien  des  Auteurs  frères, 
lorfque  , pour  juftifier  ce  qu'il  allure  , 
que  quelques  Peres  de  l’Eglife  •>  ajoutent, 

>>  que  les  Juifs  avoient  une  grande  dé- 
>>  fcrencc  pour  fon  témoignage. « [de  Jo- 
feph ,1  il  cite  * l'Homélie  cinquième 
de  faim  Jean  Chryfolfome  fur  les  Ailes 
des  Apôtres.  Car  il  ny  a rien  de  fem- 
blable  djns  le  Grec.  Le  Saint  cite  deux 
fois  l'Hiftorien  Juif  dans  cette  Homélie. 
C’ell  , dans  le  premier  endroit  , pour 
prouver  »>  que  l’on  avoir  vû  des  (ignés 
» dans  le  ciel  avant  le  fiée*  de  Jerufa- 
>>  lem  , comme  Jofeph  le  témoigne  , 
Jutait  laaraeot  fiaLçTvçti  , pag.  I.  ». 
Le  faint  Doéteur  veut  prouver , dans  le 
fécond  endroit  , l'accompliflément  de 
cette  Prophétie  de  I dus- Cri n II  : L'afflic- 
tion Je  ce  temps  - là  fera  fi  grande , qu'il 
n'y  en  a point  eu  de  pareille  depuis  le 

* Hiil.  des  Ave.  ficréi  gcc.  Totn.  s,  pag.  y. 
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Hcbreu.  Le  Grec  éroit  au  contraire 
la  Langue  de  tout  l’Orient.  C’ctoit 
la  maternelle  des  premiers  Peres  de 
l’Eglife  , & la  lcéture  de  Jofeph  leur 
a toujours  paru  aufli  intcrttlanre  , 
quelle  a dû  ctre  indifférente  aux 
J u fs.  Nombre  infini  par  conféquent 
de  manuferits  de  cet  Auteur  chez 
les  premiers  , peu  ou  point  du  tout 
chez  les  féconds  , & par  une  fuite 
nécefTairc , impofTibitité  morale  aux 
Juifs  d’altérer  des  manuicrits,  qu’ils 
ne  connoilîoient  peut  - être  meme 
pas. 

Le  Cardinal  Garonius  affine  qu’on 
chercha  de  fon  temps  à Rome  ce 
paffage  de  J ofêph , dans  un  vit  ux  ma- 
nuferit  des  Juifs , dans  lequel  (es  Hif- 
toires  étoient  traduites  en  Hcbreu  , 
& qu’on  l’y  rrouva  effacé  : de  ma- 
nière cependant  qu’on  ne  pouvoir 
pallier  la  friponnerie , les  membra- 
nes de  ce  manuferit  la  publiant  en 
quelque  forte  (i). 

La  manière  générale  & un  peu 
vague  Jour  Baronius  cite  ce  manuf- 

commencement  du  monde  , qu'il  ny 
en  aura  jamais  > & pour  le  prouver  , il 
fait  ce  raifonnement  : » Si  c’étoit  un 
» Chrétien  qui  rapportât  ce  que  feuffri- 
» rem  les  Juifs  à la  prife . dp  Jerufalem , 
» fon  témoignage  pourroit  être  fnfpeéli 
» mais  c'elt  un  Juif  , & un  Juif  três- 
» attaché  à fa  Religion,!,  (sv/aioi 
»>  Car  on  le  trouve  à tous  inomens 
» natter  fa  Nation  : comment  donc 
» l'évenement  n'auroit-il  pas  été  d'une 
•>  notoriété  publique  > 

Le  Rabbin  Mena(Teh-ben-  Ifrael  écri- 
voit  en  mil  fix  cent  cinquante  un , qu'au- 
tant  Flave  Jofeph  étoit  méprilé  de* 
Juifs  , autant  eltimoiem  ils  Jofeph  Ben- 
Gorion.  Nov.  Edit.  Jofeph  , Tom.  a. 
pag.  tfg. 

( h ) Cujus  teflimonium  in  perveruflo 
Judzorum  codice,  in  quo  hiflori*  , è 
Gracco  in  Hebraicusn  tunflarx  antiqui- 
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LIVRE  XVIII. 
cric , fait  peine , & femble  plus  pro- 
pre à faire  douter  du  fait , qu'à  en 
a durer  la  vérité.  Ce  fut  à Rome 
que  l’on  déterra  ce  manuferit  .... 
ckm  hic  Rom t,  requircrctur  . . . abra- 
fum  tnvcntutn  eft.  Pourquoi  ne  pas 
indiquer  la  Bibliothèque  où  il  était , 
ou  le  Particulier  qui  le  podédoit  î 
Quand  on  avance  un  fait  , qu'on 
regarde  comme  de  conséquence  , on 
doit  ouvrit  tous  les  moyens  qu’on 
peut  avoir  de  le  vérifier. 

Le  fçavant  Cardinal  ne  prévoyoit 
pas  fans  doute  , qu’on  contefteroit 
un  jour  la  réalité  de  ce  manuferit  : 
mais  , après  que  Cafaubon  avoit 
déclaré  dans  Tes  Exercitations  (■')  , 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  fur 
la  terre  un  Jolepli  , traduit  de 
Grec  en  Hébreu  , (b)  comment 
M.  Huet  n’a-t’il  pas  fenti  la  nécef- 
fité  de  donner  à ceux  qui  voudraient 
vérifier  le  fait  , les  moyens  de  le 
faire  , de  leur  marquer  fous  quel 
numéro  il  étoit  annoncé  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican  , de  quel 
format  il  étoit , fi  c’étoit  fur  du  vé- 
lin ou  fur  du  papier  , qu’il  étoit 
écrit?  Pourquoi  ne  pas  marquer  le 
nom  du  Bibliothécaire  qui  le  lui 
avoit  montré  ; celui  des  perfonnes* 
qui  étoient  préfentes;  car  il  n’etoit 
pas  probablement  feul.  Il  ne  fulfi- 
loit  pas  , pour  détruire  le  foupçon 
d'infidélité  que  Cafaubon  avoit  for- 
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md  contre  Baronius,  Je  dire  froide» 
ment  qu’on  l’avoit  vû  à Rome,  & 
que  de  fçavants  Proteftans,  qui 
avoient  vû  l’ouvrage  dans  le  Vati- 
can , ont  juftifié  le  Cardinal.  Une 
citation  vague  de  quelques  fçavants 
Proteftans  , eft  inutile  ici  , elle  eft 
même  un  peu  fufpeéle.  Car  , pour- 
quoi ne  les  pas  nommer?  Pourquoi 
ne  pas  marquer  li,  dans  ce  que  les 
■Juifs  avoient  effacé  dans  ce  manuf- 
erit , il  y avoit  encore  quelques 
lettres  aufquelles  ils  n’euftent  pas 
touché  ; s’il  n’en  étoit  demeuré  que 
quelques  reftes  informes  ? L’endroit 
où  l’on  avoit  fait  cette  infidélité 
étoit-il  vuide  , fans  qu’on  y eût 
écrit  autre  chofe  ? Traits  que  n’au- 
roit  pas  dû  manquer  d’indiquer  un 
Critique  judicieux , qui , en  avançant 
un  fait , veut  le  préfenter  avec  tout 
ce  qui  peut  en  afiurer  la  vérité.  On 
renvoie  dans  les  Hutùann , au  nom- 
bre treiziéme  de  la  troificm;  propo- 
fition  de  la  Démonftration  Evan- 
gélique (c).  Mais  on  n’y  trouve  rien 
de  partieuher , qui  puifte  confiâtes 
l’exiftence  de  ce  manuferit. 

Si  Vagenfêlius  s’interefToït  à jufti- 
fier  le  fait  qu’avoit  avancé  le  Car- 
dinal Baronius,  il  ne  prenoir  guères 
les  moyens  d’aflurer  la  vérité  du 
témoignage  du  Comte  Windisch- 
grcetz  , qu’il  rapporte  pour  le 
confirmer.  Car  il  ne  s’eft  pas  donné 


tas  feriptx  funt cùm  hic  Romx 

requirctetur ....  abrafum  invemuin  elt , 
adeo  uc  nulla  ad  exeufandum  feelus  pof- 
lü  afferri  defenfio  , cdm  membrana  id 
exdamare  vidctecur.  Ad  annum  Chrifli 
tripefimum  quartum  , numéro  m. 

( a | Ego  veri>  non  puto  extxre  hodie  in 
rerum  narurâ  Jofephi  opéra  è Grxco.uc 
aie  Baronius  , in  Hebrxum  converla. 
Extrcil.  i(.  numéro  il l. 

[b]  C’étoit  le  fentiment  du  famejax 
Pic  de  la  Mirandc.  Seins  jujhim  Jofe- 
phun  apud  Hebreeos  non  reptriri.  Dans  la 


tertre  qui  commence  par  Quifquis  es 
nofler  eru  : fenti  ment  qui  mérité  plus  de 
créance , en  tout  Cens,  que  ce  que  peut  dire 
au  contraire  le  Rabbin  Schabtai-ben-Jo- 
feph  , dans  Sipbté  Jefchenim  , les  Livres 
des  Dormant.  „ Touchant  Jofeph  , écrit 
» en  Hébreu  , plufïcurs  en  doutent.  « 
C'ell  ce  que  le  Rabbin  Menaflch  ben 
irrael  écrivoic  en  mil  lix  cent  cinquante- 
un,  à M.  Arnauld.  Ton.  a.  Edu.  nouv. 
de  Jofeph  , pag.  i||. 

(c)  Huetian.  pag.  *7. 

M m m ij  » 
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la  peine  de  lui  demander  quelque 
Iclaiiciflemenc , &:  de  le  prier  de  lui 
communiquer  les  citconftanccs  qui 
rouvoient  lui  procurer  créance  dans 
le  public.  On  erpéroit  que  le  nouvel 
Editeur  des  Annales  de  Baronius  ne 
manquerait  pas  d'cclaircir  ce  fait. 
On  avoir  droit  de  l'attendre  , il  le 
devoir  à la  mémoire  de  fon  Auteur , 
à l’amour  de  la  vérité , & à ce  que 
le  public  avoir  droit  d’exiger  de  lui.’ 
Mais  tous  ces  motifs  n'ont  point 
été  capables  de  l’y  engager.  Un  (a) 
Auteur  du  douzième  fiècle  allure 
u’on  avoir  trouvé  ce  témoignage 
ans  deux  manufcrits  Hébreux.  C eft 
dans  un  ouvrage  qui  n’a  point  été 
imprimé,  & que  Cave,  qui  le  cite, 
n’a  pas  confulté.  Ainlî , je  ne  m'y 
arrête  pas , d'autant  plus  que  ce  que 
l’on  vient  de  dire  , fait  voir  le  peu 


S JUIVES, 

de  fonds  qu’on  peut  faire  fur  une 

citation  fi  peu  foûtenue. 

Je  n’ai  jamais  douté  de  la  bonne 
foi  du  pieux  & fçavatit  Cardinal  , 
niais  il  peut  n’avoir  pas  vû  ce  ma- 
nuferit,  & n’en  avoir  parlé  que  fur 
ce  qu’on  lui  en  avoir  dit , ou  ne  l’a* 
voir  pas  allez  examiné , pour  s’afiu- 
rer  de  la  fidélité  du  rapport  qu’on 
lui  en  faifoit , foit  qu’il  n’en  eût  pas 
alors  le  temps,  foit  qu’il  fût  écrit 
en  caradlcres  Rabbiniques,  qu’il  pou- 
voir n’avoir  pas  allez  d’ufage  de 
lire , pour  connoître  par  lui-même  ce 
qui  en  étoit  (é).On  a écrit  à Rome 
pour  moi,  pour  tâcher  d’avoir  quel- 
que éclaircilTemcnt  qui  pût  fixer  ce 
qu’on  doit  penlér  de  ce  vrai  ou  pré- 
tendu manufent.  Mais , foit  que  la 
perfonneà  laquelle  on  sert  adrefic, 
n’ait  pas  voulu  fe  donner  la  peine 


frf)  Gyraldus  Camhrenfis  : Robtrms 
Canuius  diClui  , qui  claruil  cirea  an- 
num  1170.  Prier  fanfti  FridifwiJ a 
apuJO xortiam , Hebraicl  dodus  in  duo- 
bus  txemplaribus  Joftphi  Hcbraicc  ferip- 
lis  invtnit  tcflimonium  de  ChriJIo  , in 
aliis  crajum  , quod  & Judais  Oxonia 
dtpentibus  oflenfum  fuit. 

( b ) Pour  aurorifer  ce  que  Baronius  rap- 
porte , que  l'on  avoic  effacé  d'un  manus- 
crit Hébreu  des  Antiquités  de  Jofeph 
l'éloge  qu'il  fait  de  Jelus-Chtift  au  dix- 
huitième  Livre  , Meilleurs  VitalTe  & 
Tonrnely  citent  un  manuferit  de  Sor- 
bonne , d’où  on  a enlevé  le  feuillet  où 
étoit  cet  éloge.  Une  preuve  que  ce  ma- 
nuferit l'avoit , c'efl  qu'il  ell  annoncé 
dans  le  fommaire  d’un  des  chapitres  de 
ce  Livre.  Comme  mes  infirmités  ne  me 
permettoient  pas  d'aller  le  confolter.M.Ie 
Bibliothécaire , à la  prière  de  M.  de  la 
Haye  , Profeffeur  de  Sorbonne , a eu  la 
polireffe  de  me  le  faire  apporter  par  fon 
domeltique , St  de  m’honorer  d’une  vifire. 

Le  manuferit  eft  on  in-folio , fur  du 
vélin  , parfaitement  bien  confervé  , & 
dont  on  juge  que  le  caraâcre  annonce 
l’omiéme  fiècle.  C’eft  on  préfent  du 
Cardinal  Richelieu  s la  traduétion  eft 


différente  de  celle  qu’on  appelle  an- 
cienne , & qu'on  attribue  à Rufin.  J'au. 
rois  voulu  comparer  les  deux  Verfions  , 
pour  remarquer  les  endroits  dans  lelquels 
elles  different  davantage  l'une  de  l'au- 
rre  ; mais  il  eût  fallu  une  délibération 
de  Sorbonne  , pour  jouir  plus  long- temps 
de  ce  manufent , St  je  ne  l'avois  pas. 

Il  manque  au  refte,  pour  le  moins  , 
> deux  feuillets  ; car  tout  ce  qui  eft  dans 
nos  Imprimés  , depuis  la  fin  du  numéro 
quatre , chapitre  fécond  , jufqu'au  milieu 
du  numéro  quatre,  chapitre  quatre,  ne 
s’y  trouve  point.  Mais  il  paroît  que 
c'elt  plutôt  par  1a  négligence  de  l’ouvrier 
qui  le  premier  relia  ce  manuferit  , ou 
par  celle  du  relieur  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , que  ces  deux  feuillets  ont  été 
perdus  , qu'ils  n’ont  été  enlevés  par  la 
friponnerie  de  quelque  Juif , à qui  f e 
manuferit  auroit  appartenu.  Car  , outre 
que  les  Juifs  n'ont  jamais  gucres  fçû  la 
Langue  Latine  , un  Juif  fe  feroit  con- 
tente d’effacer  l'éloge  de  Jefus-Chrift,  & 
n'eût  pas  été  aller  (impie  pour  défigurer 
fon  manuferit , & fe  priver  , par  le  re- 
tranchement inutile  de  ces  deux  feuil- 
lets , de  ce  que  Jofeph  y raconte,  qui  ne 
devoit  pas  le  choquer. 
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de  faire  les  recherches  ncceflaircs  , 
foie  qu’elle  ne  fût  pas  en  état  de  les 
faire  ; loin  d’en  recevoir  aucun  éclair- 
ciflcment , fa  Rcponfc,  un  peu  myÉ 

( a ) Depuis  Ut  mort  du  Pere  Gillet , 
On  a reçu  de  Rome  à l'Abbaye  de  /aime 
Geneviève  les  éclairci/Jemens  qu'il  dc- 
fefpèroit  de  recevoir  , lorfqu’il  icrivoit 
ceci  ; les  voici  en  Italien  (e  en  François, 
tels  qu’ils  m’ont  ili  remis.  La  Lettre 
miffivc  qui  les  accompagnoil  , s’efl  per- 
due ; atnft , je  n'oje  nommer  affirmative- 
ment l'obligeant  Homme  de  Lettres  auquel 
on  en  e/l  redevable  ; je  crois  cependant  que 
c'e/l  le  Sçavant  & Eminentijjime  Cardi- 
nal Querini. 

L'Eininentiflimo  Cardinale  Baronio 
nell’  anno  dice  folo  d'elTerfi  , dopo 
varie  ricerche  fatre  , rrovato  in  Roma 
nn  Codice  Ebraico  * dal  Greco  tradorto 
dell'  Idoria  di  Giuleppe  Flavio  > e che 
il  paflo , dove  parla  di  Crido , era  fean- 
zelato  : nia  non  dice  j cite  detto  Codice 
o fi  irovi  nella  Vaticana  , o che  nella 
Vaticana  l'abbia  veduto. 

Caufobono  fuppone  ed  afferma  che 
detto  Codice  fi  irovi  nella  Vaticana  , e 
che  nella  Vaticana  l’abbia  veduto  il  Ba- 
ronio  i nia  che  non  G trova  il  paflo 
dove  parla  di  Crido,  ne  in  detto  Codice 
in  derto  luogo  fi  nova  fcanzelamento 
alcono. 

Ma  tutto  è falfo , perche  nella  Vati- 
cana non  v’è  Codice  Ebraico  tradotto 
dal  Greco  dell'  Idoria  di  Giufeppe  Fla- 
vio. Solamence  tra  i Codici  Ebraici , de 
quali  l’Indice  è dato  fatto  dal  Bartolimci 
già  Aampato  , v'è  un  Codice  di  un  cMo 
Jofephi  Ben-G  horion  de  bello  Judaico. 
nel  quale  non  (5  trova  verun  fcanzela- 
mento , o ralfatura  , ne  è quello  in  cui 
fi  natti  dell'  Idoria,  e nel  libro  18. 
cap.  t.  délia  quaie  fi  trova  il  paflo  fo- 
pra  Crido. 

Di  piu  sbagtiano  tutti  che  afferi  cono 


REMARQUES.  4di 
terieufe  , donne  quelque  lieu  de 
foupçonner  qu’il  avoir  des  raifon* 
de  n'en  pas  donner  (<j). 

Quelque  glorieux  que  puifle  être 

che  in  Baronio  abkia  veduto  il  Codice 
Ebraico  di  Giufeppe  Flavio  che  tratta 
dell’  Idoria  in  venti  libri  divifa  , tra- 
duira dal  Greco  nella  Vaticana. 

Si  veda  il  Bartolocci , Tom.  i. pag.  do, 
e éi.  e Tom.  pag.  851.  Chriftoforo 
T0IÊ0  nella  Bihliot.  Ebraica  nella  pa- 
rola  Jo/ephus  ftlius  Gorionis  , e nella 
parola  Jo/ephus  filius  Mattathiec. 

11  Fabricio  nella  Bibliot.  Greca  , To- 
me ).  pag.  ut. 

Il  Bartolocci  nell’  Inventario  manuf- 
critto  de  i Codici  Ebraici  délia  Libraria 
Vaticana  dice  cofî  nel  numéro. 

Codex  Hebraieus  num.  *08.  Jofephi 
Ben  - Ghurion.  De  Bello  Judaico,  De 
ingre/fu  Regis  Atexandri  Macedonis  in 
terram  Ifrael.  De  bello  Afmor.ceorum  five 
Machabeeorum , 6e  de  ultima  Templi  vaf- 
tatione  per  Vefpaftanum  (e  Titum  Ca- 
fsres.  Non  omnia  , qua  in  hoc  opéré 
per  traBantur , refpondent  hi/loria  Flavii 
Jofephi  Hebreei  ex  Grxco  trarjlatec  in 
Latinum.  U ride  afparet  non  ejje  legiti- 
mum  , **  fed  fuppojititium  librum  , cujus 
rei  indicium  certum  habetur  pag.  78.  £■  81, 
ubi  citatur  precfalus  Jofeph.  hijloricus . 
in- 4°  Pergamen.  omnes  pagina  MS. Jfj. 
Nella  Vaticana  non  v'c  Codice  alcuno 
di  Giufeppe  contra  Appionem.  ***  Nella 
Barberina  v'è  folo  il  primo  libro  , e 
quedo  imperfetro. 

-Le  Cardinal  Baronius  , en  J’an  54.  dit 
feulement , qu'après  plufieurs  recherches  , 
on  a trouvé  a Rome  un  manuferit  Hé^ 
braïque,  ****  traduit  du  Grec  de  l'Hif- 
toire  de  Jofeph  Flavius , te  que  le  paf- 
fage  oïl  il  parle  de  Jefus  - Chrid  étoic 
effacé  ; mais  il  ne  dit  pas  que  ledit  ma- 
nuferit  exide  dans  la  Bibliothèque  Vui- 
cant , n'y  qu’on  l'y  ait  vû. 


* Qurda  iftefla  lîfpofla  e data  data  ad  lettsrato  Tedcfco,  ebe  fêcc  ta  medefîma  ticerca  in  petfoua 
ailla  Vaticina. 

**  ‘j  y • eppsrAce  que  BorrUou i n'enUrsdoit  outre  ehofe  , par  Cutto{iiiimm\ü>vim  , emefanffemens 

attribue  à Flavius  Jofeph . * 9 M 

U P"c  GdUl  ^oit  fait  en  menu  tempe  demander  , e'U  n\  a* oit  point  À Rome  quelque  mam 
nufcrit , par  le  moyen  duquel  on  pourroit  rétablir  une  lacune  canjuUrabU  , quife  trouve  dans  U fécond 
Ltvre  de  Jofeph  contre  Appion. 

, Cens  mlmt  Répond  a été  douait  i un  Allemand  lettté,  oui  fit  U même  demande  en  peifonne . 
tfaai  1a  8iU.  Vaticaue,  ‘ ' 


\ . 


461  A N T I Q.  U I T 

à la  Religion  leloge  qu’on  croit 
ue  Jofeph  fait  de  notre  Seigneur 
ans  fes  Antiquités  Juives , ce  n'eft 
point  une  de  ces  pierres  angulaires 
fur  lefquelles  la  vérité  porte  {a),  ôc 
aufquelles  on  ne  pourroit  toucher 
fans  ébranler  ce  laint  édifice.  Le 
parfait  accomplidement  des  prédic- 
tions des  Prophètes  : la  vie  toute 
divine  de  Jcfns  Chrift  : fes  miracles 
éclatants , & fa  glorieufe  réfurrec- 
tion  , forment  la  plus  rigoureufe 
démonflration  des  vérités  dont  il 
eft  venu  inftruire  le  genre  humain. 


£ S JUIVES, 

Tout  ce  qui  fè  préfente  à des  gent 
de  bien  , mais  d’un  certain  carac- 
tère , eft  pour  eux  une  preuve  de 
leur  Religion.  Heureufe  illuiion  , 
quand  on  ne  prétend  pas  en  faire 
la  régie  des  jugemens  & des  fenri- 
mens  des  autres.  S’il  eft  de  la  piété, 
d’être  en  garde  contre  tout  ce  qui 
peut  donner  atteinte  à la  vérité  de 
notre  Religion  , elle  nous  oblige  éga- 
lement de  ne  la  pas  appuyer  fur 
des  preuves  fauftes  oudoutcules.  Un 
petit  revenu  demande  de  grands 
ménagemens  ; mais , dans  la  crainte 


Cafaubon  fuppofe  k fcûtient  que  le 
fufdit  manuferit  exille  dans  la  Bibliothè- 
que Vaticane,  que  le  Cardinal  Baronius 
l'y  a vû  , mais  qu'on  n'y  trouve  point 
le  partage  où  il  parle  de  Jefus-  Chrifl  1 
que  dans  ledit  manuferit , on  ne  trouve 
point  la  rature  dont  patle  le  Cardinal  Ba- 
ronius. 

Tout  cela  efl  faua , parce  que  , dans  la 
Bibliothèque  Vaticane,  il  n’y  a nul  ma- 
nuferit  Hcbreu  traduit  du  Grec  de  l'Hif- 
toire  de  Jofeph  Flavius.  Parmi  les  ma- 
nulcrits  dont  Bartolocci  a fait  imprimer 
l'Index  , on  ne  trouve  d'autres  manuf- 
crits  , que  celui  d'un  certain  Jofeph-Ben- 
Ghurion  de  bello  Judaico  , dans  lequel  il 
n’y  a point  de  rature  , k qui  ne  peut 
être  celui  que  l'on  dit  traduit  du  Grec 
de  l'Hifloire  de  Jofeph  Flavius  , au  Li- 
vre dix-huit,  k chap.  trois  de  laquelle 
on  trouvera  paflage  fur  Jefus  Chrift. 

De  plus  , tous  ceux  qui  foûtiennent 
que  le  Cardinal  Baronius  a vû  dans  la  Bi- 
bliothèque Vaticane  le  manuferit  Hébreu 
qui  traite  de  l'Hilloire  dudit  Jofeph 
Flavius  divilée  en  vingt  Livres , k tra- 
duite du  Grec,  font  dans  l'erreur. 

On  peut  voir  Bartolocci , Tem.  1.  pa- 
ge <0.  k St.  k Tom.  pag.  *31. 
Chriftophe  Wolfïtis  , dans  la  Bibt.  Hé- 
braïque : au  mot  Jofephtts  filius  Gorio- 
nie , & au  mot  Jofcphus  filius  Matta- 
thiee. 

Fabricius  dans  1a  Bibliothèque  Grec- 
que, Tom.  3.  pag.  118. 

Bartolocci  , dans  l’Inventaire  des 
manuferits  Hébraïques  de  la  Bibliothèque 
Vaticane  dit  ainfi  : 


Codex  Hebraicus , numéro  408 . Jofe- 
ph’l  Uen-Ghurion , de  bello  ’Judaico.  De 
ingrejfiu  Regis  A/exandri  Maccdonis  in 
terrant  lfrael.  De  bello  AJmoneeorum 
five  Machabeeorum , & de  ulttma  T empli 
vafiatione  J a fl  a per  Vefpafianum  6r  Titum 
Cecfarcs.  Non  omnia  qua  in  hoc  opéré 
pcttra&antur  refpondent  Hifionx  Flavii 
Jojephi  Hebreei  ex  Greeco  tranfiatee  in 
Latinum.  Unde  apparet  non  ejfe  légiti- 
mant fed  Juppofituium  hbrum  , cujus  rei 
ittdtctum  cérium  habetur,  pag.  78.  St  81. 

Ubi  citalur  preefatns  Jofeph  hifloricus. 
in-4 n.Pergam.  omîtes  pagina  mf.  Ifj. 

Dans  la  Bibliothèque  Vaticane,  il  n'y 
a point  de  manuferit  de  Jofeph  contre 
Appion  j k dans  la  Barberine , on  ne 
trouve  que  le  premier  Livre  , fort  im- 
parfait. 

( a ) » Le  Chriftianifme  reçoit  à la 
>i^rcrité  quelque  avantage  du  témoi- 
” 8naJ>e  de  Jofeph  , mais  il  peut  s'en 
palier,  «<  Pere  de  Tournemine  , Mer- 
cure de  France  17 37. 

Evangelii  veritas  a Spiritûs  fanèli  te 
Ecclefia:  carholicie  audoritate  pendear  , 
k non  à teftimonio  Jofephi  , vel  cujuf- 
qnam  alterius  feript- • ris  prophani  quan- 
tumeumque  probati.  S.  Sencnfis  , Liv.  7.' 
Heréf.  t.  Dirtert.  objeèf.  i.  14.  On  peut 
appliquer  aux  differents  partis  qu'on  a prit 
fur  l'authenticité  du  témoignage  de  Jo- 
feph , ce  que  Theodoact  dit  dans  une 
autre  occafion.  Quelque  parti  qu’on 
prenne  , la  piété  ni  eft  point  inrérellèe  : 
OÙJ'lr  TÏ  A ùyo»  t»e  ivstZ'ueci  Auuoc  i-ilaf  xàa 
tov1«  xi*  ti  «x,7io  Interrog.  ti, 

in  quatfl.  _ / 
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de  rien  perdre  , on  recueille  quel- 
quefois ce  qui  mérité  moins  de  l’érre 
que  d’être  abandonné  au  feu.  Dans 
la  riche  aboiraance  où  nous  fem- 
mes des  plus  certaines  & des  plus 
inconteftables  preuves  de  la  vérité 
de  la  Religion  , loin  d’en  employer 
ui  ait  quelques  traits  qui  paroiflent 
éceler  le  faux  ou  le  douteux  , on 
pourroit  , fans  qu’elle  en  feuffrîr , 
en  négliger  quelques-uns  d’incontef- 
tablerntu  véritables.  Les  libertins 
ne  font  malheureufemenc  que  trop 
attentifs  à failîr  le  foible  de  celles 
qu’on  leur  apporte  , avec  plus  de 
zèle  que  de  prudence.  Ils  s y atta- 
chent , ils  l'objeéienr  en  toutes  oc- 
cafions  , & ils  en  font  le  fejet  de 
leurs  railleries  & de  leurs  mépris 
dans  les  converfations. 

Une  pièce  faude  , ou  équivoque, 
imprime  toujours  de  fâcheux  préju- 
gés à la  caufe  la  plus  jufte  8c  la 
mieux  appuyée.  Joleph  a prétendu 
que  l’Oracle  qui  prédifoit  qu’un 
grand  Roi  fortiroit  de  l’Orient , étoit 
accompli,  dans  la  perfonne  de  Vef- 

! laden:  flatterie  aulli  lâche  que  fauf- 
e , aulli  impie  que  contraire  à la 
religion  de  l’Auteur.  C’eft,  dans  un 
autre  endroit , Jefus,  qu’il  reconnoît 
pour  le  Chrift  ; c’eft  en  lui  que  s’eft 
accompli  tout  ce  que  les  Prophètes 
avoient  prédit  ; fes  œuvres  étoient 
divines  , & il  eft  reflufcité  le  ttoi- 
lième  jour  que  les  Juifs  l’avoient 
fait  mourir.  L’Ecrivain  , quel  qu’il 
feit , accufevni,&  nous  reconnoit 
fons  avec  plailîr  dans  ce  témoigna- 
ge une  partie  des  œuvres  toutes 
divines  de  l’Auteur  de  notre  fainte 
Religion.  Mais  un  fourbe  , qui  fe 
dit  infpiré  de  Dieu  pour  faire  con- 
noître  l’avenir,  qui  levante  que,  né 
d’une  famille  Sacerdotale  , fc(en 
qualité  de  Prêtre , il  n’ignoroit  pas 


les  Prophéties , 6c  qui  applique  cel- 
les qui  regardent  le  Mellie  à un  Em- 
pereur Paycn  , merite-t’il  quelque 
créance  , & fen  témoignage  peut- 
il  faire  preuve  contre  un  Payen  , 
un  Juif,  un  Mahometan’Ne  repli- 
queroicnt  ils  pas,  & avecraifen  : Il 
y a néceflairement  un  des  deux  en- 
droits, où  cet  Auteur  parle  des  Pro- 
phéties par  rapport  au  Chrift  , de 
contraire  à la  vérité , 8c  qui  décele 
un  fourbe  6c  un  impolleur.  Mais  , 
à quels  traits  , à quels  caraéleres  , 
diftinguer  la  vérité  d’avec  le  men- 
fonge  dans  deux  témoignages , dont 
l’un  détruit  l’autre  ? Si  ce  qu'il  dit 
dans  l’un  eft  vrai  , ce  qu’il  allure 
dans  l’autre  eft  néceffairement  faux. 
Quel  eft  le  Tribunal  qui  forme  les 
décidons  fer  le  témoignage  d’un 
témoin  que  l’on  convainc  de  faux  } 
11  peut  dire  vrai  dans  l’une  de  ces 
dépodtions  ; mais , dans  l’impollibi- 
lite  de  s'allurer  dans  laquelle  , on 
n’en  reçoit  aucune.  Pour  ne  former 
aucun  jugement  fer  un  témoignage  , 
il  n’eft  pas  néceffaire  qu’on  en  con- 
noiffe  la  fauffeté,  il  feffit  qu’on  n’en 
connoiffè  pas  la  vérité. 

Il  n’y  eut,  dit-on,  qu’une  lâche 
& honreufe  flatterie , qui  put  porter 
Joftph  à faire  à Vefpaden  l'impie  & 
le  profane  compliment  qu’il  lui  fait 
dans  le  troidème  Livre  de  fen  His- 
toire, de  la  Guerre  des  Juifs.  Mais 
quel  autre  motif  auroit-il  pd  avoir 
de  parler  !î  avantageufement  de 
Jefus- Chrift  , que  celui  de  rendre 
témoignage  à la  vérité?  L’objeéfion 
foppofe  deux  chofes  : la  première  , 
que  les  Oracles  , qui  prédifoienc 
qu'un  grand  Roi  devoir  venir  d’O- 
rient  ne  regardoienr  pas  Vefpaden; 
le  Payen  en  demandera  la  preuve  : 
la  lëconde  , que  Jofeph  a rendu  à 
notre  Seigneur  le  témoignage  qu’on 
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lit  dans  le  dix  huiticme  Livre  de  fès 
Antiquités.  Le  Juif  en  conreftera 
l’authenticité.  En  avouant  qu'on 
ignore  ce  qui  auroit  pû  porter  Jo- 
seph à parler  fi  avantageufement 
de  Jcfus-Chrift  un  aveu  d’igno- 
rance ne  prouva  jamais  la  vérité 
d’un  fait,  je  ne  fçai  pas  quel  autre 
motif  il  auroit  pû  avoir  , que  celui 
qu’on  lui  prête  ordinairement  : qu’en 
conclure  ? que  je  ne  le  dois  pas  nier , 
parce  qu’il  peut  l’avoir  eu  ; mais 
on  ne  doit  pas  aufli  l'affurer , parce 
qu’il  peur  en  avoir  eu  d'autres. 
Doute  & ignorance  de  tous  côtés  : 
devoir  par  conféquent  de  fufpendre 
fon  jugement , & de  ne  rien  a(Tu- 
rer.  Eh  ! de  quelle  étrange  manière 
raifonnez-vous  , pourroit  dire  un 
Payen  , un  Mahometan  , un  Juif  ? 
Lorfque  Jofeph  dit  que  les  Oracles 
qui  annonçoient  le  Mc  (fie  ont  été 
accomplis  dans  la  perfonne  de  Vef- 
pafien , c’eft  un  impie  qui  trahit  fa 
Religion  , 6c  blcfle  infolemment  la 
vérité.  Mais  quand  il  dit  que  Jefus 
eft  reflufeité  , qu’il  eft  le  Mclfie  , 
c’eft  un  homme  de  bien  8c  de  pro- 
bité, qui  rend  témoignage  à la  Vé- 
rité. Par  quel  miracle  faites -vous 
d’un  fcélérat  un  homme  de  bien  ? 
C’eft  s’appuyer  fur  un  Auteur  &*  le 
xejetter  , fuivant  qu’on  en  a be- 
foin. 

Mais  fi  l’on  demandoit  à fon  tour, 
aux  Sçavans  qui  font  cette  objection , 
quelle  raifon  Jofeph  a pû  avoir  de 
reconnoître  dans  un  endroit  , que 
notre  Seigneur  eft  le  Chrift , prédit 
par  les  Prophètes , 8c  d’en  faire  com- 
pliment  dans  un  autre  à Vefpafien  : 
fi  la  fincérité  formoit  leur  réponfe, 
elle  feroit  un  aveu  femblable  a celui 
qu’on  vient  de  faire.  Car , dire  que 
cet  Auteur  n’avoit  point  parlé  de 
notre  Seigneur  dans  la  première 


é s juives; 

Edition  de  fes  Antiquités  Juives  S 
mais  que  sciant  apperçu  dans  la 
fuite  que  c éroit  un  morceau  qui  y 
manquoit , il  inféra  d®  s une  leconde 
Edition  l’éloge  de  Jdus- Chrift  , 
qu’on  y lit  aujourd’hui  , c’eft  faire 
de  l’Hiftorien  Juif  un  imbécile  ou 
un  infenlé. 

Un  imbécile  , qui  ne  fent  pas 
qu’en  inférant  cet  éloge  entre 
les  numéro  deuxieme  8c  quatrième 
du  dix- huitième  Livre  des  Antiqui- 
tés Juives  , chapitre  troificme  , il 
coupe  la  liaifon  qui  eft  entre  ce  qui 
précédé  8C  ce  qui  fuit  , & qu’il  fait 
un  contre-fens  : un  infenlé  , qui 
ne  s’apperçoit  pas  que  ce  qu’il 
dit  de  notre  Seigneur  , convainc  de 
faux  le  compliment  qu’il  fait  à Vef- 
paficn  dans  ï’Hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs  ; qu’il  falloir  , ou  ne  pas 
inférer  l’éloge  de  notre  Seigneur 
dans  (es  Antiquités  Juives , ou  effa- 
cer le  compliment  qu’il  fait  à Vef- 
pafien  dans  l’Hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs.  La  vérité  eut-elle  jamais 
befoin  de  fuppofitions  fi  peu  vrai- 
femblables  pour  fc  foûrenir  i 

Le  fileuce  dit  fouvent  davantage 
que  le  difeours  le  plus  travaillé.  On 
a voulu  trouver  une  preuve  de  la  vé- 
rité de  notre  Religion  , dans  un  éloge 
qu’il  eft  peu  vrai-femblable  que  Jo- 
lèph  ait  jamais  fait  de  fon  Auteur  ; 
8c  quand  on  en  auroit  prouvé  l’au-, 
thenticité,  la  dépofition  d’un  témoin 
qui  dément  dans  un  endroit  ce  qu’il 
dit  dans  un  autre  , ne  peut  faite 
impreflîpn  que  fur  l’efprit  de  gens 
décidés  à recevoir  comme  de  bonne 
mife  tout  ce  qui  leur  paroît  favo- 
rable. 

On  a cru  pouvoir  faire  ufàge  de 
ce  qu’il  femble  n’avoir  pas  dit , 8c  on 
n’a  fait  aucune  attention  à ce  que 
fon*  filence  dit  , fur  un  fait  donc 

toutes 
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toutes  fortes  de  raifons  l’obligeoienr 
de  parler  (a).  La  réfurrtélion  de 
Jefus-Chrift,  les  miracles,  ceux  de 
lès  Apôtres  , la  perfécution  qu'on 
leur  fai  (oit  dans  tout  l’Empire  , 
avoient  fait  trop  d'éclat,  pour  qu’un 
Auteur  qui  cccivoit  l'Hiftoire  de  fa 
Nation  ait  pû  ignorer  ce  que  l’on 
en  dilôit.  La  perfécution  que  fouf- 
froient  les  Chrétiens,  la  cruauté  des 
fupplices  auxquels  on  les  condam- 
noir  , excitoient  néceflalrement  la 
curiofité  du  public  , & lui  faifoient 
louluicer  de  connoître  l’origine  Sc 
les  fentimens  d’une  Religion  contre 
laquelle  toute  la  terre  s’armoir. 

Pour  Satisfaire  à ce  defir , 8i  s’ac- 
quiter  de  ce  qu’on  avoir  droit  d’at- 
tendre de  lui  , Jofeph  ne  pouvoir  -de  le  faire  périr.  Il  eût  en  quelque 
le  faire  qu'en  la  louant  & en  lui  forte  juftifié  la  cruelle  perlecution 
rendant  la  juftice  quelle  mériroit  ; que  l’Empereur  faifoit  aux  Chrétiens, 
ou  en  difant  d'elle  tout  le  mal  que  fi  elle  eût  pû  le  juftifier,  & lui  eût 

la  rage  des  Juifs  & celle  des  Prctiftÿ  en  même  temps  fait  fa  cour.  Pour- 

des  faux  Dieux  ne  manquoit»  pas  quoi , ayant  tant  d’avantages  à par* 

d’en  débiter.  Pour  faire  le  premier  , 1er  mal  de  Notre-Seigneur  & de  (es 

il  eût  fallu  s’expofer  à tout  le  reflèn-  difciples  , fe  renferme-t’il  dans  un 

tintent  qu’en  a^iroient  eu  (ès  Com-  profond  filence  ? Une  perfonne,  obli- 

patriotes , & mcpriiér  tout  le  mal  gée  pat  engagement  de  parler , dont 

d'une  grande  autorité  dans  la  Répullique 
des  Lettres.  Comme  cependant  on  le 
croit  du  cinquième  ou  fixièmefiécle,  s'il 
avoir  dit  ceque  IuLattribuentSalmeron  * 
& S. de  Sienne, tque  Jofeph  avoir  paflé  fous 
filence  , de  deilein  prémédité,  la  Réfurt 
reâion  de  Notre-Seigneur,  & fes  œuvrea 
toutes  divines  , Ton  témoignage  donne- 
rait un  nouveau  degré  de  vrai-lemblance 
à la  conjeéture  que  l'on  propofe , & fe- 
rait en  même  temps  une  preuve  , que 
la  pofieflion  où  l'on  prétend  qu’a  tou- 
jours été  fon  éloge  de  Jefus  Cbnlt,  d'être 
authentique  , n’elt  pas  fi  certaine  qu'on 
l'allure.  Mais  je  ne  trouve  point  l'endroit 
où  il  a dû  dire  cela  , & il  dit  tout  le 
contraire  au  Chapitre  douze  de  fon  fé- 
cond Livre  i car  il  jr  rapporte  cet  éloge  , 

& allez  bien  traduit. 

* Salmttou,  Tom.  j.pag.  ,1 }.  S.  de  Skane  , B'dliot.  fur.  pag.  f 74. 
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( a)  juite  ne  1 îbcriaae  avoir  com- 
pilé une  Chronique  «des  Juifs,  depuis 
Moite  julqu'au  jeune  Agrippa.  Phntius 
qui  nous  apprend  ce  fait , remarque  que , 
par  une  mauvaife  prétention  , mais  com- 
mune à tous  les  Juifs  , il  n'avoit  ablo- 
lument  rien  dit  de  l'avcnement  de  Jefus- 
Chrift  , de  ce  qui  lui  étoic  arrivé,  ni  de 
fes  miracles.  Codex  3 3 . Il  faut  que  la 
vie  de  Jelus-Chrift,  fes  miracles,  ceux 
de  fes  Apôtres , fullent  bien  hors  de 
toute  atteinte  , pour  qu’un  Ecrivain  d’un 
auffi  mauvais  caraâere  qu'ell  celui  que 
Jofeph  donne  à Julie  de  Tibériade,  n ait 
ofé  en  dire  de  mal.  Mais  ce  filence  af- 
feflé  rend  bien  vraisemblable  la  con- 
jeéture  que  l'on  propofe  de  celui  de 
Jofeph.  L’Auteur  de  la  ruine  de  Jerufa- 
lent , fous  le  nom  d'Egcfippe  , n'eft  pas 
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que  Domiticn  n’auroic  pas  manqué 
de  lui  faire  fouffrir , fi  dans  un  ou- 
vrage public  il  eût  fait  l’éloge  de 
l’aureut  d’une  Religion  qu'il  perfé- 
cutoit.  Jofeph  n croit  pas  d’un  ca- 
ra&ere  à faire  un  fi  grand  facrifice , 
au  plaifir  & à l’obligation  de  dite 
la  vérité.  Mais  qui  pouvoir  l’empê- 
cher de  tâcher  de  ternir  la  (âinretc 
de  la  vie  'de  Jefus-Chrift  par  de 
noires  calomnies?  de  traiter  lès  mi- 
racles de  prefliges  & d’illufion  ? (i 
réfurreéUon  , d’impofture  groflîére- 
ment  inventée  par  des  gens  de  la 
lie  du  peuple  ? ou  plutôt,  tout  ne 
devoic-il  pas  l’y  porter  i C’eût  été 
le  moyen  de  fe  réconcilier  avec  fa 
Nation , qui  avoit  tâché  tant  de  fois 
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U Religion  & l'intérêt  (è  réuniffent 
à l’y  porter  ; dont  le  filence  peut 
former  contre  elle  des  foupçons  dé- 
favanragenx  , fe  porta-t’elle  jamais 
à le  garder?  Que  les  Juifs, que  les 
Payens , que  les  libertins  , nous  ex- 
pliquent le  myrtere  d’un  tel  filence  , 
qu’ils  le  tournent  de  quelque  côté 
u’rls  voudront  ; qu’ils  le  mettent 
ans  tel  point  de  vue  qu’ils  jugeront 
à propos  ; qu’ils  fartent  telles  con- 
jectures qu’il  leur  plaira , on  fe  prê- 
tera à tout  , pourvu  qu’ils  parlent 
raifon  ; mais  ce  ne  feroit  arturément 
pas  le  faire  , que  de  répondre  avec 
quelques  Sçavans , que  fi  Jofeph  n’a 
parlé  ni  de  J.  C.  ni  de  fcs  Difci- 
ples  , ç’a  été  parce  qu’ils  avoient 
été  des  perfonncs  trop  oofcures , pour 
exciter  la  curiofitédu  public,  & mé- 
riter d'avoir  place  dans  fon  Hilloire. 

Je  l’ai  dé|a  remarqué,  Jofeph  a 
parlé  d’un  Tlieudas , d’un  Judas  le 
Galiléen,  d'un  Impofteur  Egyptien , 
& de  quelques  autres  vifionnaires  , 
dont  l’importure  avoir  fait  quel- 
que bruit  en  Palertine,  mais  n’avoit 

(«)  Aâ.  Apoft.  chap.  x8.  f.  aa.  Epie. 
Philipp.  chap.  i.  ÿ.  il. 

( é ) Les  Lettres  de  faine  Paul  à Sénè- 
que, 4c  celles  de  Senèque  au  (âint  Apô- 
tre , font  rejettees  par  tout  le  momie. 
Mais  quelque  fauifes  quelles  puilfent 
être  , elles  donnent  cependant  lieu  de 
conjecturer  , ce  femble  , avec  beaucoup 
de  vraisemblance  , que  Senèque  a eu 
quelque  conférence  arec  faint  Paul  fur 
la  Religion.  Il  ne  vient  pas  naturellement 
dans  la  penfée  , que  deux  perfonncs  fe 
font  écrit  , ic  l’on  ne  compofe  pas  des 
Lettres  fous  leur  nom  , lorlqu’on  ne  fçait 
pas  même  qu'elles  fe  foient  connues. 
Senèque  n'éroir  pas  le  feul  a Rome,  du 
temps  de  Néron  , qui  fe  diftinguât  par 
fa  nailfance  , * fes  charges , Sc  fon  amour 
pour  les  feiences , ic  l’on  ne  voit  pas  pour- 
quoi le  faudaire  lui  eût  plutôt  attribué 

* Vojrci  M.  de  Tille  mont  , Nirt». 
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pas  parté  les  bornes  de  ce  petit  Etat  » 
& une  feéte  à laquelle  les  Juifs  di- 
fenr  , du  temps  de  faint  Paul  ( 4 ) , 
qu’on  s’oppofoit  de  tous  côtés  , n’au- 
roit  pas  mérité  d’avoir  place  dans 
fon  Hirtoire?  Les  liens  du  faint  Apô- 
tre avoient  été  connus  dans  le 
Prétoire  ; plufieurs  perfonnts  tres- 
diftinguées,  par  leur  nailTance&  par 
les  charges  qu’elles  exerqoient,  fai- 
foient  profeflïon  du  Chrirtianilme. 
La  perfécution  que  l’Empereur  fai- 
foit  à ceux  qui  l’avoient  embrarte  , 
ne  font  point  de  ces  faits  communs 
& triviaux  qu’on  ne  fe  donne  pas 
la  peine  de  tirer  de  leur  obfcurité. 

Quoique  le  mépris  que  les  Ro- 
mains avoient  pour  les  Juifs  leur  fît 
prendre  peu  de  part  à ce  qui  les 
regardoit , & qu’ils  les  confondif- 
fent  artez  fouvent  avec  les  Chré- 
tiens , ils  n’ont  pas  cru  qu’il  fût  au- 
ÉelTous  d’eux  de  fe  donner  quelque 
connoirtance  de  certe  nouvelle  Re- 
ligion , & leurs  Ecrivains  n’ont  pas 
dédaigné  d’en  parler , lorfque  l’occa- 
(ion  s’en  eft  préfentéc  [b). 

ces  Lettres  qu’à  tant  d’autres  , auxquels 
il  pouvoit  les  adreller  également  , ii  ce 
n’elt  que  cccoicaune  opinion  commune 
de  fon  temps , que  le  Précepteur  de  Né- 
ron avoit  eu  quelques  conférences  avec 
l'Apôtre  des  Gentils  , ou  qu'il  trouvoit 
le  fait  dans  quelque  ancien  Auteur  qui 
n’eft  pas  venu  jufqu'a  nous.  L'erreur  n’elt 
quelquefois  qu'une  vérité  mal  entendue , 
ou  chargée  de  circonltances  qui  lui  font 
étrangères , ou  cachée  enfin  fous  un  cer- 
tain merveilleux  , dont  on  a prétendu 
relever  la  noble  fimplicité. 

Senèque  écrit  dans  fa  cenc-huitiéme 
Lettre  : » Ma  jeunellc  tombe  fous  le 
» régne  de  Tibère.  L’on  y condamna  les 
>>  Religions  étrangères  , & l'on  y regarda 
» comme  une  fuperltition , de  ne  paa 
>•  manger  de  certains  animaux.  Ce  fut 
» à la  prière  de  mon  pere,  qui  craiguoit 
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Il  faut  donc  alléguer  un  autre 
motif  du  filence  de  ]ofeph  , fi  l’on 
veut  dire  quelque  chofe  qui  fiitif- 
falfe.  11  dut  s'informer  de  ce  que  le 
public  & les  Juifs  difoienr  de  cette 
nouvelle  Religion  ; 9c  s’il  n’en  a pas 
dit  de  mal , c’eft  que  , loin  que  les 
recherches  qu’il  en  fit  jurtihaftênt 
celui  que  les  Juifs  en  débitoient  , 
elles  le  convainquirent  que  la  vie 
de  Ton  divin  Inftituteur  avoir  etc 
celle  d’un  homme  de  bien  ; qu’on 
ne  pouvoit  concerter  fes  miracles  , 
ni  les  attribuer  qu’à  un  pouvoir  lu- 
pcrieur  à la  nature  ; que  fa  rcfur- 
reélion  croit  atteftce  par  un  nombre 
prodigieux  de  témoins , & dont  plu- 
fieurs  avoû-nt  donne  leur  vie  pour 
en  foûtenir  la  vérité.  S’il  n’eut  pas 
le  courage  de  la  reconnoître  & d’en 
donner  un  témoignage  public  , il 
eut  allez  d’honneur  & de  probité 
pour  ne  la  pas  conterter  , & pour 
ne  pas  dire  de  mal  de  gens  dont  il 
ne  connoilTbit  que  du  bien.  La  Re- 
ligion condamne  la  lâcheté  du  fi- 
lence ; mais  la  prudence  du  fiécle 
l’approuve  , & on  n’a  malheureulé- 
ment  que  trop  d’exemples  de  Chré- 
tiens , qui  , quoique  convaincus  de 

» moins  ce  qu’on  en  pouvoit  dire , qu’il 
»,  n’avoit  d’éloignement  pour  la  Philo- 
» l'ophie,  que  je  repris  ma  manière  ordi- 
» naire  de  vivre,  «c  Sencque  , félon 
M.  deTillemont,  » avoit  commencé  à 
» ne  point  manger  du  tout  de  viande  , 

»,  fuivant  la  doctrine  de  Pythagore.  <t 
Sencque  dit  feulement  , quorumdam  ani- 
malium.  Ainfi , ce  n'étoit  pas  la  doctrine 
de  Pythagore  , qui  défendoit  de  manger 
de  la  chair , de  quelque  animal  que  ce 
fût  , qu’il  dit  avoir  (uivie.  Tibere  avoit 
défendu  ce  que  les  Romains  appelaient 
fupetüitions  Juives*  Egyptiennes,  mais 
Tacite  * & Suétone  , qui  rapportent  ce 
fait  , ne  difent  pas  qu’il  ait  auflî  con- 
damné les  Pythagoriciens.  L'ufàge  de 

* Tacite,  Annal,  a.  chep.  If,  Saéton  , Tiiert. 
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l’innocence  d’une  perfonne  vertueu- 
fe,  n’ufènt,  dans  la  crainte  de  que!- 
quedifgrace,  en  rendre  témoignage. 

L’éloge  le  plus  jufte  & le  plus 
mérité , cil  Ibuvent  un  peu  fufpcéh 
Mais  la  recherche  de  la  conduite 
d’une  perfonne,  de  fes  mœurs  & de 
fes  fentimtns , faite  par  un  Auteur 
qu'animent  les  préjugés  de  fa  Reli- 
gion & l’envie  ac  faire  fa  cour  aux 
Puifiances  ; une  telle  recherche , dis- 
je  , qui  ne  découvre  rien  que  de 
grand,  d’admirable Sc  dedivin,  dans 
celui  qui  en  eft  l’objet , eft  l'éloge  le 
moins  équivoque  , & le  plus  déci- 
dé qu’on  en  pnifiè  faire.  Jofeph 
s’informe  de  la  conduite  de  Jefus- 
Chrift  , ion  intérêt  étoir  d’en  dire 
du  mal , il  n’en  dit  point.  Il  ne  dé- 
couvrit donc  rien  qui  pût  ternir  l’in- 
nocence de  (es  mœurs  ; rien  qui  pût 
afioiblir  l’éclat  de  ies  miracles  ; rien 
qui  pût  rendre  fa  réfurreétion  doutcu- 
ie.  Il  eft  réduit  à fe  condamner  à un 
profond  filence.  Silence  infiniment 
plus  c'oquent  pour  afiurer  la  vérité 
de  ce  que  les  Apôtres  racontent  de 
leur  divin  Maître , que  tout  ce  qu’il 
en  auroit  pû  dire  de  plus  avanta- 
geux. En  ne  diiant  mot , fon  filence 

certains  animaux  , que  Sencque  s’étoic 
interdit  , ne  peut  convenir  adurément 
qu'a  la  Religion  Juive  , qui  fait  un  grand 
choix  de  ceux  dont  elle  permet  de  le 
nourrir.  Sencque  étoit  à la  Cour  de  Né- 
ron , dont  il  étoit  Précepteur  lorfque  fa  inc 
Paul  y parut.  Un  Philofophe  qui  s'étoic 
inftruit  du  Judailme,  qui  en  avoir  ob- 
fetvé  certaines  pratiques  pendant  quel- 
ue  temps , ne  fe  contenta  pas  (ans  doute1 
e ce  qu’on  di  (oit  de  cette  nouvelle  Re- 
ligion, qui  faifoit  tant  de  bruit  ; Sc  l'on 
croit  ne  fe  pas  trop  avancer, en  allurant 
qu'il  en  voulut  conférer  avec  celui  qui 
l'enfeignoic  avec  amant  de  zèle  que  de’ 
force. 


l*. 
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dit  hautement , que  ce  qu’on  lit  dans 
h fainte  Ecriture  de  l’inftituteur  du 
Chriftianifine.eft  véritable.  La  preuve 
de  l’honneur  & de  la  vertu  d une 
perfonne , eft  que  fes  ennemis  n’en 
aient  jamais  olédire  de  mal , nicon- 
tefter  le  bien  que  l’on  en  difoit. 

» Chacun  au  rcfte  peut  embraf- 
» fer  le  fentiment  qui  lui  paroît  le 
» plus  vrai-femblaDle.  Pour  moi , 

» je  ne  me  fuis  propofé  dans  tout 
» ce  difcours , que  d'expo  fer  ce  que 
>»  j’ai  entendu  dire  de  part  & d’au- 
» tre  « (a).  Que  fi  je  penche  à 
croire  que  Jofeph  n’a  point  parlé 
de  Jefus-Chrifl , c’cft  par  le  même 
principe  que  M.  Huet  , les  Révé- 
rends Peres  Baltus.Tournemine  ,& 

filufieurs  autres  Sçavans  ont  foûtenu 
'authenticité  de  l’éloge  de  Notre- 
Seigneur,  qu’on  lit  au  dix-huitième 
Livre  des  Antiquités  Juives.  Ils 
l’ont  cru  glorieux  & avantageux  à 
la  Religion  Chrétienne;  & je  crois 
le  filence  de  cet  Auteur  triomphant 
pour  la  fainteté  de  la  vie  de  notre 
Sauveur , la  vctité  de  fes  miracles  , 
& la  certitude  de  notre  divine  Re- 
ligion. 


S JUIVES, 


Remarque  VII. 

Caiphe  n'acheta  point  la  Sou- 
veraine Sacripcature  de  Val. 
Gratus.  On  n'a  point  de 
preuvet  du  temps  précis  qu'il 
a joui  de  cette  grande  digni- 
té. Il  itoit  de  la  famille 
d’Aaron. 

LE  Perc  Calmer  (b)  dit  que  Caï- 
phe avoir  acheté  la  charge  de 
Grand-Prêtre  de  Valerius  Gratus.  Il 
cite , pour  le  prouver  , le  troificme 
Chapitre  du  dix-huiticme  Livre  des 
Antiquités  Juives  de  Jofeph.  Je  ne 
trouve  point  que  cet  Auteur  ledife. 
Le  fçavant  Interprète  ajoute , qu’il 
fut  dcpqfc  après  dix  ans  de  Ponti- 
ficat. Cela  n'eft  pas  cxaél , ou  eft 
du  moins  avancé  fans  preuve.  Car 
Jofeph , qui  nous  apprend  fon  élé- 
vation à fa  fouveraine  Sacrificarure 
& fa  dépofttion  , ne  nous  marque 
point  le  temps  qu'il  y avoir  que 
Valerius  Gratus  étoit  Intendant  de 
Judée  , quand  il  le  nomma  à cette 
grande  dignité , ni  fi  ce  fut  précifé- 
ment  après  que  Pilate  fut  obligé 
d’aller  à Rome  rendre  compte  de 
ü conduite  , que  Vitellius  le  dé- 
pofa. 

Il  fèmble  que  ce  ne  fut  que  quel- 
que temps  après;  car  l’Hiftorien  Juif 
dit  qu’après  que  Vitellius  eut  donné 
ordre  à Pilate  de  fê  rendre  k Rome , 
il  envoya  Marcellus  prendre  foin 
des  affaires  de  Judée  , ce  qui  mar- 
que que  Vitellius  n’y  alla  pas  itn- 


f * \ Herodot*  , Lit.  1.  p«g.  t jt*  tri  tk  Xtyitÿvct  lm’ niran  ixti 

Ou  »v*  • . . Aiy;ui<’ci(  \(Lça  tr»  -ri  yfifa. 

wiia.it  ifUfui  3 «f»  Tir  hifftt  [b  JComment.  S.  Mitrh.  chap.  U f.yK 
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médiatement  après  que  Pilate  en  fut  entre  l’ordre  & le  voyage  ; car  Jo- 
forti  ; & ce  ne  fut  que  quand  il  y feph  dit  , comme  on  vient  de  le 
alla,  qu’il  dépofa Caïphe. Il  eft  vrai  remarquer  , 'que  Vitellius  envoya 
que  fa  nomination  eft  la  dernière  Marcellus  prendre  foin  des  affaires 
action  de  Gratus  que  Jofeph  rap-  de  Judce  , après  qu’il  eut  envoyé 
porte  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  Pilate  à Rome , & il  ne  rapporte  le 
retourna  à Rome  immédiatement  premier  voyage  de  Vitellius  à Jeru- 
après  avoir  fait  Caïphe  Grand-Prê-  ialem  , qu'après  avoir  dit  que  fut 
tre.  Pilate  , fuccefleur  de  Gratus  , les  plaintes  que  lui  firent  les  Sama-  — 
fut  dix  ans  Intendant  de  Judée  ; & ritains  , il  lui  ordonna  de  s’y  ren- 
ce  fut  Viiellius , Gouverneur  de  Sy-  dre. 

rie,  qui  dépofa  Caïphe  dans  un  L’Hiftorien  Juif  ne  marque  point 
voyage  qu'il  fit  à Jerulalem  , apres  quelle  fête  les  Juifs  célébroient  , 
avoir  envoyé  Pilate  à Rome.  Ainfi  torique  le  Gouverneur  de  Syrie  fut 
Caïphe  fut  dix  ans  fouvetain  Pon-  pour  la  fécondé  fois  dans  leur  capi- 
tife;  mais  cela  nefuffit  pas  pour  fixer  taie.  M.deTillemont,  qui  conjecture 
prccilèment  le  temps  de  fon  Fonti-  que  c’étoit  celle  de  l’âque , s'ap- 
ficat:  il  faudroit  outre  cela  fçavoir  puie  fur  ce  que  Vitellius  y reçut  des 
celui  de  fon  élévation  & de  fa  dé-  Lettres  de  Rome  , qui  lui  appre- 
pofition  , & c’eft  ce  que  Jofeph  ne  noient  la  mort  de  Ttbere.  Comme 
marque  pas.  ce  Prince  mourut  le  feizicme  Mars , 

Je  ne  connois  le  Commentaire  de  fi  l’on  en  fur  informé  en  Judée  lorf- 
M.  Herman  Verftecq,  furfaintMat-  qu’on  y célébroit  la  Pâque,  il  fau- 
thieu  , que  par  l’extrait  qu’en  don-  droit  donc  dire  qu’on  y fut  un  an 
na  le  Journal  de  France  au  mois  fans  le  fçavoir.  Cela  eft  peu  vrai- 
d’Août  mil  fe|*  cent  onze  -,  ainli  , femblable.  C’étoit , ce  (èmble  , la 
j’ignore  fur  quelle  autorité  il  a pû  fête  des  Tabernacles , que  les  Juifs 
dire  que  Caïphe  n’étoit  pas  de  la  célébroient  lorfque  Vitellius  pafla 
famille  d’Aaron.  Jofeph  parcît  avoir  par  Jerulalem  , en  allant  faire  la 
été  bien  inftruit  de  ce  qui  regar-  guerre  à Aretas , Roi  des  Arabes, 
doit  les  derniers  Grands- Prêtres  de  Ce  que  Jofeph  ajoute,  que  Vitellius 
fa  Nation.  Si  Caïphe  n’eût  pas  été  ayant  appris  la  mort  de  Tibère  , 
de  famille  Sacerdotale  , il  n’eût  pas  rappella  fes  troupes  , pour  les  en- 
alfurément  manqué  de  le  remar-  voyer  en  quartier  d’hiver  (a) , fem- 
quer , & il  n’en  dit  rien.  ble  le  marquer.  Comme  on  eût  été 

M.  deTillemont  rapporte  l’ordre  alors  près  de  fortir  de  l’hiver  , ou 
que  Vitellius  donna  à Pilate  , d'al-  qu’on  en  eût  été  forti , fi  ç'avoitétéà 
1er  à Rome  , rendre  compte  de  fa  la  fête  de  Pâque,  que  Vitellius  ap- 
conduite  à l’Empereur  , après  le  pre-  prit  la  mort  de  l’Empereur , Jofeph 
mier  voyage  du  Gouverneur  de  Sy-  n’eût  pas  pû  dire  qu’en  ayant  reçu 
rie  à Jerulalem.  Cet  ordre  , dans  le  la  nouvelle , il  rappella  fes  troupes 
récit  de  Jofeph  , lui  eft  antérieur.  & les  envoya  en  quartier  d’hiver.  • 
Il  y eut  même  quelque  diftance 

( a l^Anviv.  '5  *,  TÔ  Sflrtufia  iVl  t«  I Liv.  it.  chip.  y.  nom.  5. 
iix «Ta  uis-tv  Antiq.  Juiv.  ( 
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Remarque  VIII. 

Des  contrarias  qu'on  prétend 
être  entre  Jojeph  & 
l'Ecriture. 

JOSEPH  ne  donne  pas  le  même 
nom  que  faint  Luc  (a)  au  Prince 
dont  Herode  enleva  la  femme.  Le 
faint  Evangélifte  l'appelle  Philippe , 
& l’Hiftorien  Juif  lui  donne  le  nom 
d'Herode.  Mais  le  meme  Prince 
pouvoir  avoir  deux  noms , Si  faint 
Luc  le  défigner  par  l’un , & Jofeph 
le  défigner  par  l’autre.  Les  Juifs 
avoient  louvent  en  ce  temps  làdeux 
noms;  Antipas  s’appelloit  auffi  He- 
rode , & Caïphe  Jofeph.  Le  nom 
u’on  donnoit  ordinairement  au  fils 
e Mariamne,  fille  du  Grand- Prêtre, 
pouvoit  être  Herode , & c’eft  celui 
que  lui  donne  Jofeph.  Mais  comme 
il  s’appelloit  auffi  Philippe , S.  Luc 
a pu  le  défigner  par  ce  nom  , pour 
éviter  l’embarras  qu’auroit  pû  cau- 
fer  celui  d’Herode  , que  portoit  le 
Tetrarque  , qui  avoir  fuborné  fa 
femme  (b).  Car  le  Tétrarque  Phi- 
lippe étant  mort,  il  n’y  avoir  plus, 
fujet  de  craindre  qu’on  crût  que 
c’étoit  fa  femme  qu' Antipas  avoit 
enlevée.  Quand  Jofeph  Ce  feroit 
trompé  dans  le  nom  du  premier  mari 
d'Herodiade  , il  y auroit  de  l’injuf- 
tice  à l’accufer  de  contredire  l'Evan- 
gile , qu’il  ne  paroît  pas  avoir  connu. 
Le  fécond  reproche  qu’on  lui  fait, 
n’eft  pas  plus  jufte.  Selon  lui  , Va- 
• lerius  Gratus  dépoià  de  la  fouve- 
raine  Sacrificature  Ananus , les  prê- 
ta) Chap.  15.  f.  ij. 

{b)  Amiq.  Juiv.  Liv.  18. 

(t)  Amiq.  Juiv. Liv.  il.  ch.  a. nom.  a. 


: s juives, 

miéres  années  du  régne  de  Tibe^ 
re  (c)  ; & , félon  S Luc,  le  même  Ana- 
nus  ctoit  Grand-Prêtre  la  quinziéme 
année  du  régne  de  cet  Empereur. 
Pour  juftifier  cette  accufation , le 
Sçavant  qui  la  faifoit  (d)  devoit 
prouver  qu’Ananus  n’avoit  pas  été 
rétabli  dans  fa  dignité.  L’exemple 
d’Ananel  (e)  fait  voir  qu’un  fouve- 
rain  Sacrificateur  dépofé  recouvroit 
quelquefois  fà  dignité  ; car  Jolepfi 
ne  dit  rien  qui  puilfe  faire  croire 
qu’Ananus  ne  fut  pas  rétabli  : d’ail» 
leurs  on  preffe  trop  l’expreffion  de 
faint  Luc  , pour  faire  un  crime  à 
Joieph  , dont  il  n’eft  pas  coupable. 
Saint  Luc  appelle  Anne  Si  Caïphe 
Grands  - Prêtres,  mais  comme  on 
n’a  point  d'exemple  qu’il  y eût  chez 
les  Juifs  deux  iouverains  Pontifes  en 
même  temps  , on  conjeélure  avec 
beaucoup  de  vrai-femblance  , que 
ceux  qui  avoient  été  une  fois  revê- 
tus de  cette  grande  dignité, en  con- 
fervoient  toujours  le  nom , quoiqu'ils 
n’en  fiffent  pas  les  fo*nâions. 

Quelques  Anciens  ont  cru  que 
Philippe  n’étoit  plus  en  vie  lorfi- 

qu’Herodiadeépoufa  Antipas;  mais  ils 
confondoient  Philippe  Heiodc  avec 
Philippe  le  Tétrarque  : celui  ci  étoit 
mort.  Mais  Jofeph,  qui  le  marque, 
dit  exprcflcment  , que  celui  dont 
Antipas  enleva  la  femme  étoit  vi- 
vant. Jofeph  dit  ailleurs  à- la  vérité, 
que  Philippe  mourut  fans  enfans  ; 
mais  le  Sçavant  (/)  qui  fe  fait  cette 
objection  , ne  fait  pas  attention  que 
c’eft  de  Philippe  le  Tétrarque  que 
l’Hiftorien  Juif  dit  qu’il  mourut  (ans 
enfans , & non  de  celui  dont  Anti- 
pas avoit  fuborné  la  femme. 


(</)  P.  H.  pag.  ,6t. 

( t)  Amiq.  Jui».  Liv.  If.  ch.  1.  num.  f. 
(/)  P. Calmée,  S. Matcb.chap.  ij.ÿ.). 
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Remarque  IX. 

Ce  que  dit  Jofeph  de  S.  Jean- 
Baptifte , n’a  aucune  marque 
de  fuppofition. 

DANS  la  pcrfoafion  que  ce 
qu'on  lit  dans  le  numé- 
ro deux  du  chapitre  cinquième 
du  dix-huitième  Livre  des  Antiqui- 
tés Juives,  de  lâint  Jean-Baptifte, a 
des  traits  il  frappants  d’authenticité, 
qu’on  ne  peut  les  méconnoître  que 
par  un  lècrcr  penchant  à douter  de 
tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  trait 
à la  Religion , j’en  concluois  , lorf- 
que  je  donnai  le  ProfpeRus  d’une 
nouvelle  Traduâion  de  Jofeph  , 
qu’aucun  Catholique  n’avoit  pré- 
tendu que  ce  témoignage  eft  fuppofo. 
Je  me  fuis  trompé.  M.  Simon  , 
M.  l’Abbé  Cippiere  , & peut  - être 
quelques  autres  Catholiques  fa), dont 
je  n’ai  pas  connoirtâncc , l'ont  cru  une 
de  ces  fraudes  pieufes  dont  on  pré- 
tend avoir  plufieurs  exemples,  (b) 

M.  Simon  a voulu  perfuader  au 
public,  que  la  dirtertation  qu’il  lui 
donnoit  fur  le  fameux  partage  de 
Jofeph,  en  faveur  de  Jefus-Cnrift  , 
n’étoit  pas  de  lui  ; mais  quel  qu’en 
foit  l’Auteur  , il  donne  peu  d’idée 
de  fa  critique  , lorfqn’il  apporte 
en  preuve  un  partage  de  Jofeph  qui 
eft  manifeftement  corrompu.  On  lit 
dans  les  anciennes  Editions  t oit  Ion- 
faioiç & xptoutvoK  au  lieu  de 

tcvc  louSaltvç i •sra.rxtvilaf  K)  xpufj-tveuc. 
C’eft  une  faute  li  vifible  , qu’on  eft 
furpris  que  M.  Simon  , Editeur  ou 

(a  ) S.  Jore,  Bibliot.  Critique ,Tom.  1. 
Mercure  de  France,  mois  de  Mai  i~ii. 
[t)  Dav.  Blondel , dans  fa  Lettre  iCrif- 


E M A R Q^U  E S.  4?1 
Auteur , ne  s’en  foit  pas  apperçu. 
Car  , outre  que  cette  leçon  donne 
un  mauvais  fens  , l’Auteur  de  la 
Dirtertation  eût  pû  voir,  que  ce  n’eft 
pas  la  véritable , s’il  avoir  voulu  fe 
donner  la  peine  de  confulter  l’ancien 
Interprète.  Quand  aucun  des  Phari- 
fiens  n’eût  voulu  recevoir  le  Ba- 
ptême du  Précurfeur  de  Jefus-Chtift , 
ce  qui  n’eft  pas  véritable  , ce  n’eût 
pas  été  une  raifûn  à Jofeph  pour 
ne  lui  pas  rendre  juftice.  Il  ne  l’a 
pas  refuiceaux  Sadduccens  (c),Scftc 
dont,  en  qualité  de’  Phatifien  , il 
n’étoit  rien  moins  que  parrilan  : 
pourquoi  ne  l'auroit-il  pas  rendue 
à faîne  Jean-Baptifte  ? 

L’Auteur  ne  donne  gucres  meil- 
leure idée  de  fon  jugement , quand 
pour  prouver  que  les  Pharifiens  n’a- 
voient  point  reçu  le  Baptême  de  lâint 
Jean  , il  allègue  le  verlèt  trentième 
du  (epticme  Chapitre  de  lâint  Luc; 
car,  lèlon  lâint  Matthieu  (d),  plu- 
fieurs Pharifiens  & Sadducéens  a!- 
loicnt  trouver  le  lâint  Précutlèur 
pour  recevoir  fon  Baptême  , ôc  on 
ne  voit  pas  qu’ils  s’en  fo'enr  allés 
fans  l’avoir  reçu.  Le  verlèt  qui  pré- 
cédé dans  lâint  Luc  , auroit  dû  faire 
voir  au  fçavant  Diflèrtateur  , que 
le  faint  Evangétifte  ne  dit  pas  que 
tous  les  Pharifiens  méprikrent  le 
conleil  de  Dieu  fut  eux , en  ne  re- 
cevant pas  le  Baptême  de  S.  Jean  ; 
mais  que  ceux  qui  ne  l’avoient  pas 
reçu , mépriferent  le  conleil  de  Dieu. 
De  même  que  quand  tl  dit  dans  le 
vetlêt  précedenr,  & omni>  pofulut 
éudieni  & Publicani  jufhficavtntnt 
Deum  , Baptizati  baptijmo  Joannu , 
le  fons  n’eft  pas  que  tout  le  peuple 
& les  Pub^cains  avoient  reçu  le 

roph.  Amoldns,  croit  ce  padage  (uppofï. 

(c)  A Hircam,  premier  du  nom. 

(d)  Cbap.  j.  7. 
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Baptême  de  laint  Jean  , mais  que 
ceux  qui  l’avoient  reçu  glotifioient 
Dieu.  Quelque  Chrétien  , plus  zélé 
pour  la  Religion  qu’inftruit  de  lès 
laintes  maximes , peut  avoir  voulu 
en  faire  dire  à Jolèph  plus  qu’il  n’en 
dit  , mais  ces  fourrures  ont  été  re- 
jettées  , & n'ont  été  reçues  dans  an- 
cun  de  fes  Exemplaires. 

Si  M.  l'Abbé  de  Cippiere  n’eft 
pas  le  premier  qui  ait  prétendu  que 
le  témoignage  de  Jofeph  en  faveur 
de  faint  Jean-Baptifte  eft  fuppolc  , 
pour  le  prouver  , il  s'eft  fraye  une 
route  ignorée  de  ceux  qui  avoient 
couru  avant  lui  la  même  car* 
ricre.  Il  fuppolê  que  les  ennemis 
d’Antipas  ont  fait  dire  à Jolèph  & 
Inféré  dans  fes  Œuvres  ce  qu  il  n’a 
jamais  dit.  Il  faut  que  ces  ennemis, 
dont  on  doit  la  découverte  au  fça- 
vant  DiiTertateur , aient  été  bien  vin- 
dicatifs, pour  exercer  leur  vengeance 
contre  un  Prince  , qui  depuis  plu- 
fieurs  années  n croit  plus  en  état  de 
leur  faire  ombrage.  Il  y avoir  plus 
de  cinquante  ans  que  ce  Prince  avoit 
été  exilé  à Lyon  , lorfque  Jofeph 
écrivoit  fes  Antiquités  Juives  ; 
les  ennemis  d’Herode  purent-ils  les 
interpoler  au(ïï-tôt  quelles  lortirent 
des  mains  de  leur  auteur  î Purent- 
ils  falfifier  tous  les  Exemplaires  d'un 
ouvrage  aulli  répandu  qu’ont  été 
les  Antiquitée  Juives  ) On  veut  que 
cette  fallification  n’ait  pas  échappé  à 
la  pénétration  de  Photius.  Mais  Ci 
ce  grand  Critique  a découvert  l’im- 
pofture  , il  l’a  dit  d’un  ton  fi  bas  & 
fi  peu  intelligible,  qu'aucun  Sçavant 
ne  l’avoit  entendu  avant  M.  l’Abbé 
de  Cippiere.  On  fçavoit  que  Pho- 
tius croyoit  qu’un  Prêtre  , nommé 
Caius  , étoit  Auteur  dun  ouvrage 

intitulé  irtf)  Tb  7ràr]ot , OU  mp)  tm  xar- 

lot  cuVat , du  tout , ou  de  la  caulê 
du  tout , & qui  étoic  attribué  à Jo- 


feph ; mais  on  n’avoit  pas  l’oreille 
allez  fine  pour  entendre  qu’il  difoit 
que  ce  Partage,  aulli  bien  que  celui 
où  Jofeph  parle  de  Jelus-Chrift , a 
i:é  emprunté  du  livre  de  1’univers. 
On  croit  que  Caius  vivoit  l’an  deux 
cent  dix  de  Jefus-Chrift.  On  lie 
bien  dans  Photius  , que  l’Auteur 
dont  il  fait  l'extrait  parle  exaélement 
de  Jefus  - Chrift  , que  fon  ftyle  eft 
allez  le  même  que  celui  de  Jolèph  j 
mais  il  ne  dit  pas  qu’il  parle  défailli 
Jean-Baptifte. 

Si  Macheronte  appartenoit  au 
Roi  des  Arabes  , lorfque  la  Prin- 
cel Te  là  fille  le  retira  auprès  de  lui , 
ce  n’eft  pas  une  preuve  qu’il  en  fût 
encore  maître  , lorfqu’Ântipas  fit 
décoler  faint  Jean.  Vitellius  avoit 
reçu  ordre  de  punir  Aretas,  d’avoir 
attaqué  & défait  Antipas.  11  en  avoit 
fait  les  préparatifs  , & il  le  difpo- 
fôit  à entrer  en  Arabie  , lorfqu’il 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ti- 
bère. Avant  que  de  penler  à entrer 
dans  le  Royaume  d’Arabie,  il  com- 
mença fans  doute  par  reprendre  ce 
qui  avoit  été  de  l’ancien  domaine 
des  Juifs.  Comme  Macheronte  en 
étoit  , il  pouvoir  être  rentré  dans 
l’obéïrtance  de  fes  anciens  maîtres  , 
lorfqu’Antipas  fir  mourir  faint  Jean- 
Baptifte.  Ce  Prince  avoit  fait  Scpho- 
ris  la  capitale  de  lés  Etats  ; mais  l'Ecri- 
ture ne  marque  point  que  ce  fût  en 
cette  ville  qu’il  célébroit  le  jour  de 
fa  nairtance  , lorfqu’il  fit  trancher 
la  tête  au  Précurfeur  de  Jefus-Chrift. 

Il  pouvoir  la  célébrer  à Macheron- 
te , où  il  s'étoit  rendu  , foit  pour 
voir  une  ville  dont  il  devenoit  le 
maître , foit  pour  y prendre  les  ar- 
rangemens  convenables  pour  s’op- 
poler  à ce  qu’Aretas  ne  la  put  re- 
prendre. 

Les  motifs  que  Jofeph  prête  à 
faint  Jean-Baptifte  & à Antipas  ; au 
premier , 
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premier  de  ne  conférer  le  Baptême 
qu’il  tfonnoic  à ceux  qui  venoient 
le  recevoir , que  pour  laver  & pu- 
rifier leur  corps;  auTétrarque,  que 
■ce  n'avoit  été  que  la  crainte  qu'il 
eut  que  le  l’rccurfeur  de  Jefus- 
' Chrift  ne  fe  fcrvît  de  la  grande  au- 
torité qu’d  avoir  acquife  lut  le  peu- 
ple pour  entreprendre  quelque  chofe 
contre  le  bien  de  fon  état  , qui  le 
porta  à le  faire  mourir;  ces  motifs, 
■dis-je  , prouvent  inconteftablement 
que  ce  paflage  n’eft  point  une  four- 
rure d'un  Chrétien  , dévot  fi  Ion 
veut , mais  trcs-mal  infiruit  de  l’a- 
mour pour  la  vérité,  que  fa  Religion 
infpite.  Si , lorfque  Blondel  dit  que  ce 
partage  coupe  le  fil  de  la  narration, 
ntrrÂiionxs  filo  abrupto,  il  a feule- 
ment prétendu  quon  pouvoir  le  re- 
trancher , fans  que  ce  qui  précédé 
& ce  qui  fuit  fouffrît  de  ce  re- 
tranchement , on  peut  ne  le  lui  pas 
contefter.  Mais  y a-t’il  aucun  Hifto- 
rien  , dans  lequel  on  ne  puilTe  trou- 
ver quelque  endroit  à retrancher  , 
fans  altérer  le  fens  de  ce  qui  précédé 
& de  ce  qui  fuit  t D’ailleurs  il  eft 
incroyable  , comme  on  vient  de  le 
remarquer , qu’un  Chrétien  qui  au- 
roit  fourré  ce  témoignage , ne  l’eût 
pas  formé  fur  ce  qu’il  lifoir  dans 
l’Evangile  ? 

Si  Jofeph  a mal  expliqué  le  mo- 
tif du  Baptême  de  faint  Jean  , il  a 
expofé  le  fentiment  que  les  Juifs 
éclairés  avoient  de  leurs  purifications. 
Ils  croy oient  quelles  ne  fet voient 
de  rien  pour  purifier  l’ame  du  péché, 
& qu’il  n’y  avoit  que  la  pratique  de 
la  vertu  qui  le  pût  faire  ; cela  eft 
certain.  Mais  les  vues  de  S.  Jean- 
Baptifte,  en  exhortant  les  Juifs  à re- 

( a)  Philon  , De  Vift.  offert  nt,  pa- 
ge If  o.  c.  d. 

Terne  III. 
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cevoir  fon  Baptême , n’étoient  afluré- 
menr  pas  de  les  porter  à ne  fe  pro- 
curer que  la  propreté  & la  netteté 
du  corps.  Il  vouloir  les  engager  à 
demander  à Dieu  que  de  même  que 
l’eau  purifioit  leur  corps , il  voulût 
bien  pat  fa  grâce  purifier  leur  ame. 
Le  peuple , grofiier  & peu  éclairé , a 
toujours  fait  confifter  fa  religion  dans 
la  pratique  de  quelque  cérémonie 
extérieure.  Les  Juifs  éclairés  , Phi- 
lon & Jofèph  , avoient  raifôn  d*en- 
lëigner  que  ce  n’étoit  pas  en  cela 
quelle  confiftoit  : mais  ils  fe  jet— 
toient  dans  une  autre  extrémité  , 
lorfqu’ils  foûtenoient  que  les  purifi- 
cations ordonnées  par  la  Loi  n‘a- 
voient  pour  objet  que  la  propreté 
& la  netteté  du  corps.  »Ce  n’eft  pas 
» la  multitude  des  viélimes  qui  eft 
« précieufê  aux  yeux  de  Dieu  (a)  ; 
« mais  la  pureté  de  lame  & la  pu- 
» reté  du  cœur  de  celui  qui  facri- 
•>  fie.  « Cela  eft  vrai , mais  il  ne  s’en- 
fuit pas  que  les  facrifices  n’eulïcnt 
pour  objet  que  d’égorger  des  ani- 
maux , d’en  répandre  le  fang , & d*en 
faire  brûler  les  chairs , & les  purifica- 
tions , que  de  tenir  le  corps  propre 
& net. 

Le  motif  que  Jofeph  prête  à faint 
Jean-Baptifte , de  conférer  le  Ba- 
ptême , n’eft  pas  celui  du  Précur- 
seur de  J.  C.  mais  ce  qu’il  en  dit 
eft , ce  femblc , une  cenfure  indirefte 
du  fentiment  de  quelques  Juifs  de  fon 
temps.  Il  s’étoit  mis  fous  la  conduite 
d’un  fameux  foliraire , qui.pour  fe  pu- 
rifier, fe  lavoir  plufieurs  fois  le  jour  & 
la  nuit , dans  de  l’eau  froide  ; Sc  faint 
Epiphane  (b)  parle  de  quelques  Juifs 
qui  fe  lavoient  tous  les  jours  , & 
qu’il  appelle  , à caufe  de  cela , He- 

i(i)  Adverf.  Hartef.  Liv.  t.  psg.  j<. 
le  I4f.  Aiuchepb.  pag.  1)4. 
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merobaptiftes  (a).  Ils  croyoier.t  qu’en 
fe  lavant  cous  les  joues, ils axpioient 
les  pcchés  qu’il;  commet toient  tous 
les  jours.  G’étoit  une  des  erreurs 
des  Ebionitts,  6e  comme  ces  héré- 
tiques parurent  fous  le  régne  de 
Domitien  dans  le  temps  à-peu- près 
que  Jofepb  compofoir  fes  Antiqui- 
tés Juives  , 6e  qu’ils  croient  plutôt 
Juifs  que  Chrétiens,  ce  peuvent  être 
ers  Hemerobaptittes  que  l’Hifto- 
rien  Juif  a eu  en  vue  de  ccnfurer 
indirectement , par  le  (èntiment  d’un 
homme  qui  s’étoit  acquis  une  grande 
autorité  parmi  ceux  de  fa  Nation. 
Il  fe  trompe  dans  le  motif  qu’il  lui 
prête  , niais  je  ne  me  trompe  ce 
femble  pas  dans  la  penfée  que  je 
lui  attribue. 

Jolèph  a pu  ignorer  le  véritable 
motif  qui  porta  Antipas  à faire 
mourir  iaint  Jean-Baptilte.Ce Prince 
n’eur  garde  de  le  rendre  public.  Si 
l’on  fe  permet  le  crime , on  n’omet 
lien  pour  (ê  mettre  à couvert  de  la 
confufion  qu'il  mérité.  Soit  que  ce 
fût  parce  -que  le  faint  Précurfeur  lui 
avoir  reproché  publiquement  fon 
adultéré  fcandaleux  , 6c  lés  autres 
défordres  ; foit  qu’une  honteufe  paf- 
lîon  pour  Hérodiade  l’en  rendît  ef- 
clave , Se  ne  lui  permît  pas  de  lui 
rien  refuf.T  ; foie  enfin  que  l’un  6c 
l'autre  concourût  dans  le  parti  qu’il 
prit  de  faire  mourir  l'homme  de  bien 
qui  lui  avoir  reproché  fes  défordres  ; 
ces  motifs  éroient  trop  odieux  6c 
trop  criminels  pour  en  faire  aveu. 

Il  fallut  les  cacher  fous  le  fpécieux 
prétexte  du  bien  de  l’Etat.  Une  Ci 
grande  multitude  fuivoitle  lâintPré- 
curfcur,  6c  il  s’etoit  acquis  tant  d’au- 
torité fut  elle,  qu’il  étoit  à craindre 

(a)  le  vrai  ou  le  faux  fainr  Clement  I 
d 'n  ne  ce  nom  à fsint  Jean-B.iptifte.  On  I 
ue  voit  pas  pourquoi  il  le  lui  eût  don-  I 
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qu’il  n'entreprît  quelque  chofe  con* 
tre  le  repos  public  , & la  prudence 
vouloit  qu’on  prévînt  en  ma!  au- 
quel il  n'y  auroit  point  deremtde, 
li  on  lui  laiilcit  prendre  racine.  Un 
homme  de  bien  n’eft  jamais  difgra- 
cié  pour  avoir  repris  les  Grands  de 
leur  conduite  fcandalcufe  : ce  font 
toujours  des  vues  fecrettes , des  dé- 
marches irrégulières  6c  des  entrepri- 
fes  (ufpcéles , qui  eau  ent  (a  difgrace. 
Mats  Joleph  ne  put  fçavoir  des  mo- 
tifs dAntipas , que  ce  qui  en  parut 
dans  le  public. 


Remarque  X. 

Etoit-ce  dans  un  repas , ctoit-ce 
dans  une  voiture , qu'agrippa 
fouhaita  que  Tibere  laijjàt 
bientôt  le  thrône  vacant  ? 

IL  y a une  grande  différence  en- 
tre le  lieu  où  Agrippa  fouhaite 
ici  queTibere  laide  bientôt  le  thrône 
vacant , 6c  celui  où  il  fait  le  meme 
fouhait  dans  l’Hiftoire  de  la  Guerre 
des  Juifs.  Ici  c’eft  dans  une  voiture 
qu’il  fait  ces  vœux  -,  6c  c’eft  dans 
un  repas  qu’il  donne  au  jeune  Caius, 
dans  l’Hifto'rre  de  la  Guerre  desjuifs  : 
mais  cette  différence  ne  vient  peut- 
être  que  de  quelque  petit  dérange- 
ment, que  la  précipitation  des  Co- 
piftes  a caufé  dans  le  texte  de  Jo- 
lèph. Comme  la  manière  dont  il 
raconte  cet  événement  paroît  plus 
nette  6c  pins  naturelle  dans  l’Hifi- 
toire  de  la  Guerre  de  Juifs  , que 
celle  dont  il  le-  raconte  ici  , je  me 

né,  fi  on  ne  l'eût  pas  appellé  ainlî  dans 
la  Palcftine.  i.  fiomil.  numéro  M. 
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fers  de  la  première  pour  concilier 
l'un  & l’autre  rccir. 

C’eft  dans  un  repa9  que  donne 
Agrippa  au  jeune  Caius  , qu’il  fait 
ces  imprudents  (ouhaits  (a).  Cela  nie 
fait  feupqonner  quàtupou/xéroiç , eft 
une  faute , 8c  que  Jofeph  avoit  mis 
içiufxitoK.  C’eft  plutôt  dans  les 
plaifirsdela  bonne  chcre , qu’on  fait 
ces  ferres  de  vœux.  Mais  le  domefi. 
tique  qui  aceufe  Agrippa  de  cette 
indiferetion  étoit  fon  cocher.  Il  y 
a fi  peu  de  différence  entre  m loxoc 
cocher  , 8c  int>x oc  échanfon  , qu'un 
Copifte  peu  appliqué  a pû  trcs-ailè- 
ment  écrire  l’un  pour  l’autre  ; foie 
qu’*V'“p»  »c  fût  mal  écrit  & à moi- 
tié effacé;  foit  que  le  Copifte,  par 
précipitation  , ait  cru  voir  itupm- 
fxivoit  au  lieu  de  ce  mot.  Quand  la 
faute  a été  faite  , on  a bien  fenti 
qu’ôwpsu/uiVoi;  ne  pouvoir  pas  être 
tout  feul  , 8c  qu’on  ne  pouvoir  pas 
dire  étant  élevés  , fans  ajouter  fur 
quoi  ; ainfi  on  a été  obligé  d'ajouter 
fur  un  char.  On  n’a  fenti  la 
îiécelïité  de  oette  addition  qu’au 
milieu  du  numéro  fix;  on  a du  moins 
lailié  au  milieu  du  numéro  cinq  , 
le  jeune  Caius  & Agrippa  élevés  en 
l’air. 

Je  ne  nie  pas  qu  imeoupoap  ne 
puilTe  lignifier  être  en  chaife  , en 
calèche.  Je  n’ai  pas  tout  lû  , encore 
moins  retenu  tout  ce  que  j’ai  lù.  Ce 
qui  me  fait  cependant  croire  que 
ce  n’eft  pas  fa  fignificarion  , c'ef\ 
qu’entre  les  différents  exemples 
qu’apporte  Budée  (b)  pour  fixer  le 
fens  de  ce  verbe  , il  n’eft  pris  dans 
aucun  pour  lignifier  être  en  chaife, 
en  calèche.  Sans  pouvoir  déterminer 
bien  précilcment  ce  que  fignifie 
àiupmif  dans  Julius  Pollux , il  eft 

(4)  Hift.  Ouer.  Juifs. 
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certain  qu'il  ne  l’emploie  pas  pour 
marquer  char  , chaife  , calèche  ; 
» fi  quelqu’un  prend  l’air  le  matin 
» dans  l’été , fur  une  voiture,  axa* 
tt  /air  cuufirtt  éi  0 x*/**lur  yjprelo  t)(  mp) 
tkv  i'a  d-fpiùrffylo;.  Y auroit-il  du  fens 
à dire,  fi  quelqu’un  fe  fert  d’une 
chaife  par  le  moyen  d’une  voiture  ? 
» On  appelle  âapttt  des  cordes  fuf- 
» pendues  qui  foûtiennent  les  Dieux 
» & les  héros  qui  parodient  portés 
1»  en  l’air.  iwpxf  é ày  Imtt  Teû(  uàxa( 

. ; . . àr  iyj*’  Tcûf  < si  T Ou  ahpouc  pipiô'ap 
S\jxoùrlat  hfi*{  à Qiïf.  En  général  bran- 
diUoirc  fignifie  quelque  chofe  d’ap- 
prochant de  ce  que  lignifioit  xin~ 
périt  chez  les  Grecs.  C’étoit  une  ef- 
pcce  d’élévation,  de  fulpenfion,  pour 
prendre  l'air, ou  une  forte  d’exercice, 
qui  n’étant  point  d’ufage  parmi  nous, 
n’a  aucun  ferme  dans  notre  Langue 
pour  l’exprimer.  Tibere  iupëflo  .... 
i«i  çcp&ov  xei/urot  , lorfqu’Antonia 
le  pria  d’interroger  le  domeftique 
d’Agrippa  : «Tibere  prenoit  l’air  dans 
» une  calèche  , « ce  n'eft  peut-être 
pas  précilcment  ce  que  veut  dire 
Jofeph  , mais  c’cft  quelque  chofe 
d'approchant.  Je  n’ai  point  remar- 
que dans  les  médailles , ou  dans  les 
autres  anciens  monumens , que  les 
cochers  fulTent  a (Iis  aux  pieds  de 
leurs  maîtres.  Ils  femblent  au  con- 
traire y être  toujours  debout.  Quinr- 
Curce  dit  que  le  cocher  de  Darius 
étoit  aflîs  devant  lui  (c) , mais  il  ne 
dit  pas  qu’il  le  fût  à fes  pieds.  Il 

_ n’eft  pas  douteux  , que  les  domefti- 
ques  qui  fervoient  à table  étoient 
aux  pieds  de  leurs  maîtres.  Martial, 
Liv.  3.  vers  Sa.  18. 

At  iilt  rétro  flexus  ai  pedrem  turlam. 

Nec  efculenta  fufjicit  gula  prrda, 

Mifo  lagenam  replet  a J pedes  vir.o  ( d). 

I ( c)  Liv.  4.  cliap.  if.  Qui  unie  ipjum 
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Enfin,  Jofeph  remarque  queCaius 
& Agrippa  croient  feuls , quand  le 
dernier  fit  cette  ouverture  indifcré- 
te,  qui  le  fit  mettre  aux  fers.  La 
remarque  eft  naturelle  , fi  ce  fut 
dans  un  repas  qu’Agrippa  dit  cela  , 
car  il  eft  rare  que  des  Princes  man- 
gent feuls.  Mais  elle  n'étoit  pas  né- 
ceftaire  , fi  ce  fur  dans  une  voiture 
qu'Agrippa-  fouhaita  que  Tibere  laif- 
lâr  bientôt  le  thrône  vacant  ; rien 
n’étant  plus  commun  que  d’y  voir 
des  Princes  feuls , ou  avec  un  fèul 
ami. 


Remarque  XI. 

On  explique  & on  corrige  l'en- 
droit où  Jofeph  'parle  de 
. l'audience  que  donna  Caius 
à Herode  , & des  Lettres 
que  lui  rendit  l'affranchi 
d' Agrippa. 

DANS  le  récit  que  Jofeph  fait  de 
l’audience  queCaius  donna  a 
Herode , & de?  Lettres  que  lui  ren- 
dit l’affranchi  d’Agrippa  , il  y a quel- 
que chofe  , ce  fêmble , de  dérange 
dans  fon  texte.  On  fait  1 Empereur 
fe  conduire  d'une  manière  qui  n’cft 
pas  dans  la  régie , faus  quel'Hifto- 
rien  en  difè  la  raifon.  Si  Herode 
eût  été  à l’audience  , lorsque  l’en- 
voyé d’Agrippa  fe  préfenra  , on'a  de 
la  peine  à croire  que  Caius  eût 
voulu  le  faire  entrer  , recevoir  les 
Lettre*  qu’il  croit  chargé  dé  lui 
ptefenter  , & les  lire  en  donnant 
audience  à Herode.  Il  eft  vrai  que 
la  manière  dont  Philon  raconte  que 
l’Empereur  reçut  les  Dépurés  des 
Juifs  d’Alexandrie  , à la  tête  def- 
quels  il  croit,  donne  lieu  de  croire 
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qu’il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  fit 
mettre,  quand  la  fantaifie  lui  en  pre- 
noit , au-deffus  de  toutes  les  régies 
de  la  bienféance.  Mais  il  faut  re- 
marquer premièrement , que  Philon- 
eft  un  dèclamatcur  , & que . de  ce 
que  dit  un  Auteur  de  ce  caraétère  , 
il  y a toujours  quelque  fouftra&ion' 
à faire.  D’ailleurs  le  cas  eft  bien 
different  ; les  Juifs  étoient  accufés , 
& par  des  perlonnes  puiflantes , de- 
défobéïr  aux  ordres  de  l’Empereur  r 
& de  lui  refufer  les  honneurs  que 
les  autres  fujers  de  fon  Empire  lui- 
déferaient.  L’Hiftoire  ne  nous  die 
rien  qui  donne  lieu  de  croire  que 
Caius  fût  prévenu  contre  Herode. 
Jofeph  dit  que  Tibere  l’aimoit , & 
il  lui  donna  en  effet  des-  preuves  de 
fon  amitié  y par  l’ordre  qu’il  donna, 
à Vitellius  de  châtier  A rétas.,  qui 
l’avoit  défait.  Et  fi  Caius  l’eût  eiv 
quelque  forte  infultç  , en  interrom- 
pant l’audience  qu’il  lui  donnoit  , 
pour  recevoir  l’envoyé  d’Agrippa  , 
il  fêmble  que  Jofeph  eût  dû  dire 
quelque  chofe  pour  juftifier  le  récit 
d’une  conduite  fi  indécente.  MaiV 
pour  en  lever  l’indécence,  & la  re- 
mettre dans  les  régies  ordinaires, il 
faudroit  faire  quelque  changement 
dans  le  tdxte  de  cet  Auteur  , mettre 
■/tfù rot , qui  peut  avoir  été  oublié 
par  les  Copiftes,  après  «s-*,  effacer 
tc»  , qui  eft  ehtre  wç-i  & fût  *r%X/éir 
T tua , & traduire  tt&Oterstlt  tk  Hpa/W  , 
non  par.  a h HcrotL  tantummodô  à 
terg $ reliflus  tfl , qui  ne  fait  aucun 
fênS'i  mais  il  eut  un  vent  fi  favora- 
ble, qu’il  laifTa  derrière  lui  Hero- 
de. On  peut  enfin  foupçonner  que 
«‘ofloLvetlif  manque  quelques  lignes 
plus  bas  , après  irtlùyxau‘tt-  Le  texte 
de  Jofeph  fuppofé  tel  ».  je  tradui- 
rais : » Mais  il  eut  un  vent  fi  fa- 
» vorable,  qu’il  paffa  Herode  , de 
» façon  qu’il  fe  préfenta  le  premier 
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6 devant  Caius,  & qu’ayant  été  in- 
•>  troduit , il  lui  prélenta  les  Lettres 

» dont  il  étoit  charge  («) En 

» donnant  audience  à Herode,  l’Em- 
» pereur  lifoit  les  Lettres  qu’A- 
» grippa  lui  avoit  écrites  contre  llii; 
« cat  Fommarus  les  lui  avoir  ren- 
» dues.  « II’  n’eft  point  contre  les 
régies  qu'un  Prince  , lotfqu’il  donne 
audience  à quelqu'un , lile  les  mé- 
moires  ou  les  Lettres  qu’il  a reçus 
contre  lui,  afin  de  lui  en  communi- 
quer le  précis  , s’il  le  jugeoit  à pro- 
pos , ou  d’en  juftifier  le  contenu. 

Jofeph  ne  marque  point  les  vues 
qu’Agrippa  avoit  , lorfqu’il  écrivit 
contre  ion  oncle  à Rome.  M.  BaG- 
nage  prétend  » que  ce  n’étoit  point 
» proprement  pour  accufer  Ton  on- 
» cle.  ; mais  pour  lui  difputer  le 
» titre  de  Roi , que  l’autre  prcten- 
►»  doit  obtenir  (i).  « Mais  les  chefs' 
d’accufation  d’Agrippa  portoienr 
plus  loin  que  le  refus  du  titre  de 
Roi  : fi  écrire  à Caius  quTIerode 
avoit  été  de  la  conjuration  de  Sé- 
jan  contre  Tibere  , qu’il  conjuroit 
contre  lui  avec  Anabane  , Roi  de* 
Parthes  , n’eft  pas  accufer  une  per- 
sonne, qu’eft-ceqtie  ce  Sçavant  ap- 
pelle accufer  > 


(a)  ToWxft  àtvixîisvilo  toû 
Ztt  Tfîntt  irlcx*”  IW«. 
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Remarque  XII. 

De  V or  dre  que  Caius  donna  à 
Petrone  de  mettre  fa  fiatuë 
dans  le  Temple  de  Jerufa- 
lem.  De  la  maniéré  dont 
■ Jofeph  & Philon  rapportent 
cet  événement.- 

Suétone  & Dion,  qui  n’é- 
pargnent pas  d'ailleurs  l’Empe- 
reur Caligula  , ne  lui  reprochent 
cependant  point  d’avoir  voulu  faire 
mettre  /a  ftatué  dans  le  Temple 
de  Jeruiàlem.  Les  Auteurs  Payens 
ont  toujours  peu  confideré  les  Juifs, 
& ne  fe  font  guères  embarraftès  dé 
s inftruire  de  ce  qui  pouvoir  leur 
être  arrivé.  Philon  & Jofeph  le  di- 
fent , & on  ne  peut  pas  rejetter  leur 
témoignage  , dan*  un  fait  qui  les 
intérefloit  exrrêmemenr , & dont  ils 
ont  dû  par  confèquent  être  bien 
inftruits.  Mais  en  croyant  que  l’Em- 
pereur Caligula  voulût  faire  mettre 
fa  ftatuc  dans  le  Temple  ; que  Pe— 
trône , à qui  il  avoit  ordonné  de  IV 
placer  , y trouvant  de  la  parr  des* 
Juifs  une  réfiftance  invincible , crut 
en  devoir  écrire  à l’Empereur  Qu’A- 
grippa , qui  fe  trouvoit  alors  » Ro- 
me, obtint  que  l’affaire  ne  fut  pas 
poufièe  à bouc  ; ou  enfin , que  Caius 
ayant  été  a fia  (line  fer  ces  entrefai- 
tes , toutes  fes  folles  entreprifes 
tombèrent  avec  lui  : c’eft  oïl  un  ju- 
dicieux Critique  borne  la  déférence 
qu’il  doit  avoir  pour  ces  deux  Au- 

(t)  Hift.  des  Juifs,  Tom.  r.  x.Parr,. 
chap.  si. 
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tcurs.  C'cft  en  effet,  félon  Tacite  , 
le  dénouement  de  cette  folle  6c  im- 
pie entreprifé.  Et  la  mort , bien  vrai- 
lèmblablement,  plutôt  que  toutes  les 
loupleffes  d’ Agrippa , empêcha  l'Em- 
pereur de  faite  exécuter  ce  qu’il 
avoir  ordonné.  Jnffi  à Caio  Ctjare 
iffigttm  tjus  in  Tcmplo  locarc  , ar- 
ma potiits  fumjifire  : quem  motum 
Ctfaris  mors  diremit. 

Dans  le  récit  de  cet  événement  , 
Jofeph  eft  moins  Hiftorien  qu'Ora- 
teur  : plus  occupé  à le  revêtir  d’un 
faux  merveilleux  , qu’à  le  raconter 
avec  une  aimable  fimplicité  , qui  en 
affinât  la  vérité.  Philon  eft  un  dé- 
clamateur  décidé  , qui  paroit  ne 
relpeéfer  ni  le  vrai  ni  la  vrai-fem- 
blance.  Romancfque  dans  les  ex- 
preffiens  de  ce  fait , guindé  dans  fes 

i>enfces  , Sc  forcé  dans  lès  expref- 
ions.  Comme  on  pourra  facilement 
remarquer  les  endroits  où  Jofeph 
oublie  le  caraétere  d’Hiftorien  , je 
ne  m’y  arrête  pas.  Je  me  borne  à 
éclaircir  deux  ou  trois  endroits  où 
il.  ne  paroît  pas  être  d’accord  avec 
lui-même. 

Dans  les  Antiquités  Juives  , une 
multitude  infinie  de  cette  Nation 
demeura  pendant  quarante  jours  à 
demander  grâce  à Petrone  pour  fon 
Temple.  Jofeph  étend  ailleurs  fa 

Eerfovérance  jufqu’à  cinquante  (.»)• 
.a  faute  peut  être  de  l’Auteur; elle 
peut  être  de  fes  Copiftes.  Il  fetnble 
u’il  y ait  une  autre  contradiction 
ans  ce  qu’il  dit,  qn’après  avoir  ren- 
voyé le  peuple  enfemencer  les  ter- 
res, il  prit  les  troupes  qu’il  avoir  à 
Ptolémaïde  & retourna  à Antioche  ; 

(4)  Hift.  de  la  Guer.  des  Juifs  , 
Liv.  ».  chap.  10. 

(i)  Antiq.  Juiv.  Liv.  l*.  chap.  S. 
numéro  j. 
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car  il  étoit  à Tibériade  , lorfqu’il 
renvoya  les  Juifs  chez  eux.  Jofeph 
ne  dit  pas  qu’il  partit  de  Ptolé- 
maïde pour  lé  rendre  à Antio- 
che ; mais  que  pour  s’y  rendre  , 
il  alla  prendre  les  troupes  qu’il 
avoir  laiffces  à Ptolémaïde.  Oa 
fait  enfin  dire  à cet  Auteur  (éj  , 
que  Petrone  » s’en  alla  à Tibéria- 
» de  accompagné  feulement  de  fes 
» amis  & de  fes  domeftiques  (c).  « 

Et  on  le*  voit  , au  numéro  cinq  da 
même  Chapitre  , faire  entourer  par 
les  troupes  qu’il  avoir  avec  lui  cette 
grande  mulritude.de  Juifs , qui  étoit 
venue  le  trouver  à Tibériade.  Si- 
gifmond  Gelenius  n’a  point  traduit 
ces  fêpt  ou  huit  mots  , par  pure 
omiiïion , peut-être  auffi  parce  qu’il 
croyoit  que  Joftph  n’avoit  pas  pû 
dire  cela  , apres  avoir  remarqué 
plus  haut  , que  Petrone  ■>  s’en  alla 
» à Tibériade , accompagné  feule- 
» ment  de  fes  amis  & de  fes  do- 
» meftiques.  « Mais  l’oppofirion  qui 
eft  entre  ces  deux  endroits,  ne  vient 
que  d’avoir  traduit  3-t pavehar  par 
jamulitium  (d).  Les  Gouverneurs  de 
province  ne  fe  faifoient  pas  tou- 
jours accompagner  de  toutes  les 
troupes  qui  croient  à leurs  ordres  : 
mais  ils  ne  marchoient  jamais  fans 
en  avoir  quelques-unes  avec  eux  , 
plus  ou  moins  nombreufês  , félon 
qu’ils  le  jugeoient  à propos.  Pe- 
trone avoit  laiflc  Ion  armée  à Pto- 
lémaïde , 6c  il  n’avoit  mené  à Tibé- 
riade que  fa  garde  ordinaire.  0tp«- 

or,  fôn  fcrvice , t»»  «r  t«  oruforh 
fpoliàr. 

Une  juftification  du  jugement  . 
* ( c ) KctWow  nr*  iuîuv  tLu  t*  St  rS 

irctféi'U  Çf*. 1(*r. 

( d ) M.  d’Andilljr , cum  fumulitio,  Sig. 

Gelenius. 
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ique  j’ai  porté  de  Philon  n'cft  point 
néceffaire  pour  les  pcrfonncs  judi- 
cieufcs,  & qui  liront  Ton  Traité  de 
la  Députation  à Caius.  Ainli , pour 
éviter  une  inutile  prolixité , je  me 
contente  de  citer  trois  ou  quatre 
endroits  de  cet  Ouvrage,  en  faveur 
de  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  don- 
ner la  peine  de  le  confulter.  i°.  C’eft 
un  homme  abbatu  , 1rs  yeux  éga- 
rés , & qui  a perdu  haleine , qui  an- 
nonce à Philon  que  l’Empereur  avoit 
ordonné  qu’on  mît  la  ftar.ic  dans 
le  Temple.  Il  ne  peut  s’expliquer  , 
le  s lànglots  l’en  empêchent.  En  vain 
tâche-t-il  deux  & tteis  fois  de  le 
faite,  il  lui  cil  impoflîble.  i°.  L’em- 
barras de  Pcrrone  elî  extrême.  Mille 
réflexions  lui  lotit  voir  l’entreprilè 
de  l'Empereur  impoflîble  , ou  du 
moitis  très-difficile  dans  ion  exécu- 
tion. Il  craignoit  que  les  Jnifs  de 
yar-delà  l’Euphrate  ne  (ê  joigniflent 
a cette  multitude  infinie  qui  étoit 
venue  le  trouver  à Ptolémaï.ie.  C’eft 
inlulter  à la  crédulité  de  les  lec- 
teurs , que  de  dire  que  Petrone  crai- 
gnoit que  les  Juifs  de  par-delà  l'Eu- 

Îihrate  ne  Ce  joigniflent  à ceux  de 
a Palefline  , tandis  qu’ils  n’étoient 
pas  mieux  traités  en  Méfopotamie 
& en  Babylonie , par  les  Grecs , les 
Macédoniens  & les  Syriens  , qu’ils 
l’étoienr  en  Egypte  par  les  Alexan- 
drins. j*.  L’Empereur  dit  à Agrippa 
qu'il  avoit  ordonné  de  mettre  fa 
ftaruc  dans  le  Temple  de  Jerulalem. 
A cette  nouvelle  , Agrippa  change 
de  couleur  ,•  de  vermeil  qu’il  étoir , 
fon  vifage  devient  pâle  & livide  : 
ün  tremblement  le  faifit  depuis  la 
tète  julqu’aux  pieds  , & il  feroit 
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tombé  , fi  on  ne  l’avoit  foûtenu.  Il 
perd  connoiflance , & on  efl  ob'içré 
de  l’empotter  chez  lui  , oû  il  cft 
trente-fix  heures  en  cerétar.  Enfin, 
il  levé  un  peu  la  tête  fur  le  fo;r, 
mais  à peine  peut -il  ouvrir  Es 
yeux.  Il  n’a  pas  la  force  d’aller 
trouver  l’Empereur  , mais  il  en  a 
aflèz  pour  lui  écrite  une  lettre  de 
plus  de  deux  grandes  pages. 

Entre  plulicuts  belles  choies  qu’il 
écrit  à Caius  , il  lui  raconte  que 
Tibere  ayant  appris  que  Pilate 
avoit  conlâcré  des  boucliers  d’or 
dans  le  Pa'ais  d’Herode  , qui  cft 
dans  la  ville  facrée  , ce  Prince  , 
qui  fe  pofledoie  d’ailleurs  beau- 
coup , en  fur  fi  en  colcre  , qu’il 
n’cft  pas  befoin  de  le  dite  ; les 
effets  en  faifant  la  preuve.  Que  les 
quatre  fils  d'Herode  , »>  qui  n’é- 
» toient  inférieurs  ni  en  dignité  , ni 
» en  fortune  aux  Rois  , « cto  ent 
allé  trouver  l’Intendant  , pour  l'en- 
gager de  faire  ôter  ces  boucliers 
de  l’endroit  oil  il  les  avoit  mis. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  traits 
ue  préfente  la  Députation  à Caius , 
u mauvais  goût  de  Ton  Auteur  , 
de  Ion  caradere  Romanelque  , Sc 
de  fon  peu  de  refpeét  pour  la  vé- 
rité. Mais  le  rapport  de  chofes  fi 
eu  judicieufès  & fi  peu  vrai-lem- 
lables  , ne  peut  qu’ennuyer.  Ainfi 
je  finis  en  remarc|uant  qu’il  fàic 
dire  par  Agrippa  a Caius  (a)  , 
qu’il  lui  avoit  donné  la  Tracho- 
nite  , tandis  que  Jofeph  , mieux 
informé  de  l’hiftoire  de  ce  Prince  , 
6c  moins  déciamateur  que  Philon  , 
dit  feulement  (b)  que  l’Empereur 
lui  donna  la  Tétrarchie  de  Phi— 


. (a)  Pag-  i°}7.  c.  d. 

(4)  Antiq.  Juives  , Liv.  18.  chap.  t.  numéro  10. 
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lippe  i dont  la  Galilée  ne  faifoit  la  Galilée  que  fous  le  régne  de  Chi- 
pas partie.  C etoit  de  celle  d'An-  de  (a) , qui  lui  donna  tous  les  Era^ 
tipas  quelle  étoit.  Agrippa  n'eut  de  Ion  grand- pere  (b). 

(a)  Liv.  17.  chap.  it.  numéro  4. 

(i)  liv.  ij.  clup.  j.  numéro  a. 
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ANTIQUITÉS  JUIVES, 

LIVRE  DIX-NEUVIEME. 


CHAPITRE  I. 


ES  Juifs  n’étoienc  pas  les  fêuls  fur  lefqucls  Tpannie  , 
détendît  la  tyrannie  de  l’Empereur  Caius.  Sur  [,^spi^»f  f°* 
mer  comme  fur  terre , tous  ies  fujets  de  l’Empire  îàT  * 8U" 
en  reflentirent  les  cruels  effets  5 il  leur  fit  à tous 
de  fi  grands  maux  , qu’on  ne  trouve  rien  de 
femblable  dans  aucune  hiftoirc.  Rome,  qu’il  ne  crut  pas  devoir 
ménager  plus  que  les  autres  villes  de  l’Empire,  fut  particulié- 
rement le  théâtre  de  fes  fureurs  5 il  n’etoir  forre  de  perfécu- 
tions  qu’il  ne  fit  fouffrir  à fes  habitans  : mais  il  fe  plaifoit  fur- 
tout  à faire  gémir  fous  le  poids  de  fon  inhumanité  les  Séna- 
teurs , les  familles  Patriciennes , ôc  tous  ceux  qui  tiroient  quelque 
luftre  des  glorieux  mérites  de  leurs  Ancêtres.  Il  n'outrageoic 
pas  avec  moins  d’indignité  les  Chevaliers  Romains  : cet  ordre  , 
qui  ne  le  cède  ni  en  richeffes  ni  en  dignité  à celui  des  Séna- 
teurs , & pour  lequel  on  a conçu  tant  d’eftime,  qu’il  n’eft  pas 
rare  de  les  voir  paffer  dans  le  Sénat  [a).  Il  dépouilloit  les  uns 
de  leurs  biens  , déeradoit  les  autres , en  faifoir  mourir  plu- 
fieurs  : le  motif  de  ces  outrages  6c  de  ces  condamnations 

(a)  Senatore*  ex  cquitibus  Rarrunis  créa  vie  Sutlon,  Auguft.  num.  43. 

Tome  III.  Ppp 
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étoit  toujours  l’envie  de  s’approprier  leurs  richelïes.  Trop  peu 
flatté  de  recevoir  de  fes  fujets  tous  les  honneurs  qu’on  peut 
rendre  à un  Souverain  , 8c  qu’ils  lui  rendoient  comme  à leur 
Empereur,  il  voulut  en  être  révéré  comme  un  Dieu  : lorlqu’il 
montoir  au  Capitole  , le  plus  célèbre  des  temples  qui  fut  à 
„ Rome,  il  affecloit  infolemment  d’appeller  Jupiter  , auquel  il 
étoit  confacré , fon  frere.  Plufieurs  autres  de  fes  actions  pouvoient 
faire  juger  qu’il  avoir  entièrement  perdu  l’efprit.  S’imaginant 
follement  un  jour , qu’il  étoit  tellement  maître  de  la  mer , que 
cet  élément  ne  devoir  pas  être  devant  lui  dans  un  moindre  * 
aflujettiflement  que  la  terre  , il  crut  qu’il  étoit  au-dellous  de 
lui  de  n’aller  de  Pouzoles  à Milènes  (a),  qui  font  deux  villes 
de  la  Campanie , que  fur  des  galères  , 8c  fit  jetter  fur  le  bras 
de  mer  qui  les  fépare.,  Ôc  qui  eft  à cet  endroit  de  la  largeur  de 
trente  ftades  , un  pont , fur  lequel  il  paiTa  ce  golphe  dans  un 
char  fuperbe , plein  de  la  vanité  de  s’être  frayé  un  chemin  fi 
nouveau  6c  fi  digne  de  la  Majefté  d'un  Dieu  tel  qu’il  fe  croyoit 
être.  Il  n’eft  aucun  temple  dans  la  Grcce  dont  il  n’ait  faic 
enlever  tout  ce  qu’il  fçavoit  y être  de  précieux  : pièces  de  pein- 
tures ou  de  fculptures , ftatuës , riches  préfens faits  aux  Dieux, 
il  fe  faifoit  tout  apporter,  parce  que  , difoit-il , tout  ce  qui 
exifte  de  beau  devoit  être  raflèmblé  dans  le  plus  bd  endroit  de 
l’univers  , 6c  que  Rome  avoit  fans  contredit  cet  éminent  mé- 
rite. Il  en  ornoit  fes  palais , fes  jardins , 6c  les  maifons  de  cam- 
pagne qu’il  avoit  en  Italie.  Il  porta  l’impiété  jufqu’à  vouloir 
faire  enlever  le  Jupiter  qu’on  adore  à Olympe , 6c  que  pour  cette 
raifon  on  appelle  le  Jupiter  Olympien , célèbre  morceau  du  Sta- 
tuaire Phidias  , Athénien  : l’exécution  de  l’ordre  qu’il  avoit 
donné  à Memmius  Regulus  de  le  lui  envoyer  manqua , parce  que 
les  Archireéles  aflurerent  cet  Officier,  que  fi  l’on  y touchoit  , 
on  détruiroit  tout  l’ouvrage , d’autres  ajoutent , que  Memmius 
ayant  voulu  fe  mettre  en  devoir  d’exécuter  les  ordres  de  l’Em- 
pereur , le  nombre  incroyable  de  prodiges  qui  arrivèrent  lui 
firent  abandonner  certe  entreprife.  Mais  toutes  ces  exeufes  ne 
l’eu  fient  pas  empêché  de  périr  , 8c  il  ne  dut  fa  conlervation 
qu’à  la  mort  précipitée  de  Caius. 

Ertrmgan-  1 1.  La  folie  de  ce  Prince  parvint  à un  tel  degré,  qu’une  fille 

cei^c  Caius  » 
l'occalion  d u- 
ne fille  qui  lui  (,i)  Suctone  die  , depuis  Bjies  jufqu’à  Pouzoles.  Dion  met  Biujfs  , au  lieu  d: 
naît-  Baies. 
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lui  étant  née , il  la  fit  mettre  fur  les  genoux  de  la  ftatuë  de 
Jupiter  (a)  qui  étoit  dans  le  Capitole  : & déclarant  que  ce 
Dieu  en  étoic  le  pere  autant  que  lui , il  laifla  au  public  à juger 
lequel  de  ces  deux  peres  étoic  le  plus  grand.  Julques-là  néan- 
moins, on  crut  devoir  fouffrir  tous  fes  excès  j il  y mit  enfin  le 
comble , en  permettant  aux  dclaves  d'acculer  leurs  maîtres  de 
tous  les  crimes  qu’ils  jugeroient  à propos  d’imaginer  ; & ces 
acculations  avoient  des  luices  d’autant  plus  dangereulês  , qu’il 
excitoic  Couvent  à les  former  ces  infâmes  délateurs  , toujours 
prêts  à lui  complaire.  Pollux  , un  des  elclaves  de  Claude,  eue 
l’audace  d’acculer  fon  maître , & Caius  n’eut  pas  honte  d’aller 
entendre  plaider  une  caufe  où  il  s’agilîoic  de  la  vie  de  fon 
oncle , dans  l’efpérance  de  s’en  défaire,  en  le  condamnant  à mort  5 
mais  il  ne  put  réullir.  Ces  odieulès  pratiques  ayant  élevé  par- 
tout les  elclaves  contre  leurs  maîtres , & rempli  tout  l’Empire 
de  Icélérats  & de  calomniateurs , il  lé  forma  contre  lui  diverfes 
confpirations.  Les  uns  avoient  à Ce  venger  des  maux  qu’ils 
avoient  foufferc , les  autres  penfoient  à prévenir  ceux  dout  on 
étoit  continuellement  menacé.  La  mort  de  l’auteur  de  tant  de 
maux  fut  un  coup  d’Etat,  pour  le  rétablilîement  du  bon  or- 
dre, de  la  fureté  publique,  & de  l’autorité  des  Loix  dans  tout 
l’Empire.  Elle  arriva  fur -coût  fort  heureufement  pour  notre 
Nation  , qui  n’auroit  pû  échapper  à fon  entière  deftructton  , 
s'il  eût  encore  vécu  quelque  temps.  Je  vais  faire  un  récit  exad  , 
de  ce  grand  événement,  fi  propre  à perfuader  de  la  grandeur 
de  Dieu  Sc  de  fon  pouvoir  infiui  ; il  fournira  de  puilTants  mo- 
tifs de  confolation  a ceux  qui  font  dans  l’adverfité  , & fervir» 
de  leçon  i ces  heureux  du  fiéele,  qui , mettant  toute  leur  con- 
fiance dans  leur  fortune , ne  peuvent  Ce  perfuader  qu’il  n’eli 
point  de  prolpérité  durable  fans  vertu. 

III.  Trois  confpirations  éclatèrent  contre  l’Empereur  Caius,  Hmîlim  r*; 
& toutes  trois  furent  formées  & conduites  par  des  gens  de  guius , Cadim 
coeur.  Emilius  Regulus , originaire  de  Cordoue  , fermement 
refolu  d’ôter  la  vie  à l’Empereur  , ou  par  lui-meme  ou  par  les  nus,confrirenr 
perfonnes  qu’il  s’etoit  attachées,  fut  le  Chef  d’une.  Callîus  Che-  «mtreCtliguU, 


(a)  Ce  ne  fut  pas  feulement  U figure 
de  fa  fille  a que  Caius  fit  mettre  lue  les 
genou*  de  Jupiter.,  comme  M.  d'An- 
Silly  le  dit  : ce  fut  la  Princeile  même. 
influent  uuitn  Suiuun  DruJilUm  appel- 


Utam  per  omnium  Deorum  templa  cir - 
ciemftrem  , Minervtt  g-emio  impofuit 
alcnJjnqut  & injtilucndam  commenàavu . 
S'uecon.  Cd'tg.  num,  if. 

Ppp  ij 
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reas  , l’un  des  Capiraincs  des  Gardes  Prétoriennes , forma  la 
fécondé.  Annius  Minucianus  fe  mit  d’un  autre  côté , à la  tète 
d’un  parti  confiderable  , qui  avoir  réfolu  de  faire  cellèr  la  tv- 
xannie.  Chacun  de  ces  trois  hommes  avoit  fon  motif  particu- 
lier de  haine  contre  l'Empereur.  Regulus,  naturellement  vif 
& emporté , ne  put  voir  commettre  tant  d’injuftices  fans  s’ani- 
mer d’une  bouillante  colère  j 8e  par  un,  effet  de  fon  extrême 
franchife , il  ne  fe  fit  aucune  peine  de  communiquer  fes  fen- 
timens  à (es  amis,  8e  à ceux  qui  lui  paroillbiont  capables  d’une 
haute  entreprilê.  Caius  avoir  fait  mourir  Lepidus,  citoyen  des 
plus  d ftingués  de  Rome , fit  l’ami  intime  de  Minucianus.  Le 
defir  de  venger  fon  ami , la  crainte  d’effuyer  un  pareil  traite- 
ment , car  Caius  n’épargnoit  perfonne  , le  portèrent  à atten- 
ter à fa  vie.  Chereas  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à foufffir  plus 
long-temps  les  reproches  infultans  de  molleffe  que  lui  faifoic 
l’Empereur  , fie  comme  il  fentoit  d’ailleurs  à quoi  l’expofoie 
l’attachement  qu’il  avoit  jufqu’alors  témoigné  à ce  Prince  , le 
danger  continuel  du  fèrvice  attaché  à fa  charge,  il  fe  perfuada 
qu'il  pouvoit , fans  compromettre  fon  honneur,  tenter  de  lui 
arracher  la  vie.  Ces  trois  hommes,  Regulus,  Minucianus,  S c 
Chereas , crurent  donc  devoir  s’entretenir  de  ce  projec  avec 
ceux  qui  fentoienc  toute  l’énormité  des  injulfices  de  Caligula  , 
fie  qui  penfoient  que  fa  mort  feule  pouvoit  en  arrêter  la  vio- 
lence , qui  augmentoie  tous  les  jours  -,  le  fùccès  de  l’entreprife 
leur  paroiffoit  pollible  , fie  ils  fe  fiattoient  que  fi  elle  réuflif-, 
foit  , il  feroit  bien  glorieux  , que  tant  de  braves  gens  s’y 
fuffent  prêtés,  fie  que  , pour  fauver  Rome  fi e l'Empire  , ils 
fe  fullent  généreufement  livrés  au  rifque  de  perdre  la  vie. 
Chereas  s’y  portoit  avec  la  plus  vive  ardeur  , autant  pour  fe 
faire  un  grand  nom  , que  parce  que  fa  charge  le  mettant  à 
portée  d’approcher  plus  librement  le  Prince,  il  lui  étoic  plus 
facile  de  confommer  cet  attentat. 

IV.  C’étoit  alors  le  temps  des  jeux  du  Cirque  , fpe&acle 
pour  lequel  les  Romains  fe  rcndoienc  avec  un  grand  empref- 
fement  à l’Hippodrome  : lorfque  le  peuple  , qui  y couroic  en 
foule , étoit  affemblé  , il  ne  manquoit  jamais  de  demander 
quelque  grâce  aux  Empereurs , qui  fe  faifoient,  dans  cerre  oc- 
cafion  , une  efpèce  de  devoir  de  ne  la  pas  refufer.  Celle  qui  fut 
demandée  cette  fois , fut  la  fuppreffion  de  quelque  partie  des 
impôts  , 8c  que  l’exa&ion  s’en  fit  d’une  manière  moins  oné- 
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ïenfe:  quoique  la  multitude  fît  de  grandes  inftances  pour  l’ob- 
tenir, Caius  ne  voulut  rien  accorder j & comme  les  refus  occa- 
fionnerent  quelque  bruit  , il  envoya  de  côtés  & d’autres  des 
loldats , fe  fàifir  de  ceux  qui  en  faifoient  le  plus  , & leur  or- 
donna de  les  tuer  fur  le  champ.  Ses  ordres  furent  exécutes  , 
il  en  coûta  la  vie  à plulîcurs  perfonnes.  A la  vue  du  fang 
qui  fe  répandoit , le  peuple  fe  tut,  & ccila  d’infifter  fur  une 
demande  qui  metcoit  au  rifque  de  perdre  la  vie.  Chereas  n’en 
fut  que  plus  animé  à pouffer  fon  entreprife,&  à mettre  fin  aux 
cruautés  de  Caius.  11  avoit  louvent  eu  dcfl'ein  de  le  tuer  lorf- 
■qu’il  étoit  à table  , mais  quelques  réflexions  l’avoient  retenu  , 
& tout  décidé  qu’il  étoit  à lui  ôter  la  vie  , il  croyoic  devoir 
choifir  un  moment  fi  favorable  , qu’une  vaine  & inutile  ten- 
tative ne  le  mît  pas  hors  d’état  d’exécuter  ce  qu’il  avoit  fi  fer- 
mement rélolu. 

V.  Il  y avoit  long-temps  qu’il  étoit  dans  le  fervice  , & le 
rapport  dans  lequel  fa  charge  le  mettoit  avec  Caius , lui  étoit 
infupportable.  Ce  Prince  l’avoit  chargé  de  la  recette  des  diffé- 
rents tributs  qui  fe  payoient  au  thrélor  Impérial  , & du  re- 
couvrement des  fommes  qui  étoient  dues.  Comme  cette  forte 
d’impofition  avoit  été  augmentée  du  double  , bien  des  gens 
fe  trouvoient  hors  d’état  de  payer  fur  le  champ  ; par  un  effet 
de  fon  inclination  bienfaifante, Chereas  , contre  l’intention  de 
l’Empereur  , accordoit  du  temps  à ceux  qui  lui  en  deman- 
doient.  Ces  ménagemens  irriroient  Caius  , il  l’accufoit  de  né- 
gligence & de  lâcheté  , & ne  manquoit  aucune  occafion  de 
lui  marquer  le  plus  infultant  mépris  ; lorfque  c’étoit  à lui  A 
venir  demander  le  Mot  , il  ne  lui  en  donnoit  que  de  re- 
latifs à la  molleffe  efféminée  dont  il  ne  celloit  de  lui  faire 
des  reproches  qu’on  pouvoit  à plus  jufte  titre  lui  faire  à lui- 
même  , puifqu’il  n’avoit  pas  honte  de  paroître,  dans  les  céré- 
monies de  certains  myfteres  , qu’il  avoir  inftitués  , vêtu  , frifé 
comme  une  femme , & ridiculement  paré  de  toutes  les  afféte- 
ries qu’il  s’imaginoit  pouvoir  le  faire  prendre  pour  une  perfonne 
de  ce  fexe. Chereas  étoit  d’autant  plus  vivement  piquédes  outra- 
ges que  lui  faifoit  l’Empereur,  que  lorfqu’il  rendoit  aux  autres 
Officiers  fes  Collègues  le  mot  qu’il  avoit  reçu  , il  efluyoit 
de  leur  part  d’affligeantes  railleries,  & lestrouvoit  toujours  prêts 
à lui  prédire  , d’un  ton  mocqueur , celui  que  l’Empereur  ne 
manqueroic  pas  de  lui  donner  , lorfque  c’étoic  à lui  à l’aller 


Caius  fait  tuer 
quelques  - uns 
de  ceux  qui  de- 
mandoient  di- 
minution des 
impôts. 
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P“ïrn^|“,jr  prendre.  Ne  pouvant  donc  fouffrir  plus  long  - temps  de  tels 
mài  par]é 'de  opprobres  , il  lè  crut  permis  de  chercher  quelqu’un  qui  voulue 
1 Empereur.  entrer  dans  le  refïentiment  qu’il  en  concevoir,  6c  qu’il  eftimoit 
?Uqud!ion.e  ju^e*  Un  de  ceux  à qui  il  s’adrefla  lut  Pompcdius  ; c’écoit  urf 
Sénateur , qui  avoir  palTë  par  toutes  les  charges  de  la  Répu- 
blique , mais  qui  étant  Epicurien  , aimoit  fort  Ion  repos  , 6c 
menoit  une  vie  tranquille  6c  éloignée  des  affaires.  Timidius  ^ 
qui  étoic  fon  ennemi , l’accufa  d’avoir  tenu  des  dilcours  inju- 
rieux à l’Empereur  , 6c  produillt  pour  témoin  une  fille  de 
théâtre , qui , pour  fon  extrême  beauté , avoir  un  grand  nom: 
bre  de  courtilans , du  nombre  defquels  étoit  Pompcdius.  L’ac- 
eufation  étoit  faufle , 6c  Quintilie  eut  en  horreur  de  faire  per- 
dre, par  un  menfonge,  la  vie  à un  homme  dont  elle  étoit  ai- 
mée. Timidius  cependant  demanda  qu’elle  fut  appliquée  à la 
queftion  , Caius  ordonna  à Chereas  de  la  lui  faire  donner  fur  le 
. champ.  C’étoit  lui  qu’il  employoit  lorfqu’il  vouloit  faire  tourmen- 
ter ou  mourir  quelqu’un , dans  la  penfée  que  les  reproches  de  foi- 
blelfe  8c  de  lâcheté  qu’il  lui  failoit  luiferoient  exécuter  fes  or- 
dres avec  plus  de  dureté  8c  de  rigueur.  Quintilie  conduite  â la 
queftion  , marcha  fur  le  pied  d’un  de  ceux  qui  , comme  Pom- 
pedius , lui  étoienc  attachés,  pour  lui  marquer  qu  i!  ne  devoir  rien 
appréhender  (u)*  qu’elle  ne  craignoit  point  la  queftion,  6c  qu’elle 
la  lubiroit  avec  courage  Chereas  lui  en  fit  fubir  une  très-rude  t 
c’étoic  contre  fon  intention  , 6c  malgré  lui , mais  il  y étoit  for- 
cé. Les  tourmens  n’ébranlerent  point  la  fermeté  de  Quintilie^ 
6c  Chereas  l’ayant  prélèntée  à l’Empereur  dans  un  état  qui 
faifoit  horreur,  il  ne  put  s’empêcher  d’en  être  touché.  Il  la 
déchargea  6c  Pompedius  de  l’accufation  qu’on  avoir  formée 
contre  eux , 6c  fie  donner  quelque  argent  à Quintilie,  pour  la 
confoler  en  quelque  forte  du  tort  que  l’extrême  violence  des 
tourmens  qu’elle  avoit  foufferts  avec  tant  de  confiance , pou- 
voir avoir  avoir  fait  à fa  beauté. 

chereas  va  V I.  Chereas  étoic  au  défefpoir , de  lui  avoir  fait  fouffrir  de 
trouver  fi  grands  maux  , que  l’Empereur  même  avoit  cru  devoir  l’en 
mens.  * Clc’  conlbler.  Il  s’en  ouvrit  avec  Clémens  6 1 Papinius.  Le  premier 
commandoit  les  Prétoriens  ( b ) , 6c  le  fécond  en  étoic  un  des 
Capitaines.  » Nous  veillons , dit-il , en  s’adrelfant  à Clémens  avec 


( a ) Voyez  Remarque  I,  »»  dans  l’armée.  *<  [ M.  AnJilly.  J Ce 

( 4 ; - Clément,  qui  avoir  une  charge  n'elt  rien  dire , Clémens  étoir  Préfet  dix 
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'»  un  zèle  plein  d’aftivité,  & autant  que  nous  le  pouvons , à la 
»>  confervation  de  l'Empereur  : par  nos  foins  vigüans  les  confi- 
ts pirations  formées  contre  fes  jours  font  éteintes  ; nous 
»j  n’épargnons  aucun  de  leurs  auteurs  5 nous  ôtons  la  vie 
» aux  uns  , 8c  nous  faifons  fubir  aux  autres  des  queftions 
» fi  rudes  , que  lui-même  en  a compalfion  : n’eft-ce  pas  faire 
» un  louable  ufage  des  troupes  que  nous  avons  à notre 
»>  commandement  ? « Clémens  ne  répondit  rien  , mais  la 
'rougeur  qui  s’éroir  répandue  fur  fon  vifage  indiquoit  allez  com- 
bien il  avoir  honte  de  fe  trouver  engagé  â exécuter  de  cer- 
.*  tains  ordres , 8c  il  étoit  aifé  déjuger  qu’il  n’y  avoir  que  la 
crainte  du  péril  qui  l’empêchoit  de  s’expliquer  fur  les  folies  & 
les  extravagances  de  Caius.  Chereas  prit  donc  quelque  con- 
fiance, 5c  parlant  avec  plus  de  hardiefle  & de  liberté , il  fit  une 

Jieinture  vive  8c  détaillée  de  tous  les  maux  dont  Rome  & 

'Empire  étoient  accablés.  » Le  vulgaire  , dit -il  alors  , en 
« attribue  la  caufe  à l’Empereur  ; mais  ceux  qui  jugent  fai- 
» nement  des  chofcs,  s’en  prennent  à moi,  à Papinius,  à vous  1 

t>  fur-tout , Clémens  (a)  : ce  n’eft  point  pour  obéir  à l’Em- 
*>  pcreur  , c’eft  de  notre  propre  mouvement  que  nous  failons 
» ces  maux  aux  Romains;  puifqu’en  effet } étant  en  notre  pou- 
» voir  d’arrêter  les  effets  de  la  cruauté  avec  laquelle  il  traite  . 
m Rome  8c  l’Empire , nous  fommes  les  Miniftres  de  fa  bar- 
» barie.  Du  fervice  militaire , paffés  à la  fonction  infâme  de 
» bourreaux  , nous  portons  les  armes  , non  pour  affurer  notre 
» liberté  & foûtenir  l’Empire  , mais  pour  veiller  à la  confer- 
» vation  d’un  tyran  , qui  tient  également  nos  corps  8c  nos  « 

» efprits  dans  une  lionteufe  captivité.  Souillés  tous  les  jours 
»>  du  fang  de  nos  Concitoyens  , que  nous  égorgeons  ou  que 
« nous  faifons  expirer  dans  les  tourmens  , nous  attendons  le 
s>  moment  que  quelque  autre  miniftre  de  fa  fureur  nous  faflè  ‘ 

« le  même  traitement.  Car  s’il  fe  fert  aujourd’hui  de  nous , il 
» ne  nous  confidère  pas  davantage  ; nous  lui  lommes  au  con- 
» traire  fufpeâs.  Le  nombre  des  victimes  qu’il  s’eft  fait  immo- 
sj  1er  n’a  point  afTouvi  fa  rage.  Le  maintien  de  la  juftice  & de 
» l’équité  n’eft  point  le  motif  de  fa  cruauté,  c’eft  du  fang 

Prétoire  : c'tft  ce  que  nous  apprend  Ta-  i té  font  Caius Pairem  tjus  fut 

cite , lorfqu’il  dit  que  Minucianus  procura  I Caio  C a/art  tgrcgic  funftum  ta  cura 
la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  à Clé.  I tfiffitans.  Hill.  fiv.  4.  cliap.  6g. 
mens , donc  le  pere  l'en  étoit  bien  acqui-  l (a)  Voyez  Remarque  |. 
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» qu’il  lui  faut,  fa  barbarie  ne  peut  être  fatisfaite  qu’en  eti. 

» voyant  répandre.  Ce  lera  bientôt  ie  notre  qu’il  demandera, 

» ôc  nous  périrons  comme  tant  d’autres  , nous  qui  devrions 
» aiïurcr  la  liberté  de  l’Empire , êc  le  fauver  en  nous  fauvant 
» nous  mêmes. 

VII.  Clémens  loua  ôc  approuva  les  fentimens  de  Chereas, 
mais  il  lui  recommanda  fort  de  les  tenir  fecrets , parce  qu’il  y 
alloit  de  leur  vie,  «s’il  tranfpiroit  quelque  chofe  d’un  projet  de 
»>  cette  conféquenceavantqu’on  en  put  venir  à l’exécution.  Il  fut . 
>>  d’avis  qu’on  devoit  tout  attendre  du  temps  6c  des  circonf- 
. »»  tances  , qu’il  en  pourroit  naître  de  favorables  au  moment  . 
» qu’on  s’y  attendroit  le  moins  , 6c  déclara  qu’encore  bien 
» que  fon  grand  âge  ne  lui  permît  point  de  rien  ofèr  de 
» lemblable  , ôc  que  l’avis  qu’il  ouvroit  lui  parut  le 
» plus  fur  , il  reconnoifloit  cependant  qu’il  ne  fe  pouvoir 
» rien  concevoir  de  plus  noble  6c  de  plus  généreux  , que 
>>  ce  que  Chereas  venoit  de  propofer.  « Il  le  retira  en- 
* fuite  chez  lui  , ne  fçachant  .que  penfer  de  ce  qu’il  venoit 
d’entendre  , 6c  de  ce  que  lui  - meme  avoit  dit.  Cependant 
Chereas  ayant  conçu  quelque  inquiétude , fe  hâta  d’aller  trou- 
ver Cornélius  Sabinus , qui  étoit,  comme  lui.  Capitaine  des 
Gardes.  Il  lui  connoifloit  beaucoup  de  bravoure  ôc  de  zèle  po«fr 
la  liberté,  ôcfçavoit  fur-tout  qu’il  étoit  mécontent  de  voir  l’JErtv 
pire  dans  une  aulîi  déplorable  firuation  -,  ainfi  , pour  accélérer 
l’exécution  du  deflêin  qu’il  avoit  formé,  il  crut  devoir  en  con- 
fier le  fecret  à cet  Officier  : il  avoit  d’ailleurs  quelque  crainte 
que  Clémens  ne  le  trahît , 6c  étoit  perfuadé  que  dans  des  affai- 
res aufli  critiques , les  remifes  6c  les  délais  tournoient  toujours 
au  défavantage  de  ceux  qui  marchandoient  beaucoup, 
durtas  s’ou-  VIII.  Sabinus  entra  dans  toutes  les  vues  de  Chereas , il 
ne  aSaiwiu  ; ^tojt  iui_m£me  depuis  long-temps  dans  les  mêmes  fentimens  , 
fans  ofer  en  rien  faire  paroître  , parce  qu’il  n’avoit  encore 
touvé  perfonne  à qui  il  crût  pouvoir  s’ouvrir  avec  fureté  s mais 
Chereas  fe  préfentant  alors  de  lui-même  , 6c  lui  promettant 
un  fecret  inviolable  fur  tout  ce  qui  fe  pafleroit  entre  eux,  Sa- 
binus  le  livra  à lui  , ôc  le  prefTa  de  pouffer  l’entreprife  avec 
ardeur.  Ainfi,  ils  convinrent  de  fe  rendre  fur  le  champ  enfem- 
ble  chez  Minucianus , dont  ils  connoifToient  le  courage  6c  la 
générofité , 6c  qu’ils  fçavoient  être  animé  du  même  zcle  qu’eux. 

Il  étoit  devenu  fufped  à l’Empereur  depuis  la  mort  de  Lepidus. 

Minucianus 
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Minucianus  6c  Lepidus  avoient  été  liés  d’une  étroite  amitié  , 
les  dangers  communs  en  avoient  ferré  les  nœuds  j car  touc 
ce  qu’il  y avoic  de  plus  diftingué  dans  l’Empire  craignoit  ex- 
trêmement Caius.  Perfonne  ne  fe  croyoit  à couvert  de  fà  cruau- 
té , parce  qu’il  ne  ceffoic  d’en  faire  fentir  les  effets  indifférem- 
ment à tout  le  monde  ; 8c  quoique  , malgré  la  peine  qu’on  ref- 
fentoit  de  voir  les  chofes  dans  un  fi  terrible  état,  on  crut  de- 
voir fe  tenir  fur  fes  gardes  les  uns  contre  les  autres  , 6c  ne 
rien  découvrir  de  fes  feotimcns  6c  de  la  haine  qu’on  por- 
toit  à l’Empereur  , parce  qu’on  fçavoit  trop  à quoi  l’on  Ce 
fut  expofé  , fi  on  eut  ofé  s’ouvrir  : on  fentoit  facilement  que 
cette  haine  étoit  générale  , & de  ce  fentiment  intime  naifloic 
une  union  merveilleufe  d’affection  6c  de  bienveillance  entre 
tous  les  fujets  de  l’Empire. 

I X-  Chereas  6c  Sabinus  furent  donc  trouver  Minucianus  , chereu  fc 
qui  les  reçut  très-bien.  Comme  il  étoit  d’une  des  meilleures 
familles  de  Rome , ils  avoient  coutume  , lorfqu’ils  fe  rencon-  nucUnu». 
troient  enfemble  , de  lui  rendre  toute  forte  d’honneurs , 6c  lui 
déféroient  toujours  celui  d’ouvrir  la  converfation.  Ainfi  , il 
les  prévint  , 6c  demanda  à Chereas  quel  mot  l’Empereur  Iiji 
avoit  donné  ce  jour-îà  5 car  tout  Rome  fçavoir  que  , pour  lui 
faire  peine,  il  affcéloit  de  lui  en  donner  de  ridicules.  Chereas, 
fans  s'arrêter  à la  raillerie  de  Minucianus , 6c  le  remerciant  de 
ce  qu’il  lui  parloit  avec  confiance:  » Que  ne  me  donnez-vous , 

» lui  dit-il,  vous,  pour  mot,  Liberté.  ]e  Cens  ,£<.  vous  en  dois  une 
»»  parfaite  reconnoiflànce , que  vous  m’infpirez  une  ardeur  plus 
» vive  que  celle  dont  toute  mon  ame  efl  animée  Mon  courage, 

» pour  s’échauffer , n’a  pas  befoin  de  plus  longs  difcours , vous  pé- 
» nétrez  mon  deffein , vous  l’approuvez , nous  avons  les  mêmes 
»>  vues,  fans  nous  les  être  communiquées.  Je  ne  porte  qu’une 
» épée, mais  elle fuffit  pour  vous  6c  pour  moi;  mettons  la  main 
» à l’œuvre  , marchez  devant  moi , fi  vous  le  jugez  à propos, 

« 6c  je  vous  fuis  : ou,  laiffez-moi  palier  le  premier  , 6c  ne  me 
» fervez  que  de  fécond  ; dans  l’un. ou  l’autre  pofte , je  tie  vous 
» manquerai  pas.  C’eft  du  courage  que  le  fer  tire  toute  fa 
» force  ; avec  celui  dont  vous  êtes  animé  , vous  n’avez  pas 
» befoin  d’épée.  J’ai  formé  ce  hardi  projet* , je  fuis’tcfolu  de 
» l’exécuter  ; nulle  crainte  du  péril  que  je  cotirs , n’eft  capable 
m de  m’arrcter.  Le  défefpoir  de  voir  ma  Partie  dans  Icsi  fer$ , ellê 
Tome  l H.  • • •'Q>qq  1 *’ 
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» qui  a joui  d’une  fi  douce  liberté  -,  nos  Loix  les  plus  refpeéta- 
»>  b!es  violées  5c  méprifées*;  tout  ce  qu’il  y a de  Citoyens  dans 
» Rome,  5c  de  fujets  dans  l’Empire,  expofés  A périr  par  la  fu- 
is reur  de  Caius  : tant  de  maux  , tant  de  défbrdres , me  pér- 
is mettent-ils  de  m’inquiéter  d’un  danger  qui  m’eft  particulier? 
ss  Plailè  au  Ciel  , que  la  jufte  conformité  de  mes  fentimens 
ss  avec  les  vôtres  me  mérite  toute  votre  confiance. 

X.  Minucianus  faifit  avec  ardeur  toute  la  portée  du  difcours 
de  Chereas  , il  anima  fon  audace  v lui  témoigna  par  fes  em- 
braflemens  combien  fon  projet  lui  paroifloic  généreux  5c  digne 
de  louanges,  5c  ne  le  laifla  aller  qu’après  avoir  prié  enfemble 
les  Dieux  de  leur  erre  favorable.  Quelques-uns  afliirent  que 
Chereas  fut  encore  fortifié  dans  fon  defiein  par  une  aventure, 
qu’ils  certifient  lui  être  alors  arrivée:  Que,  comme  il  entroit  un 
jour  au  Sénat , il  entendit  fortir  du  milieu  de  la  foule  une  voix , 
qui  lui  difoit  de  fe  hâter  d’exécuter  ce  qu’il  avoir  réfolu  , 5c  de 
s'aflurer  de  la  proteélion  du  ciel.  Qu’il  craignit  d’abord  que 
ce  ne  fut  quelqu’un  des  Conjurés  qui  le  trahiifoit,  5c  qui  vou- 
loir le  perdre  5 mais  qu’il  comprit  bientôt  après  , que  ces  pa- 
roles étoient  comme  un  fignal  qui  lui  étoit  donné  pour  exciter 
d’autant  plus  fon  courage  -,  foit  que  ce  fut  quelqu’un  des  Con- 
jurés , qui  eût  pris  foin  de  les  lui  faire  entendre  -,  foit  que  pour 
ie  raflurer , Dieu , à qui  rien  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde 
n’efl  caché,  daignât  les  luiadrefler. 

Déjà  la  confpiration  commençoit  à avoir  des  partifans  dans 
les  différents  Ordres.  Des  Sénateurs , des  Chevaliers , des  Mi- 
litaires étoient  entrés  dans  le  fècret  ; 6c  comme  il  n’y  avoit 
perfonne  qui  ne  crue  que  fon  bonheur  dépendoit  de  la  mort 
de  Caius , chacun  fe  piquoit , en  ce  qui  dépendoit  de  foi  , de 
pouvoir  y concourir  : zèle,  emprclTement , difcours , aftion , tout 
s’arma  contre  la  tyrannie.  Califte  même,  un  des  affranchis  de 
l’Empereur , fe  joignit  aux  conjurés.  Cet  homme  s’étoit  rendu 
redoutable  à tout  le  monde,  5c  jouifloit  d’un  pouvoir  prefque 
égal  à celui  de  fon  maître.  11  s’étoit  acquis  des  richeffes  im- 
menfes , par  le  honteux  trafic  5c  l’abus  infolent  qu’il  faifoir  de  fon 
crédit  5c  de  la  puifTance.  Il  fentoit  bien  , qu’indépendamment 
de  tout  autre  motif,  fa  grands  biens  le  mettoient  dans  le  cas 
d’avoir  tout  à appréhender  de  la  parc  de  Caius  , qu’il  fçavoic 
être  fi  opiniatrémenc  décidé,  lorfqu’il  prenoit  quelque  parti  , 
que  rien  n’écoit  capable  de  le  faire  changer  de  réfblucion  -,  ainli 


« 
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il  fe  rangea  du  côté  de  Claude , & lui  fît  fecrettement  fa  cour , 
fe  flattant  que  s’il  devenoic  Empereur  au  défaut  de  Caius  , le 
haut  degré  de  puiflànce  auquel  il  écoit  parvenu  , ferviroit  à le 
mettre  en  honneur  auprès  de  ce  Prince , à proportion  du  zèle 
avec  lequel  il  en  auroit  fait  ufage  pour  le  lervir  & lui  prouver 
fon  attachement  : & dans  cette  vue,  il  eut  la  confiance  de  lui 
dire,  que  Caius  lui  avoit  ordonné  de  l’empoifonner , mais  qu’il 
avoit  toujours , fous  divers  prétextes  , différé  d’exécuter  cec 
ordre.  Pour  moi , je  penfè  que  c’étoit  une  fourberie  que  Ca- 
lifte  inventoit  pour  le  faire  valoir  auprès  de  Claude  & gagner 
fes  bonnes  grâces  j car  je  ne  fais  aucun  doute  , que  fi  Caius 
eût  en  effet  voulu  fe  défaire  de  Claude , & qu’il  eut  pour  cela 
chargé  de  quelque  ordre  cet  affranchi , il  ne  l’eût  exécuté  fans 
aucun  délai  -,  ou  que  , s’il  eût  feulement  paru  irréfolu , il  ne 
l’en  eût  fait  punir  fur  le  champ.  C’eftdonc,  félon  moi,  par  un 
effet  de  la  Providence  que  Claude  échappa  (a)  aux  fureurs  de 
Caius  ; & Califte  fe  fit  un  faux  mérite  d’un  fervice  qu’il  n’avoit 
pas  même  été  à portée  de  rendre. 

XI.  Cependant  les  lenteurs  de  la  plûpartdes  Conjurés  jet- 
toient  Chereas  dans  des  délais  continuels  5 il  le  fouffroit  d’au- 
tant plus  impatiemment,  que  touce  occafion  lui  fembloit  bon- 
ne. On  pouvoit , félon  lui , frapper  l’Empereur  lorfqu’il  alloit 
• au  Capitole  offrir  des  facrifices  pour  la  Princefle  fa  fille  } ou 
le  précipiter  du  haut  de  Ion  Palais,  lorfque  de  deflus  une  ter- 
raflè  fort  élevée  , qui  donnoit  fur  la  place , il  jettoit  de  l’ar- 
genc  au  peuple  -,  enfin  , le  furprendre  lorfqu'il  célébroit  les 
myfteres  qu’il  avoic  inflicués  , puifqu’alors  , tout  occupé  du 
foin  que  tout  s’y  fit  avec  une  prétendue  décence , & ne  fe 
méfiant  de  perfonne,  il  nefongeoit  à prendre  aucune  précau- 
tion pour  fa  fûreté.  »>  Mais  peut-être , ajoûtoit  Chereas , penfe- 
» t-on  que  la  morteft  fans  force  & fans  pouvoircontre.ce  Ty - 
15  ran  , qui  fe  croit  un  Dieu  (6)  ? Eh  bien  , je  m’en  fens  allez  à 
» moi , pour  le  foumettre  à fon  empire , même  fans  épée.«  C’étoit 
ainfi  que  Chereas  reprochoit  aux  Conjurés  leur  lenteur , qui 


( a ) X f .Va J-»  qu’ont  les  anciennes 
Editions , ne  fait  aucun  Cens.  Le  nouvel 
Editeur  lui  a lubftitué  «ruVasat , qui  en 
fait  un  bon.  On  pourrait  lire  (ianAtt , 
qui  a plus  de  reilemblance  avec  yj 
& qui  en  donne  un  aulfi  bon. 

( * ) Le  nouvel  Editeur  a regarde  cet 


endroit  comme  prefque  incurable.  Moins 
dans  l'efpérance  de  rencontrer  mieux  que 
pour  le  tenter  , je  rifque  une  conjecture 
différente  de  celle  de  ce  Servant,  t*.  Je 
(uppofe  qulpî»  s’eft  perdu  par  l'injure 
des  temps  ou  la  négligence  des  Copiftes. 
i°.Que  a ptis  la  plaça  de  ‘j-îuiloi 

• Q/iq  >i 
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les  expofoit  enfin  à manquer  leur  coup.  Ils  fentoientla  juftice 
de  ces  reproches,  & convenoient  que  le  motif  de  fon  empref- 
femenc  écoic  louable  > puifqu’il  n’avoit  pour  objet  que  leur 
propre  intérêt  5 ils  croyoient  cependant  qu'on  devoir  encore 
un  peu  différer , de  peur  que  s’il  arrivoit  quelque  contre-temps, 
la  ville  ne  fût  en  proie  aux  troubles  les  plus  funeftes,  par  les 
recherches  qu’on  feroit  de  ceux  qui  auroient  eu  connoiffànce 
de  la  confpiration  , & que  l’eutreprife  ne  devînt  impoflïble  à 
ceux  qui  auroient  eu  le  courage  de  s’en  charger  , par  l’atten- 
tion qu’auroit  infailliblement  Caius  de  fi  bien  renforcer  fa 
garde,  qu’il  n’y  eût  plus  aucun  moyen  de  l’aborder:  ainfi  ils 
propofoient  de  prendre  le  temps  des  fpecfacles  inftitués  en 
l’honneur  du  premier  Céfar , qui  enleva  au  peuple  l’autorité 
fouveraine  ; parce  que  ces  fpeâacles  le  donnant  fur  un  théâtre 
qu’on  dreffoit  pour  cela  devant  le  palais , outre  le  peuple  , qui 

Îr  accouroit  en  foule  , tous  les  Patriciens  s’y  trouvoient , avec 
eurs  femmes  & leurs  enfans , ce  qui  formoit  une  fi  grande 
multitude , dans  le  petit  efpace  deftiné  à la  contenir , qu’il  leur 
paroilToit  facile  d’attaquer  l’Empereur  , qui  y afliftoit  lui- 
même,  lorfqu’il  cntreroit:  les  plus  grands  efforts  de  fes  Gar- 
des ne  pouvant , dans  une  aufîi  grande  prefle  , le  garantir  de 
ceux  des  Conjures. 

XII.  Chercas  fut  obligé  de  le  rendre  à cet  avis  j 8c  il  fut  • 
arrêté  de  différer  jufqu’au  premier  |our  de  ces  fpedacles.  Mais 
1 la  fortune  en  décida  autrement  , les  premiers  jours  de  cette 
folemnité  fe  perdirent  fans  rien  entreprendre  , & à peine  exé- 
cuta-t-on le  dernier  ce  qui  avoit  été  réfolu  pour  le  premier. 
Chereas  affembla  alors  les  Conjurés , & leur  repréfenta  » que 
» le  temps  qui  s’écouloir , étoit  un  reproche  bien  fenfible  de 
» la  lenteur  avec  laquelle  on  fe  portoit  à l’exécution  d’une 
» entreprife  fi  génércufement  formée  , mais  qui , ne  pouvant 
» manquer  d’échouer  , fourniroit  à l’Empereur  des  prétextes 
» d’exécuter  de  plus  grandes  cruautés  que  jamais.  Ne  fenrons- 


M.  Havercamp  fuppefe  que  Chereas  fait 
allufion  à cette  voii  qu'il  avoit  entendue 
dans  le  Sénat  ; mais  cet  Officier  ne  de- 
voir rien  dire  de  ce  prcùge  , ou  «‘il  en 
parloit , n’en  pas  parler  comme  d'une 
«hofe  douteufe.  Outre  que  la  penfée  que 
lui  prête  l'explication  du  gavant  Edi- 
teur eft  foiblt  St  languiflante  ; au- lieu 


que  celle  que  lui  donne  la  conjecture 
qu'on  propofe , eft  ferme  & foûrenue.Car 
c'eft  comme  fi  Chereas  difoit  : » Croyez- 
» vous  donc , parce  que  Caius  s'imagine 
» être  un  Dieu, qu'il  foit  défendu  à la  mon 
»»  de  lui  faire  (entir  (on  pouvoir  ? Je  lui 
» ferai  bien , moi , fentir  le  mien. 
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'»  nous  pas , ajoûta-t-il , que  nous  privons  l’Empire  d’autant  de 
» jours  de  liberté , qu«  nous  en  confondrions  en  vains  délais 
» &que,  par  cette  honteufe  lâcheté  , nous  en  ajoutons  autant  à 
» la  tyrannie  de  Caius.  Hâtons-nous  de  nous  tirer  nous-mêmes 
» de  toute  inquiétude  & de  toute  crainte  : rendons  à l’Empire 
“ fon  ancienne  félicité  , & méritons  enfin  , par  notre  acli- 
» vité , l’eftime  de  notre  fiècle  , & un  nom  glorieux  dans  la 
» poftérité  (a).  « Bien  que  les  Conjurés  n’euflënt  rien  de  folide 
à répondre  , cependant  comme  leur  filence  fembloit  être  celui 
de  gens  que  les  approches  du  moment  décifif  avoir  attérés 
Chereas  reprit  la  parole  & dit:  » Quoi  ! encore  des  lenteurs 
» des  irréfolutions  ? C’eft  aujourd’hui  le  dernier  jour  des  fpec- 
» racles , Caius  s’eft  propolë  d'aller  enfuite  à Alexandrie  , &c 
♦>  de  vifiter  l’Egypte  : il  fera  bien  glorieux  pour  nous , qu'un 
» tel  monftre  ait  pu  nous  échapper,  & aller,  avec  tout  l’appa- 
m reil  de  la  magnificence  Romaine  , triompher  fur  mer  & fur 
» terre  de  notre  lâcheté.  Quelque  Egyptien , bien  mieux  per- 
» fuadé  que  nous,  que  des  hommes  libres  ne  doivent  fouffrir 
» aucune  forte  d’outrage , en  délivrera  le  monde , & nous  ne 
»>  ferons  pas  couverts  de  confufion.  Je  ne  m’arrête  plus  à au- 
» cune  délibération  ; aujourd’hui  même , quoi  qu’il  puilTe  m’en 
» arriver , je  fuivrai  les  mouvemens  de  mon  zèle  & de  mon 
» courage.  Et  que  peut-il  m’arriver  de  plus  funefte  , que  de 
»j  penfer  toute  ma  vie , fi  Caius  ne  mouroit  pas  de  ma  main 
» qu'un  autre  l’eût  tué  & m’en  eût  enlevé  la  gloire. 

XIII.  Chereas , en  parlant  ainfi , fe  fortifioit  lui-même  dans 
fa  violente  réfolution  , & infpira  aux  autres  Conjurés  une  telle 
confiance  , que  tous  convinrent  enfin , que  l’affaire  n’étoit  plus 
fufceptible  d’aucun  délai.  Il  fe  rendit  des  le  point  du  jour  au 
palais  avec  fon  épée  -,  car  c’eft  la  coûtume  , que  les  Capitaines 
des  Gardes  en  foient  armés,  lorfqu’ils  vont  recevoir  le  mot  de 
l’Empereur,  & c’éroit  à lui  à le  prendre  ce  jour-Ii.  On  s’em- 
prefloit  cependant  de  fe  rendre  au  lieu  du  fpeélacle,  & la  foule 
étoit  déjà  très- grande,  chacun  afpirant  à prendre  la  meilleure 
place  qu’il  feroit  poffible.  Car  , comme  il  n’y  en  avoit  point  de 


(a)  La  leçon  qne  le  nonrel  E tireur 
tirifente  dans  la  Note  y , eft  un  débris  de 
la  bonne.  Mais,  pour  rétablir  entière- 
ment cet  endroit , il  fant,  je  crois , effa- 
cer Ssrculcr,  pour  faire  srdpo.lor  pren- 


dre fa  place  : mettre  i,  entre  irdpo.l»» 
& T3«  «îyir.  « Faifons-nous  une  belle 
» réputation  dans  le  (Lcslc  préfent  Se 
» dans  les  fbivincs. 
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particuliérement  affedée  pour  les  Sénateurs  & pour  les  Che- 
valiers , tout  le  monde  fe  trouvoit  confctfidu , les  femmes  parmi 
les  hommes, les  efclaves  avec  les  perfonnes  libres.  L'Empereur 
s’étant  donné  le  plaifir  de  voir  ce  délordre , alla  enfuite  par  le 
chemin  qui  lui  étoit  préparé  , facrifier  à celui  des  Céfars  en 
l’honneur  duquel  on  donnoit  ces  fpedacles.  Une  des  victimes 
étant  tombée , fon  fang  rejaillit  fur  la  robe  d’Afprenas.  Caius 
ne  fit  qu’en  rire,  mais  ce  fut  un  préfage  de  ce  qui  devoit  arri- 
ver à ce  Sénateur,  car  il  fut  tué  avec  l’Empereur.  On  dit  que 
ce  Prince  parut,  contre  fon  ordinaire,  très-affable  ce  jour-là  , 
& on  étoit  étonné  de  la  douceur  avec  laquelle  il  parloit  à ceux 
qui  l’abordoient.  Après  le  facrifice  il  vint  , accompagné  de 
ceux  qu’il  confidéroic  particuliérement , prendre  fur  le  théâtre 
la  place  qui  lui  étoit  deftinée.  Ce  théâtre  , ainfi  que  celui 

au’on  drelloit  tous  les  ans , avoit  deux  portes , dont  l’une  con- 
uifoit  au  parterre  [a) , & l’autre  communiquoit  aux  portiques, 
afin  qu’on  pût  entrer  & fortir  fans  gêner  ceux  qui  étoient  au 
théâtre.  On  en  avoic  ménagé  une  autre  dans  le  dedans  du  théâ- 
tre , par  une  doilon , pour  la  liberté  des  Adeurs  & des  Mu- 
ficiens.  Tout  le  monde  s’étant  aflis,  Chereasprit  fa  place  avec 
les  autres  Capitaines  des  Gardes  , auprès  de  l’Empereur  , qui 
occupoit  la  droite  du  théâtre.  Le  Sénateur  Vatinius, qui  avoic 
fervi  autrefois,  demanda  à Cluvius,  qui  étoit  auffi  Sénateur  , 
auprès  duquel  il  étoit  alfis  , s’il  ne  fçavoit  rien  des  grandes 
nouvelles  j mais  il  eut  l’attention  de  parler  fi  bas , que  perfonne 
que  celui  à qui  il  fit  cette  demande  , ne  put  l’entendre.  Cluvius 
ayant  répondu  que  non  , il  lui  dit  : On  doit  repréfenter  au- 
jourd’hui la  tyrannie  égorgée.  Tailèz-vous  , reprit  Cluvius  , 
de  peur  que  quelque  Grec  ne  vous  entende  ( b ).  On  jetra 


( a)  » Il  y avoic  deux  portes  : l'une  à 
>•  découvert  , qui  regaraolt  la  grande 
» place.  ».  [ M.  d'Andilly.  ] L’endroit  eft 
obfcur , St  je  ne  me  flatte  pas  d’avoir  bien 
rendu  U penlce  de  Jofeph  i mais  j’ofe 
alTurer , qu'il  n'a  point  connu  une  pont 
à découvert  qui  regardait  la-  grande  pla- 
ce. A la  lettre,  une  qui  conduifoit  dans 
l'endroit  qui  étoit  a découvett.  Les  théâ- 
tres des  anciens  étoient  compo.'és  de  di- 
verfes  pièces , tant  pour  les  fpeclareurs 
que  pour  les  acteurs  Si  les  pantomimes. 
Le  milieu  étoit  un  grand  efpace , vuide 
fc  à découvert  dans  les  commencemens , 


mais  qu’on  couvrir  dans  U fuite  de  voi- 
les de  vaiireaux  , pour  fe  mettre  à cou- 
vert du  chaud  8c  du  mauvais  temps. 
C'elt  ce  que  Jofeph  appelle  4 l'air , ùt  ô<- 
Uu» , & que  je  n'ai  pû  rendre  que  par  le 
arterre.  Car  comme  nos  théâtres  reircm- 
lent  peu  a ceux  des  Romains  , nous 
n'avons  point  de  termes  dans  notre  Lan- 
gue propres  à en  exprimer  exaéiement 
les  différentes  pièces.  é'oyt^Dilcours  fur 
la  forme  Si  la  conflruéiion  de  théâtres 
des  Anciens.  Hifl.  Academ . dei  Inf- 
cript.  &r  Bell.  Lettres  Tom.  1.  pag.  igd» 
(é)  Vojrei  Remarque  II. 
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enfuîte  aux  fpeâateurs  plufieurs  fruits  , beaucoup  d’oifeaux  , 
très-rares  & très-précieux  à ceux  qui  les  poflèdenr.  Caius 
prenoit  plaifir  à voir  le  peuple  fe  difputer  & fe  battre  à qui 
en  aurait. 

Deux  circonftances  (a)  particulières  furent  regardées  com- 
me des  préfages.  On  joua  une  pièce,  où  un  chef  de  voleurs 
itoit  mis  en*  croix,  6c  le  Pantomime  repréfenta  celle  deCini- 
ras(A),  dans  laquelle  Ciniras  & fa  fille  furent  faits  mourir  , 6c 
on  répandit  beaucoup  de  fang  autour  du  chef  des  voleurs  & de 
Ciniras.  On  convient  auflî  que  Philippe  , Roi  de  Macédoine  , 
fils  d’Amintas , avoir  été  tué  ce  jour-là  par  Paufanias,  l’un  de 
fes  amis , lorfqu’il  entrait  au  théâtre.  Caius  balançoit  s’il  atten- 
drait la  fin  des  fpe&acles  , parce  que  c’étoit  le  dernier  jour  , 
.où  s’il  irait  prendre  le  bain  6c  quelque  nourriture , pour  reve- 
nir enfuite  , comme  il  avoic  fait  les  jours  précédents.  Minu- 
cianus,qui  étoit  allis  au-defTus  de  lui  , ayant  vu  fortir  Che- 
reas , 6c  craignant  que  cette  occafion  ne  le  perdît  encore  , fe 
leva  pour  l’aller  exciter  à ne  la  pas  manquer  j mais  l’Empe- 
reur le  prenant  par  la  robe,  lui  dit  : » Où  allez-vous  , homme 
» de  bien  ( c)î  « Minucianus  crut  qu’il  devoit  par  refpeél  Ce 
rafleoir } mais  fa  crainte  augmentant , il  fe  leva  un  moment 
après , 6c  l’Empereur  croyant  que  c’étoit  pour  quelque  befoin 
naturel , ne  voulut  pas  l’empêcher  de  fortir.  Afprenas  qui  étoit 
du  fecret , pour  faciliter  l’exécution  de  ce  qu’on  avoit  réfolu , 
confeilla  à l’Empereur  d’aller  à fon  ordinaire  prendre  le  bain 
manger  , pour  revenir  enfuite  reprendre  fa  place. 

XIV.  Chereas  6c  les  autres  Conjurés  fe  placèrent  aux  endroits 
qui  leur  parurent  les  plus  propres  à leur  deflein  ; aucun  d’eux 
« ne  devoit  quitter  le  porte  qu’il  occupoit , tant  ils  étoient  dans 
l’impatience  6c  craignoient  que  l’affaire  ne  fut  encore  remife. 


r fa)  Il  apprend  fictilim  , que  deux 
ptélages  arrivèrent  alors.  ne 

fait  point  de  fens.  El  quel  elt  fon  fub- 
rantif  > Jofepli  avoit  écrit  bien  vraifem- 
blablement  jutr'IfTst  qu’un  Sclioliafte  , 
qui  craignoit  que  ce  mot  ne  fût  pas 
entendu  de  tous  les  leéteurs  , avoit  cru 
devoir  expliquer  par  , qu'un  Co- 

piée Tans  réflexion , à Ton  ordinaire , a 
mis  dans  le  texte. 

(b)  Mirrha  conçut  une  H violente 
palEon  pour  fon  ptre  Ciniras  , qui  étoit 


Roi  de  Cypre , qu’elle  s'introduit  dan* 
fon  lit  fous  le  nom  d’une  jeune  fille  qui 
fouhaitoit  coucher  arec  lui.  Ciniras  ayant 
découvert  l’impoflure  , pourfuivit  fa  fille 
julques  dans  le  pays  dés  Sabcens  , pour 
la  tuer.  Elle  y mit  au  monde  le  fameux 
Adonis , & fut  changée  en  l’arbre  qui 
donne  la  mirrbe.  ].  Firm.  De  Error. 
prof.  Relig.  Arnob.  Liv.  y.  Lucien  , de 
üea  Sira. 

(c)  A la  lettre,  ou  aile»,  vous,  l'Heu- 
reux ; 
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Il  écoit  déjà  la  neuvième  heure  du  jour  , & Caius  ne  fortoiC 

Îsoint  ; il  vint  donc  en  penfée  à Chereas  de  rentrer , & de  l’al- 
er  frapper  dans  fa  place.  Il  prévoyoit  bien  que  cela  ne  fe  pqu- 
voit  faire  fans  expofer  plufieurs  Sénateurs  & plufieurs  Cheva- 
liers , qui  étoient  au  théâtre , à être  tués.  Mais  il  ne  crut  pas 
que  cette  confidération  dût  l’arrcter  , perfuadé  que , s’agiflant 
de  procurer  la  liberté  à tout  l’Empire  &c  d’aflùrêr  fon  repos  y 
il  falloit  compter  pour  rien  la  confervation  de  quelques  Parti- 
culiers 5 & comme  il  étoit  en  effet  prêt  de  rentrer  aux  fpeéta- 
cles , un  bruit  fubit  annonça  que  l’Empereur  fortoir.  Chereas 
alors  s’avança  avec  les  Conjurés  pour  faire  retirer  la  foule , 
fous  prétexte  que  l’Empereur  en  étoit  incommodé  , mais  réel- 
lement afin  de  pouvoir  l’attaquer  avec  plus  d’avantage  , en 
écartant  tous  ceux  qui  eulïent  été  en  état  de  détourner  le  coup. 
Claude,  oncle  de  l’Empereur,  Marcus  Vinicius,  mari  de  fa  focur, 

& Valerius  Afiaticus  (a),  que  le  refped  du  à leur  qualité 
ne  permettoit  pas  d’empêcher  de  palier  , marchoient  devant 
Caius  j Paul  Arruntius  le  fuivoit.  En  entrant  dans  le  Palais,  il 
quitta  le  chemin  le  plus  droit  , que  Claude  & ceux  qu’on  vient 
de  nommer  avoient  pris , & où  fes  Officiers  de  fervice  i’arten*- 
doient , pour  en  prendre  un  détourné  & allez  étroit , qui  con- 
duisit aux  bains.  Il  vouloit  voir  de  jeunes  gens  qu’on  lui 
avoir  envoyés  d’Afie,les  uns  pour  chanter,  & les  autres  pour 
danfcr  la  pirrique  fur  le  théâtre.  Chereas  fut  au-devant  de 
lui  pour  recevoir  le  mot.  L’Empereur  lui  en  ayant  donné  un 
fale  & outrageant , Chereas  lui  en  fit  des  reproches  , & ayant 
c.  Caiigula  tiré  fon  épée,  il  lui  en  porta  un  coup  (b),  qui  ne  fut  pas  mor- 
eft  ailaŒpi.  tel.  Quelques-uns  ont  dit  que  Chereas  ne  i’avoit  pas  en  effet 

voulu  tuer  de  ce  premier  coup  , dans  le  deffein  qu’il  avoir  de  le  • 
faire  fouffrir  davantage  en  lui  en  donnant  plufieurs  * mais  cela 
me  paroît  peu  croyable.  La  crainte  de  perdre  le  fruit  d’une 
action  de  cette  çonféquenec  , & de  tout  le  danger  qui  s’enfuit , 
ne  permet  point  de  lemblables  réflexions  -,  c’elt , à mon  lens  y 
fuppofer  que  la  tête  lui  adroit  tourné , que  de  prétendre  qu’il 


(a)  M.  de  Tillemont  dit  que  Vale- 
rius Afiaricus  tvoit  eu  quelque  parc  à 
la  conjuration.  Cela  ne  paroît  pas  par  ce 
que  Joleph  dit  ici.  Emptr.  Calig.  pag.  199. 

(A)  On  voit,  par  Suétone,  qu’on  ra- 
contait la  mort  de  l'Empereur  de  deux 


manières  ; mais  il  e/l  rare  que  dans  uns 
action  fi  tumnltueulc  , qui  demandoic 
toute  l’attention  des  a «fleurs , 5:  fitoit  celle 
des  afiiftans  , par  l’effroi  Sc  la  furori/e 
quelle  leur  caufoic  , on  en  puifie  laifir 
exactement  toutes  les  circon  (tances. 

aie 
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Stic  penfé  à fe  donner  le  plaifîr  , très-déplacé  , de  farisfaire  la 
vengeance , plutôt  que  de  tâcher  , par  une  prompte  expédi- 
tion , à fe  tirer  lui  & les  autres  Conjurés  du  danger  où  ils  fe 
trouvoient. Tant  que  l’Empereur  fûtrefté  en  vie,  il  ne  pouvoic 
manquer  d’être  fecouru , & l’incertitude  de  fon  fort  les  e*- 
pofoit  à toute  la  fureur  de  ceux  qui  dans  les  premiers  mou- 
vemens  s’emprefleroienc  de  le  défendre  5 c’étoient  les  feu- 
les réflexions  que  devoir  faire  Chcreas.  S’il  fe  fut  occupé  de 
quelque  aurre  objet,  en  perdant  du  temps  fans  raifon,  il  cou- 
roit  rifque  de  fe  perdre  lui-même  j mais  fur  cela,  chacun  peut 
fuivre  fcs  conjectures. 

Le  coup  qu’il  avoit  donné  à Caius  portoit  entre  le  col  & 
l’épaule,  iur  la  clavicule  , qui  empêcha  l’épée  de 'pénétrer  plus 
avant.  La  douleur  qu’il  reflentit  ne  le  troubla  point  , il  ne  fit 
aucun  cri  & n’appella  perfbnne  à fon  fecours  , foit  qu’il  fe 
défiât  de  tout  le  monde  , foit  qu’en  effet  il  ne  penfât  pas  en 
avoir  befoin  : il  jetta  feulement  quelques  foupirs  , êc  cherchoic 
à s’enfuir  5 mais  Cornélius  Sabinus,  l’un  des  Conjurés , l’arrêta 
& le  fit  tomber  fur  fes  genoux.  Les  Conjurés  l’entourerent  alors 
&c  le  percerent  de  plulieurs  coups  d’épée,  en  fe  criant  les  uns 
aux  autres  , frappe  {a) , qui  étoit  le  lignai  qu’ils  s’étoient  don- 
né. On  convient  que  ce  fut  Aquila  qui  lui  donna  le  coup  de 
la  mort  -,  mais  tout  le  monde  donne  à Chereas  la  gloire  de  l’en- 
treprife  & de  l'exécution.  Car  quoique  plufieurs  perfonnes  fe 
fulîent  jointes  à lui , ce  fut  cet  Officier  qui  la  forma  , & qui 
eut  le  courage  de  s’en  ouvrir  le  premier  aux  autres  Conjurés, 
& de  les  engager  à s’aflembler , pour  prendre,  dans  cette  im- 
portante affaire  , les  mefures  les  plus,  juftes.  Ses  difcours  & fes 
avis  lorfqu’on  délibéroit , étoient  toujours  appuyés  de  Abonnes 
raifons , qu’il  les  força  enfin  à tout  ofer  ; il  faille  lui-même 
l’occafion  des  qu’elle  le  préfenta , porta  le  premier  coup  à l’Em- 
pereur , & les  mit  en  état  de  lui  ôter  le  peu  de  vie  qu’il  lui 

(4)  Le  mot  que  s'etoient  donne  les  je  palferois  l'éponge  fur  mfit.  i,  ne  me 

Conjurés  , félon  Suétone  , étoit  répété.  paroîr  pas  à (a  place.;  je  voudrais  qu'il 

M.  d’Andilly  a traduit  redouble , & M.  de  la  cédât  à ro  , & jelitois,  apres  ces  pe- 

Tillemont  recommence . Le  nouvel  Edi-  tirs  arrangemens  : irotpa.xtAtvirfiir  rt  ne fie 

teur  a mis  dans  fa  traduction  celui  de  àttfaseï  tô,  i«r’iToi1«n.  Le  mot  ÿu’i/a  aV- 

Suétone;  il  croyoit  le  teite  de  Jofeph  to'temdonné  étoit  après  , après  cela.  Cette 

corrompu,  & il  tâche  de  le  rétablir  dans  correélion  elt  Ample  , elle  (ait  Jofeplt 

la  Note  0.  Il  j a une  des  prépo/itions  dire  la  même  chofe , quant  au  fens , que 

te  fit  & »trl,  qui  me  paroît  de  trop;  Suécpne. 

It  fi  l'on  me  permetroit  d’en  effacer  une , 

Tome  III.  ,Rrr 
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avoit  laiflfé.  Il  eft  donc  de  toute  équité , de  rapporter  à fa  pru 
dencc  & à fon  courage  tout  l’honneur  que  cette  grande  a&ion 
mérita  aux  autres  Conjurés. 

X V.  Ce  fut  ainfi  que  mourut  l’Empereur  Caius  , percé  de 
mille  coups.  Chereas  & les  autres  Conjurés  fentirent  bien  qu’il 
leur  étoit  impoflîble  de  fe  fauver  par  les  mêmes  endroits  par 
lefquels  ils  éroient  venus.  Les  fuites  de  leur  attentat  pou- 
voient  bien  les  effrayer  -,  ils  venoient  de  tuer  un  Empereur 
follement  aimé  de  la  populace  , & dévoient  s’attendre  que 
les  troupes  qu’il-  entretenoit  feroient  une  cruelle  recherche 
de  les  afTaflins.  Le  lieu  où  le  meurtre  avoit  été  com- 
mis étoit  extrêmement  ferré  & étroit  , il  étoit  d’ailleurs 
fermé  par  un  grand  nombre  de  domeftiques  , & par  les 
gardes,  qui  étoient  ce  jour-là  de  fervice  : ils  prirent  donc  le 
parti  de  le  jetter  par  un  autre  endroit  dans  le  Palais  de  Ger- 
manicus  , pere  de  Caius  , qu’ils  venoient  de  tuer.  Ce  Palais 
ne  faifoit  qu’un  corps  de  batiment  avec  celui  de  l'Empereur  , 
quoique  compofé  de  différents  édifices , qui  portoient  le  nom 
des  Princes  qui  les  avoient  fait  conftruire.  Ainfi  , débarraflés 
de  la  foule  , ils  y demeurèrent  pendant  quelque  temps  en  aflez 
grande  fureté  -,  car  le  bruit  de  la  mort  de  l’Empereur  n’étoic 
pas  encore  bien  répandu.  Ce  furent  les  Allemands  de  fa  gar- 
de , qui  l’apprirent  les  premiers.  Ils  avoient  confervé  le  nom 
de  leur  Nation  , & on  appelloit  ces  croupes , la  Légion  Celti- 
que. Ils  entrent  aifément  en  fureur  , par  un  défaut  qui  leur 
eft  commun  avec  les4EfpagnoIs  (a)  & quelques  autres  Barbares , 
parce  qu’ils  font  peu  fufceptibles  d’examen  & de  réflexions.  Ils 
font  forts  & robuftes  ç accoutumés  à elTuyer  le  premier  choc 
de  l’ennemi,  fur  quelque  corps  qu’ils  donnent,  ils  n’en  forrent 
guères  fans  avantage.  Comme  la  raifon  n’eft  pas  la  régie  de  leurs 
jugemens  , mais  toujours  quelque  intérêt  particulier  , ils  fu- 
rent fenliblement  frappés  de  la  mort  de  l’Empereur  , qui  leur 


( J ) L'Auteur  de  U Note  g.  accote 
l’ancien  Interprète  de  n'avoir  poinc  en- 
tendu cet  endroit  : pour  appuyer  fa  con- 
jeélure,  il  cite  que’ques  manuferirs , qui 
portent  Zeutç  Ttattilor  u riait.  Ce  font 
les  débris  de  la  bonne  leçon  , qu’on 
peut  rétablir  , en  lifant  Zmtf  orarioit  à, 
riait  ilfpon  BafCiti.  :»  paillon  qui  leur  ell 
» commune  avec  les  Elpagnols , & quel- 


» ques  autres  Barbares.  «<  iClf ta.  ell  le 
motdont  lesAuteuts  profanes  ont  coutume 
de  fe  fervir  pour  lignifier  l’Efpagnej  mais 
les  Juifs , qui  ont  écrit  en  Grec  , l’ont 
apellceluriott  1 . Machab.  chap.  8.>*.  t. 
S.  Paul,  Rom.  chap.  1 f.  ÿ.  14.  ai. 
Ce  terme  n'a  pas  été  inconnu  auv  Au- 
teurs Payens.  Voyt^  Steph.  4t  urb'ii.  in 
voce  lC tfia  & Xvdrut. 
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étoit  cher , & qui  avoir  gagné  leur  affection  , par  les  grandes 
libéralités  qu’il  leur  faifoit  [a).  Sabinus  commandoic  cerre 
troupe  : ce  n’étoit  ni  fa  naiffance  ni  Ton  mérite  qui  l’avoient 
élevé  à ce  grade,  car  il  avoit  été  Gladiateur;  il  n’en  étoit  re- 
devable qu’à  fa  force  extraordinaire.  Ces  Allemands  fc  jette- 
ront l’cpée  à la  main  dans  le  Palais,  pour  y chercher  les  affaf- 
fins.  La  première  viétime  de  leur  fureur  fut  Afprenas , donc  la 
robe  avoit  été , comme  je  l’ai  dit , couverte  du  fang  des  vic- 
times , funefte  préfage  de  ce  qui  lui  arriva.  Norbanus  fut  par 
malheur  le  fécond  qui  fe  trouva  en  leur  chemin.  C’eroit  un 
des  plus  confidcrables  citoyens  de  Rome , & qui  comptoir  en- 
tre f'es  Ancêtres  des  Généraux  d’armée.  Mais  ces  brutaux 
n’eurent  aucun  égard  pouc  fa  naiffance.  Comme  il  étoit  très- 
fort,  il  faifit  le  premier  qui  l’attaqua  , lui  arracha  fon  épée 
& lui  vendit  chèrement  la  vie  : accablé  enfin  -par  le  nomhre 
de  ceux  qui  fe  jctterenc  fur  lui , il.  tomba  mort  fous  leurs  coups. 
La  troifiéme  victime  de  la  fureur  de  la  garde  Allemande  fut 
Anteius.  Ce  ne  fut  point  le  hazard  qui  le  leur  fit  rencontrer, 
comme  Afprenas  & Norbanus-  Caius  non  content  d’avoir  exilé 
fon  pere  , qui  s’appelloit  Anteius  comme  lui,  avoit  depuis  en- 
voyé des  fofdats  le  tuer.  Ainfi,  un  motif  de  curiofité  , autant 
que  la  fatisfaétion  de  pouvoir  témoigner  la  haine  qu’il  lui  por- 
toit , l’avoit  excité  à l’aller  voir  mort.  Pendant  qu’il  goûtoic  le 
plaifir  barbare  de  le  confidérer  en  cet  état , il  fe  trouva  furpris 

Îiar  les  Allemands,  & tacha  de  fe  cacher,  mais  ce  fut  inuti- 
ement  ; car  il  ne  put  fe  dérober  à la  recherche  de  ces  fu- 
rieux , qui  fe  jettoient  indifféremment  lur  les  innocens  com- 
me fur  les  coupables.  Ce  fut  ainfi  qu’Afprenas , Norbanus  Sc 
Anteius  périrent. 

XVI.  Lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  de  Caligula  fut  por- 
tée au  théâtre , elle  caufa  uue  grande  furprife , Ôc  perfonne  ne 
voulut  la  croire.  Quelque  agréable  qu’elle  fût  aux  uns,  parce 
qu’ils  étoient  perfuadés  qu’il  ne  pouvoir  arriver  rien  de  plus 
heureux  , la  crainte  qu’elle  ne  fe  trouvât  faufle,  les  empêchoïc 
d’y  ajouter  foi  ; les  autres  ne  pouvoient  concevoir  que  rien 
de  femblable  pût  arriver  à l’Empereur  , & refufbient  de  fe 
rendre  à la  vérité,  parce  qu’il  ne  tombait  pas  fous  leurs  fens  , 
qu’il  fe  pût  trouver  quelque  homme  affez  hardi  pour  arra- 


( j)  Voyez  Remarque  II. 
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cher  la  vie  à l’Empereur.  C’étoient  des  femmes , des  jeunes 
gens,  des  efclaves,  & quelques  foldats,qui  raifonnoient  ainfi : 
les  foldats  , parce  qu’ils  étoient  à fa  folde , qu’ils  avoient  parc 
à la  Tyrannie  , & qu’étant  les  miniftres  de  fes  défordres , ils 
fe  donnoient  de  l’autorité , & fe  procuroient  des  avantages  en 
maltraitant  les  plus  honnêtes  gens  de  Rome:  les  femmes  & la 
jeunefle  étoient  gagnés  par  les  différents  fpectacles  qu’il  leur 
donnoit,  & par  les  abondantes  diftributions  qu’il  y faifoit  fai- 
re , non  tant  pour  s’attacher  le  peuple , que  pour  latisfaire  fes 
extravagances  St  fa  cruauté  : les  efclaves  enfin  , parce  qu’il  les 
foutenoit  dans  le  mépris  qu’ils  faifoient  de  leurs  maîtres  St  les 
autorifoit  à former  contre  eux  de  faufiles  accufations , par  fa 
facilité  à donner  créance  à leurs  calomnies  , St  la  prote&ion 
qu'ils  étoient  allurés  de  trouver  en  lui  , de  quelque  injuftice 
qu’ils  fe  rendirent  coupables  ; la  liberté  étoit  toujours  la  ré- 
compenfe  des  déclarations  qu’ils  donnoient  des  richefles  de 
leurs  maîtres  , ils  devenoient  eux-mêmes  riches  à ce  métier  ; 
car  l’Empereur  ne  manquoit  pas  de  leur  donner  le  huitième 
des  confiications  qu’il  en  faifoit. 

Quoique  la  plupart  des  Patriciens  crût  la  nouvelle  vrai-fem- 
blable,  les  uns  cependant  parce  qu’ils  avoient  eu  quelque  con- 
noifiance  de  la  confpiration  , d’autres  de  peur  qu’on  ne  s’ap- 
perçût  ( a ) qu’ils  croyoient  qu’une  lèmblable  révolution  étoit  à 
louhaitcr,ne  lailloient  appercevoir  aucun  figne  de  la  joie  qu’ils 
relfentoient  du  bruit  qui  le  répandoit  s ils  affecloient  de  paroî- 
tre  ne  rien  entendre  de  ce  que  l’on  difoit.  Ceux-ci  craignoient, 
s’ils  étoient  trompés  dans  leurs  efpérances  , d'attirer-  fur  eux 
la  colère  de  l’Empereur , pour  avoir  laiflé  tranfpirer  leurs  vé- 
ritables fentimens  : les  premiers,  parce  qu’ils  avoient  eu  quel- 
que part  à la  conjuration  , fe  cachoient  avec  grand  foin  de 
ceux  qui  n’en  avoient  rien  fçû  -,  de  peur  que  s’ils  fe  lailloicnt 
pénétrer  à des  gens  qui  trouvoient  leur  avantage  à la  durée  de 
la  tyrannie,  ils  ne  les  découvrirent  à l’Empereur  , qui  les  eût 
infailliblement  fait  mourir  , fi  , contre  ce  que  l’on  avoir  publié 
d’abord  , il  n’avoic  pas  été  tué.  Lorfque  le  bruit  fe  répandit 
enfuite  qu’il  avoit  été  véritablement  blelïé  , mais  qu’il  n’éroic 
pas  mort  , & qu’il  s’étoit  mis  entre  les  mains  des  Médecins  £ 

pour  fe  faire  panfer  , ce  fut  bien  une  autre  referve.  On  ne 


(o)  Je  fuppofe  qu’on  lit  A.'twt  *u  lieu  de  (Unt.  Le  fens  femble  le  demander. 
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penfoit  pas  qu’il  fût  perfonne  avec  qui  l'on  duc  prudemment 
s’ouvrir.  Ceux  qui  étoient  dans  la  faveur , écoienc  fufpecls  par 
attachement  à la  tyrannie,  & ceux  qui  haïfloient  l’Empereur 
ne  l’étoient  pas  moins  , leur  haine  meme  empêchoit  qu’on 
ajoutât  foi  à ce  qu’ils  difoienr.  A ce  bruit  en  fuccéda  un  autre  , 
& celui-ci  ruinoit  abfolument  les  efpérances  des  Patriciens  : 
on  publioit  que  Caius  , fans  s’inquiéter  du  foin  de  faire  panfer 
fes  plaies,  étoit  allé  tout  couvert  de  fang  dans  la  place  publi- 
que , & y haranguoit  le  peuple.  Cela  étoit  inventé  par  des 
gens  qui  ne  cherchoient  qu’a  brouiller  , & etoit  différem- 
ment reçu  , félon  les  differentes  difpofitions  de  ceux  qui 
Pentendoienr.  Cependant  perfonne  n’ofoit  quitter  fa  place , de 
J)eur  d’ctre  accufé  de  quelque  deflein  criminel , pour  être  forti 
des  premiers  : car  on  étoit  perfuadé  qu’on  n’eut  pas  été  jugé 
fur  les  véritables  motifs  qu’on  auroit  eus  de  fe  prefler  , mais 
fur  ceux  qu’il  plairoit  aux  délateurs  6:  aux  Juges  de  fug- 
gerer. 

XVII.  Cependant  le  théâtre  étoit  entouré  d’Allemands, 
Pépée  nue  à la  main  j tous  ceux  qui  y étoient  fe  croyoicnt  per- 
dus ; il  n’y  entroit  perfonne  , qu’ils  ne  craigniflent  que  ce 
ne  fût  quelqu’un  qui  venoit  les  égorger  [a).  L’embarras  étoit 
extrême  -,  il  ne  paroifloit  pas  plus  fur  de  refter  que  de  for- 
tir.  Et  lorfqu'enfin  ces  Allemands  fe  furent  jettés  dans  Pinte- 
rieur  du  théâtre  , on  n’entendit  qu’un  cri  de  gens  qui  leur  de- 
mandoient  la  vie , en  protcffant  qu’ils  ignoroient  abfolument 
ce  cjui  fe  paffbit  ;•  qu’ils  n’avoient  aucune  connoifTance  de  la 
conjuration , s’il  y en  avoit  eu  une , ni  de  ce  qui  s’étoit  fait  5 
qu’ils  les  prioient  de  ne  leur  point  faire  de  mal  , de  ne  pas 
venger  un  crime  que  d’autres  avoient  commis  , fur  ceux  qui 
en  étoient  innocents  , & de  permettre  qu’on  recherchât  les 
auteurs  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Tous  pleuroient , fe  frappoienc 
la  poitrine  , imploroient  les  Dieux  , fupplioient  „ & faifoicnc 
en  un  mot  tout  ce  que  le  danger  le  plus  certain  & le  plus  pro- 
chain de  perdre  la  vie  peut  infpirer.  Tant  de  cris  , tant  de 
larmes , émurent  ces  foldats  furieux  , ils  furent  touchés  d’un 
fecret  repentir  des  fentimens  de  cruauté  dont  ils  étoient  ani- 
més -,  & ce  fut  fur-tout  lorfqu’ils  eurent  attaché  à l’autel  les 
têtes  d’Afprenas , de  Norbanus,  & d’Anteius.  Ce  fpectacle  étoit 

(<»)  Voyez  Remarque  II. 
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cruel,  ils  le  trouvèrent  tel  eux-mêmes  : il  fit  la  plus'vîve  im- 
preflîon  fur  tous  les  fpeûateurs,  qui  , confidérant  le  fort  mal- 
heureux de  ces  hommes  , dont  ils  fe  rappelloient  le  mérite  8c 
la  dignité , ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'ils  n’en  éprouveroienc 
pas  un  femblable  , nul  moyen  ne  fe  préfentant  de  fe  fouftraire 
au  péril  où  ils  fe  trouvoient*  de  manière  que  ceux  qui  avoienc 
le  plus  de  raifon  de  haïr  Caius , ne  jouiflbient  point  de  la  fatifi- 
faélion  de  pouvoir  fe  réjouir  de  fa  mort , ce  doux  fentimenc 
pour  eux  étant  troublé  par  la  crainte  où  ils  étoient  de  perdre, 
eux-mêmes  une  vie  dont  rien  ne  pouvoir  leur  alTùrer  la  con^ 
fervation. 

Un  Ciieur  pc-  X V 1 1 1.  Alors  fort  h propos , un  des  Crieurs  aux  ventes  pu- 
mortderEnv  Cliques,  nommé  Euarifte  (a)  Aruntius,  qui  par  fa  charge  & par 
l*reur,  & fjit  la  force  de  fa  voix  s’étoit  fait  une  fortune  des  plus  confidéra- 
rfres de  Ugardê  blés  ^ome>  & qui  Y avo>c  alors , & y eut  dans  [a  fuite  un 

Germaine.  grand  crédit  , fe  préfenta  avec  toutes  les  marques  de  la  plus 
cxcefiïve  douleur:  il  haïïToit  cependant  plus  que  perfonne l’Em- 
pereur Caius,  mais  la  crainte  le  dirigeoit,  ôc  lui  faifoit  étouf- 
fer fes  fentimens  de  joie  , pour  aïïùrer  par  une  douleur  feinte 
la  confervation  de  fa  vie.  Àinfi , en  grand  habit  de  deuil , tel 
qu’on  le  prend  apres  avoir  perdu  les  perfonnes  les  plus  cheres , 
il  parut  fur  le  théâtre  , publia  la  mort  de  l’Empereur  , 8c  mit 
ainfi  fin  à l’inquiétude  où  l’on  y étoit.  Il  fit  enluite  le  tour  du 
portique , portant  la  même  nouvelle  aux  Allemands  , 6c  leurs 
Officiers  leur  ordonnèrent  de  remettre  leurs  épées  dans  le  four- 
reau , en  les  afiurant  que  l’Empereur  avoit  été  tué.  Cette  an- 
nonce folemnelle  fut  le  fâluc  de  ceux  qui  étoient  reliés  au 
théâtre , 6c  s’étoient  vûs , ainfi  que  tous  ceux  qui  auraient  pù 
tomber  fous  la  main  de  ces  troupes  , expofés  à un  fi  extrême 
danger  ; car  tant  que  ces  furieux  eufient  cru  l’Empereur  vivant, 
le  defefpoir  de  ne  l’avoir  pas  foullrait  aux  efforcs  des  Conjurés, 
8c  de  ne  l’avoir  pas  pii  mettre , aux  dépens  de  leurs  vies , à 
couvert  de  leurs  coups , leur  aurait  fait  tout  entreprendre  pour 
le  venger  : au-lieu  que  , devenus  certains  de  la  mort , ils  fen- 
tirent  allez , qu’il  leur  étoit  déformais  inutile  de  donner  des 


{a  ) J'ai  fu'nri  la  corrcfHon  Ha  nouvel 
Erliteur.  Sigifm.  Gelenius  & M.  d'An- 
dilly  ont  cru  qu'it/ifiCot  étoit  un  adjec- 
tif , * le  dernier  a traduit  » fort  aime 
>•  du  peuple.  « Mail  , outre  que  du 
ptuplt  eft  une  addition  de  l'clcgant  Tra- 


ducteur, il  n'jra  gucres  d'appa  rence  qn'ua 
homme  qui  s'étoit  fait  dans  la  profeflion 
de  Crieur  une  fortune  des  plus  confidé- 
rables , & qui  s’étoit  acquis  l'autorité  d'y 
faire  ce  qu'il  vouloit  , pût  être  agréable 
au  peuple. 
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preuves  de  leur  attachement  à un  Prince  qui  n’étoit  plus  en 
état  de  leur  en  marquer  fa  reconnoiiïànce.  Ils  craignirent  que 
s’ils  continuoienc  leurs  vexations,  le  Sénat,  en  qui  alloit  peut- 
être  réfider  l’autorité  fouveraine  , ne  les  en  fit  punir.  Ces  ré- 
flexions calmèrent  la  fureur  que  la  mort  de  l’Empereur  leur 
avoir  infpirée. 

XIX.  Chereas  étoit  cependant  fort  inquiet  de  Minucianus, 
& craignoit  beaucoup  que  ces  furieux  Allemands  ne  le  tuaflènr. 
Il  parloit  à chaque  foldat  en  particulier , pour  l’engager  à pren- 
dre foin  de  fa  confervation  , & il  fè  donnoit  de  grands  mou- 
vemens  pour  apprendre  s’il  n’étoit  point  mort.  Mais  enfin 
Clemens  fe  rendit  chez  Chereas , Ôc  le  lui  amena , avec  plufieurs* 
Sénateurs.  11  déclara  que  i’aélion  qu’on  venoit  de  faire  ne  pou- 
voir être  plus  jufte  , loua  beaucoup  le  projet  qui  en  avoit  été 
formé  , & le  courage  de  ceux  qui  l’avoient  exécuté.  »Le  goûc 
» pour  la  tyrannie,  dit-il,  naît  du  plaifirqu’on  relient  à faire  im- 
»>  punément  du  mal  à tout  le  monde.  Livré  à ce  plaifir  , le  Ty- 
» ran  prend  bientôt  1'eflbr;  mais,  devenu  odieux  à la  vertu 
« & au  mérite , fa  fin  ne  manque  jamais  d’être  funefte  : Caius 
»>  en  eft  un  exemple  bien  frappant;  il  a été  le  véritable  au- 
i>  teur  de  la  conjuration  qu’on  a formée  contre  lui,  & il  avoir 
u confpiré  le  premier  contre  lui-même , par  le  violemenc  des 
»>  Loix  , par  les  outrages  infupportables  qu’il  faifoit  à tout  le 
»>  monde.  Il  a appris  à lès  amis  mêmes  à le  regarder  comme 
» un  ennemi , êc  l’on  peut  dire  avec  vérité , que  c’eft  lui  qui 
»»  s’eft  donné  la  mort , qu’il  a reçue  de  la  main  des  Con- 
» jurés. 

X X.  Il  arriva  à la  fortie.du  théâtre  beaucoup  de  tumulte 
& de  confufion  ; tant  chacun  de  ceux  qui  s’y  étoient  aflemblés 
pour  aflifter  aux  jeux  s’efforçoient  d’en  être  plutôt  dehors. Le  Mé- 
decin Alcion  (a)  augmenta  encore  la  foule  ; il  avoit  été  appelle 
pour  panfer  quelques  bleflés,  6c  fous  le  prétexte  d’envoyer  cher- 
cher des  chofes  dont  il  avoit  befoin  pour  fon  miniftere  il  fai- 
foit  fortir  de  fes  amis , qui  facilitoicnt  à d'autres  le  moyen  de 


(<j)  Il  manqae  affarémenr  ici  quelque 
cnofe  i Sc  tVft  y ce  femble  , un  des  en- 
droits de  lofeph  qui  eft  le  plus  corrom- 

£u.  Il  rétoit  dés  le  temps  de  l'ancien 
irerprète  » à en  juger  par  fa  traduétion. 
Car  li  elle  n'eft  pas  elle-même  altérée  , 
Ion  obfcurité  & Ton  défaut  de  fens  font 


une  preuve  que  l’original  avoit  déjà  cea 
deux  defauts.  J’ai  cru  entrevoir  ce  que 
Jofeph  a pû  vouloi^dire,  mais  ce  qu’il 
ne  dit  pas  ; & je  l'ai  exprimé  , plutôt 
pour  ne  pas  biffer  un  vuide  fans  fens  , 
Que  par  ce  que  je  crois  que  c’eft  le 
u en. 
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le  cirer  du  péril , & tenoit  ainfi  les  portes  embarrafTées. 

Cependant  le  Sénat  s’alfembla  , &c  le  peuple  courut  dans  lai 
place  où  il  avoir  coutume  de  fe  rendre  , les  uns  & les  autres 
pour  travailler  à la  recherche  de  ceux  qui  avoient  tué  l’Em- 
pereur. Le  peuple  s’y  porcoic  avec  ardeur  , mais  le  Sénat  no 
penfoit  qu’à  garder  les  apparences.  Valerius  Afiaticus  , qui 
avoir  été  Coniul , écant  allé  trouver  le  peuple  , dont  l’impa- 
tience de  ce  que  les  meurtriers  de  Caius  n’étoient  pas  encore 
découverts  commençoic  à éclater  , on  lui  demanda  tumul- 
tuairement , & avec  vivacité , qui  donc  avoir  commis  ce  meur-ç 
tre  : » Plût  aux  Dieux  , répondit-il , que  ç’eûc  été  moi.  « En 
même  temps  les  Confuls  firent  publier  un  Décret  d’accufâtion 
contre  Caius  & d’injon&ion  au  peuple  Sc  aux  foldats  de  fe 
retirer  * avec  promefte  au  peuple  , de  diminuer  les  impôts  j 
& aux  foldats  , de  leur  donner  des  récompenfes  , fi  les 
uns  & les  autres  fe  tenoient  tranquilles  & dans  le  devoir.  On 
craignoic  que  les  efprits  venant  à s’échauffer  , la  ville  ne  fût 
en  proie  à quelque  violent  défordre  , & qu’ils  ne  fe  portaflène 
à piller  & profaner  les  temples.  Tous  les  Sénateurs  étoient 
afièmblés , aucun  de  ceux  qui  avoient  concouru  à la  mort  de 
l’Empereur  n’étoit  abfent;  toute  crainte  étoit  diflipée  , & on 
doit  fe  flatter  de  voir  le  Sénat  rentrer  en  poflèflion  de  l’au-, 
rité  fouveraine. 


■i 


CHAPITRE  IL 

I.  T ES  (a)  gens  de  guerre  s’aflemblerent,  pour  délibérer  fur* 
J—*  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  les  circonftances  préfên- 
res.  Ils  étoient  perfuadés  qu’une  Démocratie  ne  convenoit  pas 
à un  fi  grand  Etat , où  la  multitude  des  affaires  étoit  infinie  -t 
» que  cette  forme  de  gouvernement  ne  leur  étoit  pas  avanra- 
» geulê,& que, s’ils  ne  travailloient  à fé  donner  un  Empereur, 
» ils  n’auroient  aucun  lieu  d’attendre  des  grâces  de  celui  qui 
»>  monteroit  fur  le  thrône  * qu’il  étoit  de  leur  intérêt  , tandis 
• 

• 

( a ) >»  Cependant  quelques  foldats  J » angle  obfcur.  ce  Dion  , Liv.  toi 
» étant  entrés  dans  le  Palais  pour  piller  , I pjg.  660. 

» j trouvèrent  Claude , cacnc  dans  un  J 

» que 
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»j  que  II  chofe  étoit  encore  en  fon  entier  , de  déférer  la  cou- 
» ronne  à Claude,  qui  étoit  l’oncle  de  Caius , celui  des  Séna- 
» teurs  qui  en  éroit  le  plus  digne , foie  par  fon  illuftre  naiflànce , 
» foit  par  les  grandes  connoillànces  qu’une  noble  éducation  lui 
»>  avoir  procurées.  « Ils  fe  flattoient  d'ailleurs , que , s’ils  le  met- 
toienc  fur  le  thrône  , ils  pouvoient  compter  de  fa  part  fur  une 
confidération  particulière  & fur  une  jufte  reconnoiflance.  Per- 
fuadés  de  la  lolidité  de  ces  réflexions , ils  travaillèrent  à les 
faire  réuflîr,  & allèrent  l’enleter  dans  fon  Palais.  Quoiqu’il  fè 
répandît  un  bruit  que , fans  paroître  le  faire  , Claude  briguoic 
en  effet  l’Empire  , & qu’il  n’avoit  point  été  enlevé  maigre  lui , 
Cneius  Sentius  Saturninus  eut  la  noble  hardiefle  de  parler  dans 
le  Sénat  en  cette  manière  , fi  digne  de  perfonnes  libres  & 
animées  d’un  vertueux  courage. 

1 1.  *>  Nous  ne  l’euflions  pas  ofé  penfer,  généreux  Romains  , 
« &.  nous  ne  l’efpérions  pas,  qu’après  un  fi  long  temps  la  li- 
»>  berté  nous  fût  enfin  rendue  : nous  en  jouiflons  aujourd’hui  , 
» mais  nous  ne  fçavons  point  combien  de  cemps  nous  poffèderons 
m ce  riche  préfent  des  Dieux , eux  feuls  peuvent  nous  la  con- 
» ferver  5 dût-elle  nous  être  prefque  aufii-tôt  ravie,  ne  devons 
» nous  pas  nous  piquer  de  regarder  comme  un  bonheur  inef- 
» timable  , l’avantage  précieux  de  pouvoir , ne  fût-ce  que  pen- 
» dant  une  heure , fuivre  librement  des  loix  qui  rendirent  au- 
» trefois  notre  Patrie  fi  floriflante.  Né  avant  la  perte  de  notre 
» ancienne  liberté , je  ne  vous  en  rappelle  le  fuuvenir , que 
» pour  vous  faire  lèntir  combien  je  penfe  qu’ont  dû  être 
» heureux  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  fon  lein. Plein  d’ardeur 
>*  pour  celle  qui  le  prefentc  aujourd’hui , je  crois  dignes  des 
» honneurs  divins,  les  hommes  qui  nous  ont  enfin  mis  en  état 
»i  d’en  goûter  les  douceurs.  Plaife  aux  Dieux,  que  nous  la  confir- 
» vions  long  temps  , cette  liberté  , & nos  neveux  autant  que 
« nous , piques  dans  les  fiècles  les  plus  reculés.  Que  ce  jour 
» néanmoins,  fi  notre  bonheur  préfent  doit  y être  borné  , que 
» ce  jour  nous’  fuffife  ; il  tiendra  lieu  d’un  fiècle  de  vie  à 
» nos  vieillards  , qui  ne  mourront  pas  fans  avoir  fenti  pen- 
» dant  quelques  inftans  les  précieux  avantages  de  la  liberté  -, 
» il  fera  pour  nos  jeunes  gens  une  leçon  admirable  de  la 
» recherche  allidue  qu’ils  doivent  faire  des  vertus  qui  ont  le 
» plus  contribué  au  bonheur  de  leurs  Ancêtres:  nous  n’avons 
*>  maintenant  rien  de  mieux  à faire  , que  de  noüs  occuper  de 
Tome  lll.  S ss 
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» cette  utile  recherche,  puifque  ce  n’eftque  par  des  avions  de 
» vertu  que  l’on  fe  foutient  dans  les  fentimens  a’un  noble  liberté. 
» La  connoiflànce  que  j’ai  acauifè  des  évenemens  anciens  , fur 
» le  rapport  d’autrui , les  réflexions  que  j’ai  faites  fur  ceux  qui 
» fe  font  paffés  fous  mes  yeux  , m’ont  appris , qu’il  n’y  a point 
u de  maux  que  ne  caufe  la  tyrannie.  Ennemie  déclarée  de  la 
» vertu  , elle  anéantit  tout  fentiment  de  nobleflé  & de  géné- 
» rofité,  elle  inlpire  la  crainte  & recherche  la  flatterie  -,  la  fa- 
» geffe  des  Loix  ne  fait  point  te  régie  de  fa  conduite, elle  ne 
» connoît  de  guide  que  le  caprice  & la  paffion.  Depuis  que 
» Jule  Cefar  pour  faire  réuflir  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de 
» détruire  l’ancienne  forme  de  notre  gouvernement , & de 
*>  renverfer  nos  Loix  , eut  rempli  la  République  de  trouble  6 C 
» de  confufion,  & facrifié  toute  juftice  aux  intérêts  particu- 
» liers  de  fon  ambition  , il  n’y  a point  de  maux  dont  Rome 
« n’ait  été  affligée.  Ceux  qui  l’ont  luivi,  fe  font  efforcés  à l’en- 
» vi  d’effacer  jufqu’au  fouvenir  de  nocre  ancienne  Conftitu- 
» don  , &c  fe  font  fait  une  loi  d’Etat  d’écarter  tous  les  citoyens 
n en  qui  ils  reconnoiffoient  quelques  fentimens  de  vertu  & de 
»>  générofité  : & comme  ils  fe  font  imaginés  ne  pouvoir  affer- 
« mir  leur  thrône , qu’en  s’attachant  des  fujets  vicieux  & cor- 
rompus  , non  contents  de  tenir  dans  un  état  d’oppreflion  &C 
» d’abattement  les  plus  gens'de  bien,  ils  ont  en  général  con- 
» juré  leur  perte  : cette  domination  infupportable  s’eft  afïèz 
» fait  fentir,  parles  maux  infinis  que  nous  avons  effuyés  fous 
» chacun  des  Empereurs  qui  ont  jufqu’à  préfent  régné  } mais 
» celui  qui  vient  de  mourir , Caius  , a de  beaucoup  furpaffé 
*>  tous  fes  prédécefleurs.  Sa  fureur  ne  s’eft  pas  feulement  exer- 
»>  cée  contre  fes  concitoyens  , l’atrocité  de  fes  forfaits  s’eft 
» étendue  jufques  fur  fes  amis  -,  fes  parens  memej  n’ont  pas  été 
» épargnés.  Que  de  viâimes  innocentes  n’a-c-il  pas  immolées, 
» parles  odieufes  accufations  fous  lefquelles  il  les  a fuccom- 
» ber  ! 11  ne  s’eft  pas  moins  fignalé  par  fon  impiété  envers  les 
»>  Dieux  , que  par  fa  barbarie  envers  les  hommes.  Ce  n’eft 
» point  affez  pour  un  Tyran  , d’employer  les  voies  les  plus 
u iniques  pour  fadsfaire  fa  volupté  , d’enlever  les  biens  des 
» Particuliers , de  déshonorer  les  mariages  ; il  ne  fe  trouve 
jamais  fatisfait,  que  lorfqu  il  eft  venu  à bout  de  ruiner  fans 
99  reffource  fes  plus  grands  ennemis , & fa  tyrannie  n’en  a pas 
» de  plus  grands  que  ceux  qui  ont  quelque  nobleflé,  quelque 
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» élévation  dans  l’ame.  On  ne  peut  gagner  un  Tyran , même 
» par  la  patience  ou  l'indifférence  avec  laquelle  on  fupporte  les 
h maux  qu'il  fait  fouffrir.  Sa  confcience  lui  reproche  le  mal 
u qu’il  fait , & comme  la  préfence  de  celui  à qui  il  le  fait  lui 
» cft  un  continuel  reproche,  il  ne  trouve  de  fécurité  que  dans 
» fon  entière  dcftrudion.  Délivrés  de  tous  ces  maux  , rendus 
*»  enfin  à nous-mêmes , nous  pouvons  nous  fixer  à une  forme 
» de  gouvernement,  qui, rétabliffant  la  confiance  parmi  nous, 
» prévenant  tout  ce  qui  pourroit  y donner  atteinte  dans  la 
» luite  , relève  la  gloire  de  Rome , & allure  le  repos  & la  tran- 
*»  quillité  publique  5 nous  pouvons  librement  délibérer  fur  les 
>»  avantages  ou  les  inconvéniens  de  ceux  fous  lelquels  nous 
»>  avons  depuis  un  temps  vécu.  Nous  n’avons  plus  de  ces  maîtres 
» impérieux  , qui , impunément  ennemis  de  la  République  , 
» puillènt  nous  en  faire  un  crime.  Rien  n’a  plus  aurorifé  & 
»>  fortifié  la  tyrannie , que  notre  indolence  & notre  peu  de 
» fermeté  à nous  oppoler  à fés  progrès.  Les  douceurs  de  la 
»>  paix  ont  amolli  notre  courage  , & nous  avons  appris  à 
» vivre  dans  Pelclavage.  Quelle  imprelïîon  ont  faic  lur  nous 
<>  les  maux  infinis  qu’on  a foufferrs  dans  les  provinces  ? De 
»>  quel  œil  avons  nous  vil  ceux  qu’ont  enduré  nos  conci- 
» toyens?  La  crainte  d’une  mort  généreufe  ne  nous  a-t’elle  pas 
»>  expolé  fouvent  à en  fouffrir,  comme  eux,  une  honteuté?Com- 
«>  menions  aujourd’hui  par  décerner  les  honneurs  les  plus  diftin- 
»>  gués  à ceux  qui  ont  eulecouragede  tuerCaius  , ôcparticulié- 
» rement  à Chereas  CaflîuSjc’eft  à la  fage  conduite,  c’eft  au  bras 
»>  de  ce  grand  homme  que  nous  fommes  redevables,  après  les 
» Dieux, de  notre  liberté.  Nous  ne  devpns  jamais  perdre  le 
» fou  venir,  qu’il  a le  premier  formé  le  deffein  de  détruire  la 
M tyrannie,  & que,  pour  l’exécuter  , il  s’eft  généreufemenc 
»»  expoféaux  plus  grands  dangers.  Il  eft  donc  décent  de  conf- 
,,  tater  par  un  Décret  unanimç,  que  le  premier  ade  de  liberté 
» que  nous  ayons  fait , a été  un  glorieux  témoignage  de  no- 
»>  tre  jufte  reconnoiffancc.  Le  fervice  qu’il  vient  de  nous  ren- 
»>  dre  eft  plus  grand  que  celui  que  rendirent  à la  Patrie,  du 
» temps  de  nos  Peres,  Caffius  & Brutus,  en  tuant  Céfar.  Leur 
» aélion  fut  une  lource  de  féditions  & de  guerres  civiles  , qui 
n délolerent  l’Empire.  Chereas  , en  détruifant  la  tyrannie , a 
» délivré  Rome  de  tous  les  maux  qui  en  font  la  fuite. 

III.  Ce  fut  ainfi  que  Sentius  parla.  Son  difcour.s  fut  écouté 

S s s i j 


Digitized  by  Google 


V 


joS  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
avec  de  grands  fentimens  de  plaifir , par  les  Sénateurs  & les 
Chevaliers  , qui  fe  trouvoient  au  Sénat.  Uniquement  occupé 
de  ce  qu’il  devoit  dire  , & de  l’importance  de  l’avis  qu’il 
ouvroit , il  n'avoit  pas  fait  attention  qu’il  avoit  au  doigt  un 
anneau  , dans  lequel  étoit  enchaffée  une  pierre  gravée  , qui 
avoit  empreinte  l’image  de  Caius.  Trebellius  Maximus  s’a- 
vança pour  la  lui  ôter  , & la  pierre  fut  à l’inftant  brifée.  Ce- 
Chereasprend  pendanc  la  nuit  étant  bien  avancée,  Chereas  demanda  le  mot 
le  Moi  des  Con-  aux  Confuls,  qui  lui  donnèrent  : Liberté  La  furprilc  fut  cxtrê- 
fuls*  me  , on  croyoit  à peine  ce  que  l’on  voyoit  : c’étoit  la  première 

fois  depuis  cent  ans  ( a ) , que  les  Confuls  donnoient  le  mot  ; ils 
avoient  perdu  le  droit  de  commander  aux  troupes , lorfque  par 
la  deftrcclion  du  pouvoir  Républicain  , Rome  avoit  été  lou- 
mife  au  Gouvernement  Monarchique.  Chereas  donna  le  mot 
qu’il  avoit  reçu  des  Confuls  aux  quatre  cohortes  (b) , qui,  at- 
atachées  au  Sénat , trouvoient  le  Gouvernement  Confulaire 
préférable  à celui  des  Empereurs;  elles  fe  retirèrent  avec  leurs 
Officiers.  Le  peuple,  ravi  de  joie,  fe  recira  auffi,  plein  d’efpé- 
rance  de  recouvrer  fon  ancienne  autorité  , & de  n’ècre  plus 
dans  la  fuite  fournis  au  pouvoir  d’un  feul.  Il  combloit  de  louan- 
ges Chereas. 

I V.  Ce  grand  homme  n’étoit  point  fatisfaic  de  voir  fur- 
vivre  à Caius  l’Impératrice  fon  époufe  & la  Princellè  fa  fille  ; 
perluadé  que  tant  qu’il refteroit  quelqu'un  de  cette  famille,  ce 
feroit  un  obftacle  au  rétabliffement  des  Loix  , & que  Rome 
demeureroic  toujours  expolée  à quelque  dangereule  révolution. 
Ainfi,pour  ne  pas  laiffer  fon  entreprise  imparfaite  ,&  facisfaire 
. pleinement  la  hajne  qu’il  portoic  à Caius , il  envoya  Junius 
Lupus  un  des  Tribuns  les  tuer.  On  le  chargea  de  cette  com- 
milfion  , parce  qu’étant  parent  de  Clemens  , on  vouloir  faire 
rejaillir  fur  lui  quelque  portion  de  la  gloire  d’avoir  tué  le  Ty- 
ran , & lui  en  faire  un  mérite  auprès  de  fes  Concitoyens  , 
comme  s’il  avoit  été  dès  le  commencement  de  tous  les  confeils 
qu’avoienc  tenu  les  Promoteurs  de  cette  grande  affaire.  Quel- 


( a ) Il  n*y  a pas  tout-àfnit  cent  ans, 
depuis  la  bataille  de  Pharfale  jofqa'i  la 
mort  de  Caligula.  VJfer.  anrul.  fjcr.  Ce 
que  Jofeph  ajoute  , que  ce  fut  la  pre- 
mière fois  que  les  Confuls  donnèrent  le 
mot  , apres  la  dellruttion  de  la  Répu- 
blique, n'ell  pas  exact  3 car  un  ne  voit 


pas  qu’après  la  mon  de  Céfar  jufqu’i  la 
bataille  de  Philippe  , ils  aient  été  pri- 
vés de  donner  le  mot  aux  (oldats  qui 
étoient  à Rome. 

( b ) Joteph  n'en  compte  que  trois  dans 
l'Hifloire  de  la  Guerre  des  Juifs.  Liv.  1. 
chap.  11. 
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ques-uns  des  Conjurés  ne  pouvoienc  approuver  la  rigueur  avec 
laquelle  on  prétendoit  traiter  l’Impératrice  : ils  foûtenoient 
que  ce  n’étoit  point  par  les  confeils  , mais  par  le.feul  effet  de 
la  méchanceté  , qui  lui  étoit  naturelle  , que  Caius  avoit  fait 
tous  les  maux  qui  avoient  mis  Rome  à deux  doigts  de  fa  perte  : 
que  le  fang  des  plus  illuflres  Citoyens , répandu  par  fes  ordres , 

8c  pour  fatisfaire  fa  fureur  , ne  pouvoir  être  imputé  i cette 
PrincefTe.  D’autres,  au  contraire,  lui  imputoient  toutes  les  cruau- 
tés de  Caius , ôc  avançoient  que  par  le  breuvage  qu’elje  lui 
avoit  fait  prendre  pour  s’en  faire  aimer , elle  lui  avoit  renverfé 
l’elpric  , 6c  qu’ainfi  on  le  devoit  confidérer  comme  l’origine 
ôc  la  fource  de  tout  ce  qu’on  avoir  fait  pour  ruiner  les  Ro- 
mains Ôc  les  autres  fujets  de  l’Empire.  L’avis  de  ceux  qui  avoient 
réfolu  fa  mort,  prévalut. 

Lupus  partit  aulfi-tôt  qu’il  en  eut  reçu  l’ordre;  car  il  ne  voulut 
pas  s’expofer  , par  la  moindre  négligence,  au  reproche  de  ne  1 
pasfe  porter  avec  affez  d’ardeur  à tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
au  falut  de  la  Patrie.  Lorfqu’il  fut  entré  dans  le  Palais  , il 
trouva  Céfonia  jettée  fur  le  corps  de  fon  mari  étendu  par  terre, 
ôc  privé  de  toutes  les  chofes  qu’on  ne  refufe  point  aux  morts. 
Elle  étoit  dans  la  dernière  affliction , toute  teinte  de  fon  fang  j 
la  jeune  PrincefTe  fa  fille  étoit  couchée  auprès  d'elle.  Il  ne  for- 
toit  de  la  bouche  de  l’Impératrice  que  des  plaintes,  de  ce  que 
Caius  n’avoit  jamais  voulu  croire  les  avis  qu’elle  ne  ceflfoit  de 
lui  donner.  On  donna  alors  un  double  fens  à ces  paroles  , on 
les  entend  encore  aujourd’hui  différemment  , 8c  on  leur  fait 
lignifier  ce  que  l’on  veut.  Les  uns  prétendoient  qu’elle  vouloit 
dire  que  l’Empereur  n’eùt  pas  été  aflalfiné  , fi , fuirant  fes  con- 
feils , il  eût  gouverné  avec  modération  ôc  juftice , 6c  n’eût  pas 
traité  le  peuple  Rdmainavec  cruauté.  D’autres  difoient  qu’avant 
eu  quelque  indice  de  la  confpiration  , elle  avoit  confeillé  à 
l’Empereur  d’affurer  promptement  fa  vie,  par  la  mort  de  tous 
les  Conjurés , 6c  de  ne  pas  attendre  qu’il  eût  des  preuves  plus 
certaines  de  leur  deffein  -,  c’étoit , difoient  ceux-ci,  ce  qu'on 
devoir  entendre , par  les  reproches  qu’elle  lui  faifoit  d’avoir 
• trop  négligé  de  fuivre  fes  avis.  Quoi  qu’il  en  foie , telles  étoienc 
les  paroles  qu’on  lui  entendoit  proférer  , 6c  tels  furent  les 
divers  fens  qu’on  leur  donna.  Lorfque  cette  PrincefTe  eut  ap- 
perçu  Lupus  , elle  lui  montra  le  corps  de  l’Empereur  , ôc  le 
pria  avec  des  larmes  mêlées  de  fanglots , de  s’approcher  pour 
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Je  confidérer  -,  mais  à Ion  air  effrayé  , &:  qui  n’annonçoit  rien 
que  de  lïniftre,  elle  preflcnrit  ailément  quel  étoit  le  motif  qui 
l’amenoic  , & réduite  à lui  demander  la  leule  grâce  qu’une  per- 
lonne  qui  a perdu  tout  efpoir  d’obtenir  celle  de  la  vie  , elle  lui 
préfenta  la  gorge  nue  , 8e  atteftant  les  Dieux  & les  hommes  , 
elle  le  conjura  de  fe  prcffer  de  mettre  fin  à la  fanglante  Tragé- 
die dont  elle  devoir  être  une  des  viûimes.  Ce  fut  ainfi  qu’elle 
reçut  généreufément  le  coup  de  la  mort  de  la  main  de  Lupus , 
qui  la  tua , avec  la  petite  Princeffe  fa  fille , & le  hâta  d'en  aller 
rendre  compte  à Chereas. 

de  V.  Telle  fut  la  fin  de  l’Empereur  Caius,  apres  un  régne  de 
trois  ans  8e  huit  mois  (a).  Son  cara&ere  dur  & farouche  le  ma- 
nifefta  même  avant  qu’il  fut  élevé  à l’Empire.  Enclin  à toutes 
fortes  de  méchancetés  , efclave  de  fes  pallions  , protecteur 
déclaré  des  calomniateurs,  ce  Prince,  timide  dans  le  danger, 
étoit , par  une  fuite  ordinaire  de  ce  foible  , toujours  prêt  à 
répandre  du  lang  , lorfqu’il  ne  craignoit  rien.  Un  fot  orgueil 
lui  perluadoit  que  le  feul  avantage  attaché  à l’autorité  fou- 
veraine  , étoit  le  pouvoir  de  maltraiter  ceux  qui  méritent 
le  plus  de  confidération  , & de  gro/fir  fes  threfors  par  des  in- 
juftices  & par  des  meurtres.  Il  affe&oit  de  fe  mettre  au-deffus 
des  loix,même  au-deffus  des  Dieux , & avoir  néanmoins  la  baf- 
lefle  d’étre  fenfiblc  aux  viles  flatteries  de  la  populace.  Il  donnoic 
aux  chofes  que  la  Loi  défend , & aufquelles  elle  a attaché  une 
plus  grande  note  d’infamie,  la  préférence  fur  la  vertu  [b).  Quel- 
que grande  que  fût  fon  amitié  , quelque  puiffants  qu’en  fuf- 
(ent  les  motifs,  il  en  oublioit bientôt  les  fentimens,&  puniffoic 
avec  févérité  ceux  qui , par  la  moindre  offenle  , avoientle  mal- 
heur de  lui  déplaire.  11  luffifoit  qu’il  recorumt  en  quelqu’un  de 
la  vertu,  pour  qu’il  devînt  fon  ennemi  ; il  wb  connoiffoit  d’au- 
tre loi  que  fa  volonté  5 irrité  des  obftacles  , il  lé  livroit  fans 
pudeur  à tout  ce  que  l’emporcement  de  fes  pallions  lui  fuggé- 
roit.  Cette  folie  fut  la  fource  des  délordres  affreux  dans  lef- 


( a ) Trois  ans  dit  mois , huit  jours  , 
félon  Suétone.  » Ce  fur  ainû  qu'aptes  un 
» régne  fe. trois  ans , neuf  mois  vingt- 
» huit  jours  , Caius  connut  , par  une 
» trop  |unelte  expérience  , qu'il  n'étoit 
» pas  Dieu.  » Dion  , Liv.  49.  pa- 
ge 66  j. 

(6)  Le  nouvel  Editeur  eût  pû  ne  rien 
changer  dans  le  texte.  » Il  regafdoit  la 


» condamnation  que  la  Loi  portoit  cou- 
» tre  les  chofes  honteuies , comme  une  * 
» punition  de  la  vertu  i « c'eft-a  dire, 
que  Caius  n'ellmiant  Je  n’aimant  que 
les  maurailes  chofes  , il  regardoit  la 
condamnation  qu'en  portoit  la  Loi  , 
comme  un  outrage  qu  elle  faifoit  a ce 
qui  eft  vertueux  3c  louable. 
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3uels  il  tomba  avec  fa  propre  focur  , défordres  qui  le  firent 
étefter  de  toute  la  terre  , 6c  qui  parurent  d’aurant  plus  in- 
croyables, qu’on  n’en  avoir  encore  point  vûd’exemple(a)-  Il  ne 
fignala  Ton  régne  par  aucun  ouvrage  digne  de  la  grandeur  6c 
de  la  majefté  de  l’Empire  , dont  Ion  ficelé  ou  la  poftérité  pùe 
tirer  avantage , fi  l’on  en  excepte  cependant  ce  qu’il  fit  faire  à 
Reggio  8c  en  Sicile,  pour  qu’on  y pût  décharger  commodément 
les  grains  qu'on  apportoit  d’Egypte.  On  convient  que  cet  ou- 
vrage eft  très-utile  à ceux  qui  font  ce  commerce  ; mais  il  eft 
demeuré  imparfait , parce  qu’il  n’en  pouffa  pas  le  travail  avec 
allez  d’ackivité.  ll.s’épuiloit  en  dépenfes  folles  6c  inutiles,  6c 
qui  n’avoient  pour  objet  que  fès  plaifirS  particuliers , 8c  n’avoit 
aucun  zèle  pour  des  entreprilès  que  tout  le  monde  jugeoit  de 
quelque  importance  pour  le  public.  Il  droit  d’ailleurs  éloquent, 
poflTédoit  parfaitement  la  langue  Grecque  6c  la  lîenne  propre. 
Il  avoit  une  conception  aifée  ,6c  répondoit  fur  le  champ  à des 
difeours  travaillés  avec  foin  6c  préparés  de  longue  main.  Il 
avoit,  plus  qu’aucun  autre,  le  merveilleux  talent  de  perfuader, 
6c  ce  talent  étoit  en  lui  autant  naturel  qu’acquis  par  l'étude 
alfidue  qu’il  en  avoit  faite  pour  répondre  aux  bonnes  inten- 
tions de  Tibere , Ion  oncle , auquel  il  fuccéda  , 6c  qui  ayant  eu 
lui-même  la  noble  ambition  d’exceller  en  ce  genre  de  méri- 
te , n’avoit  rien  négligé  pour  lui  infpirer  le  même  goût  , 6c 
avoit  pris  un  foin  particulier  de  le  faire  bien  inftruire.  Mais 
tous  les  avantages  qu’une  auffi  belle  éducation  lui  donnoit  fur 
les  plus  diftingués  des  Romains  , lui  devinrent  eux  - mêmes 

Sernicieux,  dès  qu’il  fut  élevé  à la  puiflànce  fouveraine;  tant 
eft  vrai , qu’il  eft  difficile  de  ne  pas  fortir  des  bornes  de  la 
modération , dès  qu'on  a acquis  le  pouvoir  de  faire  impuné- 
ment tout  ce  que  l’on  veut , fans  avoir  à en  rendre  compte  à 
qui  que  ce  foit.  L’amour  de  la  gloire  , fuite  8c  fruit  de  cette 
bonne  éducation  , lui  avoit  fait  choifir  dans  le  commencement 
de  fon  régne  pour  amis , des  perfonnes  de  mérite  6c  de  vertu, 
Mais  s’étant  dans  la  fuite  livré  à toute  forte  d’excès  , l’amitié 
qu’ils  lui  portoient  fe  changea  en  haine  , & les  porta  à former 
la  conjuration  dans  laquelle  il  périt. 

■ (d)  Cum  omnibus  fororibos  ftupri  i lim  vicia  (Te  virginem  , Prxtextatus  ad- 
conluetudinem  facit ex  bis  Drubl-  I hue  aeJitur.  Suiton.  numéro  14. 
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CHAPITRE  III. 


I.  LAUDE,  comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut,  s’écoit 
y j écarté  du  chemin  qu’avoient  pris  ceux  qui  accompa- 
gnoient  Caius.  Lorfqu’il  vit  le  tumulte  8c  le  trouble  que  fa  more 
caufoit , il  alla  fe  cacher  dans  un  endroit  retiré  & étroit.  Il 
n’y  avoir  que  fa  naiflance  qui  pût  l’expofer  à quelque  dan- 
ger -,  car  il  avoir  toujours  mené  une  vie  privée,  & content  de 
Ion  état  , il  ne  s’bccupoir  que  de  fciences  , fur  - tout  de  cel- 
les des  Grecs , 8c  avoir  entièrement  renoncé  à tout  embarras 
d’affaires. 

t«s Prétoriens  Le  Peuple  étoit  dans  une  grande  agitation  : le  Palais  étoic 
délibèrent  Tir  plein  de  foldats  furieux  : le  défordre  8c  l’effroi  avoient  faifi  les 
leqr^cônvlenî  Gardes  comme  les  Particuliers.  Dans  cette  contufion  , les 
de  prendre.  Prétoriens , qui  font  le  premier  corps  des  troupes,  s’aflemble- 
rent  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  On  penfa  peu 
à venger  la  mort  de  Caius,  parce  qu’il  ne  lui  étoic  arrivé  que 
ce  qu’il  méritoit.  On  ne  s’occupa  que  d’intércts  particuliers  , 
8c  des  moyens  de  prendre  fes  avantages.  Les  Allemands  vou- 
loient  qu’on  punît  les  meurtriers  de  Caius,  plutôt  par  un  fen- 
timent  de  cruauté,  que  par  zèle  pour  le  bien  public.  Les  diffé- 
rents mouvemens  qu’ils  le  donnoient  dans  le  Palais,  donnoienc 
de  grandes  inquiétudes  à Claude,  8c  le  faifoient  craindre  pour 
fa  vie,  fur-tout  lorfqu’il  vit  porter  les  têtes  d’Afprenas  , de 
Norbanus  8c  d’Anteius.  Il  avoit  gagné  le  haut  d’un  petit  efca- 
cUnde  eft  lier , pour  s’y  cacher  dans  l’obfcurité.  Gracus  , un  des  foldats 
découvert  da>  s la  garde  du  Palais,  l’y  entrevit  ; mais  l’obfcuritc  l’empêchanc 
laitoéTus'érciiê  de  le  diftînguer  , il  foupçonna  que  c’etoit  quelqu'un  qui 
caché.  étoic  là  à mauvais  deflèin,  8c  il  voulut  s’en  éclaircir.  Claude  le 

pria  de  fe  retirer  -,  mais  fans  y avoir  égard  , Gracus  le  prit,  6c 
l’ayant  reconnu , » c’eft , dit-il  à ceux  qui  étoient  avec  lui , ( a ) 

» Germanicus  , faifons-le  Empereur.  « Claude  voyant  qu’ils 


( t ) M.  d'Andilly  dit  dans  une  petite 
Note  mile  en  cet  endroit  : » Il  l’appelle 
» Claudius  Germanicus  , à caufe  qu'il 
» étoit  fon  fils.  « C'étoit  fon  frété,  fils 
comme  lui  de  Drufusdc  d'Antonia,  fille 
de  Marc-Antoine.  Cela  eft  certain , Jo- 


feph  même  le  dit  quelques  lignes  plu* 
bas,  ivvoi'x  ri  tv  Ttr unnxv  àjtxçii  1$ 
àulov  : » tant  à caule  de  l'amour  & du  refi- 
• peâ  qu'ils  confervoient  pour  la  mé- 
>1  moire  de  Germanicus  (un  frère.  « 
[M.  d‘ AndiUy. ] 
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fe  difpofoient  à l’enlever , crut  que  c’étoit  pour  le  faire  mourir, 
comme  on  avoit  fait  mourir  Caius  -,  il  les  pria  de  ne  lui  point 
faire  de  mal , & de  confidérer  qu’il  n'avoit  jamais  faic  peine 
à.perfonnc,  S*  n’avoit  eu  aucune  part  à ce  qui  s’étoit  paffé. 
Gratus  le  tira  par  la  main  , & lui  die  en  fouriant  : «Elevez-vous 
» au-deflus  de  route  crainte  , prenez  des  fentimens  dignes  de 
» l’Empire.  Les  Dieux  , qui  ont  fait  tomber  le  feeptre  des 
>>  mains  de  Caius,  vous  le  deftinent  par  une  providence  par- 
»>  ticuliére.  Laillèz  vous  conduire  , & montez  fur  le  thrône  de 
« vos  Ancêtres.  «Ce  qu’il  entendoit  excica  dans  fon  cœur  un  fi 
violent  combat  entre  la  joie  &:  la  craince  , qu’ayant  peine  à 
marcher,  Gratus  fut  obligé  de  le  foûtenir. 

1 1.  Déjà  un  grand  nombre  de  foldats  de  la  garde  Préto- 
rienne s’éroient  rangés  autour  de  Gratus.  Plufieurs  , dans  la 
penfée  qu’on  n’emmenoir  ainfi  Claude  que  comme  une  nouvelle 
victime  qu’on  fe  propofoic  encore  d’immoler  , témoignèrent 
leur  regret  de  ce  qu’on  alloir  livrer  à la  mort  un  homme 
pailiblc  , qui  ne  s'étoit  jamais  mêlé  d’aucune  affaire,  & qui 
avoic  été  lui-même  expofé  à de  grands  dangers  fous  le  régne 
de  Caius:  quelques-uns  même  fuùtenoient,  qu’il  n’apparrenoit 
qu’aux  Confuls  de  décider  de  fon  fort.  Le  nombre  des  foldats 
qui  venoit  fe  joindre  aux  premiers  augmentant  toujours  , le 
peuple,  effrayé,  fe  retira.  Claude  cependant  ne  pouvoir  mar- 
cher, à caufe  de  fa  foiblefTe , & ceux  qui  conduisent  fa  li- 
tière le  croyant  perdu  , avoient  faifi  le  premier  moment  favo- 
rable pour  s’enfuir.  Néanmoins  les  foldats  qui  s’éroient  faifis 
de  fa  perfonne,  l’ayant  amené  en  cet  état  dans  la  place  du  Pa- 
lais , où  les  Ecrivains  des  Antiquités  de  cette  ville  difênt  qu’en 
furent  conftruirs  les  premiers  édifices  ; & le  bruit  s’étant  ré- 
pandu que  les  foldats  qui  l’accompagnoient  vouloient  fe  rendre 
maîtres  des  affaires  , plufieurs  autres  gens  de  guerre  fè  joigni- 
rent à eux.  Charmés  de  le  voir  de  leurs  propres  yeux , & ravis 
de  pouvoir  donner  quelque  nouvelle  marque  de  l’attachement 
qu’ils  avoient  eu  pour  Germanicus  , dont  la  mémoire  étoit 
infiniment  précieufè  à tous  ceux  qui  l’avoient  connu  , ils  té- 
moignèrent un  véritable  defir  de  le  proclamer  Empereur.  Ils 
fe  rappelloient  les  grands  maux  qu’avoit  caufé  l’ambition  de 
plufieurs  Sénateurs , dans  les  temps  qui  avoient  précédé  la  der- 
nière forme  de  gouvernement  : ayant  d’ailleurs  peine  à fe 
perfuader  qu’il  fut  poffible  de  rétablir  la  République  , ils  fc 
Toine  III.  T 1 1 
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croyoienc  intérelTés  à ne  laifler  monter  fur  le  throne  aucun  au- 
• tre  que  ce  Prince  , qui  ne  devanc  jamais  oublier  qu’il  léroic 

redevable  de  ce  fuprême  honneur  à leurs  fuffrages  8c  à leur 
affedion  , ne  manqueroic  pas  de  proportionner  la  reconnoif- 
fance  à l’importance  du  fervice  qu’ils  lui  auroient  rendu. 

I«  tronpct  1 II.  Us  raifonnoient  ainfi  entre  eux  , 8c  communiquoient 
menem  Claude  leurs  penlces  à ceux  qui  venoient  fe  joindre  à eux  , 8c  après 
avoir  bien  réfléchi  fur  toutes  ces  différentes  confidérations,  ils 
Em, ereur.  convinrent  tous  de  déférer  l’Empire  à Claude.  L’ayant  donc 

mis  au  milieu  d’eux , ils  le  portèrent  au  camp , afin  que  rien  ne 
retardât  l’empreffement  qu’ils  avoient  de  confommer  cette 
affaire.  D’autres  penfées , 8c  bien  oppofées  entre  elles  , occu- 
poient  le  Sénat  8c  le  peuple.  Les  Sénateurs  cherchoient  à re- 
couvrer tout  l’éclat  de  leur  dignité  , 8c  vouloienc  profiter  de 
l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  lortir  de  l’état  d’affujettiffement 
auquel  les  Empereurs  les  avoient  réduits.  Le  Peuple  craignant  les 
fuitesde  la  trop  grandeautorité  du  Sénat, 8c  regardantla  puiflànce 
Impériale  comme  un  frein  capable  d’arrêter  l’ambition  de  ce 
Corps  , 8c  comme  une  reffource  lùre  contre  fes  violences,  voyoic 
avec  plailîr  les  gens  de  guerre  fe  déclarer  en  faveur  de  Claude  > 
parce  qu’il  croyoit  que  par  l’élévation  de  ce  Prince  , on  pré- 
venoit  une  guerre  civile,  qui  ne  pouvoic  manquer  des’exciter, 
comme  cela  étoit  arrivé  du  temps  de  Pompée.  Lorlque  le  Se- 
10 nat  eut  appris  que  les  foldats  avoient  porté  Claude  dans  le 
camp  , il  envoya  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  du  Corps , 
pour  le  prier  » de  ne  fe  point  emparer  par  force  du  thrône  ; 
» de  s’en  rapporter  au  Sénat,  dont  il  étoit  membre  (a),  8c  de 
*»  laiffer  aux  loix  le  foin  de  régler  les  affaires  publiques.  « Ces 
Députés  étoient  de  plus  chargés  de  lui  repréfenter , » qu’il  dé- 
jà voit  fe  fouvenir  des  grands  maux  que  Rome  avoit  (oufferts 
» fous  la  domination  des  Tyrans , 8c  des  dangers  auxquels  il 
» avoit  été  expofé  lui-même  fous  le  régne  de  Caius*  qu’après 
»>  avoir  témoigné  qu’il  déteftoit  la  tyrannie  dans  les  autres , il 
m ne  lui  convenoit  pas  de  paroître  le  faire  peu  de  fcrupule  de 


le  Sens 
pute  a Clan 


( a ) Peut  cire  qu’il  manque  ici  quel- 
que chofe  i peut-  eue  le  rené  de  Jofeph 
cfl-il  altéré.  Des  manufciits  lifent 
HÎvo.  au  lieu  de  î weV}t»>,  qui  ne  veut 
mn  dire.  Suétone  rapporte  que  Claude 
fit  dite  au  Sénat  vï  Je  ac  nectjjitaie  tucri. 


C’eft  peut-être  ce  que  veut  dire  Jofeph  , 
mais  ce  qu’il  dit  d'une  manière  rrés- 
obfcure.  » De  s'en  rapporter  au  ' enac  , 
» quand  même  on  voudrait  lui  faire 
» quelque  violence.  « S i«^4<'er  ,vel(ui 
minus  compotem. 


* 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XIX.  C H A P.  IV.  jij 
» s’élever  contre  fa  Patrie.  Qu’en  le  prêtant  aux  defirs  du  Se- 
» nat , & ne  s’écartant  en  rien  de  la  louable  conduite  qu’il 
» avoir  tenue  jufqu’alors,  il  obligeroic  Ces  concitoyens  de ren- 
» dre  jufticc  à fa  vertu  j que  les  honneurs  qu’il  recevroit  d’eux 
» lui  leroient  d’autant  plus  glorieux , qu’ils  les  lui  rendroient 
» librement , & comme  une  jufterécompenfe  de  la  générofité 
»>  avec  laquelle  il  fc  feroic  fournis  àla  loi  qui  ordonne , qu’après 
*>  avoir  commandé  quelque  temps,  on  rentre  dans  l’obeïllance  ' 
>»  qu’on  doit  à 1 Etat.  Que  fi  au  contraire  , fans  profiter  de 
»»  l’exemple  de  Caius , il  perfiftoic  dans  le  delfein  où  il  paroif- 
»>  foie  être , le  Sénat  oppoferoit  à lès  entreprifes  la  partie  des 
»>  troupes  qui  lui  étoic-reftée  attachée  , & une  grande  multi- 
» tude  d’efclaves , qu’il  étoit  en  état  d’armer.  Que , ne  combat- 
» tant  que  pour  la  liberté  de  la  Patrie , un  motif  fi  jufte  & fi 
» louable  lui  ailuroit  de  la  parc  des  Dieux  la  proceâion  la 
»>  plus  marquée. 

1 V.  Ce  fut  ainfi  que  s’expliquèrent  Veranius  & Brocchus, 
Tribuns  du  Peuple,  que  le  Sénat  avoit  députés  vers  Claude.  Us 
fe  jetterent  même  à fes  genoux  , pour  le  conjurer  de  ne  pas 
expofer  Rome  aux  horreurs  d’une  guerre  civile.  Sentant  bien 
cependant , que  la  plus  grande  partie  des  troupes  s’étant  dé- 
clarés pour  lui , ce  qui  reftoit  aux  Confuls  feroic  peu  capable 
de  lui  refifter  ,ils  ajoutèrent , » que  s’il  ambicionnoit  l’Empire, 

» il  ne  dévoie  le  recevoir  que  des  mains  du  Sénat  , & qu’il  lui 
n feroic  bien  plus  glorieux  , de  monter  au  thrône  fous  les 
» heureux  aulpices  des  fuffrages  libres  & volontaires  de  ceux 
» qui  pouvoienc  l’y  élever , que  par  la  violence. 


CHAPITRE  IV. 

I.^-'i  LAUDE  , qui  jugeoit  de  la  hauteur  des  prétentions 
du  Sénat,  même  par  cette  députation  , fefencoit  allez, 
difpofé  à fe  prêter,  pour  le  moment,  à ce  qu’il  fouhaitoit.Sesfen- 
timens  ctoienc  cependant  combattus  par  quelque  refie  de  crain- 
te, & d’autre  parc  il  en  étoit  détourné  par  ia  confiance  qu’il 
croyoic  pouvoir  prendre  dans  la  rélolution  où  lui  paroifloienc 
les  gens  de  guerre  , & par  les  vives  follicitations  que  lui  failbic 
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Je  Roi  Agrippa , de  ne  pas  rejetter  une  couronne  qui  venoie 
d’elle  même  le  pofer  fur  la  tête.  Ce  Roi  des  Juifs  avoir  rendu 
à Caius  tous  les  devoirs,  que  la  grande  confédération  cjue  cet 
Empereur  avoir  eue  pour  lui  exigeoir  de  l'a  reconnoilfance. 
Api  ès  avoir  embralTé  Ion  corps,  ill’avoit  fait  mettre  fur  un  lit  & 
couvrir  avec  toute  la  décence  que  le  temps  pouvoir  permettre  : 
il  avoir  enfuite  été  dire  aux  Gardes,  que  l’Empereur  n’étoit  point 
‘ mort , mais  que  comme  il  louffroit  confidérablement  de  fes 
blclTures  , il  falloit  au  plutôt  appeller  les  Médecins.  Ce  Prince 
avoir  appris  en  meme  temps  que  des  gens  de  guerre  venoient 
d’enlever  Claude  j il  courut  au  plutôt  à lui , fie  l’ayant  trouvé  dans 
une  étrange  perplexité , tour  prêt  à fe  rendre  aux  delîrs  du 
Sénat , il  tacha  de  le  ralTurer  , & de  lui  perluader  d’accepter 
l’Empire.  Il  retourna  enluite  chez  lui , & reçut  de  la  part  du 
Sénat,  une  invitation  de  venir  prendre  place  dans  la  Compagnie; 
il  fe  parfuma  aulïï-tôt  la  tête  , comme  s’il  ne  failôit  que  lortir 
de  table.  Arrivé  au  Sénat , il  demanda  d’abord  aux  Sénateurs  ce 
qu’étoitdevenu  Claude  ; de  quoi  les  Sénateurs  l’ayant  iullruit,  ils 
le  prièrent  de  leur  communiquer  fes  penlées,  fur  le  parti  qu’on 
devoir  prendre  , dans  les  circonftances  où  étoient  les  affaires. 
Agrippa  apiès  avoir  prorefté  qu’il  étoit  prêt  de  donner  fa  vie 
pour  la  gloire  & la  fplendeur  du  Sénat , ajouta , » que  fon  fen- 
» timent  étoit  qu’on  devoit  en  toute  affaire  moins  confidérer 
» ce  qu’on  fouhaicoit  comme  plus  agréable  , que  ce  qui  eft 
» d’un  intérêt  réel.  Que  fi  le  Sénat  étoit  réfolu  de  reprendre 
» l’autorité  fouveraine , il  devoit  faire  provifion  d’armes  & de 
» foldats  , parce  que  s’il  manquoit  de  ces  fecours  , il  couroic 
» rifque  de  ne  pas  réuflir.  <«  Le  Sénat  répondit  qu’il  avoit  déjà 
des  troupes , & qu’il  étoit  en  état  de  s’en  faire  de  nouvelles , en 
affranchiffant  les  efclaves.  »>  Je  fouhaite,  reprit  Agrippa  , que 
» le  Sénat  puifle  faire  ce  qu’il  defire.  Mais , par  le  vif  in- 
» térêt  que  je  prends  à fon  falut  , j’ai  la  confiance  de  lui  re- 
» préfenter , que  les  gens  de  guerre  qui  fe  fonc  déclarés  pour 
» Claude  fopt  de  vieux  foldats,  parfaitement  aguerris  ; que  le 
« Sénat  n’aura  à leur  oppofer  que  des  gens  ramafTés  à la  hâte , 
» une  troupe  d’efclaves  nouvellement  affranchis  , peu  fuf- 
» ceptibles  de  difeipline  , & qui  fçavent  à peine  tirer  l’épée. 
» Je  penfe  donc  que  le  meilleur  parti  qu’il  y ait  à prendre  , 
»>  c’eft  de  députer  à Claude , pour  l’engager  à ne  pas  accep- 
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» ter  l’Empire , & j’offre  de  me  charger  de  cette  commif- 
» (ion  ( a ). 

I I.  Le  Sénat  goûta  fort  cet  avis,  fie  le  députa  avec  quelques 
Sénateurs.  Agrippa  inftruifit  Claude  en  particulier  du  trouble 
& de  l’embarras  où  étoit  le  Sénat.  Il  l’exhorta  à répondre  aux 
Députés  avec  la  dignité  d’un  Prince  déjà  revêtu  de  l’autorité  fu- 
prême.  Claude  répondit  donc  : » qu’il  n’étoit  point  furpris  de 
*>  voir  la  répugnance  que  le  Sénat  avoicà  remettre  l’autorité  fou- 
» veraineau  pouvoir  d’un  feul,  après  avoir  eu  tant  à fouffrirdela 
» cruauté  des  précédents  Empereurs,  mais  qu’il  vouloir  leur  faire 
»>  goûter  les  douceursêclesagrémens  d’une  domination  modérée, 
»»  étant  réfolu  de  ne  réferver  que  le  nom  d'Empereur  , fit  d’en 
« partager  l’autorité  avec  le  Sénat,  qui , ayant  été  témoin  de  la 
*>  conduite  qu’il  avoir  tenue  dans  les  différentes  affaires  donc 
» il  avoit  été  chargé , ne  devoir  avoir  aucun  fujet  de  ne  pas  fe 
u fier  à fa  parole.  « 11  congédia  les  Députés  après  leur  avoir  fait 
cette  réponfe.  Il  harangua  enfuite  les  troupes , leur  fit  prêter  fer- 
ment de  fidélité  : il  diftribua  à chacun  des  Gardes  du  Corps  cinq 
mille  dragmes  , fie  gratifia  leurs  Officiers  à proportion  de  leurs 
différents  grades  -,  il  promit  de  faire  la  même  libéralité  aifte 
autres  troupes  , en  quelque  endroit  qu'elles  fuflènt. 

III.  Avant  qu’il  fut  jour  , les  Conl'uls  aflemblerent  le  Senac 
dans  le  Temple  de  Jupiter  vidorieux.  Plufieurs  Sénaceurs , infor- 
més de  la  façon  dont  Claude  avoit  parlé , fi c ne  fçaehant  quel  parti 
il  convenoitde  prendre,  fe  tinrent  cachés  dans  la  ville  ; d’autres, 
prévoyant  bien  la  manière  dont  fè  rcrmineroit  cette  grande  affai- 
re, fie  qu’il  feroit  impoffible  au  Sénat  de  recouvrer  fa  liberté , fe 
retirèrent  dans  leurs  maifons  de  campagne  : une  vie  tranquille 
& exempte  de  toute  crainte,  fous  la  domination  d’un  maître  , 
leur  parut  préférable  aux  appréhenfions  continuelles  de  fe  per- 

( a ) Je  crains,  avec  le  {ça  vint  Auteur 
(Je  l’Hilloiie  des  Empereurs  Romains 
depuis  Augure  juCqu'à  Conllantin,*  » que 
« l'amour  national  n'ait  emporté  Jofeph 
» au-dela  du  vrai  dans  ce  qu'il  raconte 
»>  ici  d’Agrippa.  <«  Le  Sénat  Romain 
n’étoit  gu  ères  accoutumé  à inviter  les 
Rois  à venir  lui  donner  confeil.  Dion** 
convient  que  ce  Prince  avoit  aide  Claude 
% 

• Tome  1.  pag.  ,j. 

* J»  B ÎOB,  Cat  Liv.  <«.  pag,  «70. 


à parvenir  à l’Empire.  Mais  qu’il  air  été 
prié  par  le  Sénat  d’aller  lui  donner  con- 
ietl  fur  les  aftaires  qui  l'occupoieot  ; qu'il 
l’ait  député  a Claude  , il  faut , pour  le 
croire  , une  autorité  plus  grande  que 
celle  d'un  Hillorien , qui  ne  parole  pas 
s'être  toujours  mis  à couvert  de  l’amour 
national. 


Agrippa  va 
trouver  Claude 
au  nom  du  Sé- 
nat. 
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dre , en  perfiftant  dans  le  deflèin  de  Te  rétablir  dans  leur  an- 
cienne fplendetir } de  forte  qu'il  n’y  en  eut  que  cent  qui  fe  trou- 
vèrent au  Sénat.  Pendant  qu’ils  délibéraient , il  s’éleva  tout-à- 
coup  un  grand  bruit  parmi  les  troupes  qui  leurétoient  reliées  atta- 
chées , elles  demandoient  »>  qu’on  élût  un  Empereur  capable  de  les 
» commander,  6c  qu’on  n’exposât  point  l’Etat  à une  ruine  cer- 
*>  taine  , par  le  partage  de  l’autorité  fouveraine  entre  plu- 
n fleurs.  Elles  dédaroient  au  relie  , qu’en  s’oppofant  à ce 
»>  partage  , elles  lailToient  au  Sénat  la  liberté  de  choifir  celui 
» qu’il  jugerait  être  le  plus  digne  d’être  feul  chargé  de  la  fa- 
» prenne  puiffànce. 

Le  Sénat  fe  trouva  alors  bien  éloigné  de  fes  efpérances.  La 
liberté  qu’il  s’étoit  flatté  de  rétablir  lui  échappoit , 8c  Claude 
lui  donnoit  de  l’inquiétude.  Plufieurs  Sénateurs  fe  faifoient  de 
la  nobleflè  de  leur  naiffance  6c  de  leurs  alliances  avec  les 
derniers  Empereurs  , un  titre  pour  afpirer  à l'Empire.  Mar- 
cus (a)  Minucianus  éroit  difpofé  à fe  déclarer.  Son  mérite  le 
rendoic  très-digne  du  thrône  , 6c  il  avoir  époufé  Julie,  une  des 
fœurs  de  l’Empereur  Caius  : mais  les  Conluls  l’arrêterent,  fous 
différents  prétextes , qu’ils  prirent  les  uns  après  les  autres.  Va- 
lerius  Afiaticus  avoir  le  même  deflèin  j mais  Minucianus  , ua 
des  Conjurés , l’en  détourna.  11  étoit  à craindre  que  fi  quel- 

(<z)  Dion  appelle  le  beau  -frere  de 
l'Empereur  Caius  Vinicius.  Les  ancien- 
nes Editions  de  loleph  lui  donnoient  le 
nom  de  Minucianus  dans  l’endroit  où 
il  parle  de  ceux  qui  accompagnoiont 
l'Empereur  , lorlqo’il  palla  dans  ( appar- 
tement où  il  fut  tué.  Mais  M.  Haver- 
camp  a corrigé  cet  endroit , «c  on  lit 
maintenant  Vinicius.  Il  ne  refte  plus  que 
celui  où  Jofeph  parle  de  ceua  qui  bri- 
guoient  l'Empire  après  la  mort  de  Caius. 

C'eft  peut  être  également  une  faute  de 
Copille , mais  dont  aucun  des  utanuf- 
crits  que  nous  avons  ne  s’ell  préfervé. 

La  conjecture  rapproche  Joléph  de  Dion , 
mais  elle  ne  le  concilie  pas  fur  ce  qu'il 
dit  que  le  beau-frere  de  Caius  brigua 
l'Empire  apres  fa  mort  : car  ce  fut,  fé- 
lon Dion  , un  Annius  Vinicianus  , qu'on 
propofa  alors  pour  monter  (ur  le  thrône 
Impérial , Sc  qui  forma  dans  la  fuite  une 
confpiraiion  contre  l’Empereur  Claude. 

Au  lieu  que  le  beau-frere  deCaius  mena 
toujours  une  vie  tranquille  & paihble. 


Dion  , Lit.  (o.  pag.  <7;.  Ibid,  pa- 
ge 68  J. 

Je  ne  trouve  point  dans  Jofeph  ce 
que  M.  de  Tillemont  dit,  qu'entre  ceua 
qui  ambitionnoientla  pourpre  , « Minji» 
» cianus  l'eût  emporté  , félon  Jofeph  , 
» mais  les  Confuls , qui  yoyoient  3c c.  ce 
ce  qu'il  venait  de  dire  , que  celui  qui 
prétendoit  a l’Empire  •>  étoit  apparem- 
»»  ment  celui  qui  avoit  été  l’un  des  Chef* 
» des  Conjurés , n'cll  pas  eiaéf.  « Le  beau- 
frete  de  Caius  n’avoit  point  eu  de  part 
a la  conjuration  s & Jofeph  , en  difanc 
que  celui  qui  prétendoit  a l'Empire  avoir 
époufé  une  des  foeuri  de  Empereur, & 
que  celui  qui  empêcha  Valerius  Alâati- 
cus  de  (e  déclarer  étoit  un  des  Conjurés, 
les  ditlingue  bien  clairement  l'un  de 
l'autre.  Outre  que  dans  les  endroits  où 
il  parle  de  celui  qui  avoir  eu  part  à la 
conjuration , il  ne  l'appelle  que  Minu, 
cianus,  au  lieu  qu'il  appelle  le  beau-frere 
de  Caius  Marcus  Minucianus  , eu  plutôt 
Vmicius. 
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qu’un  des  Sénateurs  qui  ambitionnoient  le  fouverain  Com- 
mandement , avoient  la  liberté  de  le  difputer  ouvertement  à 
Claude  , il  n’arrivât  un  des  plus  grands  carnages  qui  Te  fuffenc 
jamais  vu  -,  car  les  Gladiateurs  en  grand  nombre , les  foldats 
qui  faifoienc  la  garde  de  nuit,  & les  batteliers,  fe  rendoient  en 
foule  au  camp.  De  rnanière  que  de  ceux  qui  croyoient  pou- 
voir briguer  la  pourpii'  , les  uns  , pour  épargner  le  fàng  de 
leurs  concitoyens  , & les  aucres  par  la  crainte  qu’ils  avoient 
pour  eux-mêmes  , ne  pouffèrent  pas  plus  loin  leurs  préten- 
tions. 

IV.  A peine  le  jour  paroiffoit,  que  Chereas  & les  autres 
Conjurés  furent  trouver  les  troupes  ; mais  lorfqu’elles  les  vi- 
rent difpofés  à les  haranguer , & qu’ils  leur  failoient  ligne  de 
la  main  de  prêter  filence,  elles  firent  grand  bruit,  & refuferent 
de  les  écouter.  Comme  elles  le  réuniffoient  toutes  à ne  vouloir 
être  foumifes  qu’au  commandement  d’un  feul , elles  s’écrièrent 

3u’on  ne  perdît  point  le  temps  en  vains  délais , & qu’on  leur 
onnât  fur  le  champ  un  Empereur.  Le  Sénat  cependant  étoit 
en  de  grands  débats  ; il  ne  fçavoit  s’il  devoit  perfifter  dans  le 
dellcin  de  lé  conferver  le  fouverain  Commandement , ou  le 
donner  un  maître.  Les  troupes  étoient  réfolues  à ne  fe  point 
laillèr  gouverner  par  le  Sénat.  Les  Conjurés  ne  pouvoient  di- 
gérer qu’un  fi  augulte  Corps  fut  obligé  de  leur  céder.  Che- 
reas enfin , ne  pouvant  plus  retenir  1 indignation  que  lui  cau- 
foit  cette  demande  tumultueufe  d’un  Empereur,  dit  aux  trou- 
pes qu’on  leur  donneroit  un. Chef , pourvû  que  quelqu’un  allât 
■demander  le  mot  à Eutiche  (a),  & le  lui  apportât.  Cet  Entiché 
étoit  un  Cocher  de  la  Faction  qu’on  appelloit  Verte  ; Caius 
l’avoit  beaucoup  aimé.  Dans  la  commillîon  que  lui  avoit  donné 
ce  Prince  de  faire  bâtir  des  écuries  pour  la  cavalerie  de  fa 


{ a ) Quelques  Sçavans  ont  cru  que 
■TEutichc  dont  parle  ici  Jofeph  , peut 
ttre  celui  i qui  Plie<lre  a dc-tié  les  qna- 
tre  premiers  Livres  de  fes  fables.  Je  croi- 
rois  plutôt  que  c'eft  ce  Cocher  à qui 
Caius  donna  dans  une  partie  de  débau- 
che doua  millions  t car  outre  l'iden- 
tité do  nom  , celui  de  Jofeph  St  de  Sué- 
tone étoient  de  la  même  profcflion. 
Agildiori  Euticho  comcjjatione  qua- 
iiim  m aphortùs  vides  HS.  comulil. 
Calig.  mun.  j j.  Caligula  étoit  fi  paf- 


fionné  pour  la  faélion  Praline  , qu'il  fou- 
pott  & demeurait  Couvent  dans  fon  Tau- 
dis. Ibid.  Il  y avoit  à Rome  quatre  fac- 
tions de  Gladiateurs.  La  blanche  , la 
jpuge  , la  bleue  , la  verre  ou  la  Pra- 
fine,  dont  il  s'agit  ici.  Vitellius  fit  mou- 
rir quelques  perfonne-  du  peuple,  rarce 
quelles  avoient  fifflé  la  Faftinn  bleue. 
Sueton.  numéro  14.  Hift.  fecr.  de  Né- 
ron, ou  le  Fcihn  de  Trimalcion,  tra- 
duit de  Pettone  Sic.  Paris  vjit. 


Embarras  da 

Sénat. 
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Garde  , il  avoir  fort  fatigué  les  foldats , 6c  les  avoir  employés 
à des  miniftcres  vils  6c  très- bas.  C’étoit  donc  un  reproche  hon- 
teux, que  leur  faifoit  Chereas  * il  leur  en  fit  beaucoup  d’au- 
tres , les  menaça  même  d’aller  couper  la  tête  à Claude,  & leur 
dit  qu’il  étoit  indigne  , qu’après  avoir  eu  pour  Empereur  un 
fou  furieux , ils  voulurent  faire  monter  fur  le  thrône  un  im- 
bécille.  Mais  ces  troupes  ne  firent  aucuv  état  des  remontrances 
de  Chereas.  Elles  allèrent  l’épée  nue  à la  main  , enfeignes  dé- 
ployées , trouver  Claude  , 6c  fe  joindre  à celles  qui  lui  avoienc 
déjà  prêté  ferment.  Le  Sénat  fe  trouvant  ainfi  abandonné  de 
ceux  même  qui  dévoient  le  défendre  , 6c  les  Confuls  réduits 
prefque  au  rang  de  Particuliers  , la  confirmation  fut  très- 
grande  , 6c  l’embarras  extrême.  On  avoir  irrité  Claude,  ôc  on 
s’étoit  mis  dans  le  cas  d’avoir  à craindre  les  effets  de  fa  colère. 
Comme  on  commençoit  à témoigner  du  regret  de  s’être  en- 
gagé fi  avant,  6c  à fe  faire  des  reproches  les  uns  aux  autres  , 
Sabinus,  un  des  aflaflins de  Caius,  dit  que,  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre à voir  retomber  l’Etat  dans  un  honteux  efclavage  , il 
s’égorgeroit  plutôt  que  de  concourir  à élever  Claude  à l’Em- 
pire ; il  fit  même  à Chereas  de  vifs  reproches,  de  ce  qu’ayant 
Je  premier  fait  éclater  le  mépris  qu’il  faifoit  de  Caius,  il  parût 
faire  allez  de  cas  de  la  vie  , pour  ne  fe  pas  donner  la  mort, 
alors  qu’il  lui  étoit  impoflible,  même  enrifquant  fes  jours,  de 
procurer  la  liberté  à fa  Patrie.  Lorfqu’il  faudra , répondit  Che- 
reas, me  donner  la  mort,  je  ne  balancerai  pas , mais  je  veux 
auparavant  pénétrer  les  fentimens  de  Claude. 

V.  Telle  etoit  la  fituation  du  Sénat.  Dans  le  camp,  on  ne 
voyoit  que  gens , qui  , de  toutes  parts,  fe  prefloient  de  venir 
a durer  Claude  de  leurfoumilfion.  Quintus  Pomponius»  l’un  des 
Confuls  , étoic  fufpect  aux  troupes . parce  qu’elles  croyoient 
qu’il  s’étoit  le  plus  fortement  déclaré  dans  le  Sénat  pour  le 
maintien  de  la  liberté.  Elles  allèrent  à fa  rencontre  l’épée  à la 
main , 6c  l’euflent  tué  , fi  Claude  ne  les  en  eut  empêchées. 
L’ayant  ainfi  garanti  du  péril  , il  le  fit  aflëoir  auprès  de  lui. 
Les  Sénateurs  qui  l’accompagnoient  ne  furent  pas  traités  avec 
la  même  confidération  , les  troupes  les  empêchèrent  d’appro- 
cher , il  y en  eut  quelques-uns  de  bleffës  ; Aponius,  entre  au- 
tres , qui  fut  contraint  de  fe  retirer  ; 6c  tous  coururent  le  mê- 
me danger:  fur  quoi  le  Roi  Agrippa  s’approcha  de  l’Empereur, 
6c  l’invita  à traiter  les  Sénateurs  avec  plus  d’égards , s’il  vou- 

loit 
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lotcfê  confervC:  des  fujets  auxquels  il  lui  fût  glorieux  de  com- 
mander. Claude  fe  rendit  aux  remontrances  de  ce  Prin- 
ce, (a)&  convoqua  le  Sénat  au  Palais,  A'iil  fe  fit  porter,  efcorté 
de  ioldars , qui  maltraitèrent  beaucoup  le  peuple.  Chereas  &c 
Sabinus , les  principaux  des  Conjurés , s’étoient  jufques-là  mon- 
trés en  public , mais  Pollion , que  l’Empereur  venoit  de  faire 
Commandant  de  fes  Gardes , le  leur  envoya  défendre. 

Lorique  Claude  fe  fut  rendu  au  Palais , il  y aflembla  fes  amis , 
pour  délibérer  fur  le  jugement  qu’il  convenoit  porter  de  Che- 
reas.  Son  action  paroilloit  belle  à quelques-uns  , (c)  d’autres 
la  condamnoient  comme  une  trahilon  , &c  foûtenoient  qu’on 
devoir  le  châtier  , afin  que  fon  châtiment  empêchât  qu’on  ne 
fuivît  fon  exemple  dans  la  fuite.  On  l’envoya  donc  au  fupplice 
avec  Lupus  & plufieurs  autres.  On  dit  qu’il  fouffrit  la  mort 
avec  un  courage  héroïque , qu’on  n’apperçut  en  lui  aucune  mar- 
que de  foibleile;  qu’il  reprocha  comme  une  lâcheté  à Lupus  , 
les  larmes  qu’il  lui  voyoit  verfer,  &que,  fur  ce  qu’ayant  quitté 
(a.  robe  il  fe  plaignit  d’avoir  froid  , il  lui  dit,  failânt  allufion  à 
fon  nom,»  qu’il  ne  devoir  pas  faire  des  plaintes  (d)  que  ja- 
*>  mais  loup  n’avoit  faites.  « Une  grande  multitude  de  peuple 
fuivit  Chereas  jufqu’au  lieu  de  fon  fupplice.  Lorfqu’il  y fut  ar- 
rivé , il  demanda  au  foldat  qni  étoit  chargé  de  le  faire  mou- 
rir , s’il  étoit  bien  exercé  aux  meurtres , ou  fi  c’étoit  la  pre- 
mière fois  qu’il  étoit  chargé  de  femblable  exécution  ( e ) , & il 


( a ) Voyez  Remarque  III. 

(*)  » Chereas  & Sabinus ne 

» craignirent  point  de  fe  montrer  en 
:)  public.,  contre  l’ordre  de  Pollion.  » 
Le  nouvel  Editeur  a fuivi  ce  fens , & je 
ne  m’en  ferais  pas  écarté , fi  j’avois  cru 
que  ce  Çit  celui  de  lofeph.  Cet  Auteur 
ne  dit  point  que  Claude  avoit  fait  Pol- 
lion Préfet  du  Prétoire,  au  lieu  de  Cli- 
meni.  L’addition  eft  de  M.  de  Tille- 
mont.  ( Claude  , pag.  zoo.  ) mais  elle 
ne  fait  que  développer  fit  penfee.  Car  , 
comme  Clémens  commandoit  les  Gardes 
Prétoriennes  , lorfque  Caliguta  fur  tué, 
• Claude  ne  put  donner  le  commande- 
ment des  Prétoriens  a Pollion  fans  l’ôter 
à Clémens. 

(c)  J-’ai  traduit  comme  fi  it  gérait 
entre  iféxH  Sc  Snritùu.  Apres  avoir  re- 
gardé une  aéfion  comme  belle  & écla- 

Tomc  III. 


tante , il  n’efl  pas  naturel  que  les  memes 
perfonnes  la  traitent  dans  le  même  inf- 
tant  de  trahifon  & de  digne  de  mort. 

(<*)  » • • • • II  lui  dit  que  les  loups 
s>  n’avoient  jamais  froid.  « [ M,  d'An- 
dilly.  ] Le  nouvel  Editeur  a tendu  le 
même  fens.  Si  c’efl  la  penlée  de  Joleph  , 
il  fait  dire  une  f/ufieté  a Chereas.  Il  n’y 
a aucun  animal  qui  ne  foie  lênûble  au 
froid  , plus  ou  moins.  Je  (oup^onne  que 
qui  termine  laphrafe,  efl  (urnu. 
meraire. 

(c)  A la  lettre.  » Si  c’étoit  la  pre- 
» miére  fois  qu’il  avoit  une  épee.  » 
Mais  on  voit  bien  que  la  demande  n’efl 
pas  à faire  à un  foldat.  M.  d’Andil’y  fait 
Chereas  lui  demander  fi  fon  épia  efl 
bien  tranchante.  C’eft  une  traduéliondu 
Latin  de  Sig.  Gclenius  ; mais  elle  ne  rend 
pas  le  tezre  de  Jofeph. 

Vvv 


Chereas  te 
Lupus  font  exé- 
cutés. 
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fouhaîra  qu’on  lui  apportât  l’épée  avec  laquelle  il  avoir  tué 
Caius.  Il  ne  languie  pas  long- temps  , un  feul  coup  lui  ôta  la 
vie.  La  mort  de  Lupift  ne  fut  pas  fi  douce  , la  peur  dont  il 
étoit  faifi  ne  lui  permettant  pas  de  préfenter  le  col  avec 
allez  de  feimeté  , il  ne  mourut  qu’apres  avoir  reçu  plufieurs 
coups. 

V 1.  Quelque  temps  après  cette  expédition , arriva  la  fête 
dans  laquelle  les  Romains  font  des  expiations  pour  leurs  parens 
morts.  Le  Peuple , après  s’être  acquité  de  ce  devoir  religieux, 
fit  auffi  brûler  des  gâteaux  pour  Cliereas , le  priant  de  lui  par- 
donner fon  ingratitude.  Ce  fut  ainfi  que  mourut  ce  grand 
homme.  Claude  ne  fe  contenta  pas  de  faire  grâce  à Sabi- 
nus,  il  lui  conferva  même  fes  charges.  Mais  ce  généreux  Ro- 
main , perfuadé  {a)  qu’il  lui  feroit  honteux  de  manquer  à la 
parole  qu’il  avoir  donnée  aux  Conjurés , s’égorgea  en  fe  biffant 
tomber  fur  fon  épée , qui  enfonça  jufqu’i  la  garde. 


CHAPITRE  V. 


I,  ✓pi  L A U D E écarta  tous  les  foldats  qui  lui  étoient  fuf- 
pe&s,  & confirma  à Agrippa, par  un  Edit  folemnel  &c 
rempli  d’éloges,  le  Royaume  que  lui  avoir  donné  Caius.  II  y 
ajouta  tout  ce  qu’avoit  poffédé  Herode  fon  ayeul,la  Judée  &c 
la  Samarie  , comme  des  Etats  qui  lui  apparrenoient  par  droic 
de  fucceflion.  Il  y joignit , à titre  de  prefent  , l'Abilene  de 
Lifanias  , avec  toutes  les  terres  du  mont  Liban.  11  en  fit 
graver  le  Décret  ( b ) , & ordonna  qu’on  l’attachât  au  mi- 
lieu de  la  grande  place  du  marché  de  Rome.  Il  donna 
à Antiochus  , que  Caius  ( c ) avoit  dépouillé  de  fon  Royau- 
me , la  Comagene  , & une  partie  de  la  Cilicie  , élar- 
git l’Alabarque  , Alexandre  Lifimaque  , que  ce  même 


f a ) Tafi 7 oi  ix«»  p-uratrfyct'f  fi» 
atAol^-e-lai  ivloû  7Tff /*>«<.  D:on  , Liv.  60. 
pag.  666.  d.  r, 

(t)  Voyca  Remarque  IV. 

(r)  Caligula  avoit  donné  la  Comagene 
à Antiochus , il  la  lui  Ata  dans  la  fuite. 
Claude  la  lui  reftituaavec  une  partie  de 
la  Cif.cie , félon  Jofeph.  Dion  ne  parle 


que  de  la  Comagene.  ( Li  v.  (o.  pag.  fyo. 
a.  b.)  Le  nouvel  Editeur  fait  Ater  la  # 
Comagene  à Antiochus  , mais  ce  n'efk 
pas  le  fens  de  Jolephi  & ;'il  a quelque 
chofe  dcqnivoque  , on  doit  le  fiier 
par  ce  que  Dion  dit  , que  ce  fût  Caius 
qui  la  lui  Ata. 
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Empereur  avoic  fait  mettre  en  prifon.  Cet  Alabarque  étoit 
l’ancien  ami  de  Claude  , & avoit  été  Intendant  de  la  maifon 
d’Antonia  , mere  de  ce  Prince.  Marc  , fils  de  l’Alabarque  , 
av^jt  époulë  Bérénice  , fille  d’Agrippa;  mais  étant  mort  avant 
que  ce  mariage  put  être  confommé  , Agrippa  redemanda  fa 
fille  , & la  donna  à ion  frere  Herode  , pour  lequel  il  obtint 
de  l’Empereur  Claude  le  Royaume  de  Chalcide  (a). 

1 1.  11  y eut  en  ce  temps- la  de  violents  débats  entre  les  Juifs 
& les  Grecs  d’Alexandrie.  Les  Juifs  avoient  été  fort  maltraités 
fous  le  régne  de  Caius,  & les  Grecs  leur  avoient  fait  beaucoup 
de  mal.  La  mort  de  cet  Empereur  releva  le  courage  des  Juifs, 
ils  prirent  les  armes  pour  fe  défendre.  L’Empereur  Claude  en 
ayant  été  inflruit  , écrivit  au  Gouverneur  d’Egypte  , d'ap- 
paifer  cette  émeute  ; ôc  à la  prière  d’Agrippa  & a’Herode  , il 
envoya  à Alexandrie  & en  Syrie  un  Edit  conçu  en  ces  ter- 
mes : 

Tibere  Claude,  César,  Auguste  , Germanicus,  Grand- 
Prestre,  Tribun  du  Peuple  , ordonne  ce  qui  fuit  : »»  Je  fuis 
»>  depuis  long  temps  informé  , que  les  Jifits  qui  demeurent 
» dès  le  commencement  à Alexandrie,  y ont  obtenu  des  Rois 
»>  d’Egypte,  le  droit  de  bourgeoifie,  ainfi  qu’il  confie  par  les 
« Reicrits  & les  Ordonnances  de  ces  Princes;  qu’après  la  con- 
»>  quête  qu’Augufle  a faite  de  l’Egypte  , leurs  droits  & leurs 
» privilèges  leur  ont  toujours  été  confervés  par  les  Gouver- 
» neurs  qui  y ont  été  envoyés  en  différents  temps  ; qu’ils  en 
» ont  joui  fans  aucun  obflacle  , même  du  temps  d’Aquila  ; 
» que  leur  Ethnarque  étant  mort , Augufle , qui  vouloir  que 
»«  chacun  pût  vivre  félon  fes  ufages , & qu’on  ’ne  forçât  per- 
» fonne  d’abandonner  la  Religion  de  fes  Peres  , ne  les  avoit 
»>  point  empêchés  de  lui  donner  un  fucceffeur  ; que  les  habitans 
» d’Alexandrie  fe  font  élevés  contre  eux  fous  le  régne  de  Caius, 
» & que  ce  Prince,  infenfé  & furieux  (b) , les  a tenus  dans. une 
»>  continuelle  appréhenfion  , parce  qu’inviolablement  attachés 
»>  à leur  Religion,  ils  n’ont  point  voulu  ltii  donner  le  titre  de 


( j ) Clan  le  donna  à Agrippa  lei  hon- 
neurs du  Conlulat , & a Ion  frere  He- 
rode l'honneur  de  la  Prcture;  «otlr yixà» 
«Çaiftx , d'entrer  dans  le  Sénat , & de 
le  remercier  de  ce»  gra.es  en  Grec. 
Dion , Liv.  63.  pag.  6 ;e.  »,  t. 


(i)  Ce  feroit  peut  Etre  pouffer  le  loup- 
çon  trop  loin  , que  de  foupçonner  le 
Décret  de  Claude  en  faveur  des  Juifs, 
d'être  fuppofe.  Mais  fi  cet  Aéle  e(l  authen- 
tique en  lui  même  , il  ell  difficile  de  fe 
perfuader  que  la  manière  dont  on  j fart 

V v v i j 
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n Dieu.  Je  ne  veux  point  que  fa  folie  & fon  extravagance  faf- 
» fent  perdre  aux  juifs  aucun  de  leurs  droits  ; j’ordonne  qu’on 
» les  y maintienne  (u) , 6c  qu’on  ne  les  prive  d’aucun  des  Pri- 
j>  viléges  donc  ils  ont  ci-devant  joui , qu’on  les  laifle  vitre 
» félon  leurs  Loix.  Je  leur  enjoints,  ainfi qu’aux  Alexandrins, 
» de  fe  donner  de  garde  d’exciter  aucune  émeute  , après  que 
»>  ma  préfente  Ordonnance  aura  été  publiée. 

C’étoient  les  termes  dans  lelquels  l’Ordonnance  de  l’Empe- 
reur en  faveur  des  Juifs  écoit  conçue.  Je  vais  rapporter  celle 
qui  fut  envoyée  -par  fon  ordre  dans  les  autres  provinces  de 
l’Empire. 

Tibere  Claude  , César  , Germanicus,  Grand-Prestre, 
Tribun  du  Peuple  , Consul  pour  la  seconde  fois  , or- 
donne ce  qui  fuit:  » Les  Rois  Agrippa  6c  Herode,  aveclefquels 
u je  fuis  lié  d’une  très-étroite  amitié  , m’ont  prié  d’accorder 
» aux  Juifs  qui  font  répandus  dans  l’Empire  Romain  , les  droits 
»>  dont  ils  jouiflent  à Alexandrie  : je  les  leur  accorde  volon- 
» tiers  {b) , non  feulement  pour  obliger  ces  Princes  qui , m’en 
» prient , mais  paîce  que  leur  fidèle  attachement  à l’Empire 
» Romain  les  rend  dignes  de  cette  grâce  ; il  eft  d’ailleurs  jufte. 


parler  ce  Prince  de  fon  prédéceffeur , ne 
loir  pas  une  pure  invention  de  quelque 
Juif  Ellcnifte.  Ou  Claude  n’a  rien  die  de 
Caligula  dans  cette  Ordonnance  , ou  il 
n’en  parle  pas  dans  des  termes  fi  outra- 

feants  & fi  indécents  à un  grand  Prince. 

ur-tout  en  parlant  de  fon  neveu,  donc 
il  ménageoit  a fiez  la  mémoire  , pour 
n’avoir  pas  voulu  que  le  Sériât  la  con- 
damnât. 

M.  d’Andillv  a cm  cetre  inveélive  fi 
indécente , qu'il  n’a  pas  ofé  la  mettre  en 
notre  Langue , t«v  /ià  t LL  imiro toti  c,  m- 
faffKrwiv. 

ja)  En  reconnoi fiance  des  obligations 
ne  Claude  avoit  a Agrippa  , il  put  or- 
onnçr  qoe  les  Juifs  jouiroient  dans 
l’Empire  des  privilèges  quîn  leur  avoit 
accordés , te  que  leur  Religion  ne  fût  pas 
un  prétexte  de  les  en  dépouiller.  Mais 
il  paroît  qu’ils  furent  peu  fidèles  à ob- 
fervcrcequece  Prince  leurrecommandoit 
dans  cette  Ordonnance  & dans  la  luivante, 

•Dion,  lir.  «O.  t.  d pag.  «7.  pag.  «7.  a.  i. 
w AU.  Aputi.  cbap.  ,f.  f,  a. 


d’ufer  de  la  grâce  qn’il  leur  accordoir  avec 
une  grande  retenue  , & de  ne  pas  inlulter 
la  religion  des  autres  peuples.  Car  Dion 
remarque,  * que  s’il  ne  les  chafia  pas  de 
Rome,  comme  avoit  fait  Tibere  , c’eft 
qu’ils  y étoient  en  trop  grand  nombre  , 
te  que  leur  multitude  lobligea  de  (e 
borner  de  leur  défendre  de  faire  des 
afiembtées,  te  d’avoir  des  Confrairies  , 
fous  prétexte  de  leur  .Religion.  Leur 
caraélere  féditieux , te  incapable  de  fe 
modérer  , donna  fans  doute  lieu  à cetc* 
Ordonnance.  Mais  quelque  fage  qu’elle 
pût  être , elle  ne  remédia  pas  au  mal 
qu’elle  avoit  pour  objet  de  prévenir.  Car 
il  eft  certain  par  l’Ectirure  , que  Clau- 
de fut  enfin  obligé  de  chafier  cous  les 
Juifs  de  Rome. 

[t]  Juraeadem  fervare  te  habere , qux 
Alexandrinis  concéda.  M.  Havercamp. 
La  rraduâion  eft  littérale;  mais  M.  d’An- 
dilly  s’étoic  bien  apperçu , que  fi  Jofepb 
fait  dire  à l’Empereur  ce  que  les  ter- 
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» qu’aucune  des  villes  de  l’Empire , même  des  villes  Grecques, 
*>  ne  foit  privée  des  Privilèges  qu’Augufte  leur  a confervés.  Je 
» veux  donc  que  les  Juifs  puiffent  obierver  dans  tout  l’Empire 
» leurs  Loix  8c  leurs  ufages , fans  que  perfonne  les  en  empê- 
» che , & je  leur  ordonne  de  profiter  avec  retenue  de  ma  bonté, 
» 6c  de  pratiquer  leur  Religion  , fans  témoigner  aucun  mé- 
» pris  pour  celle  des  autres  Peuples.  Je  veux  que  les  Magif- 
» trats  des  villes , des  Colonies,  des  villes  municipales  , tant 
» en  Italie  que  hors  de  l’Italie  , les  Rois  & les  Princes, ordon- 
>j  nent  à leurs  Officiers  de  publier  des  copies  de  ma  pré- 
jj  fente  Ordonnance , 6c  qu’elle  foit  affichée  au  moins  pendant 
jj  trente  jours  , en  un  lieu  d’où  elle  puiffe  être  lue  commodé- 
i>  ment. 


CHAPITRE  VI. 


J.  ES  Edits , que  l’Empereur  envoya  à Alexandrie  & dany 
y j tout  l’Empire  , font  une  preuve  de  l’affecbion  que 
ce  Prince  avoit  pour  les  Juifs.  Agrippa  , qu’il  avoir  comblé 
d’honneurs  6c  de  bienfaits,  longea  alors,  comme  il  étoit  natu- 
rel , à fe  rendre  dans  (es  Etats  : l’Empereur  le  lui  permit  , 6c 
écrivit  aux  Gouverneurs  8c  aux  Intendans  des  provinces  par 
où  il  devoir  palfer  , de  le  bien  recevoir.  Audi -rôt  qu’il 
fut  arrivé  à Jerufalem  il  y offrit  à Dieu  des  facrifices  d’aâions 
de  grâces , & il  fe  fit  un  devoir  de  ne  rien  omettre  de  ce  que 
notre  Religion  prefcrit.  Il  ordonna  aux  Nazaréens  de  fe  couper 
les  cheveux  , & fit  mettre  la  chaîne  d’or  dont  Caius  lui  avoir 
fait  prelént,  8c  qui  étoit  du  même  poids  que  celle  de  fer  dont 
fes  mains  Royales  avoient  été  chargées,  dans  les  facrés  Porti- 
ques , au-deflùs  du  threfor,  pour  être  un  monument  du  bon- 
heur qu’il  avoit  eu  de  palier  de  l’état  d’infortune  le  plus  trille  , 
au  comble  de  la  profpérité,  6c  en  même  temps  de  preuve  que 
• 


mes  donc  il  fe  Sert  signifient , il  lui  (aie 
accorder  an  droit  aux  Juifs  , qui  ne 
lear  a jamais  été  accordé  , & dont  ils 
n'ont  jamais  joui.  Ils  étoienc  citoyens 
d’Alexandrie  le  d’Antioche  > mais  il  n’eft 
pas  douteux  qp'ils  ne  l'étoienc  pas  de 
tooies  les  Tilles  de  l'Empire  , le  ils  ne 


l’étoienc  peut  étre  que  de  ces  deux.  Il 
eft  du  moins  certain,  par  les  Hiüoriens 
de  ce  temps  là  le  par  Jofeph  même  , 
u’ils  n avoient  pas  ce  droit  dans  toutes. 
Is  ne  l'avoient  pas  dans  Rome , puis- 
qu'ils en  furent  efiafles  plufieurs  fois. 


fl  6 ANTIQUITÉS  JUIVES, 
les  plus  hautes  fortunes  peuvent  être  renverfées  -,  mais  qu# 
Dieu  manifefte  fouvent  fa  puiflànce  , en  relevant  d’une  ma-, 
nière  éclatante  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  tomber  dans 
le  plus  profond  abbaiflement.  Pouvoit-on  en  effet  voir  cette 
chaîne  confacrée , fans  fe  rappeller  qu’Agrippa  ayant  été  mis 
aux  fers  pour  une  caufe  allez  légère , avoir  non-leulement  été  ré- 
tabli dans  l’état  de  diflindion  que  lui  donnoit  fa  naifTance , mais 
élevé  même  fur  le  thrône;  exemple  bien  frappanede  l’inconf- 
tance  & des  révolutions  des  choies  de  ce  monde , où  l’on  voit 
fouvent  les  hommes  les  plus  élevés  tomber  tout-à-coup  , & 
remonter  enfuite  à un  degré  de  puiû'ance  beaucoup  fupérieur 
à celui  dont  ils  étoient  déchus. 

II.  Agrippa  ayant  latisfait  à tous  les  devoirs  de  Religion  , 
ota  la  fouveraine  Sacrificature  à Théophile,  fils  d’Ananus,  pour 
en  revêtir  Simon , fumommé  Canthere  , petit  fils  de  Bodtus  (a). 
Ce  Simon  avoir  deux  freres , fie  il  étoit  fils  de  Simon  , dont 


(*!  Je  pataphrafe  ici,  plutôt  que  je 
ne  traduis  Joleph.  J'ai  cru  la  paraphrale 
nécelfaire  , pour  développer  fa  penfée , Se 
expliquer  le  lentiment  où  je  fuis  que 
Simon  Canthere,  qu’Agrippa  fie  Grand- 
Prêtre,  n'étoit  pas  celui  dont  Herodc 
avoir  époulé  la  fille.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  leéleurs  préfèrent  une  paraphrafe 
qu'ils  entendent  à une  traduction  exaéfe, 
il  l'on  veut , mais embarra liée,  Se  dont, 
pour  prendre  le  fens , ils  font  obligés  de 
l'aller  chercher  dans  une  Note.  Mais 
comme  il  en  ell  aullï  qui  veulent  qu'on 
leur  prffente  la  penlée  de  l'Auteur  qu'on 
traduit , de  la  manière  dont  il  s’exprime , 
autant  que  cela  fe  peut , je  crois  devoir 
tranfenre  la  rraduélion  de  M.  d'Andilly. 
»>  Agrippa  ôta  la  fouveraine  Sacrifica- 
>.  ture  a Théophile  , fils  d'Ananus , Se  la 
a>  donna  à Simon  lurnommé  Canthara  , 
» fils  de  Boè’tus  , Grand -Sacrificateur  , 
» donc  Herode  le  Grand  avoir,  comme 
„ nous  l'avons  vil  , époufé  U fide.  Ce 
».  Simon  avoir  deux  freres  , qui  avoient 
„ aufli  été  Grands-Sacrificateurs. 

Jofeph  donne  le  furnom  de  Canthere 
su  Simon  qu' Agrippa  fit  Grand  Prêtre  j 
il  ne  le  donne  point  au  beau-pere  d'He. 
rode  , St  ce  n'eft  que  du  nom  de  fon 
pere  , qu’il  le  diftérencie  de  ceux  qui 

» Aniiq.  Julr.  Uv.  ip.chap.  «.Iiauict*  ». 


s'appelloient  comme  lui.  Il  continue  i 
diltinguer  le  premier  par  le  furnom  de 
Canthere , lorsqu'il  rapporte  ci-aprcs  fa 
dépofition.  Cette  attention  à faire  con- 
noitre  le  pere  de  Mariamne  par  l'épi- 
thete  de  fils  de  Boétus,  Se  le  Grand  Prctre 
qu'Agrippa  dépofa  par  le  furnom  de 
Canthere  , marque  bien  naturellement 
deux  perfonnes  différentes. 

Herode , autant  pour  fatisfaire  la  paffion 
qu'il  avoit  conçue  pour  Mariamne  , que 
pour  rapprocher  fa  condition  en  quelque 
forte  du  thrône  qu'il  occupoit , éleva  ion 
pere  au  fouverain  Pontificat.  L’attentioa 
aurait  été, ce  femble  , peu  nécellaire  , fi 
elle  avoit  été  petite  - fille  d'un  Grand- 
Pontife  : auffi  ne  compte  r on  pas  Boctui 
entre  les  fouverains  Pontifes  -,  te  celui 
que  dépofa  Agrippa  , fut  Grand- Prêtre 
comme  fon  pere , ait  rm  vralfi.  Il  elk  vrai 
ue  cet  Hulorien  appelle  les  Grands- 
rêtres  Joazar  St  Mathias  viol  Boafoî  , 
ue  tous  fes  Traduéleurs  ont  rendu  pat 
Is  de  Boctus  s mais  uièt  a quelquefois 
la  même  lignification  qu  uu»oi , Se  li- 
gnifie Atnme  lui , petit-fils.  La  compa- 
raifon  qu'il  fiait , * entre  les  familles  d O- 
nias  Se  celle  de  Boctus,  par  rapport  au 
fouverain  Pontificat  , demanda  qu'il  le 
prenne  dans  ce  fens , lorfqu'il  appelle 

« 
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Herode  le  Grand  avoir  époufé  la  fille.  Ce  Simon  éroic  donc 
Grand-Prêtre  , ‘comme  les  deux  freres  & comme  Ton  pere 
l’avoicnt  été.  On  avoir  vû  la  même  cbofe  arriver  fous  le  régne 
des  Macédoniens,  en  la  perfonne  des  trois  fils  d’Onias , fouve- 
rain  Sacrificateur , comme  je  l’ai  rapporté  en  fon  lieu. 

III.  Ayant  ainfi  arrangé  ce  qui  rcgardoit  la  fouveraine  Sa- 
•crificature  , Agrippa , perfuadé  qu’un  Prince  ne  doit  pas  fe  laifTer 
vaincre  en’fentimens  d’affeftion  par  les  peuples  , voulut,  par 
un  aéle  de  générofité  , reconnoître  celle  que  les  habitans  de 
jerulâlcm  lui  témoignoient  ; il  fupprima  l’impôt  établi  fur 
chaque  maifon.  Il  donna  le  commandement  de  fes  troupes  à 
Silas,  qui  lui  avoir  toujqurs  été  attaché  , dans  les  différente 
revers  de  fortune  qu’il  avoit  effuyés. 

Peu  de  temps  après  , quelques  jeunes  Dorites  ayant 
étouffé  tout  fentimenr  de  religion  , & ne  fuivant  que  les  tranf- 

Forts  d’uhe  aveugle  & téméraire  paflïon  , mirent  la  flatuc  de 
Empereur  dans  la  Synagogue  des  Juifs.  Agrippa  en  fut  extrê- 
mement irrité  -,  car  il  étoit  très-fenfible  aux  infraclions  qu’on; 
pouvoit  faire  à nos  Loix.  Il  fut  fur  le  champ  trouver  Publius 
Pctronius,  Gouverneur  de  Syrie  , pour  fê  plaindre  de  l’info- 


Toazar  S:  Mathias  ho\  Bonfov.  Car  Ce  fut 
le  faint  homme  Ornas  , St  trois  de  lès 
fils  , non  Tes  deux  freres  & un  de  fes 
enfans  , qui  furenc  fouverainj  Ponti- 
fes. 

Dans  le  fonpçon  qu’eut  Herode  que 
le  Grand- Prêtre  Mathias  avoit  eu  parti 
l'entreprile  des  jeunes  gens  qui  avoient 
abbatu  l'aigle  qu'il  avoit  fait  mettre  au- 
dèlfus  de  la  grande  porte  duTemple,il 
lui  ôta  la  fouvetaine  Sacrilîcature  , pour 
la  conférer  a Joazar  :*  KaSéra  l^a.(c » ttp- 
1*  pà/tapi»  yuiaixai  r»>  àulî.  M.  Ha- 
srercamp  croit  qoe  c 'croit  de  la  femme  de 
Mathias , fils  d Ananas , que  J oazar  éroic 
frere.  Mais,  outre  qu'il  ne  donne  aucune 
preuve  de  fon  fentimenc  , Si  qu’on  ne 
voit  rien  dans  Jofeph  qui  puillel  appuyer, 
Joazar  étoit  petit-fils  deBoètus,  **  B»»6cv 
j oïlst  élit  »> , par  conféquent  frere  de 
Mariamne  , la  dernière  des  femmes 
qu'Herode  époufa.  Ce  Prince  étoit  trop 


politique,  pour  élever  à la  première  di- 
gnité de  la  Religion  le  beau-frere  de 
celui  qu'il  en  dépouilloit. 

Ce  qui  arrête  en  cet  endroit  de  Jo- 
fepb  , Sc  ce  qui  fait  qu'on  n'en  a pas 
allez  développé  le  fens  , c’eft  que  fes 
Copiltes  ont  omis  Ttv  St'ucnai  entre  ri  ’î 
St  Bovfoî  | car  en  rétablillant  ces  deux 
mots , on  lit  ri  0 I/uaitn  Baillât  ^i/sau 
tou  t4  xa»a«f5<  îtrixAsju  ï».  » On  avoir 
» donné  le  l'urnom  de  CanthereaSimon, 
» fils  de  Simon  Boctus.  Ce  Simon  avoit 
» deux  freres  , Joazar  &•  Mathias , *** 
» il  étoit  fils  de  Simon  Boctus  , dont 
»i  Herode  avoit  époufé  la  fille.  « Ce  fup- 
plément  éclaircit  ce  qu’il  y a d’obfcur 
dans  l'etpreflion  de  loféph  , k rétablit 
la  comparaifon  qu'il  fait  du  faint  homme 
Onias , & de  Simon  Boctus , par  rapport 
i 1a  fouveraine  Sacrilîcature  , dans  toute 
fon  exactitude. 


* An: i ],  Juiv.  Uv.  17.  chap.tf.  numéro  a* 

••  Aniiq.  Juiv.  Llv.  18.  chip.  1,  numçpo  I.  Lrv.  17.  chap.  r).  numéro  I.  . 

***  Amiq.  Juiv.  Liv.  17.  chap.  t j.  numéro  1 . Uv.  18.  chap.  1.  numéro  s.  Uv.  iy,  chap.  4.  n*. 
mcio  a.  Citer.  Juifi,  Uv.  j.  chap.  1,,  numtio  r. 


j i8  ANTIQUITES  JUIVES,- 
Jence  de  ces  jeunes  gens.  Ce  Gouverneur  regardoic  lui- même 
de  femblables  tranfgreflîons  comme  un  attentat  criminel.  Pé- 
nétré d’indignation , il  écrivit  fur  le  champ  à ceux  de  Doris  ( b ) 
en  ces  termes  : 

Publius  Petronius  , Lieutenant  de  l’Empereur  Claude 
Céfar  Augufte  Germanicus  , aux  Magiftrats  de  Dore.  » Quel- 
» ques-uns  de  vos  citoyens  , par  une  témérité  criminelle, 
» loin  de  refpe&er  les  ordres  de  l’Empereur,  qui  ordonne  que 
» les  Juifs  ne  foient  en  aucune  façon  troublés  dans  l’oblèrva- 
»>  tion  6c  la  pratique  de  leurs  Loix , non-feulement  ne  lui  ont 
« pas  obéi , mais  ont  fait  dire&ement  le  contraire  de  ce  qu’il 
» prefcrit.  Car , mettant  fa  ftatuë  dans  leur  Synagogue  , ils  les 
» empêchent  de  s’y  aflembler.  Ce  n’eft  pas  feulement  à ce 
» Peuple  qu’ils  ont  fait  injure  ; c’eft  l'Empereur  même,  qu’ils 
» offenfent.  Car  il  ne  convient  pas  que  fa  ftatuë  foit  placée 
» dans  un  lieu  où  l’on  tienc  des  aflèmblées  qui  lui  font  étran- 
» gérés.  Ce  n’eft  que  dans  le  temple  qui  Lui  eft  confacré  , 
» qu’elle  doit  être  mife  , rien  n’eft  plus  jufte  , 6c  la  volonté 
,»  de  .l’Empereur  eft  que  chacun  jouifle  de  ce  qui  lui  appar- 
at tienc. 

m II  me  fiéroit  mal  de  vous  faire  fouvenir  de  l’ordre  que  je 
>»  vous  ai  envoyé  , après  vous  avoir  donné  connoiflance  de 
»>  l’Edit  même  de  l’Empereur  (a) , quipermet'aux  Juifs  de  vivre 
» félon  leurs  Loix  , ôc  de  jouir  des  mêmes  privilèges  que  les 
» Grecs.  J’ai  commandé  au  Centurion  Proculus  Vitellius  de 
>»  m’amener , pour  rendre  compte  de  leur  conduite , les  témé- 
n raires  qui  ont  ofé  contrevenir  aux  ordres  de  l’Empereur , par 
»>  une  entreprife  qui  a même  indigné  les  perfonnes  fages  de 
» votre  ville  , puisqu'elles  proteftent  qu’elle  ne  s’eft  faite  que 
» dans  une  émotion  populaire , à laquelle  elles  n’ont  eu  au- 
>»  cune  part.  J’exhorte  vos  Magiftrats  , s’ils  ne  veulent  pas 
» que  je  croye  qu’ils  y ont  donné  quelque  contentement , de 


( a ) Si  l'Ordonnance  de  l'Emperear 
«voit  cié  envoyée  en  Syrie  -,  (ï  Petrone  «voit 
fait  connoitre  fes  ordres  à ceux  de  Doris  , 
it  n'éroit  pas  nécertaire  que  le  Roi  Agrip- 

r>  les  lui  lût , & qu'il  envoyât  aui  ha- 
itans  de  cette  ville  ceux  qui  avoient 
été  affichés  a Alexandrie  , après  leur  avoir 
déj»  notifié  la  volonté  de  l'Empereur. 
Claude  avoit  défendu  quon  l’adorâr  & 
* Uioa,  Ut.  <•. 


qu'on  lui  offrît  des  facrifices,  * & par 
une  co'nfèquence  bien  naturelle  , qu  on 
lui  bâtît  aucun  temple.  Petrone  ne  pou. 
voit  l'ignorer  , & on  fait  Petrone  parler 
ici  du  temple  de  Claude.  J'ai  peine  i’ 
croireque  Jofcph  ait  été  capable  de  citer 
une  fi  mauvaife  pièce , & qui  a des  trais* 
fi  marqués  de  fuppofition. 

» dénoncer 
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» dénoncer  les  coupables  au  Centurion}  8c  de  veiller  foigneu- 
»>  fement  à ce  qu’il  ne  s’élève  aucune  fëdition  : ce  que  les  au- 
» teurs  d’une  telle  entreprife  paroiiîènt  chercher.  Je  ne  m’oc- 
» cupe  , ainfi  que  le  Roi  Agrippa , que  je  confidere  beaucoup  , 

» que  du  foin  d’empêcher  que  les  Juifs  n’aient  aucune  occa- 
jj  non  de  s’aficmbler  tumultuairemenc  , 8c  que,  fous  le  fpé- 
« cieux  prétexte  de  fe  défendre  , ils  ne  conçoivent  quelque 
jj  projet  extravagant.  Afin  que  vous  connoiffiez  plus  précifé- 
jj  ment  quelles  (ont  à tous  ces  égards  les  volontés  de  l’Empe- 
jj  reur  , que  je  penfe  cependant  ne  devoir  être  ignorées  de 
»j  perfonne , je  vous  envoie  copie  de  l’Edit  qui  a été  affiché  à 
j»,  Alexandrie.  Le  Roi  Agrippa,  que  je  chéris  beaucoup,  m’en 
jj  a fait  la  le&ure  , lorlqu’affis  avec  moi  fur  mon  Tribu- 
jj  nal , il  me  reprélènra  que  les  Juifs  doivent  être  maintenus 
jj  dans  les  grâces  qu'Augufte  leur  a accordées  : foyez  donc  at- 
jj  tentifs  à ne  laiflër  naître  parla  fuite  aucune  occafion  de  trou- 
jj  blés  8c  de  divifions , 6c  à ce  que  chacun  puiiTe  librement  ho- 
jj  norer  Dieu  félon  fa  Religion. 

I V.  Ce  fut  ainfi  que  Petrone  remédia  au  mal  qui  s’étoit  fait , Dépofi 
& pourvut  dans  la  fuite  à ce  qu’on  n’eût  point  à en  craindre  Gnndï 
de  femblable.  Le  Roi  Agrippa  dépofa  le  Grand- Prêtre  Simon 
Canthere,  6c  voulut  rendre  la  fouveraine  Sacrificature  à Jona- 
thas , fils  d’Ananus , qu’il  en  jugeoit  plus  digne;  mais  Jonathas 
crut  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  reprendre  cette  éminente 
dignité,  8c  remercia  le  Roi.  jj  Seigneur  , lui  dic-il,  je  fuis  ex- 
jj  trêmement  fenfible  à l’honneur  que  vous  voulez  me  faire  } 
jj  mais  Dieu  ne  m’en  ayant  pas  trouvé  digne, il  doit  me  fuffire 
jj  d’avoir  été  une  fois  revêtu  des  habits  facrés.  (a)  Je  péche- 
jj  rois,  en  les  reprenant,  contre  le  faint  refped  avec  lequel  je 
jj  les  reçus  alors.  Mais  fi  vous  voulez  élever  au  fouverain  Sacer- 
jj  doce  quelqu’un  qui  mérite  cet  honneur  beaucoup  mieux  que 
jj  moi,  j’ofe  vous  propofer  mon  frere  : il  n’a  jamais  manqué, 
jj  ni  à ce  qu’il  doit  à Dieu,  ni  à ce  qu’il  vous  doit  ; vous  ne 


(4)  » Agrippa  ayant  rendu  la  fouve- 
» raine  Sacrificature  à Jonathas  , fils 
j>  d'Ananus  , celui-ci  dit  qu'il  n croit  nas 
» befoin  de  prendre  une  feconJe  fois 
» les  habits  Pontificaux  , puifqu'il  les 
» a voit  déjà  portés  autrefois.  « Le  (ça- 
vaut  Interprète' cite  le  dix  - neuvième 

* Pere  Cal  met  , Ltvitïrj.  dup,  I.  f. 

Tome  111, 


Livre  des  Antiquités  Juives  de  Joreph  , 
chapitre  cinquième  > il  eft  vifible  que 
l'Hiliorien  ne  die  rien  de  femblable. 
Mais  eft  il  un  Ecrivain  qui  n’aic  jamais 
cru  avoir  Ifi , ou  voir  ce  qu’il  ne  vojoit 
pas , ou  ce  qu'il  n'avoit  point  lù 


Xxx 


tionda 

Prêtre 

Can- 


Digitized  by  Google 


Hiftoire 

Silaf. 


530  ANTIQUITÉS  JUIVES, 

» fçauriez  choifir  un  fujet  plus  digne  d’un  fi  faint  emploi.  « Le 
Roi  fut  fort  édifié  de  l’extrême  modeftie  de  Jonathas , & fit  à 
là  recommandation  fon  frere  Matthias  fouverain  Pontife.  Mar- 
fus  fuccéda  quelque  temps  après  à Petrone,dans  le  Gouverne- 
ment de  Syrie. 


CHAPITRE  VII. 

I . £ I LAS , à qui  le  Roi  Agrippa  avoir  donné  le  commandement 
de  les  troupes , l’avoit  toujours  fervi  avec  beaucoup  de 
fidélité  , dans  les  différents  états  de  fortune  parlefqucls  il  avoit 
paflé  ) par  un  zèle  toujours  a&if,  il  avoit  partagé  avec  lui  les 
dangers  qu’il  avoit  courus  , & s’étoit  fouvent  chargé  de  com- 
miflions  très-délicates.  Il  s’imagina  qu’une  affcétion  (ï  confiante 
le  mettoit  en  quelque  forte  au  niveau  de  fon  maître , & crut 
ne  devoir  lui  céder  en  rien  -,  il  prenoit, en  lui  parlant, des  liber- 
tés indécentes  , fe  louant  fans  pudeur  , & affectant  une  fuffi- 
fance  infupportable.  Il  rappelloit  perpétuellement  au  Roi  fes 
infortunes  palTées , afin  de  faire  valoir  tout  ce  que  fon  zèle  lui 
avoit  fait  entreprendre  pour  lui.  Le  détail  dans  lequel  il  entroit 
fouvent,  avoit  un  air  de  reproche  qui  ne  pouvoir  que  piquer 
fcnfiblcment  le  Roi  ; aufli  ne  le  fouffroit-il  qu’avec  une  extrême 
impatience.  Rien  n’eft  plus  ennuyeux , que  derenouvellcr  fans 
ceflè  à quelqu’un  le  fouvenir  des  temps  de  fa  vie  qu’il  a pafTés 
avec  défagrément  ; rien  aufli  de  plus  imprudent , que  de  parler 
toujours  à ceux  qu’on  a obligés,  des  fcrvices  qu’on  leur  a ren- 
dus. Cette  conduite  de  Silas  mécontenta  enfin  tellement  le  Roi , 
qu’écoutant  plus  les  mouvemens  de  fa  colère  que  les  lumières 
de  fa  raifon  , il  lui  ôta  non-feulement  le  commandement  des 
troupes,  mais  l’envoya  chargé  de  chaînes  dans  fon  pays.  Cette 
colère  s’appaifa  cependant  avec  le  temps  > il  prit  des  fenrimens 
plus  doux  pour  un  homme  à-qui  il  ne  pouvoit  fe  diflïmuler 
qu’il  avoit  de  très-réelles  obligations  , & qui  même , pour  le 
lervir , avoit  beaucoup  fouffert.  A l’occafion  du  jour  anniver- 
faire  de  fa  naiffance  , qu’il  célébra  avec  beaucoup  d’éclat , & 
que  fes  fujets  pafferenten  fêtes  & en  divertifTemens,il  rappella 
Silas , pour  lui  faire  prendre  part  à la  joie  publique,  & aflifler 
au  feftin  qu’il  donnoit  à fes  amis.  Mais  Silas  croyoit  avoir  de 
juftes  fujets^  de  fe  plaindre  5 & , comme  il  étoic  incapable  d’au- 
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cune  forte  de  diffimulation,  il  s’en  expliqua  librement  avec  ceux 
qui  étoient  allés  le  chercher.  «L’honneur  que  me  fait  aujourd’hui 
» le  Roi , leur  dit-il , va  être  incontinent  la  caufe  de  ma  per- 
» te:  il  m’a  privé  d’une  manière  outrageante,  des  juftesrécom- 
» penfes  dont  il  avoir  payé  mon  zèle  affectueux  8c  conftant 
» à le  fèrvir  ; penfe-t'il  me  réduire  à un  filence  prudemment 
>>  politique  ? ma  conlcience  ne  me  reproche  rien  , je  publierai 
« toujours  avec  la  même  liberté  , tous  les  dangers  dont  mes 
»>  foins  aflidus & fouvent  pénibles  l’ont  tiré  j & j’ajouterai  que, 
» pour  récompenfe  de  lui  avoir  quelquefois  confervé  la  vie,  8c 
» d’avoir  conduit  fes  jours  à la  profpérité  dont  il  jouit , il  m’a 
» fait  jetter  dans  une  obfcure  prilon  , chargé  de  fers  aux  pieds 
»>  8c  aux  mains;  je  n’oublierai  jamais  un  fi  indignerraitement, 
» peut-être  en  conferverai-je  le  louvenir  jufqu’au-delà  du  tré- 
» pas.  « Non  content  de  parler  avec  fi  peu  de  ménagement  , 
Silas  chargea  ceux  que  le  Roi  avoit  envoyés , de  lui  en  rendre 
un  fidèle  compte.  Agrippa  voyant  que  fon  imprudente  fran- 
chife  étoit  incurable,  le  laifla  en  prilon, 

1 1.  Ce  Prince  conçue  le  deffein  de  faire  de  Jerufalem  une 
place  imprenable  (a).  Il  employa  les  deniers  publics  [b)  à réparer, 
élargir , 8c  exhauffer  les  murs  de  la  nouvelle  ville  , mais  Marfus , 
Gouverneur  de  Syrie , donna  avis  de  ces  travaux  à l’Empereur  , 

3ui  fe  méfiant  d’une  telle  entreprife  , écrivit  au  Roi  Agrippa 
e les  faire  ceflèr  fans  délai.  Ce  Prince  ne  crut  pas  dévoie 
défobéïr. 

Naturellement  porté  à la  magnificence  , il  avoit  la  paillon 
de  rendre  fon  nom  célèbre  par  de  prodigieufes  dépenles.  Af- 
fectionné à fes  fujets , il  fouhaita  de  s’en  taire  aimer , 8c  tâchoic 
de  mériter  leurs  louanges  par  lès  Iargeffes&  fes  profufions,bien 
différent  en  cela  d’Herode , fon  ayeul  8c  fon  prédéceffeur , qui 
fut  un  Prince  méchant,  cruellement  vindicatif,  8c  incapable 
de  revenir  d’un  lentiment  de  haine,  lorfqu’il  s’en  étoit  prévenu. 
Attaché  aux  Grecs , au  préjudice  des  Juifs , 8c  ne  faifant  aucune 
difficulté  de  l’avouer,  Herode  fe  faifoit  une  gloire  de  n’épargner 


( a ) Pet  avaritiam  Claudianorum  tem- 
pordm,  emptojure  muniendi,  ftruxere 
niuros  in  pace  , tanquam  ad  beilum.  Ta- 
cts. Hift.  Liv.  ,.  numéro  il. 

(S)  lofepli  s'exprime  ailleurs  d'une 
manière  qui  fait  plus  d'honneur  à Agrip- 
pa : car  il  dit  que  c'etoit  de  Tes  grands 


revenus  qu’il  fit  travailler  aux  murs  de 
lerufalem  : mais  ce  qu’il  ajoüte , que  U 
mort  le  prévint  avant  de  pouvoir  ache- 
ver l'ouvrage  qu’il  avoir  entrepris  , con- 
tredit ce  qu  il  dit  ici,  que  ce  fut  l’Empe- 
reur qui  lui  défendit  de  continuer.  Gutr. 
Juifs ■,  Liv.  t.  chap.  n.  numéro  t. 
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aucune  dépenfe,  pour  orner  & embellir  des  villes  étrangères  f 
faifanc  conftruire  dans  les  unes  , des  bains , des  théâtres , Sc 
autres  fomptueux  édifices  , & élever  dans  d’autres,  des  tem- 
ples & de  fuperbes  portiques,  tandis  qu’on  chercheroit  en  vaim 
dans  routes  les  villes  de  la  Judée  quelque  trace  d’une  atten- 
tion femblable,  qui  méritât  d’ctre  rapportée  (a). 

1 1 1 Agrippa  au  contraire,  étoit  doux  & bienfaifant  envers 
tout  le  monde  : affable  aux  étrangers,  & toujours  difpofé  à leur 
£aire  du  bien  5 tendre,  compatillànt , & plein  de  bonté  pour 
ceux  de  fa  Nation  (/>).  IJ  fe  plaifoit  à Jerufalem  &:  y faifoit  fa 
demeure  ordinaire.  Obfervateur  exact  de  nos  Loix,  (à  vie  étoit 
réglée  & reliçieufê  , il  ne  laiflbit  palier  aucun  jour  qu’il  n'ofïfîc: 
des  facrifices  a Dieu. 

cifme°à  Jeru-  ^ V.  Cependant  un  nommé  Simon  , Juif  de  naiflance  , & 
faicm  contre  qui  pafîoic  à Jerufalem  pour  un  Docteur  de  la  Loi , eut  la  har- 
Agnppa.  diefîè  de  profiter  d’une  abfence  du  Roi  , qui  étoit  allé  à Cé- 
farée  , pour  l’accufer  devant  le  peuple,  dont  il  avoir  convoqué 
l’afTemblée,  de  tenir  une  conduite  qui  méritoit  qu’on  lui  réfu- 
tât l’entrée  des  facrés  Portiques  , qui  ne  doit  être  permife  qu’à 
des  perfonnes  dont  la  vie  eft  pure  (c).  Agrippa  manda  Simon  , 
fur  l’avis  que  lui  donna  le  Gouverneur  de  Jerufalem  des  dif- 


f a ) Si  Jofeph  dit  qu’Herodê  ne  fit  rien 
pour  aucune  des  villes  de  Judée  , il  faut 
rrconnuîire  dans  un  Auteur,  qui  ne  man- 
que d’ailleurs  ni  de  fens  ni  de  jugement , 
une  (tupi dite  & une  abfence  d’efprit  in- 
concevable. 

(S)  La  conduite  qu’Agrippa  tint  à la 
mort  de  Caius,  la  mort  de  (aint  Jacques, 
te  i’emprifonnement  de  faint  Pierre  pour 
le  faire  mourir , démentent  l’éloge  qu’en 
fait  ici  Jofeph.  Dion  rapporte  qu’on  di- 
foit  à Rome  , qu’il  animoit  l’Empereur 
Caius  à la  tyrannie.  Liv.  f$.  pag.  .6(8.  t. 

( c J Sigifmond  Gelenius  & M.  d’An- 
dilly  ont  mieux  rendu  cet  endroit  que 
le  nouvel  Editeur  ; le  premier  , en  tra- 
duifant  Sanftis  , Se  le  fécond  purs.  Mais 
en  confcrvant  tv-fi/vrt , qui  ne  lignifie 
ni  l’un  ni  l’autre,  c’eft,  ce  femble,  un 
pur  bazar d , s’ils  ont  attrappé  la  penfée 
de  Jofeph.  L’Auteur  de  la  Note  t , qui  a 
fenti  que  le  fens  de  ce  mot  ne  convenoit 
point  ici , lui  a fubftirué  îf$,«n  , indi- 
jenis  i mais  le  fens  d’etraneen  n’y  con- 


vient pas  davantage.  Agrippa  n’étoit  point 
un  étranger  à la  Religion  Juive  , Ton 
pere  & fon  grand-perc  l’avoient  profèf- 
lée  i & quand  il  aurait  été  Payen , auffi- 
tôt  qu’il  recevoir  la  Circoncilïon  , Sc  qu’il 
embralloir  la  Religion  Juive  , il  pouvoir 
entrer  dans  le  Portique  d’Ifracl.  Si  le 
motif  du  reproche  que  Simon  faifoit  i 
ce  Prince , eût  été  pris  de  fa  qualité  pré- 
tendue d'étranger , il  lui  eût  été  inutile 
de  le  faire  venir  à Céfarée.  Mais  il  étoit 
pris  de  fes  mœurs , que  ce  xélé  Ifraclite 
croyoit  être  impures  Sc  fouillées  , par 
les  fpeétades  qu’il  donnoit  Sc  auxquels 
il  alliftoit.  Cela  paraît  parce  que  le 
Roi  l’ayant  convaincu  par  lui -même 
qu’il  ne  s’y  paffoit  rien  contre  la  Loi  , 
il  reconnut  qu’il  avoit  commis  une  fau- 
te , & qu’il  s’étoit  r rampé.  Ainfi  , j’ai 
cru  que  je  pouvoir  fuppofer  que  Jofeph 
avoit  mis  khtivn , que  fes  Copiftes  ont 
changé  mal  - i - propos  en  lufaurt  ; 

» l’entrée  du  Temple  ne  convenoit  qu’d 
» des  perfonnes  d’une  vie  pure. 
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cours  qu’il  avoir  ofé  renir.  Cec  homme  étant  arrivé  à Céfarée 
dans  un  moment  que  le  Roi  étoit  au  théâtre , il  lui  commanda 
de  s’aflèoir  auprès  de  lui , ôc  lui  demanda  après  le  fpcftacle  , 
avec  beaucoup  de  douceur  ôc  de  bonté  , s’il  avoit  remarqué 

Îju’il  s’y  pafsât  quelque  chofe  de  contraire  à la  Loi.  Simon , con- 
us ôc  ne  Sachant  que  répondre,  pria  le  Roi  de  lui  pardonner , 
ce  qu’il  fit  avec  une  générofité  qui  furprit  tout  le  monde.  Ce 
Prince  étoit  perfuadé  qu’un  Roi  doit  Toujours  préférer  la  clé- 
mence à la  rigueur  , 6c  que  les  Grands  fe  font  beaucoup  plus 
refpeder  par  une  fage  modération,  que  lorfqu’ilsfè  livrent  aux 
mouvemens  impétueux  de  leur  colère.  La  bonté  d’Agrippa  alla 
jufqu’à  renvoyer  Simon  avec  quelques  préfens. 

Bérite  fut,  entre  plufieurs  autres  villes,  une  de  celles  où  il 
fe  plut  à faire  éclater  davantage  les  effets  de  fa  magnificence. 
Il  y firconftruire  un  théâtre,  un  amphithéâtre,  des  bains,  des 
portiques,  ôc  n’épargna  aucune  dépenfe  pour  rendre  ces  ou- 
vrages également  grands  ôc  fuperbes  ; il  en  fit  la  confécration 
avec  une  prodigue  lompruofité , donna  fur  le  théâtre  d’admira- 
bles concerts  de  mufique  , ôc  divers  autres  fpeétaclcs  trcs- 
agréables.  Et,  pour  procurer  au  Peuple  le  plaifir  de  lè  former 
en  pleine  paix  une  idée  de  ce  qui  fe  paffe  à la  guerre , il  ima- 
gina de  faire  combattre  dans  l’amphithéatre  fept  cents  hom- 
mes contre  fept  cents  hommes.  Il  avoit,  pour  cela,  ramaflétous 
les  fcélérats  ôc  les  bandits  de  fes  Etats  qui  méritoient  la  mort  (a)  * 
il  les  partagea  en  deux  troupes,  qu’il  nt  battre  l’une  contre  l’au- 
tre , ôc  l'a  flic  n fut  fi  furieufe  , qu’ils  furent  tous  tués  , fans 
qu’il  en  reliât  un  feul. 


(a)  la  France  efl  d'une  bien  plus 

Î;rande  étendue  que  la  l’aleltine  t je  ne 
çai  cependant  Ci  quelque  recherche  ri- 
goureule  qu'on  fît  de  ceux  qui  ont 
commis  des  crimes  dignes  de  mort , il 
s’en  trouverait  mille  quatre  cents  qui  la 
méritallent , à moins  qu’on  ne  les  ra- 
mifsàt  pendant  ûx  ou  fept  ans  , pour 


remplir  ce  nombre.  JofefJt  ne  fiifoic 
pas  attention  à ce  que  mille  quatre  cents 
(cèlerais  armés  , & qu’on  force  de  s'é- 
gorger , (ont  capables  de  faire.  Le  dé- 
fefpoir  les  eût  plutôt  portés  à fe  jetter 
(ur  ceux  qui  les  contraignoier.t  de  périr , 
qu'à  fe  tuer  les  uns  tes  autres  fans  qu’il 
en  refiât  un  feul. 
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Agripp»  re- 

ÎoitaTibériade 
a vifite  de  cinq 
Rois.  Mar  fus , 
Gouverneur  de 
Syrie,  en  prend 
ombrage  , & 

leur  ordonne 
de  s’en  retour- 
ner dans  leurs 
Etats, 


CHAPITRE  VIII. 


I.  T ES  grands  ouvrages  qu’Agrippa  faifoit  faire  i Bérire  , 

I ■ & les  divertiffemens  dont  il  voulut  régaler  cette  ville 
étant  finis , il  alla  à Tibériade , qui  eft  une  ville  de  Galilée. 
Antiochus,  Roi  de  Comagene,  Sampfîgeramus  (a)  , Roi  d’E- 
mefe  , Cotis , qui  régnoit  dans  la  petite  Arménie  , Polemon  , 
Roi  du  Pont  , & Herode  Roi  de  Chalcide , fon  frere , vinrent 
l’y  trouver.  Il  les  reçut  avec  de  nobles  témoignages  d’affec- 
tion & de  politeffe  , qui  les  convainquit  qu’il  étoit  bien  digne 
de  recevoir  d’aulfi  honorables  vifires.  Ils  étoient  encore  tous 
chez  lui,  lorfque  Marlus , Gouverneur  de  Syrie,  vint  auffi  pour 
le  voir.  Par  refped  pour  la  Grandeur  Romaine,  Agrippa  fortit 
hors  de  la  ville , & vint  au-devant  de  lui  jufqu’à  plus  de  fept 
ftades.  Les  Rois  que  je  viens  de  nommer  accompagnoienc 
Agrippa , & étoient  avec  lui  dans  le  même  char  : l’union  de  tant 
de  Princes , & l’amitié  dont  ils  paroifToient  liés  , fut  fufpede  à 
Marfus,  & ce  fut  le  premier  fujet  de  la  méfintelligence  qui  fe 
forma  entre  Agrippa  & lui.  Car  le  Gouverneur  de  Syrie  croyant 
qu’il  étoit  du  bien  de  l’Empire  de  ne  point  laiflèr  fe  former 
de  femblables  liaifons  , fît  dire  à ces  Princes  , par  un  de  fês 
Officiers,  qu’ils  euflènt à fe  retirer  fans  délai  chacun  dans  fes 
Etats.  Cet  ordre  offenlà  fi  fenfiblement  Agrippa  , qu’il  rompit 
avec  lui  fans  retour. 

II.  Ce  Prince  ôta  la  fouveraine  Sacrificature  à Mathias  , 
pour  la  donner  à Elionée,fils  deCitheus  (&).II  yavoit  trois  ans 


/ 

(a)  Cicéron  , dans  fes  Lettres  à Atti- 
cus , defigne  quelquefois  le  Grand  Pompée 
par  les  noms  de.Hierofolymarius  , Me- 
gabocchus,  & dé  Sampficeramus.  Il  e(f 
vilïble  que  le  premier  fait  allulion  a la 
prife  de  Jerufalem.  On  croit  que  le  fé- 
cond indique  la  manière  pleine  de  hau- 
teur , dont  il  commanda  après  la  mort 
de  Domitius , à Bogudé  , Roi  de  Mauri- 
tanie , comme  s’il  avoir  été  fon  pere  Boc- 
chus , de  rappeller  les  troupes  qu’il  four- 
nidoit  à Hiarba,  Roi  de  Numidie.  Mais 
•n  11e  voit  pas  à quoi  il  peut  faire  allu- 


fion  , lorfqu’il  l’appelle  Sampfîcera- 
mus.  Livre  î.  Epiir.  9.  Epiir.  7. 
Epitr.  14.  Strabon  , Liv.  \6.  pa- 
ge 1091.  Dion  Cartius  , Liv.  jj.  pa- 
ge «49.  a. 

(k)  Le  nouvel  Editeur  a changé  Ci- 
thieus  en  Canthere.  La  correflion  eltun 
peu  forte,  & ne  paroît  pas  né, chaire. 
Jolcph  remarque  plus  haut , chapitre  fir , 
numéro  deux  , que  le  pere  de  Simon 
Canthere  avoir  été  Grand-Prêtre  j que 
Simon  l’avait  été , Il  que  deux  de  fe* 
frétés  «voient  été  levétus  de  cette  grande 
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qu’Agrippa  régnoit  fur  toute  la  Judée  , lorfqu’il  alla  à Céla- 
rée  , précédemment  appellée  la  Tour  de  Straton.  Il  y faifoic 
célébrer  des  jeux  en  l'honneur  de  Céfar  (a),  il  fçavoit  que 
cette  fête  avoit  été  inftituée  pour  fa  confervation  : tout  ce 
qu’il  y avoir  de  gens  de  confidération  dans  fon  Royaume  s’y 
étoit rendu.  Le  fécond  jour  de  la  fête,  Agrippa  entra  au  théâ- 
tre de  grand  matin  : l’habit  qu’il  avoit  pris  étoit  d’une  étoffe 
d’argent  , merveilleufement  tifïue  ; les  premiers  rayons  du 
foleil  le  frappèrent  d’un  éclat  fi  vif  & fi  éblouifïànt,  qu’on  ne 
pouvoit  le  regarder  fans  fe  fentir  ému  de  crainte  autant  que 
de  refpeéh  De  vils  flatteurs  alors  s’écrièrent  que  jufqu’â  ce  mo- 
ment ils  l’avoienc  refpedé  comme  un  fimple  mortel , mais  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  déformais  ne  ie  pas  révérer  comme  un  Dieu: 
&.  dès  l’inftant  , par  des  acclamations  empoifonnees , ils  lui  en 
donnèrent  le  nom , & le  prièrent  de  leur  être  propice. 

Le  Roi  ne  punit  & ne  rejetta  point  ces  flatteries  impies  & 
criminelles , mais  ayant  levé  un  moment  après  les  yeux  en 
haut  , il  apperçut  un  hibou  qui  s’étoit  perché  fur  une  corde 
au-deflus  de  fa  tête.  Comprenant  fans  peine  que  cet  oi- 
feau  , qui  avoit  été  le  préfage  de  fon  élévation  , lui  annon- 
çoit  pour  - lors  quelque  malheur  , il  fe  fentit  frappé  d’un 


dignité.  Comme  cette  remarque  eft  pour 
faire  honneur  a cette  famille  , fi  Elio- 
née  eût  été  fils  de  Simon  Canthere  , 
il  femble  que  Jofeph  eût  ajoûté , que 
fon  fils  avoir  aufii  été  louverain  Pon- 
tife. 

( a ) C’étoit  en  l’honneur  de  Claude  , 
félon  M.  de  Tillemont , qu'Agrippa  fai- 
foic célébrer  ces  jeu*.  Jofeph  !e  conten- 
tant de  dite  » en  l'honneur  de  Céfar , << 
nous  laide  à deviner  de  Quel  Empereur 
il  parle.  11  avoit  dit  dans  le  feiticme  Li- 
vre des  Antiquités  Juives,  chapitre  cinq 
numéro  premier  , qu'Herode  avoit  inf- 
titué  ces  jeux  en  l’honneur  de  Céfar,  à 
Ccfarée.  L'expredien  n’ell  point  équivo- 
que en  cet  endroit.  Ce  fut  en  l'honneur 
d'Augufte  , qu'il  les  inliicua  àulffiw  Si  xki 
tovIov  to.  ctyûvft  Kcti'ccrpq  & c’eft , ce  fem- 
ble , relativement  à cette  eipredion,  qu’on 
doit  prendre  celle  qu’il  emploie  pour 
de  ligner  l’Empereur  en  l’honneur  du- 


quel on  célébroit  ceux  pendant  lefquels 
Agrippa  mourut. 

Si  ç'avoienr  été  des  jeux  que  ce  Prince 
donnoit  pour  la  confervation  de  l’Empe- 
reur Claude , pourquoi  ne  les  donnoit- 
il  pas  dans  une  des  villes  de  fes  Etats  ? 
Ou  s’il  avoit  voulu  les  faire  reprélenter 
dans  quelque  ville  Grecque  , pourquoi 
ne  le  pas  faire  à Bétire,  où  il  avoit  fait 
conflrutre  un  théâtre  & un  amphitéatre  ! 
Pourquoi  lui  eût  - il  préféré  Céfaréc  ) * 
Claude  ne  prit  d'honneurs  pour  lui  que 
les  noms  attachés  à la  qualité  d’F.mpe- 
reur , Sc  les  jeux , le  premier  jour  d’Aour , 
quoique  ce  fût  celui  de  fa  naidànce  , 
écoienr  irfticués  pour  célébrer  la  confé- 
cration  du  temple  de  Mars.  Comme 
Agrippa  ne  pouvoir  ignorer  l’éloigne- 
ment de  l'Empereur  pour  ces  marques 
publiques  & d'éclat  & de  flatterie  s c eût 
été  faire  mat  fa  cour,  que  de  célébrer  des 
jeux  en  fon  honneur. 


* Dioa  CaÆui , Lit.  <o.  pag.  «7  1. 
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vif  ferrement  de  cœur  & d’un  déchirement  d’enrrailles  qui  lui 
caufa  des  douleurs  infupportables.  *>  Voilà  , dit-il  en  fe  tour- 
» nanc  vers  fes  courtifans  , cet  Homme  que  vous  venez  de 
» traiter  d’immortel , que  vous  appelliez  votre  Dieu  , le  voilà 
» obligé  de  fe  foumettre  à la  nécefîîté  inévitable  de  mourir. 
a Pouvois-je  être  plus  promptement  convaincu  de  la  fauffcté 
» de  vos  vaines  ôc  criminelles  acclamations  ? Je  dois  me  réfou- 
»>  dre  , puifque  Dieu  le  veut,  à quitter  une  vie,  qui , du  côté 
» de  ce  que  les  hommes  appellent  gloire  Ôc  bonheur , ne  m’a 
» rien  laiflê  à défirer.  « A peine  eut-il  dit  ce  peu  de  paroles, 
que  la  violence  de  fes  douleurs  augmentant  , on  fut  obligé 
de  le  porter  promptement  au  Palais.  Le  bruit  s’étant  répandu 
qu'il  étoit  près  de  rendre  l’efprit,  le  Peuple,  les  femmes  ôc  les 
enfans,  fe  revêtirent  de  facs,  félon  la  coutume  de  la  Nation  , 
pour  fléchir  Dieu  , & obtenir  le  rétabliflcment  de  fa  fanté  -, 
on  n’entendoit  de  tous  côtés  que  pleurs  ôc  que  gémiflè- 
mens.  On  avoit  mis  le  Roi  dans  un  des  appartemens  d’en-haut , 
d’où  voyant  le  Peuple  proflerné  contre  terre  , pour  fléchir  la 
colère  de  Dieu,  il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Les  cruelles  dou- 
leurs d’entrailles  qu’il  fouflxoit,  ôc  qui  ne  diminuoient  point , 
l’emporterent  au  bout  de  cinq  jours , dans  la  cinquante -qua- 
trième année  de  fa  vie , 6c  la  feptiéme  de  fon  régne.  Il  avoir 
régné  quatre  ans  fous  l’Empire  de  Caius  , les  trois  premières 
années  fur  la  Tétrarchie  de  Philippe , 6c  la  quatrième  fur  celle 
d’Herode  , que  l’Empereur  y joignit.  Il  régna  depuis  trois  ans 
fous  l’Empire  de  Claude  , qui , aux  Etats  qu’on  vient  d’indi- 
quer , ajouta  la  Judée , la  Samarie  , ôc  Céfarce.  Quoique  fes 
revenus  fuflent  très -grands,  il  avoit  cependant  contrarié  de 
groflès  dettes.  Car  il  ne  mettoit  point  de  bornes  à fes  libéra- 
lités, non  plus  qu'à  fa  magnificence  \ fes  prodigieufes  dépen- 
fes  l’obligeoient  fouvent  d’emprunter.  Avant  que  la  nouvelle 
de  fa  mort  fût  répandue  dans  le  public  , Herode  Dinafte  de 
Chalcide  , 6c  Helcias, Général  de  la  Cavalerie,  ôc  ami  d’Agrip- 
pa , tous  deux  ennemis  de  Silas  , envoyèrent  Arifton  Le  tuer 
dans  là  prifon , feignant  que  le  Roi  en  avoit  donné  l’ordre. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IX. 


I-TE  Roi  Agrippa  mouruc  de  la  manière  que  je  viens  de 
I . le  rapporter.  Il  laifla  un  fils  âgé  de  lepe  ans, qui  le  nom- 
moic  Agrippa  comme  lui , & trois  Princeiïes.  L'aînée  , qui 
s’appelloit  Bérénice , avoir  époufé  Herode , frere  de  fon  pere. 
La  plus  âgée  des  deux  autres  , & qui  s'appelait  Mariamne  , 
avoir  dix  ansj  la  puînée,  qu’on  appelloit  Drufille.en  avoir  fix. 
Agrippa  avoir  promis  Mariamne  à Julius  Archelaüs  , fils  de 
Celcias  (u),  & Drufille  à Epiphanc  , fils  d'Antiochus  , Roi  de 
Comagene.  Auflï-tôt  que  les  Céfaréens  & les  Sébaftéens  eurent 
appris  la  mort  du  Roi  , ils  oublièrent  tout  le  bien  qu’il  leur 
avoit  fait , & fe  portèrent  à des  excès  dont  n’avoient  pas  été 
capables  les  plus  grands  ennemis:  ils  tinrent  contre  fa  mémoire 
des  dilcours  fi  outrageants , qu’ils  ne  fc  peuvent  rapporter.  Tout 
ce  qui  le  trouva  de  loldats  , & il  y en  avoir  poar-lors  beau- 
coup , entrèrent  dans  le  Palais  , en  enlevèrent  les  ftatuës  des 
Princeflos , les  portèrent  dans  des  lieux  de  débauches  , fie  les 
ayant  pofées  fur  les  Terrafles  , elles  forent  pour  eux  l’objet 
de  toutes  les  indignités  que  leur  brutalité  leur  infpira  ; mais 
que  je  fuis  obligé  de  taire  , pour  ne  pas  choquer  la  pudeur. 
Ces  infâmes  placèrent  des  tables  dans  les  ruës  , fe  donnèrent 
publiquement  des  feftins , au  milieu  defquels,  la  tête  couron- 
née de  Heurs , &:  les  cheveux  parfumés , ils  n’eurent  pas  honte 
de  faire  des  libations  à Charon , fe  portant  les  uns  aux  autres 
des  fantés  , en  témoignage  de  leur  extrême  joie  de  la  mort 
du  Roi  (b  ) , & figoalant  par  tous  ces  outrages  leur  ingratitu- 


( a ) Celcias, vi  Gis  duquel  Agrippa  avoit 
promis  1a  Princelfe  Marianme , femble 
irre  le  même  que  le  Général  de  fa  Ca- 
valerie. Il  y a quelque  légère  différence 
ici  dans  l’ortographe  du  nom  de  cec  Of- 
ficier, & celle  du  nom  de  celui  qui  de- 
voir époufer  la  Princelfe  fa  fille  •,  mais 
c’eft  la  même  précisément  au  chapitre 
fepticme  du  Livre  vingtième  , numéro 
premier,  des  Antiquités  Juives,  où  Jo- 
lepii  raconte  que  le  jeune  Agrippa  donna 

Tome  III. 


fa  foeur  Mariamne  i Archelaüs  fils  d'Hel- 
cias.  Je  crois  cet  Helcias  ou  Celcias  , 
le  même  que  celui  qui  fc  joignic  à Arif- 
cobule  pour  prier  Perrone  de  ne  pas  jet- 
rer  les  Juifs  dans  le  délefpoir.  J'ai  re- 
marqué en  fon  lieu  , qu'il  éroit  vrai- 
femblablement  fils  d'Alexas,  qu’Herode 
avoit  fait  époufer  à fa  ferur  Salomé. 
jfhtiq.  Juiv.  Liv.  t8.  cliap.  I.  numé- 
ro 4. 

(b)  Voyez  Remarque  VI. 

Yyy 
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de , non-feulement  des  biens  dont  il  les  avoir  comblés  , mais 
encore  de  toutes  les  dépenfes  qu’Herode  avoir  faites  pour 
bâtir  leurs  villes , les  décorer  de  temples , & leur  procurer  des 
Ports  avantageux. 

II.  Le  jeune  Agrippa  étoit  élevé  à Rome,  dans  le  Palais  de 
l’Empereur , lorlque  le  Roi  fon  pere  mourut.  Claude  fut  très- 
fenfiblement  touché  , lorfqu’il  en  apprit  la  nouvelle.  Informé 
en  meme  temps  des  outrages  qu’avoient  fait  à fa  mémoire  les 
Sébaftéens  & les  Céfaréens , il  en  fut  indigné.  Son  deflein 
fut  d'abord  d’envoyer  le  jeune  Agrippa  prendre  poflèlfion  de 
fon  Royaume , & de  s’acquiter  ainfi  de  la  promefle  qu’il  avoir 
faite  au  Roi  fon  pere  (a).  Mais  fon  Confeil , & quelques-uns 
de  fes  affranchis  l’en  détournèrent  , en  lui  remontrant  qu’il 
étoit  encore  bien  jeune,  pour  gouverner  un  fi  grand  Etat  -,  qu’i 
peiDe  étoit-il  forti  de  l’enfance  -,  qu’un  Royaume  étoit  une 
charge,  que  des  hommes  faits  ont  quelquefois  peine  à porter} 
qu'il  n’éroit  pas  en  état  de  fè  donner  les  foins  que  le  Gouver- 
nement demande  , & que  ce  feroit  rifquer  beaucoup  , que  de 
le  lui  confier.  Ces  raifons  déterminèrent  l’Empereur  à envoyer 
Cufpius  Fadus  , pour  commander  en  Judée.  Il  eut  cet  égard 
pour  la  mémoire  du  feu  Roi , de  n’y  pas  envoyer  Marfus , avec 

3ui  il  avoir  été  brouillé»  Il  ordonna  très-exprefTément  à Fadus 
e châtier  les  Sébaftéens  & les  Céfaréens  des  infultes  outra- 
geantes qu’ils  avoient  faites  à la  mémoire  du  Roi,  &aux  Prin- 
ccflès  fes  filles } d’envoyer  les  Compagnies  Céfàréennes  &Sébaf- 
téennes  , 6c  cinq  cohortes  des  autres  troupes  dans  le  Pont  , 

Eour  y fervir , & de  prendre , pour  les  remplacer , le  même  nom- 
re  de  foldats  dans  les  Légions  Romaines  qui  étoient  en  Syrie. 
Mais  ces  ordres  ne  furent  pas  exécutés.  Ces  troupes  lui  ayant 
député  pour  le  fléchir  , elles  obtinrent  de  refter  en  Judée , où 
elles  furent  dans  la  fuite  la  caufe  des  malheurs  qui  accablèrent 
les  Juifs  ; car  elles  allumèrent  le  flambeau  de  la  guerre  fous 
l’Intendance  de  Florus,  & ce  fut  ce  qui  obligea  Velpafien , qui 
régna  depuis , de  les  faire  fortir  de  ce  Gouvernement  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

(a)  AufE-tAt  qa’Agrippa  fat  mort  , | nom  , partit  pour  Rome,  Photitu , tô- 
le Prince  fon  fils,  qui  avoir  le  mime  ( de*  2 j 8. 
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LIVRE  DIX-NEUVIEME.  * 

REMARQUES. 


Remarque  I. 

On  fixe  quelques  circonflances 
de  la  confpiration  qui  fit 
périr  l'Empereur  Caius  Ca-u 
ligula. 

POMPEDIUS  ne  paroît  pas 
avoir  étc  de  la  confpiration 
qui  fit  périr  l’Empereur  Caligula  , 
& Jofeph  ne  dit  point  décidément 
» que  le  premier  à qui  en  parla  Che- 
» reas,  [de  1a  conlpiration ] fut  un 
» Sénateur , nomme  Pompedius , « 

[ M.  d'Andilly.  ] Il  dit  feulement 
» qu’il  fe  crut  permis  de  chercher 
» quelqu'un  qui  voulût  entrer  dans 
» le  refentiment  qu’il  concevoir  des 
„ opprobres  que  lui  fai/bit  Caius  , & 
» qui!  eftimoit  jufte  ; qu’un  de  ceux 
>»  à qui  il  s’adreflà , fut  Pompe- 
» dius  « &c.  On  peut  s’ouvrir  à 
quelqu'un  fur  des  lujets  de  mécon- 
tentement qu’on  croit  légitimes  , 
Cuis  confier  l’important  lêcret  d’une 
confpiration  projettée.  C’eft  peut- 
être  la  Tradu&ion  de  M.  d’Andil- 


ly  qui  a fait  dire  à M.  de  Tille- 
mont  (a)  » que  cette  Quintilie  Iça- 
» voit  même  la  conjuration  ; « & à 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Empe- 
reurs depuis  Augufte  julqu’à  Cons- 
tantin , » ce  qu’il  y a de  bien  fin- 
» guliet , c’eft  qu'elle  étoit  inftruite 
» de  la  conjuration  qui  le  tramoit  , 
h & que  ce  fur  Chereas  que  l’Em- 
» pereur  choifit  pour  préfider  à la 
» queftion.  « Jofeph  eft  le  feul  Au- 
teur qui  rapporte  l’accufarion  for- 
mée contre  Pompedius.  Comme 
Timidius , Ion  accufareur  , foûtenoit 
ue  Quintilie  avoir  connoi (Tance  des 
ilcours  injurieux  qu’il  l'accufoic 
d’avoir  tenus  contre  l’Empereur,  elle 
fut  mile  à la  queftion.  Joleph  ne 
dit  point  qu’elle  eût  connoillànce 
de  la  conjuration  de  Chereas , & la 
manière  dont  il  s’exprime  ne  dit 
pas  précilcment  qu’il  s'en  fut  ou- 
vert à perfonne  avant  l’affaire  de 
Pompedius.  » !1  fe  crut  permis  de 
*»  chercher  quelqu’un  qui  voulût  on- 
» trer  dans  Ton  refiëntiment,  &c. 

Si  Quintilie  avoir  eu  connoillànce 
de  la  conjuration  , on  ne  conçoit 


* (a J Empereur  Ciius. 
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pas  comment  Chereas  eût  oie  lui  » ché  fur  le  pied  , pour  lui  dire 
faire  donner  une  queftion  auilî  rude  >»  qu’il  n’avoit  rien  a craindre.  « 

3ue  celle  qu’il  lui  fit  lôuffrir.  N’eût-  Joleph  ne  rapporte  aucune  de  ces 
pas  craint  que  la  rigueur  d’une  fi  deux  circonilances. 
violente  torture  ne  l’eût  portée  à Celui  qui  avoit  compris  le  fens  du 
l’acculer  î II  pouvoir  , ce  femble  , ligne  de  Quintilie,  n’eût  pû  dire  à 

l’adoucir  , fur-tout  Caius  n’étant  pas  Chereas  qu’il  n’avoit  rien  à crain- 
préfent.  Comme  il  étoit  un  des  plus  dre  qu’en  lui  parlant  à l’oreille  ; 
iyéreflcs  dans  la  conjuration , c’é-  mais.parler  à l’oreille  d’un  Officier 
toit  lui  que  Quintilie  devoit  alfurer  chargé  de  faire  donner  la  queftion 
par  quelque  ligne  , plutôt  que  de  dans  une  affaire  d’Etat,  lôus  un  Prince 
marcher  lùr  le  pied  d’un  des  aflif-  aulïï  loupçonneux  6c  aulfi  cruel  que 
tarrs.  L’acculâtion  de  Timidius  étoit  l’étoit  Caius  , c’eût  été  vouloir  le 
fiiuffê  , & Quintilie  avoit  horreur  perdre  , 6c  celui  qu’on  vouloit  rai- 
de dite  chofe  , qui  eût  pû  caufer  furer. 

la  mort  d’une  perlbnne  qui  l’ai-  On  peut  ctre  d’une  confpira- 
moit.  Il  ne  s’agit  donc  que  de  tion  (ans  vouloir  être  de  fon  exé- 
l'accuiation  de  Timidius , & le  ligne  cution  , (oit  qu’un  grand  âge  n’en 
que  donne  cette  Comédienne  de  ait  plus  la  force , lôit  qu’on  en  foit 
la  fermeté , ne  porte  pas  plus  loin,  empêché  par  quelques  autres  rai- 
Ce  fut  en  marchant  fur  le  pied , Ions.  C’ell  la  fituation  où  le  trou- 
t ùr  cvu/ïoptn  roiç.  Si  l’acculation  joir  Clémens  ; il  ne  fit  pas  difficulté 
étoit  fauffê  , perlônne  ne  pouvoir  de  louer  l’entreprilê , mais  il  aver- 
fçavoir  que  Pompedius  eût  mal  parlé  tic  en  même  temps  Chereas  de  ne 
de  l’Empereur.  Ce  que  Jolêph  dit , le  pas  ouvrir  indiicrettement , & il 
que  Quintilie  étoit  aimée  de  plu-  lui  témoigna  que  fon  grand  âge  ne 
neurs  perlônnes  , & de  Pompedius  lui  permettoit  pas  d’ctre  un  des 
en  particulier , donne  , ce  lêmble  , aéleurs. 

lieu  de  conjecturer  qu’il  faut  effà-  L’élégant  Traducteur  6c  le  judi- 
cer  ru» trlifur  , pour  lui  fubllituer  cieux  Critique  (a)  font  Chereas  un 
rvrOcupm  , ou  rvnpxrlor , 6c  tra-  f>eu  jilus  décidé  lur  les  dilpolitions 
duire,  » lùr  le  pied  de  quelqu’un  de  Clémens,  que  Jolêph  ne  le  re- 
» de  ceux  qui  l’aimoient  avec  Pom-  prélênte.  Il  ne  dit  pas,  » qu’étonné 
» nedius.  <■  Ceux  à qui# Quintilie  » de  fa  réponfe,quiluifailoitcrain- 
netoit  pas  plus  cruelle  qu’a  lui  , >»  dre  qu’il  ne  découvrît  l’affaire  , 

avoienr  fujet  de  craindre  que  la  » il  alla  à l’heure  même  chez  Sa- 
violence  des  tourmens  ne  la  forçât  de  » binus.  <■  Sans  que  Chereas  lôup- 
dire  quelque  chofe  contre  l’accule  : connât  Clémens  de  pouvoir  le  tra- 

perluadés  que  comme  ils  avoienr  fiir , l’avis  qu’il  lui  avoit  donné  de 
avec  elle  les  mêmes  liaiiôns  que  Pom-  ne  fe  pas  ouvrir  indiicrettement , de 
pedius , (cm  aveu  les  rendroit  auffi  peur  que  la  conlpiration  ne  lê  dé- 
eriminels  aux  yeux  de  Caius.  M.  de  couvrît , étoit  allez  lérieux  pour  le 
Tillemont  ajoute  que  Chereas  » lê  faire  (brtir  avec  quelque  crainte  de 
» raffina  un  peu  lur  cela  , lorlqu’il  chez  Clémens. 

•0  lêut  qu’ayant  rencontré  quelqu’un  On  craint  tout , dans  des  entre- 
» des  Conjurés , elle  lui  avoir  mar-  prilês  auffi  critiques  que  celle  que  . 

(4)  M.  de  Tillemont , C.  CaiiguU,  tnicL  14* 
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iailbit  Chereas.  La  confufïon  & le 
défordre  qu’il  remarqua  fur  le  vi- 
fage  de  Clémens  , lorfqu’il  lui  re- 
prérenta  l'état  où  ils  fé  rrouvoienr , 
lui  firent  croire  qu’il  pouvoir  fè  dé- 
couvrir fans  crainte.  Mais  l’avis  qu’il 
lui  donna  de  ne  le  pas  s’ouvrir  indif- 
crettemenr,  de  peur  que  Ion  entre- 
prilè  ne  tranfpirât , ctoit  affez  fcrieux 
pour  le  faire  craindre , & concevoir 
quelque  foupçon  fur  là  fidelité. 


Remarque  II. 

Quel  étoit  l’Empereur  en  f hon- 
neur de  qui  on  célcbrott  les 
Jeux , pendant  lesquels  l'Em- 
pereur Caius  fut  tué.  Des  oi- 
Jèaux  qu’il fit  jetter  au  peuple, 
& de  quelques  autres  cir- 
conflances  de  fa  mort. 

DION  dit  ( a ) que  Caligula 
fut  tué  dans  une  fête  , qu’on 
célébroit  au  Palais  ; & , félon  Sué- 
tone (b)  ce  fut  aux  jeux  du  Palais, 
ïalatinis  ludis.  Ce  n’étoit  pas  ce- 
pendant dans  le  Palais  précifément 

Îiue  ces  jeux  fê  repréfentoient , mais 
ur  un  théâtre , que  , félon  Joféph  (c), 
on  clevoit  tous  les  ans  pour  cet 
effet  devant  le  Palais.  Un  Ecrivain 
étranger  remarque  ordinairement 
des  circonllances  d’un  fait  qu’un 
Hiflorien  du  pays  néglige  , comme 
peu  intérefiantes , ou  trop  connues 
pour  mériter  d'être  rapportées. 

(a)  Dion,  Liv.  jj.  pag.  <<).  «plC 

TIMt  il  T«  TTC tXatVc*  *yt . 

(4)  Calig.  numéro  fi. 

( c ) Antiq.  Joie.  là»,  19.  ihap.  1,  nn- 
aero  11.  i). 


REMARQUES. 

Ces  jeux  avoient  été  inflirués  en 
l’honneur  d’un  Empereur.  Joféph 
dit  dans  un  endroit,  que  ce  fut  en 
l’honneur  du  premier  Célàr , qui 
enleva  au  peuple  l’autorité  fôuve- 
raine  ; mais  dans  un  autre  endroit , 
c’étoit  à Céfàr  Augufle  , que  Cali- 
gula facrifioit  aux  jeux  pendant  les 
quels  il  fut  tué.  M.  d’Andilly  pré- 
tend , dans  une  petite  Note  , que 
ces  jeux  étoient  confacrés  à Augufle , 
& c’efl  le  féntiment  de  quelques 
Sçavans  , & en  particulier  de  M.  de 
Tillemont  ( d ).  C’étoit  en  l’honneur 
du  premier  Ccfar , qui  avoir  ôté  la 
fôuveraine  puiflance  au  peuple , pour 
s’en  revêtir  , que  ces  jeux  étoient 
confacrés.  Ce  futJuleCéfar,  & non 
Augufle  , qui  changea  la  forme 
du  gouvernement  de  Rome;  ainfî , 
c’efl  lui  dont  veut  parler  Joféph  (e) , 
& s’il  l’appelle  dans  la  fuite  Au- 
gufle Céfàr,  Tifiaalù , c’efl  bieuvrai- 
fémblablement  une  mauvaifé  feholie, 
qui  a paflé  de  la  marge  dans  le  texte. 
Augufle  prend  le  nom  de  Ccfar  dans 
un  Décret  qu’il  accorda  aux  Juifs  ; 
mais  dans  tous  les  autres  endroits  où 
Joféph  parle  de  cet  Empereur,  je  n’en 
trouve  aucun  dans  lequel  il  joigne 
le  mot  de  Céfàr  à celui  d’Augufle. 
Il  y avoit  des  jeux  en  l’honneur 
de  Céfàr  (f)  ; & la  première  fois 
qu’Augufle  les  fit  renréfenrer  , on 
vit  une  Comète  pendant  fepr  jours. 
Suétone,  qui  nous  apprend  ce  fait, 
ne  marque  point  le  jour  qu’on  cé- 
lébroit ces  jeux.  Il  femble  que  ce 
n’éroit  pas  le  jour  qu’il  avoir  été 
afiàfllné  dans  le  Sénat  ; car  on  avoit 
réglé  que  les  Ides  de  Mars  (g) 

| d)  Vie  de  Calig.  art.  19. 

( t ) Numéro  i). 

(/)  Anriq.  Jaiv.  Li».  if.  numéro  1. 
chap.  (. 

(g)  Simon,  rumir»  4I.  J ut,  Cifar. 
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s'appelleraient  Parricide  , & que  le 
Sénat  ne  s'ailembleroit  jamais  ce 
jour-là.  Mais  quand  ç’auroit  etc  la 
coutume  de  les  célébrer  dans  le 
mois  de  Mars  , Caligula  n’étoit  pas 
Prince  à le  faire  une  difficulté  de 
les  avancer  , pour  pouvoir  faire  plu- 
tôt le  voyage  d’Egypte  , dont  il  pa- 
roifloit  fort  occupe. 

Les  anciens  , qui  lê  piquoient  de 
Littérature  , avoient  coûtume  de 
s’exprimer  par  un  vers  d’Homcre  (a) , 
ou  par  une  allulîon  à quelqu’un  de 
fes  vers.  Cluvius  fait  ici  allulîon  à 
un  vers  d’Homcre  , jx>ur  avertir 
Varinius  de  garder  le  nlence.  *»Tai- 
» lêz-vous  , de  peur  que  quelque 
« Grec  n’entende  un  dilcours  qu’au- 
» cun  homme  de  cœur  ne  tiendra 
» jamais. 

M.  de  Tillemont  n’eft  point  le 
leul  que  ces  oilêaux  jettes  au  peu- 
ple ont  embarrartc  ( b ) ; mais  c’eft 
que  nous  avons  peine  à compren- 
dre tout  ce  qui  ell  contraire  à nos 
mœurs.  Car  il  paroît  par  Sucto- 
na.  (e)  , qu’entre  les  largelfês  que  les 
Empereurs  faifoientau  peuple , ils  lui 
donnoient  quelquefois  des  oileaux. 
Pline  parle  d’un  repas,  dans  lequel 
le  Comédien  Elope  fit  lêrvir  des 
oileaux  , qui  avoient  appris  à par- 
ler , ou  qui  chantoient  extrêmement 
bien  , de  dont  chacun  avoir  coûté 
des  fommes  immenlês.  Grævius  avoir 
oublié  ce  que  Suétone  dit  dans  le 
numéro  onze  de  la  vie  de  Néron  , 
lorlque  fur  le  numéro  vingt- cinq 
il  demande  : Sed  de  avièus  quii  un. 
quota  audivit  ! Le  lait  lui  paroît  fi 

Ilufqne  Manias  Parricidiom  nominari , | 
ac  ne  unquam  en  die  Senatus  haberetur. 

I a ) S.y*  juin  «moi  A yaii.  fiZlei  ixxn 
MUorî»  cvxtiàiàf  ytJik  çifuL  ■xi-nora.t 
«T** 1o.  Itiad.  Lie.  14.  v.  90. 

(i)  Jofeph  dit  quon  jettoit  parmi  le 


extraordinaire  , qu’il  conjeéhiroi* 
qu’on  devoir  lire  ingeftique  flores  , 
au  lieu  d ‘ingeflaque  ave  s.  On  voit, 
par  le  partage  de  Pline  qu’on  vient 
de  cirer , que  les  Romains  portoient 
le  luxe  dans  les  repas  , julqu'à  faire 
lêrvir  des  oileaux  d’un  prix  exceflif, 
ou  par  leur  rareté  ou  parce  qu’ils 
chantoient  bien  , ou  qu'on  leur 
avoit  appris  à parler  ; mais  ceux  que 
Caligula  fit  jetter  au  peuple  dans 
les  jeux  qu’il  faifoit  célébrer  lors- 
qu’il fut  allifïïné , étoienr-ils  morts , 
étoient-ils  vivans  ? Jofèph  dit  qu’ils 
étoient  chers,  par  leur  rareté , à ceux 
qui  les  pofledoienr.  Si  c’eût  été  pour 
manger  , que  l’Empereur  les  failok 
jetter  , il  eût  dit  qu'ils  étoient 
précieux  à ceux  qui  les  mangeoient. 

Cet  endroit  du  théâtre , que  Jolêph 
appelle  âiifitr,  étoit  à découvert, 
comme  on  l’a  remarqué  plus  haut. 
On  le  couvrit  dans  la  fiiite,  pour 
Ce  mettre  à couvert  du  chaud  & du 
mauvais  temps.  On  lê  borna  dans 
le  commencement  au  nécellàire,  & 
on  le  lêrvir  pour  cela  de  voiles  de 
vaiflêaux  (d).  Le  luxe  fit  dans  la 
fuite  ces  voiles  de  pourpre , & Dion 
rapporte,  que  quelques  Auteurs  di- 
foient  que  dans  les  jeux  que  Célir 
donna  au  peuple  , il  fit  couvrir  le 
théâtre  par  des  pièces  d’étoffê  de 
foie  (e),  » afin  que  le  loleil  n’incom- 
» niodàt  point  les  fpeélareurs.  « 
Caligula  put  faire  jetter  ces  oilêaux 
rares  fous  ces  voiles , fins  craindre 
qu’ils  purtènt  s cchaper  ; & l’ardeur 
du  peuple  à vouloir  les  attraper  , 
ôc  la  difficulté  de  le  pouvoir  faire , 

peuple  des  oifeatix  rares,  et  qui  e£l  difficile 
a comprendre.  Empcr.  Calig.  pag.  [i*4- 
(O  Néron  y chap*  !!•  & if. 

\d)  Xiphilin  , pag.  718.  Liv. 

( e ) Ivcl  yà.£  y.UiYct  rmt  ()ri9ftZroèi  0 
Av xxriar,  Lir*  4$*  pag» 
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pouvoic  arnufer  l'Empereur  plus 
agréablement  que  s’il  les  lui  avoir 
fait  jetrer  morts. 

Il  y a quelque  différence  enrre 
Suctone  & Joieph  (a),  mais  il  n'eft 

r difficile  de  les  concilier.  Selon 
premier  , le  Pantomime  danlà 
la  picce  que  Neoptolemus  avoir  au- 
trefois jouce  aux  jeux  dans  le/quels 
Philippe,  Roi  de  Macédoine,  avoit 
été  tué  , & ce  fut  dans  la  farce 
Laurtolus  (b) , qu'un  A&eur  s 'étant 
précipité  , vomir  du  fang  , & qu’on 
eu  répandit  beaucoup  fur  le  rheatre. 
Joiëph  dit  comme  Suétone  , qu’il  y 
eut  deux  pièces  reprélêntées  aux  jeux 
pendant  lefquels  Caligula  fut  tué  , 
mais  ce  ne  furent  pas  les  mêmes! 
La  première  étoit  le  châtiment  d’un 
Chef  de  voleurs  ; & la  fécondé  , la 
mort  de  Ciniras  & de  fa  fille.  Ces 
pièces  purent  être  reprélêntées  quel- 
qu’un des  trois  jours  que  durèrent 
ces  jeux  : mais  l’oppoürion  fublîffe 
toujours  ; car  l’un  & l’autre  Hifto- 
rien  dit  que  les  pièces  dont  il  parle 
furent  repréfentées  le  jour  que  Ca- 
ligula fut  tué.  Jofeph  paroit  avoir 
Élit  des  recherches  exafbes  fur  les 
circonffances  particulières  de  cet 
événement  , & Suétone  en  parle 
allez  en  général.  Peut-être  que  Jo- 
feph n’a  point  lu  Suétone  ; mais 
quand  il  l’auroit  lù,  il  fembleque. 

Ci  Uffèrius  avoit  fait  réflexion  a la 
manière  dont  il  s’exprime  , il  ne 
leiît  pas  accule  de  n avoir  pas  en- 
tendu ce  que  Suétone  dit  (<•)  , que 
la  pièce  qu’on  joua  aux  jeux  pen- 
dant lefquels  Caligula  fût  tué  , étoit 
celle  que  Neoproleme  avoit  repre- 
fêntée  à ceux  od  le  même  malheur 
arriva  à Philippe  , Roi  de  Macé- 


E M A R Q_  U E S.  J4} 
doine.  Car  Jofeph  ne  dit  pas  que 
Caras  fût  tué  le  même  jour  , mais 
qu’on  en  convient  c/xo^fbo/.  On 
a bien  des  exemples,  que  des  Ecri- 
vains ont  placé  dans  un  même  temps , 
des  faits  qui  étoient  arrivés  dans 
des  temps  affêz  éloignés  ; mais  il  eft 
rare  qu’on  le  trompe , lorfqu’on  dit 
qu  on  convient  de  cela.  Les  raifons 
fur  lefouelles  s’appuie  le  fçavant 
Chronologie , pour  placer  la  morr 
de  1 hihppeau  vingt-quatre  Septem- 
bre , ne  lonr  peut-être  pas  suffi  dé- 
t,û.v«  qu/l  le*  croyoir.  Elles  fup- 
poienr  qu’Alexandre  avoit  vingt  ans 
précis,  lorlqu'il  monta fûr le  thrône 
des  Macédoniens.  Quinte-Curce  ne 
lui  en  donne  que  dix-neuf,  & Ar- 
rien  dit  qu  il  en  avoit  environ  vin»r , 
T*  «t».  D’ailleurs  , pour 
jultitier  le  reproche  qu'on  fait  à Jo- 
lepn  , il  faudroit  prouver  que  les 
Ecrivains  qui  ont  parlé  de  la  morr 
de  Caius , ne  conviennent  pas  quelle 
foit  arrivée  le  meme  jour  que  Phi— 
lippe  avoir  été  aifaffînc , & Suétone 
& Dion  ne  difênt  rien  de  cette  cir- 
conftance. 

’’  Des  Gardes  Germains  , qui 
» ayoienc  confervé  le  nom  de  leur 
" Natlon  > & qu'on  appelloit  la  lé- 
’j  S'°n  Celtique,  «feraient  pour  bien 
des  leûeurs  une  énigme , Ci  on  ne  la 
,r  exphquoir.  Les  Sçavans  du  pre- 
mier ordre  n’ignorenr  point  que  les 
Anciens  ont  quelquefois  pris  les 
mots  de  Celte  & de  Germain  pour 
lignifier  la  même  nation  ; mais  ces 
mors  préfenrant  dans  notre  langue 
1 idee  de  deux  nations  différentes  , 
on  ne  voit  pas  comment  des  croupes 
Germaines  , en  confervant  le  nom 
de  leur  nation , ont  pû  être  appel- 


fa)  Numéro  fj. 

(*)  Et  cumin  Lauttsla mimo,  inqno 
»aor  &c.  ^ 


Iv  Eam  Vtin*  Hiltori*  panem  non 
reetê  « videcur  , «flecutns  Jofephur. 
jinnai,  S acn , pag.  ij©. 
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lées  une  légion  Celtique.  Dion  rap- 
porte qu’un  fôldat  Celte  (a),  tou- 
che des  indignités  qu’on  faifbit  fôuf- 
frir  à Vitellius  , voulut  par  compafi- 
lion  lui  ôter  la  vie.  Tacite  dit  que 
ce  fut  un  foldat  Germain  (b).  L’ex- 
preffion  eft  différente  , mais  le  fens 
eft  le  même  dans  l’un  & l’autre 
Hiftorien.  Celte,  dit  Suidas  , nom 
d’une  nation  : on  appelle  ainfi  les 
Germains  qui  habitent  le  long  du 
Rhin  (c).  Enfin  , l'élégant  & fidèle 
Traduéleur  de  quelques  ouvrage» 
de  l’Empereur  Julien  , dit  **  qu’en 
» examinant  tous  les  endroits  où 
» Julien  s’eft  fervi  du  mot  de  Cel- 
» tes  , il  a obfervé  qu'il  le  fait 
*i  lignifier  tantôt  les  Germains  , tan- 
••  tôt  les  Gaulois,  « pag.  376. 

Il  y a quelque  choie  qui  arrête, 
dans  le  récit  que  Jofeph  fait  des 
excès  auxquels  fe  portèrent  les  Ger- 
mains Allemands , après  la  mort  de 
l'Empereur.  M.  de  Tillemont  , qui 
l’a  lenti , tâche  de  l'éclaircir  dans 
là  Note  troifiéme  fïir  l’Empereur 
Claude.  On  peut  la  confulter , & la 
comparer  avec  celle  qu’on  va  faire. 
Quand  les  Allemands  eurent  appris 
que  l’Empereur  avoir  été  tué  , ils 
coururent  comme  des  furieux  dans 
le  Palais  chercher  fes  aflàfTins.  T»V 
tUàat , eft  un  terme  peu  propre  pour 
marquer  le  Palais  de  1 Empereur; 
mais  je  crois  que  c’eft  cependant  en 
ce  fens  que  le  prend  ici  Jofeph. 
Ils  avoient  à leur  tête  le  Colonel 
Sabinus  , félon  Meilleurs  d’Andilly 


Ê s juives; 

Sc  Tillemont.  J’ai  fiiivi  le  fens  de 
l'ancien  Interprète,  & c’eft,  ce  fèm- 
ble  , celui  de  Jofeph  (J).  Il  avoir 
dit  plus  haut  que  Sabinus  , Capi- 
taine aux  Gardes,  comme  Chereas, 
étoit  de  la  confpiration.  L'Empereur 
pouvoir  avoir  deux  Capitaines  de 
fès  Gardes , qui  portoient  le  même 
nom.  Mais  comme  l’on  n’en  a au- 
cune preuve  , la  préfômptiou  eft  que 
c’eft  du  même  Officier  dont  Jofeph 
parle  aux  numéro  fëpt  & quinze  , 
d’autant  plus  qu’on  ne  voit  rien  dans 
le  récit  qu’il  fait  de  cet  événement 

3ui  donne  lieu  d’en  reconuoître 
eux.  Aucontraire.ee  qu’il  dit  dans 
le  numéro  dix-huit,  que  les  Offi- 
ciers des  Allemands  leur  ordonnè- 
rent de  remettre  leurs  épées  dans 
le  fourreau , lorfqu’Aruncius  eut  an- 
noncé la  mort  de  l’Empereur  , fait 
voir  que  Sabinus  n’étoit  pas  à la 
tête  de  ces  furieux.  Ainfi, ces  mots, 
■xpotçaitci  (f  auiliir  ïttffîref  X'iXjcfX'ùr  &c c. 
font  une  parenthefe  que  fait  Jofeph  , 
pour  marquer  que  Sabinus  , un 
des  Conjurés  , étoit  Capitaine  de 
la  Compagnie  des  Allemands  , qui 
commirent  tant  de  défordres  à la 
mort  de  Caius  ; mais  fa  penfee  n'eft 
pas  qu’il  fut  à leur  tête  pour  auto- 
rifer  leur  fureur.  C’eût  été  plutôt 
à lui  qu'à  fes  foldats  , qu’Aruncius 
eût  dû  s’adreffer  , pour  faire  finir  le 
défôrdre , s’il  eût  été  à leur  tête. 

Si  ces  furieux  ignoraient  encore 
que  l’Empereur  fût  mon , lorfqu'ils 
entourèrent  le  théâtre  , & “S’ils  ne 


(a)  Dion  , Llv.  (t.  pag.  7+J; 

(4)  Obvias  cGermanicts  militibus  Vi- 
ttllium  infelto  iftu,  pet  iram  vtl  quo 
maturiùs  ludibriis  eximeret.  Liv.  j.  Htfl, 

fub  En. 

(c)  Rodogaife  ayant  for mé  une  armée 
4’environ  quatre  cents  mille  hommes  de 
Celtes  îc  de  Germains , d'au-dela  du  Da- 
nube & du  Rhin  , Te  dilpofoit  a palier 


en  Italie.  È*  t£«  ivnç  TOtls-fO,  i,  TOr  P,'r#r 
KsxliVar  r)  à,  r»^xa»iîuvv  tiroir, Stc.ZoEm. 
Liv.  /.  pag.  j jt.  Liv.  ».  pag.  86.  Herode 
fait  le  Danutw  prendre  falource  dans  le 
pajts  des  Celtes.  l(ft<  4*  •>  «t  KîaIsw 
st  ir  fit  pmov  luafiiaf  Mil  à.  KvrlW 
üctvn. 
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trouvèrent  pas  lôn  corps  dans  le 
Palais , c’eft  qu’ils  y entrèrent  coiji- 
me  des  gens  à qui  la  fureur  dont 
ils  étoient  pollèdés  avoit  fait  per- 
dre l’elprir.  Ils  l’avoient  entiére- 
inent  perdu  , puifqu’ils  ne  purent 
pas  découvrir  l’endroit  où  Claude 
s’étoit  cache , qu’un  garde  plus  tran- 
quille découvrit.  D’ailleurs,  l’Em- 
pereur avoir  été  tué  dans  un  pal- 
l'age  étroit  & dérobé  , où  ils  ne 
penferent  pas  d’aller  fouiller  , ne 
s’imaginant  pas  qu’il  eût  rentré  par- 
là  dans  le  Palais.  Cependant  ces 
forcenés  , dont  la  rage  régloit  les 
pas , Ce  portèrent  au  théâtre , où  ils 
attachèrent  à l’autel  les  têtes  d’Af- 
prenas,  de  Norbanus  , Si  d’Antéius, 
qu’ils  avoient  tués.  Mais  enfin  , les 
prières  de  ceux  qui  étoient  au  théâ- 
tre , la  vue  de  ces  têtes  ainfi  expo- 
fées  , la  proclamation  de  la  mort  de 
Caius,  Si  les  ordres  des  Officiers  , 
fi  Peut  imprelîîon  fur  ces  furieux,  & 
le$  forcèrent  de  mettre  fin  à leur 
emportement. 


Remarque  III. 

Jofeph  p aroit  ne  fe  pas  accor- 
der avec  lui  - même  , dans 
ce  qu’il  rapporte  des  démar- 
ches que  firent  le  Sénat  & 
Agrippa  , après  la  mort  de 
l'Empereur.  On  les  repré- 
fente dans  l'ordre  qui  a 
paru  convenir  à fon  récit 
ajfez  embrouillé.  . 

IL  étoit  entre  une  heure  Si  deux 
après  midi  , lorlque  l’Empereur 
Caligula  fut  tué.  La  première  atten- 
tion .de  fes  Aflàffins  fut  de  fe  jetter 
Tome  III. 
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dans  le  Palais  de  Germanicus , pour 
fe  mettre  à couvert  des  recherches 
qu’ils  prévoyoient  que  les  domefti- 
ques  Si  les  Officiers  na  manque- 
roient  pas  de  faire  , de  ceux  qui 
l’avoient  tué , auffi-tôt  qu’ils  l’ap- 
prendroient.  Comme  c’ctoit  (‘Impé- 
ratrice que  cette  funefle  cataflrophe 
touchoit  davantage  , elle  courut 
auffi-tôt  qu’elle  l’eut  apprilè , dans 
l’endroit  où  l’Empereur  avoit  été 
afiâffiné. Elle  Ce  jrtta  lur  fon  corps, 
qu’elle  trouva  à terre , & elle  avoit 
avec  elle  la  pecite  Princelle  ia  fille. 
Jofeph  , qui  nous  apprend  cette  cir-r 
confiance  , ne  nous  dit  point  qui  l’y 
avoit  portée.  Ce  put  être  la  nour- 
rice , ou  quelque  Dame  du  Palais  ; 
qui , par  attention  pour  Céfonia  , 
voulut  l’accompagner  dans  le  trille 
devoir  qu’elle  aiioit  rendre  à Ion 
mari , mais  qui  s’enfuit , lorlque  I.u- 

Îus  vint  pour  tuer  l’Impératrice. 

ofèph  du  moins  ne  remarque  pas 
qu’il  y eût  perlbnne  alors  avec 
elle. 

Après  s’être  mis  en  fureté  dans  le 
Palais  de  Germanicus  , les  Conjurés 
délibérèrent  fur  le  fort  de  l’Impéra- 
trice. Les  avis  furent  partagés.  Quel- 
ques-uns vouloient  lui  conlêrver  la 
vie  ; mais  Chereas  Si  quelques  au- 
tres Conjurés  furent  d’avis  , qu’on 
ne  devoit  lailfer  aucunes  traces  de 
‘ la  tyrannie  de  Caius , & qu’ainlï  il 
falloir  tuer  femme  & enfans.  Ce 
fentiment  prévalut , & on  crut  faire 
honneur  à Julius  Lupus  de  le  char- 
ger de  l’exécution. 

Agrippa , à qui  la  faveur  de  Caius 
avoir  donné  de  grandes  relations  à 
la  Cour , fut  informé  des  premiers 
de  fa  mort.  Il  courut  au  Palais  , & 
trouvant  fon  corps  étendu  par  terre  , 
il  le  fit  mettre  lur  un  lit,  & fit , dans 
les  circonltances  où  il  fè  rrouvoit  , 
tout  ce  qu’on  pouvait  attendre  de 
Z z z 
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fa  reconnoifïànce.  Ceci  duc  fè  pafler 
apres  la  more  de  Céfonia  ; car  Lupus 
la  trouva  couchée  auprès  du  corps 
de  (on  mari , oui  croit  jette  à terre , 
& fi  Agrippa  l’eut  fait  mettre  fut 
un  lit , on  ne  voit  pas  qu’aucun  du 
Palais  eût  voulu  l’en  faire  ôter.  Si 


É S JUIVES, 
repondoit  pas  à fes  vues  , puifqu’il 
crue  devoir  engager  Agrippa  à venir 
conférer  avec  lui  fur  l’état  prélènc 
des  affaires.  La  faveur  de  ce  Prince  , 
fous  le  régne  de  Cafus  , avoit  pû 
lui  donner  des  liaifons  avec  Claude, 
& une  coiuioilfance  de  les  fenti- 


Joleph  ne  remarque  pas  que  Cciô- 
nia  étoit  morte  auprès  du  corps  de 
l’Empereur  , lorlque  ce  Prince  le  fit 
couvrir  & mettre  fur  un  lit  , c’eft 
qu’on  pouvoir  avoir  enlevé  celui 
de  l’Impératrice  , 6c  Jofèph  peut 
n’avoir  pas  jugé  à propos  de  s’ar- 
rêter à marquer  fi  Céfonia  étoit  ou 
n’étoit  pas  morte  alors. 

Agrippa  ne  pouvoit  ignorer  les 
grandes  fuites  que  la  mortdeCaïus 
aurait  nécelfairement.  Le  Sénat 

3ui  vouloit  rétablir  l'ancienne  forme 
u Gouvernement,  Claude  enlevé 
par  les  foldars  , & conduit  dans 
leur  camp  annonçoient  deux  partis 
qu’il  étoit  de  (a  prudence  de  ména- 
ger , dans  l’incertitude  de  quel  côté 
la  fortune  fè  déclarerait.  L’inclina- 


mens  , & le  Sénat  put  tâcher  d’en 
profiter.  Mais, comme  ou  l’a  remar- 
qué dans  la  traduétion  , il  eft  peu 
vrai-femblable  que  le  Sénat  lui  ait 
député,  pour  le  prier  de  venir  lui 
donner  confèil.  Jofèph  connoiflôit 
peu  la  manière  dont 
Compagnie  traitoit  les 
l’Empire  , ou  l’amour  national  l’a 
emporté  fur  fes  lumières. 

M.  de  Tillemont  n’a  pas  cru  pou- 
voir concilier  la  manière  dont  Jo- 
feph  raconte  dans  les  Antiquités 
Juives  les  démarches  que  firent , fé- 
lon lui , le  Sénat  & Agrippa , apres 
la  mort  de  Caligula , avec  celle  dont 
il  rapporte  le  même  événement  dans 
l’Hifloire  de  la  Guerre  des  Juifs.  Si 
ces  deux  récits  ne  le  contredif?nt 


cette  augufte 
Rois  allies  de 


tion  d’un  Roi  le  porte  naturelle- 
ment vers  l’Etat  Monarchique , & ce 
Prince  voyoit  d’ailleurs  les  troupes 
déclarées  pour  Claude.  Ainfi  il  crut 
qu’il  dévoie  aller  le  trouver  , de 
manière  cependant  qu’il  put  dérober 
fâ  marche  au  Sénat.  Après  que  cet 
illuftre  Corps  fè  fut  aflemblé,  & qu’il 
eut  écouté  les  differentes  vues  qu’on" 
propofa  fur  l’état  préfènt  des  affai- 
res , il  crut  devoir  députer  à Claude  , 

Four  l’engager  à ne  pas  accepter 
Empire.  Il  ctoit  peu  décidé  de  lui- 
même  , niais  les  remontrances  qu’A- 
grippa  lui  avoir  faites  , & I’aftèéf  ion 
des  troupes  , le  dererininerent  à ne 
pas  rejetter  un  thrône  qui  fe  pré- 
lèntoir  de  lui-mcme. 

Jofèph  ne  rapporte  pas  la  réponfè 
qu’il  fit  aux  premiers  Députés  que 
lui  envoya  le  Sénat.  Mais  elle  ne 


pas  abfblument , ils  foûtiennenr  affèz 
mal  les  grands  éloges  qu’on  a faits 
de  la  clarté  & de  la  netteté  avec 
lefquelles  l’Hiflorien  Juif  prefènte 
les  évenemens  qu’il  narre.  Le  nou- 
vel Editeur  nous  a conlèrvés  deux 
variantes.  Je  vais  m’en  (èrvir  pour 
tâcher  dcclaircir  les  circonflances 
de  ce  grand  événement  , & tâcher 
de  concilier  ce  que  Jofèph  dit  en 
deux  differents  endroits. 

La  première  Variante  lit  wfcc  en- 
tre & KAaûIW , au  lieu  de 

*«,' , qu’on  lit  dans  les  imprimés. 
La  féconde  prefènte  m/r»  entre  xp*- 
nfjLoç  , & yitnl»  au  lieu  d’aVî». 
J’ajoute  une  petite  correétion,  Sc  je 
change  •’*  t»{  , pour  lire  »*- 

ftfjÇo \if.  » Agrippa  étoit  pour -lors 
» à Rome,  & le  Sénat,  qui  voulait 
» profiter  de  fes  lumières , & le  dé- 
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» parer  à Claude  , l’invita  à une 
h de  fa  afleniblées  > niais  Agrippa 
» prévoyant  que  Claude  l’empor- 
»»  teroit  , l'e.  rendit  auprès  de  lui. 
» Il  le  trouva  allez  indécis  , mais 
« l’ayant  déterminé,  Claude  le  char- 
« gea  de  dire  au  Sénat  qu’il  avoir 
» été  enlevé  par  les  loldats  « &C. 
Jofeph  étrangle  ici  là  narration  +Sc 
il  fait  dire  par  Claude  à Agrippa , 
dés  la  première  fois  qu’il  le  vit , ce 
qu’il  ne  le  chargea  de  rapporter  au 
Sénat  qu'après  que  cet  augufte  Corps 
le  lui  eut  député.  Ce  Prince  rap- 
porte (î  peu  au  Sénat  ce  que  Claude 
lui  dit  la  première  fois  qu’il  l’alla 
trouver  au  camp  des  Prétoriens  , 
que  quand  les  Sénateurs  l’inviterent 
à venir  prendre  place  dans  leur  af- 
(èmblée  , il  s’y  rendit  eflèncé  & 
parfumé  comme  une  perfonne  qui 
fort  d’une  partie  de  plailir  , & qui 
ignore  ce  qui  le  paflë.  Le  Sénat  le 
députa  alors  à Claude  , fur  l’off  re 
qu  il  fit  d’y  aller  ; & l’Empereur 
put  le  charger  de  faire  rapport  au 
Sénat  de  fes  (entimens.  Agrippa  ne 
fut  point  de  la  première  députation, 
& ce  ne  fut , ce  fomble  , que  parce 
quelle  ne  réuflit  pas  aux  vœux  du 
Sénat,  qu’il  crut  devoir  l’inviter  de 
venir  conférer  avec  lui  fur  la  grande 
affaire  qui  occupoit  Rome. 

Suétone  ne  parle  que  d’une  dépu- 
tation , & elle  ne  fut , félon  lui , que 
d’un  Tribun.  Cafaubon  en  conclut 
que  Jofeph  s’eft  trompé , en  la  com- 
pofant  de  deux  Tribuns.  C’eft  le  droit 
des  Commentateuis  de  donner  une 
efpcce  d’infaillibilité  à l’Auteur  fur 
lequel  ils  travaillent.  Dion  ne  mar- 
que pas  le  nombre  des  Tribuns  que 
le  Sénat  députa  à Claude  ; mais  en 
difant  ni/xm crise  il  fait  con- 

noître  qu’il  lui  en  envoya  plus  d’un. 
Il  ne  parle  pas  exprelfémenc  de  deux 
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députations, comme  fait  Jofeph  ; mais 
il  femble  iniînuer  au’il  y en  eut 
plus  d’une , lorlqu’il  dit  que  les  Cou-* 
fois  envoyèrent  à Claude  d’autres 
Députes  & des  Tribuns,  o’.  S' J-ral»/ 

TWt  fùr  K}  J'Hfzapxoùç  Tnufovltt. 

Liv.  60.  pag.  66 f.  a.Suctone.  Clau- 
de, numéro  io. 

Tout  cela  fe  pafla  le  jour  que 
Caligula  fut  tué.  Mais  à peine  fut- 
il  jour  le  lendemain , que  les  Coil- 
fuls  convoquèrent  le  Sénat.  'Quoi- 
que plulieurs  Sénateurs  ne  s’y  fullênt 
pas  rendus  lous  divers  prétextes  , il 
tenta  cependant  encore  de  recou- 
vrer fon  ancienne  dignité.  Mais  les 
troupes  memes , qui  lui  étoient  atta- 
chées, ayanr^Icclaré  qu’elles  vou- 
loient  un  Empereur,  & Chereas  les 
ayant  en  vain  haranguées  , il  vit 
bien  qu’il  n’avoir  plus  d’autre  parti 
à prendre  que  de  le  rendre  auprès 
de  Claude , 6c  de  le  reconnoître  pour 
Empereur.  M.  de  Tillemont  croit 
que  ce  ne  fut  que  le  vingt-fixicme 
Janvier  , que  cette  grande  affaire 
fut  terminée.  J’ai  cru  que  l’ordre 
dans  lequel  je  conçois  que  font  ar- 
rivées les  differentes  circonftances 
de  cet  événement,  félon  que  Jofeph 
le  raconte  , demande  que  ç ait  cté 
un  jpur  plutôt,  que  Claude  ait  été 
reconnu  Empereur.  C’eft  le-  fenti- 
ment  de  Suctone.  Car  Claude , fé- 
lon lui , fut  conduit  au  camp  lé- jour 
que  l’Empereur  fut  tué.  Il  n’y  refta 
qu’une  nuit,  & le  Sénat  fut  obligé 
le  jour  foivant  de  fouffrir  qu’on  lui 
prêtât  ferment.  Reccptui  mira  val- 
lum  ; inter  excutias  militum  fer - 

nottavit ver'um  poflcri 

die arm  a toi  pro  Cotti  iaitp 

jurare  in  norrun  futnt  p>jjus  eft. 
Numéro  dix.  Le  peu  de  clarté  & de 
précilîon  avec  lelquelles  l’Hiftorîen 
Juif  raconte  cette  grande  affaire,  ne 

Zzz  ij 
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permet  pas  de  rien  décider  ; mais  il 
me  femble  que  ceux  qui  fe  donne- 
ront la  peine  de  méditer  & de  con- 
férer ce  qu’il  en  dit  dans  les  Anti- 
quités Juives  & dans  l’Hiftoire  de 
1j  Guerre^  des  Juifs  , conviendront 
que  fi  l’arrangement  dans  lequel 
on  place  les  différentes  démarches 
que  firent  les  aélcurs  de  cette  grande 
Jcene  . n’eft  peut-  être  pas  celui  dans 
lequel  elles  fe  paflerenr  , c'eft  du 
moins  celui  que  la  manière  dont  cet 
Auteur  les  rapporre,  donne  lieu  de 
leur  donner  avec  plus  de  vrai  fem- 
b lance. 


Remarque  IV. 

Sur  ce  que  Jofeph  dit  , que 
Claude  fit  un  Traité  avec 
J grippa  dans  le  Forum , au 
milieu  de  Rome. 

QU  O T QU  E Pompée  n’eût  pas 
réduit  la  Judée  en  province, 
comme  quelques  Sçavans  l’ont  cru  , 
on  ne  peut  difconvenir  que  les  Ro- 
mains ne  regardèrent  pas  dans  la 
fuite  les  Juih  dans  le  même  point 
de  vue  qu’ils  avoient  fait  fous  le 
gouvernement  des  Princes  Afmo- 
néeus.  Ils  traitoient  alors  avec  eux 
comme  avec  un  peuple  libre  6c  in- 
dépendant , avec  qui  ils  prenoient 
des  engagemrns  réciproques.  Mais 
après  les  fnneftes  divifions  d’Hircan 
& d’Ariftobule , on  ne  trouve  plus 
qu’ils  aient  traité,  ou  qu’ils  aient 
pris  aucun  engagement  avec  eux. 
Ce  ne  font  plus  que  des  grâces  , 
des  exemptions  & des  Décrets  en 
leur  faveur  , que  les  Juifs  obtien- 

{a)  Ruin.  Juifs  , pag.  471. 


Ê S JUIVE  S', 
nent  des  Empereurs  Romains.  Entre 
les  différents  Décrets  que  Jofeph 
rapporte  dans  fon  quinzième  Livre 
des  Antiquités  Juives  ,.on  ne  trouve 
aucun  Traité  proprement  dit  , que 
les  Romains  aient  pafié  avec  eux. 
Quoiqu’Herode  ait  régné  avec 
beaucoup  d’éclat , & qu’Augulle  le 
cosfidérât  fort , l’Empereur  ne  traita 
cependant  jamais  avec  lui  j & lorf- 
que  , prévenu  par  les  acculations 
de  Silice,  il  crut  qu’il  avoit  manqué 
a ce  qu’il  lui  devoir , il  lui  écrivit , 
que  s’il  avoit  trouve  jufqu’alors  un 
ami  en  lui , il  lui  fe'Ott  lèntir  dans 
la  fuite  qu’il  étoir  fon  maître. 

Les  Empereurs  lé  regardoient  trop 
au  dellus  de  plufieurs  petits  Princes 
d’Orienr  , pour  s’abbuiffèr  julqu  a 
vouloir  traiter  avec  eux.  Ils  leur 
dounoient  des  Royaumes  , ou  les  leur 
otoient , félon  quMs  le  jugeoienr  à 
propos.  S’ils  avoient  bcloin  de  leurs 
troupes,  ils  leur  ordonnoient  de  les 
fournir.  Leur  grande  puiflauce  étoir 
leur  droit  , & I ohétflance  croit  le 
devoir  de  ces  Rois,  loifqueks Em- 
pereurs commandoicnt,  & les  priè- 
res & les  lôlhcitations  , Iorlqu’ils 
avoient  beloin  de  grâces  ou  de  leur 
proteélion.  Ainfi,  quoiqu’un  Criti- 
que aulli  judicieux  que  M.  de  Til- 
mont  dife  (a)  , ..que  Claude  fit 

» même  avec  lui  [Agrippa]  un  Trai- 

» te  lolemncl , confirmé  par  des  1er- 
..  mens  au  milieu  de  la  grande  place 
« de  Rome  , « j’ai  peine  à croire 
que  Jofeph  dife  rien  de  femblable  ; 
& il  me  lémble  qu'on  lui  fait  dire 
un  peu  plus  qu’il  ne  dit  , ou  que 
c’eft  une  mauvailé  feholie  , qui  a 
pafte  de  la  marge  dans  le  texte. 
Tt/xn&a/  t«  îfKix,  lignifie  ordinai- 
rement faire  un  Traité  ; mais  Jolèph 
Je  prend-il  dans  ce  fens  > S il  l’y 
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prend  , il  parle  plutôt  en  Juif  en- 
têté de  donner  une  grande  idée  de 
fa  Nation  , qu'en  Hillprien  judicieux 
qui  connoît  & refpeûe  les  droits 
de  la  vérité,  f frire  Faim,  n’efl  pas 
une  expreiïion  régulière  ; niais  parce 
que  les  Romains  immoloient  un 
porc  , lorlqu'ils  faifoient  des  Trai- 
tés , ils  difôient  , pour  abréger  & 
indiquer  en  même  temps  une  for- 
malité eflentielle  aux  engagement 
qu’ils  contraéloient  , frapper  un 
Traité,  ferirt  faim.  C’eft  ainfi  que 
les  Grecs  difoient  l pm*  , 

couper  un  ferment  , pour  lignifier 
Jurer  un  Traité  , parce  qu'ils  n’en 
failôient  point  qu’ils  ne  coupafTe.it 
en  deux  un  agneau  , un  mouton , 
ou  une  autre  viétime.  Comme  Ton  a 
fouvent  porté  un  mot,  qui  du  com- 
mencement ne  fignifioit  que  Taétion, 
à lignifier  ce  qui  ctoic  une  fuite  né- 
cellaire  de  Taétion  , on  a aulli  pû 
fe  fervir  d’une  expreflion  dont  le 
premier  ufage  avoir  été  de  fignifier , 
faire  unTraïté,  pour  marquer,  no- 
tifier , rendre  public , afficher  un  ré- 
glement , un  Diplôme  , un  Decret. 
Ce  que  Jofêph  dit,  que  Claude  fit 
graver  fur  des  tables  de  cuivre , & 
mettre  dans  le  Capitole  le  Décret 
par  lequel  il  donnoit  à Agrippa  les 
Etats  dont  avoir  joui  Herode  , au- 
torité en  quelque  forte  à fuppofèr 
qu’il  n’en  dit  pas  davantage  ici.  Je 
ne  puis  cependant  diflimuler , qu'un 
Ecrivain  qui  donne  pour  aurhenti. 
ques  des  pièces  aulli  mauvaifes  que 
la  première  Ordonnance  de  cet  Em- 
pereur , & la  Lettre  de  Petrone  à 
ceux  de  Dore,  a bien  pû  dire  que 
Ce  Prince  avoit  fait  un  Traité  avec 
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Agrippa  dans  la  place  de  Rome 
au  milieu  de  la  ville. 


« 

Remarque  V. 

On  remarque  quelques  contra - 
dirions  dans  lejquelles  Jo- 
fefh  eft  tombé. 

UN E des  premières  attentions 
de  Caius  , apres  la  mort  de 
Tibere  , fut  de  faire  rompre  les 
chaînes  d’Agrippa  , & de  lui  don- 
ner des  marques  de  reconnoiflànce , 
pour  l’attachement  qu’il  lui  avoit 
marqué.  Il  lui  rendit  la  liberté  ( a ) , & 
lui  donna,  fous  le  titre  de  Royau- 
me , les  Etats  que  (on  oncle  Philippe 
avoit  pofTcdés  , avec  la  Tctratchie 
de  Lifanias.  Comme  il  s ’étoit  donné 
de  grands  mouvemens  pour  procu- 
rer l’Empire  à Claude,  ce  Prince  ne 
fut  pas  moins  reconnoifTant  que  Ton 

fircdécelTeur.  Caius  lui  avoit  donné 
aTctrarchie  de  Lifanias  (A), ainfi 
Claude  ne  put  lqi  donner  TAbilene  , 
qui  compofoit , en  tout  ou  en  par- 
tie , cette  Tétrarchie.  La  contra- 
diction eft  encore  plus  marquée  dans 
la  manière  dont  il  raconte,  que 
Claude  reconnut  les  grands  mouve- 
mens  qu’Agrippa  s’étoit  donnés  pour 
lui  procurer  l’Empire  (c).  Car  il  dit 
que  I Empereur  lui  donna  le  Royau- 
me, & qu’il  y ajouta  la  Trachoni- 
te  , TAuranite  , & ce  qu’on  appel- 
loir  le  Royaume  de  Lifanias.  Il  ne 
put  pas  lui  donner  des  Erats  qu’il 
poffedoit  déjà.  Caius  en  lui  donnant 


(a)  Antiq.  Juir.  Lit.  18.  chip.  6.  nu-  (c)  Guer.  Juifs,  Lit.  i,  chip.  II*  nu- 
méro 10.  mero  i. 

{h)  Ibid.  Ut.  jj.  chip.  ; . nom.  J. 
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le»  Etats  de  Philippe  , & en  y ajou- 
tant la  Tctraichte  de  Lifanias,  l’a- 
voit  mis  en  pofllflîon  de  ce  dont 
Joleph  fait  Claude  le  gratifier. 

Ce  qifil  dit  , qu’Agrippa  régna 
quatre  ans  fous  l’Empire  de  Cali- 
gula,  eft  peut-être  plutôt  une  faute 
d’exaCtirude  dans  (on  cxpreŒon  , 
qu’une  contradiction  dans  laquelle 
il  foit  tombé.  Ce  qui  eft  certain  , 
c’ell  qu’aprcs  n’avoir  donné  que  trois 
ans  huit  mois  de  régne  à Caius  (a) , 
il  n’a  pû  , fans  (è  contredire  ou  s’ex- 
primer très  - improprement  , dir^ 
qu’Agrippa  a régne  quatre  ans  lous 
l’Empire  de  ce  Prince  (é). 

Jofeph  a reconnu  quelque  chofe 
d'extraordinaire  dans  la  mort  du 
Roi  Agrippa  ,&  il  l’a  regardée  com- 
me Une  jufle  punition  de  la  com- 
plaifance  criminelle  avec  laquelle  il 
avoir  écoute  la  flatterie  impie  (c)  du 
Peuple  de  Célàrée.  Mais  Eufebe  , 
qui  admire  ce  qu'il  en  dit  , comme 
entièrement  conforme  à l’Ecriture , 
fe  fait  une  agréable  illufion  , pour 
avoir  le  plaide  d’én  être  charmé  (d). 
On  lui  pardonneroit  fon  efpcced’y- 
vrefle  , & elle  ne  feroit  tort  qu’à 
fon  elprit  , fi  , pour  s’y  livrer  & 
pour  la  foûtenir , il  n’avoir  pas  alté- 
ré le  texte  de  fon  Auteur.  Après 
avoir  remarqué  qu’ Agrippa  ne  re- 
prit point  la  flatterie  profane  & 
impie  du  peuple  de  Céfarée  r il  ajoû- 
te  , qu’un  moment  après  ayant  re- 
gardé en  haut , il  vit , félon  l'Hifto- 
rien  Juif,»  un  Ange  affis  au-dellus 
» de  (à  tête.  “Je  Touhaiterois  pou- 

la)  Antiq.  Juives  , Liv.  19.  chap.  a. 
numéro  f. 

(4)  Guer.  Juifs  , Liv.  1.  chap.  11.  nu- 
méro 1.  Ibid,  numéro  6.  il  ne  lui  donne 
que  fia  ans  de  régne. 

(c)  Ait.  Apolt.  chap.  it.  f.  tl.  * 
fuir. 
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voir  attribuer  la  mctamorpholèd'un 
hibou  à un  Ange  , à l'infidélité  do 
la  mémoire  d.'Eufebe  j mais  il  rap- 
porte trop  exactement  le  relie  du 
pa(Tage  , pour  ne  pas  voir  qu’il 
avoir  fous  les  yeux  l'Auteur  qu’il 
ci  toit. 


Remarque  VI. 

Des  infolences  que  commirent 
les  Céfaréens  , & les  Sébaf- 
téens à la  mort  d' Agrippa. 
Quels  étaient  ces  Céjareens 
ces  Sébaftéens. 

CE  S Statues , que  ces  infolents 
Céfaréens  & Sébaftéens  défi- 
honoroient  outrageulement , me  pa- 
roident  un  voile  , dont  un  pieux 
(choiiafte  a cru  devoir  couvrir  l’hoc- 
reur  de  l’aétlon  de  ces  (cclératj. 
Au(fi-:ôr  que  l’Empereur 'Claude  en 
fut  informe  , il  ordonna  à Fadus  , - 
Gouverneur  de  Syrie  , de  punir  les 
auteurs  de  » l’outrage  que  l'on  avoir 
» fait  au  mort  ( e ) , & des  itifolen- 
» ces  qu’on  avoit  cotnmifes  contre 
» 1er  vivantes.  « Ce  que  firent  les 
Céfaréens  & les  Sébaftéens  n’eft 
point  de  ces  crimes  qu’on  croit  de- 
voir quelquefois  exagérer , pour  en 
rendte  les  auteurs  plus  odieux.  L’exa- 
gération eût  plus  déshonoré  les 
•Ptincelfes  qu’elle  n’eût  a~  gravé  i’itv- 
folence  de  ces  fcélérats.  On  ne  parla 

(J)  &ctv/jL<hréi  X’  «£/or  rit  Trtpî  rLLyiïxi 
ypet<p!il>  if  »►  t®  3 irotca/o'J-i'  trvu^œvixt  tSJ 

tv  I otjiar*  Içcfi'civ *5 

o\'yov  y rit  iauloiï  xifctArt  utrtf  xaéi^o- 
faav  if/cv  Aor.  HilL  Eccl.  L.  t.ch.  i o. 

( e)  rit  in  t*v  xecl ttyJAvitt 

wCpirnt  Kj  Ta tfiin'tLf  itt  rà • *Ti  {«rcu. 
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donc  point  de  ftatucs,  dans  la  plainte 
qu’on  en  fit  à l’Empereur.  Ce  qui 
autor'fe  encore  à le  croire  , c’eft 

2ue  Photius  n’a  point  connu  ces 
atuc»  , 6c  que  l’outrage,  félon  lui, 
fe  fit  aux  Princeffès  ( a ).  Le  crime 
énorme  que  commit  Abfalom  , & 
les  circonftanccs  dans  lelquellcs  il 
le  commit  , après  avoir  chafTc  le 
Roi  (ou  pere  de  Jerufalem  , fè  pré- 
fentent  ici  naturellement  ; mais  fup- 
primons  des  réflexions  que  la  pudeur 
pourroit  condamner. 

M.  de  Tilleinont  ( b ) a traduit  , 
après  Md’Arsdilly,  Ka*r«f*ît&  2tC«- 
rmtèi , par  ceux  de  Céfarée  & ceux 
de  Sébafte  -,  & il  fait  Claude  ordon- 
ner à Fadus  Gouverneur  de  Syrie  , 
k de  faire  pafler  dans  le  Pont  les 
» Régimens  de  Cavalerie  de  ces 
» deux  villes , 6c  cinq  cohortes  d’In- 
» fantetie,  compofées  de  lturs  ha- 
» bilans  (c).  «*  Mais  il  n’y  a aucune 
équité  dans  l’ordre  que  le  judicieux 
Critique  fait  donner  à cet  l’Empe- 
reur. Si  q’avoit  été  les  habitans  de 
ces  deux  villes  qui  enflent  commis 
ces  infolences  , c’étoit  eux  qu'on 
devoit  punir;  mais  ce  n’éroit  pas  les 
punir,  que  de  changer  les  troupes 
qui  étoient  dans  leur  ville.  Si  c’é- 
toient  ces  troupes  qui  avoient  com- 
mis ces  défordres , rinjuftice  eût  été 
Criante , de  punir  des  habitans  pour 
un  crime  auquel  ils  n’avoiem  eu 
aucune  part.  Loin  que  ceux  de  Cé- 
farée en  fuflènt  complices,  ils  n’eu- 
rent pas  plutôt  appris  que  le  Roi 
étoir  en  danger  , que  » le  Peuple  , 
» les  femmes  & les  enfans  fe  re- 
» vêtirent  de  facs , pour  fléchir  Dieu 

[a)  Ces  infolents  firent  aux  Prin- 
cflTes  les  ptui  grandes  vilaioies.  Co- 
dex 1)8, 

(é)  Ruine  des  Juifs , pag  477- 
(c)  Ufferios  avoit  vu  le  même  fens 
en  cet  endroit  avant  le  judicieux  Cri- 
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.»  & obtenir  la  famé  du  Roi,  &on 
» n'entendoit  de  tous  côtés,  que 
» pleurs  6c  gémiflemens. 

Les  termes  de  Céfaréens  &:  de 
Scbaftéen*  ne  fienifient  point  ici  le» 
habitans  de  Célarée  & de  Sébafte  ; 
mais  de  la  cavalerie , à qui  on  avoit 
donné  ce  nom,  peut-être  parce  qu’elle 
avoit  demeuré  long-temps  dans  ces 
deux  villes,  ou  plutôt  a caufe  de 
fon  long  féjour  dans  Céfarée  ; car 
cette  ville  parott  en  avoir  fait  en 
quelque  forte  deux  , dont  l’une  s’ap- 
pelloir  Céfcrée,  Se  l’autre  Sébafle. 
Je  crois  que  fi  on  veut  fe  donner  la 
peine  de  lire  la  Note  m,  fur  le  num. 
trois  du  premier  Livre  de  l’Hift.  de 
la  Guerre  des  Juifs , Chapitre  trente- 
un  , on  conviendra  que  fans  cette 
fuppofition  , cet  endroit  de  Jofeph 
eft  inintelligible.  On  a d’ailleurs  des 
preuve»  ( d ) que  les  Sébafléens  ont 
demeuré  à Céfarée  , &c  on  n’en  a 
point  qu'ils  aient  été  en  garnifon  à 
Scbafte.  F.nfin , ce  que  Jofeph  dit  , 
que  ces  infolens  étoient  des  ingrats , 
qui  oublioient  qu’Herode  avoit  fon- 
dé leur  ville  , leur  avoit  fait  faire 
un  Port  , & leur  avoit  donné  des 
vaifleaux  (»),  prouve  que  le  mot  de 
Sébafléens  ne  lignifie  pas  en  cer 
endroit  les  Samaritains;  car  cela  ne 
peut  convenir  qu’à  ceux  dé  Céfarée  , 
& ij  fait  tomber  le  reproche  fur  tous 
ceux  indifféremment  qui  avoient 
commis  cej  défordres.  Mais  ce  qu’il 
dit  dans  le  vingtième  Livre  des  An- 
tiquités Juives  (/)  eft  déci (if.  » Les 
» Juifs  méprifoient  les  Syriens  de 
» Céfarée , parte  qu’ils  étoient  plus 
» riches.  Les  Syriens  , de  leur  cô- 

tiqoe.  Annal,  facr.  pag.  (14. 

(d)  Guor.  Juifs  , Liv.  t.  pag.  174. 

( t ) Voye^  Antiq.  Jaiv.  Liv.  là.  ch.  4. 

numéro  1. 

(/)  Chap.  t.  numéro  7, 
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» té,  fe  glorifioient  de  ce  que  le 
» plus  grand  nombre  des  loldats 
„ Romains  qui  fervoient  dany  ces 
» cantons  étoient  Céfaréens  Si  Sé 
» baflécns ....  Mt>*  A pp mùrltf  «®i 

tm  Tfùc  *Mlrrov(  irÙr  u<vo  Pu/xajxç  uiîn 
rr^ttUve/xirur  Kua-apiîç  «irsp  »,  2«Ceu~ri- 
rOt/C. 

Ce  ne  furent  pas  les  fèuls  Céfa- 
réens  Si  Sébaftéens  qui  commirent 
ces  défordres  ; les  autres  Militaires 
qui  fe  trouvoient  à Cclaiée,  y pri- 
rent part.  M.  de  Tillemont  a ctu  (a) 

„ que  fes  propres  foldats  d' Agrippa 
„ y prirent  une  grande  part.  « La 
fuite  ne  favorite  pas  la  conjeélure 
de  ce  Sçavant.  Car  Jofeph  ajoute 
que  Claude  ordonna  qu’on  fît  pap- 
ier dans  le  Pont  les  cinq  Compa- 
gnies d’infanterie  , avec  les  Sébaf. 
téens  & les  Céfaréens.  Le  châri- 
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ment  dut  s’étendre  fur  tous  ceux  qui 
croient  coupables  de  ces  infolences  : 
il  eft  certain  que  les  Céfaréens  & 
les  Sébaftéens  n’etoient  poinc  des 
troupes  d’A grippa  , & on  ne  voit 
rien  qui  donne  lieu  de  penfer  que 
cette  infanterie  fût  de  celles  dont 
il  put  fe  faire  accompagner , lorf- 
qu’il  alla  à Célarée.  En  ordonnant 
qu’on  la  fit  partir  dans  le  Pont  avec 
les  Céfaréens  Si  les  Sébaftéens , l’Em- 
pereur vouloit  qu’elle  fût  rempla- 
cée par  d’autre  infanterie  qui  fer- 
voit  en  Syrie  ; elle  tenoit  donc  place 
à la  mort  d’Agrippa  dans  les  trou- 
pes Romaines,  elles  faiioient  donc 
partie  de  celles  qu’ils  entrerenoient 
à Ccfarée  , elle  n’étoit  point  par 
conféquent  des  troupes  dont  ce 
Prince  put  fe  faire  accompagner 
lorfqu’il  alla  à Ccfarce. 


(a)  Ruine  des  Juifs  , pag.  477. 
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ANTIQUITÉS  JUIVES, 

livre  vingtième. 


C H A P I T R E 


P R’ ES  la  more  d’Agrippa  , donc  j’ai  fait  le  ré- 
cit dans  le  Livre  précédent,  l’Empereur  Claude, 
par  confidération  pour  fa  mémoire , ôta  à Mar- 
cus , comme  il  l’en  avoit  plufieurs  fois  prié  , le 
Gouvernement  de  Syrie  ( a ) , ôc  le  donna  à 
Caflîus  Longinus. 

Fadus  qu’il  avoit  nommé  Intendant  de  Judée,  trouva  à fon 
arrivée  les  Juifs  de  par-delà  le  Jourdain  en  guerre  avec  les 


( a ) Bardanes , Roi  des  Partîtes  , félon 
Tacite  , * avoit  envie  de  reprendre  l'Ar- 
ménie, mais  il  en  fur  empêché  , parce 
ue  Marfus  Vibius , qui  commandait  en 
frie,  menacoic  de  lui  (aire  la  guerre. 
Cela  arriva,  félon  le  même  Auteur,  l'an- 
née que  les  jeux  (éculaires  fe  célenrent 
à Rome , l’année  quarante-fept  de  Jefus- 
Chrift  ; te  ce  fut,  félon  Jofeph,  en  qua- 
rante-cinq , ou  au  plùtard  quarante- fia  , 

* Tacite,  Annal,  lit.  numéro  10.  le  if, 

**  Pete  Pif i , Critiq.  Annal.  Sacon.  pag.  (7, 

Tomt  III. 


que  CalTius  Longinus  vint  en  Judée.  Une 
médaille  de  ce  Gouverneur,  que  M.  Toi- 
nard  communiqua  au  Pere  Pagi , ** dé- 
cide en  faveur  du  fentiment  de  Jofeph. 
Car  elle  porte  l’année  quatre-vingt  qua- 
torze , c’eft  l'époque  d’Antioche  , où  elle 
a été  frappée  , fc  qui  concourt  avec  celle 
de  Rome  , fept  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  , & de  jefus-Chrilt  quarante  ou 
quaranre-lîx. 


AAm 


Fados  Inten- 
dant de  Judée, 
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5*4  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
habirans  de  Philadelphie  , au  fujec  des  limites  d’une  bourgade 
nommée  Mia  (a)  * comme  la  plûparc  de  ces  Juifs  étoienc  de 
détermines  guerriers  (l>)  , ils  avoient  pris  les  armes , malgré 
leurs  Magiltrats  contre  ceux  de  Philadelphie  , & en  avoient 
tué  un  grand  nombre.  Fadus  extrêmement  irrité , de  ce  qu’au 
lieu  de  s’en  rapporter  à fon  jugement  fur  l’injuftice  qu’ils 
prétendoient  que  leur  faifoient  ceux  de  Philadelphie, ils  avoient 
eu  la  témérité  de  fe  mettre  ainfi  de  leur  chef  en  armes , fit 
arrêter  trois  des  principaux  d’entre  eux  , 8c  qui  étoient  les 
Chefs  & les  Auteurs  de  cette  entreprife , Annibas , Amaram  , 
& Eléazar  -,  il  fit  mourir  le  premier , éc  exila  les  deux  autres. 
On  lui  amena  en  ce  même  temps  un  chef  de  voleurs , nommé 
Tholomée,  comme  il  avoit  fait  de  grands  maux  dans  l’Idumée 
& dans  l’Arabie  , il  ordonna  qu’on  le  fît  mourir  , 8c  employa 
tous  fes  foins  pour  purger  la  Judée  de  bandits  8c  de  voleurs.  Il 
manda  enfuire  les  Prêtres  8c  les  Principaux  de  Jerulàlem , pour 
leur  ordonner  de  la  part  de  l’Empereur  de  remettre  les  ha- 
bits facrés  du  Grand- Prêtre , 8c  dont  il  n’eft  permis  qu’à  lui 
de  fe  lervir,  dans  la  Tour  Antonia,  pour  y être  fous  la  garde 
du  Commandant  de  la  garnifon  Romaine,  comme  cela  s’étoic 
ci-devant  pratiqué.  Les  Juifs  n’oferent  réfifter,  parce  que  Lon- 
gînus  , appréhendant  que  les  ordres  que  leur  lignifioit  Fadus 
ne  fuflênt  l’occafion  de  quelque  révolte,  s’étoit  rerjdu  à Jeru- 
falem  avec  de  grandes  forces  -,  ils  fe  contentèrent  de  prier  l’un  8c 
l’autre  de  leur  permettre  de  députer  à l’Empereur , pour  le  fup- 
>lier  de  laiffer  à leur  garde  ces  vêtemens  facrés , 8c  de  vouloir 
>ien  furfeoir  à l’exécution  de  ces  ordres , jufqu’à  ce  qu’ils  euf- 
;'ent  reçu  fa  réponfe.  Longinus  8c  Fadus  le  leur  permirent,  à 
condition  qu’ils  donneroient  leurs  enfans  pour  otages.  Les  Juifs 
s’y  fournirent,  & ayant  donné  les  otages  qu’on  leur  deman- 
doit,  ils  envoyèrent  des  Députés  à Rome  (c).  Le  jeune  Agrippa 

( 4 ) M.  Reland  conjecture  qu’on  pour- 
»oit  lire  Zia.  P alu  fl.  illuflr.  pag.  897. 

( é ) noA«/cix«r  iUfii  àretTTAi®  ne  fe 
rapporte  pas  à la  bourgade  de  Mia  , com- 
me ont  cru  Sig.  Gelenius,  M.  d’Andilly , 
êc  le  nouvel  Editeur,  mais  aux  Juifs  de 
par-delà  le  Jourdain.  La  remarque  (eroit 
lans  Cens  St  inutile  : car , à quoi  rovien- 
droit  il  de  remarquer  que  le  bourg  de 
Mia  écoit  plein  de  gens  de  ectur  f Mais 


elle  eft  néceflaire  , pour  rendre  raifon 
de  ce  que  les  Juifs  de  la  Perce  prirent 
les  armes  malgré  leurs  Magifltats.  Ce  II 
ce  que  paraît  avoir  bien  compris  l’an- 
cien Traducteur  , en  traduifam  : Erant - 
pue  illic  armatorum  plurimi  cenfrtj’jti  , 
pui  prater  voluntatem  primalum  Juo- 
rum  Jumtntcs  arma  , St  c. 

(c) >>  obtinrent  la  permirtïon 

» de  loi  envoyer  fur  cela  quatre  Dégu- 
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étoit , comme  je  l’ai  dit , élevé  dans  le  Palais  de  l’Empereur. 
Lorfque  ces  Députés  furent  arrivés,  & qu’il  eut  apprit  le  motif 
de  leur  voyage  , il  pria  l’Empereur  d’accorder  aux  Juifs  la 
grâce  qu’ils  lui  demandoient,  & d’en  écrire  à Fadus. 

I I.  L’Empereur  manda  les  Députés , & leur  dit  qu’il  leur  ac- 
cordoit  la  grâce  qu’ils  lui  demandoient}  qu’ils  en  remerciaflent 
Agrippa , que  c’étoit  en  fa  confidération  qu’il  le  faifoit.  11  leur 
donna  enfuite  une  Lettre  conçue  en  ces  termes  : 

» Claude  César.  Germanicus  , Tribun  du  Peuple  pour 
»>  la  cinquième  fois,  Conful  défigné  pour  la  quatrième,  £m- 
»>  pereur  pour  la  dixiéme,  pere  de  la  Patrie: Aux  Magiftrats 
»>  de  Jerulalem,  au  Sénat,  au  Peuple  & à toute  la  Nation.  Le 
»>  très- religieux  Agrippa,  que  j’ai  élevé  & que  je  conferve  au- 
»j  près  de  moi  , m’a  préfenté  les  Députés  que  vous  avez  en- 
»>  voyés  ( a ) me  rendre  des  aâions  de  grâces  du  foin  que  je 
»>  prends  de  votre  Nation.  Ils  m’ont  prié  inftamment  depermet- 
« treque  les  habits  du  Grand-Prêtre  & fa  couronne,  demeuraf- 
»>  fent  en  votre  difpofition.  Je  l’accorde  , comme  l’avoit  fait 
*»  Vitellius,  dont  je  confidere  & chéris  beaucoup  le  mérite.  Je 
♦>  me  rends  à vos  prières  par  fentimentde  piété,  & parce  que 
»>  j’entends  que  chacun  puilTe  vivre  félon  les  coutumes  de  Ion 
» pays.  Je  fçai  d’ailleurs,  que  j’obligerai  beaucoup  le  Roi  He- 
» rode  & le  jeune  Ariftubule  , dont  je  connois  l'attachement 
» pour  ma  perfonne,  & l’affedion  pour  votre  Nation.  J’eftime 
» beaucoup  leur  vertu  , & je  fuis  uni  avec  eux  d'une  étroite 
» amitié.  J'en  écrit  à Cufpius  Fadus  , mon  Intendant , & j’ai 
»>  chargé  de  mes  Lettres  Corneille,  fils  de  Ceron , T riphon , fils  de 
»>  Theudion  ; Dorothée,  fils  de  Nathanaël  ,&  Jean,  fils  de  Jean. 
» Ce  quatrième  des  Calendes  de  Juillet,  fous  le  Conlulat  de 
»>  Rufus  &.  de  Pompcius  Silvanus. 

III.  Herode  , Roi  de  Chalcide , & frere  d’Agrippa  qui  étoit 
mort , obtint  de  l’Empereur  le  commandement  du  Temple  , la 
difpofition  de  l’argent  facré,  le  pouvoir  de  nommer  {b)  les 
Grands- Prêtres  , Sc  ce  pouvoir  demeura  à fes  fuccclfeurs  jul- 

»>  tcî.  v [ M.  Je  Tillemont , Ruine  des  Theudion  , Dororhtc , fils  de  Natli»n»cl  i 
Juifs  , fjg.  48».]  Je  ne  trouve  poim  Sc  Jean,  fils  de  Jean  -,  mais  il  ne  les 

que  JoCepli  marque  le  nombre  de  ces  qualifie  poinc  de  Députés  des  Juifs. 

Députés.  Il  eft  vrai  que  l'Empereur  (u  ) Voyez  Remarque  I. 

marque  à Fadus , qu'il  lui  écrit  par  Cor-  ( t)  Le  pouvoir  de  nommer  les  Grands- 

neille,  fils  de  Ceron  , Tryphon , fils  de  Prctrea  ne  palTa  point  aux  delceudaiis 

A A a a ij 
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5j<î  ANTIQUITÉS  JUIVES; 
qu’à  la  fin  de  la  guerre  que  les  Juifs  eurent  avec  les  RomainsT 
Ce  Prince  ôta  la  fouveraine  Sacrificature  au  furnommé  Catv- 
there,  ôc  la  donna  à Jofeph  , fils  de  Camée. 


CHAPITRE  II. 

I.T  TElene,  Reine  de  l’Adi^bene,  & Izate  Ion  fils  , embraf- 
ferent  vers  le  même  temps  la  Religion  des  Juifs.  Mo- 
nobaze , furnommé  Bazée , Roi  de  ce  pays , étant  devenu  amou- 
reux de  fa  ferur  Helene , il  l’époufa.  Une  nuit , que  couché  au- 
près d’elle  il  dormoir  la  main  appuyée  fur  fon  ventre , il  crut 
entendre  une  voix  qui  lui  ordonnoit  de  l’ôter,  de  peur  de  bief- 
fer  l’enfant  qu’elle  portoit , 6c  qui , par  une  providence  particu- 
lière de  Dieu  , dévoie  monter  fur  le  thrône  6c  y finir  heureulèmenc 
fes  jours.  Le  trouble  qualuicaufia  cette  voix  le  réveilla.  Il  ra- 
conta à fon  époufe  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , 6c  quand  l’en- 
fant fut  né,  il  lui  donna  le  nom  d’izate.  II  avoit  déjà  de  cette 
Princeflè  un  autre  fils,  nommé  Monobaze,  comme  lui  , outre, 
ceux  que  d’autres  femmes  lui  avoient  donnés.  Mais  il  donna 
toute  Ion  affe&ion  à Izate , 6c  l’aima  aufli  tendrement  que  s’il 
eût  été  fon  fils  unique.  Cette  préférence  excita  contre  le  jeune 
Prince  la  jaloulîe  de  fes  freres, 6c  les  porta  à le  haïr.  Monobaze 
ne  l’ignoroit  pas , mais  il  leur  pardonnoit , parce  que  ce  n’écoic 
pas  tant  l’effet  d’un  mauvais  cœur  , que  du  defir  que  chacun 
d’eux  avoit  d’avoir  partàfâ  tendreffe.  Dans  la  crainte  cependant 


d'Herode  , ce)*  eft  certain  pir  ce  que- 
Jofeph  dit  dans  U fuite.  Selden  , qui 
croyoit  fon  texte  corrompu , vouloir  qu'on 

lût  TfMt/l.i  vît  ipxitfocim  , 4c 

ce  droit  demeura  à fes  defeendans  à 
l'exception  du  fouverain  Pontificar.  On 
peut  ne  rien  changer  : car  Jofeph  ne  pa- 
role pas  prendre  ici  le  mot  d'àwtyéiouf 
dans  fon  lens  llriéf  , peur  marquer  les 
defeendans , mais  feulement  les  fuccel- 
feurs  en  général. 

Il  rapporte  un  palTige  de  Nicolas  de  Da- 
mas | Aniiif.Jinv.  Liv.  7.  cliap.  f . nam.  t.) 
dans  lequel  il  fait  Icloge  d'Adad  Roi  de 
Syrie  , 4t  il  lui  fait  dire  que  fes  drfeen- 
duns  fuccederent  à fon  thrAne  4c  à fon 
•om  jufqu'a  la  dixiéme  génération,  il 


parole,  par  la  réponfe  qut-fit  Azacl , qui. 
fut  dans  la  fuite  Roi  de  Syrie . au  Ttophcte 
Elizée  qui  le  lui  prédifoit , qu’il  n'étoir  pas 
de  la  famille  Royale.  •>  Qu’elt-ce  qu’eft 
>•  votre  fetviteur  , un  chien  , pour  faire 
>•  de  fi  grandes  chofes  ? «<  Ce  ne  feroit 
pas  la  reponfe  que  feroit  un  l’rince  du 
fang,  fi  on  lui  prédifoit  qu’il  feroit  Roi. 
Comme  -Vf oyc.n  n'a  quelquefois  figni- 
fié  que  prédécelleurs,  ( S.Juflin , ad  Gmc. 
cohort.  pag.  7.  a.  b.  J de  même  Jofeph  a 
pû  fe  fervir  d’àtrlymoi  , pour  marquer 
feulement  fuccefleors.  Cléarque  fait  dire 
à Atifiote,  en  parlant  des  Juifs,  •vl*- 
il  iitrtr  ctarù'yoro  1 rir  if  UJltt  ♦i^OTCpa.  : 

>»  font  defeendans  des  l’hilofophes  des 
»»  Indes,  « A f pion,  L.  t.n.  ta.  p.  SJ  4* 
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qu’Izate  ne  fût  la  viclirr.e  delà  jaloufie  de  lès  freres,  il  l’envoya 
avec  de  grands  préfens  à Abenneric , Roi  du  pays  qu’on  nomme 
Caraxfpafis(a)  , confiant  aies  lbins  l’éducation  du  jeune  Prince. 
Abenneric  le  reçut  très- bien , lui  fitépouferla  PrincelTe  Samake 
fa  fille  , & lui  donna  des  Terres  qui  lui  produifojent  un  grand 
revenu  ( b ). 

II.  Munobazc  parvenu  â une  grande  vieillcfle  , & Tentant 
qu’il  ne  pouvoir  lui  relier  encore  long-temps  à vivre,,  louhaita 
de  fe  donner  avant  de  mourir  la  conlolarion  de  voir  ce  fils  , qui 
lui  ètoit  ft  chtr  5 il  le  rappella.  Lorfqu’il  fut  de  retour , il  l’em- 
brafia  avec  beaucoup  de  tendreflè,  & lui  donna  le  pays  de  Car- 
re (c) , qui  ell  très-fertile  en  plantes  odoriférantes.  On  y trouve 
les  débris  de  l'Arche  (d)  dans  laquelle  Noé  fut  fauve  du  Déluge , 
& on  les  montre  encore  aujourd’hui  à ceux  qui  louhaitent  les 
voir.  Izate  demeura  dans  ce  pays  jufqu’à  la  mort  du  Roi  Ton 
pere.  Le  jour  qu’il  mourut  la  Reine  fit  alTembler  lesGrands  da 
Royaume  , les  Satrapes  & les  Officiers  des  troupes , & leur  dit 
Jorlqu’ils  furent  alTemblés:  »»  Vous  n’ignorez  pas  que  le  Roi 
» mon  mari  a fouhaité  que  le  Prince  Izate  lui  fuccéde,  & qu’il 
» le  jugeoit  digne  du  thrône*  Je  veux  cependant  prendre  vo- 
» tre  avis  fur  cette  grande  affaire.  Un  Prince  ne  peut  goûter 
»>  d’agrément  fur  le  thrône,  s’il  ne  doit  au  confentement  libre 
» de  tout  l’Etat,  la  confirmation  du  fuffrage  de  celui  qui  l’y  a 
« porté.  « En  s’exprimant  ainfi,  la  Reine  vouloit  pénétrer  ce 
qu’ils  penfoient.  Ils  commenceront  tous  par  fe  profterner  devant 
elle,  c’ell  la  coûtume  du  pays,  & répondirent  eoïuite,  » qu’ils 
»>  approuvoient  & confîrmoient  le  choix  du  Roi  ; qu’ils  obéi- 
» roient  avec  joie  au  Prince  Izate  , & que  le  Ror,  en  le  pré- 
» férant  à fes  freres , avoit  rempli  les  voeux  de  tous  fes  fujets: 
ils  déclarèrent  même  » qu’ils  étoient  prêts  à faire  mourir  fes 
» freres  & fes  parens  , pour  affiirer  la  couronne  lbr  fa  tête,  8c 
» bannir  tout  lujet  de  crainte  , en  prévenant  par  leur  mort  les 


( a ) Cellar.  Geog.  Antiq.  tir.  j. 
thip.  19.  pag.  8 co  CAJrrau  Spafis. 

{St  Voyez  Remarque  IL 
(c)  Voyez  la  Note  t. 

(</)_A  1*  lettre  , dans  laquelle  on  dit, 
o«  >XH  1 que  Noé  fur  eonl'ervé.  Certè 
expreflîon  pourrait  faire  croire  que  Jo- 
feph  n’étoit  pat  trop  prrfuadé  de  la  vé- 
rité de  l'hiftoire  du  Déluge  : nuit  on 


ne  doit  pas  toujours  trop  prelTerfes  ex- 
predions.  11  ne  douioit  pas  qu’Aaron  ne 
fût  le  premier  fouverain  Pontife  de  fa 
Nation  j cependant  en  commençant  la 
lifte  dés  fouverains  Sacrificateurs  . il  dit  t 
» On  rapporte , afyoutru , qu'Aaron,  frere 
» de  Mode,  a. été  le  premier  fouverain 
Pontife.  Am'ul.  Juiv.  cllap..  ro.  ligne  ;. 
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» effets  de  leur  haine  8c  de  leur  jaloufie.»  La  Reine  reçut  avec 
beaucoup  de  reconnoiffance  ces  témoignages  de  zèle  8c  d’af- 
feûion  pour  elle  8c  pour  le  Prince  Ton  fils  j elle  les  pria  de  ne 
point  attenter  à la  vie  des  freres  d’Izate  avant  qu’il  fut  arrivé, 
& qu’on  fçùt  s’il  approuveroit  ce  projet  meurtrier.  Ne  pouvant 
donc  perfuader  la  Reine,  ils  lui  repréfenterent,  qu’au  moins,  pour 
fa  propre  fécurité,  il  falloir  s’en  aflùrer  & les  tenir  en  prifon  juf- 

3u’i  l'arrivée  d’Izate  j & cependant  cboifir  , pour  la  conduite 
es  affaires, quelqu’un  dont  la  fidélité  lui  fut  connue.  La  Reine 
fe  prêta  à ces  avis , 8c  choifit  pour  l'adminiftration  du  Royau- 
me , en  attendant  qu’Izate  arrivât,  le  Prince  Monobaze  , fils 
aîné  du  feu  Roi.  Elle  lui  mit  le  diadème  fur  la  tête,  lui  donna 
l’anneau  du  Roi  fon  pere , 8c  le  fceptre  que  ccs  Peuples  appel- 
lent Sampfèra. 

Le  Prince  ne  fe  fie  pas  attendre  long-temps.  Il  fe  mit  en  che- 
min auflî-tôt  qu’il  eut  appris  la  mort  du  Roi  fon  pere  , & Mo- 
nobaze lui  remit  à fon  arrivée  le  foin  du  gouvernement  de 
l’Etat. 

Pendant  qu’il  demeuroit  à Caraxfpafis  , un  Marchand  Juif 
nommé  Ananie,  s’étoit  introduit  auprès  de  quelques  Dames 
de  la  Cour , 8c  leur  avoir  appris  à fervir  Dieu  félon  notre  Loi. 
Ces  Dames  l’ayant  fait  connoître  à Izate , il  l’inftruifit  de  mê- 
me , & le  convainquit  fi  bien  de  la  vérité  de  notre  Religion  , 
que  lorfque  fon  pere  le  manda  pour  avoir  la  fatisfaction  dç  le 
voir  avant  de  mourir,  ce  Prince  voulut abfolumenc  qu’Ananie 
.l’accompagnât  dans  ce  voyage.  La  Reine  Helene,  pareillement 
inftruite  par  un  autre  Juif , avoir  auffi  embralTé  notre  Religion. 
Lorfqu’Izate  fut  arrivé  , 8c  qu’il  fe  fut  mis  en  poffeifion  du 
Royaume  qu’on  lui  avoir  confervé  , il  ne  put  voir  fans  douleur 
fe  s freres  8c  fes  parens  dans  les  chaînes  x il  ne  fe  croyoic  pas  plus 
permis  de  les  retenir  en  prifon  que  de  les  faire  mourir.  Comme 
cependant  ils  pouvoient  conferver  quelque  reffentiment  de  l’in- 
jure qu’on  leuravoic  faite,  il  lui  parut  dangereux  de  les  garder 
auprès  de  lui  après  les  avoir  mis  en  liberté  : ainfi  il  les  envoya 
en  otage  avec  leurs  enfans  ; les  uns  à Rome  , à l’Empereur 
Claude  , 8c  les  autres  à Artabane , Roi  des  Parthes. 

1 1 1.  Le  zèle  avec  lequel  il  voyoit  la  Reine  fe  livrer  aux  ri- 
tes 8c  aux  pratiques  de  la  Religion  Juive  , augmenta  l’empref- 
femenr  qu’il  avoir  lui-même  de  la  profeffer.Et  comme  il  croyoic 
que  pour  être  véritablement  Juif,  il  falloir  être  circoncis , il 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XX.  CH  AP.'  1 1.  jj, 
rèfolut  d’accomplir  ce  précepte  de  notre  Loi  : mais  fa  mere 
tâcha  de  l'en  détourner , en  lui  repréicntant  , » qu’il  ne  pou- 
» voie  le  faire  fans  fe  mettre  au  rilque  de  déplaire  à fes  fujets, 
» qui  ne  le  verraient  qu’avec  une  extrême  peine  embraffer 
>,  une  religion  aufli  oppofée  d la  leur , 8c  refuferoient  fans  doute 
» d’ obéir  à un  Roi  qui  le  feroie  fait  Juif.  “ Ces  remontrances 
de  la  Reine  fufpendirent  pour  quelque  temps  l’effet  de  fes  ré- 
futations. Il  en  conféra  avec  Ananie  , qui  ne  manqua  pas  de 
les  appuyer , £c  lui  déclara  « que  s’il  ne  fc  prêtoit  point  aux  pru- 
jj  dentes  réflexions  de  la  Reine,  il  éroit  réfolu  de'fe  rétirer  , 
jj  dans  la  jufte  crainte  que  la  chofe  étant  découverte,  fes  fujets 
jj  ne  s’en  prifTent  à lui  8c  ne  le  puniflent , pour  avoir  engagé 
jj  leur  Roi  à faire  une  démarche  qu’ils  ne  manqueraient  pas 
jj  de  regarder  comme  très-indécente,  8c  fort  peu  convenable} 
jj  Ananie  ajoura,  que  s’il  etoit  abfolüment  réfolu  de  fe  con- 
jj  former  aux  religieufes  pratiques  des  Juifs  , pour  rendre  â 
jj  Dieu  le  véritable  culte  qui  lui  eft  dû,  il  le  pouvoit  faire  fans 
jj  recevoir  la  Circoncifion : que  ce  culte,  particulier  aux  Juifs, 
jj  étoit  indépendant  de  cette  cérémonie , 8c  il  l’afTura  que  Dieu 
jj  lui  pardonnerait  de  ne  l'avoir  pas  accomplie  , la  crainte 
jj  bien  fondée  que  fes  fujets  n’en  prifTent  occafion  de  s’élever 
» contre  lui  , le  mettant  dans  l’impuiflancé  de  fatisfaire  à ce 
jj  précepte  de  la  Loi.  « Le  Roi  fe  rendit  à ces  raifons  ; mais 
quelques  temps  après,  un  Juif  de  Galilée  nommé  Eléazar  , 8c 
qui  pafloit  pour  ctre  trcs-inftrujt  de  nps  Loix  , étant  venu  à 
la  Cour  d’izatc , l’obligea  enfin  à fe  faire  circoncire.  S’éranc  un 
jour  préfenté  pour  lui  rendre  fes'  refpeéls  , 8c  l’ayant  trouvé 
occupé  â lire  la  Loi  de  Moïfe:  «"Vous  ne  faites  pas  attention  , 
jj  lui  dit-il  , à l’injure  que  vous  faites  à cette  fâînte  Loi  , & 
» par  elle  à Dieu  même.  Il  ne  fuffit  pas  de  la  lire  , il  faut  la 
jj  pratiquer.  Jufques  à quand  êtes-vous  réfolu  de  demeurer 
jj  incirconcis  ? fi  jufqû’ici  vous  n’avez  pas  lû  le  précepte  quç 
jj  fait  la  Loi  de  recevoir  la  circoncifion-,  lifez-le  aujourd’hui  } 
jj  8c  appreneï  de  quel  Crime  vous- vous  rendez  coupable  en 
j»  n’accompliflant  point  cette  religieufe  cérémonie.»»  Le  Roi, 
convaincu  , ne  crut  pas  devoir  différer  davantage  , 8c  étant 
paffé  fur  le  champ  dans  une  autre  chambre  , il  fit  venir  un 
Chirurgien  , à qui  il  ordonna  de  le  circoncire.  Ayant  enfuite 
fait  appeller  la  Reine  fa  mere  , 8c  Ananie  , il  leur  apprit  ce 
qu’il  avoit  fait.  L’un  8c  l’autre  furent  faifis  d’effroi  , ils  crai- 
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gnirent  que  fi  la  choie  venoit  à la  connoiflànce  du  public  , le' 
Roi  ne  courût  rifque  de  perdre  la  couronne  5 n’étant  point  à 
préfumer  que  fes  fujets  fouffrillènt  jamais  fur  le  thrône  un  Rot 
qui  fe  feroit  afiujetti  à des  ma*urs&  à une  religion  étrangère  : 
ils  appréhendoient  de  plus  , qu’on  ne  les  foupçonnât  de  l’y 
avoir  engagé , 6c  que  ce  foupçon  ne  les  précipirât  dans  quel- 
que malheur  > mais  Dieu  permit  que  rien  de  ce  qu’ils  croyoienc 
avoir  à appréhender  n’arrivât , & tira  meme  de  l’extrémité 
des  dangers  qui  fembloient  devoir  menacer  le  Roi  & les  Prin- 
ces fes  fils , des  occafions  de  falut  qui  font  bien  connoître  que 
ceux  qui  ont  recours  à lui , 6c  qui  mettent  leur  confiance  en  fa 
protcàion , ne  perdent  jamais  le  fruit  de  leur  piété.  Mais  nous 
parlerons  de  ces  chofes  dans  la  fuite. 

I V.  Helene  avoit  la  fatisfa&ion  de  voir  le  Royaume  dans 
une  profonde  paix.  Le  Roi  fon  fils,  par  un  effet  particulier  de 
la  Providence  , jouilToit  d’une  tranquille  profperité  ; aimé  6c 
refpeâé  de  fes  fujets , il  n’étoit  pas  dans  une  moindre  confi- 
dération  chez  les  Etrangers.  Dans  ces  heureufes  cir confiances  , 
la  pieufe  Reine  fouhaita  d’aller  à Jerufalem  adorer  Dieu  , 6c 
lui  rendre  fes  a&ions  de  grâces  dans  fon  faint  Temple.  Elle  en 
demanda  l’agrément  au  Roi  fon  fils  , qui  le  lui  accorda  avec 
joie,  ordonna  tous  les  préparatifs  néçeflaires  pour  ce  voyage, 
fit  remettre  à la  Reine  de  grandes  fommes  d’argent , & l’ac- 
compagna fort  loin  lorfqu’elle  partit.  Cette  Princefle  arriva  i 
Jerufalem  fort  à propos , pour  les  habitans  de  cette  ville  affli- 
gée pour-Iors  d’une  fi  grande  famine  , que  plufieurs  y mouru- 
rent de  néceffité.  La  Reine  envoya  en  Egypte  acheter  une 
grande  quantité  de  grain  , 6c  des  figues  en  Cypre.  Auffi-tôc 
que  ces  provifions  furent  arrivées , elle  les  fit  diftribuer  aux 
pauvres,  & s'acquit  par  çette  libéralité  une  gloire  immor- 
telle dans  J’efprit  de  notre  Nation.  Le  Roi  fon  fils  , informé 
des  ravages  que  caufoit  çette  famine  , envoya  aulli  de  grofles 
fommes  d’argent  aux  magiftrats  de  Jerufalem.  J’aurai  dans  1 4 
fuite  occafion  de  rapporter  tous  les  bienfaits  dont  l’un  6c  l’au- 
tre comblèrent  cette  ville. 

- - > •. 
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CHAPITRE  III. 

I.  A RTABANE,  Roi  des  Parthes  , ayant  découvert 
une  confpiration  formée  contre  lui  par  les  Satrapes  de 
fon  Royaume  , & ne  lé  croyant  point  en  fureté  dans  fes  Etats  , 
réfolut  de  fe  retirer  dans  ceux  d’Izate.  Il  comptoir  que  ce  Prin- 
ce , par  fes  fages  confeils  & par  une  aflîftance  efficace , lui  four- 
niroit  le  moyen  de  fe  rétablir  fur  fon  thrône  -,  il  fut  donc  le 
trouver  avec  environ  mille  perfonries  , tant  de  lès  parens  que 
de  fa  maifon.  Il  le  connoilïbit  parfaitement,  mais  il  n’en  étoic 
point  connu  : l’ayant  rencontré  en  chemin  (a) , il  le  proflerna 
d’abord  devant  lui,  puis  s’étant  approché , il  lui  dit:  »Ne  me 
»»  méprifez  pas.  Seigneur  , & ne  rejettez  pas  la  prière  que 
» vous  adreüe  votre  ferviteur (A),  obligé,  par  un  trille  revers  , 

» à delcendre  du  thrône.  Je  me  vois  réduit  à la  condition  d’un 
» (impie  Particulier.  Dans  cet  état  d’abailTement  , j’implore 
» votre  fecours , jettez  un  coup’d’œil  de  réflexion  fur  l’inconf- 
» tance  de  la  fortune.  Expofé  au  même  défaille  , mon  mal- 
» heur  vous  avertit  de  prévenir  le  vôtre.  Si  le  crime  de  mes 
» fujets  demeure  impuni , que  n’om  point  à craindre  des  leurs 
» tous  les  autres  Rois  ? « Ce  Prince  avoir  les  yeux  baillés , &c 
fondoit  en  larmes  en  parlant  ainli  à Izate.  Izate  n’eut  pas  plu- 
tôt fçû  que  c’étoit  le  Roi  des  Parthes  qu’il  voyoit  devant  lui 
en  état  de  fuppliant,  qu’il  defcenditde  cheval  & lui  dit  : » Re- 
» prenez  courage  , Seigneur  , & ne  fuccombez  point  fous  le 
» poids  de  vos  malheurs j ils  ne  font  point  fans  remede  , la 
„ douleur  dont  vous  êtes  accablé  fera  bientôt  diflipée.  Vous 
trouverez  en  moi  un  ami  &:  un  allié , plus  vif  & plus  zélé 
» que  vous  ne  l’avez  peut-être  efpéré.  Ou  je  vous  rétablirai 
» fur  votre  thrône,  ou  je  vous  céderai  le  mien. 

1 1.  Izate  fit  enfuite  remonter  Artabane  à cheval , & le  fui- 
voit  à pied , croyant  devoir  faire  honneur  à un  Prince  dont  les 

pour  embraffer  le  culte  t » entre  fes  bras.  « f Hift.  Parthts , ] 

» du  vrai  Dieu  , félon  la  Religion  des  I Izate  accompagna  la  Reine  (a  mere 
» Juifs,  dont  il  s’étoit  hit  inltruire  à I allez  loin  , lorlqu'elle alloit  à Jerufaiem  , 
» Jerufaiem  avec  tous  fes  enfans.  Il  en  I mais  il  n’y  alla  pas. 

» revenoit , lorfqu’Artabane  alla  fc  jetter  | (b)  Voyez  .Remarque  II. 
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Ecats  croient  bien  plus  grands  que  les  fiens  } mais  le  Roi  des 
Parches  l’ayant  remarqué,  jura  par  l’efpérance  qu’il  lui  faifoic 
concevoir  d’une  meilleure  fortune  , fie  par  l’honneur  qu’il  lui 
rendoit,  qu’il  ne  le  fouffriroit  pas,  8c  qu’il  alloit  defeendre  de 
cheval , s’il  n’y  montoit , fie  s’il  ne  le  mettoit  pas  à la  tête  delà 
Compagnie.  Izate  le  fit,&  conduifit  le  Roi  dans  le  Palais,  où  il  lui 
rendit  toute  forte  d’honneurs > il  lui  cédoit  par-tout  le  pas  ou  la 

f>remiére  place,  parce  qu’il  neconfidéroitpointenlui  l’état  où  il 
e voyoit , mais  celui  dont  il  avoit  eu  le  malheur  de  déchoir , 8c 
ne  ceflbit  à fon  occafion , de  fe  repréfenter  la  multitude  de  re- 
vers auxquels  les  hommes  font  continuellement  expofés.  Il  écri- 
vit aux  Parthes  , pour  les  engager  à rétablir  Arcabane  > les 
afïùrant  que  ce  Prince  oublieroit  le  padé , qu’il  en  feroit  un  fer- 
ment lolemnel,  fie  que  lui  Izate  en  feroit  le  garant.  Les  Par- 
thes répondirent  qu’ils  fe  porteroient  volontiers  à le  recevoir , 
mais  qu’ayant  déféré  la  couronne  à Cinname,  ils  ne  pouvaient 
la  lui  ôter , lans  courir  le  rifque  de  voir  naître  une  guerre  ci- 
vile dans  l'Etat.  Cinname  avoit  été  élevé  à la  cour  d’Arta- 
bane.  Par  un  effet  de  la  générofité  qui  lui  étoit  naturelle , dès 
qu’il  eut  appris  les  difpontions  des  Parthes , il  écrivit  à Arta- 
bane  , fie  l’invita  à venir  fur  fa  parole  reprendre  fa  couronne. 
Artabane  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  confier  â ces  affurances, 
8c  retourna  dans  fes  Etats.  Cinname  vint  à fa  rencontre  , fe 
profterna  devant  lui,  le  falua  comme  fon  Roi; ôta  le  diadème 
dont  fon  front  étoit  ceint , fie  le  pofa  fur  celui  d’Artabane. 

1 1 1.  Ce  fut  ainfi , que  par  le  fecours  d’Izate , ce  Prince  ren- 
tra dans  fes  Etats , dont  les  Satrapes  l’avoient  chaffié.  Il  recon- 
nut cec  important  fervice,  en  lui  faifant  les  plus  grands  hon- 
neurs dont  il  fût  en  fon  pouvoir  de  le  décorer.  Car  il  lui  permit 
de  porter  la  Tiare  droite , fie  de  coucher  dans  un  lit  d’or  : hon- 
neur fie  droit  qui  font  réfervés  aux  Rois  des  Parthes.  Il  ôta 
au  Roi  d’Arménie  un  Pays  également  fertile  fie  étendu  , fie 
lui  en  fit  prefent * ce  pays  s’appelle  Nifibe  (a).  Les  Macédo- 
niens y avoient  fondé  la  ville  d’Antioche  , qu’ils  appellerez 
Migdonie.  Telles  furent  les  marques  de  reconnoifïance  qu’Ar- 
tabane  donna  à Izate. 


(a)  Ceft  tout  le  contraire.  C’eft  dans 
le  pays  de  Migdonie  en  Méfopotamie  , 
qu  croit  Nifihe  , & que  dans  la  fuite 
les  Macédoniens  fondèrent  Antioche  de 


Migdonie.  L'Aureur  de  l'Hifloire  uni- 
ïeifelle  augmente  la  faute , lotfqu'il  dit 
que  » le  Roi  des  Parthes  donna  a Izate 
» cette  partie  de  l’Arménie  oïl  eft  Ni- 
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IV.  Ce  Prince  mourut  peu  de  temps  après  , ôc  Vardane  , 
fon  fils  & fofl  fuccelleur,  voulut  engager  Izate  dans  la  guerre 
qu’il  méditoit  de  déclarer  aux  Romains  (a)-,  mais  Izace , qui  con- 
noifldit  allez  leur  puillance  pour  être  perfuadé  qu’une  telle  en- 
treprife  étoit  au-deflus  de  les  forces  , refufa  de  prendre  aucun 
engagement  avec  lui»  Il  en  eut  encore  plus  d’éloignemenc  , 
lorlque  fa  mere  eut  entrepris  le  voyage  de  Jerulalem , pour  y 
adorer  Dieu  dans  fon  Temple , comme  je  l’ai  dit , ôc  qu’il  y 
eut  envoyé  avec  elle  cinq  jeunes  enfans  qu'il  avoir , pour  ap- 
prendre notre  Langue , 6 c fe  faire  inftruire  des  Loix  ôc  des 
maximes  de  notre  Religion  -,  il  fit  même  alors  tout  ce  qu’il  put 
pour  détourner  Vardane  de  cette  entreprife , en  lui  reprélen- 
tant  fans  celle , combien  il  étoit  dangereux  de  fe  mettre  fur 
les  bras  des  ennemis  aulli  puiHànts  ôc  aulfi  redoutables  que 
l’étoient  les  Romains.  Ces  remontrances  irritèrent  le  Roi 
Parthe  au  point  qu’il  lui  déclara  la  guerre  à lui-même  , mais 
ce  fut  infru&ueulement  * car  Dieu  renverfa  tous  fes  projets  : 
les  Parthes  ayant  fçû  l'expédition  qu’il  méditoit  contre  les 
Romains  , le  tuerent,  ôc  placèrent  fur  le  thrône  fon  frere  Go- 
tarze  , qui  périt  aulfi  quelque  temps  apres  , dans  une  conjura- 
tion. Vologefe  fuccéda  à ces  deux  freres  ; ce  Prince  avoir 
deux  freres  de  pere,  à chacun  defquels  il  donna  un  Royaume; 
la  Médie  à Pacore,  ôc  l’Arménie  au  plus  jeune,  qui  s’appel- 
ait Tiridate.  ( b ). 


» fibe , nommée  par  les  Grecs , Antio- 
» clie  Migdome.  « * Nilibe  oe  fut  jamais 
en  Arménie , elle  écoit  dans  un  canton 
de  Méfopoiamie , a qui  le  fleuve  Mig- 
donius , qui  y coule , donnoit  le  nom  de 
Migdonie.  Le  Roi  Antiochus  l'a/ant  re- 
bâtie ou  réparée,  les  Macédoniens  l'ap- 
pellerent  Antioche  la  Migdonienne  ou 
de  Migdonie.  Julien  , Orat.  i.  Cellar. 


Geog.  Antiq.  Lie.  ).  chap.  if. 

(a)  La  guerre  que  Vardane  avoir 
avec  Ton  frere  Gotarze , lui  donnoic  trop 
d’occupation  pour  penfer  à la  déclarer 
aux  Romains. 

( A ) Ce  fut  , félon  Tacite.  Vonone  , 
Prince  des  Medes,  qui  fuccéda  à Volo- 
gefe. Tacite , Annal.  Lit.  ta.  chap.  14. 


* Hift,  Unir.  Liv,  4.  Tom.  4t.  f*g.  4 1 ] r 
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CHAPITRE  IV. 

I.  Ji  ^ ONOBAZE  frere  d’Izate  , & Tes  parens  , voyant 

X VJL  que  le  culte  pieux  qu’il  rendoit  à Dieu  le  meccoic  au 
comble  de  la  profpérité , conçurent  l idée  d’abandonner  com- 
me lui  la  Religion  de  leur  pays  , pour  embraffer  celle  des 
Juifs.  Leur  deflein  fut  découvert,  les  Grands  de  l’Etat  en  fu- 
rent très-irrités,  mais  ils  ne  crurent  point  devoir  éclater,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  euflent  bien  difpolé  les  mefures  qu'ils  cherchoient 
à prendre  pour  les  en  punir.  Us  écrivirent  dans  cette  vue  à 
Abias  Roi  des  Arabes  , pour  l’engager  à déclarer  la  guerre  à 
Izate,  8c  lui  promirent  de  grandes  lommes  d’argent,  s’il  vou- 
loir le  venir  attaquer;  ils  l’affuroient  meme  , que  dès  le  pre- 
mier choc  ils  l’abandonneroient,  parce  qu’ils  vouloient  le  punir 
du  mépris  qu’il  avoit  fait  de  leur  religion  ; ils  confirmoient  ces 
promeffes  par  les  fermens  les  plus  religieux,  & le  prioient  de 
ne  pas  différer.  Abias  fe  prêta  à leurs  vues  , 8c  ayant  levé  de 
nombreufes  troupes , il  entra  dans  les  Etats  d’Izate.  A peine  les 
armées  étoient  en  préfence  que  les  troupes  d’Izate,  avant  mê- 
me d’entrer  en  combat,  l’abandonnèrent; 8c  tournant  honteulè- 
ment  le  dos  aux  ennemis , elles  s’enfuirent  de  concert , comme 
fi  elles  s’étoient  trouvées  failles  d’une  terreur  panique. 

Cette  déroute  n’abbatit  point  le  courage  d’Izate.  Il  fentic 
.bien  qu’elle  étoit  un  effet  de  la  trahifon  des  Grands  de  fon 
Etat.  Il  en  fit  une  recherche  exaffe  lorfqu’il  fut  rentré  dans 
Ion  camp  , 8c  fit  mourir  tous  ceux  qui  furent  convaincus  d’a- 
voir traité  avec  le  Roi  des  Arabes.  Il  livra  le  jour  fuivant  ba- 
taille aux  ennemis , qu’il  défit  , 8c  dont  il  tua  un  grand  nom- 
bre. Abias  s’étant  jetté  dans  le  Fort  d’Arfame  , il  l’y  attaqua 
8c  fe  rendit  maître  de  la  place.  Il  y trouva  un  grand  burin  , 
8c  retourna  dans  l’Adiabene , comblé  de  gloire  8c  de  richefles  : 
mais  il  ne  put  faire  prilônnier  le  Roi  des  Arabes  ; parce  que  , 
le  trouvant  pris  de  tous  côtés , ÔC  défefpérant  de  pouvoir  fe 
iàuver  , il  fe  tua. 

1 1.  Quoique  par  le  fuccès  de  cette  première  trahilbn,  Dieu 
Et  allez  connoître  aux  Grands  du  Royaume  qu’il  les  livroit  à 
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toutes  les  fuites  de  fon  reflcntiment,  ilsàne  fe  rebutèrent  point. 
Ils  écrivirent  au  Roi  des  Parthes  , 6c  le  prièrent  de  le  faire 
mourir,  8c  de  leur  donner  pour  Roi  quelqu’un  qui  fût  né  Par- 
tbe , parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fouffrir  le  leur , 8c  vouloienc 
fe  venger  du  mépris  qu’il  avoir  fait  de  leurs  ufages  8c  de  la 
religion  de  leur  pays,  pour  embrafler  celle  d’une  Nation  étran- 
gère. Ces  invitations  déterminèrent  Vologefe  à faire  la  guerre 
à Izate  ; mais  comme  il  n’en  n’avoit  aucun  fujet  légitime  , il 
lui  envoya  défendre  de  faire  ufage  des  marques  d’honneur  que 
le  Roi  (on  pere  lui  avoit  accordées  , avec  menaces  de  lui  dé- 
clarer la  guerre  , s’il  refufoic  d’y  renoncer.  Le  procédé  de  Vo- 
logefe jetta  Izate  dans  un  grand  embarras  ; il  ne  pouvoir  re- 
noncer à la  conceûïon  qui  lui  avoit  été  faite  de  ces  honneurs  , 
fans  donner  à foupçonner  qu’une  crainte  honteufe  l'obligeoic 
à le  faire  : perfuadé  d’autre  part  que  , quand  même  il  donne- 
roit  la  renonciation  que  lui  demandoit  le  Roi  des  Parthes , il 
ne  lui  feroit  pas  moins  la  guerre , il  prit  le  généreux  parti  de 
mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu  ; & ne  doutant  point  que  fa 
puiflante  protedion  ne  dût  le  garantir  du  danger  qui  le  mena- 
çoit , il  mit  fes  enfans  8c  fes  femmes  dans  des  Places  fortes , fie 
ramaflèr  tous  les  grains  dans  des  Forterefifes , & mettre  le  feu 
aux  foins  8c  aux  fourages  de  la  campagne.  Après  avoir  pris  ces 
précautions  , il  attendit  de  pied  ferme  les  ennemis  , qui  ne 
tardèrent  pas  à arriver.  Vologefe  marchoità  grandes  journées  , 
à la  tête  d’une  grofle  armée  de  cavalerie  8c  d’infanterie  : quand 
il  fut  arrivé  auprès  du  fleuve  qui  fépare  l’Adiabene  de  la  Mé- 
die,  il  y établit  fon  camp.  Celui  d’Izate  n’étoic  pas  éloigné  , 
il  n’avoit  avec  lui  que  fix  mille  hommes  de  cavalerie.  Le  Roi 
des  Parthes  envoya  un  herault  lui  faire  un  pompeux  éta- 
lage des  Peuples  8c  des  Royaumes  fournis  à fon  Empire  depuis 
le  fleuve  de  l’Euphrate  jufqu’aux  confins  des  Ba&res , du  nombre 
prodigieux  de  troupes  tirées  de  tous  fes  Etats , avec  lefquelles 
il  venoit  le  châtier  de  fon  ingratitude  envers  fes  maîtres , châ- 
timent auquel  le  foible  pouvoir  du  Dieu  qu’il  adoruit  n’étoit 
point  capable  de  le  fouftraire.  Izate  répondit  à ce  herault  : 
» qu’il  n’ignoroit  pas  que  les  Parthes  étoient  extrêmement 
» puiflants  , mais  qu’il  etoit  encore  plus  convaincu , que  Dieu 
» l’étoit  infiniment  davantage  que  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hom- 
» mes  fur  la  terre.  “ Enfuite  de  cette  réponfe,  il  fe  profterna 
devant  la  Majefté  Divine , fe  couvrit  la  tête  de  cendres , jeûna  , 
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fit  jeûner  avec  lui  Tes  femmes  & fes  enfans , & adreflà  à Dieu 
cette  prière  : » Seigneur  , fi  ce  n’dl  pas  en  vain  que  je  me  fuis 
» jecté  entre  les  bras  de  votre  miléricorde  , fortement  per- 
n itiadé  que  vous  êtes  le  premier  &:  le  feul  maître  de  toutes 
>,  chofes , daignez  me  fecourir.  Ce  n’eft  point  pour  moi  foui 
» que  j’implore  votre  puilTante  allifUnce  contre  mes  ennemis , 
» c’eft  parce  que  , par  d'orgueilleux  blafphêmes , ils  ont  eu 
» l’audace  d’outrager  votre  l'uprême  êc  divine  Majefté.  « Il 
accompagna  cette  prière  de  larmes  & de  gémiflemens.  Dieu 
l’exauça  -,  car  Vologefe  reçut  la  nuit  fuivante  des  Lettres , qui 
lui  apprenoient  que  les  Daies  & les  Saies , profitant  de  fon  ab- 
fence  , s’étoient  jettés  avec  de  grandes  forces  dans  Ces  Etats  , 

6 y faifoient  de  grands  ravages.  Cette  nouvelle  l’obligea  de 
fe  retirer , fans  avoir  pû  exécuter  fon  dcflein.  Ce  fut  ainfi  que 
Dieu  préferva  Izate,  par  une  providence  particulière , des  maux 
dont  ce  Prince  le  menaçoit. 

1 1 1.  Izate  mourut  quelque  temps  après  , âgé  de  cinquante- 
cinq  ans , dont  il  en  avoit  régné  vingt-quatre*  Quoiqu’il  laif- 
fat  vingt-quatre  garçons  , & autant  de  filles , il  fe  donna  pour 
fciccefleur  Monobafe , fon  frété , en  reconnoiflance  de  ce  qu’a- 

(>rès  la  mort  du  Roi  fon  pere  il  lui  avoit  fidèlement  confervé 
a couronne  pendant  fon  abfence.  La  Reine  Hclene  fut  très- 
fênfiblement  touchée  de  fa  mort:  elle  lui  enlevoit  un  fils  d’une 
grande  piété.  Dans  fon  extrême  afflicbion  , elle  eut  cependant 
la  confôlation  d’apprendre. que  le  Prince  Monobafe,  fon  fils 
aîné , lui  fiiccédoit,  èc  elle  Ce  preflà  de  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Elle  furvécutpeu  au  Roi  Izate  , êemourut  quelque  temps  après 
s’être  rendue  dans  l’Adiabene  (a).Monobafe  fie  porter  fon  corps  & 
celui  du  Roi  fon  frere  à Jerufalem , pour  y être  placés  fôus  trois 
pyramides  , que  la  Reine  avoit  fait  conftruire  à trois  ftades 
de  la  ville.  Je  ferai  dans  la  fuite  l’hiftoirc  de  Monobafe. 


( a ) L»  Reine  Helene  fit  un  voyage  à 
Jerufalem  pour  j adorer  Dieu  dans  fon 
laine  Temple  , mais  eHe  n'y  » vint  point 
» demeurer  , «<  fle  ce  fut  dans  l’Adia- 
bene  qu’elle  mourut.  Dans  la  multitude 
de  faits  que  M.  Fourmont  avoit  confiés 


à fa  mémoire,  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’elle  lui  en  ait  repréfeme  un  peu  étale- 
ment   itnSuu-ia.'  • yt t ïti  t bjj  Ifyové- 

hVUlMt  TOAI*  ifixo |4w  to  TT ote n 

ttrfltt  7rvptj3éa1ev  hfôr  rot  ©loôir ftnvrUttf. 

Mem.  de  rAcad.desInfcrip.Tom.  j ,p,  107. 
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CHAPITRE  V. 

I.  T)  E N D AN  T que  Fadus  étoit  Intendant  de  Judée,  un  L’impoftew 

J7  fanatique  nommé  Theudas,perfuada  à une  grande  mul-  Theu'i*!* 
titude  de  peuple  de  prendre  tous  leurs  effets,  & de  fe  rendre 
avec  lui  fur  les  bords  du  Jourdain.  11  fe  difbit  un  grand  Pro- 
phète , & afTuroit  qu’il  commanderoit  à ce  fleuve  de  fc  divifèr 
pour  leur  laillèr  le  paflage  libre,  Sc  qu’il  obéiroic  à les  ordres. 

Il  féduiflt  beaucoup  de  perfonnes  par  ces  vaines  promefles  , 
mais  Fadus  prévint  les  fuites  de  ce  fanatifme  , en  envoyant  un 
détachement  de  cavalerie,  qui  tombant  fur  ces  malheureux  , 
lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins , en  tua  beaucoup , Sc  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Theudas  s’étant  trouvé  du  nombie  des 
derniers  , Fadus  ordonna  qu’on  lui  coupât  la  tête,  & la  fit  ex- 
pofer  dans  Jerufalem.  Ce  font  là  les  chofes  qui  arrivèrent  aux 
Juifs  fous  l’Intendance  de  Cufpius  Fadus. 

II  .11  eut  pour  fucceflèur  Tibere  Alexandre,  fils  d’Alexandre,  Tibère  Aieu 
qui  avoir  été  Alabarque  à Alexandrie.  Cet  Alabarque  avoir  **n<fre , inten. 
été  trcs-riche,  & dune  piété  que  Ion  fils  n imita  pas  , car  il 
abandonna  la  Loi  de  (es  peres.  Ce  fut  de  leur  temps  qu’arriva 
en  Judée  cette  famine  (a)  , dans  laquelle  Helene  dépenfa  de 
fi  grandes  fommes  d’argent  , pour  faire  venir  d’Egypte  du 
bled , qu’elle  fit  diflribuer  aux  pauvres , comme  je  l’ai  dit.  Ale- 
xandre fit  attacher  en  croix  Jacques  & Simon  , fils  de  Judas 
de  Galilée , qui  avoit  foulevé  le  Peuple  contre  les  Romains  , 
lorfque  Cirinus  faifoit  le  dénombrement  de  la  Judée,  comme 
je  l’ai  dit  auffi  ailleurs. 

Herode,  Roi  de  Chalcide,  ôta  la  fouveraine  Sacrificature  à Mort  <me- 
Jofeph  fils  de  Camide  , & il  conféra  cette  grande  dignité  à 
Ananie,fils  de  Nébédée.  Cumanus  fuccéda  à Tibere  Alexan-  la  grande  Sa- 
dre  , & Herode,  frere  du  grand  Agrippa,  mourut  la  huitième  friLCafi',urJ  i°" 
année  de  l’Empire  de  Claude  Céfar.  Il  laifTa  trois  enfans  -,  Arit  nude.  S * *" 
tôbule , qu’il  avoit  eu  de  fa  première  femme  , Berenicianus  & 

Hircan  , que  lui  avoit  donné  Bérénice , qui  étoit  fille  de  fon 
frere.  L’Empereur  donna  Ces  Etats  au  jeune  Agrippa. 

(a)  A&es  des  Apôtres,  chip.  11,  ÿ.  iS-  Suôton.  Claudt,  chap.  li. 
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infclfnced’un  III.  Il  y eue  fous  l’Intendance  deCumanus,  une  émeute  en 
foldat  Romain.  jU(jée  , dans  laquelle  périrenc  plufieurs  Juifs.  Je  vais  d’abord 
faire  le  récit  de  ce  qui  y donna  occafion.  On  célébroit  alors  la 
Fête  de  Pâque  , pendant  laquelle  nous  ne  pouvons  manger 
que  du  pain  (ans  levain  , & une  grande  multitude  de  Juifs 
s’étoic  rendue  de  tous  côtés  à Jerulalem  pour  la  célébrer.  Cu- 
manus , pour  prévenir  tout  délôrdre  & toute  émotion  , avoic 
fait  prendre  les  armes  à une  Compagnie  de  foldats  , & les 
avoit  portés  devant  les  Portiques  du  Temple  , afin  qu’ils  en 
impofaflent  au  Peuple.  Ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  le  Gou- 
vernement de  la  Judée  avoient  eu  la  même  attention.  Le  qua- 
trième jour  de  la  Fête , un  de  ces  foldats  eut  l’infolence  de  le 
découvrir  devant  cette  multitude  , & de  montrer  à nud  ce 
que  la  pudeur  veut  être  foigneufemenc  cacbé.  Elle  en  fut  indi- 
gnée , & ne  regardant  pas  tant  cette  horrible  effronterie  com- 
me une  infulte  oui  lui  étoit  faite  , que  comme  un  outrage 
infâme  qui  retomboit  fur  Dieu  même,  quelques-uns  des  plus 
animés  le  répandirent  en  injures  contre  Cumanus , & l’acculè- 
rent d’avoir  infpiré  au  foldat  cette  téméraire  impiété.  Tout  ir- 
té  qu’étoit  Cumanus,  de  s’entendre  invediver  de  la  forte  , il 
ne  laiffa  pas  cependant  d’exhorter  le  Peuple  à fe  modérer,  & à 
ne  pas  troubler  la  folemnité  de  leur  Fete  par  une  (édition  } 
mais  voyant  que  loin  de  s’appaifer , il  continuoit  de  le  charger 
d’injures,  il  ordonna  à toutes  les  troupes  de  fe  rendre  dans  la 
fortereffe  Anronia  , qui , comme  je  l’ai  dit  , étoit  auprès  du 
Temple  (a).  Lorfque  le  Peuple  vit  ces  troupes  s’avancer,  la 
frayeur  le  faiût , il  ne  fongea  qu’à  fuir  * mais  les  routes  par  lel- 

(«)  » Qui  commandoit  au  Temple.  « 

(M.  J A ndilly.  ] Le  mot  Grec  dont  le 
ert  Jofeph  peut  avoir  ce  fens , mais  on 
voit  par  d’autres  endroits  , que  cette 
Tour  ne  commandoit  pas  au  Temple. 

Bile  étoit  à fon  feptentrion  ,(  Antiq.  Juiv . 

Liv.  ij.chap.  n.  numéro  4.  ) & il  a'j 
avoit  que  la  montagne  de  Bethféta  qui 
étoit  dans  la  même  poiidon  , qui  l'om- 
brageât. ( Gucr,  des  Juifs  , Liv.  f.  ch.  f. 
numéro  8.)  Le  jeune  Agrippa  fit  élever 
un  apparcement  dans  te  Palais  où  de- 
meuraient autrefois  les  Princes  Afroo- 
néens , pour  avoir  le  plailir  de  voir  ce  qui 
fe  failoit  dans  le  Temple.  ( Antiq.  Juiv. 

Liv.  a»,  chip,  8*  numéro  n.  J Si  1a 

r quelles 


Tour  Antonia  l'eut  dominé , il  s'en  fût 
fans  doute  épargné  la  depenfe  , & le 
chagrin  de  voir  que  les  Juifs  lui  marquè- 
rent (on  bâtiment  par  une  haute  mu- 
raille , qu’ils  éleverent  fur  l’eacdre  da 
couchant , le.  qui  lui  cachoit  la  vue  de 
ce  qui  fe  pafioit  dant  le  Temple.  La  mon- 
tagne fur  laquelle  étoit  la  citadelle  des 
Macédoniens  étoit  plus  élevée  que  le 
Temple,  mais  le  Peuple  la  rala  fous  le  Pon- 
ficat  de  Simon,  de  manicrequele  Tem- 
ple étoit  plus  haut  que  tout  ce  qui  étoit 
dans  lerufalem.  Kcu  t:  aouvoi  i£ iîx«» 
iwAilor  t«  Itfii.  Antiq,  Juiv.  Liv.  ij. 
numéro  f.  chap.  t. 
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quelles  il  pouvoit  fe  fauver  étoient  lî  étroites,  & la  perfuafion 
que  l’ennemi  le  pourfuivoir  lui  donnoit  une  telle-^pouvante , 
que  fe  pouffant  les  uns  fur  les  autres,  & fe  preffant  pour  s’ou- 
vrir un  paffagt , il  y en  eur  un  très-grand  nombre  d’étouffés  : 
on  compte  que  cette  émeute  coûta  ia  vie  à vingt  mille  per- 
fonnes  (a).  Cette  grande  Fête  fut  changée  en  une  trifteffe  pro- 
fonde , on  celTa  les  facrificcs  & toutes  les  aucres  cérémonies 
religieufes,  pour  fe  livrer  aux  larmes  6c  auk  gémiffemens  , 6c 
ce  fut  la  cynique  impudence  d’un  feul  homme , qui  fut  la  caufe  .. 

d’un  fi  étrange  délaffre. 

IV.  On  étoit  encore  dans  les  premières  douleurs  de  ce  fu-  u„  foldac 
nefte  accident , lorfqu’il  en  arriva  un  autre.  Quelques-uns  dç  Romain  <Kcbi- 
ceu*  qui  s’étoient  échappés  de  l’émeute , dont  je  viens  de  par-  Moii4 Sé^lvC"  de 
1er, ayant  rencontré  un  nommé  Etienne,  domeftiquede  l’Em- 
pereur, dans  le  grand  chemin,  à environ  trente  ftades  de  Je- 
rufalem  , ils  lui  enlevèrent  tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui.  Aulfi-rôt 
que  Cumanus  en  fut  informé,  il  envoya  des  troupes  piller  les  . 
villages  voifins  de  l’endroit  où  le  vol  s’étoit  commis , & il  leur 
ordonna  d’en  enlever  les  principaux  habitans  6c  de  les  lui  ame- 
ner. Un  foldat  ayant  trouvé  dans  l’un  des  villages  où  l’onfaifôic 
le  dégât  les  Loix  de  Moïfe  , il  les  prit  & les  déchira  devant 
tout  le  monde , en  fe  répandant  en  injures  8c  en  dérifions  im- 
pies contre  leur  fainteté.  Les  Juifs  irrités  furent  en  très- 
grand  nombre  trouver  Cumanus  à Céfarée,  où  il  s’étoit  rendu 
, " au  fortir  de  jerufalem  , pour  le  prier  de  venger  non  les  injures 
perfonnellcs  dont  ils  avoient  à fe  plaindre , mais  I’infulte  faite 
â Dieu  même , par  l’outrageant  mépris  qu’on  avoit  fait  de  fa 
Loi,  6c  lui  déclarèrent  que  la  vie  leur  étoit  infupportable,  lorf- 
qu’ils  voyoient  traiter  aufli  indignement  leur  Loi.  Cumanus 
appréhendant  que  le  Peuple  ainli  émû  ne  fe  portât  à une  fédi- 
tion  ou  verte,  lit,  par  le  confeilde  fes  amis  , trancher  la  tête  au 
foldat  qui  avoit  outragé  la  Loi  de  Moite  , 6c  appaifa  par  cette 
exécution  le  fouleverrtent  dont  on  étoit  menacé.  * 


(4)  Eufêbe  en  compte  trente  mi II A 
M.  de  Valois  prcfere  le  nombre  des  An- 
tiquités Juives  à celui  de  l Hiftoirede  la 
Guerre  des  Juifs,  où  il  n’y  a qu'envifon 
dix  mille  perfonnes  étouffée' , parce  que 
Jofeph  compofa  les  Anriquitésjuives  après 
l'Hiftoirc  de  la  guerre  des  Juifs  ; mais 

Tom(  1 1 1. 


j'aimerois  mieux  dire  qu'il  y a erreur  de 
dilfresdans  le  dernier  ouvrage.  Dix  mille 
perfonnes  étouffées  dans  une  preife  elt 
un  événement  affez  extraordinaire  , fans 
l'augmenter  de  la  moitié,  hufti.  Hifl, 
Eccléf.  cbap.  19.  Liv. 
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CHAPITRE  V.I. 

» 

les  Samari- 1-  T L s'éleva  en  ce  même  temps  un  grand  bruit  entre  les  Juifs 
tains  (naîtrai-  8c  les  Samaritains.  Telle  en  fut  l’occafion  5 les  Galiféens 
îé"ns !eSqn?aài-  clu‘  ont  coutume  de  fe  rendre  à Jerufalem  les  jours  de  Fête,  & 
loicnt  a jerufa-  de  prendre  leur  chemin  par  la  Sàmarie  , pafTknt  auprès  d’un 
,em*  village  qu’ùn  appelle  Ginée,  qui  eft  entre  les  confins  de  Sama- 

rie  8c  la  grande  Plaine,  furcnc  attaqués  par  quelques  Samari- 
■ tains,  quientuerent  plufieurs  (a).  Les  principaux  de  Galilée  en 

portèrent  leur  plainte  à Cumanus,  8c  le  prièrent  de  faire  punir 
les  auteurs  de  ce  délordrej  mais, gagné  par  les  préfens  que  lui 
avoient  fait  les  Samaritains  , il  le  mit  peu  en  peine  de  leur 
rendre  juftice.  Les  Galiléens , outrés  de  fon  feu  d’emprejfement 
à les  J atisjaire  , engagèrent  les  Juifs  à prendre  les  armes , 6c  à 
tâcher  de  recouvrer  leur  liberté.  » Un  allujettillèmcnt  fervile  , 

» difoienr-ils , eft  infiniment  dur  par  lui-même , mais  il  devient 
» infupportable  , lorfqu’on  y ajoûtc  l’outrage  6c  l’injultice.  « 

Les  Magiftracs  tâchèrent  de  les  appaifer  , en  leur  promettant 
d'obtenir  de  Cumanus  la  punition  des  auteurs  du  défordre  * 
mais  ils  ne  voulurent  poinc  les  écouter,  6c  ayant  engagé  dan» 
leur  parti  Eléazar  fils  de  Dince  , ils  pillèrent  6c  mirent  le  feu 
à quelques  villages  des  Samaritains  ; cet  Eléazar  étoit  un  Chef  . 
de  voleurs , qui , depuis  plufieurs  années , habitoit  les  montagnes. 

Au  premier  avis  qu’en  eut  Cumanus , il  fit  prendre  les  armes 
à une  Compagnie  de  cavalerie  Sébaftéene  , à quatre  cohor- 
tes d’infanterie  , 6c  s’étant  fait  joindre  par  quelques  Samari- 
tains , il  marcha  concre  les  Juifs  , dont  il  tua  plufieurs , 6c  fie 
encore  plus  de  prifonniers.  Les  principaux  de  Jerufalem  , ju- 
geant que  les  fuites  de  cette  méchante  affaire  ne  pouvoient  être 
que  funeftes , fe  revêtirene  de  facs , fe  couvrirent  la  tête  de 
cendre  , 8c  n’oublierent  rien  de  ce  qui  pouvoit  toucher  les  ré- 
voltés. Ils  leur  firent  confidérer  la  grandeur  des  maux  qu’ils  fe  - 

{jréparoient , la  ruine  entiéte  de  la  Nation  , le  Temple  brûlé  , 
eurs  femmes  6c  leurs  enfans  réduits  en  captivité  5 6c  leur  re- 
préfenterent, qu’ils  ne  pouvoient  éviter  tous  ces  malheurs  qu’en 

(*)  Il  n'j  en  1 qu'on  de  tué  dans  l'Hilloire  de  U Guerre  des  Juifs.  c 
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métrant  bas  les  armes  , & en  Ce  retirant  chacun  chez  eux.  IJs 
furent  allez  heureux  pour  les  perlu*der:  ils  Ce  lëparerent,  mais 
les  voleurs  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  ,-ôc  infefterent  de- 
puis la  Judée  de  leurs  voleries  6c  de  leurs  brigandages. 

II.  Les  principaux  Samaritains  furent  trouver  Ummidius  Le*  Samarî- 
Quadratus , Gouverneur  de  Syrie,  qui  étoit  alorsàTyr  , pour  tlins  P'»*- 
fe  plaindre  de  ce  que  les  Juifs  avoienr  pillé  6 c brûlé  leurs  vil-  fu  Gouverww 
lages,  8c  protefterent  qu’ils  étoient  moins  fenfiblesau  dommage  de  Syrie. 
qu?ils  avoienc  foufFert , qu’au  mépris  que  les  Juifs  avoient  fait  ‘ 
des  Romains  au  jugement  delquels  ils  »>  auroient  dû  fe  rap- 
»>  porter,  s’ils  croyoient  qu’on  leur  eût  fait  quelque  injuftice  , 

»>  plutôt  que  de  prendre  féditieufement  les  armes  , commë  s’ils 
»j  n’étoienc  pas  fujets  de  l’Empire.  « Ils  ajourèrent  à cetce  pro- 
teftation , que  » pour  eux , ils1  croyoient  devoir  s’adi  eflèr  à lui , 

»>  pour  fe  faire  faire  juftiçe.  » Tels  furent  les  moyens  que  les 
Samaritains  employèrent  pour  appuyer  leurs  plaintes.  Les  Juifs 
répondirent  » que  c’étoient  les  Samaritains  qui  avoient  écé 
*»  caufe  de  tout  le  défordre  6c  de  fes  fuites , qu’ils  avoient  fé- 
*»  duit  Cumanus  par  leurs  préfens  , ôc  l’avoienc  empêché  de 
»>  prendre  connoilfance  des  meurtres  qu’ils  avoient  injuftement  . ' . :i 
u commis.  « Quadratus  ayant  ertrendu  les  uns  ôc  les  âqtrfs  -, 
remit  la  décifion  de  leur  différend  , 6c  leur  promit  qu’il  iroit 
bientôt  en  Judée , ôc  qu’il  s’informeroit  exactement  de  la  vérité 
des  faits , 6c  les  jugeroic  alors.  AinG , les  Samaritains,  aufli  bien 
que  les  Juifs,  furent  obligés  de  s’en  retourner  fans  avoir  rien 
obtenu. 

Quadratus  fut  quelque  temps"  après  à Céfarée  (a) , où  ayant 
entendu  les  Juifs  contre  les  Samaritains  il  lui  parut  certaih 
que  les  Samaritains  avoient  été  les  auteur^  de  ces  troubles  : 
fur  ce  qu’il  apprk  cependant  que  les  Juifs  en  avoient  proGtê 
pour  exciter  un  foulpvejnent , il  fie  crucifier  ceux  que  Cuma- 
nus avoir  faits  prifonniers.  11  alla  enfuite  à Lidjla,  bourg-  qui 


(a ) Jofeph  dit  que  ce  fut  i Samarie  , 
que  Quadratus  donna  audience  aux  Juifs 
& aux  Samaritains,  Je  il  met  cette  au- 
dience à Céfaré*,  dans  l'Hilloire  de  la 
Guerre  des  Juifs , il  y çfir  eu  de  l'injoUice 
à obliger  les  Juifs  d'aller  défendre  leur 
caufe  dans  la  ville  de  leurs  ennemis  , Je 
Quadrarus  paroit  intègre , k n’avoir  cher- 
ché dans  tonte  certe  affaire  qu’à  connoî- 
tre  la  vérité  .D'ailleurs , ce  fut  dans  la  ville 


qu’il  donna  Ja  première  audience,  qu’il  fir 
mourir  les  Juifs  que  Cumanus  avort  faits 
prifonniers,  Je  ce  fai  à Céfaréé  qu'il  Ht  faire 
cetre  expédition.  (Hift.Guer.  des  Juifs  , 
Lit.  a.  chap.  1 1.  numéro  S.  1 Ainfi  , je 
crois  que  leS  Copiftes  ont  étrit  Samarie 
au  lieu  de  Céfarée , daas  les  Antiquités 
Juives , k j'ai  fuivi  cette  correéKon  dm 
la  tradudion. 
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par  fa  grandeur  pouvoir  pafler  pour  une  ville  ; & là  féant  en 
fon  Tribunal,  il  donna  d^nouveau  audience  aux  Samaritains. 
L’un  d’eux  lui  ayant  dit  que  Drutus,  homme  d’un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  Juifs , avec  quatre  autres  féditieux  , avoir  ex- 
cite le  Peuple  à Ce  révolter  contre  les  Romains  , il  ordonna 
qu’on  les  fit  mourir  -,  il  fie  enfuite  mettre  aux  fers  le  Grand- 
Prêtre  Ananie  (</),&  Ananus  Commandant  du  Temple  ; &C 
les  envoya  à Rome  rendre  compte  de  leur  conduite  à l’Em- 
• pereur  : il  ordonna  pareillement  aux  principaux  des  Samaritains 
& aux  Juifs  , à Cumanus  & au  Tribun  Celer  de  s’y  rendre  , 
pour  y être  jugés  fur  les  objets  de  leurs  plaintes  refpe&ives,  & 
comtne  il  craignoit  ou’il  ne  fe  fit  quelque  foulevement  dans  la 
Judée , il  fe  rendit  a Jerufalem  , mais  y ayant  vu  tout  dans 
une  extrême  tranquillité  , & le  Peuple  uniquement  occupe  de 
la  célébration  d’une  de  fes  fêtes , il  préfuma  qu’il  n’y  avoit  riea 
à appréhender,  & s’en  retourna  à Antioche. 

Claude,  1 la  III.  Cumanus  & les  principaux  des  Samaritains  étant  arrivés  à 
agrippa11, fiiai!  Rome,  l'Empereur  leur  indiqua  un  jour  pour  plaider  leur  caufedls 
fie  les  jùifs  & folliciterent  vivementfesamis,& particuliérement  fes  affranchis,  • 
Samaritains ***  ^ l,eufl®nc  emporté  fur  les  Juifs  , fi  le  jeune  Agrippa  , qui 
fe  trouva  à Rome , touché  de#  inquiétudes  où  il  voyoit  les  prin- 
\ cipaux  de  fa  Nation  , n’eûc  prié  l’Impératrice  Agrippine  d’en- 
gager l’Empereur  à prendre  une  exa&e  connoiflance  de  cette 
affaire , & a punir  ceux  qu’il  jugeroit  avoir  été  les  auteurs  de 
la  révolte.  L’Empereur,  favorablement  prévenu  par  l’Impéra- 
trice fon  époufe , entendit  toutes  les  Parties  ; & ayant  connu 
que  les  Samaritains  étoient  la  première  caufe  du  désordre  , il 
ordonna  qu’on  fît  mourir  ceux  qui  étoient  venus  prendre  leur 
défenfe , Sc  envoya  Cumanus  en  exil.  A l’égard  de  Celer  , il 
commanda  qu’on  le  remenât  à Jerulàlem , pour  y être  traîné 
dans  les  rues,  en  préfence  du  Peuple,  jufqu’à  ce  que  la  mgrc 
terminât  ion  lupplice. 


■ > ¥■ 

( a ) Ananie , fils  de  Nébedée.  ( Antiq. 
Jüiv.  Lit.  ao.  chip.  f.  numéro  ».  ) On 
ne  doit  pis  confondre  ce  Grand-Prêtre 
itcc  Ananas  , fils  de  Sec , qai  fat  aufti 
Grand-  Prêtre.  Je  crois  que  c'eft  cet  Ana- 


nie , dont  Joffcph  dit  qu’il  faifoit  de 
grands  préfens  i Albinos  , & qui  , par 
(es  libéralités  , s'attachait  beaucoup  de 
monde.  Ibid.  cbap.  9.  nômero  a.  te  4. 
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CHAPITRE  VII. 


I.  T 'EMPEREUR  envoya  Claude  Félix  , frere  de  Pallas , Druiuieépoa-; 

■*-*  remplacer  Cumanus  dans  l’intendance  de  la  Judée  , & Jj-  A,«? , R<â 
la  douzième  année  de  fon  régne, il  donna  à Agrippa  laTétrar-  mee‘ 
chie  de  Philippe  avec  la  Bathanée,  il  y ajouta  la  Trachoniteic 
l’Abilene  , qui  avoit  formé  la  Tétrarchie  de  Lifanias , mais  il 
lui  ôta  la  Chalcide , dont  il  avoit  joui  durant  quatre  ans.  Agrip- 
pa, pourvu  de  ces  Etats  par  la  magnificence  de  l’Empereur  , 
donna  fa  fccur  Drufille  en  mariage  à Azize , Roi  d’Emefe , qui , 
en  confédération  de  ce  mariage  , reçut  la  Circoncifion.  Elle 
avoit  été  promife  à Epiphane,  fils  du  Roi  Antiochus  ; mais-ce 
Prince  n’iyant  pas  voulu  embrafler  la  Religion  des  Juifs,  quoi- 
qu’il leut  promis  à Agrippa  , cet  engagement  n’eut  point  de 
fuite.  Archelaüs , fils  d’EIcias  , époula  Mariamne  , que  le  Roi 
Agrippa  fon  pere  lui  avoir  promife,  & de  ce  mariage  naquit 
une  Princefle,  qui  porta  le  nom  de  Bérénice. 

1 1.  Le  mariage  de  Drufille  avec  Azize  fut  rompu  quelque  Fetir  fpoa(-e  Ia 
temps  après , de  la  manière  que  je  vais  le  rapporter.  Félix  , (œur  du  Roi 
qui  étoit  alors  Intendant  de  Judée , la  vit , & comme  elle  étoic  ABr'PP1, 
d’une  grande  beauté  , il  en  devint  paflionnément  amoureux 
& emçjjjja  un  Juif  (a)  nommé  Simon , originaire  de  Cypre , qui 


(«)  le  Simon  qui  engagea  Drufille  à 
époufer  Félix , paroît  être  le  meme  que 
celui  donc  parle  faint  Luc.  * lo'êph  le 
dit  de  Cypre , & faint  luftin  de  Sa  ma- 
rie, **  M.  Balnage  t préféré  le  témoi- 
gnage de  rHiflnriÿn  Juif,  ün  peu  de  pré- 
vention contre  tout  ce  qui  vient  des 
Perej , peut  lui  avoir  mérité  cette  préfé- 
rence. Une  circonftance  auflï  indifférente 
en  général  que  celle  d’u»  Particulier  , 
peut  avoir  été  un  peu  négligée  , dans  la 
multitude  infinie  de  faits  importants  qui 
(ont  entrés  dans  l'Hifioire  de  loleph  : 
•u  contraire , comme  Simon  elf  le  prt- 

• A a.  ApoA.  chap.  t.  +.  p. 

»*  Apolog.  i.  numéro  U. 
t Annal.  PoKtiq.  Eccléf  Pag.  4*9. 
tt  Piokg.  ad  Vat.  bcia  , pag.  yu 


mier  hérétique  qui  fe  foit  élevé  contre 
lEglife,  c*étoit  un  motif  particulier  au 
faint  Martyr  de  fe  bien  informer  de  ce 
qu^  le  reeardoir  $ & comme  il  étoit  né* 
dans  la  Samarie , il  nh  fans  doute  fait 
Simon  fon  compatriote  , q-e  fur  la  tra- 
dition du  pays.  Etienne  le  Moine  , -ff 
pour  concilier  Jofepb  avec  faint  Jultn  , 
vouloir  qu'on  lût  dans  celui-ci  Kn?iiw, 
ou  Kiafauci , qui  eft  une  ville  de  Cypre  ; 
mais  M.  Balnage  remarque  fort  bien  , 
ue  le  lieudontle  faint  Martyr  dit  qu'étoit 
imon  étoit  une  bourgade  de  Samarie 
la/aafitl  T*r  àxi  xi/im  Aiytp^vvt  Tràm. 


I 
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Bérénice 
époufe  Pole- 
mon  k le  quit- 
te. 


Mariamne 
quitte  Arche- 
iaiis.pour  cpou- 
fei  Déaietrios. 


j ;4  ANTIQUITÉS  JUIVES, 
fe  donnoit  pour  magicien  , &.  éroit  fort  fon  ami,  lui  proposer 
de  auitter  fon  mari  & de  l époufer,  la  faifant  alTurer  que  (i  elle 
vouloit  le  prêter  i fes  defirs , il  n’y  auroit  rien  qu’il  ne  fie 
pour  la  rendre  la  plus  heureufe  femme  du  monde.  Cette  Prin- 
ceflè  elTuyoit  de  grands  chagrins  de  la  part  de  fa  focur  Béré- 
nice, qui,  jaloufe  de  fa  beauté  , lui  faifoit  toutes  fortes  de  mau- 
vais traitemens.  Ainfi  , elle  fe  laiflà  facilement  perfuader  de 
tranfgreflèr  la  Loi  de  fes  Peres  (a) , pour  époufer  Félix  , à qui  elle 
donna  un- fils,  qu'elle  appella  Agrippa.  Je  raconterai  dans  la 
fuite  comment  ce  jeune  Prince  périt  dans  un  embrafement  du 
mont  Etna  [b) , fous  le  régne  de  l’Empereur  Tire. 

III.  Herode,  comme  nous  l’avons  remarqué  , étoit  l’oncle 
& l’époux  de  Bérénice.  Ce  Prince  étant  mort , elle  refta  long- 
temps veuve  ; mais  , fur  les  bruits  qu’on  faifoit  courir  qu’elle 
avoir  un  commerce  criminel  avec  fon  frere , elle  fie  propofer  à 
Polémon , Roi  de  Cilicie  , de  l'époulér  , à condition  qu’il  fe  fe- 
roit  circoncire.  Ce  fut  le  moyen  qu’elle  crut  le  plus  propre  à 
convaincre  de  faufleté  ces  mauvais  bruits , qu’on  répandoit  fur 
fon  compte-  Comme  elle  avoitde  grands  biens,  ce  Prince  Tc- 

f>oufa,  mais  elle  ne  demeura  pas  long-temps  avec  lui  ; car  elle 
e quitta  peu  de  temps  après  , & Ton  a dit  que  cc  fut  par  un 
mbtif  de  débauche.  Polémon  , dégagé  des  liens  de  ce  mariage, 
renonça  auffi  à la  Religion  des  Juifs.  Mariamnc  quitta  dans  ce 
même  temps  Archelaüs  pour  époufer  Démétrius,  C’étoic  un  Juif 
des  plus  distingués  & des  plus  riches  d'Alexandrie  , il  é&t  Ala- 
barque  de  fa  Nation,  elle  en  eut  un  fils,  qu’elle  appella  Agrip- 
pion  (c)  ; mais  je  parlerai  de  tout  cela  plus  en  détail  dans  la 
fuite. 


* Conjeûure  pour  conjeâure  , j'aime- 
rois  mieux  lire  dans  Joleph  Xot/)<i»r  Cu- 
chcen  , Samaritain , an  lieu  de  Kuxfw 
de  l’ifle  de  Crpre. 

(a  | Voyez  Remarque  VI. 

( S ) Jofeph  ajoute  rbt  t!  yvranl , arec 


la  femme.  Eft  . ce  la  mere  du  jeune 
Agrippa  ? Eft-ce  fa  tante  Bérénice?  Eft- 
ce  fa  femme*  comme  l’ont  cru  Sig.  Ge- 
lenius , M.  d'AnJilIjr,  & le  nouvel  Edi- 
teur ? ♦ 

(c)  Le  petic  Agrippa. 


Oii(.  Çclf.  Ur.  *.  aimera  n.Ipiph.  ticrcf.  a.  numéro,  i. 
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CHAPITRE  VIII.  • 


I.T  'EMPEREUR  Claude  mourut  après  un  régne  de  treize 

I , ans,  huit  mois  & vingt  jours.  Quelques  Ecrivains  (a) 
ont  dit  que  l’Impératrice  Agrippine  l’avoit  empoifonné.  Elle 
étoit  fille  de  Germanicus  ,•  frere  de  l’Empereur.  Elle  avoir 
épouié  en  premières  noces  Domitius  Ænobarbus,  l’un  des  plus 
illuftres  d’entre  les  Romains.  Il  y avoit  déjà  quelque  temps 
qu’elle étc#t  veuve, lorfque Claude  l’époufa.  En  l’époufant  Clau- 
de adopta  un  fils  qu’elle  avoit  eu  de  Ton  premier  mari,  & qui  le 
nommoit  Domitius , comme  fon  pere.  Claude  lui  donna  dans 
la  fuite  le  nom  de  Néron,  & lui  fit  époufer  Oélavienli  avoit 
eu  cette  Princelfe  , & Bfitannicus , de  Meflaline  qu’il  fit  mourir 
par  jaloufie.  Sa  première  femme , qui  s’appelloit  Pétina  , lui 
avoit  donné  une  PrincelTe  qui  le  nommoit  Antonia. 

II.  Agrippine  craignant  que  Britannicus  (&), qui  éroit  en  âge, 
ne  reçut  l'Empire  des  mains  de  (on  pere , &.  voulant  à fon  préju- 
dice l’afiurer  à fon  fils  Néron,  empoilonna,  comme  je  l’ai  dit  lur 
le  bruit  qui  s’en  répandit  alors,  l’Empereur  fon.  mari.  A peine 
eut-il  les  yeux  fermés , qu’elle  envoya  Burrhus , Commandant 
en  Chef  des  troupes  Prétoriennes , avec  les  autres  Officiers 
& ceux  des  affranchis  qui  avoient  le  plus  de  crédit , conduire 
Néron  au  camp,  pour  l’y  faire  proclamer  Empereur.  Ce  Prince 
étant  ainfi  monté  fur  le  t^rone , fit  empoifonner  fecrettemenc 
Britannicus  , & peu  de  temps  après  donner  publiquemënt  la  mort 
à l’Impératrice  làmere.Ce  fut  de  cette  forte  qu’il  lui  marqua 
fa  reconnoiflànce , non-feulement  de  lui  avoir  donné  le  jour  , 
mais  de  lui  avoir  procuré  l’Empire  par  fes  intrigues.  Il  fit  mou- 
rir Oâavie  , fon  époufe  , & plufieurs  autres  perfonnes  de  la 
première  diltin&ion  , fous  prétexte  qu’elles  avoient  confpiré 
contre  lui. 


I <•  ( Tacite  , Suétone  , Dion. 

(SJ  M.  d'Andilly  fait  dire  i Jofeph 
que  Britannicus  s'appelloit  auparavant 
Germanicus.  Je  ne  trouve  point  cela  dans 
cet  Auteur.  Dion  * dit  que  le  Sénat  or- 


donna que  le  fils  de  Claude , qui  I avoit 
accompagné  dans  Ton  expédition  d’ An- 
leterre , porteroic  le  nom  de  Britannicus  , 
e manière  que  ce  fit  eu  quelque  forte 
fon  nom  propre. 


, lit.  «û-  paj.  tj*.  ' 


Ncron  par- 
vient à l'Em- 
pire. Fait  mou- 
rir Britannicus 
& l'Impératrice 
Agrippine.  , 
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III.  Je  ne  veux  entrer  dans  aucun  détail  au  fujet  de 
ce  Prince.  Plufieurs  Ecrivains  nous  ont  donné  l’Hiftoire  de  fon 
régne  j les  uns , parce  qu’ils  en  avoient  reçu  des  grâces  , l’ont 
fait,  plutôt  pour  le  flatter  qne  pour  rendre  hommage  à la  vé- 
rité ; d’autres  au  contraire,  parce  qu’ils  le  haïfToient  , ont  dés- 
honoré fa  mémoire  par  tant  de  menfonges , qu’ils  mériteroient 
d’en  être  punis.  Je  ne  fuis  au  refte  point  furpris  qu’on  ait  ainfi 
blefTé  la  vérité  en  parlant  de  cet  Empereur , lorfque  je  vois 
que  les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  l’Hiftoire  de  fes  prédé- 
ceffeiîrs  ne  l’ont  pas  plus  refpeâée  , quoiqu’ayant  vécu  long- 
temps après  eux , ils  n’euflent  aucun  fujet  de  les  haïr.  Mais  que 
ceux  qui  aiment  le  menfonge  fe  fatisfaflent  autaift  qu'ils  le 
jugeront  à propos  ; pour  moi  , dont  l’unique  but  eft  de  faire 
connoître  la  vérité  , je  parlerai  très-fuccinélement  des  affaires 
qui  n’ont  qu’un  rapport  indirect  au  planque  je  me  fuis  propolè, 
&.  traiterai  dans  un  plus  grand  détail  les  évenemens  qui  inté- 
reflent  la  nation  juive,  & ne  dilEmulcrai  ni  nos  fautes  ni  les 
malheurs  qu’elles  nous  ont  attirés.  Je  rentre  dans  mon  fujet. 

1 V.  Azize  , Roi  d’Emefe  , mourut  la  première  année  du 
régne  de  Néron  , & il  eut  pour  fucceflèur  fon  frere  SoCme. 
L’Empereur  donna  la  petite  Arménie  A Ariftobule  fils  d’He- 
rode  j Roi  de  Chalcide  , & à Agrippa  une  partie  de  la  Galilée  , 
Juliade  , qui  eft:  une  ville  par  delà  le  Jourdain  avec  quatorze 
hameaux  de  fon  Territoire , & mit  fous  fa  dépendance  les  vil- 
les de  Tibériade  & de  Tarichée. 

V.  Les  affaires  devenoient  de  plus  en  plus  fàcheufes  en  Ju- 
dée. Le  pays  étoit  plein  de  brigands,  & d’impofteurs  qui  fé- 
duifoient  le  Peuple.  Félix  faifoit  arrêter  tous  les  jours  un  grand 
nombre  des  uns  &c  des  autres , & il  les  faifoit  tous  mourir.  II 
fe  faifit  par  furprife  d’Eléazar , fils  de  Dinée , qui  étoit  Chef  d’une 
nombreufe  troupe  de  voleurs  j il  l’avoit  engagé  à le  venir  trou- 
ver fur  la  parole  qu’il  lui  donna  de  ne  lui  faire  aucun  mal  , 
Eléazar  le  fut  trouver  fur  cette  afTurance  mais  il  le  fit  mettre 
aux  fers  & l’envoya  à Rome.  Le  Grand-Prêtre  (a)  Jonathas 
faifoic  faire  de  fréquentes  remontrances  à Félix , Gouverneur 

(4)  M.  de  Valois  ( Eufeb.  Hift.  Eccléf.  | Judaïq.  Lir.  10.  chap.  f.  numéro  1.  at 
Lie.  1.  chap.  *| . ) ne  comp:;  point  Jo-  | audi  la  Note  j.  fur  la  Note  j du  pré- 
nathas  entre  les  Grandi  ■ Prêtres.  Il  le  | fent  chapitre, 
fut  cependant.  Vo/ea  la  Note  j.Antiq.  f 

de 
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de  Judée  , & ne  cefloic  de  l’exhorter  à ne  point  donner  occa- 
fion  au  Peuple  de  le  plaindre  de  lbn  adminillration , & de  de- 
mander un  autre  Intendant  à l'Empereur  (a).  Des  avis  aulïi  lou- 
vent  réitérés  , indifpolcrent  enfin  Félix  contre  lui  -,  il  chercha 
l’occalion  de  le  défaire  de  ce  cenfeur  , qui  lui  devenoit  impor- 
tun. C’eft  ainfi  que  penfent  & en  ulènt  ceux  qui  n’ont  pas  def- 
fein  de  rectifier  leur  conduite.  Il  engagea  un  habitant  dé  Jeru-  Félix  fait  cu«r 
falem  , appellé  Doras  , qui  lui  étoit  fort  attaché  (b) , à le  faire  Je  Çtand^  Pri- 
mer par  les  brigands  , en  leur  promettant  une  grofTe  récom-  tre  on4t 
penfe.  Doras  fe  laifTa  gagner,  & fit  afl'ifliner  le  Grand-P.être 
par  ces  fcélérats , dont  quelques-uns  , fous  prétexte  d’adorer 
Dieu  , s’étant  rendus  à Jerufalein  avec  des  poignards  cachés 
fous  leurs  habits  , fe  mclerent  parmi  le  Peuple  (c)  & le 
tuerent. 

Ce  crime  étant  demeuré  impuni  , ces  fcélérats  entrèrent  141  SlclîJ 
dans  la  fuite  hardiment  dans  Jerulàlcm  , où  , toujours  armés  [eureXoînatT. 
de  poignards  ainfi  cachés  fous  leurs  habits  , & fe  confondant 
dans  la  multitude  , ils  tuoient  ceux  à qui  ils  en  vouloient  ; 8c 
même,  pour  de  l’argent  , des  perionnes  avec  qui  ils  n'avoient 
aucun  démêlé.  Us  commettoient  ces  meurtres  non  - feulement 
dans  la  ville , mais  dans  les  Portiques  mêmes  duTemple , com- 
me fi  une  telle  impiété  n’eût  pas  ajouté  le  facrilége  à la  bar- 
barie. Je  crois  que  ce  font  ces  attentats  énormes  qui  ont  porté 
Dieu  à abandonner  notre  ville  , & à ne  plus  regarder  notre 
Temple  comme  un  lieu  Saint  , à armer  les  Romains  contre 


\ a ) » A taufe  que  ç’avoic  été  à fa 
» pricre  que  l'Empereur  avoir  donné  ce 
» Gouvernement.  « [ M . i‘ Andilly.  ] 
Cela  paroit  peu  \rai-temblable.  On  ne 
voit  par  que  tes  Juifs  aient  jamais  ofé  lol- 
licicer  l'Intendance  de  leur  Etat  pour  quel- 
que Officier  de  l'Empire  ; s’ils  l’avoient 
fait,  je  ne  Iqai  (i  les  Empereurs  auroient 
voulu  y avoir  égard.  Pour  obtenir  l’In- 
tendance de  Judée  , Félix  n’avoit  pas 
befoin  d'auire  protection  que  de  celle  de 
fon  frere  l’allas.  Pour  jidtifier  le  lens  nue 
j'ai  fuivi , je  lisctiT.^o^coir  ,au  lieu  d'ii- 
Un  manuferit  porte  iiTwrx/xé- 
«.!<,&  une  a été  facilement  mis  pourun  o. 
J’efface  ixsTto» . pour  lui  fubllituer  itxhe. 
Ces  changement  font  légers  , & ils  pa- 
roiflent  néceffaires  pour  rendre  la  pen- 
tée  de  Jofeph. 

Tome  l 1 1. 


( h ) J e crois  qu'ilfaut  lireàorou,  au  lieu 
de  lanffou  , entic  vioTéTctTi»  Sc  q/aai , 
& que  ce  Doras  éroit  non  le  plus  attaché 
des  anus  de  Jonathas  , mais  celui  de 
fes  amis  dans  lequel  Félix  avoit  plus  de 
confiance.  Quand  on  veut  faire  allaffiner 
uneperfonne,  ce  n’eft  pas  à celui  de  fes 
amis  qui  lui  efl  le  plus  attaché  qu’on  s a- 
dre  lie  pour  le  faire. 

( c ) Jonatha  famulitio  permixti . C'eft 
ainfi  qu'a  traduit  Sig.  Gelenius,  qu'ont 
fuivi  M.  d' Andilly  & le  nouvel  Editeur. 
A la  lettre  , s'étant  mêlés  avec  Jonathas. 
Ce  conrre-fens  devoir  faire  voir  à ces  Ser- 
vant que  latilu  étoit  une  faute  vifible, 
qu’il  falloir  lire  t«  sra.Ssi , comme  a tra  - 
duit l'ancien  Interprète  , permixtï  pt- 
pulis . 
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nous , à permettre  que  notre  ville  & fon  faint  Temple  fuffent 
confumés  par  les  flammes , pour  les  purifier  de  tant  d’abomi- 
nations , & que  nous  fuflions  emmenés  captifs  avec  nos  fem- 
mes & nos  enfans , pour  nous  faire  rentrer  dans  notre  devoir 
par  tant  de  fléaux. 

E Imi«n eUf  VI.  Pendant  que  Jerufalem  étoit  fouillée  par  les  affaffinats 
syp  ’ que  commettoient  les  bandits  , les  impofteurs  & les  fanatiques 
perfuadoient  au  Peuple  de  les  fuivredans  le  défert,  promettant 
'«■  de  lui  faire  voir  des  lignes  & des  prodiges  , par  lefquels  Dieu 

devoir  y faire  éclater  fa  puillance.  Pluîieurs  le  laiflerent  fédui- 
re , mais  ils  portèrent  la  peine  de  leur  lotte  crédulité  5 car  Fé- 
lix les  fit  prendre  & punir  de  mort  : ce  fut  dans  ce  même  temps 
que  vint  d’Egypte  a Jerufalem  un  impofteur,  qui  fe  donnoit 
pour  un  Prophète.  Il  perfuada  au  Peuple  de  le  luivre  fur  la 
montagne  des  Oliviers  , qui  eft  diftante  de  cinq  (a)  ftades  de 
Jerufalem  ;fur  l’aflurance  qu’il  lui  donna,  qu’à  les  ordres  il  ver- 
rait tomber  les  murs  de  Jerulalem  , & ouvrir  par  leur  chute 
une  entrée  libre  dans  la  ville  (A).  Mais  Félix,  qui  en  fut  averti, 
ayant  fait  prendre  les  armes  à fon  infanterie, & monter  ache- 
vai la  cavalerie,  fut  avec  ces  troupes  attaquer  cette  multitude 
infenfée,  qu’abufoit  l’Egyptien  ; il  en  tua  quatre  cents,  &c  en 
fit  deux  cents  prifonniers.  L’Egyptien  s’enfuit  &c  difparut.  Les 
bandits  cependant  ne  cefloient  de  preffer  le  Peuple  de  prendre 
les  armes  contre  les  Romains,  & pilloiant  les  maifons  de  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  le  faire  & y mettoienc  le  feu. 

Différend  des  v 1 1.  Les  Juifs  de  Céfarée  eurent  un  grand  démêlé  avec  les 
de  Cé/arée eUI  Syriens  qui  y demeuroient.  Le  fujet  de  leur  différend  étoit , 
que  les  premiers  prétendoient  la  prééminence  , parce  qu’He- 
rode  , qui  étoit  de  leur  Nation  & leur  Roi , avoit  fondé  cette 
ville.  Les  Syriens  n’en  difeonvenoient  pas;  mais  ils  foûtenoienc 
que  fon  premier  nom  avoit  été  la  Tour  de  Straton , & qu’au- 
cun Juif  n’y  demeuroit  alors.  Les  Magiftrats,  qui  eurent  con- 
noiflànce  de  ces  conteftations,  firent  arrêter  dans  l’une  & l’au- 
tre faélion  les  auteurs  du  trouble,  les  firent  fouetter,  & parce 
châtiment , arrêtèrent  pour  quelque  temps  le  tumulte.  Mais  les 


( a ) Saint  Lac  dit  qae  la  montagne 
des  Oliviers  étoit  éloignée  de  Jeruiâ- 
lem,du  chemin  qu'on  peut  faire  un  jour 
de  Sabbat.  On  ne  convient  pas  de  la 
longue  tu  de  ce  chemin.  Voye^  M.  Ro- 


land. Palafl.  illufl.  pag.  44s.  Pere  Cal- 
mer , fur  le  ÿ.  ta.  du  1.  cbap.  des 
Aéles. 

[b)  Voyez  Remarque  VIL 
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Juifs  , qui  fe  confioient  dans  leurs  richefles  , malrrairoient  de 
paroles  les  Syriens , dans  le  delïein  de  les  irrirer.  Les  Syriens 
lëntoient  bien  qu'ils  croient  inférieurs  aux  Juifs  en  richefles. 

Us  fe  croyoient  les  plus  forts , parce  que  la  plus  grande  p.irtie 
des  troupes  que  les  Romains  avoient  en  ces  quartiers , étoient 
Céfaréens  6c  Sébaftéens.  Ils  fe  contentèrent  de  répondre  pen- 
dant quelque  temps  aux  injures  des  Juifs  par  d’autres  injures} 
mais  l’une  6c  l’autre  fa&ion  en  vinrent  enfin  à fe  jetter  réci- 
proquement des  pierres , il  y en  eut  de  blefTés , 6c  meme  de  * 
tués.  Les  Juifs  eurent  l’avantage  : mais  Félix  voyant  que  ce 
différend  dégénéroit  infenfiblernent  en  une  guerre  civile  , fuc 
à Céfarée  pour  concilier  les  efprits.  Il  exhorta  les  Juifs  à la 
paix  s mais  comme  ils  ne  fe  rendoient  pas , il  fit  marcher  des 
troupes  contre  eux.  Elles  en  tuerent  plufieurs,  & firent  un  grand 
nombre  de  prifonniers,  il  livra  au  pillage  les  miifons  de  quel- 
ques-uns des  plus  riches  d’entre  eux.  Alors  les  plus  figes,  ainfi 
que  les  plus  diftingués  , craignant  pour  eux  & pour  les  leurs  les 
fuites  d’un  tel  délordre,  prièrent  Félix  de  faire  retirer  les  trou- 
pes, de  donner  aux  coupables  le  Itfifir  de  mériter  , par  des 
marques  de  repentir,  le  pardon  des  fautes  qu’ils  avoient  com- 
miles , & Félix  le  leur  accorda. 

VI  fl.  Le  Roi  Agrippa  donna  vers  ce  même  temps  la  fou-  vioiencer 
veraine  Sacrificature  à Ifmaël  , fils  de  Phabi;  8c  en  ce  même  ^ndHprêtre* 
temps  auflî , les  Prêtres  du  premier  Ordre  entrèrent  dans  de  contre  ceox  du 
grandes  conteflations  avec  ceux  du  fécond  ( a ) , 8c  avec  les  fecon<1 0'dw 
Chefs  du  Peuple.  On  fe  faifoit  accompagner  de  part  6c  d’autre 
par  une  troupe  de  déterminés  ôc  de  fédirieux  , on  fe  chargeoic 
d’injures,  on  s’accabloit  à coups  de  pierres.  Ces  défbrdres  fe 
commettoient  auffi  impunément  que  s’il  n’y  eût  eu  dans  Jeru- 
falem  aucune  forte  de  Magiftrats  en  droic  de  les  arrêter.  Les 
Prêtres  du  premier  Ordre  fè  livrèrent  à un  tel  excès  d’empor- 
tement 6c  de  violence , qu’ils  ne  craignirent  point  d’envoyer 
leurs  domefliques  enlever  dans  les  aires  les  dîmes  qui  écoient 
dues  aux  fimples  Prêtres  (b).  Ce  brigandage  les  réduifit  à un  tel 
excè*  de  pauvreté , qu’il  y en  eut  quelques-uns  qui  moururent 


( a } On  Toit  par  Jotêpli  , comme 
le  dit  l'Auteur  du  Dictionnaire  de  la 
Bible  , que  les  (impies  Prêtres  Croient 
appuyés  des  principaux  du  Peuple  , dans 


les  conteflations  qu'ils  ayoient  avec  les 
fouverains  Pontifes. 

[b  ) C’êtoit  aux  Lévites  que  la  dîme  fe 
devoit  payer  , & ils  ccoient  obliges  d'en 
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contre  les  in- 
jul lices  de  Fé- 
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de  faim  , tant  l'efpric  de  fadion  avoir  étouffé  tout  fentimenc 
d’équité  8c  de  juftice. 

I X.  L’Empereur  Néron  ayant  rappellé  Félix  , 8c  nommé 
en  fa’  place  Porcius  Feftus  Intendant  de  Judée , les  principaux 
Juifs  de  Céfarée  députèrent  à Rome  pour  accufer  Félix  \ 8c 
eufTent  réulli  à le  faire  punir  de  toutes  les  injuftices  qu’il  leur 
avoit  faites  , fans  le  crédit  puilTantqu’avoit  alors  Pallas  fon  frere 
auprès  de  l’Empereur,  qui  ne  put  refufer  fa  grâce  3ux  inffantes 
prières  qu’il  lui  en  fît. 

Deux  des  principaux  d’entre  les  Syriens  de  Céfarée  gagnè- 
rent par  leurs  préfens  Bérylle  , qui  avoit  été  Précepteur  de 
Néron  (a),  8c  qui  étoit  alors  Secrétaire  des  dépêches  de  cet 
Empereur  pour  la  Grece  j ils  l’engagerent  à obtenir  de  Néron 
une  Oïdonnance  qui  abrogeât  l’ulàge  où  écoient  les  Juifs  de 
Céfarée  de  jouir  des  mêmes  droits  que  les  Syriens.  L’Empzreur 
l’accorda  à la  Pollicitation  de  Bérylle  , 6c  ce  fut  la  fource  de 
tous  les  malheurs  qui  nous  arrivèrent  dans  la  fuite.  Car  les  Juifs 
furent  extrêmement  irrités , lorfqu’ils  eurent  connoillance  du 
Refcrit  envoyé  par  l’Empereur  en  faveur  des  Syriens  , 6c  ils 
remuèrent  avec  tant  d’aigreur,  qu’on  en  vint  enfin  aune  guerre 
ouverte. 

X.  Feftus  trouva  à fon  arrivée  la  Judée  dans  un  cruel  état 
de  dévaluation  ; tous  les  villages  pillés  6c  brûlés  par  les  bandits, 
dont  le  nombre  , déjà  confidérable  , croifloit  tous  les  jours,  6c 
auxquels  on  donnoit  le  nom  de  Sicaires , parce  qu’ils  fe  ler- 
voient  de  poignards  de  la  longueur  de  ceux  que  les  Perfes  ap- 


donner  le  dixiéme  aux  Prêtres  > ceux-ci 
le  recevoient  dans  l'aire  ou  dans  les 
granges,  te  le  partageoient  enfuite  entre 
eux.  * Mais  la  violence  des  Grands-Prê- 
tres prevenoir  ce  partage  , faifoit  tout 
enlever,  le  privoit  par-la  les  Prêtres  du 
leçon d Ordre  de  ce  qui  leur  appartenoit. 

(4)  Les  anciennes  Editions , te  tous  les 
manuferits , ltfenr  BtpuMoi.  Cela  n’a  pas 
empêché  le  nouvel  Editeur  de  lui  fuh- 
ftituer  BoZffit , mais  contre  coure  vrai- 
femblance.  Ce  fut  ‘éneque  , te  non  Bur- 
rus , qui  fut  Précepteur  de  Néron  , te. 
cet  emploi  convenoit  peu  à un  Militaire 
& au  Commandant  des  Gardes  Fiéco- 

* Nnmb,  cfajp.  18.  v,  itf.  & 18. 

a*  £>ion  , Lit.  O.  pi|.  <;«  ». 


rienncs.Burrus  Sf  Sénèque,  dit  Dion,  ’* 
foudroient  impatiemment  les  emreprifes 
d'Agrippine.  C'étoient  deux  hommes 
d'une  admirable  prudence  , le  d'un  grand 
crédit  auprès  de  Néron.  Le  premier  coin, 
mandoit  les  Gardes  Prétoriennes  , te  le 
fécond  étoit  Précepteur  de  Néron  .... 
. . . SiAUnaaoi.  D'ailleurs  . du  caraâere 
dont  l'Hiltore  repréfente  Burrus , il  n'r 
a pas  d'apparence  qu'il  eût  voulu  fe  lait- 
ier corrompre  , te  confeiller  à Néron  de 
commettre  une  injuflice.  Burrhus , mi- 
litaribus  curis  te  feveritate  motum.  Ta- 
cite, Anual,  Liv.  i).  chap.  t. 
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pellent  Acinaces  , courbés  & femblables  aux  fiques  des  Ro-  * 

mains.  Ils  fe  mettoient  les  jours  de  Fêtes , comme  nous  l’avons 
die,  dans  la  foule  du  Peuple,  qui  venoit  de  tous  côtés  à Jeru- 
falem  pour  adorer  Dieu  , & ils  tuoient  impunément  tant 
de  gens  qu’ils  vouloient.  Ils  fe  jettoient  fouvent  en  armes 
dans  les  mailons  de  ceux  qu’ils  haïlloient , êc  y mettoient  le 
feu  après  les  avoir  pillées.  Un  impofteur  promit  alors  au  Peuple 
qu’il  leroit  délivré  de  ces  maux , s’il  vouloir  le  fuivre  dans  le 
délert.  Plufieurs  s’étant  laillés  iéduire , Feftus  envoya  contre 
eux  de  l’infanterie  6c  de  la  cavalerie , qui  ruerent  l’unpofteur 
& ceux  qui  l’avoienc  fuivi. 

X I.  Vers  ce  même  temps,  Agrippa  fe  fit  conftruire  un  ma-  Agrippa 
gnifique  appartement  à Jerulalem  , dans  le  Palais  d’auprès  le  k/^ucrer  ** 
Xyfte,  & qui  avoit  été  autrefois  celui  des  Afmonéens.  Comme  (e'faifoi^dins 
d'ailleurs  le  lieu  étoit  fort  élevé,  on  y jouiflôit  de  l’agrément  pI?tP”vls  de* 
de  voir  la  ville au-de(Iôus de  foi.  Le  Roi  s’y  plaiioit  beaucoup  , 
parce  qu’il  pouvoir,  en  le  repolant  fur  fon  lit,  voir  à fon  aife  tout  ce 

3ui  fe  palloit  dans  les  portiques  du  Temple  (a).  Les  principaux 
e Jerulalem  en  furent  extrêmement  choqués  * parce  que  , ni 
nos  Loix  ni  nos  ufages  ne  permettent  la  vue  de  ce  qui  le  pafle 
dans  le  Temple  , principalement  lorfqu’on  y offre  les  facri- 


(a)  Agrippa  ne  (ê  bornoit  pas  à 
» pouvoir  voir  de  fa  chambre  ce  qui 
»>  le  faifoit  à l’entour  du  Temple  : « * 
fon  deflein  en  failant  faire  car  appar- 
tement , croit  de  fe  procurer  la  vue  dans 
le  Parvis  des  Prêtres.  C’ell  ce  que  Jofeph 
marque , lorfqu'il  dit  que  la  Loi  ne  per- 
mettoit  pas  qu'on  pût  voir  dans  le  lieu 
Saint  , fur-tout  le  fervice  qu’on  r fai- 
foit. 

Les  Juifs  ne  députèrent  point  à Rome 
a»  pour  demander  a Néron  , qu'il  leur  fût 
» permis  de  rétablir  le  mur  que  Fedus , 
» Gouverneur  de  Judée  , avoit  fait  ab- 
at battre  , parce  qu’il  empêchoit  que  les 
a>  troupes  Romaines  ne  vident  dans  le 
» Temple,  & qu’il  bornoit  la  vue  du 
t>  Palais  d'Agrippa  , « comme  l*a(Ture 
l'Auteur  du  Diélionnairc  de  la  Bible. 
Felius  avoit  voulu  faire  abbartrecc  mur; 
mais  fur  les-pncres  des  Juifs  , il  ne  le  fit 
pas  1" il  leur  permit  même  de  députer  a 
f Empereur  „ pour  fe  conformer  à ce  qu’il 

• M.  d’Andinjr. 


en  ordonnerait.  Ils  le  firent , & ce  Prince 
le  leur  permit.  nnx»fm>  «vrai  ut.  t.v 
MM/tyuacr. 

Comme  la  garde  que  les  Romains 
mettoient  les  jours  de  grandes  Fctes  dans 
le  Portique  des  Gentils , n'avoir  pas  vue 
fur  le  Temple  proprement  dit , ce  ne  fut 
point  pour  la  leur  couvrir,  que  les  Juifs 
éleverenr  ce  mur,  elle  l’avoir  fur  le  Por- 
tique d’Ifract  1 mais  comme  elle  y étoie 
ablolument  nécelfaire,  pour  veillera  ce 
que  le  Peuple  n’y  cacitàt  aucune  émeu- 
te , les  Juifs  n’eurent  garde  d’entrepren- 
dre de  la  mafquer,  & les  Romains  ne 
l’eufTent  pas  (ouftert. 

Jofeph  avoit  pû  voir  plufieurs  fois  le 
mur  qui  ôtoit  à Agrippa  la  vue  en  même 
temps  de  ce  qui  fie  faifoit  dans  le  Par- 
vis des  Prêtres , te  du  Portique  ml  les 
Romains  faifoient  la  garde  les  jours  de 
grandes  Fêtes  s mais  un  mot  qui  eût 
nie  connoîrre  l'afpeef  de  ce  mur  te  la 
pofition  du  Palais  d’Agrippa  par  rapport 
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fices  ; c’eft  pourquoi  ils  firent  élever  à une  très-grande  hau- 
teur un  mur  fur  l’Exedre  du  Portique  d’Ifraël.  Ce  mur  cou- 
poit  non-feulement  la  vue  que  le  Roi  s'étoit  procurée  , mais 
mafquoit  aufïïdu  côté  du  couchant  le  Portique  des  Gentils, 
dans  lequel  on  plaçoit  une  garde  Romaine  les  jours  de 
Fêtes. 

Le  Roi  en  fut  très-mécontcnt  * & Feftus,  qui  le  fut  encore 
davantage,  ordonna  aux  principaux  de  Jerufalem  d’abbatere  ce 
mur  : mais  ils  le  prièrent  de  leur  permettre  de  députer  à l’Em- 
pereur , proteflant  qu’ils  aimoient  mieux  perdre  la  vie  que 
de  voir  abbattrerien  de  ce  qui  avoir  fait  partie  du  Temple  {a). 
Feftus  le  leur  ayant  permis,  ils  députèrent  dix  des  principaux 
de  la  ville  , avec  le  Grand-Prêtre  Ifmaël  & EIcias  Garde  du 
threfor.  Néron  leur  donna  audience , & après  les  avoir  en- 
tendus , non-feulement  il  leur  pardonna  ce  qu’ils  avoient  fait , 
mais  il  confentic  encore,  à la  prière  de  l’Impératrice  Poppée, 
PrincefTe  extrêmement  pieufe  ( b ) , que  le  mur  qu’ils  avoient 
élevé  fubfiftit.  Cette  Princefle  retint  comme  en  otage  Ifmacl 
& EIcias , mais  elle  renvoya  les  autres  Députés.  Quand  Agrip- 
pa en  fut  informé  , il  donna  la  fouveraine  Sacrificature  à 
Cabi.  11  étoit  fils  de  Simon  , qui  avoir  été  déjà  Grand- 
Prêtre. 


à ce  donc  il  bouchoir  la  vue  , eue  été 
néceflaire  pour  faire  concevoir  ce  qu’il 
en  dit  à plufieun  de  fes  lefteurs.  On  ne 
conçoit  pas  aifémenc  comment  le  Palais 
d' Agrippa  , placé  dans  l’endroit  où  le 
repréfente  le  Pere  Lamjr,  on  mur  élevé 
fur  l'exedre  occidental  du  Portique  d'If- 
raél  pouvoit  l’empêcher  de  voir  ce  qui 
(e  faifoit  dans  le  Parvis  Sc  le  Portique 
occidental,  où  les  Rothains  faifoient  garde 
les  joues  de  grandes  Têtes. 

( a ) Dans  le  facré  intérieur,  i»  tZ 
îra^a  UfZ.  C’e fl  une  exprellion  dont 
Jofeph  fe  fert  allez  Ibuvcnt  pour  mar- 


quer le  Portique  d'irric! , comme  d~{«- 
°-i>  itfor  , pour  lignifier  celui  des  Gen- 
tils. 

(i)  Poppea  Sabina  fut  la  caufe  de  la 
mort  d’Agrippa  i conlèilla  celle  de  Sé- 
néque  , & mourut  d'un  coup  de  pied 
que  lui  donna  Néron  , fon  mari.  Jofeph 
la  connoilfoir  bien  peu  , où  il  ne  fçavoit 
guétes  ce  que  c'elt  que  piété.  Mais  ceux 
qui  nous  font  du  bien  ou  pour  lefquelt 
nous  nous  intérelfons,  ne  manquent  ja- 
mais d'être  vertueux,  fqyvç  M.  deTiU 
mont,  Néron,  pag.  167. 
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CHAPITRE  IX. 


I.  T O R S QU  E l’Empereur  eut  appris  la  morr  de  Felhrs , il 

J t envoya  Albinus  pour  lui  fucccder.  Le  Roi  Agrippa  ôta 

le  (ouverain  Pontificat  à Jolepb  , pour  en  revêtir  le  fils  d’Ana- 
nus  , qui  portoit  le  même  nom  que  fon  pere.  On  rapporte 
que  le  premier  Ananus  avoit  été  eftimé  l’homme  le  plus  heu- 
reux de  lôn  temps  , fur  ce  que  les  cinq  fils  qu’il  avoit  eus 
avoient  été  élevés  tous  au  fouverain  Pontjficat , apres  que  lui- 
même  avoit  joui  pendant  très-long  temps  de  cette  éminente 
dignité  , bonheur  qui  n’cft  arrivé  à aucun  de  nos  Grands-Prê- 
tres (a).  Le  jeune  Ananus, que  le  Roi  Agrippa  établifloic  pour- 
lors  Grand-Prêtre  , ainfi  que  je  viens  de  le  dire  , étoic  un 
homme  hardi  fie  entreprenant  -,  il  fuivoit  la  fe&e  des  Saddu- 
céens  , qui  font,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , plus  léreres 
dans  leurs  jugemens  qu’aucun  de  leurs  concitoyens.  La  mort  de 
Feltus,  8 c le  temps  qu’il  Falloir  à Albinus  pour  arriver,  lui  pa- 
rurent une  circonltance  favorable  pour  alTembler  un  Confeil  , 
devant  lequel  il  cita  Jacques  frere  de  Jefus  , qu’on  appelle 
Chrift  , & quelques  autres  , fie  les  fit  condamner  à être  lapi- 
dés ( b ) , comme  coupables  d’avoir  violé  fie  tranfgrelTé  la  Loi. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  à Jerufalem  de  gens  Fages  fie  exads  ob- 
fervateurs  de  nos  Loix , défapprouvoient  fort  cette  adion.  On 
députa  fecrettement  vers  Agrippa,  pour  le  prier  d’ordonner  à 
Ananus  de  ne  plus  rien  prendre  de  femblable  fur  lui  dans  la 
fuite.  Quelques-uns  allèrent  au-devant  d'Albinus  , qui  étoic 
déjà  parti  d’Alexandrie,  pour  le  prévenir,  8c  lui  faire  obier  ver 
qu’Ananus' n’avoit  aucunement  le  droit  d’allèmbler  ainfi  un 
Confeil  fans  la  permilfion.  Albinus  fe  le  perfuâda  aifémenr,  fie, 
animé  de  colère  contre  le  Grand-Prêtre,  il  lui  écrivit  qu’il  l’en, 
puniroit.  Agrippa  en  conféquence  lui  ôta  la  fouveraine  Sacri- 
ficature , dont  il  n’avoit  exercé  les  fondions  que  pendant  trois 
mois  , fie  la  donna  à Jefus , fils  de  Damnée  ( c ). 


(fl)  Les  noms  des  cinq  enfans  du 
vieil  Ananus  qui  furent  Grands  - Prê- 
tres , font  , le  jeune  Ananus  , Eléazar  , 
Jonathas  , Théophile , & Mathias.  Antiq. 
Juiv.  Liv.  iï.  chap.  a.  numéro  u Liv. 


19.  chap.  «.  numéro  4.  Ibid.  chap.  f.. 
numéro  1.  numéro  4, 

(S)  Voyez  Remarqua  VIII. 

(c)  Le  Sincelle  ( pag.  ) 4 9. ) fait  dire 
à Joteph  qu’ Agrippa  donna  la  (cuverai ne 

» 


O 


Le  Gmvf- 
Prêtre  Ananu* 
fait  mourir 
faint  Jacques. 
EU  dépofe. 
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1 1.  Lorfqu’Albinus  fut  arrivé  à Jerufalem  , il  donna  toute 
fon  attention  à rétablir  la  paix  dans  la  Judée;  pour  cela,  U fit 
mourir  un  grand  nombre  de  ces  bandits  appelles  Sicaires.  En 
meme  temps  Ananie  , qui  avoit  été  Grand-Prêtre  (a) , conti- 
nuoit  à (è  concilier  tous  les  coeurs.  C’étoit  un  homme  très- 
riche  , le  Peuple  le  confidéroit  beaucoup,  6c  lui  étoit  extrême- 
ment attaché  ; il  ne  fe  pafloit  point  de  jours  qu'il  ne  fit  des 
préfens  à Albinus  6c  au  Grand-Prêtre  (b)  ; mais  il  avoit  pour 
lèrviteurs  des  gens  extrêmement  méchans, qui,  fc  joignant  au 

Îiremier  déterminé  , alloient  dans  les  granges  des  Prêtres  du 
bcond  Ordre  , enlever  leurs  dîmes,  6c  maltraitoient  ceux  qui 
refufoient  de  les  leur  donner.  Cela  aucorifoit  d’aucres  Prêtres 
du  premier  Ordre  à faire  la  même  choie  , 6c  perfonne  ne  les 
en  empêchoit,  de  forte  que  les  Prêtres  du  fécond  Ordre,  qui 
n’avoient  que  ces  dîmes  pour  vivre  , mouroient  de  faim. 

III.  Un  de  nos  jours  de  Fête  étant  arrivé,  les  Sicaires  entrè- 
rent de  nuit  dans  Jerufalem  ,6c  fe  laifirent  du  Secrétaire  d'Eléa- 
zar , Commandant  du  Temple  6c  fils  d'Ananie(  c),ils  le  lièrent, 
6c  l’ayant  emmené  avec  eux , ils  firent  dire  à Ananie  qu’ils  le  lui 
renverroient , s’il  vouloir  obtenir  d’Albinus  qu’il  mîr  en  liberté 
dix  des  leurs  qu’il  tenoiten  prifon.  La  néceflité  força  Ananie  de 
demander  cette  grâce  à l’Intendant,  mais  ce  fut  la  fource  d’une 
infinité  de  maux;car  ces  fcélérats  ne  manquoient  aucune  occafion 
d’enlever  quelqu’un  des  amis  ou  des  domeftiques  d’Ananie , 8c 
ils  ne  les  rendoient  point  qu’on  n'eùt  mis  en  liberté  ceux  des 
leurs  qu’on  retenoit  prifonniers , 6c  leur  nombre  s’étant  beau- 


Sacrificature  à Jefas  , Iduméen.  Quoique 
cet  Auteur  ne  foit  pas  fort  exaél , on  a 

Kine  à croire  qu'il  ait  pû  ignorer  qu'un 
umeen  ne  pouvoir  pas  etre  Grand- 
l’rêtre.  Mais  comment  le  Pere  Goar  a t-il 
pû  traduire  , Jcfum  ldumaum  gentre 
Jubrogavit  > 

(a)  A la  lettre , le  Grand-Prêtre  Ana- 
nie. Il  ne  l'étoit  plus , Joleph  vient  de 
le  dire  l mais  c'eft  une  preuve  que  ceux 
qui  avoient  été  Grands-Prêtres , en  con- 
fervoient  le  nom , quoiqu'ils  n'en  fillent 
pas  les  fondions. 

(é)  Et  au  Grand’ Prêtre  me  parole  de 
trop.  On  ne  voit  pas  quel  motif  auroit 

• Guet,  des  Ilia,  Liv.s.  chip.  17.  Otimcco 


pû  avoir  Ananie  de  faire  de  grands 
préfens  à Jefus  , fils  de  Damnée. 

( c ) L'cxpreflion  de  Jofeph  eft  un  peu 
équivoque  : car  >>  il  croit  fils  du  Grand- 
si  Prêtre  Ananie , « peut  aufii  bien  s’en- 
tendre du  Secrétaire  du  Commandant 
du  Temple  , que  du  Commandant  mê- 
me. Mais  ce  qu'il  dit  ailleurs  * décide 
que  c’étoit  Eléazar  , Commandant  du 
Temple,  qui  étoit  fils  du  Grand-Prêtre. 
Ce  Grand-Prêtre  Ananie  croit  fils  de 
Nébédce  . non  d'Ananus  fils  de  Seth. 
Ainfi  il  faut  lire  ici  Ananie  , au  lieu 
d'Ananus  que  porte  le  Grec. 
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coup  accru  , ils  mettoient  tout  le  pays  à contribution. 

IV.  Agrippa  fit  vers  ce  temps  réparer  & augmenter  de  nou- 
veaux édifices  la  ville  de  Cefarée  de  Philippes , lui  donna  le 
nom  de  Néroniade,  en  l’honneur  de  l’Empereur  : il  fit  à grands 
frais  bâtir  un  théâtre  à Bérite  ( a ) , où  il  donnoit  tous  les  ans 
des  jeux  qui  lui  coûtoient  beaucoup  ; car  il  y faifoit  au  peuple 
des  largeflès  de  grains  & d’huile.  Il  y confacra  plufieurs  fta- 
rucs  6c  plufieurs  tableaux  , copiés  d’après  les  grands  Maîtres  de 
l'Antiquité  , 6c  peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  fît  porter  tout  ce  qu’il 
y avoir  de  rare  & de  beau  dans  fes  Etats.  Cette  conduite  le 
rendit  odieux  à fes  fujets,  qui  ne  fouffroient  qu’avec  peine  qu’il 
les  dépouillât  pour  orner  une  ville  étrangère.  Il  Ôta  la  fouve-  AgriPP»«,eit 
raine  Sacrificatureà  Jefus,  fils  de  Damnée  , pour  la  donner  au  fouv<!r*"’e  Sa- 
fils  de  Gamaliel , qui  portoit  le  même  nom  que  celui  à qui  il 
fuccédoit.  Cette  révolution  produifit  entre  eux  Une  fi  grande  née’  » p°ur  la 
brouillerie  , que  fe  faifant  réciproquement  accompagner  par  fiiTT 
des-bandits,  ils  en  venoient  fouvent , après  s’être  dit  beaucoup  Uel. 
d'injures  , à s’accabler  de  pierres.  Ananie  étoic  toujours  en 
finguliére  confidération  , fes  grandes  richelTes&  fes  abondantes 
libéralités  lui  attachoient  beaucoup  de  monde.  Coftobare  6c 
Saiil , tous  deux  de  la  famille  Royale  , 6c  parens  d’Agrippa 
jouiflbient  auflâ  d’un  grand  crédit , 6c  , toujours  prêts  à oppri- 
mer lesfoibles,  ils  ne  marchoient  jamais  fans  être  accompa- 
gnés chacun  d’une  troupe  de  bandits.  Ce  fut  principalement 
alors  que  commença  la  ruine  de  notre  ville  , &c  nos  affaires 
allèrent  toujours  depuis , de  mal  en  pis. 

V.  Lorfqu’Albinus  eut  appris  queGelfius  Florus  venoitpour 

le  remplacer,  il  fe  fit  repréfenter  tous  ceux  qu’il  tenoiren  pri- 
fon , & , pour  paroître  avoir  fait  quelque  choie  en  faveur  des 
habitans  de  Jerufalem , il  condamna  à la  mort  ceux  dont  les  cri- 
mes ne  pouvoient  être  autrement  punis  j & à l’égard  de  ceux 
dont  les  fautes  écoient  moins  graves  , il  leur  fit  acheter  leur 
liberté  â prix  d'argent.  Mais  s’il  vuida  par-là  les  priions  , il 
remplit  le  pays  de  Bandits.  ’ 

VI.  Les  Lévites  font  parmi  nous  «ne  Tribu  diftinctei  ceux 
d’entre  eux  qui  font  la  fon&ion  de  Chantres  , prièrent  le  Roi 


(a)  Le  premier  Agrippa  aroir  fait 
faire  un  tliéatre  à Bérite.  Antiq.  Juiv. 
Lir.  r j.  chap.  7.numero  f,  AinliBc- 

Tcmt  II  U 
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d’aflèmbler  le  Sénat , & d’y  arrêter  qu’il  leur  feroit  permis 
de  porter,  comme  les  Prêtres  , la  robe  de  lin  : ils  lui  repréfen- 
terent  dans  cette  vue  , qu’il  lui  feroit  glorieux  de  fignaler  Ion 
Agrippa  per-  régne  par  quelque  nouveau  réglement.  Leurs  follicirations  ne 
met  au»  Lévi-  furent  pas  inutiles  ; le  Roi  , de  l’avis  du  Sénat,  accorda  aux 
jwrrer* comme  Chantres  le  droit  de  porter  la  robe  de  lin , telle  qu’ils  la  fou- 
le» Prêtres  la  haitoient , & permit  en  même  temps  à ceux  de  cetteTribuqui 
iobe  de  Un.  étoient  employés  aux  diverfes  autres  fondions  qui  regardoient 
le  fervice  du  Temple  (a) , d’y  chanter  des  hymnes , ainfi  qu’ils 
l’en  avoicnt  prié.  Toutes  ces  chofes  étoient  contraires  à nos 
Loix , & Dieu  ne  pouvoir  pas  en  laifler  la  tranfgreflion  impu- 
nie. 

VII.  Les  ouvrages  au’on  avoir  deflèin  de  faire  auTemple  étant 
entièrement  achevés,  le  Peuple,  ému  de  compaffion  fur  l’embar- 
ras où  alloient  fe  trouver  dix-huit  mille  ouvriers  qui  y avoient  été 
employés,  lorfque  privés  de  la  paye  qu’on  leur  avoit  toujours  faite 
avec  exaditude,même  pour  une  heure  de  travail  dans  la  journée, 
ils  n’auroient  plus  cette  reflource  pour  fubfifter , & délirant  d’ail- 
leurs confommer  tout  l’argent  qui  fe  trouvoit  dans  le  thrëfor, 
de  peur  que  lilesRomainsapprenoient  qu’il  en  fût  refté,  ils  ne  s’en  ' 
emparallent  ; le  Peuple , dis-je , pria  le  Roi  de  rebâtir  le  Portique 
Oriental  {b).  Ce  Portique,  qui  étoit  celui  des  Gentils  (e),  étoic 
élevé  lur  un  foffé  très-profond , & porté  fur  une  terralTe  haute 
de  quatre  cents  coudées , faites  de  pierres  taillées  à l’équere  , 
d’une  extrême  blancheur , longues  de  vingt  coudées , & épaif- 
fe  s de  fix.  Cétoit  un  ouvrage  du  Roi  Salomon  , qui  le  premier  (d) 
unoi  réfute  avoit  fait  bâtir  tout  le  Temple.  Le  Roi,  à qui  l’Empereur  avoit 
de  f»irc rebâtir  confié  l’Intcgdance  de  ce  faint  édifice,  confidérant  que  les  plus 
Mental' 1C*Ue  °"  gran£k  ouvrages  fe  détruifent  facilement , mais  que  la  réconf- 
truâionen  efl.  toujours  difficile,  & qu’il  faudroit  bien  du  temps, 
& une  quantité immenfe  d’argent,  pour  relever  ce  Portique  (e) 
après  l’avoir  démoli  , ne  crut  pas  devoir  y conlèntir.  11  per- 


(a)  Voyez  Remarque  IX. 

(S)  Voyez  Remarque  X.  « 

(c  ) J’entends  toZ  jii*  ie:o~  du  Por- 
tique des  Gentils , fuivant  la  remarque 
que  l’on  vient  de  faite. 

Si  le  Portique  d’Itrael  fnblîfloitenco. 
re  du  temps  du  jeune  Agrippa  : comment 
Jofepb  peut  il  dire  dans  le  premi^  Livre 
de  l'HUlloire  de  la  guerre  des  Juifs  , 


qu'Herode  avoit  bâti  les  Portiques  du 
Temple  depuis  les  fbndemens  ? Si 
y ip  cLtmoSifiuru  « tt/c»AiV»r.  chap.  il. 
numéro  t. 

( t ) Jofepli  dit  qu'aptes  que  » le  bâti- 
» ment  du  Temple  fut  achevé , le  peuple 

» voyant  dix-huit  mille  ouvriers 

» demeurer  fans  occupation  , engagea 
» le  jeune  Agrippa  a entreprendre  la 
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mit  donc  feulement  au  Peuple  de  faire  paver  la  ville  de  pier- 
res blanches  : il  ôta  la  fouveraine  Sacrificature  à Jefus  , fils  de 
Gamaliel  , pour  la  donner  à Mathias , fils  de  Théophile  (a) , & 
ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  commença  la  guerre  que  nous 
avons  eue  avec  les  Romains. 


CHAPITRE  X. 

* 

I.  TE  crois  eflèntiel  au  plan  de  mon  Hiftoire , que  je  rap- 
J pelle  ici  l’origine  de  notre  fouverain  Pontificat  , que  je 
dile  quels  étoient  ceux  qui  parmi  nous  pouvoient  être  élevés 
à cette  éminente  dignité , & combien  nous  en  avons  eu  jufqu’â 
la  fin  de  la  guerre  dont  nous  venons  defortir. 

Aaron  , frere  de  Moïfe,  a été  nocre  premier  Grand-Prêtre  j 
ce  furent  fes  enfans  qui  lui  fuccéderent , & cette  dignité  e(fc 
toujours  demeurée  attachée  à leur  race.  C’eft  une  Loi^armi 
nous,  que  perfonne,  pas  même  nos  Rois,  ne  la  peuvent  polTé- 
. der  , à moins  qu'ils  ne  defcendent  de  la  famille  de  notre  pre- 
mier Grand- Prêtre.  Depuislui  jufqu’à  Phanafe  , que  les  ïédi- 
tieux  revêtirent  de  cette  charge  pendant  la  guerre , nous  avons 
eu  quatre  vingt-trois  Grands-Prêtres  5 dont  treize  depuis  que 
Mode  fit  conitruire  le  Tabernacle  dans  le  défert  jufqu’au  ré- 
gne de  Salomon  , qui  fit  bâtir  le  Temple.  Dans  les  commen- 
cemens  cette  dignité  étoit  â*vie,  mais  on  n'attendit  pas  tou- 
jours dans  la  fuite  que  celui  la  polTédoit  fût  mort  pour  çn 
revêtir  un  autre.  Les  treize  Grands- Prêtres,  defcendans  immé- 
diats des  deux  fils  d’Aaron  , ne  la  pofiederent  qu’en  Ce  fuccé- 
dant  les  uns  aux  autres , un  vivant  à un  mort. 

La  première  forme  de  notre  Gouvernement  fut  Ariftocra- 
tique  , elle  devint  Monarchique  fous  le  pouvoir  des  Juges  , 
auxquels  l'ucccderent  les  Rois.  A compter  depuis  que  Moïfe  fit 
fortirnos  Peres  d'Egypte , jufqu'au  temps  que  Salomon  fif  bâtir 
le  Temple  , le  temps  qui  s’écoula  fous  le  Pontificat  des  treize 


i)  conflruétion  du  Parvis  Oriental.  , ce 
» qui  coûta  encore  de  très  grandes  fo ir% 
» » 1res  , & dura  allez  long  temps.  « 
Pire  Cdlmet.  Saint  Jean , claap.  a.  c’eft 
tout  le  contraire. 


( a ) Quelques  SçaVans  conjecturent 
que  ce  Théophile  pourrait  bien  être  le 
même  à qui  Saint  Luc  adreffe  fon  Evan- 
gile & Jet  Aâes  des  Apôtres. 
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fouverains  Pontifes  dont  je  viens  de  parler , fut  de  fix  cents 
douze  ans  (a).  Nous  eûmes  enfuite  dix-huit  (b)  Grands-Prêtres 
dans  l’efpace  de  quatre  cents  foixante-fix  ans  (c) , fix  mois  &c 
dix  jours , &c  nous  fûmes  gouvernés  par  des  Rois  depuis  Salo- 
mon jufqu’à  Nabuchodonofor,  qui  prie  Jerufalem  , brûla  fon 
Temple,  mena  notre  nation  captive  à Babylone,&  fit  le  Grand- 
Prêtre  jufedec  prifonnier.  Après  que  notre  Nation  eut  de- 
meuré foixante  & dix  ans  captive  à Babylone  , Cyrus,  Roi  des 
Perfes , lui  permit  de  retourner  dans  fa  patrie. 

Jefus  fils  de  Jofedec  fut  fait  Grand  Prêtr^au  retour  de  la 
captivité.  Ce  Grand- Prêtre  , & quinze  de  fes  defeendants  ; 
gouvernèrent  notre  Nation  conjointement  avec  le  Peuple  pen- 
dant cent  quatorze  ans , jufqu’au  régne  d’Antiochus  Eupator  ; 
mais  Lifias  fon  Général  fit  mourir  par  fon  ordre  à Bérée , 
Onias , qui  s’appelloit  aufii  Menelaüs  * & excluant  de  la  fouve- 
raine  Sacrificature  fon  fils  ( d ) , qui  portoit  fon  même  nom  , il 
fit  Grand-Prêtre  Jacim  (e) , qui  defeendoit  à la  vérité  d’Aaron , 
mais  qui  n’étoit  pas  de  la  branche  de  ceux  qui  avoient  pofTé- 
dé  avant  lui  cette  dignité.  Onias  , neveu  du  dernier  Onias 
Menelaüs,  & fils  d'un  autre  Onias  , prit  en  conféquence  le 

tiarti  de  fe  retirer  en  Egypte,  où  s’étant  fait  connoîtrede  Pto- 
émée  Philopator  , & de  la  Reine  Cléopâtre  , il  obtint  la  per- 
miffion  de  bâtir  dans  le  territoire  d’Héliopolis  un  Temple,  fur 
le  modèle  de  celui  de  Jerufalem  , dont  il  fut  établi  Grand- 
Prêtre  j mais  j’ai  déjà  parlé  de  ce  Temple.  Jacim  mou- 
rut après  avoir  été  trois  ans  (/J*  fouverain  Pontife , & n’eut 
point  de  fuccelîèur  immédiat.  La  grande  Sacrificature  demeura 
vacante  à Jerufalem  pendant  fept  ans  ; mais  les  Afmonéens 
ayant  été  mis  à la  tête  des  affaires , Si  fait  une  vive  guerre  aux 


( 4 ) Il  n’en  compte  que  cinq  cents 
quatre  - vingt  - douze  dans  le  huitiè- 
me Livre  des  Antiquités  Juives, chapi- 
tre trois , numéro  premier. 

( b ! U n'en  nomme  que  dix-fept.  Ibid. 
numéro  «. 

On  n'a  pas  cru  devoir  s'arrêter  àconcilier 
ces  calculs  oppofet.  On  n'auroit  pû  le 
faire  qu'en  hasardant  des  conjeélures  va- 
gues , 8t  purement  arbitraires.  L 'opposi- 
tion peut  .venir  d'erreur  dans  les  chif- 
fres : elle  peut  venir  d’un  défaut  d'atten- 
tion dans  loléph.  Mais , de  laquelle  de 


ces  déni  Sources  coule-t-elle  ? On  pourra 
le  (décider,  quand  on  aura  trouvé  le  ma- 
nuferit  des  Antiquités  juives  écrit  de  la 
propre  main  de  cet  HiSlorien. 

(c)  Quatre  cents  foirante  8c  dix  ans  , 
Six  mois , dix  jours.  Ibid.  Liv.  to,  nu- 
méro j.  chap.  8. 

(d)  Il  n'étoitque  fon  neveu  , filsd'O- 
nias,  aîné  de  Jafon  8c  de  Menelaiis. 

(c)  Ou  Alcime. 

* (/)  Quatre  ans.  Antiq.  Juiv.  Liv.  ta. 
chap.  to.  numéro  <. 


c 
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Macédoniens , ils  éleverent  au  fouverain  Pontificat  Jonathas  ( a ) , 
qui  conferva  cette  dignité  durant  fept  ans,  & périt  par  les  em- 
bûches que  Jui  tendic  Triphon , comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  H 
eut  pour  fucceflèur  fon  frere  Simon  , qui  fut  tué  en  trahifon 
dans  un  repas  par  fon  gendre  Hircan.  Son  fils  , qui  lui  fuc- 
céda  , jouit  durant  trente  ans  de  la  fouveraine  Sacrifica- 
aure  , & mourut  dans  un  âge  fort  avancé.  "Judas  , nommé 
aufli  Ariftobule  lui  fuccéda.  Ce  fut  le  premier  des  Grands- 
Prêtres  qui  prit  le  diadème;  mais  il  ne  le  porta  qu’un  an.  Son 
frere  Alexandre,  qui  lui  fuccéda  au  thrône  & à la  fouveraine 
Sacrificature , régna  tingt-fept  ans.  Il  laifla  en  mourant  l’une  & * 
l’autre  dignité  à la  dilpofition  de  la  Reine  Alexandra  fon  époufe. 

Elle  fit  Paine  de  [es  enfans  , qui  s’appelloit  Hircan  , Grand- 
Prêtre  , & elle  mourut  après  un  régné  de  neuf  ans. 

Hircan  fuc  Grand-Prêcre  pendant  tout  le  temps  que  régna  Dirons 
fa  mere  ; mais  auflï-tôt  qu’elle  fut  morte , Ariftobule  fon  frere  H'Hircan  & 
lui  fit  la  guerre,  Sc  l’ayant  vaincu  , il  lui  ôta  la  fouveraine  Sacri-  dAriftol>u,#- 
ficature  , & s’empara  du  thrône.Mais  il  ne  pofleda  l’un  & l’au- 
tre que  pendant  trois  ans  & trois  mois  ( b ).  Car  -Pompée 
étant  veny  en  Judée,  prit  Jerufalem  , & s’étant  rendu  maître 
d’Ariftobule,  il  le  fit  mettre  aux  fers  & l’envoya  à Rome  avec 
fes  enfans.  Il  rétablit  Hircan  dans  la  dignité  de  fouverain 
Pontife  , lui  donna  le  Commandement  de  la  Nation  , mais 
ïl  ne  lui  permit  pas  de  prendre  le  diadème.  Il  gouverna  vingt- 
quatre  ans  (c)  , fans  compter  les  neuf  qu’il  avoit  été  Grahd- 


( a ) M.  d'Andilly  prétend  qu’on  doit 
corriger  ce  que  Jofeph  dit  ici  , par  ce 
qu’il  avoit  dit  dans  fon  douzième  Livre, 
chapitre  diiieme , numéro  fix.  C’ell  tout 
le  contraire  -•  on  doit  corriger  l’endroit 
où  ce  Sçavant  renvoie  , par  celui-ci.  Il 
eft  certain  que  le  Grand-Prêtre  dont  il 
eft  parlé  ici  ne  peut-être  Judas  Macha- 
bée,  comme  le  prétend  l'élégant  Tra- 
duéleur.  Ce  fut  Jonathas , qui  fut  tué  en 
trahifon  par  Triphon.  Judas  étoit  mort 
quelques  années  auparavant  , dans  un 
combat  -qu'il  avoit  livré  a Bacchide  , 
(i.Mac/ut.  chap.  9.^.1 8.)  & loin  de 
inrvivre  à Alcime  , il  étoit  mort  une  an- 
née auparavant.  ( Ibid.  f.  (4.)  L'Ecri- 
ture ne  connoît  point  le  louverain  Pon- 
tificat de  Judas  , elle  parle  de  celui  de 
Jonathas , & Jofeph  après  elle.  Si  la  cor. 


reélion  de  M.  d'Andilly  avoit  lieu  , il 
faudrait  donner  la  fouveraine  Sacrifica- 
ture a Judas , ce  eue  l'Auteur  des  Ma- 
chabées  n'a  point  i<;û , & Pôrer  à Jona- 
thas , que  cet  Auteur  & Jofeph  dirent 
avoir  été  Grand-Prêtre.  Car  fi  on  efface 
ici  fon  nom , pour  lui  fubltiruer  celui  de 
Ion  frere , il  ne  fera  plus  dans  la  lifte 
des  fouverains  Pontifes  que  Jofeph  nous 
dohne  ici.  Voytu  la  Note  n.  Liv.  ta. 

(b)  Jofeph  lui  donne  trois  mois  da- 
vantage de  régne , dans  le  quatorzième 
Livre  des  Antiquités  , chapitre  dix 
numéro  premier.  Voyt{  la  Note  h.  ’ 
( c ) Jofeph  lui  donne  un  bien  plus  long 
régne.  ( nmiq.  Juiv.  Liv.  jf.  chap.  6. 
numéro  4.  ) Car  il  dit  qu’il  régna  qua- 
rante ans  après  que  Pompée  l'eut  rétabli. 
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Prêtre , fous  le  régne  de  fa  mere.  Barzapharnc  & Pachoïe  (a)  l 
deux  Satrapes  Parthes  , paflèrent  l’Euphrate  , lui  firent  la. 
guerre,  & l’ayant  fait  prilonnier , ils  mirent  fur  le  thrône  An- 
tigone , fils  d’Ariftobule  : il  ne  s’y  maintint  que  trois  ans  êc 
trois  mois  * car  Sofius  & Herode  le  firent  prifonnier,  & l'en- 
voyèrent à Antioche,  où  étoit  Antoine,  qui  le  fit  mourir.  Les 
Romains  avoien't  déclaré  Herode  Roi.  Ce  Prince  donna  U 
fouveraine  Sacrificature  à des  perfonnes  obfcures , & qui  n’a- 
voien't  d’autre  mérite  , que  d’être  de  famille  Sacerdotale.  Il 
n’y  eut  de  la  famille  des  Afmonéens  que  le  jeune  Ariftobule  , 

• frcre  de  la  Reine  Mariamne  , à qui  il  lf  conféra  , pour  s’en 
faire  un  mérite  auprès  du  Peuple.  Ariftobule  étoit  petit-fils 
d’Hircan  , & cela  le  rendoit  cher  à Herode,  à caufe  de  l’atta- 
chement qu’il  avoit  eu  pour  fon  ayeul.  Mais  Herode  craignant 
dans  la  fuite  les  effets  de  l'affection  que  le  Peuple  avoit  pour 
ce  jeune  Prince,  il  le  fit  noyer  dans  un  canal  à Jéricho,  com- 
me je  l’ai  raconté  ailleurs , 8c  aucun  de  cette  illuftre  famille  ne 
fut  depuis  fouverain  Pontife. 

Archelaüs  fuivit  l’exemple  du  Roi  fon  pere  ; & les  Ro- 
mains, qui  fe  rendirent  après  lui  maîtres  des  affaires,  ne  con- 
férèrent cette  grande  dignité  à aucun  de  la  famille  des  Afino- 
monéens.  Elle  fut  poffédée  depuis  le  régne  d’Herode  jufqu’aa 
temps  que  Tite  détruifit  Jcrufalcm  & brûla  fon  Temple  , par 
vingt-huit  Prêtres,  pendant  l’efpace  de  cent  lept  ans.  Après 
la  mort  d’Herode  & de  fon  fucceflèur  Archelaüs  , notre  Gou- 
vernement (b)  fut  Ariftocratique  i les  Grands  - Prêtres  en  * 
étoient  les  Chefs.  Mais  c’eft  affez  parler  des  fouverains  Sacri- 
ficateurs. 


CHAPITRE.  XI. 

• 

j.  ES  SI  US  Florus  „que  Néron  envoya  pour  fuccéder  i 
\j-  Albinus,  fit  une  infinité  de  maux  à notre  Nation.  II 
étoit  de  Clazoméne.  Sa  femme  Cléopâtre  , qui  ne  lurcédoic 
point  en  méchanceté,  lui  avoic  procuré  cet  emploi  par  le  cré- 

(»)  Il  l*  fait  ailleurs  fils  do  Roi  des  ! (S)  l e Gouvernement  des  Juifs  n 

Parthes.  Antiq,  Juiv.  Liv.  14.  chap,  (.  fat  pas  Ariftocrarique  fous  le  premie 
numéro  1.  I Agrippa. 
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dit  de  l’impératrice  Poppée  , qui  l’avoit  prife  en  affedion.  Il 
fe  porta  à de  fi  violentes  injufticcs , pendant  le  temps  que  dura 
fon  Intendance  , que  les  Juifs  regrettèrent  Albinus  , fie  s’en 
louèrent  comme  d’un  bienfaiteur.  Albinus  cachoit  au  moins  le 
mal  qu’il  faifoit  8c  râchoit  d’en  dérober  la  connoiflànce  au 
public  : mais  Florus  le  glorifioit  de  les  injullices  fi c de  les  vio- 
lences. 11  n’y  eut  force  de  cruautés  qu’il  n’exerçât  contre  nous , 
comme  fi  l’Empereur  ne  nous  l’eût  envoyé  que  pour  mani- 
fefter  fa  méchanceté , 8c  nous  combler  d’outrages.  Dur , inexo- 
rable , fordidement  occupé  du  foin  d’amafl'er  des  richelTes,  8c 
recourant,  pour  fatisfaire  fon  infatiable  cupidité  , aux  plus  pe- 
tites comme  aux  plus  grandes  rapines  -,  il  n’avoit  point  de  honte 
d’entrer  de  fociété  avec  les  voleurs,  qui  , autorifés  par  la  part 
qu’il  avoit  dans  leurs  brigandages,  croyoient  pouvoir  exercer 
cette  infâme  profelfion  avec  d’autant  plus  de  fécuricé , qu’ils  ne 
pouvoient  préfumer  qu’il  olât  les  en  faire  châtier .#Ces  délbr- 
dres  furent  enfin  portés  à un  tel  excès  , que  plufieurs  Juifs  ne 
pouvant  plus  réfifler  à une  fi  cruelle  dévaluation , abandonnèrent 
leur  pays  (cî),  perfuadés  qu’en  quelque  endroit  qu’ils  allalfent , 
ilsyleroicnt  mieux  que  chez  eux  : fie  pour  tout  dire  en  un  mot, 
ce  furent  les  indignes  craitemcns  de  Florus  qui  nous  forcèrent 
de  prendre  les  armes  contre  les  Romains , eftimant  qu’il  va- 
loit  mieux  nous  expofer  à mourir  tous  cnfemble,que  de  nous 
voir  ainfi  égorger  les  uns  après  les  autres.  Cette  guerre  com- 
mença la  fécondé  année  de  l’Intendance  de  Florus,  fie  la  dou- 
zième de  l’Empire  de  Néron.  Mais  ceux  qui  voudront  connoî- 
tre  plus  en  détail  fie  plus  exactement  ce  que  nous  fûmes  forcés 
de  faire  alors  8c  de  louffrir,  peuvent  confulter  l’Hiftoire  que 
j’ai  écrite  de  la  guerre  que  notre  Nation  a eue  avec  les  Ro- 
mains. 

1 1.  Je  finis  ici  l’Hiftoire  de  nos  Antiquités,  après  avo:r  don- 
né au  Public  celle  [b]  dont  je  viens  de  parler.  Celle  de  nos  Anti- 


fa)  « Us  étoienr  obligés  de  quitter 
» leurs  faintes  cérémonies.  «[  M.  (C An. 
diliy.  ] Les  Juifs  fortoient  tous  les  jours 
de  leur  pays  fans  quitter  leurs  faintes  cé- 
rémonies : d'ailleurs  iÇt&x&ù  ne  paraît 
pas  convenir  à »;«>.  Je  crois  qu’il  faut 
lire  itiar  , qu’ils  furent  oblige  % ftdiius 
excedtrt . 

(i)  A la  lettre  » après  lefquelles  j’ai 

» commencé  à écrire  l'Hiftoire  de  la 

! 


» Guerre  des  Juifs.  « Une  légère  tranf- 
pofition  fait  Jofeph  fë  contredire  ; car  il 
dit  ailleurs  qu’il  a écrit  l’Hiftoire  de  la 
Guerre  des  Juifs  ayant  les  Antiquités. 
Mais  e i mettant  Sr  entre  àyxia.it\ty'cu 
& ytsT»T«»irÔAî,uo>,  il  ne  fe  contredit  plus 
ti  il  dit  : » Je  finirai  ici  mes  Antiqui- 
» tés , aufquelles  j'ai  commencé  à tra- 
>•  vailler  après  l’Hiftoire  de  la  Guerre 
» des  Juifs. 
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quités  comprend  le  récit  de  ce  qui  nous  eft  arrivé  depuis  la 
naiflance  du  monde  , en  Egypte  , en  Syrie  , & en  Paleftine  ; 
ce  que  nous  avons  foufferc  fous  les  Aflyriens  8c  les  Babyloniens , 
la  manière  dont  nous  ont  traité  les  Perlés,  les  Macédoniens  , 
8c  après  eux  les  Romains,  & je  me  fuis  appliqué  à l’écrire  avec 
la  dernière  exaâitude.  J’ai  tâché  -de  donner  l’Hiftoire  des 
Grands-Prêtres  que  nous  avons  eus  pendant  deux  (a)  mille  ans; 
celle  de  nos  Rois , leur  fuite  , leurs  adions , la  forme  de  notre 
Gouvernement  , le  pouvoir  de  nos  Juges , conformément  à la 
manière  dont  nos  Ecritures  nous  en  inîrruifent,  comme  je  m’y 
fuis  engagé  au  commencement  de  cet  ouvrage.  Je  crois  pou- 
voir dire  avec  quelque  confiance,  qu’aucun  Auteur,  foie  Juif , 
foit  d’une  autre  nation , n’avoit  jufqu’à  préfent  donné  rien  de 
femblable  aux  Grecs. 

De  l’aveu  de  mes  concitoyens,  j’ai  été  infirme  autant  qu’au- 
cun autre  des  fciences  de  notre  Nation.  Je  me  fuis  particulié-  - 
rement  apfîliqué  à apprendre  la  Langue  Grecque , j’en  ai  étu- 
dié avec  foin  la  Grammaire  ; mais  l’accent  de  mon  pays  m’a 
toujours  empêché  de  la  pouvoir  bien  prononcer.  On  eftime 
peu  parmi  nous  ceux  qui  fe  font  une  étude  de  la  connoilTance 
des  Langues , qui  fe  piquent  de  les  parler  avec  élégance  8c  dé- 
licatelTe  , parce  qu’on  croit  que  des  efclaves  peuvent  aulli  aifd- 
ment  fe  procurer  ce  talent  que  les  perfonnes  libres.  Nous  ne 
trouvons  de  véritable  fagelTe  qu’en  ceux  qui  ont  acquis  une 
connoiflance  allez  exacte  de  nos  Loix  pour  fçavoir  pénétrer 
toute  la  force  8c  l’énergie  des  exprelfions  de  nos  feintes  Ecri- 
tures : plufieurs  Juifs  fe  (ont  appliqués  à ce  genre  d’étude , 8c  à 
peine  deux  ou  trois  y ontréum  parfaitement , 8c  recueilli  quel- 
que avantage  de  leur  travail. 

J’olè  me  flatter  qu’on  ne  trouvera  point  mauvais  que  dans 


( a ) Il  y a erreur  dans  le  calcul  de 
JolepS  ou  dans  les  chiffres.  Les  I (rac- 
ines eurent  , félon  lui  , treize  Grands- 
Prêtres  pendant  fix  cents  douze  ans  juf- 
qu'à  la  fondation  du  Temple  . .. . <ta. 

Les  dii-huit  qui  lui  fuccederent  joui, 
rent  de  cette  dignité  jufqu'à  la  ruine  du 
Temple  par  les  Babyloniens  , pendant 

3uatre  cents  faisante  3c  fix  ans,  liz  mois 

ix  jours 466. 

Depuis  le  retour  de  la  captivité  juf- 
qu'a  la  mort  de  Menelaiis  , Jeiufalem 


eut  des  Grands- Prêtres  pendant  quatre 
cents  quatorze  ans 414. 

Alcime  le  fut  pendant  trois  ou  quatre 
ans ). 

Les  Afmonéens  , depuis  Jonathas  juf- 
qu'a  Arillobule , porté Jerent  cette  grande 
dignité  pendant  cent  dix-huit  ans.  ...118. 

Il  y eut  enfin  des  Grands  Prêtres  chez 
les  Joifs  pendant  cent  trois  ans  depuis 

Arilîobnle ’ 10;. 

171*. 

ans,  fis  mois  dix  jours. 

un 
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un  Ecric  particulier  , je  dife  quelque  chofe  de  nu  famille  6c  des 
principaux  évenemens  de  ma  vie , pendant  qu’il  y a encore  aller 
de  témoins  vivans  6c  en  état  de  me  démentir  ou  de  confirmer 
la  vérité  de  ce  que  j’aurai  avancé.  Je  finis  donc  ici  l’Hiftoire 
des  Antiquités  de  ma  Nation  , qui  contient  vingt  Livres , 6c 
foixante  mille  verfets.  J’efpere,  fi  Dieu  me  le  permet,  donner 
des  mémoires  abrégés  de  la  guerre  que  nous  avons  eue  avec 
les  Romains , 6c  de  ce  qui  nous  eft  arrivé  jufqu’à  ce  jour  , qui 
tombe  dans  la  treiziéme  année  de  l’Empire  de  Domitien  , 6c 
dans  la  cinquante-fixiéme  de  mon  âge.  J’ai  auffi  conçu  le  deflein 
de  traiter  en  quatre  Livres , des  opinions  des  Juifs  fur  Dieu  , 
fur  fon  eflence , fuf*la  nature  de  nos  Loix , 6c  d’expliquer  les 
raifons  pour  lcfquelles  telles  chofes  nous  font  permifes  6c  telles 
autres  défendues. 


ANTIQUITÉS  JUIVES 

• • % m • 

LIVRE  VINGTIÈME. 

REMARQUES. 


Remarque  I. 

La  Lettre  de  P Empereur  Claude 
n'efl  pas  originale.  Elle  ejl 
de  la  composition  de  quel- 
que Juif  Ellénijle. 

L’ESPRIT  d’erreur  fe  fait  Sen- 
tir  dans  preSque  tout  ce  que  les 
Juifs  ont  écrit  depuis  la  mon  de 
JeSus-Chrift.  La  vérité  ne  leur  pa- 
roîr  reSpe&able  que  lorfqu’eîle  fà- 
vorife  leur  intérêt,  quelle  prélènre 
du  merveilleux  , ou  relève  les  avan- 
tages & la  gloire  de  la  Nation.  Car 
uand  ils  ne  trouvent  rien  qtri  les 
arte  autrement  dans  les  faits  qui 
loin  arrivés  , ils  ne  manquent  guè- 
res  d’y  fuppléer  par  des  circons- 
tances fans  fondement , Souvent  in- 
croyables , toujours  peu  vraP  Sem- 
blables. Produâions  informes  d'une 
imagination  qui  ne  connoît  ni  les 
régies  de  la  bienféance  , ni  les  droits 
de  la  vérité. 

Fadus  ayant  ordonné  que  les  ha- 


bits du  Grand-Prêtre  fuflënt  mis 
dans  la  Tour  Antonia,  pour  y être 
lôus  la  garde  du  Commandant , les 
Juifs  le  prièrent  de  leur  permettre 
de  députer  à Rome , pour  demander 
en  grâce  à l’Empereur  de  les  laiflèr 
en  leur  difpolîtion  : Fadus  le  leur 
ayant  permis  , ils  envoyèrent  des 
Députés  à l'Emperéür  ; & Agrippa, 
qui  fc  trouva  dans  cette  ville,  ob- 
tint de  ce  Prince  la  grâce  qu’ils 
demandoienr  , Si  il  en  écrivit  à 
l'Intendant.  Voilà  le  fait.  Ce  (croit 
outrer  la  critique  que  de  le  conte£ 
ter  ; mais  ce  Seroit  étendre  la  cré- 
dulité au-delà  des  bornes  qu’un  ju- 
gement exaâ  lui  preScrit  , que  de 
croire  que  la  l ettre  de  Chu  le,  que 
<Jo(êph  rapporte  , efl  de  cer  Empe- 
reur ou  de  quelqu’un  de  les  Secré- 
taires. Elle  eft  toute  de  quelque  Juif 
Ellénifte  , auflî  peu  inftruit  de  la 
manière  dont  on  doit  faire  parler 
un  Empereur  , que  de  l’hiftoire  de 
Claude  ; mais  décidé  à ne  confultcr 
que  Son  imagination , fans  reSpeéter 
la  vérité. 
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L’Empereur  Claude  prend  U 
qualité  d'Empereur  à la  tête  de 
fa  prétendue  Lettre  , ( * ) & , 
fc-lon  Suétone , il  ne  prit  point  ce 
Titre:  pntmmtne  Imper  attrit  abfti- 
turix.  On  le  fait  Conful  pour  la  qua- 
trième fois  , (ecuiide  preuve  de  la 
faulfetc  de  cette  pièce.  Ce  Prince 
ce  prit  Ion  quatrième  Contular qu’en 

Îoaranre-fept  , cccie  Lettre  ne  fut 
cinc  pas  écrire  fous  celui  de  Rti- 
fus  (b)  6e  de  Pompée  Silvanus,  qui 
l’a  voient  été  en  quarante-cinq  , 6e 
qui  ne  le  furent  plus  dans  la  fuite. 
Un  des  motifs  qu’on  prête  à Clau- 
de , de  permettre  aux  Juifs  d’avoir 
ta  garde  des  habits  du  Grand-Ptc- 
»r<  , cVft  qu’il  veut  que  chacun 
puiffe  fervir  Dieu  félon  les  ufages 
de  là  nation.  Il  ne  devoir  donc  pas 
écrire  à Fadus  d’obliger  les  Juifs  de 
temettre  ces  omemens  à la  garde 
du  Commandant  de  ta  Tour  Anto- 
nia.  Si  l’on  dit  q«e  ta  garde  de  ces 
omemens  n'mfluoir  en  rien  fur  la 
liberté  de  fervir  Dieu  ielon  les  ufa- 
es  de  fon  pays , l'Empereur  n’a  pas 
â dire,  qu'il  l’accordoit  ans  Juifs, 
parce  qu’il  vouloir  que  chacun  pût 
fervir  Dieu  félon  fes  ufages.  Que  fi 
l’on  répond  que  l'Empereur  croyoir 
que  la  garde  de  ces  ornemens  fal- 
loir partie  de  la  manière  dont  les 
Juifs  fer  voient  Dieu  , il  n’aroit 
donc  pas  pû  ordonner  que  ce  fût 
le  Commandant  de  la  Tour  Anronia 
qui  en  fût  chargé,  s’il  vouloic  que 
tout  le  monde  eût  la  liberté  de  fer- 
■vtr  Dieu  félon  les  ufages  de  lôn 
pays.  A-t'on  enfin  des  exemples 
qu  un  Empereur  s’abhailfe  à rendre 
compte  à un  de  fes  Officiers  du 
nom  de  ceux  dont  il  fe  fert  pour 
l 

(a)  Namero  it. 

\h)  M.  de Tillemom , p»g.  n». 


EMAR  Q.U  E S. 
hii  porter  fes  ordres  ? Fadus  ne 
l’tût-il  pas  fçu  fans  cela  , lorfqu’ilr 
les  lui  enflent  prélentés  ? 


Remarque  II. 

Au  fond  prêt  y ÎHi foire  d'Hé- 
lène ejt  un  mauvais  Ro- 
man , compofé  par  quelque 
Juif  El  lénifié. 

4 

JE  ne  répéterai  point  ici  ce  que 
je  viens  èt  dire  du  peu  de  feru- 
pule  que  les  Juifs  qui  ont  écrit  de- 
puis Jefus-Chrift  (e  font  fait  de 
tourner  à leur  manière,  de  retran- 
cher ou  d’ajoûter  aux  Decrets  que 
les  Empereurs  donnoient  en  leur 
faveur  , félon  que  leur  intérêt , la 
prétendue  gloire  de  leur  Nation , ou 
un  faux  goût  pour  le  merveilleux 
leur  patoilfoir  le  demander.  Je  me 
borne  à faire  remarquer  le  même 
caradere  dans  l’Hiftoire  d’Helcne 
te  d'Izite  , foit  qu’elle  fait  de  la 
compofition  de  Jofeph  , foit  qu’il 
n’ait  fait  que  l’emprunter  de  quel- 
que Auteur  plus  ancien  que  lui.  Il 
y a eu  dans  l’Adiabene  une  Helene 
te  un  Izate  , qui  ont  ertibraflé  la 
Religion  Juive.  Helene  eft  allée  à 
Jerufalem,  y a fait  de  grandes  au- 
mônes , 6e  a pû  s’y  faire  bâtir  un 
Palais.  Voilà  le  fonds  fur  lequel 
Jofeph  ou  quelque  autre  Juif  ont 
travaillé  , & fur  lequel  ils  ont  ap- 
puyé les  circonÛances  de  cette  hif- 
totre  : drconftances  mal  concertées , 
quelquefois  corn  radidoi  tes,  toujours 
peu  vrai-femblables. 


FFff  ij 
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Aufïi-rôt  qu’Izate  fat  monté  fut 
le  thrône,  il  envoya  fes  freres  eu 
otage,  les  uns  à l'Empereur  Claude, 
& les  autres  au.  Roi  des  Patthes. 
Jofcph  donne  à ce  Prince  vingt- 
quatre  ans  de  régne;  6e  , félon  Ta- 
cite (a) , c’étoit  un  Monobaze  , qui 
étoit  maître  de  l’Adiabene  en  foixan- 
te-deux.  Izate  a donc  dû  fuccéderaux 
Etats  de  fon  pcre  en  trente-huit  ; 
mais  Caius , à qui  Claude  fuccéda  , 
ne  fut  allaffiné  qu’en  quarante-un. 
M.  de  Tillemont  (é)  balance  entre 
dire  que  Jofeph  s'eft  trompé  , ou 
que  les  freres  d’Izate»  étant  encore 
» petits , il  les  garda  quelques  an- 
» nées , & puis  les  epvoya  à Rome 
» fous  Claude  , lorsqu'ils  commen- 
» cerent  à être  a fiez  âgés  pour 
a brouiller.  « La  préférence  n’eft  pas 
cependant  difficile  A décider.  Les 
grands  de  l'Etat  confeillerent  à la 
Reine  de  les  faire  mourir , de  peur 
qu'ils  ne  brouillafTent  avant  qu’Jzate 
fut  venu  de  Carre  pour  prendre 
poffeffion  du  Royaume-  On  ne  cou- 
teille  pas  de  faire  mourir  des  enfans 
qui  ne  font  pas  encore  allez  âgés 
pour  brouiller.  Heiene  ne  crut  pas 
devoir  fuivre  ce  confeiilanguinaire, 
mais  elle  les  fit  mettre  en  prifon. 
S’ils  étoient  trop  jeunes  pour  pou- 
voir brouiller , il  croit  injulle  de  les 
faire  mettre  en  prifon , pour  préve- 
nir un  mal  dont  ils  n’étoient  pas 
capables.  Cet  exaét  Critique  n’a  pas 
fait  réflexion  que  les  freres  d’Izate 
avoient  des  enfans  lorfqu’il  les  en- 
voya en  otage. 

Vardane  follicita  beaucoup  Izate 
de  fe  joindre  â lui  dans  la  guerre 
qu’il  avoit  dcflèin  de  déclarer  aux 

(a)  Annal.  Liv.  y.  chap.  i. 

(i)  Roin.  Hcs  Juin,  Note  m. 

(c)  M.  de  Tillemont.  tmper.  tUadi , 
pag.  ay.  j 


S JUIVES, 

Romains  ; mais  Izate,  qui connoif. 
loit  la  grande  puilTance  de  ce  peu- 
ple , réfifla  à toutes  les  inflances  que 
lui  flr  le  Roi  des  Patthes , » & il 
» en  fut  encore  plus  éloigné  après 
» qu’il  eut  envoyé  cinq  de  fes  en- 
« fans  à Jcrufalem , pour  y appren- 
» dre  notre  Langue , & y recevoir 
» l’éducation  qtie  nous  donnons  à nos 
» infans , & que  la  Reine  fa  mere 
» y fut  allée  adorer  Dieu.»  Vardane 
avoit  donc  follicité  Izate  de  fé  dé- 
clarer contre  les  Romains , avant  le 
voyage  de  la  Reine  à Jcrufalem. 

On  convient  ( ( ) qu’elle  ne  fit  ce 
voyage  qu’en  quarante-qnatre  , & 
Vardane  ne  monta  fus  le  thrône 
des  Parthes  que  ttois  ans  après.  Ce 
n’étoit  point  aux  Romains  que  Var- 
dane vouloir  faire  la  guerre  , c'éioic 
au  Roi  d’Arménie  qu’il  vouloit 
dépouiller  de  fes  Etats  jiniis  Vibius 
Mariés  (d).  Gouverneur  de  Syrie, 
qui  menaçoit  de  la  lui  faire  , l’em- 
pêcha d'attaquer  l’Arménie.  Un 
Prince  que  la  ctainte  des  Romains 
empêche  d’en  attaquer  un  autre, 
ne  penfoic  pas  à déclarer  la  guerre 
à l'Empereur,  encore  moins  d’atta- 
quer le  Prince  de  l'Adiabene , parce 
qu’il  ne  vouloit  pas  etie  d’une  en- 
treprife  qu’il  n’avoit  pas  dcflèin  de 
faire. 

Vitellius,  Gouverneur  de  Syrie,  „ ' 
ayant  corrompu  les  principaux  Sa- 
trapes des  . Parthes  , ’ Artabane  fut 
obligé  d’abandonner  fes  Etats  pour 
conlerver  fa  vie  , & de  le  réfugier 
dans  la  Scythie.  Thiridate  , que  le» 
Romains  pottoieni , monta  fur  le 
thrône , mais  il  ne  s’y  maintint  pas 
long -temps.  Les  Parthes  , nation 

I (</)  Ni  à Vibio  Mario  Srrir  Irgaro 

| bellum  minirime  , rohibitus  iotet.  Z'u- 
ctu , Liv.  it.  chap.  10. 
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a u (Ti  leoere  ôe  inconftante  que  cruelle 
& barbare  , fe  repentirent  bientôt 
d’avoir  ôte  la  couronne  à Arta- 
baift.  Ils  furent , dans  leur  repentir , 
le  trouver  , &. l’ayant  perfuadc  de 
la  fincérité  de  leur  démarche  , il 
rentra  avec  eux  dans  fes  Etats , & 
en  chafla  Thiridate.  C'eft  la  feule 
fois  que  ce  Prince  fot  oblige  de  des- 
cendre du  thrône , félon  Tacite. Tout 
prévient  en  faveur  de  l’Hiftorien 
Rontain  , & porte  à croire  qu'il 
étoit  mieux  inflruit  que  Jofeph  de 
l'hiftoire  d’Artabane  (a).  Ce  mor- 
ceau entroit  ncceflairement  dansfon 
deflèin;  & les  relations  de  foupçon, 
de  haine  & de  précaution  que  les 
Romains  avoient  avec  les  Parthes  , 
faifoient  qu’on  étoit  infiniment  mieux 
inflruit  de  leurs  affaires  à Rome 
n’à  Jetufalem , ot\  on  n'avoit  point 
e relation  avec  ces  peuples,  & dont 
l’hiftoire  n’étoit  liée  en  aucune  ma- 
nière avec  celle  des  Juifs. 

Goratze  , frété  ou  fils  d’Artaba- 
ne ( b ) , s’empara  defon  tluône  pour 
prix  de  fou  parricide  ou  fratricide; 
mais  les  Patthes  , à qui  fa  cruauté 
étoit  infupportable  , députèrent  à 
Rome  , pont  prier  l’Empereur  de 
leur  envoyer  Meherdate , fils  de  Vo- 
none.  L’Empereur  le  leur  envoya , 
& ordonna  au  Gouverneur  de  Syrie 
de  le  conduire  jufqu’à  Zeugma , fur 
«l’Euphrate  ; mais  Metodate  ne  fç^ut 
pas  profiter  de  loccafion,  îlsartcra 

(4)  On  pourrait  réunir  Jofeph  avec 
Tacite,  dans  quelque  point  de  l'cvene- 
menr  que  le  premier  raconte  ici  , & 
l'autre  dans  le  huitième  chapitre  de  1 on. 
zicme  Livre  de  fes  Annales  » mais  j ai 
peine  à croire  que  l’on  puifle  les  con. 
cilier  dans  coures  les  circonllances  avec 
lefquelles  ils  le  narrent.  fi>;«  Tom.  ;. 
pa».  101.  de  l'Hift.  des  Emp.  depuis  Au- 
cune jufqu'a  Conllantin. 

(i)  Tacite  le  fait  frere  d’Aitabane  , 
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mal-à  propos  à Edcfle  , & donna 
par-là  le  temps  à Gotarze  de  lui 
débaucher  les  Seigneurs  les  plus 
conlidcrables  de  Ion  parti  ( c ).  L es 
principaux  furent  lzare  (ai)  de  Ab- 
baze , Roi  des  Arabes , qui  l'aban- 
donnerent.  Ce  fut  peut-être  toute  la 
part  qu’eut  le  Prince  de  l'Adiabene 
au  rérabliflèmenr  d’un  Roi  des  Par- 
thes. La  conjeéture  fuppofe  que 
l’Auteur  de  la  pièce  qui  fait  le  fujet 
de  cette  Note , ignoroit  l’Hiftoirc 
des  Patthes  > & qu'il  confond  darfs 
ce  qu’il  dit , deux  évenemens  très- 
différents.  I-a  fuppofition  eft  un  peu 
forte  ; mais  une  leéhire  un  peu  ré- 
fléchie de  cette  pièce  donne  quel- 
que droit  de  la  faire.  11  falloic  igno- 
rer entièrement  le  caraétere  cruel 
des  Parthes , & en  particulier  celui 
d'Artabane,  pour  croire  qu’il  eût  pu 
oublier  l’affront  que  lui  àvoienr  fait 
fes  fujets , & pardonner  à celui  qui 
avoit  concouru.  Cinname  eût  éré 
ien  ftupide  , s’il  11’eût  pas  fenti 
qu’en  remettant  le  diadème  fur  le 
front  d’Artabane  > il  mettoit  (à  tête 
à fes  pieds.  Le  compliment . qu’Ar- 
tabane  fait  à Izate  eft  fi  révoltant  , 
qu’on  ne  peut  le  regarder  que  com- 
me la  déclamation  djrn  enfant  dont 
le  jugement  n’eft  pas  encore  formé  , 
ou  comme  le  difeours  d’une  perfonne 
en  délire.  Un  Roi  des  Parthes  fe 
proftemer  devant  un  petit  Prince 
de  l’Adiabene,  fondre  en  larmes  & 

Jofeph  fils.  Annal.  Liv.  11.  chap.  (.  Qui 
nteem  frairi  Artabar.o  , conjugiqut  ac plia 
ejus  praparavtrat.  Mais  peut-être  fan;- 
il  Artabani  au  lieu  i'A'labano. 

(c)  Tacit.  Annal,  Liv.  11.  chap.  14. 
(rf)  Ce  récit , en  le  (uppofant  vérita- 
ble , juftifie  la  réflexion  oe  M.  Crévier  , 
qu’Izate  en  embralTant  la  Religion  des 
Juifs , n'en  étoit  pas  devenu  plus  homme 
de  bien.  HiJ J.  dit  Emp.  depuis  Apgufi. 
jufqu’i  Confiant,  pag.  107. 
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le  dire  fon  fervireur  ! Le  ternie  de 
ftrvittur  a paru  fi  indécent  à Sigif. 
moud  Gelenius  & à M.  d’Andilly  , 
qu’ils  ont  cru  lui  devoir  fubrtiruer 
celui 'de  Jupphdnt  ; mais  tous  les 
ma  nu  fer  ii  s ont  èixtliy  , & l'ancien 
Editeur  liloit  ainfi  dans  le  lien. 


Remarque  III. 

Si  k Theudas  dont  parle  ici 
Jofeph  e(i  le  même  que  celui 
dont  parle  Gamaliel  dans  les 
A£les  des  Apôtres  , l’HiJlo- 
rien  Juif  Je  trompe  fur  le 
temps  où  cet  impo/leur  a 
paru. 

EUSEBE  (a)  prétend  que  leTheu- 
das  dent  Jofeph  parle  ici,  eft  le 
même  que  celui  dont  Gamaliel  parle 
dans  les  Aélcs  des  Apôtres  (b).  C’ert 
le  fentiment  de  Baronius  , de.Liftht- 
foore  (c)  ,de  M.  le  Clerc  & de  quel- 
ques autres  Sçavans.  Mais,  plus  at- 
tentifs à l'ordre  des  temps  qu’En- 
febe  , ils  reprochent  à Jofeph  de 
mettre  ce  iedirieust  fanatique  fous 
l’Intendance  de  Fadus  , douze  ans 
au  moins  plus  tard  que  n’avoit  paru 
celui  dont  il  cft  parle  dans  les  Aéles 
des  Apôtres.  Joleph  a pu  tomber 
dans  cet  anacronilme  , & on  ne 
voit  pas  d’inconvénient  à le  reton- 
noître.  Cependant,  pour  le  lui  lau- 
ver , quelques  Scavans  (d)  aiment 
mieux  dire  qu'il7  y a eu  deux  im- 
porteurs du  nom  de  Theudas  ; que 
le  ptetnier  parut  avant  la  mort  de 
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Jefus-Chrift  , ou  immédiatement 
apres  , mais  que  le  tecond  ne  parut 
que  douze  ans  apres , fous  l’Inten- 
dance de  Fadus.  Je  ne  conrredis^tas; 
cette  fuppodiion.  Elle, cft  ablôlumenr 
arbitraire , mais  rien  aulE  n’en  au- 
torife  la  vrai-femblance.  J’aime  rois 
mieux  reconnoître  que  Joleph  sert 
trompé  fur  le  temps  que  parut  cet 
importeur , que  d’admettre  deux  le- 
ditieux  de  ce  nom  , fans  autre  mo- 
tif que  de  lui  lauver  une  méprilè  , 
dont  les  plus  grands  Hirtoriens  ne 
font  pas  toujours  exempts.  Le  Theu- 
das de  Jofeph  s’étoit  attaché  beau- 
coup de  monde  , celui  des  A des  des 
Apôtres  a voit  féduit  quatre  et  rus 
perlônnes  Ce  dernier  fut  tué  , Cuf- 
pius  Fadus  fit  couper  la  tête  à l’au- 
tre. Celui  de  Gamaliel  fe  donuoit 
pour  quelque  choie  de  grand  , Bc 
celui  de  Jolëph  le  faifoit  regarder 
comme  un  Prophète.  Si  ces  traits  ne 
décident  pas  abfolumcnt  que  c’ert 
du  même  fanatique,  que  l’Ecriture 
& Jolèph  patient  , toute  la  vrai- 
femblance  ell  du  moins  qu’ils  n’in- 
diquent que  la  même  perfonne.  ‘ 
L’Auteur  d’une  DifTettation  que 
M.  Simon  a compofce  ou  fait  impri- 
mer fous  le  nom  de  M.de  Saujore  fe), 
prétend  qu’on  ne  peut  » nier  que 
» quelque  Chrétien  téméraire  n'ait 
» pris  la  liberté  d’ajurter  les  Livres 
» ae  cet  Hiûorien  Jofeph  avec  les  # 
m Aéies  des  A portes.  « Au  contrai- 
re , c’eft  le  Critique  qui  eft  bien 
téméraire  , d’accuièr  uu  Chrétien  , 
non-feulement  fans  preuves  , mais 
même  contre  toute  vrai  — lèm- 
blance  , d’avoir  falfilîé  cer  endroit 
de  Jofeph.  Que  le  Theudas  dont 


la)  Hirt.  Eccléf.  Liv.  i.  chap.  il. 

(4)  Clup.  {.  t- 

pf)  Biblioc.  a ne,  & n’.od.  Totu.  6. 
pag.  Ji. 


(J)  J.  Scaliger.  Grot.  Marth.  ch.  *4. 
f.  f . Bafnage  , Annal.  Polit.  Eiclrt. 

P’g-  . . • 

( c ) Hirt.  Crinq.  Tout.  1. 
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LIVRE  XX.  R 
parle  Gamaliel  foit  le  même  que 
«elui  île  lUiftorjcn  Juif  ; que  ce 
foierrt  deux  impofteurs  différents  , 
«fuel  intérêt  la  Religion  {tînt- elle  y 
avoir  ? De  qoel  avantage  loi  feroit 
on  témoignage  rendu  par  Jofeph  à 
•cet  im porteur  , quel  préjudice  peut 
lui  caufer  fou  filence  ? 

• • 


R E M A R Q U £ IV. 

Sur  ce  que  Tacite  dit  que  Fé- 
lix & Cutpanus  étoient  en 
même  temps  Intendant  de 
Judée. 

J OSEPH  n’a  point  connu  le 
partage  de  l’Intendance  de  la  Ju- 
dée entre  Ciimanus  Bc  Félix  ; & le 
dernier  , félon  lui , fut  le  fuccellcur 
du  pemieT  , & jamais  fon  Collè- 
gue. Nous  n entreprendrons  point 
de  concilier  I'H'ftorien  Romain  avec 
PHiftorien  Juif.  Le  fçavant  Péar- 
fon  (a)  , qui  l’a  entrepris  , n’y  a pas 
réuffi  ; c’tft  du  moins  le  jugement 
de  M.  Bafnage  (é)  ,6c  le  jugement 
me  paroît  )ufte.  Dans  cette  oppolî- 
rion  entre  jofeph  6c  Tacite , le  Car- 
dinal Baronius  étoit  trop  prévenu 
contre  le  premier  , pour  ne  lui  pas 
préférer  le  dernier.  On  a réclamé 
contre  cetre  décifion.  Si  je  ne  vois  pas 
en  effet  qu’elle  puiffe  fe  foûrenir. 
Jofeph  a dû  être  mieux  inrtruic  que 
Tacite  des  chofes  qui  fe  font  paf- 
fies  en  Judée , il  étoit  plus  à portée 
de  s’en  informer,  elles l’intérefToient 
davantage  ,6c  il  ne  paroît  pas  avoir 
eu  aucun  Intérêt  de  hleflèr  la  véri- 

f«)  Annal.  Paul.  • ^ 

(ij  Annal.  Prfr.  Ecdéf.  pag.  6 il. 
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té.  Le  partage  de  l'Intendance  de 
la  Judée  eût  été  un  événement  trop, 
public  & trop  remarquable  , pour 
qu’il  eût  pû  l’ignorer  Pallas,  qui 
pouvuit  tout  auprès  de  Claude  , 
.n’eût  guères  fait  ufage  de  fon  cré- 
dit , s’il  fe  fût  borné  à procurer  i 
fon  frere  la  moitié  de  l’Intendance 
de  la  Judée.  Ce  grand  crédit  , que 
Tacite  fronde  fî  vivement , ne  put 
empêcher  que  Claude  n 'ordonnât  à 
Quadrants  de  juger  Félix  avec  Cu- 
manus.Quadrarus  eûr-il  oféle  faire 
-monter  fur  fon  Tribunal  , & juger 
-avec  lui  Cumanus  , Ci  l'Empereur 
. lui  eût  ordonné  de  1 y faire  compa- 
roître  en  qualité  d’acculé,  & de  l’y 
juger  ? Les  Auteurs  Payens  en  gé- 
néral ont  été  peu  infirmes  des  affai- 
res des  Juifs  , & ils  n’en  parlent 
prefque  jamais  fans  donner  des  preu- 
ves qu'ils  ne  les  connoiffoient  que 
d’une  manière  vague  & pim  exa&e. 
Le  partage  que  Tacite  fait  (r)  de 
l’Intendance  de  la  Judée  entre  Cu- 
manus 6c  Félix, en  efl  une  preuve  , 
avec  plultéurs  autres.  Cumanus  éto  c, 
félon  lui  , lnten  lânt  de  la  Galilée  , 

& Félix  de  la  Samarie  : 6c  qui  l'é- 
toit  de  la  Judée  ? Avoit-elle  un 
Intendant  particulier?  Jofeph  nous 
a donné  le  nom  des  Intcndans  de 
fou  pays  depuis  la  mort  d’Herode 
jiifqu’à  Cumanus , Sc  l’on  n’en  trouve 
aucun  qui  ri’ait  été  Intendant  que 
d’une  partie  de  la  Judée.  C’eût  été 
ùTacrre  à nous  dire  pourquoi  l’Em- 
pereur Claude  changea  un  ufage 
obfetvé  depuis  qu’Augufle  envoya 
k premier  Intendant  en  cette  pro- 
vince. Saint  Paul  ignoroit  qu’il  y 
en  eût  d’autres  que  iFelix  , lorfqu’il 
fut  obligé  de  répondre  aux  accufà- 

(c)  Annal.  Liv,  ta.  chap.  jj. 
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tions  que  les  Juifs  faifôient  contre 
.lui,  & qu'ils  a voient  portées  à (on 
Tribunal.  Car  il  ne  dit  pas  , en  lui 
adreilant  la  parole , qu'il  içavoic  qu’il 
y avoir  pluneuts  années  qu’il  croit 
Igtcnianr  d’une  partie  de  la  Judée , 
mais  qu'il  l'étoit  de  la  Judée. 


Remarque  V. 

J ofeph  n'ejî  point  contraire  à 
J tant  Luc  dans  ce  qu’il  dit 
d'Ananic.  Jonathas  a lté 
Grand-Prêtre.  . 

L’AUTORITÉ  des  Ecrivains 
facrcs  ne  peut  être  mifc  en 
compromis  avec  le  témoignage  d’au- 
cun Auteur  , quelque  mérite  qu'il 
puiflè  avoir  d’ailleurs  Cela  ne  fouf- 
fre  pas  difficulté.  Mais  on  ne  doit 
> nas  les  mettre  en  compromis  avec 
les  Hiftoriens  qui  ont  rapporté  les 
mêmes  faits , quand  on  peut  les  con- 
cilier. Ce  feroit  ftvorifer  les  liber- 
tins , dont  une  des  chimères  eft  de 
vouloir  affaiblir  leur  autorité  , en 
leur  oppofanc  celle  des  Auteurs 
Grecs  & Romains. 

Si  le  fqavant  Cardinal  Baronius 
«voit  fait  cette  réflexion , loin  d’op- 
pofer  Jofeph  avec  l'Ecriture , fou- 
vent  (ans  raifon  , il  eût  tâché  au 
contraire  de  l’y  concilier , lorfqu’il 
lui  paroit  oppefé.  Il  l'accufè  de 
contredire  ici  faint  Luc  , & il  en 
conclut  qu’il  fe  trompe.  Il  ne  man- 
que à la  juftelTe  de  la  conclufion  , 
que  la  vérité  du  principe  dont  il  la 
tire.  Numidius  Quadratus  envoya  à 

[a)  IxiWJTtr  »a5é7*  r#vif  kpytifut  *aî 

!\or  xi  rv-frfior  «Crû»  Aft.  Apoft.  clup.  z i, 

y.  jo.  chap.  tj.  yt  14. 
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Rome, en  cinquante- deux,  Ananie, 
répondre  devant  l’Empereur  de  la 
conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  l’af- 
faire que  les'  Samaritains  avoienc 
eue  avec  les  Juifs.  On  ne  fçait  pas 
prëcifément  combien  il  y relia.  Mais 
il  eft  certain  qu’il  retourna  en  Ju- 
dée , 8c  fix  ans  , qui  s'écoulèrent 
depuis  qu’il  y fut  envoyé  jufqu’à 
l'aflemblée  dans  laquelle  il  fit  don- 
ner un  faufiler  à faint  Paul , eft  un 
temps  plus  que  fuffifant,  pouf  fa 
juflifier  de  ce  dont  on  l’accufait,  & 
ctre  en  cinquante-huit  de  retour  en 
Judée. 

Saint  Luc  l’appelle  Grand-Prctre, 
àf,ynftu{ . C’eft  une  preuve  qu’il  l’a- 
voitéré,  mais  cela  ne  prouve  pas 
qu’il  le  fût  alors.  Le  faint  Hiflo- 
ricn  raconte  que  le  Tribun  Lyfias 
voulant  s’inflruire  de  ce  dont  on 
aceufoit  faint  Paul  , convoqua  une 
a d'emblée  du  Sénat  & des  Grands- 
Prêtres  (a).  On  convient  qu’il  n’y 
en  avoit  qu’un  qui  fût  en  charge  ; 
ainfi  le  nom  de  Grand- Prêtre  n’étoit 
point  afFeélé  privativement  à celui 
qui  en  faifoit  les  fonctions , puifque 
plufieurs  de  ceux  qui  aflifterent  à 
cette  aflëmblée  le  porroient.  La  perte 
de  la  fouveraine  Sacrificature  ne  le 
faifoit  donc  pas  perdre , ni  les  hon- 
neurs, peut-être,  jufqu’à  un  certain 
point.  La  mort  injufle  que  le  jeune 
Ananus  fit  foufftir  à faint  Jacques  , 
& qui  fut  la  éaufede  fa  dépofition, 
n’empêche  pas  Jofeph  , qui  rapporte 
l’un  & l’autre  (b) , de  l’appeller  en 
d’autres  endroits  plufieurs  fois  Grand  - 
Prêtre;  & après  avoir  dit  qu’ Agrip- 
pa lui  donna  pour  fucceiïeur  Jefus , 
fils  de  Damnée  , il  donne  quelques 
lignes  après  la  qualité  de  Grand- 

(b)  Antiquités  Juive»  , Livre  10'. 

Aap.  $.  numéro  i,  ^ 
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LIVRE  XX.  R 
Prêtre  à’  Ananie  , qui  ne  pouvoit 
plus  l’être. 

L’Hiftorien  Juif  ne  rapporte  point 
la  dépofïtion  d’Ananie  ; mais  il 
n’éroit  plus  Grand- Prêtre  , lorfque 
Quadratus  l’envoya  à Rome  chargé 
de  chaînes  répondre  de  fâ  condui- 
te. C’étoit  Jonathas  qui  étoit  alors 
revêtu  de  cette  grande  dignité.  Car 
Jofeph  l’appelle  Grand-Pretre,  lorf- 
qu'il  raconte  qu’il  foutint  à Tyr  la 
caufe  des  Juin  contre  les  Samari- 
tains. Ce  qu’il  ajoute  quelques  lignes 
plus  bas  , que  Quadratus  envoya 
les  Grands- Pictres  Ananie  & Jona- 
thas chargés  de  chaînes  à Rome  , 
juftifie  ce  qu’on  vient  de  remarquer, 
qu'on  ne  perdoir  pas  le  nom  de 
Grand-Prêtre  pour  en  perdre  la  di- 
gnité. U n’y  eut  dans  les  Antiquités 
Juives  qu’Ananie , qui  y fut  envoyé  j 
mais  dans  l'Hiftoire  de  ^1  guerre 
des  Juifs  y Jonathas  y fut  envoyé 
avec  lui.  C'eft  une  contradiâion  : 
ce  qui  embarraflè  davantage  , c’eft 
ue  Jofeph  rapporte  cet  événement 
‘une  manière  fi  embatrafice  8c  fi 
peu  nette  , qu’il  n’ell  pas  aifé  de 
s’en  former  une  idée  exaéfe.  Mais 
au  travers  de  fon  obscurité  , il  pa- 
roît  qu'Ananie  ne  fit  point  les  fonc- 
tions de  Grand -Prctre  fous  Félix  , 
que  ce  fut  Jonathas  qui  les  fit  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  affadi  ne. 

Ce  qui  arrête  ici , & ce  qui  a pu 
porter  quelques  Sçavans  à lui  rehi- 
fêr  la  qualité  de  Grand-Prêtre,  c’eft 
que  Jofeph , contre  t'a  coûtume , n’a 
marqué  ni  foif  élévation  à la  grande 
Sacnficature,  ni  la  dépofïtion  <PA- 
nanie.  Mais  s’il  ne  marque  ni  l'un 
ni  l'autre  exprefTément,  ce  qu'il  dit 
en  général  de  ces  évenemens , donne 
- tout  lieu  de  conclure  qu’Ananie 
n’étoit  plus  Grand-Prêtre  fous  Fé- 
lix , que  c’étoit  Jonathas  qui  étoit 
Revêtu  de  cette  grande  dignité , 8c 
Tome  II  l,  , 
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qui  la  confier  va  jufqu'à  fa  mort.  Jo- 
leph  l’appelleGrand  Prctre,  lorfqu'il 
foutint  la  caufe  des  Juifs  devant  Qua- 
diatus  contre  les  Samaritains  ; & il 
l’étoit  lorfqu’il  fut  affafliné  , puiP- 
qu’Agrippa  en  nomma  un  autre  à 
fa  place.  On  ne  voit  pas  en  effet 
pourquoi  Jofeph  eût  joint  l’éléva- 
tion du  fils  de  Phabi  à fa  mort  , fi 
elle  n’avoit  laifTé  la  place  deG^and- 
Prctre  vacante;  ni  pourquoi  il  n’eût 
rien ‘dit  de  la  dépofïtion  d’Ananie, 
fi  ce’Prince  lui  eût  donné  alors  un 
fucceffeur.  Appeller  Jonath  is  Grand- 
Prêtre  , farte  Agrippa  en  nommer 
un  autre  à- fa  mort,  fans  marquer 
celui  qu’il  dépofoit  , c’eft  ce  que 
Jofeph  n’auroit  point  fait,  s’il  n'a- 
voitcrû  que  Jonathas  avoit  pofTédé 
cette  grande  dignité  depuis  qu'il  de* 
fendit  à Tyr  fes  Compatriotes  con- 
tre les  Samaritains  jufqu’à  fa  mort. 
M.deTillemont  la  place  entre  Tan- 
née cinquantième  Sc  cinquante-hui- 
tième de  Jefus-Chrift  , mais  fans 
vouloir  fixer  précifément  le  temps  : 
fi  Ananie  depuis  fon  retour  de  Ro- 
me ne  fut  plus  Grand -Prctre  , il 
ne  le  fut  afturément  point  fous  Félix  ; 
car  à Iîïnacl , qu’Agrippa  nomma 
pour  remplir  cette  grande  place 
apres  la  mort  de  Jonathas  , ce  Piince 
fubftitua  fous  l’Intendance  de  Por- 
cius  Feflus  , Jofeph  , furnommé 
Cabi. 

Le  Grand-Prêtre  Iftnacî  neparoît 
dans  aucune  aétion  d’éclat  fous  l’In- 
tendance de  Félix.  Ou  ne  le  trouve 
poinr  dans  l’aflèmblée  des  Grandi» 
Prêtres  & du  Sénat , que  convoqua 
le  Tribun  Lyfias  , pour  s'inftruire 
de  ce  dont  on  acculoit  faint.  Paul , 
ni  à la  tête  des  Anciens  qui  allè- 
rent à Ccfatce , pourfuivre  devant 
Félix  l’aceufation  qu’ils  avoietu  for- 
mée à Jerufdlem  contre  le  fàint 
Apôtre.  C’eft  Ananie  qui  paroîr  e* 
GGgg 
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l'une  & l’autre  affcmblce  , & qui 
eut  même  l'infolence  de  faire  donner 
un  foufflct  à faint  Paul , devant  un 
Officier  qu’il  de  voit  refpeéter  com- 
me fon  Supérieur  , puifqu’il  venoit 
lui . demander  juffice.  C'eût  été  , 
dit-on , Ifmacl , qui  eût  dû  faire  cette 
pourluite,  s’il  avoir  été  Grund-Prc- 
rre  -,  cat  c’étoit  au  fouverain  Pon- 
tife à connoître  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  Religion , & à faire  ppnir 
ceux  qui  enleignoient  ou  faiioient 
quelque  chofe  contre  les  Lorx  de 
Moiie.  La  difficulté  mérite  un  petit 
éclairciffemenr.  • 

Il  paroît  par  ce  que  Jofeph  dit 
d'Aqanie  , que  c’ 'croît  un  fadtieux  , 
un  emporté  , qui  s’appliquoit  à ga- 
gner les  Inrendans  par  les  grands 
réfênsflu’il  leur  faifoit,  & le  Peu 
le  par  les  libéralités  que  fes  grandes 
ricliefles  le  mettoifcnt  en  état  de  lui 
fuir#;  qui  enlevoit  de  force.,  par 
des  domeftiques  emportés  Sc  vio- 
lents , les  grains  que  les  Prêtres 
avo'ent  dans  leurs  granges  , violen- 
ce qui  en  réduilit  pluffeurs  à-n’avoir 
pas  de  quoi  vivre  > qui , dans  la  di- 
vifion  (candalcuic  qui  (ë  -mit  entre 
les  Prêtres  , paroît  à un  Critique 
judicieux  (a)  » avoir  eu  une  fac- 
» tion  à part  , & la  plus  puiffanre 
» de  toutes.  « On  peut  fuppofer  avec 
beaucoup  de  vrai- Icmblance,  qu’une 
perfonne  de  ce  cara&ere  croit  trcs- 
capable  de  ne*  Iaiffer  gucres  d'auto- 
rité au  Grand-Prêtre  Ifmacl , Si  de 
(c  faiffr  de  force  de  routes  les  affai- 
res qui  pouvoient  contribuer  à aug- 
menter (on  autorité , & à s'attacher 
de  plus  en  plus  le  peuple , par  l’ar- 
deur avec  laquelle  il  vouloir  lui 
perfuader  qu'il  embraffoit  les  inté- 
rêts de  la  Religion. 

(a)  M.  de  Tillemont;  Ruin.  Juifs  , 
PJg-  4>{. 
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Si  le  Grand -Prêtre  Kmael  ne 

fiaroît  point  à l'affcmblce  que  Fé- 
ix  tint  à Cclàrée  , l’Ectiture  dit 
en  général  que  les  Giands-Prêtres 
y allèrent  avec  les  Anciens  du  Peu* 
pic , mais  fans  marquer  (i  Ananie  , 
(i  Ifmacl  y furent  ou  n’y  furent  pas. 
Si  I macl  n'y  alla  pas , on  peut  lup- 
pofer  qu'étant  Phariffen  , il  crut  ne 
pouvoir  pas  pourfuivre  la  condam- 
nation d'une'  perfonnne  à laquelle 
il  ne  voyoit  pas  qu’on  reprochât 
autre  chofe , que  de  croire  que  nous 
reffufeiterons  un  jour.  Saint  Paul 
ayant  déclaré  devant  Jp  Tribun  Ly- 
fias , qu’on  ne  l'accufoit  que  d’efpé- 
rer  la  réfimeétion  des  morts  , cette 
déclaration  mit  de  la  diviffon  entre 
les  Pharifiens  & les  SadJucéens;  le» 
Scribes  mêmes  de  la  le  fie  des  Pha- 
rifiens  dcplarerent  » qu'ils  ne  trou- 
» voient  point  de  mal  dans  cet 
» homme.  <«  Les  deux  feéfccs  criè- 
rent beaucoup  l’une  contre  l’autre, 
& elles  fe  féparerent  après  de  gran- 
des conte  dations.  Cette  diviffon 
donne  lieu  de  conjecturer , que  les 
Phariffens  ne  voulurent  plus  , du 
moins  pour-lors  , fe  mêler  d'uns 
affaire  dans  laquelle  ils  voyoient 
qu’on  ne  pouvoir  reprocher  à faint 
Paul  que  de  croire  la  relurreétion 
des  morts. 

M.  Reland  , que  l'autorité  de 
M.  de  Tillemont  (é) , du  Pere  Cal- 
mer {c)  t & de  quelques  autres  Sça- 
vans , n’a  pas  empêché  de  mettre 
Jnnathas  au  nombre  des  Grands- 
Prêtres  , croit  pouvoir  le  prouver 
pa»  ce  que  dit  Jofeph  (ur  la  fin  du 
vingtième  Livre  des  Antiquités  Jui- 
ves , que  depuis  Hcrode  jufqu’â 
la  ruine  de  Jerufalcm  , il  y eut  a 8. 
Grands  Prêtres.Mais  pour  trouver  ce 

(i)  S.  Panl.  Art.  jv.Ruin.  loift,  Art.  j f . 

( c J Comment.  A et.  Apoft.  ch.  i).  y.j. 
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nombre  , il  faite  compter  deux  fois 
Simon,  fils  de  Bocrus  Jonatlias,  fils 
d’Ananus , & Il'macl , fils  de  Pbabi  ; 
& il  n’y  a pas  d’apparence  que  Jo- 
feph  air  compte  pour  deux  Grands- 
Prêrres  la  même  perfqnne  , lors- 
qu'elle avoir  été  élevée  deux  fois  à 
cette  grande  dignité.  Ainfi , il  vaut 
mieux  dire  qp’il  y a erreur  dans  Ses 
chiffres. 


Remarque  VI. 

« 

Drufille  ne  renonça  point  à fa 
Religion  en  epoufant  Félix. 
Tacite  fe  trompe  fur  la  fem- 
me de  Félix  , lorfqu'il  étoit 
Intendant  de  Judée. 

S-AINT  Luc  dit  que'Drufille  , 
femme  de  Félix  , ctoit  Juive. 
Quelques  Sçavnns  croient  qu’elle 
ne  l’ctoir  que  d’origine  , ayant  re- 
noncé à fa  Religion  pour  contrac- 
ter ce  mariage.  Mais  le  fens  que 
préfente  nature'lement  l’expreffion 
du  fàint  Evangélifte  , eft , qu’elle 
étoit  Juive  de  n ai  (Tance  & de  Reli- 
gion. Herode  ne  voulut  pas  que  fa 
Sœur  Salomé  époufàt  Silice  , parce 
qu’il  ne  voulut  pa>  fe  faire  circon- 
dre  ; & Agrippa  ne  voulut  pas , pat 
le  même  motif,  que  le  mariage  de 
Drufille  , projette  par  le  Roi  fon 
pere  aveè  Epiphane , fils  du  Roi  de 
Comugene  , s’accomplît.  Mais  on  n’a 
aucun  éxemple  , qu’un  Payen  en 
époufant  une  Juive , l'ait  obligée  de 
renoncer  au  Judaifme.  Il  ne  paroît 
pas  que,  lorfqu'un  Ecrivain  de  cette 

’l  . » 

\a)  Pere  Hirdouin  , 04>er.  -Sclert. 
pag.  ,<». 
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Nation  parloir  d’un  Juif  qui  avoit 
a poil  a fié  , il  continuât  à l'appeller 
Juif.  Jofeph  du  moins  ne  donne  pas 
ce  nom  à Tibere  Alexandre,  après 
qu’il  eut  renoncé  au  Judaïfmeî 
Jofeph  dit  dans  l’élégant  Traduc- 
teur que  Drufille , pour  époufer  Fé- 
lix,» ne  craignit  point  S’abandonner 
» pour  ce  fujet  fa  Religion.  « On 
lui  reproche  (a)  d’abandonner  en 
cela  l’Ecriture  fainte  , & on  lui  fait 
un  crime  de  fa  précipitation  & de 
fon  peu  d'attention  à en  bien  pren- 
dre le  fens: 

TranfgrefTer  les  Loix  de  fês  Pc- 
res,  5e  renoncer  à fa  Religion,  font 
deux  chofes  fort  différentes.  Drufille 
fit  le  premier , félon  Jofeph  , mais 
il  ne  l’accufe  pas  d’avoir  fait  le  fé- 
cond. Cette  PrincefTe  tranfgrefTa  la 
Loi  de  fes  Peres , en  fe  mariant  avec 
un  Payen.  Elle  la  tranfgrefTa  encore 
dïns  le  Sentiment  de  Jofeph , qui  étoit 
peut-être  celui  de  toute  fâ  Nation , en 
lé  Séparant  de  fon  autorité  particulière 
d'avec  fon  premier  mari.  Mais  on  le 
répété  , faire  quelque  chofe  contre  la 
Loi , & renoncer  à fa  Religion  , font 
deux  chofes  fort  différentes. 

Félix  , félon  Suétpne  (i) , eut  trois 
Reines  pour  femmes.  Trium  R'gind- 
ruxn  maritum  , & Tacite  fèmble 
dire  (0  que  fon  époufe  étoir  D.u- 
fîlle  , petite  fille  de  Cléopâtre  & 
d’Antoine,  lorfqu’il  étoit  Intendant 
de  Judée.  Si  c’étoit  fa  penfée  , il  fé 
trompe  inconteflablement.  Car  il 
paroît  par  Jofeph  , qui  a .dû  être 
mieux  inffruit  de  l’Hifioire  de  fà 
Nation  , & fur-tout  de  celle  de  la 
maifon  d’HeroJe  , que  l’Hiflorien 
Romain , que  l’époufe  de  Félix  , pen- 
dant qu’il  étoit  Intendant  de  JU- 

(4)  Claude,  numéro  a*, 
fe)  Piifl.  Lir.  f.  nunje.  9.  ^ j 

GGgg  ij. 
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dée  , croie  fille  du  grand  Agrippa.  Il 
eft  certain  qu’elle  croit  Juive , puis- 
que faint  Luc  (a)  lui  en-  donne  le 
nom , il  l’eft  donc  également  qu’elle 
n’étoft  pas  petite-fille  de  M.  Antoine 
& de  Clcopatre. 

Mais  on,  peut  concilier  Tacite 
avec  faint  Luc  & Jofèph , de  ma- 
nière que  fi  Ton  expremon  n’eft  pas 
afiez  développée,  elle  ne  dit  cepen- 
dant rien  de  contraire  à ce  que  nous 
lifons  dans  les  Aétes  des  Apôtres  , 
ni  à ce  que  Jofeph  dit  dans  le  ving- 
tième Livre  des  Antiqoités  Juives. 
Félix  avoit  époufé  la  petite-fille  de 
M.  Antoine,  ôc  elle  s’appelloir  Dru- 
fille.  Tacite  le  dit  , & il  feroit  dur 
de  l’accufer  de  serre  trompé  fur  le 
nom  & la  famille  de  la  femme  du 
frété  de  Pallas.  La  petite-fille  de 
M.  Antoine  pouvoit  être  morte  , 
Jorfque  Félix  étoit  Intendant  de'  Ju- 
dée. Eptis  de  la  beauté  de  la  faAir 
d’ Agrippa , il  put  la  répudier.  Mais  , 
foit  qu’elle  fût  morte  quand  faint 
Paul  parut  devant  lui  , foie  qu'elle 
ne  fur  que  /épudiée , (on  époufe  étoit 
Juive  , & fille  du  grand  Agrippa. 
Le  premiér  eft  certain  par  les  Aéies 
des  Apôtres  , &.Jofèph  allure  le  der- 
nier. Comme  Tacite  ne  dit  pas  ex- 
preftement  que  Félix  étoit  marié 
avec  la  petite-fille  de  M.  Antoine  , 
lotfqu’il  ^toit  Intendant  de  Judée  , 
il  eft  vrai-fèmblable  qu’il  ne  parle 
que  de  l’époufe  qu’on  lui  voyoit  à 
Rome  avant  fôn  Intendance  , fans 
s’embarrafler  de  celle  qu’il  put  avoir 
dans  la  fuite. 


«j  Ad.  Apoft.  chsp.  14,  f.  >4, 
(i)  Chap.  ai.  ÿ.  }s. 
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Remarque  VII. 

De  l'impojîeur  Egyptien  dont 
parlent  Saint  Luc  & 

Jofeph. 

L’IMPOSTEUR  dont  parle 
icijofeph  , eft  le  meme  dont  il 
raconte  l’entreprife  fanatique  dans 
l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs. 
Comme  ce  qu’il  en  dit  en  ce  -der- 
nier endroit  eû  plus  développé  , je 
vais  en  faite  ufagp  pour  le  conci- 
lier avec  ce  qu’on  en  lit  dans  les 
A êtes  des  Apôtres  (b).  Car  on  croit 
que  c’eft  du  meme  impofteur  que 
parlent  l’Auteur  facré  & l’Hiftorien 
Juif.  Celui  dont  parle  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres  le  Tribun  Lyfias  , 
étoit  Egyptien  , & il  avoir  mené 
dans  le  defert  ceux  quil  avoit  fé- 
duits.  Deux  caraéteres  par  lefquels 
Jofèph  diftingue  l’impofteur  dont  il  - 
parle  ici  , d’avec  ceux  dont  il  parle 
ailleurs.  L’un  & l’autre  furvécut  à 
la  défaite  de  ceux  dont  il  s’étoit  fait 
fuivre.  Jofèph  le  dit  expreffément , 

& Lyfias  le  fûppofe  , loafqu’il  de- 
mande à faint  Paul  : » N’ctes-vou* 

» point  cet  "Egyptien  qui  fe  fouleva 
» il  y a peu  de  temps , & mena  dans 
» le  défim  quatre  mille  perfonnes  ? « ’ 
Jofeph  dit  qu’il  y en  mena  rrente 
mille,  mais  c’eft  bien  probablement 
une  faute  de  Copiftes , qui  ont  rranf- 
ciit  Tfuquupiov( , trente  mille , au  lieu 
de  t firxjXiouf , trois  mille  ; foit  par 
inadvertence  , foit  par  un  goût  décidé 
pour  le  merveilleux.  Si  ç'a  été  pat 
ce  motif,  ils  ne  faifoient  pas  atten- 
tion, qu’il  eft  impoflible  qu’un  aven- 
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turief , tel  qu’étoir  cet  impofteur  , 
put  fournir  aux  befoins  de  trente 
mille  hommes  , qui  n’avoient  pas 
fans  doute  plus  de  provilîons  qu* 
les  quatre  mille  qui  fuivirent  Jefus- 
Chrift  dans  le  délert , mais  qui  n’a- 
voient pas  dans  ce  fanatique  un  Dieu 
pour  les  nourrir.  Félix,  qui  marcha 
contre  cette  multitude  infênfêe , en 
tua  quatre  cents /félon  Jofeph,  & 
en  fit  deux  cents  priionniers.  La 
perte  eut  peu  répondu  au  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  accompa- 
gnoient  cct  impofteur  , s’il  avoit 
monté  à trente  mille , & Jofeph  n’eût 
j>û  dire  , fans  fè  contredire , que  cet 
Egyptien  s’enfuit,  peu  accompagné  , 
& que  la  plus  grande  partie  de  fes 
ens  fut  tuée.  Car  quatfe  cents 
ommes  font  bien  loin  d’être  la  plus 
grande  partie  de  trente  mille.  Ainfi  , 
pour  accorder  Jofeph  avec  lui-mc-  . 
me  & le  concilier  avec  l'Ecriture  , 
oh  a cru  pouvoir  conjeélurer  qu’il 
y a erreur  de  chiffres  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Guerre  des  Juifs  (a). 


Remarque  VIII. 

» 

Ce  que  Jofepfi  dit  de  faint 
Jacques  n'a  aucun  trait  de  • 
Juppofition. 

MONSIEUR  le  Clerc  pré- 
tend (b)  que  ce  que  Jofeph  dit 
de  faint  Jacques  eft  altéré  , qu’un 
Chrétien  faurtaire  par  piété  a inféré 

ces  mots  TGV  al tXfiv  I trou  tou  MyC/uttou 
Xpiç-Ôu  IctxtàCcç  S-  oua  àiSrâ  entre  »<’ç  àmo 
& è,  Tirât  iVtpovf , & que  ce  partage 
paroît  po^érieut  à Egélippe.  La  preu- 

( a ) Liv.  i.  chap.  I J.  numéro  j. 

( i j Ars  Cntic.  Part.  j.  pag.  nj. 
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ve  lui  en  paroît  -décifîve.  *Car  fi 
Egéfîppe  l’avoit  lû  dans  Jofeph  , il 
ne  l’eût  pas  rapporté  avec  les  cir- 
conftanccs  fabuleufes  qu’on  peut  lire- 
dans  Eufebç.  Plaifànt  raifonnement: 
depuis  quand  .le  témoignage  d’un 
Auteur  qui  rapporte  un  fait  d une 
manière  (impie  6c  naturelle  devient- 
il  fufped , parce  qu’un  Ecrivain  pof- 
térieur  la  raconte  d’une  manière 
qui  fent  un  peu  le  Roman  ? Ht  r 
quel  intérêt  pouvoit  avoir  le  fourbe 
de  M.  le  Clerc  à altérer*  le  partage 
de  Jofeph  î Le  fait  étoir  confiant  , 
que  les  Juifs  avoient  fait,  mourir 
• faint  Jacques,  8c  que  le  faint  Apô- 
tre avoit  donné  fa  vie  pour  fôn  Sau- 
veur. Le  témoignage  de  l’Hifiorien 
Juif  n’en  pouvoit  confiater  davan- 
tage la  vérité,  ni  fon  filence  lafïoi- 
blir.  Qu’il  ait  été  lapidé  , comme 
cet  Auteur  le  dit , qu’il  ait  été  pré- 
cipité du  haut  du  Temple  , comme 
le  rapporte  Egéfîppe  , la  Religion 
Chrétienne  eût-elle  reçu  plus  d’éclat 
du  premier  récit  que  du  fécond  ? Le 
faurtaire  eft  bien  réfervé.  Inférer 
trois  ou  quatre  mots  dans  Jofeph  , 
dont  on  ne  voit  pas  qu’il  pût  tirer  au- 
cun avantage,  ç’auroit  été  faire  une 
faurteté  à pure  perte.  Que  n’y  ajoû- 
toit-il  deux  ou  trois  circonftances 

!|u’Egc(ippe  rapporte  du  martyre  de 
airit  JacqueS , le  témoignage  eût  été 
honorable  au  faint  Apôtre,  & glo- 
rieux a la  Religion.  Mais , fe  con- 
tenter de  faire  dire  à Jofeph  ’qu’A- 
nanus  le  fit  mourir  pour  quelques 
■transgreflioriS  de  la  Loi  , quelques 
légères  qu’on  les  fappolê,  ces  tranf- 
grefTions  , quelque  défapprouvée 
qu'ait  éré  la  violence  du  Grand- 
Prêtre,  dire  que  S.  Jacques  fut  fait 
mourir  pour  quelques  tranfgrefüons 
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de  la  Loi", c’elt  moins  faire  lcloge  du  Louis  Cendrara,  qui  a donne  une 
laint  Apôtre  , qu’une  cenfure  de  fa  Edition  de  l'ancienne  Traduction  de 
conduite  , loifqu’on  ne  marque  pas  Jolèph  , dans  laquelle  cette  addi- 
qu’on  l’en  accutoit  fauffement.  n’ift  point  , ne  faille  pas  de 

Qui  a dit  au  Critique’ , que  II  dire , que  cet  Auteur  rapporte  que 
Egéfippe  eût  lû  dans  Jolèph  ce  que  ce  fut  à caufe  de  la  mort  de  Jacques 
nous  y lifons  de  la  mort  de  fainr  le  Julie  que  les  Juifs  précipitèrent 
Jacques  ^il  eût  préféré  ce  récit  à du  haut  du  Temple  , que  Jetufà* 
celui  qutl  trouToit  dans  quelque  lem  fut  détruite  (d).  Et  de  nos 
ancien  Auteur  qui  n’eft  pas  venu  jours  , oû  Pqn  le  pique  d'une  (ï 
juftju'à  nous  , ou  à celui  que  lui  grande exaélitude,  un  Sçavant  alTure 
pouvoient  faire  quelques  Chrétiens  » que  Jofeph  & faint  Clémenc 

extrêmement  âgés , qui  prétendoient  » a Alexandrie difent  qu’^m*. 

ctre  bien  infiruits  de  ce  fait  & de  •>  nus  accufa  faint  Jacques  d’avoir 
fes  circonfiances  ? Que  la  manière  *»  violé  la  Loi , & qu’il  voulut  l’o- 
dont  Egéfippe  raconte  là  mort  de  ■ » bliger  d«  nier  publiquement  que 
faint  Jacques  foit  fufpeûe  , qu’elle  » Jclus-Chrift  fût  le  Fils  de  Dieu...* 
fois  fabuleulè  , combien  y a-t-il  » . . . (r)  Jolèph  ajoûte  , que  fa 
d'Ecrivains  qui  , par  un  mauvais  » làintcté  ctoit  en  fi  grande  vénera- 
gout  pour  l’extraordinaire , préfèrent  » tion  parmi  le  peuple  , que  dans  la 
une  narrarion  romantfquc  à un  ré-  » fuite  on  attribua  à fa  mort  la  ruine 
cit  fimple  naturel  i Ou  a une  » de  Jerufalem. 
infinité  d’exemples  d’Auteurs  qui  Malgré  les  retranchemens  que 
ont  chargé  un  fait  de  plufieurs  cir-  M.  le  Clerc  juge  à propos  de  faite 
confiances  qu’ils  ne  trouvoient  pas  dans  ce  palfage  , Ananus  n'accufa 
dans  l’Ecrivain  dont  ils  l’emprun-  ceux  qu’il  fit  .lapider  que  d’.ivoir 
toient.  M.  le  Clerc  ne  l’ignoroit  trangrefic  la  Loi,  w<  7rap  iro(u»<ram*ir, 
pas  ; mais  quand  on  s’efl  fait  un:  comme  s’ils  avoient  tran'grellc  la 

efpcce  de  devoir  de  nier  ou  d’affôir  Loi.  il  fLudroit  s’aveugler,  pour  ne 
blir  tout  ce  qu’on  trouve  dans  un  pas  voir  que  ces  rranfgreflions  de 
Ecrivain  Juif  ou  Payen  , qui  a quel-  la  Loi  n’étoient  que  d’enfeigner  que 
que  trait  à notre  Religion , il  n’y  a la  pratique*  p’en  ctoit  plus  nccefi- 
conjedlure  qu’on  ne  hazardc.  Ori-,  faire,  & que  par  confcqucnt , ceux 
gene  [a)  &'  Eufebe  (b)  font  dtr*e  à qùe  cet  emporté  Grand -Prêtre  fit 
Jofeph  que  la  prife  de  Jerufalem  mourir  éroient  Chrcticns.Ce  n’ell  pas 
arriva  pour  venger  la  mort  de  Jac-  qu’il  ne  (è  commît  alors  mille  dd- 
ques  le  jufte,  frere  de  Jefus,  dit  le  lordres  en  Judée  ; pilleries  , vols  , 
Chrifl  (c).  Qu’il  ait  cru  voir  cela  meurtres  , alfalfinats  , & incendies  : 
dans  cet  Auteur,  quoiqu'il  n’y  fût’  mais  il  n'étoit  pas  en  la  puilTance 
pas  , ou  que  leur  Exemplaire  eût  d’Ananus  d’en  punir  les  Auteurs, 

cette  addition  , la  chofe  ell  égale.  » Les  perfonnes  .modérées  5e  les 
Mais  ce  qui  paroîr  plus furprcjiant , » mieux  infimités  delà  Loi,défap- 

(«)  Liv.  i,  contre  Celle  , pag.  Jacobi  Apolloli  cogncmento  Jufli  Hie- 

(i»)  EuTeb.  Hift.  Eccléf.  Liv.  z.  hc.  15.  rofolymam  diruram.  Préf  f/ijh  Guer . 

( r ) k«t' ix/uvcav  IctXtoCou  T0t//(xai9U,  Juif,  Vcronar  1480. 

U l-,  inrou  tou  Aiyoftirou  Xptçou.  ( c ) Hill.  Générale  des  Auteurs  facrés. 

[d)  . ...  IJc  propter  incerfedionem  Tom.  1.  pig.  4x4. 
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» prouvèrent  cette  aûion  ; « mais 
il  paroît  que  cctoit  moins  / parce 
quelles  croyoicnt  innocents  ceux 
qu'il  avoit  fait  mourir  , que  parce 
qu’il  s'étoit  attribué  un  droit  qu’il 
n’avoit  pas  , ou  que  ces  rranfgrrf- 
fîons  ne  leur  paroi  floienr  pas  méri- 
ter la  morr.  Les  Pharilîens  & les 
autres  dévots  du  Paganifme  pou- 
. voient  croire  , que  ptoteflêr  la  Re- 
ligion Chrétienne  étoir  un  crime 
digne  de  mort;  mais  ce  que  dit  Ga- 
maliel  dans  les  A êtes  des  Apôtres  , 
fait  voir  que  les  pcrfônnes  modé- 
rées ne  le  penfoient  pas  , & Jofeph 
répété  fi  fouvent  qu’il  ne  faut  con- 
traindre perlonne , que  ce  ne  pou- 
voir pas  ctte  .non  plus  fon  lente- 
ment. • 

Il  n’eft  pas  croyable  , ajoute  le 
Critique,  que  la  motr d’un^Evêque 
Chrétien  eût  tellement  touché  Jo- 
feph* , qu’il  en  eût  fait  yn  crime  à 
Ananus.  Cela  vrai  , auffi  ne  lui 
en  fait- il  pas  un.  Il  fe  contente  de 
Jire  que  les  perfonnes  modérées  & 
les  plus  attachées  aux  Loix  le  trou- 
* 

(a)  Le  R.  P.  de  Monfaacon  cite  cet 
endroit  dam  fa  première  réponfe  a M.  le 
Préfident  Bouhier.  * Sans  manquer  au» 
égards  que  mérite  à jufte  titre  un  fi 
fçavant  Religieux  , puis -je  remarquer 
deux  petites  négligences  qui  lui  font 
échappées  I 

,i*.  Ce  ne  fut  pas  à l'Empereur  que 
les  Juifs  qui  défapprouvoient  l'aélion 
d'Ananus  en  portèrent  leurs  plaintes.  Ce 
fut  au  Roi  Agrippa  , cela  eft  certain  par 
la  fuite.  C'eft  un  ufage  alfet  général  aux 
Écrivains  Grecs  d'appeller  les  Empereurs 
Romains  jiaaiAÎii.  Accoûtumé  a cette 
façon  de* parler  , par  le  grand  ufage 
qu’avoir  ce  Sçavanr  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  cette  Langue  , il  a-  pû  croire  ai- 
fément,  que  quand  Jofeph  dit  que  les 
Juifs  porteront  leurs  plaintes,  Tfét  -ri» 

, il  entend  l'Empereur.  Il  peut 
avoir  quelquefois  employé  en 
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verent  fort  mauvais.  Il  ne  fait  pas 
tomber  cette  indignation  fur  la  mort 
feule  de  laint  Jacques  , mais  fur 
celle  de  ceux  qu’on  fit  lapider  avec 
lui.  Les  Députés  que  les  Juifs  en- 
voyèrent* à Albinus  ne  s’en  plai- 
gnent point , mais  de  ce  qu’il  l’avoit 
fait  fans  fon  agrément.  Ce  fut  ce 
qui  lui  attira  les  Lentes  menaçan- 
tes que  lui  écrivit  Albinus,  & ce 
qui  porta  Agrippa  à le  dépolir  (a). 


Remarque  IX. 

Sur  ce  que  dit  Jofeph  , qu'A- 
grippa  permit  aux  Chan- 
trei  de  porter  une  robe  de 
lin. 

LE  Roi  Agrippa  accorda  à ceux 
des  Lévites  dont  la  fonûiori 
croit  de  chanter  des  hymmes  fa- 
ctëes  , d'avoir  alors  un  habit  dif- 
férent de  celui  qu’ils  pottoieot  au- 

ce  fens:  je  ne  m'en  fouviens  pas  ; mais 
c'eft  ordinairement  d'iuroxpaHap  & de 
' KaiVxp , dont  il  fe  fert  , quand  il  parle 
des  Empereurs  Romains. 

1°.  Après  avoir  fait  une  exclamation 
pathétique  fur  ce  que  Jofeph  det'approuve 
l'aélion  d' Ananas , le  fçavant  Bénédic- 
tin finit  par  dire  : » Un  Chrétien  en  au- 
» roit-il  pfi  dire  davantage  î « Oui 
allurément  , & c'eft  une  preuve  que  le 
pacage  n'efl  pas  fuppolc.  Un  fiulfaire 
n'eût  pas  manqué  Je  louer  le  Saint,  d'a- 
voir répandu  fon  lang  pour  la  Religion. 
Il  n’eût  pu  s'empêcher  de  qualifier  l'at- 
tentat d’Ananus  de  cruelle  perlécution. 
La  fimplicité  du  récit  de  cet  evenement , 
tel  que  le  fait  Jofeph  , eft  une  preuve 
de  Ion  authenticité  : en  lui  en  faifaqp 
dire  davantage  on  le  rend  lufpeél,  & on 
prête  des  armes  à M.  le  Clerc  & a quel- 
ques Proteftans  qui  le  croient. 
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paravant  ; mais  Jofeph  s’exprime 
d’une  manière  fi  peu  nette  , qu’on 
ne  voit  pas  ce  qu’il  veut  dire.  La 
fçavaure  Société  qui  nous  a donné 
l'Hiftoire  univerlelle  du  monde  , 
prétend  qu’Agrippa  n’acforda  rien 
de  lemblable  (a)  aux  Chantres  ; & 
elle  cite,  pour  le  prouver,  le  Cha- 
pitre cinquième  du  fécond  Livre 
des  Paralipoménes  (4) , oû  il  eft  dit 
» que  les  Lévites  & les  Chan- 
» très  ......  revêtus  de  lin  , fai- 

» foient  retentir  leurs  cimbales  Scc.  » 
Jofeph  s’exprime  d’une  manière  à 
ne  fe  pas  faire  entendre  , on  vient 
de  le  remarquer  ; mais  je  ne  fçaurois 
me  perfuader  que  s’il  ne  s’écoit  pas 
fait  quelque  changement  du  temps 
du  Roi  Agrippa  dans  les  habits  des 
Lévites  qui  cnantoient  les  hymnes 
facrées  , il  l'eût  inventé,  & eût  ofé 
le  dire.  H ne  pou  voit  ignorer  ni  la 
metière  ni  la  forme  de  ces  habits  : 
il  en  avoit  vû  une  infinité  de  fois 
les  Chantres  revêtus.  C’étoit  de  fon 
temps  que  ce  changement  avoit 
dû  Ce  faire  , & ce  meft  point  un 
de  ccs  faits  obfcurs  dont  le 
public  eft  peu  informé.  Comme 
tout  Ifracl  voyoit  tous  les  jours  les 
Chantres  dans  leurs  habits  reli- 
gieux , lui  dire  qu’il  s’y  étoit  fait 
quelque  changement  , s’ils  étoient 
étoient  reftés  les-  mêmes  , c’eût 
été  fe  faire  paftèt  pour  un  infigne 
impofteur  , & fe  couvrir  d’une 

• («)  Tome  t.  pag.  ^^7. 

(i)  Vers.  ix. 

(e)  Antiq.  Juives,  Livre  t.  chap.  71 
numéro  j. 


S JUIVES, 
éternelle  confulion. 

La  couleur  blanche  pour  les  ha. 
bits  en  général  n’étoit  pas  affcébée 
à ceux  des  Prêtres,  à l’exclufion  des 
Particuliers  (f)  ; Salomon  étoit  ha- 
billé de  blanc  (a),  & lorfqùe  les 
habirans  de  Jetufalem  furent  au- 
devant  d’Alexandre  , leurs  habits 
étoient  de  la  même  couleur.  Et  non- 
feulement  la  couleur  pouvoir  être 
la  même , mais  la  matière  des  ha? 
bits  des  Séculiers  pouvoir  l'être 
aufli.  Cela  parole  par  la  parabole 
de  l'Evangile , oû  le  tithe  dont  parle 

Jefus-Chrift  étoit  habillé  de  lin  & 
e pourpre  (t).  Le  changement  dont 
parle  Jofeph  ne  tombe  donc  pas 
fur  la  couleur  ou  fur  la  matière, 
des  habits  des  Chantres  , mais  fur 
leur  forme.  Agrippa , félon  lui , ne 
leur  peynic  pas  de  porter  la  robe 
comme  ils  le  lui  demandoient  ; mai» 
telle  qu’il^la  fouhaitoient  , t&îrr* 
çcfin Xirm  iuLt  Car  cette  ex» 

preffion  femble  marquer  que  le* 
Chantres  ne  demandoient  pas  la 
peimiftion  de  porter  la  robe  de 
lin  , mais  de  laportér  de  la  ma- 
nière dont  étoit  faite  celle  des  Prê- 
tres. Ce  doit  être  la  penfee  de  Jo- 
feph , indépendamment  de  fon  ex- 

Iireffion.  Car  il  reconnoît  (/)  qu'à 
a Dédicace  du  JTemple  de  .Salo- 
mon , les  Lévites  qui  chantnjenc 
des  hymnes  étoient  habillés  de 
blanc. 

I{J)  Ibid.  Liv.  11.  chap.  8.  numéro 4.' 
( t)  S.  Luc,  chap.  16.  f.  19. 

(/)  Antiq.  Juiv.  Liv.  I.  uag.  jx<. 
numéro  t. 


Remarcluh. 


Oigitized  by  Google 


LIVRE  XX. 


R.  E M A R QJJ  E X. 

Le  Portique  qu  avoit  fait  faire 
Salomon  paroît  avoir  réftflé 
à l'injure  des  temps  & aux 
ravages  de  Nabuzardan 
j u [qu'au  temps  du  jeune 
Agrippa.  U n'y  a rien  à 
changer  dans  le  texte  de 
Jofepi  , par  rapport  à la 
pofition  du  Portique  dont  il 
parle  ici. 

MONSIEUR  Bafnage  pré- 
tend [a) , contre  Baronius  , 
qu;  ce  n’eft  point,  félon  Jofeph  , le 
Portique  Oriental  , qui  étoit  l'ou- 
vrage de  Salomon  , mais  la  maflè 
énorme  du  mur  fur  lequel  jl  étoit 
appuyé  : cela  n’eft  pas  auflî  déci- 
dé que  le  prétend  le  Critiquer  car 
l’expreflion  de  Jofeph  eft  pour  le 
moins  auflî  fufceptible  du  fens  qu’y 
voyoit  le  fçavant  Cardinal  que  de 
celui  que  M.  Bafnage  prétend  quelle 
préfente.  Si  Herode  eût  fait  bâtir 
à neuf  tous  les  Portiques  du  Tem- 
ple , on  ne  verroir  pas  pourquoi 
celui  qui  regatdoit  l’Orient  eut  plu- 
tôt bcfoin  d'ctre  relevé  que  les  au- 
tres. Ce  Prince  eue  fans  doute  la 
même  attention  , que  ce  Portique 
fût  bâti  auflî  folidement  que  les  au- 
tres. Il  femble  meme  qu’il  dut  en 
prendre  un  foin  plus  particulier. 
Car  il  étoit  en  face  du  veftibule  du 
Temple , & c’étoic  par  lui  qu’on  y 
entroit  en  ligne  droite.  D’ailleurs  , 
la  face  d’un  bâtiment  qui  regarde 

( j ) Annal.  Polit.  Eccléf.  pag.  j)l. 

Tome  II  J. 
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le  midi  a en  général  plutôt  befoin 
de  réparation  que  celle  qui  regarde 
l’orient  ou  le  feptentrion  , & c’cfl 
tout  le  contraire,  dans  le  fèntiment 
du  fçavant  Annalifle.  Enfin  , lcnor-t 
me  mafTe  du  mur  que  Salomon, 
avoit  fait  élever  jufqu’au  niveau  du 

Îilain  de  la  montagne  fur  laquelle 
e Temple  ctoit  bâti  , fe  foûcient 

Cendant  plus  de  mille  ans  fansavoic 
efoin  de  réparation  ; & un  Porti- 
que qu’il  n’y  avoit  pas  encore  qua- 
tre-vingts ans  qu’Herode  avoit  fait 
bâtir  avec  tonte  l'attention  & le 
foin  poflible  , menace  ruine  , cela 
n’eft  pas  vrai-femblable.  Car  ce 
que  Jofeph  dit , que  le  Rof  Agrip- 
pa , faifant  réflexion  que  rien  n’eft 
plus  facile  que  de  détruire,  que  la 
difficulté  eft  de  r<.lever,&  que  pour 
relever  ce  Portique  il  faHoit  de 
grandes  réferves  d’argent  , & que 
cela  demandoit  beaucoup  de  temps , 
marque  que  c'étoit  le  Portique  Sc 
non  le  mur  , fur  lequel  il  étoit  ap- 

Eiuyé , qui  avoit  befoin  dêtre  re- 
evé. 

Le  meme  Critique  croit  qu’il 
faut  lire  roTioîr  au  lieu  d'ar«ToXnt«», 
le  Portique  méridional , au  lieu  du 
Portique  oriental.  Ce  fentitnent  lui 
eft  commun  avec  quelques  Sçavans, 
mais  il  n’en  eft  pas  plus  conforme 
à la  vérités  Le  haut  de  la  monta- 
gne , fur  lequel  le  Temple  étoit  bâti , 
avoit  fi  peu  d’étendue  , qu’à  peine 
pouvoit-elle  contenir  le  Temple  & 
l’autel  qui  étoit  devant.  Salomon 
fit  élever  du  fond  du  précipice  qui 
regardoit  l’erient  un  mur  d’une 
mafle  énorme  , jufqu’au  niveau  du 
lain  fur  lequel  le  Temple  étoit 
âti , & faifant  remplir  l’entre  deux 
de  ce  mur  & de  la  montagne  , il 
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y affit  le  Portique  qu’il  fit  faire.  Ce 
fut  le  feul  qu'il  fit  bâtir  ; le  Tem- 
ple n’en  avoit  point  des  autres  cô- 
tés ; & pour  rendre  l’expreflion  de 
Jofeph  à la  lettre  (a) , il  étoit  nud 
•des  autres  côtés.  On  voit  par -là 
que  Jofeph  n’a'pû  mettre  au  midi 
un  Poitique  qu'il  attribue  à Salo- 
mon , puilque,  félon  lui , ce  Prince 
n’t-n  avoit  poiut  fait  faire  qui  re- 
gardât cette  partie  du  ciel  , & que 
le  lêul  eu'il  avoit  fait  bâtir  étoit 
tourné  à l’Orient  (b). 


R E M A R Q^U  E XI- 

On  explique  Jofeph  , fur  ce 
qu'tl  dit  de  l'élévation  de 
Jonathas  à la  fouveratne 
Sacnfcature. 

u TON  ATH  AS,  l’und’eux,  fut 
» J choifi  par  un  commun  confen- 
» renient  pour  remplir  cette  grande 
» dignité  « (c).  C’eft  le  fens  qu'on 
donne  à cet  endroit.  Il  eft  obfcur  & 

( a ) Guer.  des  Juifs , Lir.  f.  chap. 
numéro  j. 

(à)  . . i iV  l'rit»  /il*  rie  rï 
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embrouillé , & pour  ne  le  pas  bien 
entendre  , on  fait  Jofeph  Ce  con- 
tredire. Il  eft  certain  par  l'Ecriture  i 
que  ce  ne  furent  ni  les  Juifs  ni  le* 
Afmonéens  qui  conférèrent  la  fôu- 
veraine  Sacrificature  à Jonathas  , 
que  ce  fut  Alexandre  Balles  qui  le 
choilît  pour  remplir  ce  porte  émi- 
nent , 6c  Jofeph  eft  en  cela  confor- 
me à l’Ecriture.  Uut'aîti , n’eft  pas  le 

fubftantif  de  «aSir*»»".  mais/ia*iJi«; 

6c  ce  verbe  eft  pris  imperfonnelle- 
ment,  ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment , fa  perfonne  ou  fon  fubftantif 
ne  font  pas  exprimés , & il  faut  le 
recueillir,  ou  de  la  conftruCtion  de 
la  phrafe , ou  du  fins  qu’on  fçait 
d’ailleurs  que  l'Auteur  a dû  expri- 
mer. W«do»,  à qui  on  le  rapporre, 
en  eft  éloigné  de  vingt  lignes  ; /jmu 
h in  n’en  eft  féparé  que  par  deux 
mots.  Il  ‘eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  au 
cas  qu’il  devroit  être  , pour  faire 
une  conftruCtion  régulière  , mais  la 
vérité  du  fait  demande  que  nwutiu 
foit  fon  fubftantif,  & on  trouve 
quelquefois  dans  Jofeph  des  cons- 
tructions qui  font  auuî  peu  régu- 
lières. 

><!  xccri  yi  rôt  Xonri  fiîfx  , yuu.èt  j 
fotèf  î». 

( c ) M.  d'Aniilly. 
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rien  prendre  de  ce  qui  appartient 
à ce  faint  lieu  • il  ordonne  en- 
fuite  aux  Officiers  du  Temple  de 
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fa  famille.  Alexandre  } l’un  des 
H H h h jj 
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fils  de  ce  Prince  y trouve  moyen 
de  fie  fiutver  t ç. 

Ch  a p.  V.  Antipater 3 à la  fiollicita- 
tion  d’Hircan  y fe  rend  utile  à 
Scaurus  dans  l'expédition  qu  il 
tente  contre  l’Arabie  } & lui  fait 
j aire  une  paix  avantageuje  avec 
Are  tas.  Gabinius  J accède  à Scau- 
rus , fait  la  guerre  à Alexandre 
& arrête  fies  courfies  y le  défait 
dans  une  bataille  , l’affiége  dans 
Alexandrion  t traite  avec  lui  ; 
mené  Hircan  à Jerufialem  le 
rétablit  dans  les  fonctions  de  la 
fiouveraine  Sacrificature  y & fait 
paffer  les  Juifs  du  gouvernement 
Monarchique  à V Arifiocratique  y 

Chap.  VI.  Arifiobute  fe  fauve  de 
Rome.  Eli  défait  par  les  troupes 
■Romaines  } fait  prifionnier  & en- 
voyé à Gabinius  avec  fion  fils 
Antigone  , qui  s’étoit  fiauvé  de 
Rome  avec  lui . Alexandre  , fils 
d’Arifiobule  y fouleve  les  Juifs. 
Efi  défait  par  Gabinius.  Ce  Gé- 
néral retourne  à Rome  , & laijfe 
le  commandement  à Crajfus  y 

16. 

Chap.  VII.  Crajfus  pille  le  Tem- 
ple de  Jerufialem  , pan  pour  fion 
expédition  contre  les  Parthes  y 
& y périt  avec  fion  armée.  Cafi- 
fius  fie  retire  en  Syrie  , arrête 
les  courfies  que  faifioient  les  Par • 
thés.  Femme  or  enfans  d‘ Anti- 
pater. Les  partifians  de  Pompée 
tmpoifionnent  Ariflobule.  Scipiony 
par  ordre  de  Pompée , fait  tran- 
cher la  tête  à Alexandre  fils 
d‘ Ariflobule  r ç. 

Chap.  VIII.  Antipater , à la  fiot- 
licitation  d’Hircan  y fournit  de 
grands  fiecours  à Céfiar  dans  fia 
guerre  d’Egypte.  Il  Je  difiingue 
dans  cette  guerre  par  de  grandes 


allions  de  valeur.  Céfiar } après 
avoir  terminé  cette  guerre  3 vient 
en  Syrie  y confirmer  Hircan  dans 
la  fiouveraine  Sacrificature  y & 
donner  à Antipater  le  gouverne- 
mont  de  la  Judée  , aj. 

Chap.  IX.  Antipater  donne  le  gou- 
vernement de  Jerufialem  à Vhafiaél , 
fion  fils  aîné  y & celui  de  Galilée 
à Herode  y fbn  fécond  fils.  He- 
rode  délivre  la  Syrie  des  brigan- 
dages qu’y  exerçoient  une  troupe 
de  voleurs  y qui  avoient  pour 
Chef  un  nommé  Eçéchias.  Les 
prinçipaux  des  Juifs  conçoivent 
de  la  jaloufie  contre  Antipater 
& fies  enfans  } follicitent  Hircan 
de  faire  le  procès  à Herode. 
Hircan  donne  ordre  à Herode 
de  fie  rendre  à Jerufialem  pour 
répondre  aux  accufiations  qu’on 
portoit  contre  lui  : fuite  de 
cette  affaire.  Herode  fie  retire 
à Damas  auprès  de  S ex  tus  Cé- 
fiar , qui  lui  donne  le  gouver- 
nement de  la  Célé-Syrie.  Herode 
leve  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  à Hircan.  Antipater  & 
Phafael  empêchent  Herode  de  fie 
porter  aux  dernières  extrémi- 
mités  y 17. 

Chap.  X.  Hircan  envoie  des  Am- 
bajffadeurs  à Céfiar  , pour  le  p/ier 
de  renouveller  l’alliance  qu'il 
avoit  contractée  avec  lui.  Décrets 
de  cet  Empereur  & du  Sénat  en 
faveur  des  Juifs  y JJ. 

Chap.  XI.  Bajffus  Cecilius  tue  Sex- 
tus  Céfiar  en  trahifion.  Cqffius 
vient  en  Syrie  , leve  dans  cette 
province  & en  Judée  et  exorbi- 
tantes impofitions.  Mali  chus  confi 
pire  contre  Antipater  & le  fait 
empoifionner.  Herode  fait  affafi 
finer  Maüchus.  Troubles  dans  la 
Judée  y 46. 
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Chap.  XIT.  Herode  chafje  Anti- 
gone 3 fils  d’ Arifiobule  3 de  la 
Judée  , dans  laquelle  il  étoit  entré 
en  armes.  Les  Juifs  accufent  fans 
'■  fruit  Phafaél  & Herode  devant 
Marc  Antoine  , de  dépouiller 
Hircan  de  fon  autorité.  Lettres 
& Décrets  d’Antoine  en  faveur 
d’Hircan  & de  la  nation  Juive  3 

SO. 

Chap.  XIII.  Marc  Antoine  fait 
Phafaél  & Herode  Tétrarqucs. 
Les  P arches  entrent  en  Judée 
pour  mettre  Antigone  fur  le 
thrône.  Avantage  remporté  par 
Herode.  Hircan  St  Phafaél  font 
mis  aux  fers.  Les  Parthes  tâ- 
' chent  de  furprendre  Herode.  He- 
rode s’enfuit  la  nuit  de  Jentfiz- 
lem 3 bat  les  Juifs  qui  le  pour- 
fuivoient.  Antigone  fait  mutiler 
Hircan.  Phafaél  fe  tué  } 

Chap.  XIV.  Herode  réfifie  avec 
courage  à fa  mauvaife  fortune  3 fe 
rend  à Alexandrie  3 d’où  il  part 
pour  Rome  , informe  Marc  An- 
toine de  ce  qtu  s’étoit  pafjé  en 
Judée.  Antoine  fe  déclare  en  fa 

L I V R 

Chap.  I.  Cruauté  St  avarice  d’He- 
rode.  Préfens  qu’il  fait  à An- 
toine. Mort  d’Antigone  3 us. 
Chap.  II.  Mort  de  Phafaél } frere 
tPHerode.  Hircan  retourne  en 
Judée.  Herode  donne  la  fouve- 
raine  Sacrificature  à Ananel. 
Alexandra  , fille  d’Hircan  3 belle- 
mere  d’ Herode , s’offenfe  de  l’in- 
jufiice  de  ce  choix  3 écrit  à Cléo- 
pâtre 3 pour  la  prier  d’obtenir 
d’Antoine  cette  dignité  pour  fon 
fils  Arifiobule  j fuites  de  cette 
. affaire  , 116. 


! PITRES.  6i} 

faveur  3 & avec  Paffifiance  de 
Céfar  3 le  fait  déclarer  Roi  par 
le  Sénat.  Antigone  affiége  dans 
Mafizda  les  gens  qu’ Herode  y 
avoit  laiffés  3 6 j. 

Chap.  XV.  Herode  de  retour  d’I- 
talie 3 prend  Joppé  3 dégage  Si - 
Ion  3 que  Ventidius  3 Général 
Romain  avoit  laifjé  à Jerufalem 
avec  des  troupes  3 & que  les  Juifs 
pourfurvoienr.  Fait  lever  le  fiége 
de  Mafada.  Diverfes  autres  ex- 
péditions d’ Herode  3 il  force  les 
bandits  dans  leurs  cavernes  , 
mene  du  fecours  à Antoine  3 qui 
ajpégeoit  Samofathe . Jofeph  3 fre- 
re d’Herode  , efi  tué  dans  un 
combat  ; Herode  fe  rend  en  Ju- 
dée pour  venger  fa  mort  ; fes 
fitccès  : il  s’approche  de  Je  ru  fa-  ' 
lem  3 ordonne  les  préparatifs  du 
fiége  de  cette  ville  , & va  à 
Samarie  époufer  la  fille  d’Ale- 
xandre, fils  d’ Arifiobule  3 dp. 

Chap.  XVI.  Herode  revient  de  Sa- 
marie à Jerufalem  3 pouffe  le 
fiége  de  cette  ville  & la  prend  , 

79- 

E XV. 

Chap.  III.  Herode  ôte  la  grande 
Sacrificature  à Ananel  & la  con- 
fère à Arifiobule  ; il  fe  méfie 
d’Alexandra  3 la  fait  obferver  ; 
ayant  découvert  qu’elle  étoit 
prête  à s’enfuir  fecrettement 
avec  fon  fils  Arifiobule  3 il  les 
fait  arrêter  l’un  & l’autre  , & 
feint  cependant  de  fe  réconcilier 
avec  Alexandra  ; il  fe  défait  peu 
aprèf  d’ Arifiobule  , en  le  faifant 
noyer.  Ordres  qu’il  donne  en 
partant  pour  Laodicée3  où  An- 
toine lui  ordonnoic  de  le  venir 
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trouver  , pour  Je  juflifier  de  la 
mort  d’Arifiobule.  Jofeph  , à qui 
le  fecret  en  était  confié  , le  ré- 
vélé à la  Reine  Mariamne.  He- 
rodc  gagne  Antoine  par  fes  pré- 
fens.  Calomnies  de  Salomé  ,fceur 
d’Herode  , contre  la  Reine  Ma- 
riamne. lndifcrétion  de  cette 
PrinceJJè  , rat. 

Chap.  IV.  Cruauté  & avarice  de 
Cléopâtre.  Antoine  va  faire  la 
guerre  en  Arménie  , dont  il  fe 
rend  maître.  Cléopâtre  tâche 
d’infpirer  de  l’amour  à Herode 
pendant  le  Jéjour  qu’elle  fait  en 
Judée.  Ce  Prince  rejette  fes  pro- 
pofitions  j & conçoit  le  dcffein 
de  la  faire  mourir.  Ses  amis 
l’en  détournent  y il  la  calme  par 
des  préfens  t fr  prend  d’elle  à 
ferme  les  pays  qu’ Antoine  lui 
avoit  donnés  , I2ç. 

Chap.  V.  Herode  fait  la  guerre  au 
Roi  des  Arabes.  Les  Juifs  font 
défaits  à Cana  , par  la  trahifon 
d’ Athénion.  Tremblement  de  terre 
en  Judée.  Les  Arabes  tuent  les 
Députés  que  les  Juifs  leur  avoient 
envoyés  pour  traiter  de  paix  avec 
eux  j & viennent  fondre  fur  la  Ju- 
dée. Suite  de  cette  guerre.  Herode 
récourne  en  Judée  comblé  d’hon- 
neur & de  gloire  , t 32. 

Chat.  VI.  Hircan  3 par  les  confeils 
d’Alexandra,  forme  le  projet  de 
fe  retirer  cke\  le  Roi  des  Ara- 
bes. Herode  intercepte  la  Lettre 
qu’il  écrit  à ce  Roi  & le  con- 
damne à la  mort  ; il  fe  prépare 
enfuite  à fe  rendre  auprès  d’Au- 
gujle , ordres  qu’il  laiffe  en  partant. 
Récit  qu’il  fait  de  ce  voyage  , 140. 

Chap.  VII.  Soéme  révéle  à la 
Reine  Mariamne  & à la  Princeffe 
Alexandra  les  ordres  fecrets 
qu’ Herode  lui  avoit  donnés.  Re- 


BLE 

tour  d’Herode  en  Judée.  Il  ejl  rea 
çu  par  la  Reine  Mariamne  avec 
tant  de  froideur  , qu’il  conçoit 
contre  cette  Princeffe  des  de  feins 
de  vengeance.  La  mere  & la 
fceur  d’Herode  profitent  de  fes 
inquiétudes  pour  fatisfaire  leur 
haine  contre  Mariamne.  L’em- 
prejfement  d’Herode  pour  aller 
complimenter  Augufie  fur  fa  con- 
quête de  l’Egypte  , fufpend  les 
effets  de  ces  intrigues , de  retour 
en  Judée  il  la  fait  mourir.  JA- 
cheté  d’ Alexandra.  Regrets  & 
dangereufe  maladie  d’Herode. 
Projets  d’Alexandra , Herode  en 
ejl  informé  & la  fait  mourir.  Sa- 
lomé , fotur  d’Herode  , fe  fépare 
de  fon  mari  Cofiobare  & l'accufe 
de  méditer  une  révolte  , 1 47- 

Chap.  VIII.  Herode  établit  des 
jeux  & des  fpeclacles  en  l’hon- 
neur d’ Augufie  , les  Juifs  en  font 
Jcandalifés.  Il  fe  forme  une  con- 
juration , Herode  la  découvre  & 
en  punit  les  auteurs  , places  for- 
tes qu’il  fait  conjlruire  , J J J. 

Chap.  IX.  La  Judée  ejl  affligée  des 
plus  grandes  calamités.  Une  pefte 
violente  fuccéde  à une  extrême 
famine  , çéle  & attentions  d’He- 
rode pour  chercher  les  moyens 
de  remédier  à ces  maux  ; Us 
reffources  abondantes  qu’il  fçut 
trouver  ramènent  P efprit  du  peu- 
ple , qui  ne  voit  plus  en  lui  qu’un 
Prince  occupé  du  foin  de  lui  être 
utile.  Il  époufe  Mariamne  } fille 
de  Simon  , qu’il  fait  Grand- 
Prêtre.  Il  fait  conjlruire  de  ma- 
gnifiques palais  j des  châteaux  , 
des  villes  conftdérables  , 163 

Chap.  X.  Herode  envoie  Alexandre 
& Ariflobule  fes  fils  à Augufie. 
Zénodore  va  à Rome  accufer 
Herode  , mais  inutilement.  He- 
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rode  bâtit  un  Temple  en  l'hon-  des  EJfénietis  ly». 

neur  d’Augufie  à Panium.  Caufe  Chap.  XI.  Herode  rebâtie  le  Tem- 
‘ des  égards  qu’il  a pour  la  fecle  pie  de  Jerufalen^  > jjj. 

/ 

LIVRE  XVI. 

Chap.  I.  lterode  ordonne  par  une  Alexandre  & Ariflobule , & les  ac- 

loi  j que  les  voleurs  feront  ven-  cufe  devant  l’Empereur.  Les  Prin- 

dus  comme  efclaves  aux  étrangers.  ces  fe  jujlifcnr  , Herode  fe  re- 

II  fait  un  voyage  à Rome  & en  concilie  avec  eux.  Retour  d’He- 

ramene  fes  deux  Jils  , Alexandre  rode  en  Judée.  Révolte  des  Tra- 
it Ariflobule  j qu'il  avoit  eus  chonices.  Récit  que  fait  Herode 

de  la  Reine  Mariamnt.  Salome  des  événement  de  fon  voyage  3 

fa  ficur  confpire  la  perte  de  ces  zty- 

deux  Princes  y 203.  Chap.  V.  Dédicace  de  la  ville  de 

Chap.  II.  Herode 3 après  avoir  éca-  Céfarée.  Villes  bâties  par  Hero - 
bli  les  deux  Princes  , Alexandre  de.  Etrange  caradere  de  ce  Prin- 
& Ariflobule  > invite  Agrippa  à ce  } 22  t. 

venir  en  Judée  , & l’y  reçoit.  Chap.  VI.  Les  Juifs  d'Afie  dépu- 
Informé  qu‘ Agrippa  étoit  allé  tent  à Augujle  pour  fe  plaindre 

porter  la  guerre  dans  le  Bof-  des  mauvais  traitemens  que  les 

phore  j il  va  le  joindre  ,fait  plu-  Grecs  leur  font  ejfuyer  t & ob- 

fieurs  voyages  avec  lui.  Les  Juifs  tiennent  jujlice  , 22p. 

d’Ionie  viennent  porter  leurs  Chap.  VII.  Herode  defcend  dans  le 
plaintes  a Agrippa  des  infultes  tombeau  de  David.  Le  trouble 

qu’on  leur  faifoit-.  Agrippa  leur  & la  confufion  augmente  dans  la 

accorde  tout  ce  qu’ils  demandent.  famille  d’Herode.  Pheroras  3fre- 
Herode  de  retour  à Jerufalem  re  d’Herode  3 refufe  (T ép  ou  fer 

convoque  l’affemblée  du  peuple  y les  Princejfes  fes  filles.  Salomé 

& fait  le  récit  de  tous  les  évé-  continue  a machiner  la  perte 

nemens  de  fon  voyage  t 20 5.  des  Princes  Alexandre  & Arif- 

Chap.  III.  L’efprit  de  trouble  & tobule.  Cette  Princejfe  accufée 

de  divifion  continue  d’animer  la  par  Pheroras  3 tâche  de  fe  ju  jli~ 

famille  d’Herode } inquiétudes  de  fier.  Sillée  Minifire  du  Roi 
ce  Prince  t il  appelle  auprès  de  d’Arabie  3 vient  à la  Cour  d’He - 

lui  un  fils  qui  lui  étoit  né  lorf-  rode } & devient  amoureux  de  Sa- 

qu’il  n’étoit  que  fimple  Particu-  lomé.  Herode  fe  réconcilie  avec 

lier.  Ce  fils  } qui  fe  nommoit  An-  fon  frere  Pheroras  3 2pp. 
tipater  j travaille  à perdre  les  Chap  VIII.  Suite  des  troubles  de 
deux  Princes  Alexandre  & Arif-  . la  maifon  d’Herode  , il  fait  met- 
tobule.  Herode  le  mene  feul  avec  tre  trois  Eunuques  à la  quef- 

lui  dans  le  voyage  qu’il  fait  pour  ftion  di/gracie  les  Officiers  qui 

aller  voir  Agrippa  , & le  prie  étoient  chetç  lui  dans  le  plus 

de  le  conduire  à Rome  3 213  grand  crédit  y fait  mettre  le 

Chap.  IV.  Herode  mene  en  Italie  Prince  Alexandre  en  prifon. 
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Archelaüs  beau- pere  d’Alexan- 
dre y réconcilie  Herode  avec  les 
Princes  Jes  enjans  y 241. 

Chap.  IX.  Brigandages  des  peu- 
ples de  la  Trachonite.  Guerre 
des  Arabes.  Herode  châtie  les 
bandits  y SilUe  en  prend  occafion 
de  calomnier  Herode  auprès  de 
l’Empereur.  Ce  Prince  irrité 
contre  Herode  y refufe  d’écou- 
ter fes  premiers  AmbaffadeurS, 
Il  députe  de  nouveau  à [Empe- 
reur, & charge  Nicolas  de  Da- 
mas de  la  négociation  , 248. 

Chap.  X.  Euricle  de  Lacédémone 
s’infinut  dans  l’efprit  d’ Herode  y 
& augmente  les  troubles  de  la 
famille  Royale  : artifices  de  ce 
fourbe.  Les  Princes  font  de  nou- 
veau accufis  & mis  aux  fers.  Ni- 


colas de  Damas  juflfie  Herode 
auprès  de  l’Empereur  accufe 
S illée  j le  fait  condamner  à per- 
dre la  vie  j 6’  remet  à l’Empe- 
reur des  Lettres  d Herode  au 
fujet  des  Princes  fes  enfans  y 

_ *83- 

Chap.  XI.  Augujle  répond  à He- 
rode j & lui  donne  tout  pouvoir 
fur  les  Princes  fes  fils.  Herode  t 
dans  une  affemblée  qu’il  convo- 
que à Bérite  , fie  rend  lui-même 
leur  accufateur.  Nicolas  de  Da- 
mas revient  de  Rome.  Térort 
parle  librement  de  la  conduite 
d Herode  : ejl  accufié  par  Tryphon 
& appliqué  à la  quejlion.  Les 
deux  Princes  font  étranglés  i 
Sébajle  par  l’ordre  d’ Herode  t 
2(2. 


LIVRE  XVII. 


Chap.  I.  Manoeuvres  d’Antipater 
fils  d’Herode.  Herode  renvoie 
Glaphira  , veuve  du  Prince  Ale- 
xandre y au  Roi  Archelaiis  fion 
pere  , prend  des  arrangement 
pour  l' établiffement  des  enfans 
des  Princes  Alexandre  & Arif- 
tobule.  Antipater  l’engage  à les 
changer.  Femmes  d’Herode  y 
278. 

Chap.  II.  Herode  fait  bâtir  un 
bourg  au  milieu  de  la  Trachonite 
pour  en  contenir  les  habitant y &y 
établit  Zamaris  y Juif  de  Baby- 
lone.  Intrigues  d Antipater.  He- 
rode fait  punir  des  Pharifiens  y 
qui  refufoient  de  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité,  & d’attachement 
à [Empereur  y 1 8t. 

Chap.  III.  Affemblée  dans  laquelle 
Herode  fie  plaint  de  fa  belle- fouir  y 
femme  de  Pheroras,  Pherçras 


refufe  de  fe  fiparer  davec  elle. 
Antipater  va  à Rome.  Pheroras 
tombe  malade  y Herode  le  va  vi- 
fiter  j 28s. 

Chap.  IV.  La  veuve  de  Pheroras 
ejl  accufie  de  [avoir  empoifonné. 
Doris  j more  d Antipater  y ejl 
chaffée  du  palais.  Antipater  ejl 
accufé  par  fon  Intendant  d avoir 
voulu  empoifonner  le  Roi  fon 
pere.  Herode  interroge  la  femme 
de  Pheroras  y qui  fe  précipite  du 
haut  du  palais  en  bas y & ne  fe 
bleffe  point  ; revenue  à elle  y elle 
dépofe  contre  Aritipater,  Herode 
change  fon  Tejlament  y & chaffe 
fa  femme  y fille  du  Grand-Prêtre 
Simon  y qui  ejl  chargée  d avoir 
eu  connoiffance  de  la  confpira- 
tion  & de  [avoir  cachée.  Batille  y 
affranchi  d Antipas  y appliqué  à 
la  quejlion  , 2j8. 

de 
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Gif  ap.  V.  Anûpatcr  ; fur  les  ordres  panifie'  ceux  qui  avaient  eu  part 

de  fon  pere  , revient  de  Rome.  à la  mon  de  Mathias  & de  Ju- 

Jîerode  taccufe  devant  Parus  ; das.  Archelasis  envoie  pour  tâ-  ‘ 

fuite  de  ce  procès.  Lettre  inter-  cher  de  les  appaifer  un  Officier  t 

ceptée.  Acmé  l’une  des  femmes  qui  court  rifque  de  perdre  la  vie  ; 

de  l’Impératrice  Julie  gagnée  par  il  va  enfuit e à Rome  pour  fe 

Antipater  charge  Salomé  d’avoir  faire  confirmer  le  Royaume  par 

écrit  à l’Impératrice.  Moralité  l’Empereur  ji+. 

fur  la  conduite  d’ Antipater.  He-  Chap.  X.  Mort  de  Maltacé  j mere 
rode  écrit  à Augufic  pour  l’ac-  d’Archelaiis.  Parus  écrit  à T Em- 
cufer  de  nouveau , 29i-  pereur.  Sabinus  maltraite  les 

CMKt.W.Tefiamentd’Herode.L’  Ai-  Juifs.  Les  Juifs  affligent  & ai- 
gle d’or  qu’Herode  avoit  fait  met-  laquent  les  Romains.  Le  thréjbr 

ire  au- de  (fus  de  la  porte  duvefii-  du  Temple  efi  pillé.  Troubles  qui 

iule  du  Temple  , efi  abbattue  à agitent  la  Judée.  Judas  fils  du 

la  follicitation  de  deux  Juifs  fameux  Chef  de  bandits  E% é- 

■qilés  : Herode  punit  févérement  chias  , qu’Herode  avoit  eu  tant 

les  auteurs  de  cotte  cntreprife.  de  peine  à réduire  t veut  fe  faire 

Maladie  d’ Herode  ; ordres  qu’il  Roi.  Un  nommé  Simon  a la  mê- 

donne  a Salomé  fa  fotur  t & à me  folie  ainfi  qu’un  autre  aven- 

fon  mari  Alexas  t JO 4.  turier  nommé  Athronge.  Parus 

Chap.  VII.  Les  Lettres  qu’Herode  vient  avec  des  troupes  Romai- 

reçoit  de  RomeJ  femblent  adoucir  nés  , & un  confidérable  renfort 

la  rigueur  de  fit}  maux.  Ses  dou-  que  lui  envoie  le  Roi  A retas  yfe 

leurs  l’ayant  repris  t il  veut  fe  . met  en  marche  pour  dégager  les 
tuer.  Achiab  , l’un  de  fes  petits-  Romains  que  les  Juifs  tenoient 

• fils  , pare  le  coup.  Antipater  le  afiîégés.  Les  Arabes  mettent  tout 

croyant  mort  tâche  de  corrompre  à feu  & à fang.  Parus  vient 

fon  garde  > & de  l’engager  à le  à bout  de  pacifier  les  troubles  t 

mettre  en  liberté.  Si-tôt  qa’Hc-  jii. 

rode  en  efi  infiruit , il  ordonne  à Chap.  XT.  Les  Juifs  députent  i 
un  de  fes  gardes  de  l’aller  tuer  3 Rome  pair  obtenir  la  permiffion 

jro.  de  n’itre  plus  gouvernés  par  des 
Chap.  VIII.  Herode  change  encore  Rois.  Philippe  , frere  d’ Arche- 
une  fois  fon  Tefiament  j & meurt.  laiis va  Rome  pour  être  à 
Son  fils  Archelaüs  } qu’il  avoit  portée  dt  folliciter  quelque  por- 
déclaré  fon  futceffeur  , lui  fait  ' tion  du  Royaume  3 en  cas  qu’il 
1 de  thagnifiques  funérailles.  Après  vint  à être  démembré. L’Empereur 

Us  fept  jours  de  deuil  Arche-  termine  l’affaire  de  la.  fucceffton 

laiis  reçoit  les  refpeds  du  peuple  t &‘du  Tefiament  d Herode  , jtp 

mais  refu/è  de  prendre  le  nom  de  Chap.  Xlf.  Un  Impofteur  fe  donr.e 
Roi.  Demandes  fiditieufes  que  pour  le  Prince  Alexandre  , fils 

lui  font  les  Juifs  , ' _ jrr.  <f  Herode  ; va  à Rome  dans  le 

Chap.  IX.  Quelques  mutins  deman-  dejffein  de  furprendre  C Empereur  0 

dent  par  des  cris  info  lents , quon  (f  de  reclamer  la  couronne.  Au- 

‘ Tome  III.  • • - * • ? •" 
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gufle  découvre  fa  fourberie  3 & 
Cenvoie  aux  galeres  3 333- 

Chap.  XIII.  Difgrace  d' Archelàiis. 

'LIVRE 

Chap.  I.  Augufie  envoie  Cyrenius 
en  Syrie  pour  y rendre  la  jufiice3 
& faire  le  dénombrement  dés 
biens  que  pojfedoient  les  Parti- 
culiers de  cette  Province  & de 
la  Judée  3 comme  réunie  a la 
Syrie.  Judas  & Sadoc  en  pren- 
nent occafion  pour  exciter  le 
peuple  à la  révolte.  Ces  deux 
hommes  ft  font  des  difciples , & 
forment  une  quatrième  fecle  par- 
mi les  Juifs.  Doürine  particu- 
lière de  chacune  de  ces  fecles  3 
■ 364. 

Chap.  II.  Mort  de  Salomé  & de 
l'Empereur  Augufie.  Dépofi- 
tions  de  Grands-Prêtres.  Herode 
le  Pétrarque  fait  bâtir  Tibéria- 
de en  l’honneur  de  Tibcre  3 qui 
avoit  fuccédê  à Augure.  Phraa- 
te  j Roi  des  Partîtes  3 ajfafflné 
par  fon  fils.  Orode  3 élevé  fur 
le  thrône  des  Pàrthes  , e(l  tué. 
T’ont) ne  ne  peut  s’y  maintenir. 
Artabqne  ten  fait  defcendre. 
Çontejlation  entre  les  Grands  & 
le  Peuple  3 après  la  mort  d’An- 
tioc/tus  3 Roi  de  Comagene.  Ger- 
manicus  choifi  pal  le  Sénat  de 
\ Rome  pour  aller  régler  les  a ffai- 
res d’Orient  3 ejl  empoifonné  par 
Pifon  3 v,„.  37*: 

Chap.  III.  Emeutes  . des  Juifs  à 
I occafion  de  dtverfes  ençreprifes 
de  Pilate  3 Intendant  de  Judée. 
Eloge  fie  Jefus-Chrifi.  Hifioire  de 
Pauline.  Les  Juifs  fora,  thqffcs 
' de  Rome  . f'37j. 

Chap.  IV.  Trouble  cher  les  Sama- 

ul 


f LE  : 

L’Empereur  le  relègue  à Vienne  * 

& unit  fes  Etats  au  Gouverne- 
ment ’ de  Syrie.  3 JJ. 

XVIII. 

/ 

ritains.  Pilate  va  à Rome  rendre 
compte  de  fa  conduite.  Vitellius  3 
Gouverneur  de  Syrie  3 va  à Jeru- 
Jâlem.  Y ejl  reçu  magnifique- 
ment 3 & en  marque  fa  recon- 
noiffance  aux  habitons  par  di- 
verfes  grâces  qu’il  leur  accorde. 
Traité  de  Vitellius  avec  Arta- 
bane  Roi  des  Parthes  ; il  conçoit 
de  la  haine  contre  Rerode  le  Té- 
trarque  ; quel,  en  fut  le  fu)ft.  LeTé- 
trarque  Philippe  meurt  fans  en- 
fans  mâles.  Ses  Etats  font  réu- 
nis au  Gouvernement  de  Syrie  3 
J77-: 

Chap.  V.  Herode  époufe  la  femme 
de  fon  frere  Philippe  ; entre  en 
guerre  avec  le  Roi  A retas.  Ejl 
défait.  Mort  de  Joint  Jean-Bap - 
tijle.  Vitellius  va  à Jerufalem. 
Enfans  & petits  enfans  d’ Herode 
le  Grand  3 3S3. 

Chap.  VI.  Les  prodigieufes  dépen- , 
fes  que  fait  à Rome  Agrippa  3 
fils  d’Ariflobule  3 & petit  - fils 
d" Herode  le  Grand  & de  la 
Reine  Mariamne  3 l’obligent  de, 
retourner  en  Judée.  Il  ne  profite 
que  fort  peu  de  temps  des  fecours 
que  lui  fournijfent  Herode  & 
fon  époufe  Herodiade  3 & fe  re- 
_ tire  auprès  de  Flaccus  3 Gouver- 
neur de  Syrie.  Il  perd  l’amitié 
de  ce  Gouverneur  3 & ejl  obligé 
de  fortjr  de  cheç  lui  au  moyen 
de  quelque  argent  que  lui  fait 
,v  prêter  Marfias  3 fon  affranchi.) 
j . H s’embarque  pour  Rome;  ejl 
bien  reçu  de  Tfbere.  Sur  les  plain- 
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' tes  (F  Herennius  Capiton  , F en- 
trée du  palais  de  V Empereur  lui 
: efi  enfuite  interdite  , jufqu'à  ce 
. quil  ait  payé  une  fomme  de 
■ trois  mille  dragmes  , qu'il  devoit 
au  fifc  Impérial.  Antonia  , mere 
de  Drufus  , lui  prête  cette  fomme. 

Il  s’acquite  , & rentre  dans  Us 
bonnes  grâces  de  Tibere.  Par  re- 
cannoijfance  pour  la  Prihdeffe  An- 
tonia il  s'attache  au  jeune  Caius, 
petit-fils  de  cette  Princeffe.  Les 
y ceux  indifcrets  qu'il  forme  pour 
ce  jeune  Prince,  font  entendus  par 
Eutiche , fon  aff  ranchi  , qui  pour 
fe  venger  de  ce  qu’il  l’avoit  fait 
mettre  en  prifon  , les  révélé  à 
• F Empereur.  Agrippa  eft  mis  aux 
fers.  Un  Germain  dans  la  prifon 
lui  prédit  fa  grandeur  future.  Di- 
yerfes  traits  du  caradere  & des 
inclinations  de  V Empereur  Tibe- 
re. Il  déclare  Caius  fon  fuccef- 
feur.  Sa  mort.  Caius  lui  fuccede  , 
rend  la  liberté  à Agrippa  , & lui 
donne  laTétrarchie  de  Philippe, 
avec  U titre  de  Roi  , . jg/. 
Chap.  VII.  L’ élévation furprenante 
cF  Agrippa  excite  la  jaloufie  de  fa 
fttur  Herodiade.  Cette  Princeffe 
. perfuade  à Herode  Antipas  fon 
mari  d'aller  à Rome  folliciter  une 
couronne.  Agrippa  envoie  des 
préfens  à Caius  avec  des  Lettres  , 
dans  lefquelles  il  accufe  Herode. 

. • ..j 

LIVRE 

Chap.  I;  Tyrannie  , impiétés  & fo- 
lie de  F Empereur  Caius  Caligula. 
Emilius  Régulas  , Caffius  Che- 
reàs  , & Annius  Minucbanus 
confpirent  contre  lui.  Caius  fait 
tuer  quelques-uns  de  ceux  qui  de- 
mandaient diminution  des.  im- 


6 19 

Herode  & Herodiade  font  envoyés 
' en  exil  j 404. 

Chap.  VIH.  Sédition  à Alexandrie 
entre  les  Juifs  & les  Grecs  : F line 
6*  l’autre  faction  députe  à Rome. 
L'Empereur  ne  veut  pas  entendre 
les  Juifs.  Il  donne  ordre  à Pé- 
trone de  faire  placer  fa  jlatue 
dans  le  Temple  de  Jerufalem. 
Une  multitude  de  Juifs  va  trou- 
ver Pétrone  pour  le  prier  de  ne 
pas  exécuter  cet  ordre  de  F Em- 
pereur. Pétrone  , pour  être  plus  ' 
à portée  de  juger  de  F état  des 
chofes  , va  à Tibériade.  Les  Juifs 
vont  Fy  trouver.  Ariflobulc  & les 
principaux  de'  la  Nation  font 
des  remontrances  a Pétrone.  Pé- 
trone convoque  le  peuple  à Ti- 
bériade. Agrippa  obtient  de  F Em- 
pereur que  fa  Jlatue  ne  ferait 
point  mife  dans  le  Temple.  Deux 
_ Lettres  conficutives  de'  F Empe- 
reur fur  ce  fujet.  Mort  de  l’Em- 
pereur Caius  , 406. 

Chap.  IX.  Hijloire  de  deux  Juifs 
de  Babylone  , nommés  Afinée  & 
Anilée.  Ces  Juifs  étoient  freres. 
Afinée  défait  le  Satrape  de  Ba- 
bylone. Le  Roi  des  Parthes  veut 
voir  ces  deux  freres.  Caufe  de 
leur  ruine.  Afinée  efi  empoifbnné. 
Anilée  efi  défait  & tué  par  Mithri- 
date.  Cinquante  mille  Juifs  font 
égorgés  dans  la  Séleucie  , 416. 

XIX. 

» ’ * 

pôts.  Pompedius  accufif  d'avoir 
mal  parlé  de  F Empereur.  Quin- 
% tilie  mife  à la  quefiion.  Chereas 
va  trouver  PapiniuS  & Clérrrens  ; 
s’ouvre  à Sabinus  : ils  vont  Vun 
& Foutre  trouver  Minucianus  , 
0 confèrent  avec  lui.  Difcours 
Ilii  i) 
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& reproches  de  Chertas  aux  Con- 
jurés fur  leur  lenteur.  On  fixe 
enfin  pour  F exécution  de  ce  hardi 
. projet  le  temps  des  fpeüacles 
injihucs  en  F honneur  du  premier 
Céfar j qui  enleva  au  peuple  C au- 
torité fouveraine.  Ce  n'efl  que  le 
dernier  jour  de  ces  fpeclacles  que 
Caius  efi  affaffiné.  La  garde  A de- 
mande de  r Empereur  fe  jette 
dans  le  Palais  pour  y chercher 
les  affajjins.  Quelques  Sénateurs 
qui  Je  trouvent  a fa  rencontre 
font  tués.  Un  ,crieur  public  an- 
nonce la  mort  de  t Empereur  > 6” 
appaife  la  fureur  de  ces  Alle- 
mands. Le  Sénat  s’affemble > cal- 
me t inquiétude  du  peuple.  Les 
Confuls  font  publier  un  Décret 
tTaccufation  contre  Caius  4S1. 

Chap.  II.  Lqs  gens  de  guerre  s’af- 
femblent  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu'il  leur  convenoit  de  pren- 
dre. Harangue  de  Sentius  Satur- 
ninus  dans  le  Sénat.  On  envoie 
Lupus  tuer  t Impératrice  Céfonia 
& la  jeune  PrtnceJJe  fa  fille.  Por- 
trait de  l’Empereur  Caius  j y 04. 

Chap.  III.  Claude  efi  découvert  dans 
r endroit  du  Palais  où  il  s' é toit 
caché  , & enlevé  par  les  troupes  3 
qui  le  mènent  au . camp  pôur  le 
proclamer  Empereur.  Le -Sénat 
députe  à Claude  j S 12. 

Chap.  IV.  Incertitudes  de  Claude. 
Agrippa  j qui  s’ é toit  rendu  fe- 
crettement  auprès  de  lui  } U raf- 
fure.  Il  fe  rend  enfuitc  à t invi- 
tation du  Sénat  } vient  prendre 
place  dans  fon  affemblee , & fe 
charge  daller  de  fa  part  trouver 
Claude  j pour  F engager  à ne  pSs 
accepter  l’Empire.  Réponfe  de 
Claude  à cette  fécondé  députa- 
tion. Vicinius  & Valerius  Afia- 
ticus  briguent  F Empire.  Embar- 


B L E 

ras  du  Sénat  , il  efi  abandonné 
des  troupes.  Claude  demeure  le 
maître.  Chereas  & Lupus  font 
condamnés  à mort  t & exécutés. 

Le  Peuple  honore  la  mémoire 
de  Chereas.  Sabinus  fe  tue 

Jty. 

Chap.  V.  Claude  écarte  ceux  des 
gens  de  guerre  qui  lui  font  fuf 
pecisr  Confirme  à Agrippa  te 
Royaume  que  lui  avoit  donné 
Caius  & y ajoûte  d’autres  do- 
maines. Débats  entre  les  Juifs 
& les  Grecs  c[ Alexandrie.  Edits 
de  F Empereur  Claude  à ce  fu- 
jet  j J22. 

Chap.  VI.  Agrippa  retourne  en  Ju- 
dée. Satisfait  à tous  les  devoirs  de 
Religion.  Confacre  dans  le  Tem- 
ple la  chaîne  d'or  t Jîgne  de  fa 
prifon  j dont  Caius  lui  avoit  fait  » 
préfent.  Ote  la  fouveraine  Sacri- 
ficature  à Théophile  , fils  (C  A na- 
nus  j & la  donne  à Simon  j fur- 
nommé  Canthere.  Il  décharge  les 
habitons  de  Jerufalem  de  la  taxe 
impofée  fur  chaque  maifon.  Quel- 
ques jeunes  Dorites  mettent  la 
jlatué  de  F Empereur  dans  la  Sy- 
nagogue des  Juifs.  Agrippa  en 
porte  fes  plaintes  à Pétrone  , 
qui  écrit  fur  ce  fujet  une  Lettre 
très-vive  a ceux  de  Doris.  Dé- 
pofition  du  Grand-Prêtre  Simon 
Canthere  t s 3 y. 

Chap.  VII.  Sujets  de  mécontente- 
ment que  donne  à A grippa  t Silos 
Commandant  de  fes  troupes.  Quel- 
ques traits  de  paralelle  entre 
Herode  & Agrippa.  Edifices  que 
fait  confiruire  ce  dernier.  Il  en- 
treprend de  fortifier  Jerufalem. 

L: Empereur  le  fait  ce  (fer.  Un 
Juif  nommé  Simon  tient  contre 
lui  des  difcours  injurieux  devant 
le  peuple.  Agrippa  le  confond  & 
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lui  pardonne.  Magnifiques  fpec- 
tacles  à Bérite  y y JO. 

Chap.  VIII.  Agrippa  reçoit  à Ti- 
bériade la  vijite  de  cinq  Rois. 
Marfus  y Gouverneur  de  Syrie  y 
en  prend  ombrage  , & leur  or- 
donne de  s'en  retourner.  Agrippa 
s’en  ofjenfc  y & rompt  fans  re- 
tour avec  ce  Gouverneur.  Dépo- 
Jitiondu  Grand-Prêtre  Mathias. 
Agrippa  fait  célébrer  des  jeux  à 


Céfarée  en  l’honneur  de  Céfar. 
Efi  averti  par  C apparition  d'un 
hibou  de  fa  mort  prochaine  y & 
meurt  au  bout  de  cinq  jours  t 
S34- 

Chap.  IX.  Excès  horribles  auxquels 
fe  portent  Us  Céfaréens  & Us 
Sébafiéens  contre  la  mémoire 
d’ Agrippa.  L'Empereur  écrit  à 
Fadus  de  Us  en  châtier.  Enfant 
d’ Agrippa  y ÇJ7, 


LIVRE  XX. 


Chap.  I.  L'E/tipereur  Claude  ôte 
à Marfus  le  Gouvernement  de 
Syrie  y & le  donne  à Cajftus  Lon- 
ginus.  Fadus  y Intendant  de  Ju- 
dée, punit  des  Juifs  féditieux. 
Fait  mourir  un  Chef  de  voleurs 
nommé  Tholomée.  Purge  la  Ju- 
dée de  bandits  & de  voleurs.  Or- 
donne j de  concert  avec  C.  Longi- 
nus  & de  la  part  de  l’Empereur  y 
aux  Juifs  de  mettre  Us  habits  du 
Grand-Prêtre  dans  la  tour  An- 
tonia  j fous  la  garde  du  Com- 
mandant Romain.  L'Empereur  y 
à la  follicitatien  du  jeune  Agrip- 
pa j fis  et  Agrippa  le  Grand  y 
révoque  cet  ordre.  Herode  y Roi 
de  Chalcide  y & frere  d’ Agrippa 
le  Grand  y obtient  de  l’Empereur 
le  commandement  du  Temple  & 
autres  droits.  Ce  Prince  donne 
la  fouveraine  Sacrificature  à Jo- 
feph  fis  de  Camée  y s S J. 

Chap.  II-.  Hifloire  et Helene y Reine 
de  V A diabene  y & et  J-çate  fon  fils  ; 
ils  embrajfent  l’un  & l’autre  la 
Religion  des  Juifs.  Leur  extrême 
piété.  La  Reine  IleUne  va  à Jé- 
rusalem y & foulage  par  fes  libé- 
ralités cette  vilU  affligée  d’une 
grande  famine.  Jçate  y envoie 


lui-même  de  greffes  fommes  d’ar. 
gen  s SS6. 

Chap.  III.  Grandes  actions  d’I^a- 
te.  Effets  vifibles  de  la  protection 
que  Dieu  accorde  à ce  Prince  , 
Sdi. 

Chap.  IV.  Monoba\e y frere  d’Içatey 
& fes  parens  y embrajfent  comme 
lui  laReligion  des  Juifs.  LesGrands 
de  l’Etat  en  font  irrités  : tenta- 
tives inutiles  qu’ils  font  pour 
faire  éprouver  à Içate  Us  effets 
de  leur  reffentiment.  Mort  d’I- 
\ate  & de  la  Reine  Helene  fa 
mere  y * j 64. 

Chap.  V.  L’ImpofleurTheudas.  Fa- 
dus lui  fait  couper  la  tête.  Tibcre 
Alexandre  y Intendant  de  Judée. 
Herode  y Roi  de  Chalcide  y ôte 
la  fouveraine  Sacrificature  à Jo- 
feph  j fils  de  Camée.  Sa  mort. 
Ses  enfans.  Cumanus  , Intendant 
de  Judée.  Infolence  d’un  foldat 
Romain.  Outrage  fait  par  un  au- 
tre aux  Loix  de  Moïfe  y qu’il 
avoit  trouvées  dans  un  village  y 
J67. 

Chap.  VI.  Les  Galiléens  qui  al- 
laient à Jerufalem  y maltraités 
par  les  Samaritains  y & ne  pou- 
vant obtenir  jufiiee  de  Cumanus  j 
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engagent  les  Juifs  à prendre  les 
• armes.  Les  Samaritains  fe  plai- 
gnent des  Juifs  à Numidius  Qua- 
< dratus  } Gouverneur  de  Syrie.  Les 
. Juifs  fe  défendent,  Quadratus  fait 
mourir  cinq  Juifs  fiéditieux  , fait 
mettre  aux  fers  le  Grand-Prêtre 
Ananie  & Ananus  Commandant 
du  Temple  y & les  envoie  à Ro- 
me. Il  y envoie  pareillement  les 
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FAUTES  A CORRIGER. 

C’eft  à Tremorel , ou  plus  exaâemenr  i Tremoray , qu’eft  né  le  R.  P.  Gillet  , & 
non  à Fremorel , comme  on  le  dit  dans  Ton  éloge  hiftorique  imprimé  au  commencement 
do  premier  Volume  de  cette  nouvelle  Traduélion  de  l'Hiftorien  Jofeph.  Il  éroit  fils 
de  Joachim  Gillet  , Ecuyer,  Sieur  de  la  Maladrie,  mort  Officier  des  Gardes  de  feu 
Monfieur  , firere  de  Louis  XIV.  & de  Ftanfoifc  Ijjondel , d’une  famille  diflinguée 
à Paris.  Une  Coeur  du  R,  P.  Gillet  a été  mariée  dans  l'ancienne  Sc  illuAre  Manon  de 
* Langourla. 
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